mr 
ee Def 5 


TT 
Gen enr 
ET À can 


neù M LL 
199 | 
: OT P: 
VE 
. . : 
. f 
k 
: 
L * 
' 
z 
‘ 
ï : 
! & : 
Û ' 
: 
Û 
= 
‘ S : : ‘ 
0 co 
’ 
ce 
n an 
| ù HI 
‘y 
nt ‘ 
! f D ce ' 
! : : 
’ 
: . 1, 
ï 
"ai er | 
" ' 
DE an : 
: 1 mn £ : 
" | | 
ur ' 
Dr 
LS SA 1 * 
0 "4 
+ q 
‘ = | 1 
D mn ETS, 


L Dr." 
PA 


1 TU " 
SOLS A 


_ 1. 
., D : 
du, 
DAT 
- 0 
: . 
re 
* 
. ñ | 
DM 
û . 1. 
V L ( L DR 
1 a : 
PU 0 
L Ce " h 
LINE IP 
s € 
PAT Du 
* _ E = 
ou L 1‘ 
ï (00e DA: ï " “un 
' ou: , TS © 


f 


HISTOIRE 


GÉNÉRALE 
DES VOYAGES. 


NOUVELLE COLLECTION 
DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES 
: PAR MER ET PAR TERRE, 


Qui ont été publiées jufqu’à prefent dans les différentes Langues 
de toutes les Nations connues : 


CONTENANT 


CE QU'IL Y À DE PLUS REMARQUABLE., DE PLUS UTILE, 


ET DE MIEUX AVERE DANS LES PAYS OU LES VOYAGEURS 
ONT PENETRE’, 


TOUCHANT LEUR SITUATION, LEUR ETENDUE, 


leurs Limites, leurs Divifions, leur Climat, leur Terroir. leurs Productions, 
Ieurs Lacs, os Rivieres, léurs Montagnes, leurs Mines, leurs Cités & tre 
principales Villes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices, &c. 


AVEC LES MŒURS ET LES USAGES DES HABITANS, 


ÉEUR RELIGION ; LEUR GOUVERNEMENT , LEURS ARTS ET LEURS SCIENCES 5 
LEUR COMMERCE ET LEURS MANUFACTURES ; 


POUR FORMER UN SYSTÈME COMPLET D'HISTOIRE ET DE GEOGRAPHIE MODERNE, 
qui reprefentera l état aëtuel de toutes les Nations : 


ENRICHI 
DE CARTES GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement compofées fur les Obfervations les plus autentiques, 


PE PLANS ET DE PERSPECTIVES; DE FIGURES D'ANIMAUX, DE VÉGÉTAUX, 
Habits, Antiquités, &cc. 


TOME DIXIEME. 
A PARIS, 
Chez DIDOT, Libraire ; Quai des Auguftins, à la Bible d'or. 


M. D CG. "LIT. 
AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROZ. 
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1 Uorque ce Volume contienne l’execution de mes der 
nieres promeéffes , & qu’il ne demande pas d’autre Exor- 
de que les Introduétions ordinaires , qui en forment un 
À pour chaque article, il me paroït important d’y joindre 

uelques obfervations génerales fur la nature & l'étendue de mon 
Dr Si l’on fe rappelle que dans un autre Avertiffement, j'ai com- 
paré les divifions & les varicrés de cer Ouvrage aux détours d’une 
immenfe Forêt , on fentira combien l'embarras doit croître , à me- 
fare qu’on s'engage dans ce Labyrinte & que les routes s’y multi- 
plient. L’obfcurité s’y joint quelquefois à l'incertitude, pour le 
tourment de ceux qui veulent y pénétrer. Avec un fil pour fe re- 
connoître , il faut un flambeau pour voir clair autour de foi, Il faut 
auffi quelques lumicres d'avance , fur les lieux où l’on peut trou- 
ver de Putilité & du plaifir à s'arrêter. Enfin, dans un Recueil de 
Voyages, chaque Lecteur doit fe regarder comme un Voyageur 
Jui-même, qui a befoin , non-feulement de guides , pour mar. 
cher par des routes qu’il ignore, mais encore d’officicux avant- 
coureurs, pour lui préparer des hofpices, des féjours & d’agréables 
délaflemens. | 

Les Auteurs Anglois, qu’on à fait profeflion de fuivre dans les. 
premiers Tomes, n'avoient pas bien mefuré leur carriere, Soit 
qu'ils en ignoraflent l’étendue , ou que leur deffein ne fût pas de 
s'arrêter aux bornes qu'ils s’'éroient impofées, il eft certain qu’au 
Kicu d’un petit nombre de Volumes, à la vérité fort épais, mais: 
qui n’en devoient faire que dix de la groffeur des miens, ils avoient 
pris un eflor qui les auroit menés dix fois plus loin. 1] auroit fall 
fe confoler du mécompre, & le regarder même comme une er- 
reur utile , fi tous les Voyageurs méritoient aflez également d’être 
recueillis, pour ne pas Le regretter la longueur , ni par confé- 
quent le prix du Recueil. Mais j'avouerai librement qu'entre les: 
Relations des premiers Tomes, plufieurs occupent une place qui 
pouvoit être mieux remplie. La prévention nationale paroît avoir 
emporté les Auteurs, jufqu’à leur faire oublier les plus curieufes 
Navigations des Etrangers. 

Eorfqu’abandonnant leur entreprife ils m'ont laiflé le droit d’en 
juger fâns interêt, & de confulter mes propres idées pour la con- 
Tome X, a ij 
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tinucr , j'ai regretté d’abord de me trouver comme enchaîné à 
leur Plan , & j y ai fait obferver quelques défauts eflentiels. Mais, 
après l'avoir fuivi fi long-temps (a), il étoit trop tard pour le ré- 
former. Cependant je me fuis fait un devoir de fuppléer à leurs 
omiflions, par quantité de Relations importantes, J'ai mis plus de 
rapport & de dépendance entre les articles, pour les faire fervir 
mutucllement, comme dans un tableau bien ordonné , à fe prè- 
ter du jour & des ombres. J'ai fupprimé les détails inutiles, les en- 
nuieufes répetitions, & tout ce que je nai pas jugé capable de 
plaire ou d’inftruire. En un mort, je me fuis efforcé , autant qu'il 
eft pofible dans un fujet fort inégal, & dans la néceffité de s’affu- 
jétir au Plan d'autrui, de donner à l'Ouvrage un air plus hiftori- 
que; c'eftà-dire, comme je l'ai déja fait remarquer , de le rendre 
plus digne de {on titre. 

Je n'ai pas moins fenti le danger d’une exceffive longueur, & 
chaque jour me faifant découvrir quantité de Voyageurs ignorés 
des Anglois, aufquels il ne m'étoit pas permis néanmoins de fer- 
mer abfolument l'entrée de ce Recueil J'ai cherché quelque moyen 
de refferrer leurs droits fans les violer. Un peu de réflexion m'en a 
fait trouver un, dont je m'applaudis : c’eft de ne les faire paroître 
que dans le degré de diftinction qui leur convient. Cette regle, 
qui auroit épargné, jufqu'à préfent, beaucoup d’inutilités aux 
Lecteurs, ne demande que d’être expliquée pour être approuvée ; 
& c'eft le principal but que je me fuis propofé dans cet Aver- 
tiflement: | 

On a dû reconnoître , par des exemples continuels, que tous 
les Voyageurs ne méritent pas la même eftime. Mais cette diffe- 
rence ne vient pas feulement de celle de l’efprit & de lhabileté. 
Il me femble même que par pue à l’objet de cet Ouvrage, elle 
ne doit être prife que des occafions & des facilités qu’ils ont eues 
pour s'inftruire. Celui qui n’a fait que traverfer un Pays, ou qui 
ne s’y €ft pas arrêté long-temps, ne doit pas entrer en comparai- 
fon avec celui qui s'y eft familiarifé par un long féjour. Le Mar- 
chand , qui ne s’eft pas éloigné du Port où fon Commerce l’a con- 
duit, qui fouvent n’eft pas forti de fon Vaïfleau , ou du Comptoir 
de fa Nation , & qui ne reçoit par conféquent fes informations que 
du témoignage d'autrui, n’a pas droit de s’'égaler au Curieux qui 
s’eft tranfporté dans tous les lieux qu'il décrit, & qui ne s’en ceft 


(z) On fait que feu M. le Chancelier fure qu’elles étoient imprimées à Londres , & 
m'aiant engagé à ce travail, je recevois fous que je les ses de même à la Prefle, à 
£on enveloppe, les feuilles Angloifes , à me- mefure qu'elles fortoient de ma plume, 
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fié qu'à fes propres yeux. Sans pouffer le détail plus loin , je me 
flatte que fur cette feule idée, on approuvera le parti que je prends 
de fupprimer tout ce que je nomme Voyageurs fubalternes ; c’eft- 
à-dire , ceux dont les obfervations fe trouvent comme fupprimées 
d’elles-mêmes , par d’autres obfervations plus exactes & plus com- 
pletes. On doit comprendre, du moins, qu'il eft impollible au- 
trement de réduire cet Ouvrage à de juftes bornes. 

Cependant, pour n'être pas accufé de renoncer au premier Pro- 
jet, qui embraffe toutes les Relations de Voyages, je trouve un 
autre moyen, auf naturel , aufli fimple, d'en fupprimer une par- 
tie fans les exclure ; c’eft de les renvoyer , dans les Index, à la Ta- 
ble alphabétique que j'ai promife : avec cette différence, que cel- 
les qui auront paru avec honneur dans le cours de l'Ouvrage, n’y 
feront indiquées que par leurs noms; au lieu que les autres y fe- 
ront accompagnées de quelques remarques fur leurs Auteurs, & 
fur le fond de leur fujet, pour ne laiffer rien ignorer qui appartien- 
nc à l’hiftoire des Voyages, & pour les fauver du moins de l’oubli 
dont elles font menacées. 

Cet éclairciflément étoit d'autant plus néceflaire , à la tête du 
Volume que j'offre au Public, que jy ai déja mis ma nouvelle re- 
gle en ufage. Je me fuis borné , pour l’Indouftan (8) & pour le Ja- 
pon(c), aux Voyageurs les mieux inftruits, à ceux qui ont fait 


(2) La Boulaie, Herbert, Hawkins, le Bruyn, # de Jean Ogilby, en 1676, & une Fran- 
& quantité d'autres , n'ont fait que pañler lé- » çoife en 1680, avec quelques changemens 
gérement dans les Etats du Mogol. Aufli » & quelques Additions ; mais les mêmes 
leurs Remarques font-elles fort fuperficielles. +» Planches fervirent pour les trois Editions. 
Herbert fera un plus grand rolle pour la Def- » Cet Ouvrage ne répond ni aux dépenfes 
cription de la Perfe, dansles Voyages par » qu'on fit pour l'imprimer, ni aux promef- 
Terre, » fes magnifiques du Titre, ni enfin à l’ac- 

(c) On peut voir ,. dans la Préface de M. » cueil favorable qu'on lui fit däns le monde ; 
Naudé, Traducteur de Kæmpfer, & dans le » outre qu'il eft plein de longues digreflions, 
neuviéme Tome de la nouvelle Hiftoire du >» fouvenr étrangeres au fujer. Malgré ce 
Japon , combien de Relations, d'Hiftoires, » qu'on avance, qu'il eft tiré des Mémoires: 
d'Aes, de Lettres, & d'autres éclaircifle- » & des Journaux des Ambaffadeurs mêmes, 
mens, on a publié fur cette fameufe Contrée. » je crois que fi l'on en retranchoiït ce qui eft 
On y compte peu de Voyageurs , qui méri- » copié des Lettres des Jéfuites, & d'autres 
tent proprement ce nom, & la plüpart ont » Auteurs, le refte fe trouveroit réduit à peu 
déja paru dans les premiers Tomes de cet Ou- » de feuilles. D'ailleurs, la meilleure partie 
vrage. Ceux qui feroient tentés de regretter » des Planches, qni font les principaux em- 
qu'on n'ait pas fait entrer ici les Ambaflades » belliflemens, & pour ainf dire l'ame des 
mémorables de la Compagnie Hollandoile aux » Ouvrages de cette efpece, ne peut fervir 
Empereurs du Japon, doivent fçavoir qu'el- » qu'à jetter dans l'erreur , parce qu'elles re- 
les font abfolument décriées. Voici le juge- » préfentent les chofes , non comme elles 
ment qu'en porte le Traducteur de Kæmpfer: » font, mais comme le Peintre les imagi- 

» Ces ‘fameufes Ambaffades furent d'abord » noit. Quant à la Defcription même, il faut 
» décrites en Flamand par Arnoldus Monta- » avouer que le Public a quelque obligation 
» nus, & publiées à Amfterdam en 1669 ,in- » à l'Auteur d'avoir ramaflé tout ce qui avoit 
» fol, Il en parut une Traduction Angloife » été dit fur ce fujer, & qui étoit difperfé 

a ii] 
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une étude profonde de ces deux fameufes Régions; furtout, pour 
le Japon , à Kæmpfer , qui réuniffant les qualités les plus diftin- 
guées d’un Voyageur, ne laifle à defirer qu'une meilleure forme 
pour la perfection de fon Ouvrage. : 

Il fe trouve des Relations uniques , que cette raifon eblige quel- 

uefois de conferver, fans écard pour leur féchercffe & leur pé- 
Dour Telles font celles qui font l'ouverture des Voyages par le 
Sud-Oueft. Mais j'ai pris foin de lesrelever par diverfes Defcrip- 
tions , qui leur fervent d’intermedes, & par l’article du Japon. 
pour lequel je me promets hardiment tous les fuffrages. La fuire 
des mêmes Voyages doit faire efperer plus d'agrément, fi j'annonce 
qu’elle contiendra les Relations de Drake, de Narborougk, de 
M. Frefier , de M. Anfon, &c. avec leurs Cartes, & tout ce qui 
peut fervir à lilluftration de la route aux Indes Orientales par le: 
Sud-Oueft. ) 

Ne finiflons pas fans féliciter nos Lecteurs , des éclairciffemens 
que M. de Lifle vient de leur procurer fur les pages 532 & 547 de 
la Defcription du Japon, dans une belle Carte. qui contient les 
nouvelles découvertes au:Nord de la Mer du Sud. 

Ajoutons, pour aller au devant des moindres reproches. qu’err 
nous fervant des.termes de Hierarchie , de Clergé, de Prélats, de 
Monafteres , &c. dans Particle qui regarde la Religion du même 
Pays, nous en connoiffons une application plus fainte, pour la- 
quelle notre refpeët eft tel qu’il doit être. Mais c’eft un langage 
reçu , auquel il ne feroit pas aifé de fuppléer, & qui eftautorifé 
par l'exemple de nos plus religieux Ecrivains. 


» en je ne fais combien de Livres. Préface. toujours ce qu'on a tiré d’ailleurs ; en un mor; 
du Traduéteur. Le P, de Charlevoix ajoute, à qu'il ne peut ètre d'aucun ufage , que pour 
cette critique , qu'il n’y a nul ordre dans l'Ou- quelque points de Géographie. Æiff. du Jex 
vrage, que tout y eft plein de redites & de pon, Tome IX, p. 53. 

contradiétions, & qu'on y défigure prefque. 


APPROBATION. 
"AI }ü , par ordre de Monfeigneur le Chancelier , le dixiéme Volume des 


Voyages. À Paris , ce dix Août mil fepr cent cinquante-deux. 
BELLEY. 


HISTOIRE 
DES VOYAGES. 


DEPUIS LE COMMENCEMENT DU XV® SIECLE, 
SECONDE PARTIE. 
LIVRE SECO N D. 
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VOYAGES DANS L'INDOUSTAN. 


INTRODUCTION. 


1] ! c’étoir l'Hiftoire des Indes Orientales qu'on et entrepris 

de traiter dans cet Ouvrage , les Mogols ne fe préfenteroient 
2] pas fi loin des Tartares po ils tirent leur origine ; & la liai- 
fon qu’un Hiftorien doit obferver,entre les événemens di dé- 
DT pendent les uns des autres, auroit fait placer l'Article de l’In- 
LS douftan parmi les Exploits du grand Timur (1), qui joignit 
cours du quatorzième fiécle , cette belle partie de l'Inde à fes conquê- 


(3) Qu Tamerlan. Voyez ci-deffus fon Article au Tome VI. 


TUNIS 


À ij 
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tes. Cet ordre auroit été d’autant plus naturel , qu’elle avoit été peu connue: 
jufqu’alors , & qu’elle n’a dû qu’à fes Conquérans fa puiffance & fa fplendeur.. 
Mais ne nous laffons pas de répeter que l'objet de ce Recueil eft rout-à-fait 
différent ; & pour Introduction générale à la nouvelle carriere qui va s'ouvrir, 
rappellons une ancienne remarque (2) , fans laquelle on ne jugera jamais bien 


de l’estreprife dont je donne la continuation. | 

» Les Auteurs Anglois, ai-je dit dans le premier Tome , promettent ave 
» raifon, un Syftème complet d'Hiftoire & de Géographie moderne. Cepen- 
» dant ils ne font pas aflez remarquer que leur objet n’eft pas l’'Hiftoire des 
» Pays où les Voyageurs ont pénétré, mais feulement l’Hiftoire de leurs 
» Voyages & de leurs Obfervations; de forte que s’il en réfulte effectivement 
» de grandes lumieres pour la Géographie & l’'Hiftoire en général, c’eft par 
» accident, fi j’ofe employer ce terme, & parce qu’en vifitant divers Pays, 
» ils n'ont pü manquer de recueillir ce qui s’eft attiré leur attention. La 
» plüpart s’en font fait une étude , fuivant les occafions & leur propre 
» Capacité ; mais, par ces deux raifons mèmes, avec un fuccès fort inégal. 
» Ainfi tout ce qui fe trouve ici d’utile à l'Hiftoire & à la Géographie, n'eft 
au fond que le réfultat du principal objet, qui.eft de repréfenter le Voya- 
geur tel qu'il eft en lui-même. Enfuite, on tire de tous ceux qui ont voyagé 
dons les mêmes Pays, ce qui appartient à l’'Hiftoire & à la Géographie des. 
mêmes lieux, pour en compofer un Corps que les Anglois ont nommé Ré- 
» dution , auquel chaque Voyageur contribue fuivant fes lumieres. 

Quand lOuvrage devroit être encore aufli long qu'il eft proche de fa fin , je: 
n'ai pas d'autre réponfe à faire aux objections, ni d'autre deffenfe contre la: 
critique , dans une entreprife dont je répete que je n'ai pas formé le Plan. Qui 
me condamnera même , fi j’ofe m'attribuer quelque droit à la reconnoiflance: 
du Public, pour les petites réparations que je viens d’expliquer dans mon 
Avertiffement ? Je m'arrère à cette flatteufe idée, Elle foutiendra mon cou- 
rage jufqu’au terme. 
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ET habile & judicieux Voyageur fut envoyé au Mogol en 
1615 , avec la qualité d’Ambafladeur du Roi d’Anglererre , 
mais aux frais de la Compagnie des Indes Orientales , dont le 
| Commerce étoit déja floriflant. Comme fon Voyage n’avoit 

pas d’autre objet que les intérêts de la Compagnie, fa Rela- 
5] cion évoit remplie de difcuffions importantes , que Purchas (1), 
qui l'a publiée dans fon Recueil , nomme les myfteres de ce Commerce. Elles 
en ont été retranchées, par la même politique qui porte la Compagnie de 
Hollande à garder un grand fecret fur l’état de fes affaires dans l’Indouftan. 
Mais cette mutilation n'empêche pas que le Journal de Rhoe ne foit égale- 
ment eftimable , & par le caractere judicieux de fon Auteur, & par mille dé- 
tails intéreffans qui font connoitre l’ancienne Cour du Mosol. 

La Flotte Angloife qui portoit Rhoe , ayant jetté l'ancre au Port de Surate 
le 26 de Septembre , 1l ne s'arrêta dans la Ville que pour donner le tems 
au Capitaine Harris, qui fut nommé pour l’efcorter, de raflembler cent 
Moufquetaires, dont l’efcorte devoit être compofée, On fe mit en marche. 
L'’Auteur fit peu d’obfervations dans une route de deux cens vingt-trois mil- 
les , qu'il compte à l'Eft de Surate jufqu’à Brampour (2). Le Pays, dit-1l , eft 
pauvre & peu habité. Ses Villes & fes Villages font baries de terre, Mais , à 
ceux milles de Brampour , il arriva dans un Village nommé Barerpore , qui 
exerça plus agréablement fa curiofité. C’eft l’Arfenal du Mogol. 11 y vit des 
pieces de fonte de divers calibres , quoique géneralement trop courtes & trop 
minces. 

Le Kutual , ou le Magiftrat de la Police , vint au-devant de lui dans ce lieu , 
avec une fuite nombreufe , & précede de feize drapeaux. 11 le conduifit juf- 
qu'à Serralia , où l’on avoit marqué fon logement. Mais à l'entrée de cette 
Ville, Rhoe fut furpris de voir difparoïtre tous les Mogols qui l’'avoient con- 
duit , & de ne pas trouver d'autre logement que quatre petites chambres, 
ou plütôt quatre fours , dont la voute étoit fi bafle qu’elle permettoit à peine 
d’y être debout. Cette demeure lui parut fi choquante , qu'ayant recours à 
fes propres équipages , il donna ordre que fes tentes fuffent dreflées dans la 
plaine ; & parmi les plaintes qu’il envoya faire au Kutual , il lui fit déclarer 


(x) Thevenot l’a donnée dans le fien. & dans la defcription , toutes ces routes mieux 
(2) On verra dans les Relations fuivantes,  obfervées, 
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qu'il vouloit partir à l’inftant. Cet Officier vint le fupplier , avec beaucoup 
d'excufes > de prendre patience jufqu'au lendemain. Sultan Pervis , troifiéme 
fils de l'Empereur Jehan Guir , réfidoit dans cette ville , avec la qualité de 
Lieutenant géneral de fon pere. Sa Cour occupoit les principaux logemens : 
fans compter que Chan-Canna ; Géneral des armées du Mogol , & le plus 
puiffant fujet de l'Empire , gouvernant fous lui avec une pleine autorité , avoit 
toujours. quatre mille cavaliers à fa fuite. 

Le 18 d'O&obre , Rhoe fe fit conduire au Palais du Prince , non-feulement 
pour obferver les ufages de cette Cour , mais dans la vûe d'obtenir, à la fa- 
veur de quelques prétens , la liberté d’y établir un Comptoir. Il avoit reconnu , 
par fa propre expérience , que les lames d'épée fe vendoient bien dans lar- 
mée Mogole. En arrivant à l'audience , 1l trouva cent cavaliers , qui atten- 
doient le Prince, & qui formoient une haie dés deux côtés de l’entrée du 
Palais. Le Prince évoit dans la feconde cour ; fous un dais , avec un riche 
tapis fous fes pieds ; dans un équipage magnifique ,; mais barbare. Rhoe, 
qui s'avançoit vers lui, au-travers du peuple , fut arrêté par un Officier , 
qui l'avertit de baïfler la tète jufqu'à terre. Il répondit que fa condition le 
difpenfoit de cet hommage fervile ; & continuant de marcher jufqu’a la ba- 
luftrade , il s’y arrêta pour faire une profonde révérence , que le Prince lui 
rendit par une inclination de corps. Enfuite , il ne fit pas difficulté d’entrer 
dans la baluftrade , où il trouva les principaux Seigneurs de la ville , profter- 
nés comme autant d’Efclaves. Son embarras étroit fur la place qu'il y devoit 
prendre ; & dans certe incertitude , 1l fe préfenta droit devant le trône. Un 
Sécretaire , qui étroit aflis fur les degrés de la feconde eftrade, lui demanda 
ce qu'il defiroit. » Je lui expofai, dit Rhoe , que le Roi d'Angleterre m'en- 
» voyant pour Ambaffadeur auprès de FEmpereur fon pere , & me trouvant 
» dans une ville où le Prince tenoit fa Cour, je m'érois cru obligé de lui 
» faire la révérence. Alors le Prince , s’adreffant lui-même à moi, me dit 
» qu'il évoit fort fatisfait de me voir. J1 me fit diverfes queftions fur le Roi 
» mon maître , & mes réponfes furent écoutées avec plaifir.. Mais comme 
» jérois toujours au bas des dégrés , je demandai la pérmiflion de monter , 
». pour entretenir le Prince de plus près. Il me répondit Jui-même, que le 
» Roi de Perfe & le grand Turc n’obriendroient pas ce que je defirois. Je ré- 
# pliquat que ma demande méritoit quelque excufe > parce que je m'étois 
» figuré que pour de fi grands Monarques il auroit pris la peine d'aller juf- 
» qu'à la porte ; & qu'enfin je ne prétendois pas d’autte traitement que ceux 
» qu'il feroit à leurs Ambaflideurs. Il m'affura que j'étois traité fui le mÈme 
» pied, & que je le ferois dans toutes les occafions. Je demandai du moins 
» une chaife. On me répondit que jamais perfonne ne s'étoit aflis dans ce 
» lieu; & l’on m'offrit , comme une grace particuliere , la liberté de m'ap- 
5 puyer contre une colomne couverte de placques d'argent , qui foutenoit le 
» dais. Je demandai la permilion d'établir un Magafin dans la ‘ville, & 
» d'y laiffer des Facteurs. Elle me fut accordée ; & le Prince donna ordre que 
» les Parenres fuflent dreflées fur le champ (3). 

Entre plufieurs prefens, Rhoe lui avoit offert une caifle remplie de bou- 


(3) {bid. page 8, 
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teilles de vin. A peine les eut-il reçües qu'il en fit ouvrir pluñeurs; & le 
goût qu'il prit à les boire ayant été jufqu'à s'enivrer , l’'Ambaffideur > qui 
s'étoit retiré pour attendre l'expédition des Patentes , reçut bien-tôt des excu- 
fes, par lefquelles on le prioit de remettre la conclufion de cette affaire au 
lenderain. Il reprit le chemin de fon logement , où la fievre le faifit & l’ar- 
rèta plus de fix femaines. ; 

Après s'ètre un peu rétabli , 1l obtint les faveurs qui avoient été différées ; 
& quittant Serralia , 1l pafla la nuit du 6 de Décembre dans un bois qui 
n’eft pas fort éloigné du fameux Château de Mandoa. Cette Forterefle eft fi- 
tuée fur une Montagne fort efcarpée , & ceinte d’un mur dont le cir- 
cuit n'a pas moins de fept lieues. Elle eft belle , & d'une grandeur étonnan- 
te (4). Le 7, Rhoe fur agréablement furpris de rencontrer Edouard Terry , 
Faëteur de fa Nation (5), qui venoit au-devant de lui avec un autre An- 
glois, nommé Coriat , célebre par le courage qu'il avoit eu de faire à pied 
le voyage d'Angleterre aux Indes. Cinq coffes plus loin, on lui fit obfer- 
ver, fur une Montagne , l’ancienne ville de Chitor , dont la grandeur éclate 
encore dans fes ruines. On y voit les reftes de quantité de fuperbes Tem- 
ples , de plufeurs belles Tours , d'un grand nombre de colonnes , & d’une 
multitude infinie de Maifons , fans qu'il s’y trouve un feul Habitant. Rhoe 
fut étonné de ne découvrir qu'un endroit par lequel on y puifle monter ; 
encore n'eft-ce qu'un précipice. On pafle quatre portes fur le panchant de 
la Montagne , avant que d'arriver à celle de la Ville , qui eft magnifique. 
Le fommet de la Montagne n’a pas moins de huit cofles de circuit; & vers le 
Sud-Ouelt , on y découvre un vieux Chateau , affez bien confervé. Cette ville 
eft dans les Etats du Prince Ranna, qui s'étoit foumis depuis peu au Mo- 
gol , ou plutôt , qui avoit reçu de l’argent de lui pour prendre la qualité de 
fon Tributaire. C’étoir Eskbar , pere du Mogol regnant , qui avoit fait cette 
Conquète ( 6 ). Ranna defcendoic, en ligne directe, du fameux Porus qui 
fut vaincu par Alexandre le Grand. Rhoe eft perfuadé que la ville de Chitor 
étoit anciennement Ja réfidence de Porus ; quoique Dehly , qui eft beaucou 
plus avancée vers le Nord , ait été la Capitale de fes Etats. Dehly mème n’eft 
maintenant fameufe que par fes ruines. On voit , proche de la ville , une 
colonne dreflée par Alexandre , avec une longue infcription. Le Mogol re- 
gnant , & fes ancètres, defcendus de Tamerlan , avoient ruiné toutes les villes 
anciennes , avec défenfe de les rebâtir; dans la vüe , apparemment , d’abolir 
la mémoire de tout ce qu'il y avoit eu de plus grand & de plus ancien que la 
puiffance de leur Maifon (7). 

Le 25, Rhoe arriva heureufement à A4fmire, où l’on compte , de Bram- 
pour , deux cens neuf cofles , qui font quatre cens dix-huit miiles d’Angle- 
terre; & le 10 de Janvier, il entra dans les murs de cette ville Imperiale. 

L'impatience d’exécuter les ordres de fa Compagnie le fit aller dès le jour 


fuivant , au Durbal, c’eft-à-dire , au lieu d’où le Mogol , donnoit fes Audien- 
(4) Ibid. page 9. ufages ; qui trouveront place dans la defcri- 
(s) Voyageur Anglois , dont Purchas a  ption de l'Indouftan. 

publié auffi la Relation : mais elle ne con- (6) Page 9. 

tient que des obfervarions fur les mœurs & les (7) dbiderr, 
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ces & fes ordres pour le gouvernement de l'Etat. L'entrée des appattemens 
du Palais n’étoit ouverte qu'aux Eunuques ; & fa Garde intérieure étoit com- 
pofée de femmes , chargées de routes fortes d'armes. Chaque jour au matin, 
ce Monarque fe préfentoit à une fenêtre tournée vers l'Orient, qui fe nom- 
moit le Jarneo , & dont la vie donnoit fur une grande Place. C'étoir-là que 
out le Peuple s’afflembloit pour Îe voir. Il y recournoit vers le midi; & 
quelquefois il y étoit retenu affez long-tems , par le fpectacle des combats 
d’Eléphans & de diverfes bêtes fauvages. Les Seigneurs de fa Cour étoient 
au-deffous de lui, fur un échaffaut. Après cet amufement , il fe retiroit dans 
l'appartement de fes femmes ; mais c’éroit pour retourner encore au Durbal 
ou au Jarneo , fur les huit heures du foir. Il foupoit enfuite. En fortant ‘de 
table , 1l defcendoit an Gouzalkan (*) , grande Cour , au milieu de laquelle il 
s'éroit fait élever un trône de pierre de taille , fur lequel il fe plaçoit , lorf- 
qu'il n’aimoit pas mieux s’afleoir fur une fimple chaïle, qui étoit à côté du 
trône. On ne recevoit dans cette Cour que les premiers Seigneurs de lEmpi- 
re , qui ne devoient pas même s'y préfenter fans être appellés. On n’y par- 
loit point d'affaires d'Etat, parce qu’elles ne fe traitoient qu'au Durbal où 
au Jarneo. Les réfolutions les plus importantes fe prenoient en public , & 
s’enregiftroient de même. Pour un Tefton , chacun avoit la liberté 
de voir le regiftre. Ainfi le Peuple étoit auñi - bien informé des affaires 
que les Miniftres, & jouifloit du droit d'en porter fon jugement. Cer ordre 
& certe méthode s’exécutotent fi réguliérement , que l'Empereur ne manquoit 
as de fe trouver , aux mêmes heures, dans les lieux où il devoit paroître ; 
à moins qu'il ne fut yvre ou malade : & dans certe fuppofition , 1l s’étoit 
aflujetti à le faire fçavoir au Public. Ses fujets étoient fes Efclaves ; mais il 
s’éroit impofé fi folemnellement toutes ces loix , que s'il avoit manqué un 
jour à fe faire voir , fans rendre raïfon de ce changement , le Peuple fe feroir 
foulevé (8). L'Auteur a crû ces éclairciflemens néceflaires , pour l'intelligence 
du détail qui doit les fuivre. 

Il fut conduit au Durbal. A Pentrée de la premiere baluftrade , deux CF 
ficiers vinrent au-devant de lui , pour le recevoir. Il avoit demandé qu'il lui 
fût permis de rendre fes premieres foumiflions à la maniere de fon pays, & 
certe faveur lui avoit été promife. En entrant dans la premiere baluftrade , 
il fit une révérenee. Il en fit une autre, dans la feconde; & une troifiéme. 
lorfqu'il fe trouva dans le lieu qui étoit au-deffous de l'Empereur. Ce Prince 
étoit affis dans une efpece de petite galerie , ou de balcon , élevée au-deflus 
du rez-de-chauflée de la cour. Les Ambaffadeurs , les Grands du pays , & les 
Etrangers de quelque diftinétion étoient admis dans l’enceinte d’une balu- 
ftrade qui étoit au-deflous de lui, & dont le plan étoit un peu plus haut 
que le rez-de-chauflée. Tout l'efpace qu’elle renfermoit éroit tendu de grandes 
pieces de velours, & le plancher couvert de riches tapis. Les perfonnes de 


(*) Le Durbal, le Jarneo, & le Gou- quelque autre néceffité , le Mogol devoit faire 
zalkan , ne font pas les noms qu'on lira dans  ouvrirles portes du Palais & fe montrer à quel- 
Bernier. Chaque Nation reprefente les mê-  ques-uns de fes fujets, pour fatisfaire les autres. 
mes chofes fous des noms différens. Îbidem. I paroit que Durbal eft le nom d’ure- 

(8) Page 10. Cette Etiquette éroit pouffée Cour ; & Jarneo , celui d’une Place où le Ro, 
$ loin, que dans le cas d'une maladie ou de fe fair voir, Ainf ce font deux lieux différens: 
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condition médiocre éroient dans la feconde baluftrade. Jamais le Peuple 
n'entre dans cette cour. Il s’arrète dans une cour plus baffle , mais difpotée 
de maniere que tout le monde peut voir l'Empereur. Ce lieu a beaucoup 
de reflemblance avec la perfpective génerale d’un théâtre , où les principaux 
Seigneurs feroient placés comme les Acteurs , fur la fcene , & le Peuple plus 
bas, comme dans le parterre (9). 

L'Empereur prévint l'Interprete des Anglois. Il félicita Rhoe du fuccès de 
{on voyage ; & dans toute la fuite du difcours, il traita le Roi d’Anglererre 
de frere & d’allié. Rhoe lui préfenta fes lettres, traduités dans la langue 
du pays; fa commiflion , qui fut examinée foigneufement ; enfin fes préfens , 
dont le Monarque parut fort fatisfair. Ce Prince lui fir diverfes queftions. 11 
lui témoigna de l'inquiétude pour fa fanté, qui nétoit qu'imparfaitement 
rétablie. Il lui offrit mème fes Medecins , en lui confeillant de ne pas prendre 
l'air jufqu’au retour de fes forces. Jarmais 1l n’avoit traité d’Amballadeur avec 
tant de marques d'affection , fans excepter ceux de la Perfe & de la Tur- 
quie (10). 

Rhoe apprenant que le Prince Sultan Coronne ; fecond fils de l'Em- 
pereur , étroit Viceroi de Surate , & que fon amitié par conféquent étoit fort 
importante aux Anglois , lui fit demander audience , quoiqu'on publiât qu'il 
éroit ennemi des Chrétiens. On lui fit attendre l’honneur de le voir , juf- 
qu'au 22. Mais lorfqu'il s’approcha de fon Palais, un Oflicier confidérable 
vint au-devant lui, & le conduifit dans un Appartement intérieur, qu'on 
n’avoit jamais ouvert aux Etrangers. Tandis qu'il s’y entrerenoit avec fon gui-- 
de , le Prince fe fit un plaifir de le furprendre , en fe préfentant fans s'être 
fait annoncer. Il ne lui témoigna que de Finclination à l'obliger ; & quelques 
préfens augmenterent fi vivement cette difpolition , qu'il promit de faire ju- 
ftice aux Anglois, fur tous les fujets de mécontentement qu'ils avoient reçûs 
dans fon Domaine de Surate. Peu de jours après ; Rhoe étant retourné au 
Durbal ne reçut pas des promeffes moins flareufes, de la bouche même de 
l'Empereur. Ce Monarque , l'ayant découvert de loin , lui fit figne de la main 
qu'il navoit pas befoin de faire demander audience, & qu'il pouvoit s’ap- 
procher librement. Il lui fit donner une place au-deffus de tous les Seigneurs 
qui fe trouvoient dans la baluftrade ; honneur fi fingulier , que dans la fuite 
il crut devoir employer tous fes foins à s’en conferver la pofleflion (11). 

Le premier de Février ,on lui propofa de vifiter une maifon de plaifance , 
qu'Afaph-Kam avoit donnée à l'Empereur. Elle eft fituée à deux mille d’Afrire, 
entre deux roches fort hautes, qui la mettent tellement à couvert du Soleil , 
qu'à peine y trouve-t-on un feul endroit d’où l’on puiffe le voir. Leroc, 
taillé en quelques endroits, fert de fondement & de muraille. Le refte eft 
de pierre vive; avec un petit jardin, qui a cinq. fontaines, & deux grands 
Etangs , dont l’un eft de trente marches plus élevé que l’autre. Le chemin qui 
conduit à cette maifon elt fi étroit, que deux perfonnes n'y peuvent paf- 
fer de front. Il eft roide & pierreux. En un mot, ce Château eft une folitude très. 


{9) Page 10, été fort maltraïtés dans plufieurs Villes , tel- 
(10) Ibidem. les que Surate, Amadabarh , &c, 
(21) Page 11. Les Facteurs Angloïs ayoïent | 
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agréable & très füre, où l’on ne trouve pas d'autre compagnie que celle des 
paons fauvages , des tourrerelles , & d’autres oifeaux, mais fur-rour des finges, 
qui fe montrent de tous côtés fur les pointes des rochers (12).] 

Le 2 de Mars , on commença, dès le foir, la fète qui fe nomme Nou- 
roux (13), par laquelle les Mogols , comme les Perfans , folemnifent le 


commencement de leur nouvelle année. Elle fe célebre ordinairement à la 


premiere Lune. On avoit élevé un Trône , quatre pieds plus haut que la cour 


du Durbal. L’efpace, entre ce Trône & le lieu par lequel l'Empereur de- 
voitentrer , étoit une eftrade de cinquante-fix pieds de long, & large de qua- 
rante-trois , fermée de baluftrades, & couverte d'étoffes d’or & de foie, qui 
étoient foutenues par de groffes cannes revètues du même drap. Au bout de 
cet efpace , on avoit placé les portraits du Roi d'Angleterre, de la Reine, 


de Madame Elifabeth , des Comtefles de Sommerfet & de Salifbury , & 


celui de la femme d’un Bourgeois de Londres. Au-deflous, on voyoit celui 


de Thomas Smith, Gouverneur de la Compagnie des Indes Orientales. Sur 
l'eftrade, on avoit étendu des tapis de Perfe d’une grande largeur. Cette place 
éroit pour les perfonnes de qualité , à la réferve d’un petit nombre qui avoient 
un autre pofte, enfermé aufli d’une baluftrade , vis-à-vis le Trône , pour re- 
cevoir de plus près les ordres du Monarque ; & dans cette feconde baluftrade , 
on avoit place , entre plufeurs curiofités précieufes , une maifon d’argent. Le 
côté gauche de la mème cour cffroit le pavillon du Prince Sultan Coronne , 
dont les piliers étoient revêtus d'argent comme ceux du Trône Impérial. La 
forme de ce Trône étoit quarrée. Les quatre piliers portoient un dais de 
drap d'or, dont la frange ou la crépine évoit enfilée de perles fines : & d’ef- 
pace en efpace , il y avoit des grenades, des poires, des pommes , & d’au- 
tres fruits d'or mafhf. L'Empereur évoir afis fur descoufins , couverts de per- 
les & de pierres précieufes. Les principaux Seigneurs avoient leurs tentes dref- 
fées le long de la Cour; les unes de taffetas, d’autres de damas , & d’au- 
tres de drap d’or , mais en petit nombre. Ils étallent ordinairement toutes 
leurs richelfes dans ces tentes ; & l'Empereur y entroit autrefois , pour y pren- 
dre tout ce qui flattoit fon goût: mais il avoit changé cet ufage , & chacun 
lui portoit fur fon Trône les préfens ou les étrennes. 

Rhoe choifit le dernier jour de la fète, pour faire fon préfent. L'Empereur 
le reçur avec beaucoup de fatisfation ; & donna ordre qu'on le fit entrer 
dans fa baluitrade. Cependant , comme on ne lui permit pas de monter {ur 
l'eftrade du trône , il n’en voyoit d’abord qu’une partie , parce que la baluf- 
trade qui le fermoit par devant étoit haute & couverte de tapis ; mais il ne 
laiffa pas de le voir à la fin jufqu’au fond. » On ne peut défavouer, dit-il , 

que le dedans ne fût richement paré: mais 1l l'étoit de tant de pieces dif- 
férentes , & qui avoient fi peu de rapport entre elles, que le mauvais or- 
» dre en diminuoit beaucoup l’éclar. Il fembloit qu'on n'eût penfé qu'à 


raffembler dans ce lieu tout ce que l'Empire avoit de plus riche , fans 
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» confulter aucune regle de goût. L'après midi un jeune Prince , fils de 
Ranna, nouveau Vaflal du iogol , fe préfenta devant le Trône avec beau- 
coup de cérémonie. Il fe mit trois fois à genoux, en frappant la terre de fa 
tête. Il apportoit le préfent de fon pere. On le fit entrer dans la petite ba- 
luftrade , & l'Empereur lui preffa la tête entre fes bras pour le remercier. 
Son préfent confiftoit dans une grande caiffe d’or (14). Quelques Courtifanes 
finirentla fère par des fauts & des danfes. 

Le 30, Rhoe fe rendit le foir au Gouzalkan , qui lui avoit paru , des trois 
lieux d'audience, le plus propre à lui donner toute la liberté dont il avoit 
befoin pour s'expliquer. Malgré les promeiles de l'Empereur , fes affaires avan- 
cçoient fi peu , qu'il commençoit à fe lafler de cetre incertitude. Les difhcul- 
tés qu'il trouva pour faire entendre fes plaintes, ne donnent pas une trop 
haute idée de l’ordre qui regnoit autour du Mogol. Ce récit mérite d'au- 
tant plus d’être rapporté dans fes termes , que c'eft par ces détails mêmes 
qu'il releve le prix de fa relation. Mais on doit faire obferver , que les obita- 
cles dont il fe plaint venoient de la faction Portugaife , qui avoit engagé 
Afaph-Kam , un des plus grands Seigneurs & des premiers Ofhciers de la 
Cour, à traverfer les prétentions des Anglois. 

» On me fit entrer , dit Rhoe, avec mon Agent où mon Faéteur In- 
» dien, qui étoit un vieiilard : mais on refufa l'entrée à mon Interprete, 
» par l’adrelle d’Afaph-Kam , qui craignoit mes explications. Sa Majefté 
» me fit faire diverfes queftions fur la perfonne du Roi d'Angleterre, & fui 
» mes préfens. Je répondis à quelques-unes : mais enfin Je déclarai que je ne 
» favois pas aflez la langue Portugaife pour fatisfaire à routes les deman- 
» des de l'Empereur, fi l'on n’accordoit à mon Interprete la liberté d’entrer. 
» On le fit appeller, malgré les oppoñtions d’Afaph-Kam. Je [ui donnai or- 
» dre de dire à Sa Majefté que je défirois de m'expliquer fur les affaires qui 
» me retenoient à fa Cour. Elle répondit qu’elle m'entendroit volontiers. Mais 
» le fils d’Afaph- Kai tira l’Interprete avec aflez de violence , & ne lui 
» permit pas den dire davantage. Ceux de fa faétion , s'étant mis aufli-1ôt 
» devant moi, m'empêchoient de me faire voir à l'Empereur , & n’empèe- 
» choient pas moins l'Interprete d'approcher (15). Je lui ordonnai d'élever 
» la voix, & de dire à l'Empereur que je demandois audience. Il eut le cou- 
» rage de m'obéir. L'Empereur l’entendit. Je fus appellé ; & tous mes ad- 
» verfaires furent obligés de me faire place. Cependant Afaph-Kam eut l’au- 
» dace de s’avancer à l’un des côtés de mon Interprete. J’étois à l'autre; mais 
» pendant que je lui faifois entendre ce qu’il devoir dire, ce redoutable En- 
» nemi s’efforçoit de l’embarraffer en m'interrompant. 

» Je ne laïflai pas de faire repréfenter à l'Empereur que j'étois à fa Cour 
» depuis deux mois , dont j'avois pañlé l’un dans une fâcheufe maladie : 
» qu'on m'avoit fait perdre l’autre , en vaines cérémonies ; & qu’on paroïfloit 
» marquer peu d'attention pour les principaux motifs de mon voyage, qui 
» étoient de conclure une amitié conftante entre les deux Nations, d’éta- 
» blir la fureté du commeïce, & celle de la réfidence des marchands An- 
» glois ;, qui feroient quelque féjour dans l'Empire. On me répondit que ces 
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trois points mavoient été accordés dès la premiere audience. Oui , repli- 
quai-je, mais avec des conditions onéreufes ou mal expliquées. L'Empereur 
me demanda lui-même quel préfent je lui promettois. Je répondis que 
notre commerce étoir encore naiffant & mal établi; mais que notre pays 
produifoit diverfes curiofités , que le Roi mon Maitre s'emprefferoit de lui 
envoyer ; & que les marchands en feroient chercher de routes parts, s'il 
leur accordoit fa protection. Il me demanda de quelles curiofités je vou- 
lois parler , & fi c'éroient des diamans ou d'autres pierres précieufes. Je 
lui dis que des curioftés, qui venoient d'un pays dont il étoit le maître, 
ne me paroifloient pas un préfent digne de lui; mais que je m'efforcerois 
de trouver , pour Sa Majefté , diverfes richeffes qui n'avoient point encore 
été vües dans fes Etats, telles que d'excellentes peintures, de belles fculp- 
tures, des figures de pierre ou de fonte , des broderies , des évoffes d’or & 
d'argent. Cela eft bien, me ditil; mais j’aimerois mieux un cheval An- 
glois. Je lui répondis qu'il étoit impofible de le faire venir par mer; & 
que par terre , le Turc ne le permettroit pas. L’entreprife , repliqua-tl, 
n'étoit pas impoflible par mer. Je lui repréfentai les difhicultés des rempè- 
tes & la longueur de la navigation. Il me dit que fi l’on mettoit fix che- 
vaux dans un navire, on pouvoit efperer d’en fauver un ; & que s'il arri- 
voit fort maigre , on trouveroit Le moyen de l'engraiffer. Je continuai de 
l’aflurer que le fuccès éroit fort incertain ; mais j'ajoutai que pour le fatis- 
faire j'écrirois dans ma patrie , & qu'on tenteroit l'expérience. 

» Alors il me demanda ce que je voulois de lui. Je répondis nettement 
ue je défirois des conditions raifonnables , qui paroifloient néceflaires 
pour l’établiffement d'une amitié conftante, pour la fureré de nos perfon- 
nes, & pour la liberté de notre commerce ; qu'après les mauvais traitemens 
que nous avions elluyés, cetre précaution étoit indifpenfable ; & que je 
n'entrois point dans le fujer de nos juftes plaintes , parce que j'efperois 
qu'il feroit bien-tôt reparé. : 
» À ces mots, Afaph-Kam savança, pour poufler mon Interprete: mais 
oppofant l'audace à l'audace, je le rerins par le bras , & je ne lui laiffai 
que le pouvoir de marquer fon reflentiment par des fignes. L'Empereur 
qui découvrit quelque chaleur dans mes -mouvemens , fe mit en colere, & 
déclara d’un air fi furieux qu'il vouloir fçavoir de qui j'avois à me plain- 
dre, que je ne crus pas devoir l’exciter davantage. J'ordonnai à mon In- 
cerprere , en affez mauvais Italien , de répondre que je ne voulois pas im- 
portuner Sa Majefté par le récir de nos peines , mais que je m'addreffe- 
rois au Prince fon fils, pour obtenir juftice, dans la confiance de le trou- 
ver bien difpofé pour nous. L'Empereur n’attendit pas que mon Inter- 
prete eut achevé ; & lui entendant nommer fon fils, il fe figura que je me 
plaignois de ce jeune Prince. Mio-Figlio, Mio-Figlio , répéta-t-1l deux 
fois , dans la langue dont je m'étois fervi; & fur le chaimp il le fit ap- 
coller, Le Prince vint auffi-tôr. La frayeur & la foumiflion étoient peintes 
fur fon vifage. Afaph-Kam ue trembloit pas moins , & tous les fpecta- 
teurs paroifloient fort étonnés. L'Empereur traita fort mal fon fils , qui 
s'exculoit avec beaucoup d’embarras, fans pénétrer la caufe de cette que- 


relle. Pour moi, qui compris heureufement l’équivoque ; j'eus ne à la 
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» priai de fuppléer au défaut de mon Interprete , qui s'étoit mal expliqué. 
# Il remit l'efprit de l'Empereur & du Prince, en déclarant que loin d'a- 


» voir accufe le Prince , je demandois la permiflion d’avoir recours à lui, pour 


» tout ce qui fe pafferoit dans les pays de fon Domaine. L'Empereur confen- 
» tit à cette propofition. 

» Le Prince, revenu de fon trouble , me dit qu'il m’avoit offert un Firman 
# que J'avois refufé, & me prefla d'expliquer les raifons de ce refus. Je ne 
» fis pas difficulté de répondre que le Firman renfermoit des conditions que 
» Je ne pouvois accepter. L'Empereur voulut favoir quelles étoient ces con- 
»# ditions, aufquelles je refufois de m'aflujettir. Je les expliquai; & l’on fe 
» mit à difputer lä-deflus avec beaucoup de chaleur. Un Seigneur , nommé 
» Mokreb-Kam ,_ déclara qu'il ne pouvoit abandonner l'intérèt de la Na- 
»# tion Portugaife ; & parlant de la nôtre avec mépris , 1l foutint que Sa Ma- 
» jefté ne figneroit jamais aucun article à leur défavantage. Je répondis que 
» mes propofitions n’avoient rien de préjudiciable aux Portugais , & que je 
» naurois pas crû la Cour Mogole fi dévouée à cette Nation. Les Jefui- 
» tes & d’autres Partifans de la mème caufe, infifterent avec rant de cha- 
» leur fur la déclaration de Mokreb-Kam, que je fus obligé d’entrer dans 
» d’autres explications. Elles confifterent à leur offrir une paix conditionelle , 
» en témoignant néanmoins que leur haine ou leur amitié nous étoient pref- 
» que indifférentes. L'Empereur prit la parole ; & reconnoiffant que mes 
» demandes étoient juftes, & ma a généreufe , il me preffa de faire 
” mes propolitions. Afaph-Kam , qui avoit été muet pendant tout ce dif- 
» cours , & qui étoit impatient d’en voir la fin , repréfenta qu'après les plus 
» longues difputes , il faudroit revenir à mettre mes demandes par écrit ; 
” que c'étoit par conféquent le parti auquel on devoit s'arrêter, & que fi 
» le Confeil les trouvoit raifonnables , elles feroient fignées du fceau Impé- 
» ral. L'Empereur approuva cette ouverture; & je témoignai que j'en étois 
» fatisfait , pourvû que le Prince y donnât fon approbation , qu'il promit 
» aufli (16). 

Le lendemain , Rhoe envoya chez Afaph-Kam , pour lui faire compren- 
dre, que l'Empereur s’étoit fâché fur une équivoque ; que c’étoit uniquement 
la faute de l'Interprète ; que les Anglois n'avoient aucune intention de fe 
plaindre du Prince ni de lui, mais que ne pouvant fupporter qu'il dégui- 
fat leurs affaires à l'Empereur, ou qu'il ne l'en informât qu'à demi, ils le 
prioient de trouver bon , qu'ils n’employaffent plus déformais fon entre- 
mife à la Cour. Sa réponfe fut, que ni lui ni le Prince n’avoient aucune ral- 
fon de croire que l'Ambaffadeur Anglois eut voulu fe plaindre d'eux ; que 
l'équivoque étoit évidente ; qu'il avoit toujours aimé la nation ii FC 
qu'il confervoit les mêmes fentimens: Cependant Rhoe fut averti, deux jours 
après , que le Prince avoit demandé à l'Empereur pourquoi il recevoit fi 
bien les Anglois, & qu'il lui avoit repréfenté que cette préférence éloignoit 
les Portugais de fes ports ; que leur commerce lui apportoit néanmoins plus 
d'utilité que celui des Anglois, qui n’y venoient que pour s'enrichir , & qui 
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n’avoient que des marchandifes de peu de valeur , telles que des draps , des 
va 5 épées & des couteaux ; au lieu que les autres apportoient des perles, des ru- 
bis » & toutes fortes de pierres précieufes. Ce difcours prouvant affez que ce 
Prince avoit peu d'affection pour l'Angleterre , Rhoe prit la réfolution de fe 
tenir fur fes gardes & de tourner tous fes foins à fe conferver la proteétion 
de l'Empereur. Un autre incident lui apprit encore mieux cembien fa dé- 
fiance étroit jufte. 
re » J'eus le chagrin » dit-il, de perdre un jeune Anglois, qui abandonna mon 
Ales due fervice pour fe retirer chez un Italien ; & les honteufes raifons de fa fuite 
Halieus, » firent peu d'honneur à notre Nation. Comme tous les Italiens s’étoient réu- 
» _nis pour le proteger, j'allai demander juftice au Durbal. L'Empereur don- 
» na ordre aufli-côt que le Déferteur für remis entre mes mains. Mais le 
» Prince , qui n’attendoit que l'occafion pour me nuire, propofa de le faire 
» amener dans l’affemblée. [1 parut le foir au Gouzalkam ; &c fe voyant ap- 
» puyé du Prince, il eut la hardieffe de paller devant moi, pour fupplier 
» l'Empereur de lui accorder la vie. Ce Monarque , touché de compallion , per- 
» dit le defféin de me lerendre, &réfolut de l'envoyer prifonnier à Surate.Mais 
» le Prince , dans la feule vûe de me braver , le demanda au Roi pour fon fer- 
» vice; & cette faveur lui fur accordée malgré toutes mes cbjeétions. Il lui 
» donna auffi-tôt cent cinquante roupies , & la paye de deux chevaux; & joi- 
» gnant linfulre à l’injuftice , 1l me fit défenfe d'entretenir aucun commerce 
» avec lui. à 
» Cependant ce jeune homme ouvrit les yeux fur fa faute. Il prit le tems 
» de la nuit pour venir chez moi; & s'étant jetté à mes pieds , il me de- 
» manda pardon de fon extravagance, avec offre de la réparer par toutes 
» fortes de foumiflions. Je lui dis que je ne voulois pas le retenir , puif- 
» quil étoit au fervice du Prince ; mais que pour lui faire grace , J'exi- 
» geois qu'il me fit une fatisfaction publique. Dès le jour fuivant , 1l trou- 
» va le moyen d’entrer au Gouzalkan, où demandant pardon à l'Empereur, 
» 1l retraéta toutes fes impoftures. Il avoua que c’éroit un nouveau Crime 
» dont 1l s'étoit rendu coupable , pour fe mettre à couvert de mes juftes châ- 
. » timens. Il fupplia même Sa Majefté de me faire appeller , pour lui don- 
» ner le pouvoir de me demander grace en fa préfence. L'Empereur étoit 
» prêt d'y confentir ; mais le Prince, fort piqué d'un évenement fi peu 
» prévu , fufcita quelques affaires qui lui firent abandonner, cette idée. Je 
» me rendis le lendemain au Gouzalkan. L'Empereur me protefta qu’il n'avoit 
» jamais penfé à proteger contre ma juftice un Anglois fugiuif & criminel , mais 
» qu'il n'avoit pi fe défendre de le recevoir lorfqu'il s’étoit jerté comme en- 
» tre fes bras. On le fit amener. Il me demanda pardon à genoux. Il jura 
:» devant l'Empereur qu'il n’avoit pas dit un mot 1e vérité, & qu'il faifoit 
» cette déclaration volontairement, fans aucune efperance de retourner ja- 
» mais en Angleterre. Le Prince, qui étoit préfent, s’échauffa beaucoup, & 
» l’excita vivement à perfifter dans fa premiere dépofition. Mais ayant refufé 
» de changer de langage , il eut ordre de fe retirer. Le Prince, dans un dé- 
» pit qu'il ne put déemfer , le rappella publiquement, & lui donna ordre, 
» avec beaucoup de baffeffe , de rapporter les cent cinquantes roupies qu'il 
» avoit reçues , fous prétexte que cette fomme , qui lui avoit été donnée 
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» pour un autre fervice que le mien, ne lui appartenoit plus lorfqu'il faifoic 
» fa paix avec mot (17). 

Les Anglois efluyerent d’autres mortifications , auxquelles Rhoe fut obligé 
de paroître infenfible , parce qu'il ne lui reftoit aucun moyen de demander 
fatisfaction. Il n’avoit plus rien à donner à la Cour ; & l’'Émpereur ne rece- 
voit jamais une requête avec faveur , lorfqu’elle n’étoit pas accompagnée de 
quelque préfent. Le Prince faifoit tourner les circonftances à l'avantage des 
Portugais , en les preffant d'apporter des pierreries , des rubis & des perles. 
Ils fe prefenterent devant l'Empereur avec un prefent confidérable, & um 
rubis Balais qu'ils lui propoferent d'acheter. Il pefoit treize rolles , dont deux 
& demi font une once. Mais au lieu de cinq lecks de roupies , qu’ils avoient 
efperé de le vendre, l'Empereur ne leur en offrit qu'un. Cependant ils fe 
rendirent fi agréables à la Cour, que les Anglois n’ofoient plus s'y préfen- 
ter. » Jufqu'alors, dir l’Auteur , j'avois jugé de ce pays-là fur le rapport 
» d'autrui : mais je commençai à connoître , par une facheufe expérience , 
» la diftinction qu'on y mettoit entre les Portugais & nous. Tous les Indiens 
» couroient après eux. Au contraire, lorfqu’ils achetoient nos marchandifes, 
» ils croyolent nous faire l’aumône. Outre l’avantage que les Portugais avoient 
» dans les Indes , d’être voifins du Mogol , ils pouvoient empêcher le Com- 
» merce de la mer rouge. D'alleurs , le nôtre n’étoit rien en comparaifon 
» du leur. Aufli la crainte de nos Vaifleaux étoit-elle l'unique motif qui 
» portât le Mogol à nous recevoir (18). 

Le 12 de Juin , Sultan Coronne fut nommé pour commander les trou- 
pes qui devotent faire la guerre dans le Decan. On confulta les Bramines 
fur le choix du jour de fon départ; & le Prince Pervis reçut ordre de fe 
rendre à la Cour. On racontoit aflez ouvertement que ce jeune Prince avoit 
écrit à l'Empereur {on pere, qu'il verroit volontiers le commandement dans 
les mains de fon frere aîné , mais qu'il croyoit fon honneur bleflé par la 
préférence qu'on donnoit fur lui au Sulran Coronne , & qu'il éroit réfolu 
de s'attaquer à fa perfonne pour en tirer faifon. Les principaux Officiers dé- 
clarerent aufi qu'ils demanderoient la permiflion de fe rerirer , s'ils étotent 
obligés de fervir fous cet odieux Géneral, qui étoit plus redouté que l’Em- 
pereur même. Cependant Rhoe prévit que fon éleétion fubffteroit , parce 

ue l'Empereur, dit-il , n’avoit pas le pouvoir de la changer. Ce Monarque 
paie de marcher lui-même à la tête de l’armée ; & les Anglois crai- 
soient beaucoup que sil exécuroit ce deflein , avec Sulphekar-kam, fon 
favori, on ne leur payät jamais un fou de l'argent qui leur éteit dù (r9). 

Le 18eun des N2veux du Mosol , qui avoit embraflé la Foi Chrétienne, 
eut ordre, de ce Prince, d'aller fe mettre fur le cou d’un lion , qu’on avoit 
amené à la Cour. La crainte l'ayant empêché d’obéir , fon frere cadet reçut 
le même ordre , & l’exécuta intrépidement , fans que le lion fui fit aucun 
mal. L'Empereur en prit occafion d’envoÿer l'aîné dans un cachot , d’où l'on 
jugea qu'il ne fortiroit jamais. Le 24, la Princefle femme de Sultan Co- 
ronne accoucha d’un fils. Ce nouveau Géneral continuant fes préparatifs 
pour la campagne , on lui donna pour appointemens vingt lecks (20) de 
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roupies ; dont il commença génereufement à faire ufage, pour fe concilier 
les cœurs par fes libéralités. Un des principaux Seigneurs de la Cour aver- 
tit l'Empereur que le Prince Pervis , dont l’honneur étoit offenfé par le choix 
qu'on avoit fut de fon frere » Étoit capable de s’en reflentir. Qu'ils fe bat- 
tent, répondit ce Monarque , j'en fuis content. Le plus vaillant commandera: 
mes arimées. 

. Rhoe crut devoir une vifire à l’'Emir Abdalla Haflan , Lieutenant Géne- 
ral & Treforier des troupes Mogoles , qui partoit pour fe rendre au quartier 
d’affemblée. 11 en fut reçu avec beaucoup de diftinétion. Ce Seigneur fit 
tirer fes foldats au blanc devant lui. La plüpare, avec leurs fléches , ou leurs: 
moufquets chargés d'une feule balle , donnerent dansle blanc , qui n’éroit pas: 
pluslarge que la main. 

Pendant que les Anglois auguroient fort mal du fuccès de leur Ambafla- 
de , un leger incident releva tout d’un coup leurs efpérances. Un jour que: 
Rhoe fe trouvoit au Durbal , l'Empereur lui fit dire, par Afaph-Kam, qu'il 
avoit ape qu'entre les Anglois de fa fuite , il avoit un excellent Peintre 
& qu'il fouhaitoit de voir quelqu'un de fes ouvrages. Je n’avois pas de Pein- 
tre, dit Rhoe ; mais javois amené un jeune Anglois, qui faifoit.. pour fon. 
amufement, des figures à la plume, & qui étoit fort éloigné de la perfec- 
tion d’un bon Peintre. Cette réponfe , que je fis à l'Empereur ; lui fit croire. 
que je le foupçonnois de vouloir m'enlever mon Artiite. Il s’efforça de me 
guérir de cette crainte. Mais je lui proteftai qu’elle n’avoit point eu de pars 
à ma réponfe, & je lui promis de mener le jeune homme au Gouzalkan , où 
je lui ferois porter fes deffeins , qui pouvoient être quelques figures d’élé- 
phant ou de cerf. À ce difcours, l'Empereur fit une inclination ; & me dit 
que fi ma curiofité me faifoit defirer un éléphant , ou fa figure , ou quelque: 
chofe qui pür fe trouver dans fes Etats , je ne devois pas faire la dépenfe de 
l'acheter , ni chercher à me le procurer par une autre voye que la fienne ; 
qu'il m'offroit tout ce qui pouvoit me plaire ; que je pouvois parler librement ;, 
qu'il étoit mon ami; enfin qu'il me prioit de revenir le foir avec le jeune 
homme & fes peintures. Afaph-Kam prit occafon de-là pour me prefler d'aller 
chez-lui , & d'y mener aufli le Peintre. Jamais l'Empereur ne m'avoit traité 
avec tant d'affection. Toute la Cour en fur informée ; & je m'en apperçus au 
changement que je remarquai , aufi-tôt, dans les manieres que les: Courti-- 
fans avoient eues pour moi. I} arriva fort plaifamment que pour interpréte de: 
fes carefles , l'Empereur choifr un Jéfuite, qui n’avoit cherché que l’occafion 
de me nuire (21). 

Le mème jour , une Demoifelle de la Princeffe Nohormal , favoritegde l'Em- 
pereur, fut furprife avec un Eunuque, dans le Palais, paï un autre Eunu- 
que qui l’aimoit aufli, & qui perça fon rival d’un coup de poignard. La jeune 
fille fur enterrée jnfqu'aux aiffelles, les bras attachés à un poteau , & con- 
damnée à pañler trois jours & deux nuits dans cette fituation, fans recevoir 
aucune nourriture , la tère & les bras expofés à la chaleur du Soleil. Sa faute: 
devoit être pardonnée, fi elle avoit le bonheur de furvivre à ce fupplice 3. 
mais , fans nous apprendre quel fut fon fort, l’Auteur ajoute qu’en perles ;. 
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en piefreries & en argent, on lui trouva près de deux millions d’or. L'Eu- 
nuque , pour qui le coup de poignard n'avoit pas été mortel , fut mis en pie- 
ces par les éléphans (22). “ 

Les Anglois fe reflentirent bien-tôt de la faveur de Rhoe , par la facilité 
qu'ils trouverent à fe procurer une maifon pour leur Commerce dans la Ville 
de Baroch , avec la liberté d'y vendre toutes fortes de marchandifes, & une 
exemption de droits ; dont le profit devoit monter pour eux à la valeur de 
quinze cens jacobus (23). Rhoë ne cefla plus d'être careflé perfonnellement 
à la Cour. Il raconte, avec un détail dont on ne doit rien fupprimer , quel- 
ques effets de cette heureufe révolution. Le. 6 d’Aoët , je reçus ordre, dit:il, 
de me rendre au Durbal. Quelques jours auparavant, j'avois fait préfent au 
Mogol d’une peinture , & je l'avois affuré qu'il n'y avoit perfonne aux Indes ; 
qui füc capable d’en faire une aufli belle. Aufli-tôt que je parus, que don- 
neriez-vous , me dit-il , au Peintre qui auroit fait une copie de votre tableau, 
fi reffemblante , que vous ne la pufliez pas diftinguer de l'original ? Je répon- 
dis que je lui donnerois volontiers vingt piftoles. I eft sentilhomme , repli- 
qua l'Empereur ; vous promettez trop peu. Je donnerai mon tableau de bon 
cœur , dis-je alors , quoique je l’eftime très-rare ; & je ne prétends pas faire 
de gageure ; car fi votre Peintre à fi bien réufi, & s'il n’eft pas content de 
ce que je lui promets , votre Majeltc a dequoi le récompenfer. Après quel- 
ques difcours fur les Arts qui s’exercent aux Indes , il m’ordonna de me ren- 
dre le foir au Gouzalkan , où 1l me montreroit fes peintures. 

Vers le foir , il me fit appeller par un nouvel ordre ; dans l’impatience de 
triompher de l’excellence de fon Peintre. On me fit voir fix tableaux , entre 
lefquels étoient mon original. Ils étoient tous fur une table , & fi femiblables 
en effet, qu'à la lumiere des chandelles , j'eus à la vérité quelque embarras à 
diftinguer Île mien ; je confefle que j'avois été fort éloigné de m'y attendre. 
Je ne laiflai pas de montrer l’oniginal , & de faire remarquer les differences 
gui devoient frapper les connoifleurs. L'Empereur n’en fut pas moins fatis- 
fait de m'avoir vi quelques momens dans le doute. Je lui donnai tout le plai- 
Gr de fa victoire, en louant l'excellence de fon Peintre. Hé bien, qu'en di- 
tes-vous ? repritl. Je répondis que Sa Majefté n’avoit pas befoin qu'on lui 
envoyât des Peintres d'Angleterre. Que donnerez- vous au Peintre? me de- 
manda-t-il. Fe lui dis que puifque fon Peintre avoit furpailé de fi loinmon 
attente, je lui donnerois le double de ce que j'avois promis, & que s'il ve- 
noit chez moi , je lui ferois préfent de cent roupies pour acheter un cheval. 
L'Empereur approuva. ces offres ;niais après avoir ajouté que fon Peintre ai- 
merolm mieux toute autre chofe que de l'argent , 1l revint à me demander 
quel préfent je lui ferois ? Je lui dis que éela devoir dépendre de ma diferé- 
tion. Il en demeura d'accord, Cependant 1l voulut favoir quel préfent je fe- 
rois au Peintre. Je lui donnerai, répondis-je ;:une bonne épée , un piftoler , 
& un tableau. Enfin, reprit le Monarque , vous demeurez d'accord que c’eft 
un bon Peintre: faites-le venir chez vous, montrez-lui voscuriofités, & laif- 
fez-le choifir ce qu'il voudra. Il vous donnera une de fes copies, pour la faire 
voir en Angleterre , & prouver à vos Européens que nous fommes moins igno- 
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pies. Je me haâtai d'obéir. Il la prit, 1l l'enveloppa lui-même dans du pa- 
pier , & la mit dans la boete qui avoit fervi à l'original, en marquant fa joie 
de la viétoire qu'il attribuoit à fon Peintre. Je lui montrai alors un petit por- 
trait que j'avois de lui , mais dont la maniere étoit fort au-deflus de celle 
du Peintre qui avoit fait les copies; & je lui dis que c’étoit la caufe de mon 
erreur , parce que fur le portrait qu'on m'avoit donné pour l'ouvrage d’un 
des meilleures Peintres du pays, j'avois jugé de la capacité des autres. Il me 
demanda où je l’avois eu. Je lui dis que je l’avois acheté d’un Marchand. 
Hé comment, repliqua-t:1l , employez-vous de l'argent à ces chofes-là ? Ne 
fçavez-vous pas que j'ai ce qu'il y a de plus parfait en ce genre ? Etne vous 
avois-je pas dit que je vous donnerois tout ce que vous pourriez defirer. Je 
Jui répondis qu'il ne me convenoit point de prendre la liberté de demander , 
mais que je recevrois comme une grande marque d'honneur tout ce qui 
me viendroit de Sa Majefté. Si vous voulez mon portrait, me dit-il , je vous 
en donnerai un pour vous, & un pour votre Roi. Je l’affurai que s’il en 
vouloit envoyer un au Roi mon Maitre , je ferois fort aife de le porter, & 
qu'il feroit reçu avec beaucoup de fatisfaétion ; mais j’ajoutai que s’il n'étoit 
permis de prendre quelque hardiefle, je prenois celle de lui en demander un 
pour moi-même , que je garderois toute ma vie , & que je laiflerois à ceux de ma 
Maifon , comme une glorieufe marque des faveurs qu’il m'’accordoit. Je vois 
bien , me dit-il, que votre Roi s’en faucie peu. Pour vous, je fuis perfuadé 
que vous ferez bien-aife d'en avoir un , & je vous promets que vous l'aurez. 
En effet , 1l donna ordre fur le champ qu’on m'en fit un (24). 

Le 12 d'Août, je rendis une vifite d'honneur à Gemaldin-Uflan , Viceroi 
de Patane. C’étoir un vieillard’ de foixante-dix ans, Seigneur de quatre Vil 
es dans la Province de Bengale. Mais fa principale confidération venoit de 
la longue expérience qu'il avoit acquife dans les affaires. 11 avoit été employé 
route fa vie aux plus grandes Ambaffades & aux plus importantes fonctions 
de l'Etat. D'ailleurs les Etrangers lui trouvoient plus d’efprit & de polireñe , 
qu'à la plüpart des autres Seigneurs du Pays. 1] m'avoit prefé plufieurs fois 
de le voir chez lui. 11 me reçut avec de vives démonftrations d'amitié , iuf 
qu'à m'offir trente mille piftoles , & m'aflurer que je pouvois difpofer de 
fon crédit à la Cour , me fervir de fon confeil & de tout ce qui dépendoit 
de lui. En effer, je lui ai connu, depuis , beaucoup d'honneur & de générofité. 

Il m'entretint fort particuliérement des ufages du Pays , & de l'efclavage 
des Habitans. Il fe plaignit que l’Indouftan manquoit de loix. En me par- 
lant de la grandeur & de l’accroiffement de cet Empire, il me dir qu'il avoit 
fervi trois Empereurs , auprès defquels 1l avoit été dans une haute confidé- 
ration. Il me montra un livre de l’Hiftoire de fon tems , qu'il avoit compofé 
Jui-même , avec le foin de marquer jour par jour tous les événemens qui 
éroient venus à fa connoiflance. Il m'en offrit une copie, fi je voulois la 
faire traduires Les revenus du Movgol confiftoient , me dit-il, en confifca- 
tions , en préfens qu'il exigeoit , & fur-tout en taxes qui fe levoient fur les 
perfonnes riches. Les Gouvérneuts de chaque Province payoient tous les ans 


(24) Page 20. 


DE S :IVAO/MAAG ES. Lirv. TL 1$ 


une fomme à l'Empereur, comme s'ils n’en étoient que les Fermiers, Il don- 
noit, pour celle de Patane , un leck (25) de TOUPIES. À cette condition , 
les Gouverneurs ont le droit de faire des levées arbitraires fur les peuples de 
leur Province. Gemaldin tiroit , de la fienne , daquoi fournir à l’entretien de 
4000 chevaux , c'eft-à-dire, 200000 roupies. Outre ce revenu , 1l recevoit 
de l'Empereur la paye de $ooo chevaux; & n’en ayant que 1500 fur pied , 
il profitoit du refte , comme d’autant de morte- payes. Il avoit encore une 
penfion annuelle de mille roupies par jour , & les profits de quelques autres 
petits Gouvernemens. À l’éronnement que je lui marquai d’un fi gros revenu, 
1l répondit qu'il y avoit, à la Cour, plufieurs perfonnes plus riches du dou- 
ble, & qu'il pouvoit m'en nommer une vingtaine qui ne l’étoient pas moins 
que lui. Il me parla refpeétueufement de la Religion Chrétienne; & de Jefus- 
Chrift , comme d’un grand Prophète. Sa converfation étoit folide , & d’un 
tour fort agréable (26). 

Quelques jours s'étant paflés depuis cette vifite , je ne croyois pas que fa 
civilité dût aller plus loin , lorfqu'il me propofa de vifiter avec lui une mai- 
fon de plaifance de l'Empereur , qu'il avoit empruntée dans cette vüe. Elle 
m’étoit pas à plus d'une demie-lieue de la ville. Il s'y rendit vers minuit, 
avec un gros équipage , & des tentes , qu'il ft dreffer fur le bord d’un étang. 
Je partis au matin pour le fuivre. Il vint au-devant de moi. Il me conduitir 
dans l'appartement qu'il m'avoit fait préparer. Son cortege étoit compofé de 
vingt perfonnes de condition , à la tête defquelles éroient deux de fes fils, On 
me dir qu'il en avoit trente, de diverfes femmes. Il me fit voir les endroits 
du Château; où le Mogol fe plaifoit davantage ; fur-tout fes cabinets, que 
offroient , entre diverfes peintures, les portraits des Rois de France & d’autres 
Princes Chrétiens. Les meubles en étoient très riches. » Pour moi, me dit 
agréablement Gemaldin , je ne fuis qu’un pauvre efclave de mon Empereur. 
J'ai fouhaité de vous amufer quelques momens; & je vous ai propofé 
« ici un mauvais repas , afin que mangeant enfemble du pain & du fel , nous 
» puiflions fceller la promefle d’une mutuelle amitié. Il ajouta qu'il y avoit 
à fa Cour un grand nombre de perfonnes puiffantes , qui m’auroient pu faire 
des complimens plus recherchés ; mais que la plüpart étoient des orgueilleux 
ou des fourbes , auxquels 1l ne me confeilloit pas de me fier : que fi j'avois 
des affaires importantes à traiter avec l'Empereur , foit qu’elles regardaffent les 
Portugais ou d’autres , ceux qui me ferviroient d’Interprétes n’expliqueroient 
jamais fidellement mes idées ; que je ne devois compter fur rien, fi je n’avois 
un homme de mon pays qui fçüt la langue Perfane , & que l'Empereur m'ac- 
corderoit volontiers la liberté de prendre un Anglois pour Interpréte : que 
ce Monarque étoit fi bien difpofé en ma faveur , qu'ayant reçu la veille, au 
Gouzalkan, les pierreries du Gouverneur de Lahor, qui étoit mort depuis peu, 
il s’étoit fouvenu de moi à la vüe d’un de fes portraits qu'il avoit trouvé 
dans cette fucceflion ; & que l'ayant jugé fidelle , il Pavoit remis entre les 
mains d'Afaph-kam , avec ordre de me KR porter , & de m’exhorter à le con- 
ferver pour l'amour de lui (27). 
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fur des tapis. On étendit devant nous une piece de drap, qui fut auf - tôt 
couvèrte de plufeurs plats. Plus bas, on fervit en même-tems une autre ta- 
ble, pour les Gentilkshommes du Cortege, avec lefquels Gemaldin alla s’af- 
feoir. Je lui dis qu'il m'avoit promis de manger du pain & du fel avec moi, 
& que je craignois de manquer d’appétit fi nous ne mangiens point enfemble. 
Il ne balança point à fe lever , pour reprendre place auprès de moi, & nous 
dinâmes à la même table. On fervit d’abord des raifins, des amandes, des 
piftaches , & d’autres fortes de fruits. Après le diner , il fe mit à jouer anx 
echets, & je profitai de cet intervalle pour vifiter les jardins. Je revins, 
dans l'intention de prendre congé de lui : mais il me dit que je lui avois 
promis de venir manger chez lui ; que le repas que nous avions fait n'’étoit 
qu'une collation , & que je ne partirois pas fans avoir foupé. Une heure 
après , ayant reçu la vifire d’un des Ambafladeurs du Roi de Decan, il me 
le prefenta , pour avoir apparemment l’occafñon de me faire remarquer qu'il 
lui faifoit moins de civilités qu'à moi. Enfuite, il me demanda » file Roi 
« mon Maître ne trouveroit pas mauvais qu'un aufli pauvre homme que lui, 
» prit la liberté de lui faire l'offre de fes fervices, & sil lui pardonneroït 
» celle qu'il vouloit prendre de lui envoyer un préfent. Il ajouta que fi je 
l'approuvois , il enverroit en Anglererre un Gentilhomme, pour faire la rc- 
vérence à Sa Majelté. En effet, ayant fait appeller fux le champ un de fes 
Gentilshommes , 1l lui demanda sil vouloit entreprendre ce voyage. C’éroit 
un jeune homme, qui me parut plein d'efprit, & qui ne ft pas difficulté dé 
s'y engager. Gemaldin me le préfenta. Il fe propofoit de le charger de di- 
verfes curiofités des Indes, & de le faire partiravecmoi(28). + 

L'heure du fouper étant arrivée , on étenaïit , comme le matin , deux piéces 
de drap fur lefquelles on fervir diverfes falades , & quantité de plats de 
routes fortes de viandes, préparées à la maniere du pays. Gemaldin ine pria 
de lui pardonner , fi les ufages de fa Patrie l’obligeoient de manger avec fes 
gens. Je favois que les Indiens font fcrupule de manger avecnous; & peut- 
être avois-je déja trop exigé de fa complaifance. Nous nous aflimes , chacun 
de notre côté; lui, avec quelques Gentilshommes de fon cortege ; moi ; avec 
mon chapelain &un autre Anglois dont je m'érois fait accompagner. L’or- 
dre , avec lequel tous les mets furent fervis , ne me plut pas moins que la bonne 
chere, Il me fit préfent , fuivant lufage du pays pour ceux qu'on irvite, de 
cinq caifles de fucre candy, préparé avec du mufc, & d’un pain de fucre, 
d’enviren cinquante livres , d'une fineffe extrème, & blanc comme la neige, 
Il me pria d'avance d'en accepter cinquante autres pour mon départ; & dans 
la crainte, me dit-il, qu’il n’en eut point alors, il me fupplioit de les rece- 
yoir à l'heure même. Enfin je pris congé de lui, après des complimens fort 
tendres , dans lefquels nous fimes profelfion, lui de prendre la qualité de 
mon pere, & moi celle de fon fils (29). 

Le 16 , je me rendis le foir au Gouzalkan. Aufli-tôt que l'Empereur me 
vit parore, 1l appella fes femmes , & fe fit apporter fon portrait en mé- 
daille d’or, qui étoit attachée à une chaine de même métal, & qui éroiren- 
richie d’une groffe perle en forme de pendant. I la mit entre les mains d’A- 
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faph-Kam , avec ordre de ne pas m'obliger à d’autres foumiffions en la rece- 
vant , que celle dont je m'aviferois moi-même. Ceux qui reçoivent quelque 
faveur du Prince doivent être à genoux, & baifler la tête jufqu’à terre. On 
avoit exigé cette marque de refpect des Ambañladeurs de Perte. Lorfqu’A- 
faph-Kam s'avança vers moi, je me préfentai pour recevoir la faveur qu'il 
m'apportoit. Il me fit figne d’ôter mon chapeau, & je ne manquai point à le 
fatisfaire. 11 mit le portrait à mon cou ; & me prenant par la main, 1i me 
conduifit devant l'Empereur, Comme j’ignorois fon deffein , je commençai 
à craindre qu'il ne voulut exiger de moi une foumiflion que les Mogols nomment 
Sifèda ; & j'étois réfolu de rendre plutôt le préfent , que de m'aflujetir à certe 
poiture. Il me fit figne de remercier le Roi ; ce que je fis à la maniere de 
l’Europe. Quelques Officiers m'avertirent de faire le fifeda; mais l'Empereur dit 
en langue Perfane, non, non, non, & me congédia d’un air fort civil. Son 
préfent ne valoit pas plus de trente jacobus. Cependant il étoit beaucoup 
plus riche que ceux qu'il faifoit ordinairement, & qui pafloient pour une 
extrème faveur. Tous les Seigneurs qui portent fa médaille , ce qui n’eft per- 
mis qu'à ceux qui l'ont reçüe de fa main, en oht une de la grandeur d'un 
écu d’or, avec une petite chaîne de la longueur de quatre pouces, pour l'at- 
tacher à leur turban. Ils l’enrichiffent avec des pierreries , ou la garniflent de 
pendans de perles, mais à leurs dépens (39). 
Le 19, Gemaldin-Uffan fut nommé au Gouvernement de Sinda. Il choi- 
fit ce jour mème pour aller diner chez l’Ambafladeur Anglois, accompagné 


: ne 
de quatre Seigneurs, dont deux étoient fes fils, & fuivi d’une centaine de 


valets. Il mangea de quelques viandes apprètées par un cuifinier Mahomé- 
tan ; mais quelque envie qu'il eût de toucher à celles qui éroient préparées à 
la maniere Angloife, il fe fit violence par refpe& pour fa Loi. Cependant il 
pria Rhoe de lui envoyer chez lui quatre ou cinq plats qu'il avoit choifis , & 
qu'il vouloit manger en particulier. C’étoient des pieces de four , dont les 
Mogols n’entendent pas la compofition. Après le repas, il offrit aux Anglois 
la Ville de Sinda, & tout ce qui dépendoit de fon autorité (31). 

Rhoe s’éread fur les défordres aufquels tout le pays fut expofé , le 20, par 
un déluge de pluie ; qui pañla pour un évenement fort extraordinaire dans 
une contrée où les grands orages ne laiflent pas d’être fréquens. Ils y portent 
le nom d'Olifan. Les plus fortes chauflées de pierre furent entrainces par la 
violence des torrens , & l’allarme fut fi vive dans la Ville, qu'on en craignit 
da ruine. L'Empereur abandonna fon Palais avec toutes fes femmes. Les voi- 
fins de Rhoe chargerent tous leurs meubles fur des élephans & fur des cha- 
meaux, pour fe tenir prèts à fuit dans les montagnes. Le trouble fut d'autant 
plus grand parmi les Anglois, que n'ayant pas les mêmes reflources pour la 
fuice , 1ls ne pouvoient quitter la Ville fans y abandonner leurs marchandi- 
fes. On leur difoit que l’eau monteroit plus de trois pieds au-deflus du toit 
de leur maifon ; & n'étant compofée que de terre & de paille, 11 y avoit peu 
d'apparence qu’elle füt capable de réfifter. Quatorze ans auparavant , on y 
avoit fait une trifte expérience des mêmes dangers. Elle étoit fituée dans un 
fond ; au milieu du courant de l’eau. La moindre pluie formoit un fi grand 


{30) Ibidem. (31) Jbidem, 
Tome X, C 


Terribles pluies 
qui fe nomment 


Dlifans, 


RHOE,. 
1616. 


La Cour fe 
tranfporte au 
Cliäteau de Man: 
404» 


Fête dela naif- 
fance de PEmpe- 
FEUT, 


Marche des 
Eléphans au 
Durbal, 


Rhoe cft ap- 
pellé le foir au 
fcftin.du Roi, 


18 H'1 Sy Oùl.R E IGNE /NÉENR- À L'E 


torrent à la porte, que l’eau ne court pas plus vite fous les arches du pont 
de Londres, Quelquefois on n’y pouvoit pailer à pied ni à cheval, pendant 
l’efpace de quatre heures. L'Empereur fit ouvrir une éclufe , pour débaraffer 
lP'Ambaffadeur d’une partie du danger , & ce fecours donna quelque pañlage 
à l’eau ; mais les murs de la maifon avoient été lavés , & tellement affoiblis 
par diverfes breches , qu’à la fin le plus preffant péril fut celui de fa chu- 
te , avec la peine continuelle des réparations , qui ne pouvoient fe faire à 
fec. L'Empereur prit la réfolution de tranfporter fon féjour au Château de 
Mandoa , & Rhoe comprit qu'il feroit obligé de le fuivre. Mais comme cette 
place n’eft accompagnée d’aucune Ville , c’étoit une dépenfe confidérable, & 
de nouveaux embarras pour changer de demeure. 11 fallut bâtir une maifon, 
pour fe loger au pied du Château, qui eft bâti fur une montagne ; & faire 
un magalin pour les marchandifes (32). 

Les ravages de la pluie n’empècherent point que le fecond jour de Sep- 
tembre , qui étoit celui de la naïfflance du Roi , ne für célébré avec beaucoup 
de magnificence. Dans cette fère, l’'ufage eft de pefer le Roi. On le mer 
dans une balance. De l’autre côté, on accumule des pierreries , de l'or , de 
l'argent , des étoffes, des fruits & divers autres biens ; c’eft-à-dire , un 
peu de chaque forte. Après la cérémonie, tout eft diftribué aux Bramines. 
L'Empereur fit prier Rhoe d’aflifter à cette folemnité , qui pañloit pour la plus 
grande fête des Mogols. Il marqua lui-même la place qu'il devoit occuper ; 
mais le Mefager ayant mal compris fes ordres , Rhoe fut averti trop tard, 
& ne put entrer qu'au tems du Durbal, ce qui lui fit perdre une partie du 
fpectacle. L'Empereur étroit fi couvert de pierreries, que jamais on n’en avoit 
tant vü enfemble. Le Durbal fut employé à faire pafler devant lui fes grands 
éléphans. Les plus beaux avoient leurs chaînes , leurs fonnettes ; & tout le 
refte de la ferrure de leurs harnoïs, d'or & d'argent. On portoit devant eux 
des drapeaux. Chacun des principaux éléphans en avoit neuf ou dix autres. 
petits, qui n€ paroiffoient ètre auprès d'eux que pour les fervir ; leuts cou- 
vertures étoient d’étoffes de foie, en broderie d’or & d'argent. Il en pafla 
douze compagnies , richement harnachées. Ee premier éroit um animal d’une 
prodigieufe grandeur. Les placques , qui couvroient fa tête & fon poitrail , 
étoient femées de rubis & d’émeraudes. En pafflant devant l'Empereur , ils 
ployerent tous le genouil ; & cette efpece de révérence eft une cérémonie des 

lus curieufes (33). 

L'Empereur , qui étoit rentré dans fon Palais après le Durbal , envoya chez 
Rhoe vers dix heures du foir. Onle trouva au lit. Le fujer de ce meflage 
étoit de lui faire demander la communication d’une peinture qu’il regrettoir 
de n'avoir pas encore vüe , & la liberté d'en faire tirer des copies pour fes. 
femmes. Rhoe fe leva, & fe rendit au Palais avec fa Peinture. Le Monar- 
que étoit aflis, les jambes croifées, fur un petit trône tout couvert de dia- 
mans, de perles & de rubis. Il avoit devant lui une table d’or mañlif , & 
fur cette table, cinquante placques d’or enrichies de pierreries ; les unes 
très grandes & très riches , les autres de moindre grandeur , mais toutes cou- 
vertes de pierres fines. Les Grands étoient autour de lui , dans leur plus écla- 
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tante parure. Il ordonna qu'on bût fans fe contraindre , & l’on voyoit dans la 
falle quantité de grands fliccons , remplis de diverfes fortes de vins. 
Lorfque je me fus approché de lui , raconte l’Auteur , 1! me demanda des 
nouvelles de la peinture. Je lui montrai deux portraits, dont il regarda l’un 
avec étonnement. Il me demanda de qui il étoit. Je lui dis que c’étoit le 
portrait d’une femme de mes amies, qui étott morte. Me le voulez-vous don- 
ner ? ajouta-t-il. Je répondis que je l'eftimois plus que tout ce que je poflé- 
dois au monde, parce que c'étoit le portrait d’une perfonne que j'avois ai- 
mée tendrement; mais que fi Sa Majefté vouloit excufer ma pailion & la 
liberté que je prenois , je la prierois volontiers d’accepter l’autre, qui étoit 
le portrait d’une Dame Françoife , & d’une excellente main. Il me remercia. 
Mais il me dit qu'il n’avoit de goût que pour celui qu'il me demandoit, & 
u'il Paimoit autant que je le pouvois aimer ; ainfi que fi je lui en faifois 
préfent , il leftimeroir plus que le plus rare joyau de fon trefor. Je lui ré- 
pondis alors , que je n’avois rien d’aflez cher au monde pour le refufer à Sa 
Majefté , lorfqu’elle paroifloit le defirer avec tant d’ardeur; & que je regre- 
tois mème de ne pouvoir lui donner quelque témoignage plus important de 
ma pañlion pour fon fervice. À ces derniers termes ; il s'inclina un peu ; & 
ha preuve que j'en donnois, me. dit-1l , ne lui permettoit pas d'en douter, 
Enfuite il me conjura de lui dire de bonne foi dans quel pays du monde étoir 
cetre belle femme. Je répondis qu'elle étoit morte. Il ajouta qu'il approuvoit 
beaucoup la tendrefle que je confervois pour elle ; qu’il ne vouloit pas m'ôter 
ce qui m'étoit fi cher; mais qu'il feroit voir le portrait à fes femmes, qu'il en 
feroit tirer cinq copies par fes Peintres, & que fi je reconnoiffois mon ori- 
ginal entre ces copies , 1l promettoit de me le rendte. Je proteftai que je 
l'avois donné de bon cœur, & que j'étois fort aife de l'honneur que $a Ma- 
jefté m'avoit fait de l’accepter. Il repliqua qu’il nele prendroit point , qu'il m'en 
aimoit davantage ,; mais qu'il fentoit bien l'injuftice qu'il y auroit à m'en 
priver; qu'il ne l’avoit pris que pour en faire tirer des copies; qu'il me 
l'auroit rendu , & que fes femmes en auroient porté les copies fur elles. En 
effet, pour une mignature, on ne pouvoit rien voir de plus achevé. L'autre 
peinture , qui étoit à l'huile, ne lui parut pas fi belle (34). 
Il me dit enfuite que ce jour étoit celui de fa naïffance , & que tout l’Em- 
ire en célébroit la Fête; fur quoi il me demanda fi je ne voulois pas boire 
avec lui? Je lui répondis . je me foumettrois à fes ordres , & je lui fouhai- 
tai de longues & heureufes années , pour lefquelles la même cérémonie püt 
être renouvelle dans un fiécle. 11 voulut fçavoir quel vin étoit de mon goût ; 
fi je l’aimois naturel ou compofé , doux ou violent. Je lui promis de 
le boire volontiers , tel qu'il me le feroit donner, dans lefpérance qu'il ne 
m'ordonneroit point d’en boire trop, ni de trop fort. ‘Il fe fit apporter une 
coupe d’or, pleine de vin mêlé , moitié de vin de grappe , moitié de vin arti- 
cifiel. Il en buc : & l’ayant fait remplir , il me l’envoya par un de fes Officiers, 
avec cet obligeant meflage ; qu'il me prioit d’en boire, deux, trois , quatre & 
cinq fois à fa fanté, & d'accepter la coupe, comme un prefent qu'il me fai- 
foit avec joie. Je bus un peu de vin; mais jamais je n’en avois bü de fi 
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fort. Il me fit éternuer. L'Empereur fe mit à rire, & me fit prefenter des 
raifins , des amandes, & des citrons coupés par tranches dans un plat d’or, 
en me priant de boire & de manger librement. Je lui fis une révérence Eu- 
ropéenne , pour le remercier de tant de faveurs. Afaph-Kam me preffa de 
me mettre à genoux & de frapper de la tête contre terre : mais Sa Majefté 
déclara qu’elle étroit contente de mes remercimens. La coupe d’er étoit en- 
richie de petites turquoifes & de rubis. Le couvercle éroit de même : mais 
les émeraudes , les turquoifes , & les rubis en éroient plus beaux , & la fou- 
coupe n'étoit pas moins riche, Le poids me parut d'environ un marc & demi 


d'or (35). 


Le Monarque devint alors de fort belle humeur. Il me dit qu'il m’efti- 
moit plus qu'aucun Franguis qu’il eût jamais connu. 11 me demanda fi j’avois 
trouvé bon , un fanglier qu'il m'avoit envoyé peu de jours auparavant , à quelle 
fauce je l’avois mangé, quelle boiffon je m'étois fair fervir à ce repas ? Il 
m'aflura que je ne manquerois de rien dans fes Etats. Ces rémoignages de: 
faveur éclaterent aux yeux de toute la Cour. Enfuite , il jetta deux grands: 
bafins pleins de rubis, à ceux qui étoient aflis au - deflous de lui ; & vers. 
nous , qui étions plus proches, deux autres baflins d'amandes d'or & d'ar- 
gent, mêlées enfemble, mais creufes & legeres. Je ne jugeai point à propos: 
de me jetter deffus, à l'exemple des principaux Seigneurs, parce que je 
remarquai que le Prince fon fils n’en prit point. I] donna , aux Muficiens, 
& à d’autres Courtifans , de riches pieces d’étoffes pour s’en faire des turbans: 
& des ceintures, continuant de boire, & prenant foin lui-même que le vin 
ne manquât point aux Convives. Aufli la joye parut-elle fort animée; &.. 
dans la variété de fes exprefions , elle forma un fpeétacle admirable. Le Prin- 
ce , le Roi de Candahar, Afaph-Kam , deux vieillards & moi, nous fümes les 
feuls qui évitimes de nous enyvrer. L'Empereur , qui ne pouvoit plus fe fou- 
tenir , pancha la tête & s’endormit (36). Tout le monde fe retira. Je nap- 
prochai d’Afaph-Kam , pour lui demander l’expédition des privileges que 
Javois obtenus. Je Faffurai que Sa Majefté ne pouvoit me faire de préfent 
plus agréable ; & fentant la nécefité de le latter , je ferois fans inquiétude , 
lui dis-je , fi le fuccès de mes affaires dépendoit uniquement de vous; mais je 
me figure que quelqu'un me traverfe à la Cour, & j'en parlerai demain à $a 
Majelté. Il me répondit que les plaintes n'étoient pas néceflaires ; que l'Em- 
pereur m'aimoit; qu'il avoit donné des ordres en ma faveur , & que la fête 
feule en avoit retardé l'exécution. Il ajouta que de fa part, je devois com- 
pter fur toutes fortes de fervices. 

Mais, peu de jours après, Rhoe fit une nouvelle expérience de l’infidélité 
des Courtifans Mogols , & de la difficulté de négocier à cette Cour. Il y 
avoit déja fept mois qu’Afaph. Kam lui promettoit de jour en jour l’expédition. 
de fes privileses; & fes derniers engagemens fembloient un lien difhcile à 
rompre. Cependant ayant fait réflexion qu’au point où les Anglois avoient 
conduit leurs affaires , ils pouvoient fe palfer du fecours du Prince, 1l defz- 
voua fa parole avec un extrème emportement de colere & de rage (37), à 
l'occafon d’une lettre par laquelle Rhoe le preffoit d'exécuter fes promefles. 


(35) Page 16, (36) lbidem. (37) Tbidem, 
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D'ailleurs il s’'étoit rendu comme l’efclave des Portugais , par les prefens qu'il 
fecevoit continuellement de certe Nation. Rhoe n'ofa rompre avec lui, 
ni publier fon manquement de foi. Au contraire > pour fe tirer adroitement 
de cet embarras , il prit le parti de la diflimulation ; & feignant de croire que 
l'ennui d’une longue leure & d'un mauvais ftyle avoit été la feule caufe 
de fon emportement , il lui écrivit une autre lertre , fous prétexte d’expli- 
quer mieux fa penfée. I] y joignit un Mémoire des articles qu'il defiroit & 
ui lui avoiént été promis , avec la priere de faire dreffer un Firman fur ce 
Mémoire & de le faire fceller. 1] ajoutoit néanmoins que fi l’on faifoit difi- 
culté de farisfaire à des demandes fi juftes , on ne devoit pas trouver mau- 
vais qu'il s’adreffat à l'Empereur pour obtenir la même grace; Ou, s'il la re- 
fufoit, pour lui demander un Pafle-port & la liberté de fortir du pays (38). 
Afaph-Kam , devenu plus modéré par fes réflexions , fe hAta de répondre 
que l'affaire des Anglois ne pouvoit avancer plus vite du côté du Roi; mais 
que ce qu'ils defiroient regardant le gouvernement du Prince , ils pouvoient 
attendre de lui plus d'expédition , & que fes Firmans fufhifoierr. Enfin, 1l 
leur ft comprendre ouvertement qu’ils trouveroient toujours un Ennemi dans 
le Prince, s'ils ne confentoienr à dépendre abfolument de Îui. Rhoe, qui 
n'avoit attendu fi longtems à s’y déterminer que par la crainte de trouver 
d’érernels obftacles de la part des Portugais ; dont il connoïfloit l’afcendane 
fur lefprit du Prince & de fes Favoris , réfolut d’eflayer ce qu'il pouvoir 
attendre de ce côté-là. Il envoya , au Secrétaire du Prinée, quatre arricles, 
pour lefquels il demandoit un Firman , dont les Anglois puflent faire ufage 
à l’arrivée de leur Flotte, qu’on attendoit de jour en jour au Port de Suraie. 
Après quelques legeres objections, le Firman fut accordé de bonne grace. Le 
Secrétaire s’ouvrit mème à Rhoe du defir que le Prince avoit toujours eu 
que les Anpglois n’euflent recours qu'à lui, & qu'ils ne le traverfaflent point 
auprès de fon pere dans les affaires de fon gouvernement. À cette condition, 
1] leur promettoit plus d'affection & de faveur qu’ils ne fembloient l'efpérer. 
Rhoe ne balança plus à lui rendre vifite ; dans la réfolution de fuivre ia 
même conduite jufqu’à Parrivée des Vaifleaux de la Compagnie , qui lui fe- 
Toient connoïtre , par d'accueil qu'ils recevoient à Surate , quel fond il devoir 
faire fur fa nouvelle pelitique. 11 crut découvrir de l'embarras dans lefprit 
_du Prince : mais s’il fut bien-tôt afluré que ces apparences n’avoient point de 
rapport à lui. Sultan Corone appréhendoit que fon frere ne vint à la Cour. 
H {çavoit que ce Prince n’en étoit éloigné que de huit coffes , & demandoit 
inftlamment d’être admis à baifer les mains de l'Empereur. Cependant Nor- 
mahal eut affez de crédit pour fui faire refufer cette faveur , & pour obtenir 
un contre ordre qui l’envoyoit au Bengale (39). 
Le 10 d'Oétobre , Abdalkam , Gouverneur d’'Amadabath , qui étoit appellé 
à la Cour pour rendre compte de la négligence qu’il avoit apportée À l'exé- 
cution de quelques ordres du Mogol ; fe prefenta au Jatneo. Il éroit demeu- 
ré d’abord fur fes gardes, en difitrant , fous divers prétextes , d'abandonner 
fon gouvernement. Sultan Corone, qui tiroir avantage de toutes fortes d’oc- 
cafions, profita de fa difgrace pour s'attacher un homme de haute qualité 
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dont il connoifloit le mérite & le courage. 11 lui fit dire de fe rendre har- 
diment à la Cour , für d’y trouver desamis. Abdalkan prit confiance à fes of- 
fres , & réfolut d’obéir aux ordres de l'Empereur. Mais il partit d’Amada- 
bath en habit de peleiin ; accompagné feulement de quarante perfonnes. Il fic 
a pied une partie du chemin , qui étoit de foixante milles. A la vérité, il fi- 
foic marcher après lui deux cens chevaux, pour s'en fervir dans l’occañon; 
mais à la diftance d’une journée de chemin. Il fe préfenta devant l'Empereur, 
cntre deux perfonnes de condition qui lui fervirent d’introduéteurs. 11 pa- 
rut les pieds nuds , & chargés de chaines , le vifage abbattu , les cheveux né- 
gligés , & le turban enfoncé fur les yeux; n'étant pas capable , difoit-il , 
de paroïître autrement devant la face irritée de fon Maître. Après avoir fait fes 
foumiflions & répondu à quelques demandes de l'Empereur, 1l obtint fon par- 
don. Ce Monarque lui fr ôter fes fers, & lui donna, fuivant Pufage du Pays ; 
une vefte de drap d’or , avec le turban & la ceinture (40). 

Corcne , qui {e crut en droit de tout attendre de la reconnoiffance d’Abdal. 
kan, ne s’occupa plus alors que de fa propre grandeur & de la ruine de 
fon ainé. La guerre du Decan lui offroit l’occafion d'augmenter fa puiffance. 
Le Prince Cofronroé l’avoit commencée fans fuccès ; & Cham - Canna, le 
plus grand Capitaine de l’Empire, n'ayant pas eu plus de bonheur après lui, 
Corone fe promit une gloire qui l’éleveroit au-deflus de l’un & l’autre. Dans 
cette efperance il prefla fon pere de lui affurer le commandement auquel les 
mèmes vüûes l’avoient fait afpirer , & de l’ôter à Cham-Canna , non-feulement 
parce qu'il avoit été malheureux, mais parce qu'il étoit juftement {oupçonné 
de favorifer le Roi de Decan , & d’en recevoir une penfion. 

Ce Général fut bien-tôt rappellé par un ordre exprès de la Cours; mais il 
cefufa d’obéir , fous prétexte qu'il ne pouvoir quitter l'armée fans l’expofer à 
fa perte. En même-tems 1l pria l'Empereur par fes lettres, de ne pas lui don- 
ner Sultan Corone pour fuccefleur dans le commandement des armées; & 
lui confeillant de faire tout autre choix , il offrit particulierement de remettre 
fon pouvoir entre les mains du Prince Pervis. Coronne, vivement offenfé d’u- 
ne declibton fi libre , joignir l’éguillon de la vengeance à celui de l’ambition. 
Il réfolut de l'emporter ou de périr ; & dans fa premiere fureur ayant nommé 
d'avance Abdal Kan pour commander fous lui, il lui promit le gouverne 
ment & toute la dépouille de Cham-Canna. Ce différend jetta tant de trou- 
ble dans l'Etat, que l'Empereur en redontant les fuites, ne vit pas d'autre 
moyen pour l'appaifer , que de faire la paix avec le Roi de Decan. Dans 
cette vûe, il prit le parti de confirmer Cham-Canna dans fon gouvernement, 
& de lui envoyer une vefte , qui eft, parmi les Mogols , la marque d’une vé- 
sitable réconciliation. Mais , avant que d’executer ce deffein , il en informa 
une des proches parentes du Général , qui étoit dans le ferail. Cette femme, 
gagnée peur-être par Sultan Corone , ou picquée du mauvais traitement qu'on 
avoit fait au chef de fa famille après tant d’importans fervices, répondit har- 
diment qu’elle ne pouvoit croire que Cham-Canna voulüc rien porter de ce 
qui lui viendroit de la part de l'Empereur ; qu'il n'ignoroit pas que Sa Ma- 


jefté le haïffoir, & l’avoit voulu faire empoifonner ; qu’en étant fi certain, 
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qu'il confervoit encore le poifon, après l'avoir détourné adroitement au lieu 
de le porter à fa bouche, il étoit impoffible qu'il reçut fans défiance un pre- 
fent de fa main. L'Empereur s’engagea , pour lever les foupçons , à porter lui- 
même , pendant l’efpace d'une heure , la veite qu'il vouloit envoyer. Elle ré- 
pliqua que lui ni Cham-Canna , n’en devoient pas venir à de telles cpreu- 
ves; mais que sil permettoit au Général d'exercer tranquillement fes fonc- 
tions , elle répondoit qu'il feroit gloire de fervir l'Etat avec fon ancienne 
fidélité. L'infolence de certe femme força l'Empereur d’abandonner fes ré- 
folutions. 11 reprit aufli-1ôt celles de confier l’armée du Decan à Sultan Co- 
rone ; & pour donner plus d’éclar à fes premieres entreprifes , 1! publia qu'il 
vouloit fuivre fon fils dans cette expédition, avec d’autres trouppes (41). 
Cham-Canna, découvrant de loin la tempère qui fe formoit contre lui, & 
qui ne menacçoit pas moins fa fortune que celle du Roi de Decan, fe hâta 
de former de nouvelles liaifons avec ce Prince ; pour fe garantir de l’oppref- 
fion. Ce fut par fon confeil que cette Cour envoya une, Ambaffade à celle 
du Mogol , pour y offrir la paix. Les Ambafladeurs y porterent de riches pré- 
fens; mais cette efpece d’apanage fut rejettée , & l'Empereur refufa même de 
leur accorder audience. Cependant , après les avoir renvoyés à fon fils, 4l leur 
fic dire qu’il fe remertoit à lui de la réfolution de faire la guerre, ou de conclure 
la paix. Cette déclaration ayant fait connoïître au Prince tout lafcendant qu'il 
avoit fur l’efprit de fon pere, il déclara aux Ambaffadeurs qu'après les dé- 
favantages paflés , 11 feroit honteux pour lui de confentir à la paix : mais ne 
pouvant diflimuler que leurs conditions éroient juites, & que l'Empereur 
fon pere les auroit acceptées, 1l ajouta por leur laiffer quelque efperance, 
qu'il attendroit du moins à traiter que fon armée fat en campagne, & que 
Cham-Canna ne pur lui difputer l'honneur d’avoir terminé cette guerre (42). 
Telle étoit alors la fituation des affaires. On gémifloit de l'ambition de Co- 
rone. Mais des raifons inconnues avoient accoutumé l'Empereur à la fupporter, 
quoiqu'il ne penfat point à faire tomber fa fucceflion fur ce Prince. Il ré- 
fervoit l'Empire pour Sultan Cofronroé , l'aîné de fes fils, qui jouifloit de 
l'eftime & de la vénération de tour le monde. Il Faimoit beaucoup ; il con 
noifloit tout fon mérite : mais il s’éroit malheureufement imagine que les 
grandes qualités de ce Prince pouvoient obfcurcir fa propre gloire , & cette 
raifon l’avoit porté depuis longrems à le tenir renfermé dans un appartement du 
Palais , fous la garde d’un Officier Rafbout qui commardoit quatre mille che- 
vaux. Il ne s’'appercevoir pas, fuivant la remarque de l’Auteur , que les odieu- 
fes intrigues de Sultan Corone , éroient beaucoup plus capables de nuire à cetre 
réputation dont 1! étoit fi jaloux, que les actions vertueufes de fon aîné; & 
fi la divifion que cette mauvaife politique nourrniffoit entre les deux freres 
rendoit.le cadet redoutable, 1l fe flatroit de pouvoir toujours lui ôter une 
autorité dont 1l croyoit ne lavoir revêtu que pour un tems. Mais les plus fa- 
ges trembloient pour les fuites de ce défordre, & n'envifageoient dans l’ave- 
nir que les horreurs d’une guerre civile (43). 
La variété des évenemens qui font arrivés dans cetEmpire,mériteroit bien,ajoute 
Rhoe , de trouver un hiftorien fidele : mais peut-être feroit-on peu de cas, en Eu- 
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rope , de ce qui s’eft paifé dans une région fort éloignée, ou peut-être y trouve. 
roir-on peu de vraifemblance, dans l'opinion qui nous fait regarder ces peu- 
les comme de véritables barbares. 1l aflure que cette réflexion l’a toujours em- 
pêché d’écrire-ce qu'il avoit l’occafion d’apprendre, » Cependant je ne puis 
») m'empêcher , dit-il » de rapporter ce qui s'eft paflé depuis peu fous mes 
» yeux ; pour faire voir jufqu’où peut aller la joe & la fagefle d'un 
» pere, la fidélité d'un Miniftre, les fourberies d’un frere, & limprudence 
» d'une faétion qui ofe tout entreprendre, & qui abufe infolemment de l’au- 


» torité fouveraine , fans être retenue ni par le frein de la crainte , ni par la. 
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» Sultan Corone , Normahal fa belle fœur + Afaph-Kam & Etimon Dou- 
» let, pere de Normahal, qui formoient le plus puilfant parti de cette Cour, 
» s'étant aflemblés pour deliberer fur les moyens de fe maintenir dans leur 
» fortune, conclurent qu'ils devoient fe défaire du Sulran Cofronroé, par- 
» ce qu'ils le voyoient aimé des Grands, & qu'ils croyoient leur fureté fort 
» incertaine lorfqu’il auroit obtenu la liberté. El étoit queftion de le faire paf- 
s» fer entre leurs mains, pour fe procurer la facilité de lempoifonner fécre- 
» tement. Après avoir pris leur réfolurion, ils affeéterent de fe traiter froi- 
» dement , pour éloigner les défiances ; & chacun joua le rôle qu'il s’éroit 
» impofé. Nofimahal août la premiere. Elle n'oublia rien pour s’infinuer dans l’ef 
» prit de l'Empereur. Enfuite fe jertant à fes pieds toute en larmes, elle lui 
> repréfenta que Sultan Cofronroë ne changeoit point de fentimens, & qu'é- 
» tant toujours pofledé de la même ambition , il étoit capable de fe porter 
» aux dernieres extrémités. L'Empereur feignit de ne pas l'entendre. Mais les 
» conjurés ne fe rebuterent pas de fon filence. lis prirent le jour qu'il étoit 
# dans lyvreffe , pour lui repréfenter pat la bouche d’Etimon Douler & d’A- 
5 faph-Kam, qu'il convenoit à la dignité comme à la fureté de l'héritier du 
» trône Imperial , que Sa Majefté le mit fous la garde & dans la compagnie 
» du Prince fon frere , plutôt que de le laïffer entre les mains d'un Raf 
» bout, dont Ja fidélité pouvoit êrre corrompue par des promelfes ou par des 
» menaces. Ils le prefferent de ne pas retarder ce changement. L'Empereur : 
» confentit à leur demande, & fe mit à dormir (45). 

Aufñi-tôt ils fe rendirent à l'appartement du Prince , dansia confiance que 
le nom de Sultan Corone & leur propre confidération leur en feroient ob- 
tenir l'entrée. Afaph-Kam, fe préfentant à la tête de quelques gardes , demanda, 
par l’ordre de l'Empereur, que le Prince füt remis entre fes mains. Anna- 
rah, c’étoit le nom de lOfficier Rafbout , répondit d’un air ferme qu’il évoit 
plein de refpeét pour Sultan Corone, mais qu'ayant reçu le Prince des mains 
de l'Empereur fon pere, il ne pouvoir obéir à d’autres crdres , & qu'il de- 
mandoit jufqu’au lendemain , pour fe donner le tems de remettreun fi pré- 
cieux dépôt à Sa Majefté même , qui en difpoferoit à fon gré. Cette réponfe 
éloigna beaucoup leurs efperances. Annarah rendit compte à l'Empereur de ce 
qui s’écoit pallé à la porte du Prince ; mais il ajouta qu'il périroit plutôt , avec 
les quatre-mille chevaux qui étoient fous fes ordres, que de le livrer à fes 
ennemis. L'Empereur loua fon honneur & fa prudence. 11 luv ordonna d’en 
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«fer de même à l'avenir , fans s'arrêter aux ordres mêmes qui lui viendroient 
de fa part. Je veux feindre, ajouta-t1l, d'ignorer ce qui eft arrivé , & je vous 
recommande de n’en faire aucune plainte. 

Les amis de Corone n’entendant point parler l’Emgereur du confentement 
qu'il avoit donné à leur entreprife , ni de la témérité qu'ils avoient eue de 
fe préfenter à la porte du Prince , fe perfuaderent qu’il n'étoit point informé 
de l’un, & qu'il avoit perdu la mémoire de l’autre. Cependant la défiance 
ne laïfla pas de regner dans tous les partis. 

Rhoé, qui rapportoit fes obfervations au fervice de fes maitres , prend oc- 
cafion de toutes ces femences derlrie pour les avertir qu'ils devoient fe 
garder d'envoyer leurs Facteurs trop loin dans le pays , & de difperfer leurs 
marchandifes en différens lieux. Il prévoit que bien-tôt l’Empire Mopgol fe- 
_roit engagé dans une longue & fanglante guerre. » Si Cofronroé , dit-il, em- 
» porte l'avantage, cette contrée deviendra un azile pour les Chrétiens; car 
» ce Prince aime & favorife les fciences, la valeur & la difcipline militaire. 
»* Ia de l'horreur pour l’avarice, & pour les infultes que fes ancêtres & les 
» Grands du pays ont toujours fait sm aux Etrangers. On doit s’arten- 
» dre à tous les excès contraires, fi c’eft la faction de fon frere qui prend le 
deffus. Corone eft ennemi des Chrétiens, fuperbe ; outrageant & de mau- 
vaife foi (46). 

Le 30 de Septembre, un courier des Faéteurs de Surate apporta la nouvelle 
de l'entrée de quatre vaiffeaux Anglois dans la rade de Soualis ; & Rhoe ap- 
prit par les Lettres des Commandans, qu'ayant rencontré la caraque Vice- 
Amirale des Indes, ils l'avoient forcée , après un long combat , de s’échouer 
& de fe bruler fous la côte des Ifles de Gazedia. Il fe hâta d'aller faire un 
compliment au Mogol, de la part du Roi fon Maitre. Certe civilité fut bien 
reçue; mais l'Empereur lui parla aufi-rôt des préfens. Au lieu de répondre à 
fes demandes , Rhoe affecta de lui raconter le dernier combat des vaiffeaux 
de fa Nation. Mais il revint toujours à lui parler des préfens. Qu’eftce, lui 
dit-il, que le Roi d'Angleterre m'envoie ? Rhoe répondit que fon maître lui 
envoyoit plufieurs marques de fon amitié; que fachant aflez qu’il étoit maï- 
tre de la meilleure partie de l’Afie & le plus riche Monarque de POrient , il 
auroit cru que lui envoyer des préfens confidérables , c’eüt été porter des perles 
dans l'Ocean d'où elles viennent ; mais qu'il lui faifoit préfent de fon amitié , 
avec quelques petites curiofités qui pourroient lui plaire. 11 demanda sil y 
auroit du moins de la panne, ou du velours de France. Rhoe lui dit que tou- 
tes fes lettres n’étoient pas encore arrivées , mais qu'il avoit déja quelque 
chofe de ce qu'il defiroit. Enfin l'Empereur parla aufli des dogues que l’'Am- 
baffadeur lui avoit promis. Quelques-uns, lui dit Rhoe , avoient été tués dans 
le combat , maison en avoit fauvé deux pour Sa Majefté. Il en témoigna de 
la joie ; & fi l’on pouvoit, répondir-il , lui procurer un grand cheval, de la 
taille des chevaux d’Allemagne, ce préfent lui feroit plus agréable qu’une 
couronne. Rhoe laflura qu'il n’épargneroit rien pour le fatisfaire , mais qu'il 
appréhendoit que tous fes efforts ne fuffent inutiles. Si vous m'en procurez 
un , reprit l'Empereur , je vous en donnerai dix mille Jacobus. Alors Rhoe 
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lui demanda un ordre, pour faire venir les prefens à la Cour fans qu'ils fuf- 
fent ouverts. Il repliqua que lé Port de Surate éroit à fon fils , mais qu'il ex- 
pliqueroit fes intentions à ce Prince; & l'ayant fur appeller fur le champ, 
1l lui donna ordre d'accorder à l'Ambaffadeur Anglois tout ce qu’il avoit deman- 
dé : c’eft-à-dire , que fes balles ne fuffent point onvertes ; que celles qu'il avoit 
avouces ne payallent aucun droit ; qu’elles fuffent promptement expédiées ; 
qu'on ne troublat point le tranfport des préfens , dont la diftribution fe feroit 
enfuite à fon gré, & que les Marchands de fa Nation fuffent bien traités à 
Surate. Cette faveur néanmoins ne s’étendit pas jufqu'à lui accorder la per- 
miffion qu'il avoit demandée , de bâtir un Fort. Afaph- Kam sy oppoloit. 
Mais le Prince s’engagea , devant fon Pere & toute la Cour , à donner toute 
forte de farisfaction aux Anglois : tant lefpérance des préfens, ajoute l’Au- 
ur , a de force fur le cœur & l’efprir des Mogols (47). 
Dans le même-tems ce Prince, qui fe difpofoit à partir pour la guerre ; 
cralgnant que fa propre fureté ne für en danger fi Cofronroé demeuroit en- 
tre les mains d'Annarah , parce que dans fon abfence il pourroit faire la paix 
avec les Ambaffadeurs du Decan , renverfer rous fes delfeins & fe vanger peut- 
être de tous les outrages qu'il recevoir, fit une nouvelle tentative fur l'efpric 
de l'Empereur. Il lui fit propofer adroitement de confier la garde du Prince 
fon frere, à Afaph-Kam ; & lui voyant prêter l’oreille, il entreprit de lui per- 
fuader que s’il vouloit fe fier à lui-même de la vie & de la liberté de ce 
Prince , 1l étoit certain que Chan - canna & le Roi de Decan le redoute- 
roient beaucoup plus , lorfqu'ils auroient appris que Sa Majefté lui avoit ac- 
cordé cette importante faveur , & qu'ils tarderoient moins à fe foumettre. On: 
ne douta point que l'Empereur n’y eût confenti ; car , le même jour , on vit 
entrer en garde , auprès de Cofronroé , les foldats d’Afaph-Kam, avec deux: 
cens chevaux des troupes de Sultan Corone. Rhoe fait une peinture touchante 
dé leffet que cette nouvelle produifit. » Les Princefles , dit-il , & la plüpart 
» des autres femmes du Serrail , déteftant la cruauté de l'Empereur , refufent 
» de manger, & proteftent que fi le Prince Cofronroé meurt , elles lui facri- 
» feront tous les enfans qui font dans le Serrail. Elles menacent Nohormal .. 
» que l'Empereur leur envoie pour les appaifer. En vain protefte-t1l qu'il 
» n'afrivera point de mal au Prince, & leur fait-il efpérer fa liberté. Le 
» peuple même commence à s’émouvoir. On dit ouvertement que lEmpe- 
» reur a livré fon fils entre les mains d’un Prince ambitieux & fanguinaire ; 
» qu'on ne fouffrira point de parricide ; que ce n’eft pas feulement à la vie 
» de fon aîné que Sultan Corone veut attenter, mais qu'il fe propofe d’ar- 
» river indirectement jufqu’à fon pere , & que par l’aflaffinat de l’un & de 
» lautre 1l veut fe faire des deorés de leurs corps pour monter fur le trône. 
» On s'attroupe déja. On féme des bruits de révolte. On crie, de toutes 
# paits » qu'il faut afurer la vie du Prince. Cependant le malheurenx Cof- 
» ronroé eft au pouvoir d’un tigre. Il refufe de manger. Il à déja fait prier 
» l'Empereur fon pere de lui ôter la vie, plutôt que de le faire fervir au 
» triomphe de fes Ennemis. Toute la ville en eft émüe. La triftelfe eft peinte 
» fur le vifage des Grands , & le Peuple redouble fes clameurs. Mais il n'y 
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» a ni pied, nitète. Les fuites de ces troubles font extrèmement redouta- 
» bles pour les Etrangers. 

Le 19, un Ambafladeur de Perfe , nommé Mahomet Riza-Beg , fit fon 
entrée dans la ville Impériale ; avec un nombreux cortege ; dont la plus gran- 
de partie étoit compofée de Mopgols, commandés pour lui faire honneur; 
mais fans autres perfonnes de marque , que celles dont l’ofhice eft d'aller , dans 
ces occafions, au-devant des Etrangers. On lui avoit envoyé aufli la mufique 
de la Cour, & une centaine d’éléphans. Son propre train confiftoit en cin- 
quante chevaux couverts de houffes de brocard d’or. Les arcs , les boucliers , 
& les carquois étoient richement garnis. Quarante Moufquetaires conduifoient 
fon bagage. On l'introduifit dans un appartement de l’avant-cour du Palais, 
d’où il fut conduit au Durbal. Rhoe ne manqua point d'y envoyer un de fes 
gens, pour obferver comment il feroit reçu. En s’approchant de l'Empereur, 
1l fit , à la premiere baluftrade, trois Teffelims & un Sizeda ; cérémonies hu- 
miliantes , dans lefquelles il faut fe prolterner , & frapper la terre du front. 
Il préfenta la lettre de Scha- Abbas , fon Maître, que l'Empereur reçut en 
s'inclinant un peu, & demandant comment fe portoit fon frere , fans le tral- 
rer de Roi. Enfuite il fut placé au feptiéme rang , vis-à-vis de la porte; tandis 
que les rangs de deflus étoient occupés par les principaux Seigneurs de la 
Cour. Rhoe déclare que cette place étoir indigne du Miniftre d’un fi grand 
Roi; mais que l’Ambafladeur méritoir ce traitement , après s'être foumis au 
Sizeda , dont tous ceux qui lavoient précedé dans le même office avoient eu 
la fierté de fe difpenfer. On difoit néanmoins , pour l’excufer , qu'il avoit 
ordre de fe foumettre à cous les defirs du Mogol ; d’où l’on concluoit qu'il 
éroit venu lui demander quelque fecours d'argent contre le Turc. Cepen- 
dant 1l affuroit lui-même qu'il venoit uniquement pour traiter de paix entre 
le Movol & le Roi de Decan , dont Scha-Abbas prenoit la proteétion , parce 
qu'il commençoit à s’allarmer de l’accroiffement des forces Mogoles. L’Em- 
pereur fit préfent , fuivant l’ufage , à Mahomet Riza-Beg, d’un beau turban, 
d'une vefte & d’une ceinture. Ce Miniftre le remercia par trois révérences , & 
par un Riceda, qui eft une autre révérence jufqu’à terre. Enfuite , 1l lui fit 
fes propres préfens à crois reprifes différentes , à chacune defquelles il De 
fenta neuf chevaux, Perfans ou Arabes, parce que le nombre de neuf eft 
myfterieux entre les Mufulmans. Il y joignit neuf betux mulets , fepe cha- 
meaux chargés de velours, deux tentures de tapifleries, plufieurs pieces de 
velours travaillé en or, deux caiffes de tapifferies de Perfe , un cabinet très 
riche , quatre moufquets , cinq haches, un chameau chargé de drap d’or des 
Manufaétures de Perfe , huit rapis de foie, deux rubis balais , vingt & un 
chameaux chargés de vin de grappe, quatorze chameaux chargés de diverfes 
eaux diftillées , fept chameaux chargés d’eau rofe , fept poignards enrichis de 
pierreries , cinq épées de même, fept miroirs de Venife ; fi riches, que Rhoe 
avoit honte, dit-il, de les comparer avec les fiens. Ces préfens ne parurent 
point à la premiere audience : mais l’Ambaffadeur en donna le mémoire. 
Après avoir fait foigneufement obferver le traitement qu'on lui fit , Rhoe , 
le comparant avec celui qu'il avoit reçu lui-même , ne trouva point que la 
Perfe eût été plus diftinguée que l'Angleterre. Mahomet Riza-Beg avoit oc- 
cupé , à Paudience , une place fort inférieure à la fienne. A l'égard des hon- 
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neurs de l'entrée, on feroit allé de même au-devant de Rhoe , s’il n’eüt 
point été malade , ou s'il l'eût defiré. L'Empereur ne reçut point la lectre du 
Perfan avec autant de refpeét qu'il en avoit marqué pour celle de Rhoe. En 
parlant du Roi d'Angleterre , 1l avoit toujours dit , le Roi mon Frere : au lieu 
qu'il n’avoit traité le Roi de Perfe que de Frere, fuivant l’obfervation d’un 
Jéfuite qui fe trouvoit à l’Audience , & qui entendoit fort bien la langue du 
Pays (48). 

Le 21 d'Otobre, Rhoe fe rendit chez Sultan Coronne, pour l’entretenit 
des affaires de la Compagnie Angloife. Ce Prince lui parla des préfens , & le: 
preflà de faire ouvrir les caiffes. Il répondit que le refpe&t qu'il devoir à 
l'Empereur ne lui permettoit pas d'y toucher , avant que Sa Majefté lui eût 
fait l'honneur d'accepter ceux qui lurétoient deftinés. Coronne lui demanda 
sil vouloit lui donner un plumet blanc, qu'il voyoit à fon chapeau ? Rhoe 
protefta que ce qu'il avoit de plus précieux étoit à fon fervice, mais qu'il 
ne pouvoit lui préfenter fans confufion une bagatelle qu’il avoit portée. Ce- 
pendant le Prince n’eut pas honte de la prendre & de lui en demander d’au-- 
res , fous prétexte qu'il n’en avoit pû trouver chez les Marchands, & qu'il 
en avoit befoin pour fe: préfenter à la Cour dans fon équipage de guerre: 
Abdalla-kam furvint. Il étoir vétu, ce jour-là , de lhabit milivaire , & fa fuite: 
évoit fort lefte. Le foir, ce Seigneur ft préfent au Mogol d’un beau cheval 
blanc, dont la felle & le refte du harnois étoient couverts. de mailles d’or. 
L'Empereur lui donna une épée, avec le baudrier. On portoit , devant Sa 
Majefté , divers autres préfens, tels que des gardes d’épées d'argent , avec 
les fourreaux couverts de pierreries, & des boucliers couverts de velours 3 
les uns peints, d’autres relevés en or & en argent. Elle en diftribua plufieurs 
à fes Courtifans. On voyoit aulhi des felles & des harnois d’or , enrichis de 
pierreries, qui devoient fervir à. fes chevaux de main; des bottes en brode-- 
rie, & toutes. fortes d'habits fomptueux. Rhoe confeffe , avec admiration , 
que la dépenfe des Mogols furpalle tout ce qu'on a jamais vû de plus magni- 
fique dans. le: refte du monde (49). Toute la nuit fut donnée à ces fpectacles. 

Le matin, on publia que fix des Officiers de Sultan Coronne étoient venus: 
pour aflafliner le Prince Cofronroé, mais que les Portiers leur avoient refufé : 
l'entrée de fon appartement ; & que l’Impératrice mere, étant: allée trouver 
l'Empereur , lui avoit expliqué le myftere de cette odieufe conjuration. Rhoce, 
qui s'interefloit vivement au malheur du Prince , s’efforça d'approfondir la: 
vérité de cette nouvelle ; mais elle-demeura incertaine pour lui, parce qu'il. 
s’apperçut qu'on ne pouvoit l’en informer fans péril (so). 

Vers le foir , s'étant rendu au Durbal, il y trouva l’Ambaffadeur de Perte. 

ui fe difpofoit à préfenter toutes les richefles:, dont 1l avoit donné le mé: 
moire. Il avoit , au jugement de Rhoe, l'air d'u Sa/rinbanque , plutôt que: 
d'un Ambaffadeur. 11 couroit dans les baluftrades , 1l montoit, 1l defcendoit 
fur les degrés , avec des expreflions & des geftes qui deshonoroïent fa dignité: 
Enfin il donna lui-même fes préfens, & le-Roi les reçut de fes mains , avec 
un fouris & quelques paroles qui marquoient fa fatisfation. C’étoit un ex-. 
trème avantage , pour l’Ambafladeur , d'être.entendu dans fa langue. Il parla: 
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toujours avec tant de foumiffion & de flaterie , que fes difcours ne furent pas 
moins agréables que fes préfens. Il donnoit fans ceile , au Mogol É la qualité 
d'Empereur du monde ; fans fe fouvenir que le Roi fon Maitre avoit aufhi fes 
prétentions à ce faftueux titre. Au moindre mot qui fortoir de la bouche du 
Monarque , il faifoit des révérences à la maiyere du pays. Après avoir fait 
tous les préfens qu'il devoit donner ce jour-là ; il fe baïfla jufqu'à terre, qu'il 
heurta fort rudement du front. Les préfens du jour étoient un carquois, un 

arc & des fleches; routes fortes de fruits de l'Europe artificiellement imités 
dans différens plats ; des bottines Erodées & couvertes de lames d’or ; de 
grands miroirs, avec des belles bordures ; une piece de velours quarrée , avec 
une haute broderie , fur laquelle on voyoit quelques figures humaines. L’Am- 
baffadeur déclara que ces figures étoient les portraits dz Roi 6 de la Reine 
de Venifè. Khoe jugea qu'elles avoient été détachées de quelque rapiflerie, 
Quoiqu'on n’en montrat qu'une piece, on eut foin d'avertir qu'il y en avoir 
fix aunes de la mème efpece. Enfuite, on fit pañler trois petits chevaux & 
trois petits mulets. Les mulets éroient fort beaux ; mais les chevaux devoient 
avoir perdu leur embonpoint & leur beauté, s'ils avoient jamais été dignes 
de paroître aux yeux d'un grand Prince ($r). Ce n'éroit que le premier acte 
des préfens, & cette comedie devoit durer plus de dix jours. On ne fit à l'Am- 
bafladeur aucune libéralité de la mème nature; mais l'Empereur donna ordre 
aux Grands de lui faire toutes fortes de carefles. Le 14 , 1l le fit manger dans 
fa préfence , avec les principaux Seigneurs de la Cour. 

Ce feftin, ou cette débauche , eut des fuites funeftes pour la plüpart des 
Convives. Le lendemain, quelqu'un, par imprudence ou par malice , rap- 
pella les circonftances de la fète , & dit que plufieurs Grands avoient bû du 
vin ; liberté qui pafle pour un crime, fans la permiflion de l'Empereur. Ce 
Monarque , à qui l’yvrelle avoit fait oublier que c'éroit par fon ordre , de: 
manda qui avoit donné du vin fous fes yeux ? On lui dit que c’éroir l'Of- 


cier qui l’avoit en garde, & perfonne n'eut la hardiefle d’ajoüter qu'il l’a 


voit ordonné. L’Auteur obferve que lorfqu'il faifoit la débauche , il la com- 
mençoit ordinairement feul , & que fur la fn, il permettoit aux Seigneurs 
de prendre des verres. L'Officier , qui avoit le: vin en garde , écrivoit les noms 
de ceux qui avoient la permiflion d'en boire, & l'ufage les obligeoit de faire 
un Teflelimau Monarque , pour le remercier de cette fäveur: Mais il arrivoir 


fouvent que lorfqu’ils faifoient le Teflelim , ce Prince, dans les vapeurs de: 


lyvrefle , ne les. appercevoit pas. Il fit appeller l'Officier, & lui demanda 
s’il avoit reçu ordre de donner du vin à ceux qui en -avoient bû., C’étoit un 
homme timide, à qui la crainte troubla l'efprit, & qui répondit fauffement 
qu'ils avoient bü fans ordre. Aufli-tôt, l'Empereur lui demanda fa lifte, 
& taxa les uns à mille, les autres à deux: mille, & quelques-uns à trois mille 
roupies. Ceux qui s'éroient trouvés près de fa perfonne furent traités avec 
beaucoup plus de rigueur. Il leur ft donner trente coups d’une efpece de 
fouet | compofé de quatre cordes, dont le bout eft armé de petits fers, com- 
me des molettes d’éperon. Ainfi, chaque coup fait ordinairement quatre plaies. 
Les. coupables étant demeurés par terre , étendus & comme morts , il donna 
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ordre , à ceux qui en étoient le plus près, de leur marcher fur le corps. En- 
fuite 1l fit figne aux Portiers de rompre fur eux leurs bâtons. Après cette 
cruelle exécution , ils furent portés dehors , tout brifés de coups; .& lun de 
ces malheureux expira fur la place. Quelqu'un eut la hardiefle de dire quel- 
ques mots en leur faveur, & de rejeter leur infortune fur l'Ambaffadeur 
Perfan. Mais l'Empereur répondit, qu'il fe fouvenoit d’avoir ordonné qu'on 
ne donnât que deux ou trois verres de vin à l’'Ambaffadeur même. Quoique 
l'yvrognerie foit un vice fort commun parmi les Mogols , & qu’elle foir mè- 
me l'exercice le plus ordinaire de leurs Empereurs , elle ne life pas d’être 
fi rigoureufement défendue, que les Portiers du Gouzalkan refufent l’entrée 
à ceux qui fe prefentent , s'ils reconnoiflent à leur haleine qu’ils ayent bû du 
vin; & les coupables fe fauvent rarement du fouet. Rhoe ajoute que lor£ 
que l'Empereur étoit en colere , un pere n'auroit ofé parler pour fon fils (52); 

Mais il ne doit pas oublier , dit-1l , un événement qui fera connoître, ou 
la baffeffe d’ame des Mopgols , ou l’envie qu'ils avoient de mettre fa libéralité 
à l'épreuve (5 3). L'Empereur avoit condamné à mort plufeurs voleurs, entre 
lefquels il fe trouvoit quelques jeunes garçons. Il donna ordre à Afaph- 
Kham, d'en effrir deux aux Angiois pour de l'argent ; parce qu'il n’y avoit 
pas d'autre moyen, pour leur fauver la vie , que de les acheter pour l'efclava- 
ge. L'Interpréte de Rhoe répondit, fans fa participation , que les Chrétiens 
n'entretenoient point d’efclaves , & qu'au contraire l’'Ambañfadeur en avoit 
mis quelques-uns en liberté, quoiqu'il les eùt reçus de l'Empereur mème, 
Cependant un peu de réflexion fit foupçonner à Rhoe, que l'Empereur vou- 
loit éprouver sil auroit la générofité de donner quelque argent pour fauver 
la. vie à des Miférables. Au rifque de fe tromper , dital, il crut devoir ha- 
farder une fomme legere pour faire une bonne action : mais il fit déclarer 
aux Officiers de la Juitice qu'il n’acheteroit. pas les deux garcons en qualité 
d’efclaves, & qu'après avoir payé leur rançon il étoit réfolu de les mettre en 


“iberté ($4). 


Le premier de Novembre, Sultan Coronne prit congé de la Cour pour fe 
rendre au Camp. L'Empereur étoit au Durbal, lorfque le Prince y parut , 
fuivi d'environ fix cens éléphars, richement équipés , & d’un corps de mille 
chevaux. Plufieurs cavaliers de cette efcorte étoient vétus de drap d'or, avec 
des bouquets de plume fur leur turban ; & la troupe entiere étoit fort lefte. 
L'habir de Coronne étroit d’un drap d'argent, brodé de groffes perles & de 
diamans. L'Empereur, en l'embraffant, le baifa au vifage , & lui témoigna 
beaucoup d’afeétion. Il lui donna une épée dont le fourreau étoit d'or, & 
couvert de perles qu'on eftimoit cent mille roupies ; un poignard , qui en valoit 
quarante miile ; un éléphant, & deux chevaux, dont les felles & leurs garnitures 
étoient revctues de placques d'or, couvertes de pierreries ; & un des carrof- 
fes qu'il avoit fait faire , à l'imitarion de celui que le Roi d'Angleterre lui avoit 
envoyé. Sultan Coronne entra dans le carofle à la vüe de l’affemblée, & com- 
manda au Cocher, qui étoit Anglois , de le conduire au camp. Il étoit aflis 

# 
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DES NVSOM AIG CESSE rive MI ft 
au milieu de la voiture , les rideaux ouverts des deux côtés, Quantité de 
Nobleffe le fuivit à pied jufqw'a fes tentes, qui étoient éloignées de quatre 
milles. En chemin, il jettoit des quarts de roupies au peuple ; & daignant 
étendre Le bras jufqu'au Cocher ; 1l mit dans fon chapeau une centaine 
d'écus (55): À 

Le jour fuivanr , l'Empereur prit la réfolution de vifirer le camp , avec fes 
femmes & toute la Cour. Rhoe apprenant qu'il étoit au Jarnao, s’y laiffa 
conduire par un mouvement dé curiofité , & monta fur l’échafaut qui étoit 
au-deffous de lui , pour obferver un lieu qu'il n’avoit pas encore eu l’occafion 
de voir. Deux Eunuques, aflis fur des tabourets , éloignoïent les mouches 
du vifage de l'Empereur , avec un long éventail de plumes. On voyoir, à côté 
de lui , les préfens qu'il vouloit faire. C’étoient des étofies, roulées fur une 
piece de bois tournante. Il en fit beaucoup ce jour-là ; mais il en reçut auffi 
de toutes fortes de gens. Une vieille & laide matrone prenoit ceux qui lui 


étoient offerts. Rhoe découvrit, au travers d’une jaloufe voifine , deux des 


principales Dames du Palais, qui s’eorçoient d'augmenter les trous de la 


jaloufie , pour le voir plus facilement. Il apperçut d’abord leurs doigts, qu'elles: 


affectoient de faire paffer ; & les trous devinrent bien-tôt fi grands, qu'il leur 


vit cout le vifage. Elles n’étoient pas fort blanches ; quoique leur téint dûr 


le) . x . 
recevoir plus d'éclat de leurs cheveux , qu’elles avoient auñi noirs que le 


jais , & de leurs yeux qui étoient fort vifs. Le lieu d’otrelles fe faifoient voir 
n'éroit pas fort éclairé : mais Rhoe les auroit diftinguées au feul éclat de leurs 
diamans. Après lui avoir laïiflé le tems de les confidérer , elles fe retirerent 
en riant. Il s’imagina qu'elles rioient du plaifir de l'avoir vü. L'Empereur fe 
leva , & toute l’affemblée fe retira au Durbal , pour attendre l'heure laquelle 11 
devoit fortir. Il y parut quelque-tems après. Ses: femmes monterenr, dans 
l'intervalle , fur les éléphans qui les attendoient à leur porte. Rhoe compta 
cinquante éléphans , tous richement équipés , mais particuliérement trois, 
dont les petites tours étoient couvertes de placques d’or. Les grilles des fe- 
nètres éroient de même métal. Un dais de drap d'argent couvroir toute fa 
tour. L'Empereur defcendit par les degrés de la tour , avec tant d’acclamations, 
qu'on n’auroit point entendu le bruit du tonnerre. Rhoe fe preffa ; pour ar- 
#iver proche de lui au bas des degrés. Un de fes Couwrtifans lui prefenta, 
dans un baflin , une carpe monftrueufe. Un autre lui offrit ; dans un plat, une 
matiere aufli blanche que de l’amidon. Le Monarque y mit le doigr , en tou 
cha la carpe , &c s’en frotta le front ; cérémonie qui pafle , dans l’Indouftan , 
pour un préfage de bonne fortune. Un autre Seigneur paffa fon épée dans les 
pendans de fon baudrier. L’épée & les boucles étoient couvertes de diamans 
& de rubis ; le baudrier de mème. Un autre eñcore lui mit fon carquois , 
avec trente fleches, & fon arc , dans le mème érui que l'Ambafladeur de Perfe 
fai avoit prefenté. Son turban étoit fort riche. On y voyoit paroître des bouts 
de corne. D'un côté pendoit un rubis hors d'œuvre, de la groffeur d’une 
noix ; & de l’autre , un diamant de la même groffeur. Le milieu offroit une 
émeraude beaucoup plus groffe, taillée en forme de cœur. Le bourrelet du 
turban étoit enrichi d’une chaîne de diamans , de rubis & de orofles perles , 
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qui faifoient pluleurs tours. Son collier étoit une chaîne de perles , trois 
fois plus grofies que les plus belles , que Rhoe eût jamais vües. Au deffus 
des coudes, il avoit un triple bracelet des mêmes perles. Il avoir la main 
nue , avec une bague précieufe à chaque doigt. Ses gands , qui venoient d’An- 
oleterre , éroient pallés dans f# ceinture. Son habit éroit de drap d’or , fansman- 
ches; & fes brodeguins , brodés de perles. Il entra dans fon carofle. Un 
Anglois fervoit de cocher , aufli richement vétu que jamais Comédien lait 
été, & menant quatre chevaux couverts d’or, € étoit la premiere fois que l’Empe- 
reur fe fervoir de cette voiture , qui avoit été faite à limitation du caroffe d’An- 
gleterre, & qui lui reflembloit fi fort , que Rhoe n’en reconnut la différence 
qu’à la houfle, qui étroit d’un velouts travaillé avec de l'or qui fe fabrique 
en Perfe. Deux Eunuques marcherent aux deux côtés, portant de petites mal- 
les d’or, enrichies de rubis, & une queue de cheval blanc pour écarter les 
mouches. Le carofe étoit précedé d’un grand nombre de trompettes , de 
rambours , & d’autres inftrumens , mêlés parmi quantité d'Officiers , qui por- 


toient des dais & des parafols , la plüpart de drap d’or, ou de broderie , écla- 


tans de rubis, de perles & d’émeraudes. Derriere fuivoient trois Palanquins, 
dont les pieds étotent couverts de placques d’or , & les bouts des cannes or- 
nés de perles, avec une crèpine d’or d’un pied de hauteur, aux fils de la- 
quelle on diftinguoit un grand nombre de perles , réguliérement enfilées. Le 
bord du premier Palanquin étoir revèru de rubis, & d’émeraudes. Un Of 
ficier portoit un marche-pied d’or, bordé de pierreries. Les deux autres Pa- 
lanquins étoient couverts de drap d'or. Le carofle que Rhoe avoit préfenté 
fuivoit immédiatement. On y avoit fait une nouvelle impériale , & de nou- 
veaux ornemens ; & l'Empereur en avoit fait préfent à la Princeffe Nohor- 
mal, qui étoit dedans. Ce caroffe éroit fuivi d’un troifiéme , à la maniere 
du pays, dans lequel étoit le plus jeune des fils de l'Empereur , Prince d’en- 
viton quinze ans. Quatre-vingt éléphans venoient à la fuite. Dans le récit 
de l’Auteur, on ne peut rien s’imaginer de plus riche que l’équipage de ces 
animaux. ls brilloient , de toutes parts , des pierreries dont ils étoient cou- 
verts. Chacun avoit fes banderolles de drap d'argent. Les principaux Sei- 
gneurs de la Cour fuivoient à pied (56). 

Rhoe fuivit de mème, jufqu'à la porte de la ville. Les femmes venoient à 
la diftance d'un mille, portées fur leurs £léphans. L'Empereur , paffant de- 
ant l'édifice où Sulran Cofronroé fon fils, étoit prifonnier , fit arrêter fon 
carofle , & donna ordre qu’en lui amenât ce Prince. Il parut bientôt , avec 
une épée & un bouclier à la main. Sa barbe lui defcendoit jufqu'à la cein- 
ture; ce qui eft une marque de diforace dans ces régions. L'Empereur lui 
commanda de monter fur un de fes éléphans, & de marcher à côté du ca- 
rofle. Il obéit, avec de grands applaudiffemens de toute la Cour , à qui le 
retour d’un Prince fi cher à la Nation fit concevoir de nouvelles efpérances. 
L'Empereur lui denna un millier de roupies , pour faire des largefles au 
Peuple. Afaph-Kam , qui lavoit gardé, & fes autres Ennemis , paroifloient 
fort humiliés de fe voir à fes pieds. 

Rhoe , ayant pris un cheval pour éviter la preffe , aftiva aux tentes avant 
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PEmpereur. Il trouva, dans la route, une longue haie d’éléphans, qui por- 
toient chacun leur Tour. Aux quatre coins de chaque tour , on voyoit quatre 
banderolles de taffetas jaune , & devant la tour un fauconeau , monté fur fon 
affur. Le canonier étoit derriere. Rhoe compta trois cens de ces éléphans 
armés , & fix cens de parade, qui étoient couverts de velours broché d’or, 
& dont les banderolles éroient dorées. Plufieurs perfonnes à pied couroient 
devant l'Empereur, pour arrofer le chemin par lequel il devoit pafler. On 
ne permet point d'approcher du carofle de l'Empereur , de plus près qu'un 
quart de mille; & ce fur cette raïfon qui fit prendre le devant à Rhoe , pour 
attendre la Cour à l'entrée du camp. Les tentes n’avoient pas moins de deux 
milles de circuit. Elles étoient entourées d’une étoffe du pays, rouge en de- 
hors , & peinte, en dedans, de diverfes figures , comme nos tapifleries. La 
forme de toute l’enceinte étoit celle d’un Fort, avec fes boulevards & fes 
courtines. Les pieux de chaque tente fe terminoient par un gros bouton de 
cuivre, Rhoe, perçant la foule, voulut entrer dans les tentes Impériales ; 
mais cette faveur n’eft accordée à perfonne , & les Grands mèmes du pays s’ar- 
rêrent à la porte. Cependant quelques roupies , qu’il donna fecrettement à 
ceux qui la gardoient , lui en firent obtenir l'entrée. L’Ambaffadeur de Perfe, 
moins heureux ou moins libéral , eut le défagrément d’être refufé. 

Au milieu de la cour de ce Palais portatif, on avoit dreflé un trône de 
nacre de perles , dont le dais, qui étoir de brocard d'or, ne paroïffoit fou- 
tenu que par deux piliers. Les bouts , ou les chapiteaux de ces piliers , étoient 
d'or maflif. Lorfque l'Empereur approch: de la porte de fa tente, quelques 
Seigneurs entrerent dans l'enceinte , & l’Ambaffadeur de Perfe obtint la liberté 
d’y entrer avec eux. L'Empereur , en entrant, jetta les yeux fur Rhoe ; & 
lui voyant faire la révérence, il s’inclina un peu, en portant la main fur fa 
poitrine. Il fit la mème civilité à l'Ambafladeur de Perfe, Rhoe demeura 
immédiatement derriere lui, jufqu’à ce qu'il y fut monté fur fon trône. Aufli- 
tôt que tout le monde eut pris fa place, Sa Majefté demanda de l’eau , fe 
Java les mains , & fe retira. Ses femmes entrerent, par une autre porte , dans 
l'appartement qui leur étoit deftiné. Rhoe ne vit point le Prince Coronfroé 
dans l’enceinte des tentes ; mais il eft vrai qu’elles compofoient plus de trente 
appartemens, dans quelqu'un defquels il pouvoit s'être engagé. Les Seigneurs 
de la Cour fe retirerent chacun à leurs tentes, qui étoient de différentes for- 
mes , & de différentes couleurs ; les unes blanches, les autres vertes , mais 
dreffées toutes dans un auffi bel ordre , que les appartemens de nos plus belles 
maifons ; ce qui forma, pour Rhoe , un des plus magnifiques fpeétacles qu'il 
eût jamais vûs. Tout le camp paroifloit une belle ville, Le bagage & les au- 
tres embarras de l’armée n’en défiguroient pas la beauté ni la fymétrie. Rhoe 
n'avoit pas de chariot, & reffentoit quelque honte de ne pas fe montrer avec 
plus de diftinction : mais c'étoir un mal forcé, dit-il, & cinq années de fes 
appointemens n’auroient pas fufh pour lui faire un équipage qui approchät 
de celui des moindres Seigneurs Mosols. Ce qu'il trouva de plus furpre- 
nant, c'eft qu'ils ont tous de doubles rentes & un double équipage ; de he 
que tandis qu'ils font campés dans un lieu , ils envoyent dans un autre lieu , 
où 1ls doivent paller, leurs fecondes tentes avec les meubles; & rout fe trouve 
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vais équipage le fit bien-tôt retourner à fon pauvre logement ($6). 

Le $ de Novembre , il admira le mème fafte dans la tente du Prince Co- 
rone. Son trône étoit couvert de placques d'argent ; &, dans quelques en- 
droits , de fleurs en relief d’or maflif. Le dais étoit porté fur quatre piliers, 
aufli couverts d'argent. Son épée , fon bouclier , fes arcs, fes fleches , & fa 
lance étoient devant lui fur une table. On montoit la garde , lorfque Rhoe 
arriva. Il obferva que le Prince paroiïffoit fort maître de lui-même , & qu'il 
compofoit fes actions avec beaucoup de gravité. On lui remit deux lettres , 
qu'il lut debout, avant que de monter fur fon trône. Il ne laifloit apperce- 
voir , ni le moindre fourire , ni la moindre différence dans la réception qu’il 
faifoit à ceux qui fe préfentoient à lui. Son air paroifloit plein d’une fierté 
rebutante , & d’un mépris général pour tout ce qui tomboit fous fes yeux. 
Cependant , après qu'il eut Iù fes lettres, Rhoe crüt découvrir quelque trou- 
ble intérieur & quelque efpece: de diftraction dans fon efprit , qui le faifoit 
répondre peu à propos à ceux qui lui parloient, & qui Pempéchoir même 
de les entendre. » S'il m'eft permis d’en juger , ajoute l’Auteur , je me trom- 
» pe fort ou je crois qu'il avoit laiflé fon cœur dans l’entretien qu'il avoit 
» eu avec les femmes de fon pere. Il lui avoit été permis de les voir. No- 
» hormal, dont on vantoit beaucoup la beauté , l’étoit venu voir dans fon 
» caroffe à l’Angloife; & l’on n’ignoroit pas qu’en prenant congé de lui, 
» elle lui avoit fait préfent d’un manteau, tout couvert de broderie , relevé 
» de perles, de diamans & de rubis. Cette vifite étroit caufe, fans doute, 
» qu'il manquoit de prefence d’efprit pour les affaires (57). : 

Le 9 , Rhoe trouva le même Prince qui jouoit aux cartes avec beaucoup 
d'attention. Le fujet de fa vifite étoit pour obtenir des chariots & des cha- 
meaux , fans léfquels il ne pouvoit fuivre l'Empereur en campagne. Il avoit 
déja renouvellé plufeurs fois la mème demande.Corone lui fitdes excufes du dé- 
faut de fa mémoire, & rejetta la faute far fes Officiers. Cependant il lui 
témoigna plus de civilité qu'il n’avoit jamais fait. Il l’appella même, plu- 
fieurs fois, pour lui montrer fon jeu ; & fouvent , il lui adrefla la parole. 
Rhoe s’étoit flatté qu'il lui propoferoit de faire le voyage avec lui : mais ne 
recevant là-deflus aucune ouverture , il prit le parti de fe retirer ; fous pré- 
texte qu'il étoit obligé de retourner à Afmire , & qu'il n’avoit pas d’'équipa- 
ge pour paller la nuit au camp. Corone lui promit d’expédier les ordres qu’il 
demandoir ; & le voyant fortir , 11 le fit fuivre par un Eunuque , & par plufieurs 
Officiers , qui lui dirent, en fouriant , que le Prince vouloir lui faire un ri- 
che prefent , & que s’il appréhendoit de fe mettre en chémin pendant la nuit, 
on lui donneroit une éfcorte de dix chevaux. Il confentit à demeurer. » Ils 
» me firent, dit-il, une aufhi\ grande fête de ce préfent, que fi le Prince 
» meut voulu donner la plus belle de fes chaînes de perles. Le préfent vint 
» enfin. C’éroit un manteau de drap d’or, qu'il avoit porté deux ou trois 
» fois. On me le mit fur les épaules, & ce fut à contre-cœur que je lui en. 
fis mes remercimens.. Cet habit auroit été propre à repréfenter, fur un 
» théâtre, l’ancien rôle du grand Tamerlan. Mais la plus haute faveur que 
» puifle faire un Prince dans toutes ces régions, eft celle de donner un ha-. 
» bit après l'avoir quelquefois porté (58). 

(56) Pages 40 & précédentes, (57) Page 40, (58) Page 4r,- 
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Le 16, l'Empereur donna ordre qu’on mît le feu à toutes les Maifons 


“voifines du camp, pour obliger le Peuple à le fuivre. Les flammes fe com- 


-muniquerent juiqu'à la ville, qui fut aufli brülée. Rhoe fe vit dans un. .EX- 
trème embarras, & l’Ambafladeur de Perfe ne s’y trouvoit pas moins. Les 
voitures qu’ils avoient demandées ne paroïffant point , ils prirent la réfolu- 
tion d’en acheter, parce-qu'à fi peu de diftance du camp, & dans une ville 
en defordre , ils fe trouvoient expofés aux infultes des voleurs. Cette dépenfe 
étoit confidérable ; mais on continuoit de leur promettre des chameaux ; & 
ne pouvant fe difpenfer de fuivre l'Empereur , ils trouvoient du moins plus 


-de füreté à fe rendre de bonne heure au camp. Un Jéfuite, que l’Auteur 


affecte de ne pas nommer, fut obligé d’acherer aufli des chariots ; quoi- 


-qu'il eut un ordre, pour en prendre de ceux qui étoient au fervice de la 
“Cour (59). 


Dans l’intervaile , on fut informé de quelques circonftances qui regardent 
le Prince Coronfroé. Tout le monde continuoit de prendre part à fa dif- 
grace , & gémifloit de le voir retombé entre les mains de fes Ennemis. L’Em- 


-pereur , qui n’y avoit confenti que pour fatisfaire l'ambition de fon frere , 


fans aucun deflein d’expofer fa vie , réfolut de s'expliquer aflez hautement 
pour la mettre en füreté, & pour appaifer en mème-tems le Peuple, qui 


murmutoit beaucoup de fa prifon. Il prit occafion , pour déclarer fes fent1- 
‘mens, d’une incivilté qu’Afaph-Kam avoit eûüe pour fon prifonnier. Ce Sei- 


gneur , qui étoit comme le Geolier du Prince ;étoit entré malgré lui dans 
fa chambre, & s’étoit même difpenfé de lui faire la révérence. Quelques- 
“uns jugerent qu'il avoit cherché à lui faire querelle , dans l’efpérance que le 
malheureux Coronfroé , qui n’évoit pas d'humeur à fouffrir un affront ; met- 


troit l'épée à la main, ou fe porteroit à quelque autre violence, qui fervi- 


toit de prérexte aux foldats de la garde pour le tuer. Mais il le trouva plus 
patient qu'il ne fe l’étoit promis. Le Prince fe contenta de faire avertir l’Em- 
pereur , par un de fes amis , de l’indigne hauteur avec laquelle il éroit traité. 
Afaph-Kam fut appellé au Durbal , & l'Empereur lui demanda s'il y avoit 
‘long-tems qu'il n’avoit vû fon fils. Il répondit qu’il y avoit deux jours. Qu'’eft- 
-ce qui fe pafla l’autre jour dans fa chambre ? continua l'Empereur. Afaph- 
Kam repliqua qu'il n'y étoit allé que pour lui rendre une vifite. Le Mo- 
narque infiftant fur la maniere dont elle avoit été rendue, Afaph-Kam ju- 
gea qu’il étoit informé de la vérité. Il raconta qu’il étoit allé voir le Prince, 
‘pour lui offrir fon fervice ; mais que l'entrée de fa chambre lui avoit été 
refufée ; que là-deflus , étant refponfable de fa perfonne , il avoit crû que 
on devoir l’obligeoit de vifiter la chambre de fon prifonnier , & qu'à la 
vérité il y étoit entré malgré lui. L'Empereur reprit fans s'émouvoir ; Hé bien , 
quand ‘vous fütes entré que lui dites-vous ? & quel refpect, quelles foumif- 
ions rendites-vous à mon fils? Ce Baïbare demeura fort confus, & fe vit 
forcé d’avouer qu'il ne lui avoit fait aucune civilité. L'Empereur lui dit, d'un 
‘ton fevere, qu'il lui feroit connoître que fes enfans étoient fes maitres , & 
-que sl apprenoit une feconde fois qu’il eût manqué de refpect à Sultan Co- 
æonfroé , il commanderoir à ce Prince de lui mettre le pied fur la gorge & 
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de l’étouffer. J'aime Sultan Corone, ajouta-t-il; mais je veux que tout le 
monde fache que je n’ai pas mis mon fils aîné & mon fuccefleur entre fes 
mains, pour le perdre (60). 


S'IL 


PF OF A GB DE", RM ONE 
à la fuite du Grand Mogol. 


LE RMÉE Mosgole étant partie avant que Rhoe püt avoir fini, fes prépas 
ratifs ,1l ne fe vit en état de fuivre l'Empereur que vers la fin de No 
vembre. Le premier jour du mois fuivant, il arriva le foir à Brampour ; 
après avoir trouvé en chemin les corps de cent voleurs, qui avoient fouflert 
le dernier fupplice. Le 4, ayant fait cinq coffes , il rencontra un chameau 
chargé de trois cens têtes de Rebelles , que le Gouverneur de Candahar en- 
voyoit à l'Empereur comme un préfent (61). 

Le 6 ,il fit quatre coffes, jufqu’à Goddah , où il trouva l'Empereur avec 
toute fa Cour. Cette ville, qui eft fermée de murailles , & fituée dans le plus 
beau pays du monde , lui parut une des plus belles & des mieux bâties qu'il 
eût vües dans les Indes. La plüpart des maifons y font à deux étages ; ce qui 
eft fort rare dans les autres villes. On y voit des rues toutes compofées de 
boutiques , qui offrent les plus riches marchandifes. Les édifices publics y 
font fuperbes. On trouve dans les places, des réfervoirs d’eau , environnés 
de galeries dont les arcades fonc de pierres de taille, & revètus de la mê- 
me pierre ; avec des dégrés qui, regnant à l’entour , donnent la commodité de 
defcendre jufqu’au fond, pour y puifer de l’eau ou pour s’y rafraïchir. La 
fituation de Goddah l'emporte encore fur la beauté de la Ville. Elle eft 
dansune grande campagne , où l’on découvre une infinité de beaux villa- 
ges. La terre y eft extrémement fertile en bled, en cotton , en excellens pä- 
turages. Rhoe y vit un jardin d'environ deux milles de long , & laïge d’un: 
quart de mille, planté de mangos, de ramarins & d’autres fruits, & divifé 
régulierement en allées. De toutes parts on apperçoit de petits Temples , que 
les Habitans nomment Pagodes , des fontaines , des bains, des étangs & des. 
pavillons de pierre de taille bâtis en voute. Ce mélange forme un fi beau 
fpetacle, qu'au jugement de l’Auteur » 1l n’y a pas d'homme au monde, 
# qui ne fe crüt heureux de paffer fa vie dans un fi beau lieu. Goddah 
étoit autrefois plus floriffante , lorfqu’avant les conquêtes d’Eckbar elle éroit 
la demeure ordinaire d’un Prince Rafbout. Rhoe s'apperçut mème , en plu- 
fieurs endroits, que les plus beaux bâtimens commencent à tomber en rui- 
ne, ce qu'il attribue à la néoligence des poffeffeurs , qui ne fe donnent pas 
le foin de conferver ce qui doit retourner à l'Empereur après leur mort (62). 

Le 9, il vit le camp Imperial, qu'il nomme » une des plus admirables 
» chofes qu'il eût jamais vûes. Cette grande ville portative avoit été dref- 
» fée dans l’efpace de quatre heures. Son circuit étoit d'environ vinge mil- 


(60) Page 42 (61) Page 43, (62) Page 44 
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# les d'Angleterre. Les rues & les rentes y étoient ordonnces à la ligne, 
» & les boutiques fi bien diftribuées, que chacun favoit où trouver ce qui 
» lui étoit néceffaire. Chaque perfonne de qualité, & chaque Marchand , 
» fait également à quelle diftance de l’Arafikanha , ou de la rente du Roi, la 
» fienne doit être placée. Il fait à quelle autre tente elle doit faire face , & quel- 
» le quantité de terrain elle doit occuper. Cependant routes ces tentes enfem- 
» ble contiennent un terrain plus fpacieux, que la plus grande Ville de l’'Eu- 
» rope. On ne peut approcher des pavillons de l'Empereur qu’à la portée du 
» moufquet ; ce qui s'obferve avec tant d’exaétitude , que les plus grands 
» Seigneurs n’y étoient point reçüs s'ils n’étoient mandés. Pendant que l’'Em- 
» pereur étoit en campagne , 1l ne tenoit point le Durbal après midi. Il em- 
» ployoit ce tems à la chafle , ou à faire voler fes oifeaux fur les étangs. 
» Quelquefois il fe mettoit feul dans un batreau pour tirer. On en portoit 
» toujours à fa fuite, fur des chariots. I] fe laïfloit voir le matin au Jarnao ; 
» mais il étoit défendu de lui parler d’affaires dans ce lieu. Elles fe trai- 
# toient le foir au Gouzalkan ; du moins, lorfque le tems qu'il y deftinoir 
» au Confeil , n’étoit pas employé à boire avec excès (63). 

Le 16, Rhoe, s'étant rendu aux tentes de l'Empereur, trouva ce Monar- 
que au retour de la chafle , avec une grande quantité de gibier & de poif- 
fon devant lui. Auffi-rôt qu’il eut apperçu l’Ambaffadeur Anglois, il le preffa 
de choifir ce qui lui plairoit le plus, entre les fruits de fa chafle & de fa 
pêche. Le refte fut diftribué à fa Noblefle. Il avoit , au pied de fon trône, 
un vieillard fort fale & fort hideux. Ce pays eft rempli d’une forte de Man- 
dians, qui par la profeflion d’une vie pauvre & pénitente parviennent à fe 
faire une grande réputation de fainteté. Le vieillard , qui étoir de ce nom- 
bre , occupoit près de l'Empereur une place que les Princes fes enfans n’au- 
roient of€ prendre. Il offrit à Sa Majefté un petit gâteau couvert de cen- 
dre & cuit fur les charbons , qu'il fe vantoit d’avoir fait lui-même. L’Empe: 
reur le reçut avec bonté, en rompit un morceau , & ne fit pas difculré 
de le porter à fa bouche ; quoiqu'une perfonne un peu délicate n’y eut pas 
touché fans répugnance. Il fe fit apporter une centaine d’écus ; & de fes propres 
mains non feulement 1l les mit dans un pan de la robe du vieillard , maisik 
en ramaffa quelques-uns qui étoient tombés. Lorfqu’on lui eut fervi {a col- 
lation , il ne mangea rien dont il ne lui offrit une partie ; & voyant que fa 
foibleffe ne lui permettoit pas de fe lever , il le prit entre fes bras, pour 
l'aider lui-même; 1l l’embrafla étroitement , 1l porta trois fois la main fur 
fa poitrine & lui donna le nom de fon pere. Nous demeurâmes fort éton- 
nés , dit Rhoe , de voir tant de vertu dans un Mahométan (64). 

Le 26 , l’armée s'étant mife en marche ,on traverfa des bois & des mon- 
tagnes couvertes de ronces. Quantité de chevaux périrent dans cette mar- 
che. Un grand nombre de foldats abandonnerent le camp ; & tout le monde 
faifoit retentir fes plaintes. Rhoe y perdit fa tente & fon chariot. Vers mi- 
auit , il rencontra l'Empereur , qui s’étoit arrêté deux jours au bas de la mon- 
tagne pour donner à fon camp le tems de prendre haleine après cet affreux 
défordre. Des nulliers de chameaux, de chariots & de Ru demeurerent 


(63) Ibider, (64) Page 44 
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fans eau & fans vivres dans ces lieux inacceffibles. L'Empereur les avow” 
pallés fur un petit éléphant , dont l’adreffe étroit finguliere à grimper fur des 


rochers , où les chameaux & les chevaux n’auroient pû le fuivre (65). 

Le 24 de Janvier, on apprit que le Roi de Decan s’effrayoit peu de la 
marche du Mocol , & qu'après avoir renvoyé fon bagage dans le fein de fes 
Etars , il attendoit fes ennemis fur la frontiere , avec une armée de cinquante 
mille chevaux; & que le Prince Corone, également furpris de certe fermeté 
& de l'approche de Chan-Canna , n’ofoit entreprendre de paffer les mon- 
tagnes. Afaph Kam & Normahal , qui avoient confeillé le voyage fur de 


:faufles fuppofitions , changerent de fentiment avec tous ceux que leur crédit 


avoit entrainés. Ils propoferent à l'Empereur de faire regarder fon entreprife 
comme une partie de chafle, & de tourner vers Agra; fous prétexte que les 
peuples de Decan n’étoient pas des ennemis avec lefquels un fi grand Mo- 
narque pût mefurer honorablement fes armes. Mais il leur répondit que ce 
confeil venoit trop tard; & qu'après avoir été fi loin , fon honneur au con- 
traire l’obliceoit d'avancer à toutes fortes de rifques. 

Le 3 de Février, Rhoe s'étant un peu écarté de la route du camp, pour 
fe repofer à l'ombre d’un grand arbre , fut furpris de voir paroître Sultan Co- 
ronfroé , monté fur un éléphant qui s’avançoit dans la mème vüe. Ce Prince, 
à qui l’on avoit ouvert encore une fois les portes de la prifon, arrivoit fans 
gardes & prefque fans fuite. Il avoit laiflé croïtre fa barbe avec tant de né- 
gligence , qu’elle lui defcendoit jufqu’à la ceinture. Ses gens firent figne aux 
Anglois de lui céder la place : mais s’y étant oppofé avec beaucoup de dou- 
ceur , il fit à Rhoe plulieurs queftions, par lefquelles 1l fr aflez connoître 


qu'il étoit mal informé de ce qui fe pañloit à la Cour , & qu'il ignoroit mè- 


me qu'il y eût un Ambaffadeur Anglois (*). 

Le 6, vers le foir, on arriva fous les murs de Calleade , petite ville nou- 
vellement febarie , où les tentes Imperiales furent dreffées dans un lieu fort 
agréable, fur la riviere de Scepte , à une cofle d'Ugen, principale Ville de la 
province de Mulwa. Calleade étoit autrefois la réfidence des Rois de Mandoa. 
On raconte qu’un de ces Princes étant tombé dans une riviere, d’où il fût re- 
tiré par un efclave qui s’étoit jetté à la nage, & qui l’avoit pris keureufement 
par les cheveux; fon premier foin , en revenant à lui-même, fut de deman- 
der à qui il étoit redevable de la vie. On lui apprit l'obligation qu'il avoit 


à l'Efclave, dont on ne doutoit pas que la récompenfe ne fût proportion- 


née à cet important fervice. Mais il lui demanda comment il avoit eu l’au- 
dace de mettre la main fur la tête de fon Prince, & fur le champ il lui fit 
.donner la mort. Quelque tems après, étant aflis dans l’ivrefle, fur le bord 
d’un bateau, près d’une de fes femmes, il fe laiffa tomber encore une fois 
-dans l’eau. Cette femme pouvoit aifément le fauver ; mais croyant ce fervice 
trop dangereux, elle le laiffa perir ,en donnant pour excufe, qu’elle fe fou- 
venoit de lhiftoire du malheureux efclave (66). 


Le 11 ,tandis que l'Empereur étroit allé dans la montagne d’Ugen , pour 


y vifiter un Dervis âgé de cent trois ans, Rhoe fut averti, par une Lettre, 


(65) Page 45. de fon frere. 
(*#) On verra dans un autre lieu , que ce (66) Page 45. 
malheureux Prince périt enfin par les artifices 
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ue Sultan Coronne , malgré tous les ordres & les Firmans de fon pere, 
s'écoit faifi des préfens de la Compagnie. On lui avoit repréfenté inutilement 
qu'ils éroient pour l'Empereur. Il s'éroit hâté de lui écrire qu'il avoit fair ar. 
rèrer quelques marchandifes qui appartenoient aux Anglois; & fans parler des 
préfens , il lui avoit demandé la permiflion d'ouvrir les caïfles & d'acheter 


ce qui conviendroit à fon ufage. Mais les Facteurs qui étoient charoés de ce 


dépôt, refufant de confentir à l'ouverture des caifles , du moins fans l’ordre : 


de leur Ambaffadeur , il employoit toutes fortes de mauvais traitemens pour 
les forcer à cette complaifance. C’étoit un droit qu'il s’attribuoit, de voir : 
avant l'Empereur fon pere, tous les préfens & toutes les marchandifes, pour 
fe donner la liberté de choifir le premier. 

Rhoe, fort offlenfé de cette violence, prit d’abord la réfolution de porter 
fes plaintes à l'Empereur par la bouche d’Afaph-Kam, parce que ce Seigneur 
auroit pris pour uneinjure, qu'il eùt employé d’autres voyes. Cependant, 
l'expérience lui ayant appris à s’en défier , 1l fe réduifit à le prier de lui pro- 
curer une audience au Gouzalkan. Enfuite les objections augmentant fa dé- 
fance , il fe détermina par le confeil de fon Interprete , à prendre l’occafon 
du rêtour de l'Empereur pour lui parler en chemin. Il {e rendit à cheval 
dans un lieu où ce Monarque devoit pafler ; & l'ayant rencontré fur un élé. 
phant, 1l mit pied à terre, pour fe préfenter à lui. L'Empereur Pappercur, & 
prévint fes plaintes. Je fais, lui dit-il, que mon fis a pris vos marchandifes, 
Soyez fans inquiétude. Il n’ouvrira point vos caifles, & j'enverrai ce foir l'or 
dre de vous les remettre. Cette promeffe , qui fut accompagnée de difcours 
fort civils, n’empècha point Rhoe de fe rendre le foir au Gouzalkan, pour 
renouveller fes inftances. L'Empereur , qui le vit entrer , lui fit dire qu'il avoit 
envoyé l’ordre auquel il s’étoit engagé , mais qu’il falloit oublier tous les mé- 
contentemens pañles. Quoiqu'un langage fi vague laïflät de ficheux doures 
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aux Anglois ; la préfence d’Afaph-Kam , dont ils craignoient les artifices , leur : 


fit remettre leurs explications à d'autres tems; d'autant plus que l'Empereur 
étant tombé fur les différens de religion, fe mit à parler de celles des Juifs , 
des Chrétiens & des Mahometans. Le vin l’avoit rendu de fi bonne humeur, 
que fe tournant vers Rhoe, il lui dit : » Je fuis le maître ; vous ferez tous 
» heureux dans mes Etats, Mores, Juifs & Chrétiens. Je ne ‘me mêle point 
» de vos Controverfes. Vivez tous en paix dans mon Empire. Vous y {e- 
» rez à couvert de toutes fortes d’'injures , vous y vivrez en fureté, & j'em- 
» pêcherai que perfonne ne vous opprime. I] repéta pluféurs fois le même 
dons. Enfin, paroiffant tout-à-fair ivre; 1l fe mit à pleurer; & pendant 
cette fcene, qui dura jufqu’à minuit , il fut fucceflivement le jouet de diver- 
fes’ pañlions (67). 

Deux jours après , Sultan Corone arriva de Brampour. Rhoe étoic défef- 
peré qu’on ne parüt point penfer à lui rendre juftice , & l’arrivée du Prince 
ne fembloit propre qu'à reculer fes efperances. Comme il croyoit lavoir.ai- 
gri par fes plaintes, & que les ménagemens n’étoient plus de faifon , il réfo- 


le) à . à 
lut de faire un denier effort auprès de l'Empereur. Mais, tandis quil en 
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Rcligion, 


cherchoit l’occafon , quel fur fon étonnement d'apprendre que l'Empereur sé 


toit fait apporter fecretrement les.caifles., & les avoit fait ouvrir ! C’eft dans . 
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{es propres termes qu’il faut rapporter la finguliere conclufion de ce démèlé (68). 


» Je formai, dir-il, le deflein de men vanger; & dans une audience 
que mes follicitarions me firent obtenir, je lui en fis ouvertement mes 
plaintes. 11 les reçut avec des flatteries balles , & plus indignes encore de 
{on rang que l’action mème, 11 me dit que je ne devois pas m’allarmer pour 
la fürecé de tout ce qui étroit à moi; qu'il avoit trouvé dans les caïfles di- 
verfes chofes qui lui plaifoient extrêmement, fur-tout un verre travaillé à jour, 
& deux couflins en broderie ; qu’il avoit retenu aufli les dogues : mais que 
s’il y avoit quelque rareté que Je ne voulufle pas lui vendre ou lui donner, 
il me la rendroit , & qu'il fouhaitoit que je fufle content de lui. Je lui 
répondis qu'il y en avoit peu qui ne lui fuflent deftinées , mais que c’étoit 
un procédé fort incivil à l’égard du Roi mon Maïtre, & que je ne fçavois 
comment lui faire entendre que les préfens qu’il envoyoit avoient été fai- 
fs, au lieu d’être offerts par mes mains à ceux entre qui j'avois ordre de 
les diftribuer : que pluñeurs de ces préfens étoient. pour le Prince Corone 
& pour la Princeffle Nohormal ; que d’autres devoient me demeurer entre 
les mains , pour les faire fervir , dans l’occafion , à me procurer la faveur de 
Sa Majefté contre les injures que ma Nation recevoir tous les jours$ qu'il 
y en avoit pour mes amis, & pour mon ufage particulier ; que le refte 
appartenoïit aux Marchands , & que je n'avois pas le droit de difpofer du 
bien d'autrui. 

» Il me pria de ne pas trouver mauvais qu'il fe les eût fait apporter. Tou- 
tes les pieces, me dit-il, lui avoient paru fi belles , qu’il n’avoit pas eu la 
patience d’attendre qu'elles lui fuffent préfentées de ma main. Son empref- 
fement ne m'avoit fait aucun tort, puifqu'il étoit perfuadé que dans ma 
diftribution il auroit été fervi le premier. A l’égard du Roi d'Angleterre, 
il fe propofoit de lui faire des excufes. Je devois ètre fans embarras du 
côté du Prince & de Nohormal , qui n’étoient qu’une mème chofe avec 
lui. Enfin, quant aux préfens que je deftinois pour les occafons où je croi- 
rois avoir befoin de fa faveur , c’éroit une cérémonie tout-à-fait inutile , 
parce qu’il me donneroit audience lorfqu’il me plairoit de la demander, & 
que n'ignorant pas qu'il ne me reftoit rien à lui offrir , il ne me recevroit 
pas plus mal lorfque je me prefenterois les mains vuides. Enfuite, pre- 
nant les intérèts de {on fils, il m'affura que ce Prince me reftitueroit ce 
qu'il n'avoit pris, & qu'il fatisferoir les Facteurs pour les marchandifes 
qu'il leur avoit enlevées. Comme je demeurois en filence, il me preffa de 
lui déclarer ce que je penfois de fon difcours. Je lui répondis que j'étois 
charmé de voir Sa Majefté f contente, Il tourna les yeux fur un Miniftre 
Anpglois , nommé Terry , dont je m’étois fait accompagner. Padre, lui dit-il, 
cette Maifon eft à vous; vous devez vous fier à moi. L'entrée vous fera li- 
bre, lorfque vous aurez quelque demande à me faire ; & je vous accorde- 
rai toutes les graces que vous pouvez defirer. 

» Après ces flareufes promeffes , il reprit avec moi , du ton le plus familier, 
mais avec une adrefle que je n’ai connue qu’en Afie. Il fe mit à faire le 
dénombrement de tout ce qu'il m'avoit fait enlever, en commençant par 
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fes dogues , les couflins ; le verre à jour, & par un bel étui de chirurgie. 
Ces trois chofes , me dit:1l, vous ne voulez pas que je vous les rende, car 
je fuis bien-aife de les garder: 11 faut obéir à Votre Majefté, lui répon- 
dis-je. Pour les verres de ces deux caiffes, reprit-il , ils font fort communs : 
à qui les deftiniez-vous ? Je lui dis que l’une des deux caifles étoit pour 
Sa Majelté, & l’autre pour la Princefle Normahal. Hé bien, me dit-il , je 
n'en retiendrai qu'une ? & ces chapeaux , ajouta-t-1l, pour qui font-ils ? Ils 
plaifent fort à mes femmes. Je répondis qu'il y en avoit trois pour Sa 
Majelté , & que le quatriéme étoit pour mon ufage. Vous ne m'ôterez pas, 
continua-t-1l , ceux qui étoient pour moi; car je les trouve fort beaux. 
Pour le vôtre , je vous le rendrai fi vous en avez befoin ; mais vous m'obli- 
geriez beaucoup de me le donner aufli. Il en fallut demeurer d'accord. Et 
les peintures , reprit-il encore , à qui font-elles ? Elles m'ont été envoyées , lui 
dis-je, pour en difpofer fuivant l’occafion. 11 donna ordre qu’elles lui fuffent 


apportées ; & faifant ouvrir la caifle , il me fit diverfes queftions fur les 


femmes dont elles repréfentoient la figure. Enfuite s'étant tourné vers lei 
Seigneurs de fa Cour, il les preffa de lui donner l'explication d’un tableau 
qui contenoit une Venus & un Satyre : mais il défendit en mème-tems, à 
mon Interpréte, de nexpliquer ce qu’il leur difoit. Ses obfervations revar- 
doient particuliérement les cornes du Satyre, fa peau , qui étoit noire ; & 
quelques autres propriétés des deux figures. Chacun s’expliqua fuivant fes 
idées. Mais l'Empereur ; fans déclarer les fiennes , leur dit qu’ils fe trom- 
poient, & qu'ils en jugeoient mal. Là-deflus , recommandant encore à 
lInterpréte de ne me pas informer de ce qu'il avoit dit, il lui donna or- 
dre de me demander mon fentiment fur le fujet de cette peinture. Je ré- 
pondis de bonne foi que je la prenois pour une fimple invention du Pein- 
tre, & que l’ufage de cet art étoit de chercher fes fujets dans les fiétions 
des Poetes. J'a’outai d’ailleurs que voyant ce tableau pout la premiere 
fois , il m'étoit impoflible d'expliquer mieux le deffein de lartifte. Il fit 
faire la même demande à Terry , qui reconnut aufli fon ignorance. 
Pourquoi donc ; reprit-il , m'apporter une chofe dont vous ignorer 
l'explication 2 

» Je m'arrète à cet incident, pour linftruction des Directeurs de la Com- 
pagnie , & de tous ceux qui fuccéderont à mon office. C'eft un avis qui 
doit leur faire apporter plus de choix à leurs préfens , & leur faire fup- 
primer tout ce qui eft fujer à de mauvaifes interprétations , parce qu'il n’y 
a point de Cour plus maligne & plus défiante que celle du Mogol. Quoi- 
que l'Empereur n'eut pas expliqué fes fentimens , je crus reconnoître'; 
aux difcours qu'il avoit tenus , que ce tableau pafloit dans fon efprit pour 
une raillerie injurieufe des Peuples de lAfie; ceft-à-dire , qu'il les y 
croyoit reprefentés par le Satyre ; avec lequel on leur fuppofoit une ref- 
femblance de complexion , tandis que la Venus , qui menoïit le Satyre par 
le nez ; exprimoit l'empire que les femmes du pays ont fur les hommes. 
Ilne me prefla pas davantage d'en porter mon jugement, parce qu'étant 
perfuadé avec raifon que je n'avois jamais vû ce tableau , il ne le fut pas 
moins que l'ignorance dont je me faifois une excufe , étoit fans artifice. 


Cependant il y à beaucoup d'apparence qu'il conferva le foupçon que je 
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» ui attribuois; car il me dit d'un air froid , qu’il recevoir cette peinture 
» comme un préfent (69). 

» Pour les autres bagatelles , ajouta-t-1l ; je veux qu’elles foyent envoyées 
» à mon fils. Elles lui feront agréables. D'ailleurs je lui écrirai , avec des 
» ordres fi formels , que vous n'aurez plus befoin de folliciteur auprès de lui. 
» Il accompagna cette promefle , de complimens , d’excufes & de: prorefta- 
», tlons., qui ne pouvolent venir que d’une ame fort génereufe ou fort 
» baffle {30). 

». Il y avoit , dans une grande caifle, diverfes figures de bêtes , qui n’étoient 
» au fond que des mafles de bois. On m’avoit averti qu’elles étoient fort 
» mal faites, & que la peinture même dont elles étoient revêtues s’étoit 
» écaillée en. divers endroits. Je n’aurois jamais penfé à les mettre au nom- 
> bre des préfens , fijavois eu la liberté du choix. Aufli l'Empereur me 
» demandat-1l ce qu’elles fignifioient , & fi elles étoient envoyées pour lui, 
» Je me hâtai de répondre qu'on n’avoit pas eu l'intention de lui faire un 
» préfent fi peu digne de lui ; mais que ces figures étoient envoyées pour 
» faire voir la forme des animaux les plus communs de l’Europe. Hé quoi ? 
» répliqua-t1l aufli-tôt, penfe-t-on , en Angleterre , que je n’aye jamais vû 
», de taureau ni de cheval 3 Cependant je veux les garder. Mais ce que je 
», vous demande , c’eft de. me procurer un grand cheval de votre pays, aves 
» deux de vos levriers d'Irlande ; un mâle & une femelle , & d’autres ef- 
». peces de chiens dont vous vous fervez pour la chaffe. Si vous m’accordez 
» cette fatisfaétion, je vous donne ma parole de Prince que vous en ferez 
» récompensé, & que vous obtiendrez de moi plus de privilèges que vous 
» ne men demanderez. Ma réponfe fut que je ne manquerois pas d’en faire 
» mettre fur les vaiffeaux de la première Flotte ; que je n’ofois répondre qu'ils 
» puflent réfifter aux fatigues d’un fi long voyage; mais que s'ils venotent à 
» mourir ; Je promettois , pour témoignage de mon obéiffance, de lui en 
» faire voir les. os & la peau. Ce difcours parut lux plaire. Il s'inclina plu- 
» fieurs fois , il porta la main fur fa poitrine, avec tant d'autres marques 
». d'affetion & de faveur , que les Seigneurs mêmes, qui fe trouvoient pré- 
» fens, m'aflurerent qu'il n'avoit jamais traité perfonne avec certe diftinétions 
». Aufh ces carefles firent- elles ma récompenfe. 11 ajouta qu'il vouloit répa- 
rer toutes les injuftices que j'avois efluyées ; & me renvoyer dans ma Pa- 
+ trie comblé d’honneurs & de graces. Il donna mème, fur le champ , quel- 
* ques ordres qui devoient faire cefler mes plaintes. J'enverrar, me dit - 11 
» enfuite ,-un magnifique préfent au Roi d'Angleterre , & je l'accompagne 
+. rai d'une lettre, où je lui rendrai témoignage de: vos bons fervices; mais 
» je fouhaiterois de fçavoir quel préfent lui fera le plus agréable. Je répon- 
» dis qu'il me conviendroit mal de lui demander un préfent; que ce n’é- 
» toit-pas l’ufage de mon pays , & que l’honneur du Roi mon Maître en feroit 
» bleflé; mais que de quelque préfent qu'il me fit l'honneur de me charger , 
» je laffuroïis que de la part d’un Monarque qui étoit également aime & 
» refpecté en Angleterre, 1l y feroit reçu avec beaucoup de joye. Ces excu- 
# fes ne purent le perfuader, Il s’imagina que je prenois fa demande pour 
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une taillerie; & jurant , par fa tète, qu'il me chargeroit d'un préfent , il 
me prelfa de lui nommer quelque chofe qui méritât d'être envoyé fi loin. 
Je me vis forcé de répondre, qu’autant que j'étois capable d’en juger , les 
grands tapis de Perfe feroient un préfent convenable , parce que le Roi 
mon Maître n’en artendoit pas d’une grande valeur. Il me dit qu'il en 
feroit préparer de diverfes fabriques & de routes fortes de grandeurs, & 
qu'il y joindroit ce qu'il jugeroit de plus propre à prouver fon eftime pour 
le Roi d'Angleterre. On avoit apporté , devant lut, plufieurs pieces de 
venaifon : 1l me donna la moitie d'un daim , en me difant qu'il avoit 
tué de fa propre main , & qu'il deftinoit l’autre moitié pour fes femmes. 
En effet cette autre moitié fut coupée fur le champ en plufieurs pieces , 
de quatre livres chacune. Au mème inftant , fon troifiéme fils & deux fem- 
mes vinrent du Serrail, & prenant ces morceaux de viande entre leurs 
mains les emporterent eux-mêmes , comme des Mandians auxquels on en 
auroit fait une aumône (71). 
» Si des affronts pouvoient être réparés par des paroles , je devois être fz- 
tisfait de cette audience. Mais je crus devoir continuer de me plaindre , 
dans la crainte qu'il ne m'euûc fait toutes ces avances que pour mettre mon 
caractere à l'épreuve. Il parut furpris de me voir revenir au fujet de mes 
peines. IL me demanda fi je n'étois pas content de lu ; & lorfque j'eus 
répondu que fa faveur pouvoit aifément remédier aux injuftices qu'on m'a- 
voit faires dans fes Etats , il me promit encore que j'aurois à me louer de 
l'avenir. Cependant , ce qu'il ajouta me fit juger que ma fermeté lui dé- 
plaifoit. Je n’ai qu'une queftion à vous faire, me-dit-il, Quand je fonge 
aux préfens que vous m'avez apportés depuis deux ans ; je me fuis étonné 
plufieurs fois que le Roi votre Maître vous ayant revêtu de la qualité 
d'Ambafladeur , ils ayent été fort inférieurs, en qualité comme en nom- 
bre, à ceux d’un fimple Marchand ; qui étoit ici avant vous, & qui s’eft 
heureufement fervi des fiens pour gagner l’affeétion de tout le monde. Je 
vous reconnois pour Ambafladeur. Votre procédé fent l’homme de condi- 


» tion. Cependant je ne puis comprendre qu'on vous entretienne à ma Cour 


avec fi peu d'éclat. Je voulois répondre à ce reproche. Il m'interrompit, 
Je fais, repritl, que ce n’eft pas votre faute ni celle de votre Prince, 
& je veux vous faire voir que je fais plus de cas de vous que ceux qui 
vous ont envoyé. Lorfque vous retournerez en Angleterre , je vous accvr- 
derai des honneurs & des récompenfes ; & fans égard pour les préfens que 
vous m'avez apportés , je vous en donnerai un pour votre Maître. Mais je 
vous charge d’une commiflion , dont je ne veux pas me fier aux Marcharids. 
C'eft de me faire faire dans votre pays un carquois pour des fléches , un 
étui pour mon arc, dont je vous ferai donner le modele, un couffin à ma 
maniere pour dormir deflus , une paire de brodequins, de la plus riche 
broderie d'Angleterre , & une cotte de maille pour mon ufage. Je fais 
qu'on travaille mieux chez vous qu’en aucun lieu du monde. $i vous me 
faites ce préfent, vous favez que je fuis un puiflant Prince , & vous ne 


perdrez rien à vous être chargé de cette commiflion. Je l’affurai que j’exe- 
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» cuterois fidélementifes ordres. Il chargea aufli-tôt Afaph-Kam de m'envoyer 
les modeles. Enfuite il me demanda sil me reftoir du vin de grappe. Je: 
lui répondis que j'en avois encore une petite provifion. Hé bien , me dir-il, 
envoyez-le moi ce foir. J'en goüterai; & fi je le trouve bon, j'en boirai 
beaucoup (72). 

Ainf , dans cette audience, qui pafla pour une faveur extraordinaire , Rhoe 
fe vit dépouillé de fes caifles & de fon vin, fans emporter d'autre fruit de 
{es libéralités , que des promelles. Il a cru ce détail fi important pour l’inftruc- 
tion de fes fucceffeurs , que la mème raifon n’a pas permis de le fupprimer 
dans cet extrait. Mais il laiffe à juger quel eft le chagrin & l'embarras d'un 
Miniftre, qui fe voit continuellement la dupe d’une Cour étrangere , & qui: 
eft forcé néanmoins par l’intérèr de ceux qui employent fes fervices , à fe payer 
de fauffes apparences, dans l'efpoir incertain de trouver un moment favora- 
ble pour obtenir des graces qui ne puillent être retraétées. 

A l'occafion de l'entretien du Mopgol fur les differends de religion , il fair 
les obfervarions fuivantes. Ces peuples jufqu’au tems d'Eckbar , pere du Mogol 
regnant , n'avoient point entendu parler du Chriftianifme. Eckbar étoit un 
bon Prince , doux, équitable , amateur &c curieux de toutes fortes de nou- 
VEautés. Il fit appeller à fa Cour trois Jefuites de Goa, dont le principal 
étroit le Pere Jerome Xavier , du Royaume de Navarre. Après avoir pris plai- 
fir à l’entendre , il l’obligea de compofer un Livre pour la défenfe de fa 
Religion contre les Mores & les Gentils (73). Il le lifoit fouvent pendant l& 
nuit. Enfin , l’ayant fait examiner , il accorda par Lettres Parentes , au Pere: 
Xaxier., la permiflion de: bâtir des Eglifes , de prècher , d’enfeigner; de con-: 
vertir, & d'exercer toutes les cérémonies de la religion aufli librement qu’il 
l’eut fait à Rome. Il lui donna même de l'argent pour bâtir ; de forte que 
dans quelques Villes , on vit des Eglifes plutôc que des Chrétiens. Par le: 
même Firman, il permit à tous fes Sujets d’embraffer le Chriftianifme , fans 
en excepter les Princes du fang Royal, Heureux commencement, dit Rhoe ; 
Printems bien avancé, pour une récolte auffi maigre que celle qui s’elt faire 
depuis. Eckbar n’avoit jamais été fort attaché à la Religion Mahometane. IL 
ne confideroit dans l’auteur de cette Seéte , qu'un homme & un Roi, que 
la crédulité populaire avoit fait refpecter ; & cette raifon lui faifoit croire 
qu'il pouvoit afpirer lui-même à devenir auñli grand Prophére que Mahomer. 
Cette entreprife néanmoins n’éclata point pendant fon regne. » Une certaine: 
» bienféance , fi l’on en croit Rhoe , le fit mourir dans la profeflion de fa foi. 
» Mais fon fils mit en execution un plan que fon pere n’avoit fait qu'i- 
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(73) Ce livre avoit pour titre Miroir qui 


reprefente la vérité. Abbedin , Perfan, y fit 
une réponfe , où tout ce que les Mahométans 
objectent au Chriftianifme fe trouve raffem- 
blé. Le Pere Guadagnoli répondit au Per- 
fan, & fa réponfe fut imprimée en Arabe 
à Rome, par ordre de la Congrégation de 
Propaganda fide. Son livre commençoic par 
quantité d'imprécations contre Mahomet. 
Quelques perfonnes, informées des manieres 


du Levant, lui dirent que c’écoit rendre fon: 
livre inutile aux Orientaux , puifque les im- 
précations empécheroient qu'il ne füc là de 
ceux pour lefquels il étoit compofé. Il en fie 
une feconde Édition, dans laquelle au con- 
traire il parla fibien de Mahomet , que les. 
Supérieurs y trouverent à redire, & lui en 
firent même une févere correction, dont il 
fe plaignoit à ceux qui lui parloient de fon 
ouvrage. Cette Note efttirée du Recueil de 
Thevenot , Tome I. 
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maginer. Il ne fut pas circoncis. Il fur élevé fans aucun principe de reli- 
gion ; & jufqu'à l'arrivée de Rhoe, il s’étoit foutenu dans l'indifiérence du 
plus parfait Athéifme. Quelquefois il afiftoit au culte des Mores ; mais il 
obfervoir en mème-rems les fères des Gentils. Toutes les religions trouvoient 
auprès de lui la même faveur ; & fon averfion n'étoit que pour ceux qui 
abandonnoïient les opinions dans lefquelles ils étoient nés. Enfin , prenant le 
parti de s'attacher ouvertement aux idées de fon pere , 1l fe déclara chef de 
fa propre religion; & pour devenir aufli grand Prophéte que Mahomet , il 
fit une nouvelle-loi , mêlée de toutes les autres. Quantité de fes Sujets la 
reçurent avec tant de fuperftition qu'ils ne vouloient prendre aucune forte 
de nourriture avant que d’avoir falue le matin leur nouveau Légiflateur, C’é- 
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toit pour entrer dans cette vüe, qu'il fe préfentoit dès la pointe du jour à. 


une fenêtre qui donnoit fur une grande Place, devant fon Palais. 1] mal- 
traitoit ceux qui louoient Mahoimer. Il écoutoit avec joie ceux qui lPaccufoient 


d'impofture. Mais on ne l’entendoit jamais arler qu'avec refpéét de Jefus-- 


Chrift & de fa religion ; ce que Rhoe nomme un effet admirable de la force 


des vérités divines. Il confirmoit, il augmentoit de jour en jour les privile- 


ges des Eglifes Chrétiennes. Depuis deux ans , il employoit ordinairement : 


D : à : tan de ; 
deux heures de la nuit à fe faire entretenir du Chriftiantfme ; & fouvent, il 


donnoit de fortes efperances de fa cenverfon. 


Il mit quantité de jeunes gens entre les mains du Pere: François Corfi 


Jefuite, qui étoit alors à fa Cour avec la qualité de Réfident du Roi de 
Portugal , pour leur enfeigner à lire & à écrire la langue Portugaife, & pour 
les inftruire dans les Lettres humaines. Ce Pere tint, pendant quelques an- 
nées , une école ouverte , où l'Empereur envoya deux Princes fes neveux, qui 
furent inftruits dans la religion Chrétienne , & baprifés avec beaucoup de 


pompe dans la nouvelle Eglife d'Agra. Plufieurs Mogols fuivirent leur exem- 


Princes & jeu 
nes Mopgols élec. 
vés dans le Chri* 
flianifmes 


ple ; avec d'autant plus de confiance , qu'ils croyoient l'Empereur peu éloi- - 


gné des mêmes principes. D’autres , qui le connoifloient mieux, s'imagi- 
nerent qu'il n'avoit confulté que fa politique, pour attirer fur ces Princes la 
haine des Mahométans , qui font la principale force de l'Empire. Mais les 
uns & les autres fe virent également trompés. Aufli-tôt que les Princes & 
d'autres enfans eurent appris les principes de la foi Chrétienne’, entre lef- 
quels on n’avoit point oublié celui de-n’avoir qu’une femme , & de la mé- 
me religion , l'Empereur fit demander aux Jefuites, par ces Princes , des Por- 
tugaifes pour femmes. Les Miflionnaires , qui croyoient cette demande ve 
nue d'eux-mêmes, leur firent quelques réprimandes , & ne porterent pas plus 
loin leurs foupçons. Mais comme l'Empereur n’avoit pas eu d'autre vue, 
en favorifant le Chriftianifme , que de fe procurer des femmes Portugaifes, 
qu'il fouhaitoit ardemment , les deux Princes , qui connoifloient fes inten- 
tons, rendirent aux Jéfuites toutes les marques de leur profeflion de foi, 
fous prétexte qu'on leur refufoit des femmes chrétiennes , après leur. en avoir 
fait efperer du Portugal. L’air de confiance , qui accompagnoit cette décla- 
ration , ouvrit les yeux aux Miffionnaires. Ils firent quelques recherches, qui 
ne leur laifferent aucun doute des intentions de l'Empereur. Cependant ils re- 
fuferent de recevoir les croix des Princes ; & leur répondant qu'elles avoient 
été données par l’ordre de l'Empereur , ils les prierent de s’addrefler à Sa 
F Ai 
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Majefte , afin qu'elle leur fit déclarer fes volontés par la bouche de ceux 
qu'elle employoit ordinairement à les expliquer. Ils connoifloient aflez le 
caractere de ce Prince, pour fe perfuader qu'il ne voudroit pas être foup- 
çonné d'un deffein fi bas. En effet, quoique vivement picaue du récit des 
Princes, il diflimula fon refflentiment pendant quelques jours : mais ayant pris 
la réfolution de ruiner l’école , 1l envoya ordre aux Jefuites de venir à la 
porte du Serail, où il leur fit dire par une de fes femmes , que c'étoit par 
{a volonté que les Princes avoient changé de religion. Ils redevinrent Ma- 
bométans ; & routes les efperances des Miflionnaires s’'évanouirent avec le fruit 
de leurs travaux (74). : 

Rhoe aflure qu'avec beaucoup de recherches, 1] ne trouva point, dans 
le pays , un feul Profelite qui méritât le nom de Chrétien, & qu’à la réferve 
d'un petit nombre de miférables , qui étoient entretenus par la charité des 
Jefuites, 1l y en avoit même très peu qui fiffent profefion du Chriftianif- 
me. Il ajoute que les Jefuices ne la mauvaife foi de cette nation, 
fe lafloient d’une dépenfe inutile. Tel étroit fuivant fon témoignage, le ve- 
ritable état du Chriftianifme dans l’Indouftan. Un évenement bizarre, dont 
il fut témoin, le perfuadoit encore plus, qu'on devoit peu fe promettre la 
converfion de l'Empereur, , | 

» Il ny avoit pas long-tems , dit-il, que l'Eglife & la maifon des Jefui- 
# tes avoient ét brulées. Le Crucifix étoit échappé aux flâmes, & fa con- 
» fervation fut publiée comme un miracle. Pour moi , qui aurois béni tour 
» accident dont on auroit tiré quelque avantage pour la propagation de l’E- 
» vangile , je gardai le filence. Le Pere Corli me dit de bonne foi qu'il croyoit 
» cet évenement fort naturel , mais que les Mahomérans mêmes l'ayant fait 
» pañfer fans fa participation pour un miracle, il n’étoit pas faché qu'ils en 
» euffent conçu cette opinion (75). 

» L'Empereur, fort ardent pour toutes les nouveautés, appella le Mifion- 
» naire, & lui fit diverfes queftions. Enfin, venant au fujer de fa curiofité, 
» vous ne me parlez pas, lui dit-il, des grands miracles que vous avez faits 
» au nom de votre Prophére. Si vous voulez jetter fon image dans le feu en 
» ina préfence ,& qu'elle ne brule point, je me ferai Chrétien. Le Pere Corfi 
» répondit que cette expérience bleffoit la raifon, & que le Ciel n'étoit pas 
» obligé de faire des miracles, chaque fois que les hommes en demandoient ; 
» que C'étoit le tenter, & que le choix des occafions n’appartenoir qu'à lui : 
» mais qu'il offroit d'entrer lui-mème dans le feu , pour preuve de la vérité 
» de fa foi. L'Empereur n’accepta point cette offre. Cependanr tous les cour- 
#» tifans firent beaucoup de bruit ; & demandant que la vérité de norre reli- 
» gion fut éprouvée par cette voie, ils ajouterent que fi le Crucifix bruloit, 
» le Pere Corfi feroit obligé d'embrafler le Mahométifime. Sultan Corone 
» apporta l'exemple de eus miracles, qui s’étoient faits dans des occa- 
» fions moins importantes que celle de la converfion d'un fi grand Monar- 
» que, & conclut que fi les Chrétiens refufoient cette expérience , il ne fe 
» CTOYOIt pas obligé de s'en rapporter à leurs difcours. L'Empereur entra dans 
» Ja difpute. Il dit en faveur du Chriftianifme , que J. C. étoit un Prophéte 


(74) Pages 78 & précédentess . (75) Pages 79 & précédentes, 
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» plus grand fans comparaïfon que Mahomet , fi l’on en jugeoit par fes mi- 
» racles ; & s'étendant fur fa réfurreétion , il demanda fi les autres avoient 
» été capables d’une opération fi divine. Le Prince repliqua pour Mahomet , 
ñ que d'avoir donné la vue à un aveugle , écoit un aufli grand miracle que 
» celui de la réfurrection. Cette queftion étant vivement agitée , un Seigneur 
» prérendit que l'Empereur & le Prince avoient également:raifon; que ref- 
» fufciter foi-même , ou rendre la vie aux Morts , étoit fans contredit le plus 
» grand des miracles ; mais que donner la vûe à un aveugle né , c’éroit la 
» mème chofe, & une efpece de réfurrection (76). 

Ces grands mouvemens n’eurent pas d'autre fuite. Mais ils fe renouvelle- 
rent bien-tôt, à l'occafion d’un finge merveilleux , dont on ne peut fe dif- 
penfer de rapporter l’hiftoire , fur l'autorité d’un témoin tel que Rhoe. Un 
Charlatan de Bengale offrit à l'Empereur un grand finge, qu'il donnoit pour 
un animal divin. On à fait remarquer effectivement , dans d’autres Relations, 


RHOE 
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Hifloire dan 
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que plufieurs Sectes des Indes attribuent quelque divinité à ces animaux. 


Comme 1l étroit queftion de vérifier cette qualité par des preuves , l'Empe- 


reur tira de fon doist un anneau, & le fit cacher dans les véremens d’un: 


D ae À k 
de fes Pages: Le finge , qui ne l’'avoit pas vu cacher, l’alla preñdre dans le: 
£6»q P 


lieu où il croit. L'Empereur , ne s’en rapportant point à cette expérience , fi 
écrire fur douze billets différens les noms de douze Léoiflareurs , tels que 
ceux de Moïfe, de Jefus-Chrift, dé Mahomet, d’Aly, &c; & les ayant 
mèlés dans un vafe , il demanda au finge quel étoit celui qui avoit publié 
la véritable loi. Le finge mit fa main dans le vafe, & tira le nom du Lé- 
oiflateur des Chrétiens. L'Empereur , fort étonné , foupçonna le Maître du: 
finge de fçavoir lire les caracteres Perfans , & d’avoir dreflé l'animal à faire 
cette diftinétion. Il prit la peine d'écrire les mêmes-noms de fa propre main, 
avec les chifftes qu'il employoit pour donner des ordres fecrets à fes Mini- 
ftres. Le finge ne s’y trompa point, 1l prit une feconde fois le nom de Jefus 
Chrift , & le baïfa. Un des principaux Ofhciers de la Cour dit à l'Empe- 
reur , qu'il y avoit néceffairement quelque fupercherie , & lui demanda la 
permiffion de mêler les billets , avec offre de fe livrer à toutes fortes de 
fupplices fi le finge ne manquoit pas fon rôle. 11 écrivit encore uñe fois les 
douze noms ; mais 1l n’en mit qu'onze dans le vafe , & retint l’autre dans fa 
main. Le finge les toucha tous l'un après l’autre, fans en vouloir prendre: 
aucun. L'Empereur , véritablement furpris , s’eforça de lui en faire prendre 
un. Mais l'animal fe miten furie, & fit entendre par divers fignes que le 
nom du vrai Légiflateur n’étoit pas dans le vafe. L'Empereur lui demanda: 
où 1! étoit donc ? Il courut vers Officier , & lui prit la main dans laquelle 
étoit le nom qu'on lui demandoir. Rhoe ajoute : quelque interprétation qu’on: 
veuille donner à cette fingerie , le fait eft certain (77). 
On regrette ici qu'après avoir repréfenté l'Empereur dans une partie de- 
fa marche, il n’explique point les raifons qui lui firent abandonner le deffein 


(76) Page 79. Bernier rapporte à peu-près fon Maître. D'ailleurs étoic-il bien certain- 
le même fait. que ce ne fut pas une créature humaine , qui 
(77) On a vü, dans d’autres Relations , avoit beaucoup de reffemblanceavec un fingez. 
qu'un finge bien inftruit confulte l'œil de ce qui n’eft pas fans exemple en Europe même, 
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de la guerre , pour fe retirer au Château de Mandoa. 11 ne nous'apprend 


pas même ce qui l'obligea tout d’un coup d'interrompre fa narration. » Le 


» 3 de Mars, dit-il, j'arrivai à Mandoa. L'Empereur y devoit faire fon en- 
/ . - : À à G 
» trée; mais on ignoroit encore le jour , parce qu’on attendoit que les Af- 
. 


2 


# trologues l’euffent marqué ; & nous demeurâmes dehors , pour attendre 


» ce bienheureux moment. Mes gens , qui étoient chargés de me chercher 
» un logement , avoient pris pelleflion d’une grande enceinte , fermée de 
» bonnes murailles , qui contenoit un Temple & un Monument. Quelques 
Seigneurs de la Cour s’y étoient aufli logés; mais Rhoe ne s'y établit pas 
moins , comme dans un lieu tranquille , qu'avec un peu de dépenfe on au- 


roit pû rendre agréable. L'air y écoit bon , & la vûe charmante ; mais on 


y avoit lincommodité d’être éloigné de deux lieues du Palais de l'Empe- 
reur. Quelques jours après, les Anglois en reflentirent une autre , quils 
n'avoient pas prévüe , & qu'ils partagerent avec tous ceux qui fuivoient la 
Cour. Mandoa étant fitué fur une hauteur , il ne s’y trouvoit pas de puits, 
ni mème aucun réfervoir d’eau. Les principaux Seigneurs avotent pris pof- 


fefion des puits qui étoient difperfés dans la campagne. Bien-tôt une mul- 


titude infinie d'hommes & d'animaux fe virent en danger de périr de foif, 
On publia ordre à tous les Habitans du pays de quitter leurs habitations, 
avec leur bétail & leurs chameaux. Ceux qui fe trouverent fans faveur fu- 


‘ent obligés de chercher des retraites à quatre ou cinq lieues de diftance , ce 


qui rendit les vivres fort chers à la Cour. Rhoe fut d’autant plus embar- 
raflé , qu'il craignoit de fe voir dans la néceñlité de quitter fa maifon, qui 
étoit fort bonne, quoiqu’éloignée des marchés & de l’eau. Il réfolut d'y de- 
meurer à toutes fortes de rifques , parce que dans les plus fâcheufes fuppofi- 


tons , 11 efpéroit d'y être toujours mieux qu’à la campagne , où 1l auroit 
fallu camper ; & montant à cheval, il entreprit lui-même de chercher" de 


l'eau. Le hazard lui fit rencontrer un puits, qu’on gardoit pour l’ufage d’un 
5: k . / » ÿ O e J£ 
Seigneur. 11 ne fit pas difficulté de s’adrefler au Maïître, & de lui déclarer 


le befoin qu'il avoit de fon fecours. Il en obtint quatre charges d’eau , par 
jour. Cétoit une faveur importante , qui le fit retourner chez lui fort fatis- 


fair , & qui le fauva de la mifere publique (78). 

Le refte du Journal n’ofire plus que des événemens & des cbfervations de 
Commerce , entre lefquels on trouve feulement quelques mélanges hiftori- 
ques , qui méritent d'en être détachés , quoiqu'ils n’ayent point aflez de 
rapport entr'eux pour compofer une narration fuivie. Rhoe , par exemple, 
s'étant rendu à la Cour le 21 de Mars, y offrit à l'Empereur, pour étren- 
nes , deux couteaux & fix verres. Il craignoit qu’un fi leger préfent ne fut 
reçu avec dédain; mais on lui en témoigna au contraire beaucoup de re- 
connoïflance ; & l'Empereur l’affura que n’y:confidérant que fon affeétion , 
il ne pouvoit lui en faire de fi petit, qu'il ne lui fut très - agréable. C'eft 
maintenant à moi, lui dit ce Monarque , de vous donner quelque chofe à 
mon tour ; & fur le champ il expédia des ordres, pour faire payer aux Mar- 
chands Anglois tout ce qui leur étoit dû. Enfuite, 1l dit à Rhoe de monter 


fur les degrés de fon trône, & de s'approcher de lui. D'un .côté étoit l’Am- 


(78) Page 51. 
‘baladeur 
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baladeur de Perfe, & de l’autre le vieux Roi de Candahar. Rhoe prit place 
auprès du Roi. L'Empereur fit préfent , à l'Ambafñladeur de Perfe , de quel- 
ques pierreries & d’un éléphant , que ce Miniftre reçut à genoux, en frap- 
pant de la tête les degrés du trône. Ce trône étoit d’or, femé de rubis, d'é- 
meraudes & de turquoifes. On voyoit , au fommet , les portraits du Roi d’An- 
gleterre , de la Reine, de Madame Elifabeth , & du Directeur général Tho- 
mas Smith , avec quelques autres peintures. Le deffous étoit tendu de deux 
pieces très fines de tapiferie de Perfe. A coté, fur un petit échaffaut, une 
troupe de Muficiens amufoit laflemblée par le bruit confus de leurs in- 
ftrumens (75). " 

Rhoe découvrit , quelques jours après, qu'on le foupçonnoit de vouloir 
quitter fecrettement la Cour , & n'eut pas peu de peine à faire prendre une 
aütre idée de fes intentions. Ce foupçon , qui venoit de la malignité de 
Sultan Corone , lui donne occafon de rapporter quelle fut l’origine des pre- 
mieres fortifications de Surate. Dès l’année précédente , Corone avoit fait 
entendre à l'Empereur que les Anglois avoient des defleins fur cette ville. » A 
» la vérité , dit Rhoe, la folie de ma Nation y avoit donné quelque fujet (80). 
» Dans leurs querelles fréquentes, ils avoient fait defcendre au rivage deux 
» cens Moufquetaires , qui rencontrant quelques gens du pays leur avoient 
# dit, en raillant, qu'ils marchoient pour prendre la ville. Quoique cette 
» menace fut ridicule, & qu'il n’y eut point d'apparence qu’une poignée de 
# gens püt entreprendre de faire douze milles, dans une terre ennemie, 
» pour attaquer une ville fermée, qui, fans compter fes Habitans, étroit 
» gardée par une garnifon de mille chevaux & de mille hommes d’infante- 
» re; quil y eut d'ailleurs une aflez grande riviere à pañlèr, & que peu de 
» gens euflent pü la défendre contre une armée nombreufe ; la Cour n’avoit 
# pas laiffé de s’en allarmer , & le difcours des Anglois avoit paflé du moins 
» pour injurieux à l'Empire. Sultan Corone, faifant revivre ce bruit, qui 
» fembloit donner plus de vraifemblance au foupçon de la fuite de Rhoe, 

.» s’en fervit pour faire goûter , à l'Empereur, le deflein qu'il avoit depuis long- 
» tems de fortifier la ville & le château. 11 commença.par quelques ouvra- 
» ges qu'il fit au port, & qui fuient munis d’une bonne artillerie. L’Em- 
» pereur feignit apparemment de ne pas comprendre , que ces fortifications 
# pouvoient fervir un jour au Prince, pour s’aflurer abfolument de la Place, 
» & s'ouvrir une porte de derriere, s'il étoit jamais obligé de fuir la van- 
»” geance de fon frere (81). 
Le 30 d'Avril , on vint faire des excufes à Rhoe, de la part de fAmbaffa- 
-deur de Perfe, qui étoit parti fans lui faite aucune civilité. {1 apprit du Mef- 
fager , que ce Miniftre n'étoit pas malade , comme il avoit pris foin de le 
publier , mais que ne recevant aucune fatisfaction de la Cour, dans fes Né- 
gociations , 1] s’étoit retiré brufquement après avoir fait néanmoins , à l’'Em- 
pereur , un dernier préfent de trente beaux chevaux. Ce Monarque lui avoit 
donné , en récompenfe , une fomime de trois mille écus; mais l'Ambafla- 
deur avoit paru peu fatisfait de certe libéralité. L'Empereur , pour fe jufti- 


(79) Page 52. (81) Thidem. On verra dans les Relations 
(80) Ibidem. 7 ‘faivaptes quels furent les cffers de cette haîne. 
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fier, avoit fait faire deux lifles, dont l’une contenoit tous Îes préfens de 
l’'Ambaffadeur , au-deffous defquels on avoit marqué leur prix, mais beau- 
coup moindre que leur valeur. Dans l’autre , on avoit marqué jufqu’aux ba- 
gatelles qu'il avoit reçûes de l'Empereur , telles que du vin , des melons, & 
d'autres fruits, avec leur prix , qui étoit fort exaveré. En lui préfentant ces 
lftes , on lui avoit offert le furplus en argent, pour mettre de l'égalité dans 
les deux comptes. Des procédés fi méprifans lui avoient fait prendre le parti 
de feindre une maladie confdérable , pour fe difpenfer des vifites dont l’u- 
fage lui faifoit une loi. Mais , ayant vécu en fort bonne inrelligence avec: 
Rhoe , 1l lui-faifoit dire qu'il n'avoit pu traverfer la ville pour lui dire: 
adieu , fans découvrir la faufleté de fes prétextes ; qu'il ne vouloit pas néan- 
moins que fes mécontentemens fuffent ignorés des Anglois ; & qu'il leur pro- 
mertoit de réparer cette incivilité forcée , par les bons traitemens qu'il fe- 
roit en Perfe à leur Nation. Son Meflager ne ménagea point les plaintes ;. 
contre l'Empereur & toute la Cour : mais Rhoe affeéta prudemment de ne: 
pas les entendre. La nouvelle qu'il reçut bien-tôt, d’une victoire fanglante 
que les Turcs avoient remportée fur les armées de Perfe , & celle du facca- 
gement de Tauris, fervirent à-lui faire expliquer la conduite des Movols , 
qui régloient leur eftime & leurs careffes pour les Puiffances voifines, fur la: 
profperité de leurs affaires , c’eftà-dire , fur les raifons qu’ils avoient de les 
craindre ou de les méprifer (82). A € 

Le 14 de Septembre , jour de la naiffance de l'Empereur, & celui d’une 
Fête folemnelle , où l’ufage de ce Prince étroit de fe faire pefer , on eut l’at- 
rention de procurer, à Rhoe, un fpeétacle dont 1l n’avoit pas encore été té- 
moin. On le mena dans un fort beau jardin , qui offroit, entre divers orne- 
mens , un grand quarré d’eau , bordé d'arbres, au milieu duquel on voyoit , 
fous un pavillon , la balance où le Motiarque devoit être pefé. Les plats éroienc 
d'or maflif, enrichis de petites pierreries , de rubis & de turquoifes. Ils 
étotent foutenus pat des chaînes d’or ; avec des cordons de foye , pour dou- 
ble füreté. Le fleau de la balance étroit couvert de placques d’or. Les princi- 
paux Seigneurs, aflis autour du trône , attendoient dans un refpectueux fi- 
lence l'arrivée de leur Souverain. I parut enfin, chargé de diamans , de rubis. 
& de perles. Il en avoit plufieurs rangs au cou; aux bras, fur fon turban, 
aux poignets , avéc deux ou trois anneaux à chaque doigt. Son épée , fon bou- 
clier , & fon trône même, n'étoient pas moins couverts de pierreries. Rhoe: 
diftingua des rubis aufli gros que des noix , & des perles d’une grofleur pro- 
digieufe (83). - 

L'Empereur fe mit dans un des plats de la balancé , affis fur fes talons. 
comme une femme. On mit de l’autre côté, poûr contre-poids , divers ba- 
lots, qui furent changés jufqu’à fix fois. On dit à Rhoe qu'ils étoient su 
d'argent; & que ce jour-là, Sa Majefté pefoit neuf mille roupies , qui font 
environ quinze mille francs en argent. Enfuite on mit, du mème côté de la 
balance , de l'or, & des pierreries que Rhoe ne put voir , parce qu’elles étoient 
enveloppées. On y mit fucceflivement des draps d’or, des étoffes de foye 
des toiles, des épiceries , & toutes fortes d’autres richefles. Enfin l'Empereur 


(82) Page g4 (83) Page 56, 
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fut pefé contre du miel, du beurre & du bled. Rhoe apprit que tout ces 
biens devoient être diftribués aux Banianes. Cependant, il obferva que cette 
diftribution ne fe fit point , & que chaque pacquet fut remporté , avec beau- 
coûp d'attention. On lui dit aufli que l'argent étoit réfervé pour les Pauvres, 
& que l'Empereur prenoit le rems de la nuit pour le diftribuer de fa propre 
main. 

Pendant que ce Monarque étroit dans fa balance, il tourna les yeux fur Rhee ; 
avec un fourire. Après avoir été pefé ; il monta fur fon trône , où l’on mit devant 
lui des baflins pleins de noix ; d'amandes & de toutes fortes de fruits 
artificiels , d’or & d’argent. Il en jetta une partie. Les plus grands Seigneurs 
qui étoient les plus proches de lui, fe traïînoient par terre pour en prendre. 
Khoe ne crut pas que la bienféance lui permit de les imiter. L'Empereur qui 
s’en apperçut , prit un des baflins , qui étroit prefque rempli, & le verfa 
dans fon manteau. Ses courtifans eurent l’effronterie d’y porter la main, avec 
tant d'avidité ; que s’il ne les eût prévenus , ils ne lui auroient rien laiffé. 
On lui avoit fait entendre que ces fruits étoient d’or mañlif; mais l’expé- 
rience lui apprit qu'ils n’éroient que d’argent , & fi legers, que mille ne pe- 
foient pas la‘ valeur de deux cens francs. Il en fauva pour dix ou douze écus, 
c'eft-à-dire, de quoi remplir un plat de bonne grandeur. Pendant toute la fère , 
l'Empereur en jetta la valeur de quatre ou cinq cens écus. Il pafla la nuit d’un 


Fruité d’or & 
d'argent diftri- 
bués aux Seie 
gueurse 


jour fi folemnel , à boire avec les principaux Seigneurs de fa Cour. Rhoe y fut: 


invité, mais il s’en excufa, parce que les liqueurs du pays font fi fortes, 
qu'elles lui paroifloient capables de lui brüler les entrailles (84). 

Le 9 , l'Émpereur fortit fur un éléphant, pour aller prendre le divertif- 
fement du vol des oifeaux, fur la riviere de Dabadar. Khoe, devant la mai- 
fon duquel il devoit pañler , fe hâta de monter à cheval, & de marcher au- 
devant. de lui. L’ufage du pays oblige ceux , devant la porte defquels Sa 
Majelté doit pañler, de lui-faire un préfent , qui fe nomme Moubareck , 
c'eft-a-dire , bonne nouvelle ou bon fuccès ; & l'Empereur reçoit ces préfens 
comme un favorable augure, pour la premiere affaire qu'il doit entrepren- 
dre. Rhoe n’avoit rien à lui offrir. Cependant , comme il ne pouvoit pa- 
roitre avec honneur fans quelque préfent, & qu’il y auroit encore eu plus 
de honte à s'abfenter de fon logement dans cette occafon, il prit le parti 
de porter entre fes bras un Atlas bien relié ; & de dire à Sa Majefté que 
n'ayant rien qui lui parût digne d’un fi grand Monarque, il lui offroit le 
Monde entier , dont il commandoit une fi grande & fi riché partie. Ce pré: 
ent fur reçu avec beaucoup de civilité. L'Empereur , portant plufieurs fois 
la main à la poitrine, l'aura que tout ce qui viendroit de fa part, lui fe- 
toit toujours fort agréable. Les jours fuivans , 1l lui ft diverfes queftions fur 
fon Atlas. Mais ayant fait voir aux Savans du pays , qui ne purent y rien 
comprendre , il le regarda comme un meuble inuule , qu'il prit le parti de 
lui renvoyer (8). 

Quelques préfens plus agréables, qui arriverent à Rhoe par une nouvelle 
flotte , difpoferent enfin toute la Cour à prendre fes intérêts. Afaph-Kam 
même devint un de fes plus ofücieux partifans; jufqu’à réfifter ouvertement 


. (84) Page 57. (35) Pages 57 & 58. 
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à Sultan Coronne, qui fe trouvant prefque le feul ennemi des Anglois ; prit 
auffi le parti de compofer avec eux lorfqu'il fe vit dans l'impuiflance de leur 
nuire. Ainfi la négociation de Rhoe fe terimina plus heureufement qu'il ne 
Favoit efperé. 

Purchas, qui a publié fon Journal , avoue que la prudence luien a fait fup- 
primer diverfes parties , qui contiennent les plus importans myfteres du Com- 
merce. Cependant il n’a pas laiffé de nous conferver une de fes Lettres ; qui: 
paroït capable de réparer cette fuppreflion par les éclaircifflemens qu'on y 
trouve fur les plus profondes. vües de la Compagnie Angloife dans fon Am- 
baffade à Surate. Elle paroît mériter d’entrer ici à ce titre ; & Thevenot seit 
laiffé engager , par la même raifon , à la traduire dans fon Recueil. On pañlera 
feulement fur ce qui n’a point de rapport au but qu'on fe propofe. 


M Es TRÉS HONORÉS Â Mis, Je-yous ai maiïqué mon fentiment fur: 
vos affaires, dans le Journal que je vous ai envoyé. Mais comme, en arri- 


vant à cette Cour , je n''arrêtai à quelques rapports , que J'ai trouvés depuis 


fans fondement , & que plufieurs points n’ont pas été bien éclaircis dans 
ma Relation générale, je les parcourerai ici en peu de mots, afin qu’une fois. 
pour toutes vous puilliez entendre l’état de votre Commerce, & comment 
1l faut l’établir & le gouverner , dans la crainte que fur d’autres rapports vous 
ne vous engagiez à des dépenfes inutiles , & vous ne tombiez dans de grofles 
fautes ou dans des pertes confidérables.. 

L'offre d'aider le Mogol , ou de convoyer fes Sujets jufqu’à la mer rouge, 
eft une offre inutile. Je-ne. laiflerai pas de la faire , pour marquer votre af-- 
fection. Quand les Habitans de ce pays n’ont pas befoin des fervices qu’on 
leur préfente , ils les regardenr avec dedain. Le Mogol a la paix avec les Por-- 
tugais. Il ne leur fera point la. guerre, que nous ne les ayions chaffés de leurs 
Places. Auf long-tems que fes Etats feront en paix, 1l fe mocquera de vo-- 
tre afliftance. Mais quand la guerre auroit connmencé à le prellér , il ne fe: 
mettroit point fous une protection étrangere , & rien au monde ne l’engageroit 
à la payer. Il faut fe défabufer de toutes les idées que vous auriez pü con- 
cevoir , de faire le moindre trafic autre part que dans le Port de Surate. H 


fuffira que vous foyiez en état de vous y pouvoir défendre: Quelque fervice- 


que vous.puifliez rendre à cette Nation , elle.né vous en fera jamais obligée, 
Elle vous craindra toujours , & ne vous aimera jamais. Pour ce qui eft del’entre- 
tien d’un Réfident àla Cour, c’eft une dépenfe qu'il faut continuer, tant que vous. 


ferez en guerre avec les Portugais. Lesautres dépenfes peuvent être retran- 


.chées comme inutiles, & peuvent même vous apporter du préjudice. 


À l'égard d'un Fort, j'ai cru, à mon arrivée, que c’étoit une chofe fort né. 
ceffaire ; mais l’expérience m'a fait voir depuis, que c'étoitun grand avantage 
d'avoir éré refufé alors. S'ils me l’offroient à préfent , je ne le voudrois pas 
accepter. Premiérement, aux lieux où l’on a la commodité des rivieres dont 
on a parlé, le pays eft defert, & l’on ny peut négocier , ni converfer. Les 
paffages les plus aifés font tellement remplis de voleurs , que lautorité mè- 
me du Souverain ne les en a pü chaffer. La force des montagnes qui leur fétvent 
de retraite les aflure contre les delleins qu'on peut former contre eux ; &. 


sil y avoit des lieux propres au Commerce, les gens du pays en auroïent pro- 
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fité. Ces peuples fentent tous les jours l’incommodité qu'ils reçoivent ; d'a- 
voir un Havre qui n’eft point habité. Cette raifon feule me femble aflez forte 
pour faire voir que le lieu qu'on vous à propofc n'eft pas convenable ; ils 
ne s'en fervent point. Mais quand même le havre auquel vous penfez {eroir 
fermé , il n'eft pas aifé de divertir le Commerce , en le tirant d'un lieu où 
les Marchañds font accoutumés à fe rendre, principalement lorfqu’il eft quef- 
tion d’un Commerce en détail. L’antre raifon , c'eft que la dépenfe feroit plus 
grande que la qualité de votre Commerce ne la peut porter ; & le payement 
d’une garnifon abforberoit tout le profit. Cent hommes ne fufiroient pas, pour 
défendre ce Fort imaginaire. Les Portugais feroient des etlorts extrèmes pour 
vous en chafler. La guerre & le trafic font incompaubles, fuivant mes idées ; 
& fi vous m'en croyez , vous ne vous hazarderez point à la faire autrement 
que fur mer , où l’on peut aufli-tôt gagner que perdre. C’eft ce qui caufe 


aujourd’hui la pauvreté des Portugais. Ils ont , à la vérité, des Colonies dans 


des pays fort riches; mais les garnifons , qu'ils entretiennent pour les con- 
ferver , en confument tout le profit : quoiqu'elles foient foibles. En un mot, 
remaïquez , s'il vous plait, ce que je vous dis ; ils ne profiteront jamais des 
Indes , tant qu'ils feront obligés de foutenir cette dépenfe. 

Les Hollandois font aufli rombés dans la même faute, lorfqw'ils ont râché 
de sy établir par la force. . Ils en rapportent une grande quantité de marchan- 
difes. Ils font confidérés dans toutes les Places ; ils font mêmeles Maîtres 
de quelques-unes des meilleures. Avec cela leurs MOTTE - payes -confament 
tout le gain d’un fi grand & fi riche trafic. Il eft certain que s'il y a quelque 
fortune à faire dans ce Pays-là, vous la devez attendre du côté dela mer & 
d’un Commerce paifible. 


C’eft une erreur d’affecter d’avoir des garnifons & des Places de guerre aux 


Indes. Si vous aviez feulement à faire la guerre à ceux du pays; peut-être : 


cela vous réufliroit-il. Mais la faire à d’autres pour leur défenfe , ils ne le mé- 
ritent pas : outre que votre réputation courroit grand rifque. Il eft plus aifé 
de faire ici une bonne attaque qu'une bonne retraite. I] ne faudroit qu'un 
malheur pour vous faire perdre votre crédir, & pour vous engager dans une guer- 
re dont le fuccès feroit incertain ; outre qu'une aétion aufli fujerte au hafard 
que les événemens de la guerie , ne peut être raifonnablement entreprife, 
Jorfque les lieux, d'où l’on peut tirer du fecours & du confeil, font fi éloignés, 
que cette diftance vous expofe à des pertes fans remede. Nous voyons tous 
les jours que ceux mêmes qui ont ces deux avantages fort proche, n’en tom- 
bent pas moins dans l'embarras. En mer , vous pouvez prendre ou laïffer, On 
ne publie pas vos defleins , & vous les exécutez fuivant l’occafon. 

La Rade de Soualy & le Port de Surate font les deux Places , de toutes 
celles du Mogol , qui vous conviennent le mieux. C’eft une chofe que j'ai 
bien examinée , & je crois qu'on ne défaprouvera jamais ce que je vous en 
écris. 11 n’eft pas befoin d’en avoir davantage. Le grand:nombre de Ports , 
de Comptoirs & de Réfidences n’augmentera jamais votre: Commerce atitant 
qu'il en augmentera la dépenfe & les charges. On ne trouvera pas ; dns un 
mème lieu, un Port fi fur pour vos vailleaus ; &une ‘place plus commode 
pour les décharger. La Rade de Soualy , dans la faifon , eft auf füre qu'un 
étang. Cambaye ; Baroch ; Amadabat & Surate font les villes du plus grand 
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Commerce des Indes & les mieux fituées. Vous avez deux difficultés ; les Por. 
tugais en mer, & le débarquement de vos marchandifes. Pour furmonter la 
premiere , il faut que la charge de vos vaiffeaux foit dans votre Port , vers 
la fin du mois de Septembre ; ce qui peut fe faire aifément, lorfqu'on aura 
toujours des marchandifes devant foi, ou qu’on empruntera de l'argent pour 
trois mois. Ainfi vous pouvez charger , & décharger en même-tems, dans 
une faifon fort propre pour retourner en Angleterre ; & votre Ennemi n'aura , 
ni le tems, ni la force de vous nuire; car à peine pourta-t-l arriver en ce 
tems-là : ou s'il a pris fes mefures de plus loin , nous en aurons été foigneu- 
fement avertis. ft 

Pour le fecond point, qui eft de charger les marchandifes fans courir le 
danger des Fregates , & pour épargner la dépenfe du charoi par terre, il fau- 
droit envoyer une Pinafle , de foixante tonneaux & de dix pieces de canon, 
qui prenne fept ou buit pieds d’eau ; afin qu’elle demeure dans la riviere 
qui eft entre Soualy & Surate , pour aflurer le paffage de vos marchandifes, 
Elles feront ainfi en füreté à la Douane de Soualy , qui fervira de Magafin, 
dont vous pourrez les faire tranfporter aux lieux convenables. Les marchan- 
fes, que vous cherchez principalement, font l’indigo & les étofles de coton. 
Il n’y à point de place aufli propre pour l’un & pour l’autre. Enfin, a rai- 
fon veut qu'on choïfiffe les lieux qui offrent le plus d'avantages avec le moins 
d'inconvéniens. Quelques-uns de vos Faéteurs feront peut - être d’un avis 
contraire : mais foyez fürs que je ne me trompe point.. Je n'ai aucun deffein 
d'avoir des Facteurs à ma difpofition , ni d'avancer où d’employer mes amis; 
encore moins l'ambition d’avoir beaucoup de gens à commander. 

Il me feroit bien plus facile de faire connoître à la Compagnie toutes les 
fautes qu'on a commifes , que d'y remédier. La riviere de Sinda (86), dont 
vous me parlez , eft tenue par les Portugais; & quand même elle ne le fe- 
roit point , elle n'eft n1 plus propre au Commerce, ni plus füre que celle de 
Surate. Vos Facteurs m'ont envoyé quatre ou cinq articles de vos lettres, 
qui regardent la Perfe , & le deflein de faire batir un Fort & une Colonie 
au Bengale ; ce qu'ils jugent tout-à-fait inurile. Ils ne m'ont fait fcavoir que 
cette partie de vos projets. Je ferai ce qui dépendra de moi, pour avancer 


(86) Rhoe fait remarquer, dans une au- 
tre Lettre, la fauffeté des Cartes que Mer- 
cator & les autres Geosraphes avoient pu- 
bliées jufqu’alors. Premierement, dit-il, la 
fameufe riviere de l'Inde n'entre point dans 
la mer à Cambaye. Sa principale embouchu- 
re cft à Sinda. En voici la preuve : la ville de 
Lahor eft furle Fleuve Indes, qui va de-là 
jufqu’à Sinda. Quand les eaux font hautes , 
les environs de Cambaie font couverts d'eau 
jufqu'à la mer, ce qui a peut-être donné fu- 
jet à l'erreur dans laquelle ils font tous tom- 
bés. Lahor , dans ces Cartes, eft mal placée, 
Elle ft fituée au Nord de Surate. La réfi- 
dence ordinaire de l'Empereur ‘eft à: Agra, 
qu'ils ont pas marquée dans leurs Cartes , 


& qui eft au Nord-No:d-Eft de Surate , fur 
une riviere qui tombe dans le Gange. L’'Em- 
pereur réfide maintenant dans une ancienne 
ville, où il n'y a point de maifons qui ne 
foient bâties de boue, & qui vaillent mieux 
que les chaumines de nos Paylans. Il n’y a que 
le Palais de l'Empereur qui foir bâti de pierre. 
Les Grands de fa Cout vivent autour de lui fous 
des efpeces de tentes ; & l'on bâtit en un 
moment, avec des rofeaux & du mortier, un 
appattement qui a quelquefois jufqu’à douze 
chambres. Cette viile eft à dix journées d’A- 
gra, du côté du Nord_Eft. ( C'eft celle que 
Rhoca nommée Afmire.) Elle eft, ditil, 
quatre cent cinquante milles au Nord de 
Brampour, Page 71. 


J 
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vos affaires à la Cour : mais je veux que vous voyiez, dans mon Journal .& 
dans mes Lettres, comment ils en ufent avec moi; ce que je ne puis actri- 
buer qu'à quelque jaloufie que vous avez eùe de ma conduite & qui vous 
coûtera bien cher. Pour ce qui eft d'établir 1e1 votre Commerce , Je crois 
avoir aflez de crédit auprès du Roi pour obtenir tout ce que vous pourrez 
raifonnablement fouhaiter 3 & quand il m'aura fait une fois quelque pro- 
mefle , la confidération de vos vaifleaux l’obligera de vous tenir parole. Vous 
n'avez pas befoin ,à la Cour , d'une auf grande faveur que vous vous l'imagi- 
nez. Il faut que vous apportiez 1c1 d’autres marchandiles. Ne vous laillez 
pas tromper par ceux que vous employez. Le drap , le plomb, lyvoire & le: 
vifargent font les meilleures marchandifes pour ces quartiers, & le- feront 
toujours. J'ai fouffert , l’année paffée , beaucoup de traverfes de Sultan Co- 
rone , qui a le gouvernement de Surate. Je n'ai p obtenir que le traité de 
Commerce für dreflé , avec des conditions égales pour les deux Nations. Le 
défaut de préfens n'a fait perdre une partie de la faveur que j'avois à la 
Cour. Cependant je n'ai pas laiflé d'en urer une grande partie de ce que je 


defirois , & quelque farisfaétion fur les extorfions & les avanies paflées. 


fais 


je tâcherai de rendre nos conditions meilleures dans l’abfence du Prince, & 
de faire un nouveau traité en donnant vos préfens au Mogol. ; 

On n'apprend ni dans la Relation de Rhoe , ni dans les remarques qui l’ac- 
compagnent , quel fur le tems de fon retour. Mais Purchas (87) aflurequ'en par- 
tant de la Cour d’Afinire , il demanda au Mogol une Lettre de recomman- 
dation auprès du Roi fon Maître , & qu'il Pobtinc facilement. Cependant 


(87) Empruntons ici une autre addition de 


Purchas. » Je dois ajouter, dit-il, ce que 
>» M. Steel, un de nos premiers Faëteurs, 
# qui écoit alors dans ce pays avec M. Rhoe, 
= in'a dit des femmes du Serail. Steel avoit 
» un Peintre à fa fuite. L'Empereur eut la 
» curiofité de fe faire peindre par un Euro- 
» péen ; mais comme le Peintre ne fçavoir 
» pas la langue du pays , Steel , pour lui fer- 
» vir d'Interpréte, fui introduit dans l’ap- 
# partement des femmes ; ce qui ne s’accor- 
» de jamais aux hommes. A l'entrée, le 
æ chef des Eunuques lui jetta un drap fur la 
» tête, pour lui cacher la vüe des femmes 
»# qu'il auroit pù rencontrer. Le hazard , ou 
» fa propre curiofité, lui fit trouver l'occafion 
» d'en voir quelques - unes : mais l’'Eunu- 
» que, qui s'en apperçut, fe hâta de lui jetter 
» fur la tête un drap plus épais que le pre- 
# mier. 

» Madame Steel avoit les entrées plus 
» libres chez Chan-Canna. La fille de ce 
» Seigneur, qui avoit été mariée au plus 
» agé des freres du Movol , éroit alors veu- 
» Ve, & vivoir dans la retraite. Elle eut 
# la curiofité de voir une femme Angloife ; 


& fon pere pria Steel de permettre à fa 
femme-de lui rendre une vifice. Madame 
Steel y fut menée dans un chariot fermé 
de toutes parts, tiré par des bœufs blancs, 
& fuivi de plufieurs Eunuques. Elle entra 
d’abord dans une Couï , au milieu de la- 
quelle” il y avoir un graud quatré d’eau. 
Plufieurs femmes de diverfes Nations 
étoient aflifes fur des tapis fort riches au- 
tour de ce baflin; les unes noires , d’autres 
blanches , & d’autres brufes ; toutes efcla- 
ves de la Princeffe Mogole. Elles fe leve- 
rent toutes, & baïferent la tête, pour 
faire la révérence à Madame Steel. Dans 
ce pays , on ne fait pas de vifite qui ne foir 
accompagnée d'un préfenr. Madame Steel 
offrit le fien à la Princeffe , qui la fit af- 
feoir près d’elle. Après un peu de conver. 
fation , les Efclaves fervirent une collation 
fort propre. L'amitié devint très ardente* 
entre ces deux Dames, Madame Steel la cul 
tiva par de fréquentes vifires ; & la Prin 
ceffe reconnut fes foins par divers préfens, 
que Steel fit voir à Purchas après fon re 
tour en Angleterre. C'étoient des rubis & 
d'autres pierres précieufes, Jbidem.p, 68, 


Embarras da 
Mogol fur îe 
fceau d'une let- 
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Raos le Mogol fe trouva fort embarraflé , fur l'endroit où il devoit mettre {on 
1617. fceau. En le mettant au bas de la Lertre, il croyait marquer une foùmif- 
fion indigne de lui. D’un autre côté, il craignoitquesäl la mettoit au haut, 
Je Roi d'Angleterre ne püt s’en offenfer. Enfin, ilréfolut de prendre un tem- 
péramment , qui fut de donner fa Lettre à Rhoe fans être fcellée ,:& fon 
grand fceau à part; afin que le Roi d’Anglererre le mit dans l'endroit qu'il 
jugeroit à propos. Ce fceau , qui eft d'argent , contient, dans fon empreinte, 
Ja généalogie des Mogols depuis Tamerlen. On çn donne ici la figure. 
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VOTAGE 
DE JEAN ALBERT DE MANDESLO 


Dans L'INDoOousTAN. 
à 

N nous repréfente Mandeflo comme un de ces Voyageurs extraordinai- 

res , dans qui le defir de parcourir le Globe de la Terre eft une 
pañlion , & qui lui facrifient jufqu'à l’efpérance de leur fortune. Il étoit 
né d’une famille diftinguée dans le Duché de Mecklenbourg ; & dès l’en- 
fance, il avoit été Page du Duc de Holftein. Ce Prince ayant pris la ré- 
folution d'envoyer MM. Crucius & Bruyman,en Mofcovie & en Perfe ; le 
jeune Mandeflo , qui fortoit de Page, marqua tant d’emprefflement pour vi- 
fier des Régions fi peu connues dans fa Patrie, qu'il obtint la permiflion , 
non-feulement de faire ce voyage à la fuite des Ambaffadeurs, en qualité de 
Gentilhomme de la Chambre du Duc, mais encore de fe détacher de l’Am- 
balade, aufli-tôt que la Négociation feroit terminée en Perfe , & d'exécu- 
ter le deffein qu'il avoit de vifiter le refte de l’Afie (88). 

Il s'embarqua , le 6 d'Avril 1638 , à Bander-Abafi, fur un Navire Anglois 
de trois cens tonneaux & de vingt-quatre pieces de canon, avec deux Mar- 
chands Anglois , nommés Hall & Mandley , que le Préfident des Anglois de 
Surate faifoit venir d’Ifpahan pour les affaires de leur Compagnie. Un vent 
contraire les ayant empêchés de lever l'ancre le mème jour , ils ne mirent à 
la voile que le lendemain , pour gouverner vers l’Ifle d'Ormus : mais fur le 
foir , un grand erage de l’Oueft leur faifant craindre de fe brifer contre terre, 
als furent contraints de mouiller à la vüe de l’Ifle. Le jour fuivant , ils s’ef- 
forcerent , avec le mème vent , de pafler à la bouline entre les Ifles d'Or- 
mus & de Kifimifch , qui font éloignées , l’une de l’autre , d'environ quatre 
lieues. On laiffa tomber ; dans la mer, le corps d’un jeune Matelot , qui 
éroit mort de la diffenterie. Cette cérémonie, que Mandeflo n’aveit point 
encore vüe ; lui caufa d'autant plus de frayeur, qu'étant attaqué de la mème 
maladie , 1l s’imagina que l’exemple d'autrui lui annonçoit fon fort. Le len- 
demain , après avoir découvert la Terre ferme d’Arabie , on gouverna le long 
de la Côte, parceque la plage eft füre. Le 10 d'Avril , un calme arrèta 
le Vaifleau jufqu’au lendemain, qu'il s'éloigna des Côtes d’Arabie. Il s’avança 
vers celles de Perfe, qu'on ne perdit point de vüe jufqu'au foir du 12. Alors 


(88) Edition de Leide , 1718 , 1n-fol. ; tions en cette langue, qui font d'Olearius, 
chez Pierre Vander-Aa ; dédiée au Prince hé- ami de l'Auteur , fameux Voyageur comme 
réditaire de Dannemark, avec une Préface Jui, & nommé à l'office de fon Editeur, par 
de M. de Wicquefort. C'eft une traduction un article de fon Teftament. On trouvera le 
de l'Allemand, où l’on a confervé l'Epitre * caractere de Mandeflo à la fin de cer Extrait. 
dédicatoire & la Préface des premieres Edi- 
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un bon vent d'Oueft-Nord-Oueft lui fit prendre direétement fon cours vers 
lEft-Sud-Oueft , à vingt-cinq degrés cinquante minutes de hauteur. Le 13, 
on ceffa de voir la terre; & dix jours d'une Navigation fort tranquille le 
firent arriver le 25 devant la riviere de Surate (89). 

L’ancre fut jettée à deux lieues de la terre, parce que le Capitaine, qui 
ne fe propofoit pas d’y faire un long féjour , voulut fe conferver le pouvoir 
de remettre librement à la voile. Le malheur de cette Côte eft de n'avoir 
aucune Rade , où les Navires puiflent mouiller en füreté depuis le mois de 
Mai jufqu'au mois de Septembre , à caufe des orages continuels & des horri- 
bles vents qui regnent dans cet intervalle ; au lieu que fur la Côte Orientale 
des Indes, dans le Golfe de Bengale , le tems eft fort ferain. Le Capitaine 
ayant fait donner avis de fon arrivée au Préfident des Anglois, on vit bien- 
tôt à bord deux jeunes Marchands de la même Nation , qui apportoient fes 
ordres aux Facteurs, & des complimens de fa part à Mandeflo , en faveur 
duquel il avoit reçu des lettres de recommandation de Agent d’Anglererre à 
Hifpahan. Les Anglois lui devoient des témoignages particuliers de zéle & 
d'affection, puifqu'il étoit parti de Perfe , fans argent , dans la feule confiance 
qu'il avoit à leurs fervices (90). 

Il fortit du Navire le 29, fuivi de trois Domeftiques , & s’engageant dans 
la riviere fur laquelle la ville de Surate eft fituée , 1l admura des deux côtés 
un terroir très fertile & plufeurs beaux jardins, accompagnés de leurs mai- 
fons de plaifance , qui étant d’une blancheur éclatante , parce que les Indiens 
aiment cette couleur, forment un fpectacle admirable au milieu de la ver- 
dure. Cette riviere que les uns nomment Tafiy, & d’autres Tyrnde, eft fi 
baffle à fon embouchure, qu'à peine recoit-elle des Barques de foixante-dix 
ou quatre-vingt tonneaux (9r). Etant defcendu près de l'Hôtel du Gouver- 
neur , 1l fut obligé de fe rendre à la Douane, pour y faire vifiter fes mal- 
les ; ce qui s'obferve avec tant de rigueur , qu’on fouille jufques dans les po: 
ches & fous les habits. Le Gouverneur & les Fermiers mêmes de la Douane 
obligent les Marchands & les Voyageurs de leur laifler , au prix qu'ils y 
mettent eux-mêmes, les hardes & les chofes qu'ils n’ont apportées que pour 
leur ufage. > En eflet , dit Mandeflo, le Gouverneur , qui arrivoit à la Douane 
» dans le même-tems que nous, ayant trouvé dans mon bagage un bracelet 
» d’ambre jaune & un diamant, voulut que je lui vendiffe l’un & l’autre. 
» Je lui repréfentai que je n’étois pas Marchand , & que ces bijoux ne m’é- 
» toient précieux que par la main dont je les avois reçus. Il me rendit 


‘» le diamant ; mais il emporta le bracelet , en me promettant de me le ren- 


» dre lorfque je lui ferois l'honneur de l'aller voir (92). 
Les remarques de Mandeflo fur la ville de Surate & fur l’établiffement 


(89) Onétoitle 14, à vingt-trois degrés quatorze degrés cinquante minutes ; le 23, à 
vingt-quatre minutes ; le 15, à vingr-deux vingt degrés dix-huit minutes. 
degrés cinquante -cinq minutes; le 16, à (90) C'eft le Traduéteur qui le dit dans 
vingt-deux degrés quarante minutes ; le 17, fa Préface, fans nous apprendre d’où cette 
à vingt-un degrés quarante minutes ; fe 18,  circonftance eft tirée. , 
à vingt-un degrés huit minutes; le 19, à (or) Voyage de Mandeflo , p. 41. 
vingt degrés quarante-deux minutes; le 27, (92) Jbid, p. 42, 
à vingt degrés cinquante minutes ; le 22, à 
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des Anglois , n’ajouteroient rien aux premieres Relations du Tome 1Xe, mx 
fur-tout à celle d'Ovington. Mais pendant quelques femaines , qu'il paffa Re 
dans cette ville , 1l eut l’occafion de voir, au-delà de la riviere, une ancienne NS pi 
Place minée , qui fe nomme Reriel , & dans laquelle les Hoilandois ne laif- le de Reniel & 
fent pas d’avoir un Magafin. Les Habitans , qui portent le nom de Naires , font fes Habitans. 
Mahométans ; & la plupart, Artifans ou gens de Mer. Les rues de la ville font 

étroites. Ses maifons ont tant d’élévation fur leurs fondemens , qu’on n’en 

voit pas une où l’on ne monte par quelques degrés. Mandeflo, qui étoit en 

partie de chaffe avec quelques jeunes Anglois, paffa le lendemain par un 

village , nommé Bodiek. Entre divers animaux, il vir en chemin plus de vingt 

cerfs , dont la peau étoit grifatre , & marquetée de taches Ce ;avecun 

fort beau bois , chargé de plufeurs andouillers. 11 fe méloit, parmi eux , cer- 

tains animaux de la grandeur de nos chevreuils, dont la peau eft brune, ti- 

rant fur le noir , & rachetée aufli de blanc. Leurs cornes font agréablement 

faconnées. Quelques - uns les prennent pour ceux qu’Aldrovand nomme Cervi- cer - Caps 
Capre , & font perfuadés que c’eft d'eux qu'on tire le Bezoard (93). De-là , d'Aldrovand 
les Chaffeurs {e rendirent dans un autre village , qui fe nomme Dam- 

ken, où ils virent quantité de canards fauvages , dans les moiflons de riz, 

dont toute la campagne étroit couverte. Chaque partie de champ eft envi- 

ronnée d’une petite levée , pour la confervation de l’eau , dont le riz a befoin 

d’être continuellement arrofé. Ils trouverent dans ce village, du Terri, li- 

queur qui fe tire des Palmiers, & dont on leur offrit à boire dans des taf- 

fes compofces de feuilles du mème arbre. Pour en tirer le fuc, on monte juf- 

qu’au fommet de l'arbre, où l’on fait une incifion dans l'écorce; & l’on y 

attache une cruche, qu'on y laiffe toute la nuit, pour la trouver remplie , le 

matin , d’une liqueur douce & fort agréable. On en tire auili pendant le jour ; 

mais elle fe corrompt aufli-tôt, & ne s’employe qu’à faire du vinaigre (94). 

Outre deux Valets Allemands, Mandeflo avoir pris à fon fervice , dansla  Mandeño ‘et 
Capitale de Perfe , un Valet Perfan qui devoit lui fervir d'Interpréte. Il étoit ES 
né de pere & de mere Chrétiens, & du nombre de ceux que Scha-Abas avoit 
fait transferer de la Georgie à Ifpahan, où fes freres vivoient avec honneur. 

Cette confidération portoit Mandeflo à le traiter avec d’autant plus de bon- 
té, qu'en entrant à fon fervice, il lui avoit fait croire qu'il cherchoit à fe 
faciliter l’occafon de rentrer dans le Chriftianifme. Cependant à peine eut- 
il le rems de faire quelques connoiffances à Surate , qu'ayant appris que fon 
oncle maternel étoit à la Cour du grand Mogol , & qu'il y avoir obtenu 
l'Office de premier Ecuyer , il fe Aatta de pouvoir s’avancer dans la mème 
Cour. Cette efpérance lui fit prendre le parti de quitter fécrettement fon Maitre, 
& de fe jetter fous la protection du Gouverneur de Surate, qui, après lavoir tenu 
-quelque-tems caché dans fa maifon , lui procura le moyen de fe rendre à Agra, 
Mandeflo fut afiligé de fa fuite. Les Allemands avoient eu , dans la Perfe, 
une querelle fangiante avec l’Ambaffadeur du Mogol ; & ce Valet, qui n'en 
ignoroit aucune circonftance, pouvoit porter la trahifon jufqu'à livrer fon 
Maitre à la vangeance des Indiens. Une crainte fi jufte fit tant d’impreflion 


fur l'efprit de Mandeflo, que s'il eût fçu que le Fugitif avoit pris le chemin 


(93) Paze 58. (94) Lbidem, 1» 
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d’Agra , il n’auroit pas eu la hardieffe de fuivre la mêmeroute. » Maisil parut , 
» dit-1l, par un événement dontje n’avois aucune défiance , que le Ciel l’avoit 
» envoyé de ce côté-là pour me fauver la vie (95). 

Pendant que Mandeflo fe réjouifloit à Surate, il apprit que les Navires 
Anglois avec lefquels il s’étoit propofé de retourner en Europe , ne pouvoient 
mettre à la voile avant trois mois. Ce changement lui fit prendre la réfolu- 
tion de pénétrer dans le pays, & de fe rendre à la Cour du grand Mogol. 
L'occafion fe préfenta dans une Caravane de trente charrettes , qui partoient 
pour Amadabat , chargées de vif-argent , de Roenas , qui eft une racine dont 
on fe fert pour teindre en rouge , d’épiceries & d’une grofle fomme d'argent 
que les Anglois envoyoient dans cette ville. Le Préfident avoit nommé qua- 
tre Marchands de fa Nation , quelques Banians , douze foldats Anglois & au 
tant d’Indiens pour efcorter ce convoi. C’étoit une füreté , fans laquelle ce 
voyage auroit cté fort dangereux. Les Rafbouts , peuple de Brigands, qui ha- 
bitent les montagnes de Champenir , entre Brodra & Broitfchia , & qui s'y 
retirent dans des Places fortes , où ils fe défendent contre les troupes mêmes: 
du grand Mosvol , infeftoient les chemins par des courfes continuelles. 

Mandeflo partit de Surate ,-le dernier jour de Septembre, & prit , avec l& 
Caravane , le chemin de Broitfchia. Il palla d’abord par le village de Briou , 
ou Briace | où l’on traverfe la riviere. Quatre lieues plus loin , 1l vit les. 
ruines de Cattodera , ville fituée fur une riviere de même nom. De-là, nous. 
avançant , dit-il, vers Emkliffer , nous tirâmes plus de trente canards fauvages .. 
& plufeurs autres oifeaux de riviere. Nous tuâmes aufli un chevreuil ; & nous. 
renconträmes tant de fangliers & de cerfs, que les Facteurs Anglois ne 
voyageant jamais fans cuifinier , nous fumes fans embarras pour les vivres. Le: 
lendemain , avant que d’arriver à Broitfchia , nous pañlâmes encore une ri- 
viere , plus large que profonde. 

Broitfchia elt fituée fur une montagne affez élevée , à douze lieues de Su- 
rate & huit de la mer (96). La riviere defcend des montagnes qui féparent 
les Royaumes de Decan & de Balagate. Les murailles de la ville font de pierre: 
de taille, & fi bien bâties, qu’elles la font compter entre les plus fortes Places. 
de l'Inde. Du côté de la terre, elle a deux portes; & deux portereaux fur la. 
riviere , par laquelle on y amene quantité de bois à batir, qu'on n’oferoit- 
décharger fans la permiflion expreffe du Gouverneur. On y fait une garde: 
exacte , non-feulement parce que la Place eft importante , maïs parce qu'on y 
fait payer deux pour cent de toutes les marchandifes. La ville eft fort bien: 
peuplée , fes deux Fauxbourgs ne le font pas moins; quoique la plüpart des. 
Habirans ne foient que des Ouvriers, fur-tout des Tifferands , qui font cette: 
forte de toiles de coton qu’on appelle Baftas , les plus fines de la Province de- 
Guzarate. Toute la campagne voifne eft plate & fort unie ; maïs à cinq ou 
fix lieues vers le Sud-Eft, on découvre quelques montagnes, qui fe nom- 
ment Pindatches, & qui s'étendent jufqu'au de-là de Brampour. Elles font 
très fertiles ; comme le refte du pays , où l’on recueille en très grande abon- 
dance du riz, du froment, de l’orge & du coton. C'eft de ces montagnes: 
qu'on tire l’agathe , dont on fait de belles coupes , & des manches de couteaux 
& de poignards , qui fe vendent à Cambaye. 

(25) Page 56e (96 À vingt un degrés cinquante-fix minutes du. Nord. 
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La jurifdition de Broitfchia s'étend fur quatre -vingr-quatre villages , 
dont le Domaine lui appartient. Son territoire comprenoit autrefois trois au- 
tres villes ; qui ont aujourd’hui leurs Gouverneurs parniculiers. À que lieues 
au-deffous de la ville , fa riviere fe fépare en deux branches , qui forment une 
Ile d’une demie lieue de longueur , au-deffous de laquelle elle fe jette dans 
la mer par deux embouchures. Elle n’a point de Poit; & fa Rade eft fort 
dangereufe , parce que les Navires , qui peuvent y mouiller fur fept brafles 
d’eau , y font expolés à tous les vents. Entre Broitfchia & Cambaye ; on 
rencontre (97) un grand village, nommé J'ambuyfar , où Jamboufèr , dans 
lequel on fair beaucoup d’indigo. Sur le chemin d’Amadabat, on voit le 
tombeau de Pollemedouy , fameux Saint Mahoméran , où les Pelerins Mores 
fe rendent avec tant de dévotion , que les uns , portant un cadenat à la bou- 
che pour fe condamner au filence, ne l’ôtent que pour manger ; & que d’au- 
tres fe lient les bras avec des chaines de fer. La crédulité du peuple va juf- 
qu’à fe perfuader que les cadenats s’ouvrent & que les chaînes fe détachent 
par une puiffance furnaturelle , lorfque ces Pelerins fe font acquités de leurs 
vœux (98). 


On partit de Broitfchia vers le foir, avec le Commis Anglois de la ville 


qui étant chargé aufñli de la direction du Comptoir de Brodra ; voulut pren- 


dre loccafion de la Caravane. On marcha toute la nuit, & le matin du jour 
fuivant ; mais la chaleur devint fi vive ;, qu’on fut obligé de camper près d’une: 


mare , où l’on employa le refte du jour & une partie de la nuit à faire danfer 


les femmes que les Banians avoient amences dans la Caravane. On pañla é 


le lendemain , par les villages de Caravanet & de Cabol , deux Peagesoù l’on 
exige les droits. 

À quelques lieues de Brodra , le Commis Anglois prit le devant pour al- 
ler préparer des logemens aux Européens de la Caravane. Il revint au-devant 
d'eux , à peu de diftance de la ville, où ils entrerent le 7 d'O&cbre. Man- 
deflo fut conduit dans une fort belle Maifon de plaifance, bâtie, pour fervir 
de Maufolée à une perfonne confidérable du pays. Après lui avoir fait voir 
les jardins , on ne laiffa rien manquer à la bonne chere ; & les Anglois , cher- 


chant à l’amufer par routes fortes de plaifrs , frent venir quelques femmes 


Banianes de la ville, qui s’attacherent fort curieufement à vifiter fes habits. 
I n’avoit pas quitté ceux de l’Europe; quoique les Anglois & les Hollandoïs, 
qui s’établiflent aux Indes, foient ordinairement habillés à la maniere du 
pays. Ces femmes lui offrirent toutes les complaifances qu’il pouvoit defirer 
de leur fexe ; & fon refus les offença fi vivement qu’elles fe retirerent (99). 
La ville de Brodra eft fituée dans une plaine fabloneufe , fur la petite ri- 
viere de Vaflet, à trente cofles, ou quinze lieues de Broitfchia. C’eft une 


ville fort moderne , bâtie par Rafa-Ghié, fils du Sultan Mahomer-Begeran 


dernier Roi de Guzarate , des ruines de l’ancienne Brodra, qui fe nommoir 
autrefois Radiapor , & dont elle n’eft éloignée que d’une demie lieue. Elle 
eft revètue d’une bonne muraille , & de plufieurs baftions à: l'antique. On y 
compte cinq Portes, dont l’une eft murée , parce qu'il n'y a point de grand: 


(97) À huit lieues ou treize coffes de (93) Mandeflo , pages 68 & précéde 
; < ; précédentes, 
Broit{chia.. , (99) 1bid, page Le 
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chemin qu'on y ait pü faire aboutir. Ses Habitans, fur-tout ceux du grand 
Fauxbourg qui borne la partie Occidentale de la ville , font Banians & Ker- 
rerifis , la plupart Tiflerands ou Teinturiers. Brodra eft le lieu de toute la Pro- 
vince où fe font les plus belles toiles, quoique plus étroites & plus courtes 
que celles de Broitfchia ; & c'eft à ces différences qu’on les diftingue. Man- 
deflo les nomme ; pour jeter du jour , dit-il, fur les Mémoires qui nous vien- 
nent fouvent de cette contrée (100). La Jurifdiétion de Brodra s'étend fur 
deux cens dix villages, dont foixante - quinze fournifflent à la fubfiftance 
de la garnifon. Les autres, au nombre de cent trente- cinq, demeurent à 
la difpofition du Grand Mopgol , qui afligne des penfions, fur leur revenu , aux 
Officiers de fa Cour. Celui qui fe nomme Sindickera, & qui eft à huit lieues 
de la ville, rend chaque année plus de deux cens cinquante quintaux de la- 
que. Mandeflo fait obferver que la laque de Guzarare fe tire d'une efpece 
d'arbres qui ne reffemblent pas mal à nos pruniers. Sa couleur eft d’un roux 
brun : mais lorfqu’elle eft bien fechée & réduite en poudre , les Indiens lui 
font prendre , par des mélanges , la couleur qu'ils defirent; noire, verte, 
rouge , jaune, &c. Ils en font des barons qui fervent à cacheter les lettres 5 
ou pour l’ornement de leurs meubles. Ils Jui donnent un Juitre, particuliére- 
ment pour le noir, auquel nous ne pouvons atteindre en Europe. Le Pays 
produit aufli beaucoup d'indigo. Outre le tombeau, donc l'édifice fervir de 
logement à Mandeflo , on en voit un grand nombre hors de la ville, la plü- 
part magnifiquement bâris, & quelques - uns accompagnés de grands jardins , 
qui font ouverts à tout le monde (1 ), 

La Caravane ayant campé de l'autre côté de la ville, au coin d’un bois de 
palmiers , dont on tire le Terri, breuvage ordinaire de cette récion , Mandeflo 
la rejoignit le foir , & partit le lendemain fous. la mème efcorte , pour fe ren- 
dre à Vafler. C’eft un vieux Château, à demi ruiné, qui fe préfente fur le 
haut d’une montagne , & qui eff gardé par une garnifon de cent cavaliers. 
Leur fonction confifte à faire payer les droits d'entrée; c'eft-à-dire , la valeur 
de quarante-cinq fous pour chaque charrette. Mais les Marchands Anglois 
avoient un pafle-port du Grand Mogol , en vertu duquel ils fe prétendotent 
exempts de cette impofñtion. Cependant çe ne fut pas fans difficulté , ni même 
fans violence , qu'ils obtinrent la hiberié du paflage , en compofant, avec la 
garnifon du Château , pour quelques roupies. Ils fe logerent dans un village 
voifin , après lequel ils trouverent , à deux lieues & demie , celui d'Amenno- 
nigy ; & trois lieues plus loin , celui de Sepentra , d'où ils fe rendirent à la 
petite ville de Nariad, que d'autres nomment Mriaud >à neuf lieues de Bro- 
dra, Ses maifons font aflez belles. On y fabrique aufli des toiles de coton, 
& de l’indigo. Job 

Le 11 d'Oétobre , ils arriverent à Mamadebath, petite ville fituée à cinq 
lieues de Nariad , fur une riviere médiocre, mais fort abondante en poiffon, 
Ses Habitans font Banians , & font un Commerce confidérable de fil de co- 
ton. Cerre ville, qui eft fort agréable , doit fon origine à deux freres, qui 
l'ont fortifiée d'un beau Château du côté du Nord, 

(100) Des Bañlas, des Nicquamas , des des Tircandias, Jbid. page 70, 


Madalons , des Cannequins, des Chelas (1) Ibiden, 
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Le 12, après avoir fait cinq lieues, dans le cours defquelles on pañla par 
Canis , par Barova , & par Iflempour , où l’on voit un très-beau Sary (2) pour 
le logement des Caravanes, on arriva heureufement le même jour aux Portes 
d’Amadabath. Mandeflo, s'étant avancé avec la charrette qui portoit les vi- 
vres, s'arrêta dans un de ces jardins dont les tombeaux des perfonnes de 
diftinction font accompagnés. Le Direéteur du Comptoir Anglois, qui fe 
nommoit Benjamin Roberts , fut informé affez-tôt de fon arrivée , pour venir 
en carole au-devant de lui. Cette voiture , compofce à l’Indienne, étroit toute 
dorée, & couverte de plufeurs riches tapis de Perfe. Deux bœufs blancs, 
qui la tiroient , fembloient auñli pleins de feu que nos chevaux les plus vifs. 
Le Directeur faifoit mener en main un beau cheval de Perfe, dont le har- 
nois étoit couvert de lames d’argent. Il ft monter Mandeflo avec lui ; & laif- 
fant à quelques Anglois le foin d'attendre la Caravane, 1l entra pompeufe- 
ment dans la ville. 

Le Comptoir Anglois eft fitué au centre d’Amadabath. Il eft compofe de 
plufeurs beaux édifices, & de différentes cours, pour la décharge des marchan- 
difes. De la chambre du Directeur , la vüe donne fur une fontaine & fur 
un petit parterre. Le plancher étoir couvert de tapis; & les piliers, qui fou- 
tenoient le bâtiment étoient revêtus d’étofles de foie , de plufieurs couleurs , 
avec un crèpon blanc par-deflus , à limitation des plus grands Seigneurs du 
pays. Mandeflo fut logé dans un fort bel appartement. Après y avoir foupé 
avec les principaux Marchands Européens de la ville, Roberts, qui vouloit 
faire honneur à la recommandation des Anglois d’ifpahan , lui propofa des 
plaifirs moins modeftes , que diverfes raifons lui firent refufer (3). 

Il marqua plus de goût pour la propofition que Roberts lui fit le Iende- 
main, de vifiter les curioftiés de la ville. Son Hôte, ditil, le fit monter avec 
lui dans fa voiture, & fe fit fuivre par deux autres carofles. 11 le conduifit 
d’abord au grand Marché, qui fe nomme Maïdan-Schach , ou le Marché du 
Roi , & qui a, pour le moins, feize cens pieds de long fur huit cens de large. 
Cette belle Place eft bordée de deux rangs de palmiers & de tamaris, entre- 
mêlés de citroniers & d’orangers , dont on voit un grand nombre aulfi dans 
routes les rues , avec le double agrément d'y former une charmante perfpe&i- 
ve , & d'y répandre une fraîcheur continuelle , à la faveur de laquelle on fe 
promene fans danger (4). 

Mandeflo s’attacha beaucoup à voir le Château , qui eft vafte & fort bien 
bâti de pierre de taille, Il pañle pour un des plus beaux de l'Empire. On ne 
pale pas près du Maïdan , fans être arrêté par la vûe d'une Maïfon de brique, 
qui fe nomme le Palais du Roi. Sur la porte regne un corridor, pour la mu- 


(2) C'eft ce que les Turcs & les Perfans » je n’avois qu'à me déclarer & m'aflurer 
nomment Caravanferas. Les Caravanes por- # qu'elles me donneroient tout le divertiffe- 
tent, dans l'Indouftan, le nom de Cafhlas. » ment que celles de leur fexe font capables 
Jbid. page 74. » de donner & de prendre. Je le remerciai 

(3) » 11 fit venir, dans ma chambre, fix # defacivilité, tant parce que ma fanté n’é- 
æ danfeufes , des plus belles qu'on avoit pâ  » toit pas tout-à. fait rétablie , que parce que 
# trouver dans la ville, & me dit que fi je » je faifois difficulté de recevoir les careles 
# trouvois en elles quelque chofe qui m'a- >» d’une Payenne. {bid. p.76, 

# gréat plus que leur chant & leur adrefe , (4) Jbid, p. 76, 
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fique des violons , des haut-bois, & des mufettes , qui s’y font entendre le 
matin , à midi, le foir , & même à minuit, comme en Perfe & dans les au- 
tres lieux où la Religion du Prince eft celle de Mahomet. Tous les apparte- 
mens de ce Palais font dorés , & peints en détrempe , à la maniere du PAYSe 
Mais ils font plus capables de plaire à ceux qui aiment la variété des cou- 
leurs , qu'à ceux qui cherchent de l’invention dans le deffein & de la pro- 
portion dans les figures (5). 

Roberts fit fortit Mandeflo de la ville, pour obferver fes murailles , qui 
font d’une beauté finguliere , & flanquées de plufeurs groffes tours. Le fofé 
n’a pas moins de vingt-cinq toifes de largeur ; mais il eft fans eau, & ruiné 
dans plufeurs endroits. Amadabath à douze portes. 

Ils rentrerent dans la ville , pour voir la principale Mofquée des Banians, 
qui eft un bâtiment d’une rare beauté. Le Fondateur , riche Marchand , qui 
{e nommoit Santides, vivoit encore, Elle eft au milieu d’une grande cour , 
qui eft fermée d’une haute muraille de pierre de taille , le long de laquelle 
regne une galerie couverte, affez femblable à nos Cloitres. Cette galerie a 
fes cellules, dans chacune defquelles on voit une ftatue de marbre , blanc 
ou noir, qui repréfenre une femme nue , aflife, & les jambes croifées fous 
elle , à la maniere du pays. Dans quelques cellules , il y a trois ftatues ; une 
grande entre deux petites. 

A l'entrée de la Mofquée , on rencontre deux éléphans de marbre noir , 
& de grandeur naturelle, fur l’un defquels on a place la ftatue du Fondateur. 
Tout l'édifice eft vouté. Ses murs font ornés de plufeurs figures d'hommes 
& de bêtes : mais on ne découvre rien de plus dans l’intérieur ; & la vüûe eft 
bornée , au fond , par trois chapelles , ou trois recoins fort obfcurs , retranchés 
d’une baluftrade de bois , où l’on diftingue plufeurs ftatues de marbre ,avecune 
lampe allumée devant celle du milieu. Un Prêtre y étoir occupé à recevoir des 
mains de ceux qui fe préfentoient, des fleurs, dont il ornoit fes Idoles; de 
l'huile , pour les lampes qui pendoient devant la baluftrade; du bled & du 
fel , pour les facrifices. Pendant qu'il paroit les ftatues de fleurs, il avoit 
a bouche & le nez couverts d’un linge , de peur , apparemment , que l’im- 
pureté de fon haleine ne fouillät la fainteté du myftere ; & par intervalles , 
s’approchant de la lampe , il prononçoit quelques paroles entre les dents, il 
fe frottoit les mains {ur la flamme, & fe les pañoit quelquefois fur le vifage. 
Il continua fi long-tems cette cérémonie badine , que Mandeflo n'eut pas la 
pauence d’en attendre la fin (6). 

Amadabath , Capitale de l’ancien Royaume de Guzarate, eff fituée à vingr- 
trois degrés trente-deux minutes du Nord, à dix-huit lieues de Cambaye , 
& quarante-cinq de Surate, fur une petite riviere qui fe perd dans l’Indus à 
peu de diffance de fes murs. Cette ville eft grande & bien peuplée. Sa cir-. 
conférence eff d’environ fept lieues, en y comprenant les fauxbourgs , & 
quelques villages qui en font partie. Ses rues font fort larges. Ses édifices 
ont un air étonnant de grandeur & de magnificence , fur-tout les Mofquées , 
& le Palais du Gouverneur de la Province. On y fait une garde continuelle, 
& la garnifoneft toujours confidérable , par la crainte où on eft des Badures , 


(5) Page 77 (5) Page 78. 
peuples 
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peuples éloignés d'environ vingt-cinq lieues , qui ne reconnoffent point l’au- 
toriré du Mogol , & qui fe font redouter de fes fujers par leurs incurfions. 

L'Afie n'a prefque point de nation ni de marchandifes, qu'on ne trouve 
dans Amadabath. Il s’y fair, particuliérement , une prodigieufe quantité d’é- 
roffes de foie & de cotton. À la vérité, les Ouvriers employent rarement la 
foie du pays, & moins encore celle de Perfe, qui eft trop groffe & trop chere : 
mais ils fe fervent des foies Chinoifes , qui font crès-fines , en les mêlant 
avec celle du Bengale, qui ne l'eft pas tant, quoiqu’elle le foit plus que 
celle de Perfe. Ils font aufli des brocards d’or & d'argent ; mais ils y mêlenc 
trop de clinquant ; ce qui les rend fort inférieurs à ceux de Perfe. Depuis 
que Mandeilo étoit arrivé à Surate , ils avoient commencé à fabriquer une 
nouvelle étofte de foie & de cotton à fleurs d’or , qu'on eftimoit beaucoup, 
& qui fe vendoit cinq écus l’aune. Mais l’ufage en étoit défendu aux Ha- 
bitans du pays, & l'Empereur fe l’étoit réfervé , en permettant néanmoins 
aux Etrangers d’en tranfporter hors de fes Etats. On faifoit librement, dans 
les Mantta@ares d'Amadabath , toutes fortes de fatins , & des velours de 
toutes couleurs ; du taffetas ; du fatin à doubler , de fil & de foie ; des alcatifs, 
ou des tapis, à fond d’or, de foie & de laine , moins bons à la vérité que 
ceux de Perfe , & toutes fortes de toile de cotton (7). 

Les autres marchandifes qui s’y vendent le plus, font le fucre candi, la 
caffonade , le cumin , le miel , le laque , l’opium, le borax , le gingembre 
fec & confit , les mirabolans , & toutes fortes de confitures; le falpètre , le 
{el armoniac , & l’indivo , qui n’y eft connu que fous le nom d’anil, & que 
Ja nature y produit en abondance. On y trouve auffi des diamans : mais com- 
me on les y apporte de Golkonde & de Vifapour , on peut les avoir ailleurs 
à moindre prix. Le mufc & l’ambre gris n’y font pas des marchandifes rares, 
quoique le pays n’en preduife point. 

Un Commerce , des plus confidérables d’Amadabath , eft celui du Change. 
Les Bantans font des traites & des remifes pour toutes les parties de l’Afe, 
& jufqu'à Conftantinople. Ils y trouvent d'autant plus d'avantages , que mal- 
gré les dépenfes centinuelles du Mogol pour l’entretien d’un grand nombre 
de foldats , dont l’unique office eft de veiller à la fureté publique, les Raf- 
bouts & d’autres Brigands rendent les grands chemins fort dangereux. 

D'un autre côté, les Marchandifes ne payent rien à l'entrée ni à la fortie 
d’Amadabath. On en eft quitte pour un préfent qui fe fait au Kutual , d’en- 
viron quinze fous par charrette. Les feules marchandifes de contre-bande, 

our les Habitans comme pour les Etrangers , font la poudre à canon , le 
plomb & le falpètre, qui ne peuvent fe tranfporter fans une permiflion du 
Gouverneur : mais on l’obtient facilement avec une legere marque de re- 
connoiflance. 

Cerre riche & grande ville renferme , dans fon territoire , vingt-cinq gros 
bourgs, & deux mille neuf cens quatre-vingt-dix-huit villages. Son revenu 
monte à plus de fix millions d’écus, dont le Gouverneur difpofe , avec la 
feule charge de faire fubfifter les troupes qu'il eft obligé d'entretenir pour 


le fervice de l'Etat, & particuliérement contre les voleurs ; quoique fouvent 


(7) Ibidem. page 2, ” | 
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il les protege , jufqu'à partager avec eux le fruit de leurs briganda-- 
ges (8 ): 


Mandeflo employa les jours fuivans à vifiter quelques Tombeaux, qui 
font aux environs de la ville. On admire particuliérement celui qui eft dans. 
le- village de Kirkées. C’eft l'ouvrage d’un Roi de Guzarate , qui l’a fair éle- 
ver à l'honneur d’un Juge qui avoit été fon Précepteur , & dont on prétend . 
que la Sainteré s’eft fait connoître par plufieurs Miracles: Tour l'édifice, 
dans lequel on compte jufqu'’à quatre cens quarante colomnes de trente pieds. 
de hauteur, eft de marbre , comme le pavé, & fert aufli de tombeau à trois 
Rois, qui ont fouhaité d’y être enfévelis avec leurs familles. A lentrée de 
ce: beau monument , on voit une grande citerne, remplie d’eau , & fermée 
d'une muraille qui eft percée de toutes parts d’un grand nombre de fenè- 
tres. La fuperftition attire, dans ce lieu , des troupes de Pelerins. C’eft dans 
le mème village que fe fait le meilleur indiso du pays (9). 

Une lieue plus loin , on trouve une belle maifon ; accompagnée d’un 
grand jardin; ouvrage d’un grand Mogol que l’Auteur nomme Chou-Chi- 
mauw , après la victoire qu'il remporta fur le Sultan Mahomet Begeran , der- 
mer Roi de Guzarate, & qui lui fit unir ce Royaume à fes Etats: On n’ou- 
blia pas de faire voir à Mandeflo un tombeau, qui fe nomme Bery-chuis,, 
c'eft-à-dire, Z4 honte d’une fille, & dont on lui raconta l’origine. Un riche. 
Marchand , nommé Hajom-Majom, étant devenu amoureux de fi fille & 
cherchant des prétextes pour juftiñier l’incefte , alla trouver le Juge Eccléfia- 
ftique , & lui dit que dès fi jeunefle il avoit pris plaifir à planter un jardin ; 
qu'il l’avoit cultivé avec beaucoup de foin, & qu'on y voyoit les -plus beaux 
fruits ; que ce fpectacle caufoit de la jaloufie à .fes voifins, .& qu'il en étoit 
importuné tous les jours ; mais qu'il ne pouvoit léur abandonner un bien f 
cher , & qu'il éroit réfolu d'en jouir lui-même , fi le Juge: vouloit fapprouver 
fes intentions par écrit. Cer expofé lui fit obtenir une déclaration favorable, . 
qu'il fit voir à fa fille: mais ne tirant aucun fruit de fon autorité, ni de ia 
permiflion fuppofée du Juge, 1l la força. Mahomet Begeran , informé de fon 
crime , lui fit trancher la tête, & permit que dé fes:bienson lui bâtit ce 
beau monument , qui rend témoignage du crime & de la punition (10). 

C'eft à peu de diftance d'Amadabath , que commencent à s'élever les ef 
froyables montagnes de Marva , qui s'étendent plus de foixante-dix lieues: 
vers Agra , & plus de- cent vers Ougen; Domaine: de Rana , Prince 
qu'on croit defcendu en droite ligne du. célebre Porus. Elles contiennent le 
Château de Gurchitto, que fa: fituation , dans: ces lieux: inacceflibles, à fair 
pañler long-tems pour imprénable, & que le Grand Mogol n’a pas eu peu: 
de peine à fubjuguer. La montagne qui eft entre Amadabath & Trappe et 
le féjour d’un autre Raja, que les bois & les deferts ont confervé jufqu'à 
préfent dans l'indépendance. Le Raja d’Ider eft Vaffal de l'Empire; mais, fa 
fituation lui donnane les mèmes avantages ; il fe difpenfe fouvent d’obéir aux 
ordres du Mogol (11). 

Un des plus beaux jardins d’Amadabath', eft celui qui porte le nom de 
Schahbag , où jardin du Roi. Il eft fitué dans le fauxbourg de Begampour ;, 


(8) Ibid. page 83. (9) Page 84. (10) Lbidems (ra) Page 86, 
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‘8 fermé d'une grande muraille. On n’en admire pas moins l'édifice , dont 
les foflés font pleins d’eau & les-appartemens très-riches. De-là, Mandeflo fe 
rendit, par un Pont de pierre d'environ quatre cens pas de long , dans un 
autre jardin qu’on nomme Nékcinabag , C'et-a-dire Joyau, & qui palle pour 
l'ouvrage d'une femme. 11 n’elt pas remarquable par fa grandeur , non plus 

ue le bâtiment qui l'accompagne : mais la fituation de l'un &c de l’autre eft 
ê avantageufe , qu'elle fait découvrir toute la campagne voifine , & qu'elle 
forme , fur les avenues du Pont, une des plus belles perfpeétives que l’Au- 
teur eût jamais vües. Le milieu du jardin offre un grand réfervoir d'eau, 
qui n’eft compofé que d'eau de pluie pendant l’hyver , mais qu'on entretient 
pendant l'été avec le fecours de plufieurs machines , par lefquelles plufieurs 
bœufs tirent de l’eau de divers puits fort profonds , qui ne ariflent jamais. 
On y va rarement fans rencontrer quelques femmes qui s’y baignent. Aufli 
l’ufage en exclut-il les Indiens. Mais la qualité d’Etranger en fit obtenir l’en- 
trée à Mandeflo. Tant de jardins dont la ville eft environnée , & les arbres 
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dont toutes les rues font remplies, lui donnent de loin l’apparence d’une grande {#5 Atbres d'a- 


Forèr. Le chemin, qui fe nomme Bafchaban , & qui conduit dans un village éloi- 
gné de fix lieues, eft bordé de deux lignes de cocotiers ; qui donnent fans ceffe de 
l'ombre aux voyageurs. Mais il n’approche pas de celui qui méne d’Agra juf- 
qu'à Brampour , & qui ne fait qu'une feule allée, dont la longueur eft de 
cent cinquante lieues d'Allemagne. Tous ces arbres logent & nourriflent 
une incroyable quantité de finges , parmi lefquels il s’en trouve d’auñli grands 
que des levriers, & d’affez puiflans pour attaquer un homme; ce qui n’ar- 
rive jamais néanmoins , s'ils ne font irrités. La plüpart font d’un verd-brun. 
Ils ont la barbe & les fourcils longs & blancs. Ces animaux , que les Ba- 
nians laiflent multiplier à l'infini, par un principe de Religion , font fi fa- 
miliers , qu'ils entrent dans les maifons à toute heure, en fi grand nombre 
& fi librement , que les Marchands de fruits & de confiturès ont beaucoup 
de peine à conferver leurs marchandifes. » Mandeflo en compta un jour , 
» dans la maifon des Anglois, cinquante à la fois, qui fembloient s’y ètre 
» rendus exprès pour l’amufer par leurspoftures & leurs grimaces. Un autre 
» jour, qu'il leur avoit jetté quelques amandes, ils le fuivirent jufqu'à fa 
» chambre, où ils s’accoutumerent à lui aller demander leur déjeûner tous 
» les matins. Comme ils ne faifoient plus difficulté de prendre du pain & du 
» fruit de fa main, il en retenoit quelquefois un par la patte , pour obliger 
» les autres à lui faire la grimace, jufqu’à ce qu'il les vit prèts à fe jetter fur 
# lui (12). 

Les mêmes arbres fervent de retraite à routes fortes d’oifeaux , fur-tout à 
quantité de perroquets , dont les plus gros fe nomment corbeaux d’Inde. On 
appelle Kakarous ceux qui font blancs ou d’un gris de perle, & qui ont fur 
la tête une houpe incarnate ; parce que dans leur chant ils prononcent aflez 
diftinétement.ce mot. Ces oifeaux font fort communs dans toutes les Indes , 
& font leurs nids dans les villes , fous les toîts des maifons | comme les 
hirondelles en Europe (13). 

Le Gouverneur d’Amadabath entretient de fon revenu pour le fervice du , 
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grand Mogol , douze mille chevaux & cinquante éléphans. 11 porte Îe titre 
de Raja, ou de Prince. C’éroit alors un homme de foixante ans qui fe 
nommoit Areb-Kam , & dont on faifoit monter les richefles à cinquante mil- 
lions d’écus. 11 avoit marié, depuis peu , fa fille au fecond fils du grand Mo- 
gol ; & pour l'envoyer à la Cour, il l'avoir fait accompagner de vingt élé- 

hans , de mille chevaux , &c de fix cens charrettes , chargées des plus riches 
étofles, & de tout ce qu'il avoit pu raffembler de précieux. Sa Cour éroit 
compofée de plus de cinq cens perfonnes , dont quatre cens étoient fes Ef- 
claves. Ils étoient nourris tous dans fa Maifon ; & l’on aflura Mandeflo que 
fans compter fes Ecuries , où il nourrifloit quatre ou cinq cens chevaux & 
cinquante éléphans , fa dépenfe domeftique montoit chaque mois à plus de 
cent mille écus. Ses principaux Officiers étoient vétus magnifiquement. Pour 
lui , négligeant aflez le foin de fa parure , il portoit une vefte de fimple toile 
de cotton , excepté les jours qu'il fe faifoit voir dans la ville, ou qu'il la 
traverfoit pour {e rendre à la campagne. Il paroïfloit alors dans l’équipage le: 
plus faftueux , aflis ordinairement fur une efpece de trône , qui étoit porté 
par un éléphant couvert des plus riches tapis de Perfe ; efcorté d’une garde 
de deux cens hommes, avec un grand nombre de beaux chevaux de main. 
& précédé de plufeurs érendarts de diverfes couleurs (14). 

Mandeflo s'étend fur quelques vifites qu'il lui rendit, avec le Directeur 
Anglois , & qui méritent d’être reprefentces dans fes termes : ; 

Nous le trouvâmes , ditl, aflis dans un pavillon qui donnoit fur fon jar- 
din. Après nous avoir fait affeoir près de:lui , 1l demanda au Direéteur , qui 
j'étois ? Roberts lui répondit que j'étois un Gentilhomme Allemand , que le: 
defir de voir les Pays étrangers & de profiter de mes voyages ; avoit fait for- 
tir de fa Patrie ; & que me trouvant en Perfe, j'avois voulu voir les Indes , 
comme le plus beau pays du monde. Il loua ma réfolution , en priant le Ciel 
de la benir. Enfuite 1l me demanda , fi pendant le féjour que j'avois fair en 
Perfe , j'avois eu la curiofité d'apprendre la langue Perfane ? Je lui dis que 
javois mieux aimé apprendre la langue Turque , & que je Ra favois allez 
pour me faire entendre. Quoique Perfan de naiffance , il comprit que la lan- 
gue Turque étoit plus commune à la Cour de Perfe que celle du pays. Quel 
eft votre âge ? reprit-1l; & depuis quand étes-vous parti d'Allemagne ? Je lux 
dis que j'avois vingt-quatre ans , & qu'il y en avoit trois que je voyageois. IL 
sétonna que mes Parens m'euflent permis de voyager à cet due , & me de- 
manda fi je n’avois pas changé d'habit en chemin. Ma réponfe lui apprenant 
que non, il me dit que j'étois fort heureux , avec cet habit , d'avoir traverfé: 
rant de pays fans aucun accident, & que les Européens avoient ordinaire 
ment la précaution de fe vèrir à la manière des Indes. 

Après une heure de converfation, nous voulümes nous retirer ; mais il 
nous propofa fort civilement de diner avec lui. On nous préfenta d’abord 
quelques fruits; pendant qu'on mit la nappe, qui étoit de toile de cotton , 
& dont on couvrit un grand tapis de maroquin rouge , qu'on étendit fur le 
plancher. Le diner éroit beau. Îl fur fervi à la maniere de Perfe , les viandes: 
couchées fur du riz de diverfes couleurs, dans des plats de porcelaine , com 


(14) Jbid, pages 92 & précédentes, 
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me je Pavois vû à la Cour d'Ifpahan. Nous nous retirämes après le diner 
mais lorfque je pris congé du Gouverneur ,1l me dit en langue Turque , Je 
yous verrai encore (15). 

Nous y rerournâmes deux jours après (16); mais je m'étois fait habiller 
à la maniere du pays , dans le deflein de faire le voyage de Cambaye , que 
je ne pouvois entreprendre autrement. Nous le trouvâmes , dans le même ap- 
partement où nous l’avions vû la premiere fois. Il étoit vècu d’une vefte 
blanche à l’Indienne , fur laquelle il en avoit une autre, plus longue ; de 
brocard à fond nacarat , & doublée de fatin blanc, avec un coller de mar- 
tre zibeline, dont les peaux étoient tellement coufues que les queues luf 
battoient fur le dos. ; 

Il nous fit aMeoir près de quelques Seisneurs , qui étoient avéc lui. Quot- 
qu'il traitât d’affaires , il eut d’abord lattention de nous entretenir quelques 
momens, & je remarquai qu'il prenoit plaifir à me voir dans un autre habit. 
Il faifoit expédier divers ordres. Il en écrivoit lui-même. Mais ces occupa- 
tions ne l’empèchoient pas d’avoir à la bouche , une pipe , qu'un Valer fou- 
tenoit d’une main, & dont il allumoit le tabac de l’autre. Il fortit bien-tot, 
pour aller faire la revüe de quelques Compagnies de cavalerie &e d'infante- 
-rle , qui ctbient rangées en bataille dans la cour. Après avoir viité leurs: 
armes , il les fit tirer au blanc , pour juger de leur adreffe, & pour augmen- 
ter la paye des plus habiles , aux dépens de celle des autres , qu'il diminuoirt 
d'autant. Nous penfons à nous retirer; mais il nous fit dire qu'il vouloir 
que nous dinaflions avec lui. Dans l'intervalle, on nous fervir des fruits , 
dont une bonne partie fut envoyée an Comptoir Anglois par fon ordre. A 
fon retour, il fe fit apporter un petit cabinet d’of, enrichi de pierreries , 
dont il tira deux laiettes. Dans l’une , il prit de l'Opium , & dans l’autre du 
Bengi , efpece de poudre, qui fe fait des feuilles & de la graine de chene- 
vi, & dont les Mogols fe fervent pour s’excirer aux voluptés des fens. Après 
en avoir pris une cuillerée , il m’envoya le cabinet. Il eft impoñlble , me dit- 
il, que-pendant votre féjour d’IHpahan vous n'ayez pas appris l’ufage de cette 
drogue. Vous me ferez plaifir d'en goûter, & vous la trouverez aufi bonne 
que celle de Perfe, J'eus la complaifance d’en prendre , & le Direéteur fui- 
vit mon exemple , quoique ni l’un ni l'autre nous n’en euflions jamais pris, 
& que nous y trouvafñons peu de goût. Dans la converfation qui fuivit, le 
Gouverneur parla du Roi de Perfe & de fa Cour en homme fort mécontenr. 
Schah-Sefñ , me dit-1l , a pris le fceptre avec des mains fanglantes. Le com- 
mencement de fon regne à couté la vie à quantité de perfonnes ; de toute: 
forte de condition ; d'âge & de fexe. La cruauté eft héréditaire dans fa Mai- 
fon. Il la tient de Schah - Abbas fon ayeul ; & jamais il ne faut efpérer qu'il 
fé défafle d'une qualité qui lui eft naturelle. C’eft la feule raifon qui porte 
fes Officiers à fe jeter entre les bras du Mogol. Je veux croire qu'il a de 
Vefprit ; mais de ce côté mème , il ny a pas plus de comparaïfon entre lui & 
le grand Movol, qu'entre la pauvreté de l’un & les immenfes richeffes de 
Pautre. L'Empereur , mon Maitre, a dequoi faire la guerte à trois Rois de 
Perfe (17). f gi 
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Je me gardai bien d’entrer en conteftation avec lui, fur une ‘matiere 
délicate. Je lui dis qu'il étoit vrai que ce que j’avois vü des richefles de Perfe, 
n’étoit pas comparable avec ce que je commençois à voir dans les Etars du 
rand Mogol : mais qu’il falloit avouer aufli que la Perfe avoit un avantage 
ineftimable , qui confiftoit dans un grand nombre de Küifilbachs.(18), avec 
lefquels le Roi de Perfe étoit en état d'entreprendre la conquête de toute 
l'Alie. Je lui tenois ce langage à deflein, parce que je favois qu'il étoit Ki- 
fibach, & qu'il feroit flarté de l'opinion que je marquois de.cetre milice. En 


effer, il me dit qu'il étoit forcé d'en demeurer d'accord : & fe tournant vers 


un Seigneur, qui écoit Perfan comme lui , il lui dit; » Je crois que ce jeune 
» homme a du cœur, puifqu'il parle avec tant d'eftime de.ceux qui-en ont. 
Le diner fut fervi avec plus de pompe que le précédent. Un Ecuyer tran- 
chant , aflis au milieu des grands vafes dans lefquels on apportoit les vian- 
des , en mettoit, avec une cuilliere, dans de petits plats qu’on fervoit de- 
vant nous. Le Gouverneur mème nous fervit quelquefois , pour nous témoi- 
gner fon eftime par certeimarque de faveur. La falle étoit remplie d'Officiers 


de guerre , dont les uns fe tenoient debout , la picque à la main, & les au- 


tres étoient aflis près d'un réfervoir d’eau qui s’offroit dans le même lieu. 


Après le diner, le Gouverneur , en nous congédiant, nous dit qu’il regrettoit 
que fes aflaires ne lui permiffent pas de nous donner le divertiffement des 
danfeufes du Pays. 

Ce Seigneur étoit homme d’efprit , mais fier, & d’une févérité dans fon 
gouvernement , qui tenoit de la cruauté. Dans un autre dîner , il déclara qu'il 
vouloit donner le refte du jour à la joye. Vingt danfeufes , qui furent aver- 
ties par fes ordres ;\ arriverent aufli-tôt , fe dépouillerent de leurs habits, & 
fe mirent à chanter & à danfer nues, avec plus de jufteffe & de legereté 
que nos danfeurs de corde, Elles avoient de petits cerceaux, dans lefquels 
un finge n’auroit pas pafñlé avec plus de fouplefle. Tous leurs mouvemens fe 
faifoient en cadence , au fon d'une mufique, qui étoit compofée d’une tim- 


bale, d’un hautbois, 8 de quelques petits tambours. Elles avoient danfé 


deux heures , lorfque le Gouverneur demanda une autre troupe de danfeu- 
fes. On vint lui dire qu’elles étoient malades , & qu’elles ne pouvoient dan- 
fer ce jour-là. Il renouvella le mème ordre , auquel il ajouta celui de-les ame- 
ner dans l’état où elles étoient ; & fes gens répétant la même excufe, il tour- 
na fon reffentiment contr'eux. Ces Malheureux , qui craignoient la baftona- 
de , fe jetterent à fes pieds , & lui avouerent que les danfeufes -n’étoient pas 
malades, mais qu'étant employées dans un autre lieu , elles refufoient de 
venir, parce qu’elles favoient que le Gouverneur ne les payeroit point. Il en 
rit. Cependant il fe les fit amener fur le champ, par un détachement de fes 
gardes ; & lorfqu'’elles furent entrées dans la falle, il ordonna qu'on leur 
tranchat la tête. Elles demanderent la vie, avec des pleurs &.des cris épou- 
vantables. Mais 1] voulut être obéi; & l'exécution fe fit aux yeux de toute 
l'afemblée , fans que les Seisneurs ofaffent intercéder pour ces Miférables , 
qui étoient au nombre de hui (19). 

Cet ctrange fpectacle caufa beaucoup d’étonnement aux Etrangers. Le Gou- 


(18) Célébre Milice de Perfe. (19) Page 99 & précédentes. 


Q 
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verneur , qui s'en apperçut ; fe mit à rire & leur dit : Pourquoi cette furpri- 
fe, Meñieurs? Si j'en ufois autrement , je ne ferois pas long - tems Maître 
dans Amadabath: Il faut prévenir , par la crainte, le mépris qu’on feroir de 
mon autorité (20). | 

Mandeflo partit , pour Cambaye , avec un jeune Facteur Anglois, qui ne fai- 
foit ce voyage que pour l'obliger , & par l'ordre du Dircéteur. La crainte des 
Rafbouts lui fit prendre une efcorte de huit Pions , c’eft-à-dire , de huit fol- 
dats à pied, armés de picques & de rondaches , outre Parc &les fleches. 
Cette milice eft d’autant plus commode, qu'elle ne-dédaigne pas de fervir 
de Laquais ,. & qu’elle marche toujours à la tête des chevaux. Elle fe loue 
d’ailleurs à fi bas prix, qu'il n’en couta que huit écus à Mandeflo pour trois 
jours , pendant lefquels il fi treize lieues. On en compte huit jufqu'au vil- 
lage de Serguntra , dans lequel ilne vit rien de plus remarquable qu’une grande 
citerne , où l’eau de pluie fe conferve pendant toute l'année. Cinq lieues de 
plus le firent arriver à la vie de Cambaye. Il sy logéa chez un Marchand 
More , dans l’abfence du Faëteur Anglois de cette ville. 

Cambaye eft fitué à feize lieues'de Broitfchia , dans un lieu fort fablo- 
neux, au fond &: fur le bord d’une grande Baye où la Riviere du May fe 
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décharge après avoir lavé fes:murs. Son Port n’eft pas commode, quoique : 


la haute marée y amene.plus de fept brafles d’eau, les Navires y demeurent 
à fec, après le: reflus , dans le fable & dans la boue , dont le fond eft tou- 
jours mêlé. La ville. eft ceinte d’une fort belle muraille de pierre de taille, 
Elle a douze Portes, de grandes Maifons , & des rues droites & larges , dont 
la plpart'ont leurs barrieres , qui fe ferment la nuit. Elle eft incomparable- 
ment plus grande que Surate , & fa circonférence n’a pas moins de deux 
lieues. 

On y compte trois bazars, ou marchés, & quatre belles citernes , capa- 
bles de fournir de l’eau à tous les Habitans dans jes plus grandes fecherefles, 
La plüpart font des Payens , Banians ou Rafbouts , dont les uns font livrés 

‘au Commerce. & les autres à la profeffion des armes. Leur plus grand trafic 

eft à Diu, à la Mecque, en Perfe , à Achem & à Goa, où ils portent toures 
fortes d’éroftes , de: foie & de cotton , pour en rapporter de l'or & de l’'ar- 
gent monnoyé, c'eft-à-dire , des ducars, des fequins & des piaftres , avec di- 
verfes marchandifes des mêmes lieux (21). 

Après avoir employé quelques heures à vifiter la ville, Mandeflo fe lai 
conduire , hors des murs, dans quinze ou feize beaux jardins , qui n'ap- 
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prochoient pas néanmoins d’un autre, où fon guide le fit monter par un : 


efcalier de pierre, compofé de plufeurs marches. Il eft accompagné de trois 
corps de logis, dont l’un contient plufeurs beaux appartemens. Aù centre 
du jardin , on voit, fur un lieu fort élevé , le tombeau du Mahômétan dont 
il eft l'ouvrage. Il nya point-de fituation d’où la vüe foit fi belle, non-feu- 
lement vers la mer, mais du côté dela terre ; où l’on découvre R plus belle 
campagne du monde. Ce lieu a tant d’agrémens , que le grand Mogol étant 
un jour à Cambaye voulut y loger , & fit ôter les pierres du tombeau LADY 


faire drelfer fa tente. - è 


(20) Page 1004: (21) Pages 102 & précédentes: 
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Tandis que Mandeflo cherchoit à farisfaire fa curiofité , le Facteur Anglois; 
qui étoit revenu au Comptoir de fa Nation , vint lui faire des reproches 
d’avoir préféré une maifon Mahométane à la fienne ; & s’offrant à l’accom- 
pagner dans fes obfervations , 1l lui promit, pour le lendemain, le fpeéta- 
cie d’une Indienne , qui devoit fe brüler volontairement. En efler , ils fe ren- 
dirent enfemble hors de la ville , fur le bord de la riviere, qui étoit le lieu 
marqué pour cette funefte cérémonie. L’Indienne étoit veuve d’un Rafbout, 
qui avoir été tué à deux cens lieues de Cambaye. En apprenant la mort de 
fon mari, elle avoit promis au Ciel de ne pas lui furvivre. Comme le grand 
Mogol & fes Officiers n’épargnent rien pour abolir un ufage fi barbare , on 
avoit réfifté long-tems à fes defirs ; & le Gouverneur de Cambaye les avoit 
combattu lui-même, en s’efforçant de lui perfuader que les nouvelles qui lui 
faifoient haïr la vie , étoient encore incertaines. Mais fes inftances redoublant de 
jour en jour , on lui avoit enfin permis de fatisfaire aux loix de fa Religion. 

Elle n’avoit pas plus de vingt ans. Mandeflo la vit arriver au lieu de fon 
fupplice , avec tant de conftance & de gayeté, qu’il s'imagina qu’on lui avoit 
hebeté les fens par une dofe extraordinaire d’opium , dont l’ufage eft fort 
commun dans les Indes. Son cortege formoit une longue proceffion , qui 
croit précedé de la mufique du pays, c’eft-à-dire , de hautbois , & de rim- 
bales. Quantité de filles & de femmes chantoient & danfoient devant la vic- 
time. Elle étoit parce de fes plus beaux habits. Ses bras , fes doigts & fes 
jambes étoient chargées de braffelets, de bagues & de carquans. Une troupe 
d'hommes & d’enfans fermoit la marche. 

Le bucher, qui l’attendoit fur la rive, étoit de bois d’Abricotier , mêlé de 
fandal & de canelle. Aufli-tôt qu’elle put l’appercevoir , elle s’arrèta quel- 
ques momens , pour le regarder d’un œil où Mandeflo crut découvrir du 
mépris ; & prenant congé de fes Parens & de fes amis , elle diftribua parmi 
eux fes braflelers & fes bagues. Mandeflo fe tenoit à cheval auprès d'elle , 
avec deux Marchands Anglois. » Je crois, dit-1l, que mon air lui fit con- 
» noître qu'elle me faifoit pitié , & ce fut apparemment par cette raifon 
» qu'elle me jetta un de fes bracelets , que j'attrapai heureufement , & que 
» je garde encore en mémoire d’un fi trifte événement (22). Lorfqu'elle fut 
# montée fur le bucher, on y mit le feu. Elle fe verfa fur la cère un vafe 
» d'huile odoriferante , où la flamme ayant pris auffi-tôc , elle fut érouffée en 
» un inffant, fans qu'on lui vit faire aucune grimace. Quelques afliftans 
» jetrerent dans le bucher plufieurs cruches d'huile , qui , précipitant Paction 
» des flammes, acheverenr de réduire le corps en cendre. Les cris de l’afflem- 
» blée auroient empèché d'entendre ceux de la veuve, quand elle auroit eu 
» le rems d’en poufler dans le feu, qui l’étouffa comme un éclair (23). 

Mandeflo , ayant pañle quelques jours à Cambaye, partit avec beaucoup 
d’admiration pour la politeffe des Habitans. On fera furpris, dit-il, fi j'aflure 
qu'on trouve peut-être lus de civilité aux Indes, que parmi ceux qui croyent la 
pofféder feuls. Cette réflexion , qui tombe fans doute fur les Allemands , puif- 
que c’étoit alors la feule Nation qu'il connût en Europe , le conduit à par- 
ler du betel , & des propriétés de cette plante. Il prétend que c'eft celle 


(22) Page 1c4. {23) Voyez, dans la defcription de Golkonde, l'origine de cet ufage: 
qu'Ayicenne 
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qu'Avicenne a nommée Fanfel. Entre fes remarques, 1l en fait une qu'on n’a 
vûe jufqu'ici dans aucune autre Relation. Dans tous les lieux qui produifent 
le berel , il ne donne, dit-il, que des feuilles , qu'on vend un pacquet à la 
douzaine , & qui fe confervent long-tems fraîches; mais , dans le feul pays 
de Malaca, il porte un fruit, qui a la figure d’une queue de lézard, & que 
les Habitans mangent avec goût (24). 

En retournant vers Amadabath , Mandeflo arriva fi tard à Serquatra , 
que les Banians , qui ne fe fervent point de chandelle , de peur que les mou- 
ches & les papillons ne s’y viennent brüler, refuferent de lui ouvrir leurs 
portes. A l’occafñon de l'embarras auquel 1l fut expofé pour la nourriture de 
fes chevaux , il obferve que dans Findouftan , comme on l’a déja remarqué 
de plufieurs autres pays des Indes, l’avoine étant inconnue & l'herbe fort 
rare , on nourrit les bêtes de felle & de fomme, d’une pâte compofée de fucre 
& de farine , dans laquelle on mêle quelquefois un peu de beurre (25). 

Le lendemain , après avoir fait cinq lieues jufqu’à un grand village dont 
il ne rapporte pas le nom , fa curiofité le conduifit au jardin de Tfchiebag, 
le plus beau, fans contredit, de toutes les Indes (26). Il doit fon origine à 


la victoire du grand Mogol fur le dernier Roi de Guzarate ; & de-là It vient 
fon nom, qui fignifie Jardin de Conquête. I eft fitué dans un des plus agréa- 
bles lieux du monde, fur le bord d’un grand étang , avec plulieurs pavillons 
du côté de l’eau , & une muraille très-haute vers Amadabath. Le corps de 
logis, & le Carvanfera dont il eft accompagné, font dignes du Monarque 
qui les a bâtis. Le Jardin offre diverfes allées d’arbres fruitiers , tels que 
des orangers & des citroniers de toutes les efpeces , des grenadiers , 
des dattiers, des amandiers, des meuriers, des tamarins , des mangas & des 
cocotiers, Ces arbres y font en fi grand nombre, & plantés à fi peu de dif 
tance , que faifant regner l'ombre de toutes parts, on y jouit continuelle- 
ment d'une délicieufe fraîcheur. Les branches font chargées de finges, qui ne 
contribuent pas peu à l'agrément d’un fi beau lieu. Mandeflo , qui étoit à 
cheval , & qui fe trouva importuné des gambades que ces animaux faifoient 
autour de lui, en tua deux à coups de piftolet : ce qui parut irriter fi furieu- 
fement les autres, qu'il les crut prèts à l’attaquer. Cependant, malgré leurs 
cris & leurs grimaces , ils ne lui voyoient pas plutôt tourner bride, qu'ils fe 
réfugioient fur les arbres. 

Un heureux hafard lui fit trouver , dans le Fauxbourg d’Amadabath , une 
Caravane d'environ deux cens Marchands, Anglois & Banians, qui étoient 
en chemin, pour Agra, Capitale de PEmpire Mogol. 11 profita d’une occa- 
fion , fans laquelle fon départ auroit été retardé long-tems. Le Directeur 
Anglois leur avoit accordé de puiffantes recommandations ; 1l fe mit en 
marche le 29 d'Oétobre. Dans le plus beau chemin du monde, on rencontre 
fi peu de villages, que le premier , dit-il , qu'il puifle nommer eft celui de 
Paingar. Le fixiéme jour , 1l arriva devant les murs de la ville d'Heribath, 
après avoir fait cinquante lieues. Cette Place eft de grandeur médiocre. Elle 


n'a ni portes, ni murailles, depuis qu’elles ont été détruites par Tamerlan, 


(24) Page 108. Il fe trompe. Carreri donne (25) Page 117. 
ce fruit à Manille, où il fe nomme Tacloué, (26) Ibidem. 
Tome V. p. 84. 
Tome X, K 
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On voit encore les ruines de fon Château; fur une montagne voifine. 
Entre cette ville & celle de Dantiges, qui en eft éloignée de cinquante 
lieues , on eft continuellement expofé aux courfes des Rafbouts. Les Officiers: 
de la Caravane fe difpoferent à recevoir ces Brigands, en faifant filer leurs. 
charretres , & les foldats de l’efcorte , dans un ordre qui les mettoit en état 
de fe fecourir fans confufon. A cinquante lieues de Dantiges , on arriva près 
d'un village , nommé Sycdek , qui eft accompagné d’un fort beau Château. 


Les Rafbouts, qui s’étoient préfentés par intervalles, cauferent moins de: 


mal aux Marchands que de crainte. On cefla de les voir entre Syedek & 
Agra, où l’on parvint heureufement. 

Le grand Mogol , ou l'Empereur de l’Indouftan , change fouvent de de- 
meure. L'Empire n’a pas de ville un peu confidérable, où ce Monarque n'ait 
un Palais. Mais il ny en a point qui lui plaife plus qu'Agra; & Mandeflo 
la regarde en effet comme la plus belle ville de fes Etats. Elle eft fituée à 
vingt-huit degrés du Nord, dans la Province qui porte proprement le nom: 
d’Indouftan , fur la riviere de Geminé, qui fe jette dans celle du Gange au- 
deflus du Royaume de Bengale. Agra eft deux fois plus grand qu'Ifpahan ; & 
l'on n’en fait pas le tour à cheval en moins d’un jour. La ville eft fortifiée. 
d'une bonne muraille de pierre de taille rouge, & d’un foffé large de plus: 
de trente toifes (27). 

Ses rues font belles & foacieufes. Il s’en trouve de voutées , qui ont plus: 
d'un quart de lieue de long , où les Marchands & les Artifans ont leurs bou- 
tiques diftinguées par l’efpece des métiers, & par la qualité des marchandi-- 
fes. Les Meidans & les Bazars (28) font au nombre de quinze, dont le plus: 
grand eft celui qui forme comme l’avant-cour du Château. On y voit foi- 
xante pieces de canon, de toutes fortes de calibres, mais en affez mauvais. 
ordre & peu capable de fervir. Cette Place, comme celle d’Ifpahan , offre une 
groffe & haute perche, où les Seigneurs de la Cour, & quelquefois le grand 
Mogol mème , s’exercent à tirer au blanc. | 

On compte , dans la ville , quatre - vingt Carvaferas pour les Marchands 
Etrangers , la plüpart à trois étages, avec de très-beaux appartemens, des 
magafñns , des voutes & des écuries, accompagnés de galeries & de corri- 
dors pour la communication des chambres. Ces efpeces d'Hôrelleries ont leurs: 
Concierges , qui doivent veiller à la confervation des marchandifes, & qui 
vendent des vivres à ceux que leur ofhce eft de loger gratuitement. 

Comme le orand Mosol & la plüpart des Seigneurs de fa Cour font pro- 
feffion du Mahomérifme , on voit , dans Agra , un très-grand nombre de Merf- 
chids , ou de Mofquées. On en düiftingue foixante-dix grandes , dont les fix 
principales portent le nom de Merfchid- Adine , c'eft-à-dire, Quotidiennes , 
parce que chaque jour le Peuple y fait fes dévotions. On voit, dans une de 
ces fix Mofquées , le fépulcre d'un faint Mahométan , qui fe nomme Scander, 
& qui eft de la poftérité d'Haly. Dans une autre, on voit ure tombe de trente 
pieds de long fur feize de large , qui pafle pour celle d’un Heros militaire. 
Elle eft couverte de petites banderolles. Un grand nombre de Pelerins , qui 
s’y rendent de toutes parts , ont affez enrichi la Mofquée pour la mettre en 


(27) Page 114. (28) C'eft-à-dire , Places & Marchés, 
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état de nourrir chaque jour un très-grand nombre de pauvres.«Ces Metfchids, 
& les cours qui en dépendent, fervent d’azile aux criminels , & mème à ceux ne 
qui peuvent être arrêtés pour dettes. Ce fonc les Æ4//acapi de Perfe, que les a ua 
Mogols nomment Allades, & qui fonc fi refpectés , que l'Empereur même 
n’a pas le pouvoir d'y faire enlever un coupable (19). On trouve dans Agra, 
jufqu’à huit cens bains , dont le grand Mogol tire annuellement des fommes 
fort confidérables , parce que cette forte de purification faifant une des prin- 
cipales ie de la Religion du pays, il n’y a point de jour où ces lieux ne 
foient fréquentés d’une multitude infinie de peuple. 
Les Seigneurs de la Cour ont leurs Hôtels dans la ville, & leurs Maiïfons Hôtels & la 
à la campagne. Tous ces édifices font bien bâtis & richement meublés. L’Em- lis. 
pereur a plufeurs Maifons hors de la ville , où il prend quelquefois plaifir 
à fe retirer. Mais rien ne donne une plus haute idée de la grandeur de ce RE 
Prince ; que fon Palais, qui eft fitué fur le bord de la riviere. Mandeflo lui He ES 
donne environ quatre cens pieds de tour. Il eft parfaitement bien fortifié, dit- 
äl, du moins pour le pays; & cette fortification conffte dans une muraille 
de pierre de taille , un grand foffé, & un pont-levis à chaque porte, avec 
quelques autres ouvrages aux avenues, fur-tout à la porte du Nord. 
Celle qui donne fur le Bazar , & qui regarde l'Occident , s'appelle Ciftery. 
C’eft fous cette porte qu’elt le Divan, c’eft-à-dire, le lieu où le grand Mo- 
gol fait adminiftrer la Juftice à fes Sujets , près d’une grande falle où le pre- 
imier Vifir fait expédier & fceller les Ordonnances pour toutes fortes de le- 
vées. Les Minutes en font gardées au même lieu. En entrant par cette porte, 
on fe trouve dans une grande rue , bordée d’un double rang de boutiques , 
qui mene droit au Palais Impérial. 
La porte, qui donne entrée dans le Palais fe nomme Æckbark derwage , 
cebailne , Porte de l'Empereur Eckbar. Elle eft fi refpeétée , qu’à la réfer- 
ve des feuls Princes du fang , tous les autres Seigneurs font obligés d'y defcen- 
dre & d’entrer à pied. Cet dans ce quartier , que font logées les femmes qui 
danfent & qui chantent devant le grand Mogol & fa famiile. 
La quatriéme Porte, nommée Perfame , donne fur la riviere; & ceft-là 
que Sa Majefté fe rend tous les jours , pour faluer le Soleil à fon lever. C’eft 
du même côté que les Grands de l’Empire, qui fe trouvent à la Cour, vien- 
nent rendre , chaque jour , leur hommage au Souverain , dans un lieu élevé, 
où ce Monarque peut les voir. Les Hadys, ou les Officiers de Cavalerie , s’y 
trouvent aufli; mais 1ls fe tiennent plus éloignés, & n’approchent point de 
l'Empereur fans un ordre exprès. C’eft de-là qu'il voit combattre les éléphans, 
les taureaux, les lions, & d’autres bères féroces; amufement qu'il prenoit 
tous les jours , à la réferve du Vendredi , qu'il donnoit à fes dévotions (39). 
La Porte qui donne entrée dans la falle des Gardes , fe nomme Arre/anna. 
On palle , par cette falle , dans une cour pavée , au fond de laquelle on voit , 
fous un portail, une baluftrade d'argent , dont l'approche eft défendue au 
peuple, & n'eft permife qu'aux Seigneurs de la Cour. Mandeflo rencontra ; 


(29) Page 116. que Mandeflo décrit eft apparemment celui 
(39) C'étoit l'Empereur Cha-Jehan , fils de que KRhoe à nommé Jarnao dans la ville 
Jean Guir , & ce même Sultan Corone qui a  d'Afmere, 
paru dans la Relation précédente. Le lieu 
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dans cette cour, le Valet Perfan qui lavoir quitté à Surate. 11 en reçut des 
offres de fervice , & celle mème de le faire entrer dans la baluftrade ; mais 
les Gardes s’y oppoferent. Cependant , comme c’eft par cette baluftrade qu’on. 
entre dans la chambre du trône, il vit dans une autre petite baluftrade d’or 
le trône du grand Mosol , qui eft d'or mañlif , enrichi de diamans , de per- 
les & d’autres pierres précieufes. Au-deflus eft une galerie , où ce puiflant 
Monarque fe fait voir tous les jours (31) pour rendre juftice à ceux qui la de- 
mandent. Plufeurs clochettes d’or font fufpendues en l'air , au-deflus de la 
baluftrade. Ceux qui ont des plaintes à faire doivent en fonner une : mais fi 
Von n’a des preuves convainquantes , il ne faut pas fe hazarder d'y toucher , 
fous peine de la vie (32). 

On montre, en dehors, un autre appartement du Palais qu'on diftingue 
pat une grofle tour dont le toît eft couvert de lames d’or , & qui contient . 
dit-on , huit grandes voutes pleines d’or, d'argent , & de pierres précieufes 
d'une valeur ineftimable (33). 

Mandeflo paroïît perfuadé que d’une ville auffi grande , aufli peuplée qu’A- 
gra ; On peur tirer deux cens mille hommes capables de porter les armes. La. 
plüpart de fes Habitans fuivent la Religion de Mahomet. Sa Jurifdiétion . 
qui s'étend dans une citconférence de plus de fix vingt lieues , comprend 
plus de quarante petites villes & trois mille fix cens villages. Le terroir 
eft bon & fertile. Il produit quantité d’indigo , de coton, de falpètre, & d’au- 
tres richelles dont les Habitans font un Commerce avantageux. 

Le deflein de Mandeflo étoit de faire un plus long féjour dans la Capi- 
tale de l'Indouftan ; mais un accident imprévu le fit changer de réfolution , &c 
l’obligea de quitter une ville où fa vie lui parut en danger. Un jour qu'il 
s'entretenoit avec le Valer Perfan qui l’avoit quitté à Surate , 1l vit venir vers 
lui un Mogol , homme de bonne mine & dont la condition fembloit au-def- 
fus du commun, qui lui demanda d’où il venoit & ce qui lavoit amené dans 
le pays. Il répondit qu'il éroit Européen ; qu'il venoit d'Allemagne , & que 
le motif de fon voyage avoit été la feule curiofité de voir la Cour du plus 
puiffant Monarque de l'Orient. Je crois vous avoir vü à Ifpahan, ne le 
Mogol ; & vous êres fans doute celui qui a tué mon Parent, dans le démêlé 
que nous y avons eu avec l’Ambañladeur d'Allemagne. Mandeflo fit un effort 

our fe raffurer, & protefta que loin d’avoir été en Perfe, il étroit venu par 
mer d'Angleterre à Surate. Deux Marchands Anglois, dont il étroit accompa- 
gné, feconderent ce menfonge. Mais le plus grand fecours qu'il reçut , dans 
cette occafion , lui vint du Valet Perfan , qui jura, par Mahomet & Huf 
fein, que fon ancien Maïtre étoit venu d’Angleterre. Le Mogol fe retira. 
Cependant il ft connoître qu'il lui reftoit des doutes ; & Mandeïlo, n’ofant 
fe fer à la difpofition d’un Ennemi fi redoutable, prit le parti de s'engager 
dans une Caravane qui partoit pour Lahor , ville à foixante-dix lieues d’A- 
gra dans l'intérieur du pays (34). 


{31) C’eft fans doute ce que Rhoe nomme de l’Indouftan, d’autres obfervations de Mar- 
Je Durbal & Bernier l’'Amkas. deflo. 

(32) Page 108. (34) Pages 138 & 1:39 

(53) On remet, à la defcription générale 
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Il s’aflocia particuliérement avec un Marchand Hollandois, qui faifoit le 
mème voyage D’Agra jufqu'à Lahor , le chemin n’eft qu'une allée » tirée à 
la ligne , & bordée de datriers, de cocotiers & d'autres arbres , qui défen- 
dent les Voyageurs des ardeurs exceflives du foleil. Les belles Maifons , qui 
fe préfentent de routes parts, amufoient continuellement les yeux de Man- 
deflo ; tandis que les finges , les perroquets , les paons , lui offroient un autre 
fpeétacle , & donnoient même quelquefois de l'exercice à fes armes. 1] tua 
un gros ferpent , un leopard & un chevreuil , qui fe trouverent dans fon che- 
min. Les Banians de la Caravane s’afliseoient de lui voir ôter , à des ani- 
maux, une vie qu'il ne pouvoit leur donner, & que le Ciel ne leur accor- 
doit que pour le glorifier. Lorfqu'ils lui voyoient porter la main au piftoler, 
ils paroifloient irrités qu'il prit plaifir à violer en leur préfence les loix de 
leur Religion; & s'il avoit la complaifance de leur épargner ce chagrin, 4l 
n’y avoit rien qu'ils ne fflent pour lui plaire (35). 

En approchant de Lahor , 1l admira la ferulité du pays ; qui produit du 
riz , du bled , & toutes fortes de fruits ; plus abondamment qu'aucune autre 
Province de ce vafte Empire. La ville eft firuce à trente-deux degrés vingt 
minutes du Nord , fur la petite riviere de Ravy , qui fe jette avec quatre au- 
tres dans le fleuve de l'Inde : c’eft ce qui fait donner à ce fameux fleuve le 
nom de Pangabi , qui fignifie cinq eaux. La fituation de Lahor ett fort agréa- 
ble, fur-tout du côté de la riviere, où l’on découvre plufieurs beaux jar- 
dins. Le Palais Impérial, quoique renfermé dans la ville , en eft féparé par 
une haute muraille. Entre plufieurs grands édifices , il contient quantité d'au- 
tres Palais & d'Hôtels , pour Horse des Seigneurs qui fuivent la 
Cour. La plüpart des Habitans de Lahor ayant embrafié le Mahomérifme , on 
y voit un grand nombre de Mofquées, & de bains publics. 

Mandeflo eut la curiofité de voir un de ces bains, & de s’y baigner à la 
mode du pays. 1} le trouva bâti à la Perfane, avec une voute plare, & di- 
vifé en plufieurs appartemens de forme à demi ronde , fort étroits à l'entrée, 
larges au fond , chacun ayant fa porte particuliere , & deux cuves de pierre 
de taille dans lefquelles on fait entrer l’eau par des robinets de cuivre , 
au degré de chaleur qu'on defire. Après avoir pris le bain , on le ft afleoir 
fur une pierre de fept ou huit pieds de long, & large de quatre, où le Bai- 
gneur lui frotta le corps avec un ganteler de crin, Il vouloir lui frotter auf 
la plante des pieds avec une poignée de fable ; mais voyant qu'il avoit peine 
à fupporter cette opération , 1l lui demanda s’il étoit Chrétien ; & lorfqu'ik 
eut appris qu'il l’éroit, il lui donna le ganteler, en le priant de fe frotter’ 
Jui-même les pieds, quoiqu'il ne fit pas difficulté de lui frotter le refte du 
corps. Un homme de petite taille , qui parut enfuite , le ft coucher fur la 
même pierre ; & s'étant mis à genoux fur fes reins , 1l lui frotta le dos avec 
les mains, depuis lépine jufqu'aux côtés , en l’aflurant que le bain lui fervi- 
roit peu , s'il ne fouffroit qu’on fit couler ainfi , dans les autres membres , le 
fans qui pouvoit fe corrompre dans cette partie du corps (36). 

-Mandeflo ne vit rien de plus curieux , aux environs de Lahor, qu'un des 
jardins de l'Empereur , qui en eft à deux jours de chemin. Mais dans ce petit 


(35) Page 140. (36) Page 141, 2 
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Voyage , qu'il fit par amufement, il prit plaifir aux différentes voitures , dont 
on le ft changer fucceflivement. On lui donna d’abord un chameau, enfuite 
un éléphant; & puis, un bœuf, qui trottant furieufement , & levant les 
pieds jufqu'aux étriers lui faifoit faire fix bonnes lieues en quatre heures (37). 


Le féjour de Lahor Jui plaifoit beaucoup ; mais il reçut des Lettres d’A- 


gra, par lefquelles on le prefloit de retourner à Surate , s’il vouloit profiter 


du départ de quelques Vailfeaux Anglois, fur lefquels le Préfident , qui avoit 
achevé le tems ordinaire de fon emploi, devoit s’embarquer pour retourner 
en Angleterre. Il ne balança point à fe mettre dans la Compagnie de quel- 

ues Marchands Mogols , qui partoient pour Amadabath. En arrivant dans 
cette ville , 1l y trouva des Lettres du Préfident, qui l’invitoit à profiter d’une 
forte Caravane , que le Directeur d’Amadabath avoit ordre de former le plus 
promptement qu'il feroit poflible , pour fe rendre à Surate avant fa démif- 
lion, & pour allifter à la Fère qui devoit accompagner cette cérémonie. Pen- 
dant qu'on préparoit la Caravane, il eut le fpectacle d’un feu d’arifice à 
l'Indienne. Toutes les fenêtres du Meidan étoient bordées de lampes , devant 
lefquelles on avoit placé des flaccons de verre , remplis d’eau de plufieurs 
couleurs. Cette illuminarion lui parut charmante. On alluma le feu , qui con- 
fiftoir en fufées de différentes formes. Quantité de lampes , fufpendues à des 
roues , paroiffoient immobiles, quoique les roues tournaffent inceffammenct 
avec beaucoup de violence (38). 

Aufli-tôt que la Caravane fut affemblée, Mandeflo fe mit en chemin avec 
le Directeur d’Amadabath & crois autres Anglois, qui devoient aflifter auñi 
à la Fête de Surace. [ls prirent le devant, fous l’efcorte de vingt Pions, après 
avoir laïflé ordre à la Caravane de faire toute la diligence pofñlible pour les 
fuivre. Ils emmenoient quatre charrettes & quelques chevaux. Les Pions, qui 
portoient leurs armes & leurs étendarts, fuivoient à pied le train des voitures. 
Mandeflo fait obferver qu'aux Indes , il n’y a point de perfonne un peu dif- 
tinguée qui ne fafle porter devant foi une efpece d'étendart, qui fert, dit-il, 
comme de banniere (39). 

Le premier jour, ils pafferent la riviere de Vañfet , d’où ils allerent pañer 
la nuit dans le Fort de Safelpour. Pansfeld , Faéteur Anglois de Brodra, qui 
vint au-devant d'eux jufqu’à ce Fort, les traita le lendemain fort magnifique- 
ment dans le lieu de fa réfidence. Ils en partirent vers le foir , pour fe loger 
la nuit fuivante dans un grand jardin ; & le jour d’après , continuant heureu- 
fement leur voyage, ils allerent camper proche d’une citerne, nommée Szm- 
bor. Mais ils y étoient attendus par de ficheux incidens. Les Habitans du Pays, 
qui virent arriver en mème-tems une Caravane Hollandoïife de deux cens 
charrettes , craignirent que toute leur eau ne füt confumée par un fi grand 
nombre d’Etrangers. Ils en défendirent l'approche aux Anglois, qui étoient 
arrivés les premiers ; ce qui obligea le Directeur de faire avancer quinze 
Pions , avec ordre d'employer la force. Mais, en approchant de la citerne, 
ils la trouverent gardée par trente Payfans bien armés, qui fe préfenterent 
avec beaucoup de réfolution. Les Pions coucherent en joue & rirérent l'épée, 
Cette vigueur étonna les Payfans , & leur fit prendre le parti de fe retirer ; 


(7) Page 142. (52) Page 142 (59) Page 145, 
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fnais pendant que le Directeur faifoit puifer de l'eau , ils tirerent quelques 
féches & trois coups de moufquer ; qui blefferent cinq de fes gens. Alors 
les Pions faifant feu fans ménagement , tuerent trois de leurs Ennemis, dont 
Mandeflo vit emporter les corps dans le village. Une action fi vive auroit eu 
des fuites plus fanglantes , fi l’arrivée de la Caravane Hollandoife n'avoit 
achevé de contenir les Indiens. 

Cependant ce n’évoit que le prélude d’une avanture plus dangereufe. Pen- Combat de 
dant que les Anglois étoient tranquillement à fouper , un Marchand Hollar- HE A 
dois vint leur donner avis qu’on avoit vu , fur le chemin, deux cens Raf 
bouts, qui avoient fait plufieurs vols depuis quelques jours ; & que le jour 
précédent , ils avoient tué fix hommes à peu de diftance de Sambor. La Ca- 
ravane Hollandoiïfe ne laiffa pas de décamper à minuit. » Nous la fuivimes . 

» raconte Mandeflo , pour l'inftruction des Voyageurs : mais comme elle mar 
» choit plus lentement que nous, nous ne fûmes pas long-tems à la paffer. 
» Le matin, nous découvrimes un Ho/acueur , c’eft-à-dire , un de ces Trom- 
» pettes qui marchent ordinairement à la tête des Caravanes, en fonnant 
» d'un inftrument de cuivre beaucoup plus long que nos trompettes. Dès 
» qu'il nous eut apperçus , il fe jerta dans une Forêt voifine , où il fe mit 
» à fonner de toute fa force; ce qui nous fit prévoir que nous aurions bien- 
» tôt les Rafbouts fur les bras. En etler nous vimes fortir prefqu’en même- 
» tems , des deux côtés de la Forêt , un grand nombre de ces Brigands , armés 
» de picques , de rondaches, d’arcs & de fléches , mais fans armes à feu. 
» Nous avions eu la précaution de charger les nôtres ; qui ne confiftoienr 
» qu’en quatre fufls & trois paires de piftolers. Le Directeur & moi , nous 
» montâmes à cheval , & nous donnâmes les fufils aux Marchands qui étoient 
» dans les voitures, avec ordre de ne tirer qu'à bout portant. Nos armes 
# étoient chargées à cartouches; & les Rafbouts marchoient fi ferrés , que de 
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» ques fléches, dont ils nous blefferent un bœuf & deux Pions. J'en reçus 
» une dans le pommeau de ma felle , & le Directeur eut un coup dans fon 
» turban., Aufñfi-tôt que la Caravane Hollandoife entendit tirer, elle fe hâta 
» de nous envoyer dix de fes Pions. Mais, avant qu'ils fuffent en état de 
» nous fecourir , le danger devint fort grand pour ma vie. Je me vis attaqué 
» de toutes parts, & je reçus deux coups de picque dans mon collet de bu- 
» fle, qui me fauva heureufement la vie. Deux Rafbouts prirent mon che- 
» val par la bridé, & fe difpofoient à m’emmener prifonnier : mais j'en mis 
# Jun hors de combat , d’un coup de piftolet que je lui donnai dans l'épaule ; 
» & le Directeur Anglois, qui vint à mon fecours , me dégagea de l’autre, 
# Cependant les Pions des Hollandois approcherent ; & toute la Caravane 
» étant arrivée prefqu’en même-tems , les Rafbouts fe retirerent dans la Forèr, 
» Jaiffant fix hommes morts, fur ie champ de bataille , & n’ayant pas peu de 
» peine à traîner leurs bleflés. Nous perdimes deux Pions’ & nous en eûmes 
» huit bleffés ; fans compter le Directeur Anglois, qui le fut lecérement. 
» Cette leçon nous fit marcher en bon ordre, avec la Caravane , dans lopi- 
» nion que nos Ennemis reviendroient en plus grand nombre : mais 1ls ne 
» reparurent point, & nous arrivames vers midi à Broitfchia , d’où nous pat- 
» times à quatre heures pour traverfer la riviere & pour faire encore cinq 
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» coffes jufqu’au village d'Enclafler, Le lendemain, 26 de Décembre , nous 
» arrivames à Surate (40). 

Mandeflo trouva , dans le Comptoir des Anglois , plus de cinquante Mar- 
chands de cette Nation, que le Préfident avoit fait venir de tous les autres 
Comptoirs du Pays, pour rendre compte de leur adminiftration & pour re- 
cevoir fes adieux. Il leur fit un fort beau difcours , en remettant fon auto- 
SUR : Pc Pre ; à ne j ; 
rité à Tremlin , qui étoit nommé pour lui fuccéder. Enfuite coute 1 affemblée 
fe rendit au jardin da Comptoir, qui eft hors de la ville, & dans lequel 
Methold avoit fait préparer un magnifique feftin, avec trois Mufiques , l’une 
Angloife , & les deux autres, Morefque 8: Baniane. Les Danfeufes du pays 
firent le dernier acte de cette fère, par toutes fortes de poftures & de dan- 
fes (41). Au moment de la féparation , l’ordre fut donné pour raffembler tou- 
tes les provifions néceffaires au départ de la Flotte. 

Avant que de quitrer Surare , Mandeflo fait obferver que le grand Mogol 
qui regnoir de fon tems, fe nommoir Scha-Choram, fecond fils de Jehan 
Guir, & qu'il avoit ufurpé la Couronne fur le Prince Pelagi fon Neveu, 
que les Ambalfadeurs du Duc de Holitein avoient trouvé à Cafwin , en arri- 
vant en Perfe. L'âge de Choram (42) étroit alors d'environ foixante ans. Il avoit 
quatre fils, dont l’aîné , âgé de vingt-cinq ans , n'étoit pas celui pour lequel 1l 
avoit le plus d'affection. Son deflein étoit de nommer le plus jeune pour fon 
Succeffeur au trône de l’Indouftan , & de laiffer quelques Provinces aux trois 
aînés. Les commencemens de fon regne avoient été cruels & fanglans; & 
quoique le tems eut apporté beaucoup de changement à fon naturel , il laif- 
foit voir encore des reftes de férocité dans les exécutions des criminels , qu'il 
faifoit écorcher vifs ou déchirer par les bètes. Il aimoit d’ailleurs les feftins , 
la mufque & la danfe, fur-tont celle des femmes publiques , qu'il faifoic 
fouvent danfer nues devant lui, & dont les poftures l’'amufoient beaucoup. 
Son affection s’éroit particuliérement déclarée pour un Raja, célébre par fon 
courage & par les agrémens de fa converfation, » Un jour que ce Seigneur 
» ne parut point à la Cour , l'Empereur demanda pourquoi il ne le voyoit 
» point ; & quelqu'un répondant qu'il avoit pris médecine, 1l lui envoya 
» une troupe de Danfeufes , auxquelles il donna ordre de faire leurs ordu- 
» res en fa préfence. Le Raja, qui fut averti de leur arrivée , s'imagina 
» qu’elles étoient venues pour le divertir : mais, apprenant l’ordre du Sou- 
» verain, & jugeant que ce Monarque devoir être dans un moment de bon- 
» ne humeur , il ne fit pas difficulté d’y répondre par une autre raillerie, 
» Après avoir demandé aux Danfeufes ce que l'Empereur leur avoit ordon- 
» né, 1l voulut favoir fi leurs ordres n'alloient pas plus loin. Lorfqu'il fut 
» affuré , par leur propre bouche , qu’elles n’en avoient pas reçu d'autre, il 
» leur dit qu’elles pouvoient exécuter ponétuellement Îles volontés de leur 
# maître commun, mais qu'elles fe sardaffent bien d’en faire davantage, 


ue SANT is ; sai 
» parce que s'il leur arrivoit d’uriner en faifant leurs ordures , il étoit réfolu 


# 


» de les faire fouetter jufqu’au fang. Toutes ces femmes fe trouverent fi peu 
» difpofées à rifquer le danger, qu’elles retournerent fur le champ au Palais, 
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pour rendre compte de leur avanture au Mogol ; & loin de s’en offenfer , 
-» l’adrefle du Raja lui plüt beaucoup (43). 

Son principal amufement, néanmoins , étoit de voir combattre des lions, 

des taureaux, des éléphans, des tigres , des leopards & d’autres bêtes féro- 
ces ; autre refte de fon humeur fanguinaire , qu’il fe plaifoit à nourrir par ce 
cruel exercice. Il faifoit quelquefois entrer des hommes en lice, contre ces 
animaux ; mais il vouloit que le combat füt volontaire ; & ceux qui en for- 
toient heureufement étoient füurs d’une récompenfe proportionnée à leur cou- 
rage. Mandeflo fut témoin d'un fpeétacle de cette nature , qu’il donna le 
jour de la nailfance d’un de fes fils, dans un Carvanfera voifin de la ville, 
où il faifoit nourrir toutes fortes de bêtes. Ce bâtiment étroit accompagné 
d’un grand jardin, fermé de murs, par-deflus lefquels il fur permis au Peuple 
de fe procurer la vûe de cette barbare tragédie (44). 
__» Premiérement, raconte l’Auteur , on fit combattre un taureau fauvage 
» contre un lion; enfuite , un lion contre un tigre. Le lion n'eut pas plutôt 
». apperçu le tigre , qu’il alla droit à lui ; & le chocquant de toutes fes for- 
» ces , il le renverfa : mais il parut comme étourdi du choc, & toute l’af- 
» femblée fe figura que le tigre n’auroit pas de peine à le vaincre. Cepen- 
» dant-il fe remit aufli-tôt, & prit le tigre à la gorge , avec tant de fu- 
» reur qu'on ctut la viétoire certaine. Le tigre ne laïlfa pas de fe dégager, 
» & le combat recommenca plus furieufement encore , jufqu’à ce que la laf- 
» fitude les fépara. Ils étoient tous deux fort bleflés ; imais leurs playes n’é- 
» toient pas mortelles. 

» Après cette ouverture , un Seigneur, nommé Allamerdy-Kam , Gou- 
“+ verneur de Chifemer, s'avança vers le Peuple , & déclara au nom de l’'Em- 
> pereur, que fi parmi fes fujets il fe trouvoit quelqu'un qui eût affez de 
» cœur pour affronter une des bêtes , celui qui donneroit cette preuve de 
» courage & d’adrefle obtiendroit pour récompenfe la dignité de Kam & les 
» bonnes graces du Maïtre. Trois Movgols s'étant offerts, Allamerdy - Kam 
» ajouta que l'intention de Sa Majefté éroit que le combar fe fit avec le ci- 
» meterre & la rondache feuls, & qu'il falloit mème renoncer à la côte 
» de maille, parce que l'Empereur vouloit que les avantages fuffent égaux. 

» On lâcha aufli-tôt un lion furieux , qui, voyant entrer fon Adverfaire, 
# courut droit à lui. Le Mogol fe défendit vaillamment ; mais enfin, ne pou- 
> vant plus foutenir la pefanteur de l'animal , qui l’accabloit principalement 
» fur le bras gauche, pour lui arracher la rondache de fa patte droite , tan- 
» dis que de fa patte gauche il tâchoit de fe faifir du bras droit de fon Enne- 
» mi, dans la vüe apparemment de lui faurer à la gorge ; ce brave combat- 
» tant, baiffant un peu fa rondache, tira de la main gauche un poignard , 
» qu'il avoit caché Le fa ceinture, & l’enfonça fi loin dans la gueule du 
» lon, qu'il le força de lâcher prife. Alors, fe hatant de le pourfuivre, il 
» Pabbatit d’un coup de cimeterre , qu’il lui donna fur le mufle; & bien-tôt 
#» 1l acheva de le tuer , & de le couper en pieces. 

» Sa viétoire fut célebrée aufli-tôt par de grandes acclamations du Peuple. 
> Mais, le bruit ayant ceflé , il reçut ordre de s'approcher de l'Empereur , qui 


(43) Ibidem. (44) Pages 135 & fuivantes. 
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» Jui dit avec un fourire amer : J'avoue que tu es un homme de courage, & 
” que tu as vaillamment combattu : mais ne t’avois-je pas défendu de com- 
» battre avec avantage , & n’avois-je pas réglé les armes ? Cependant tu as 
» mus la rufe en œuvre , & tu n’as pas combattu mon lion en homme d’hon- 
» neur. Tu las furpris avec des armes défendues, & tu l'as tué en affaffin. 
» Là-deffus , il donna ordre à deux de fes Gardes de defcendre dans le Jar- 
» din, & de jui fendre le ventre. Cette courte Senrence fur exécutée fur le 
» Champ; & le corps fut mis fur un éléphant, pour être promené par la ville 
» & pour fervir d'exemple (45). 

» Le fecond Movcol, qui entra fur la fcene , marcha fierement vers le ti- 
» gre qu'on avoit lâché contre lui. Sa contenance auroit fait juger qu'il fe 
» croyoit für de la victoire. Mais le tigre lui fauta fi legérement à la gorge ;. 
» que l'ayant tué tout d’un coup , 1l déchira fon corps en pieces. 

» Le troifiéme, loin de paroître effrayé du malheureux fort des deux au 
» tres, entra gayement dans le jardin & marcha droit au tigre. Ce furieux 
» animal » encore échauffé du premier combat, fe précipita au - devant de: 
» lui : mais il fut abbattu d’un coup de fabre, qui lui coupa les deux pattes. 
» de devant; & dans cet état , l’Indien n’eut pas de peine à le tuer. 

» L'Empereur fit demander aufli-rôt le nom d’un fi brâve homme. Il fe: 
» nommoit Geily. En même-tems, on vit arriver un Gentilhomme , qui lui 
» préfenta une vefte de brocard , & qui lui dit : Geily , prends cette vefte de: 
» mes mains , comme une marque de l’eftime de ton Empereur, qui ren 
» fait affurer par ma bouche. Geily fit trois profondes révérences, porta 
» la vefte à fes yeux & à fon eftomac ; & la tenant en l'air, après avoir fait 
» intérieurement une courte priere, il dit à voix haute : Je prie Dieu qu'il 
» rende la gloire de Scha Jehan égale à celle de Tamerlan, dont il eft 
» forti; qu'il faffe profpérer fes armes; qu’il augmente fes richeffes ; qu'il le 
» fafle vivre fept cens ans, & qu'il affermifle éternellement fa Maifon. Deux 
» Eunuques vinrent le prendre, à la vüe du Peuple, & le conduifirent juf- 
» qu'au trône, où deux Kams le reçurent de leurs mains pour le préfenter 
» à l'Empereur. Ce Prince lui dir : 11 faut avouer, Geily Kam , que ton 
» action eft extrèmement glorieufe. Je te donne la qualité de Kam, que tu 
» pofféderas à jamais. Je veux être ron ami, & tu feras mon ferviteur (46). 

Mandeflo partit de Surate, le $ de Janvier, fur la Marie, Vaiffleau de 
la Flotte Angloife , qui portoit auffi Merhold & quelques autres Marchands 
de confidération. Quoique leur embarquement fe fit pour retourner en Eu- 
rope , 1ls devoient s'avancer jufqu'à Goa , où Merhold avoit à recevoir une 
grofle fomme d'argent , du Gouverneur Portugais. Ils arriverent le foir à la. 
vûe de Daman , qui étoit alors afliégée par les troupes du Roi de Decan ; 
mais avec peu de fuccès , parce que le Port n'étant pas bouché , l'Ennemi ne 
pouvoit arrêter les fecours qui entroient à toute heure dans la Place, Auf 
l'embarras du fiege n’empêcha-til pas le Gouverneur d'envoyer des rafrai- 
chifflemens aux Anglois. Il paroît que Methold étoit appellé aufli par fes af 
faires, à Vifapour , Capitale du Royaume de Decan, & que la confufion 
des atmes lui fit prendre le parti de sy rendre par un chemin plus libre. 


(45) Page 137. (45) Page 138. 


D EiS, V'OÏV.ANG E Si ILir VC 1H 83 


La Flotte arriva le 7 devant Baçaim , ville du Royaume de Guzarate , fituée 
fur une riviere où les plus grands Vaifleaux peuvent remonter depuis le Golfe 
de Cambaye ; ce qui rend fon Commerce floriffant. Les Portugais ; qui en 
étoient les maîtres depuis l’année 1534 , l’avoient affez bien fortifiée. Le 9 , 
on palla devant les Ifles de Bondera & de Bambay, qui s'étendent le long de 
la Côte, depuis Baçaïm jufqu’au deffus de Rafiapour. Le 10, on eut, en 
paflant, la vüe de Rafiapour , d’où il ne refte que vingt & une lieues juf- 
qu'à Goa; & le mème jour , après avoir paflé devant Fingorla , ville à qua- 
tre lieues de Goa, où les Hollandoiïs avoient ün Comptoir, on découvrir, 
vers le foir , les Ifles voifines de Goa & les deux Châteaux qui défendent 
l'entrée de cette Capitale des Indes Portugaifes (47). 

On a peine à diftinguer auf , quel tems Methold & Mandeflo prirent ici 
pour fe rendre à Vifapour ; mais ce Voyage eft d'autant plus curieux, qu'il 
{:rt à faire connoïître une grande partie du Royaume de Decan, qui fe nom- 
me aufli Vifapour , du nom de fa Capitale. 

On entre Le cet Etat , après avoir pafé la riviere de Madre de Dios, 
qui fépare l’Ifle de Goa du Continent, & l'on rencontre à trois lieues de la 
rive , une ville nommée Ditcauly , dont le Gouverneur left aufli d’une For- 
terefle fur la mème riviere. On compte fix lieues de Ditcanly jufqu’à Bonda. 
Cette ville, qui eft aflez confidérable & dont les rues font fort belles, eft 
fituée à l'embouchure de la petite riviere de Dery , qui entre dans la mer 
près des Ifles que les Portugais ont nommées {las Quemadas. Ses Habitans 
font Banians , & font un grand Commerce à Goa. De Banda jufqu’à la mon- 
tagne de Gare, le chemin ef de neuf lieues. On pafle par les villages d’Am- 
boly & d'Herpoly , & l’on trouve celui d'’Amboly au pied de la montagne. 
Elle s'étend le long du Decan jufqu'à la Côte de Coromandel, & fes fom- 
mets offrent des plaines aufli fertiles que les plus belles vallées. 

D’Amboly on fait onze lieues , pour entrer au village de Herenekaffi , fur la 
riviere du même nom. Une portée de canon plus loin , on pale par le village 
de Berouly , fitué dans un Vallon, entre les montagnes de Gare. À deux lieues 
de-là, on trouve le village de Verferay , & trois lieues plus loin celui d’Ou- 
ror. À fix lieues & demie d'Outor , on rencontre celui de Berapour , d’où l'on 
n'a qu'une demie lieue jufqu'à celui de Maroura, & de-là une lieue jufqu’à 
celui de Kalingre, à cinq cens pas duquel on pañle par celui de Kangir. Pro- 
che de Kangir , on traverfe un Hameau , qui n’a pas d'autre nom que Bary , 
terme géneral , par lequel on défigne tous les lieux qui n’ont pas de nom 
particulier. Une lieue plus loin , on arrive au village de Worry , à demie lieue 
duquel eft celui d’Attrovad , dont ie voifinage offre une fort belle Pagode , 
fur une éminence qu'on découvre de fort loin. A deux lieues & demie de 
cette Pagode , on prend à gauche , par le village de Badalarg , qui conduità 
Kervez par deux lieues & demie de chemin. Depuis Kervez , on compte deux 
lieues jufqu'à Stekary ; & de-là cinq , jufqu’aux tours d’une belle Pagode Ba- 
niane. Del , on découvre la ville & le château de Mirfie , qui en:eft à deux 
lieues fur la gauche. Mais laïffanc cette ville, on fait une liene depuis Ja Pa- 
gode jufqu'à Rajebag , autre ville ; fort confidérable par fa grandeur & par 


(47) Pages 214 & 234, 
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le Commerce du poivre. Elle eft du douaire de la Reine de Vifapour, qui: 
la gouverne par fes propres Officiers. Une lieue au-delà de Rajebag , on: 
trouve un fort beau puits. Deux lieues plus loin , paffe la riviere de Cugny 3. 
après laquelle, faifant une demie -lieue:, on laiflé fur la gauche une ville: 
nommée Gottevy , pour fe rendre aux villages de-Roëtefy & d'Omgar, qui 
n'en font qu'à cinq cens pas.. À. demie lieue de ces deux villages, on ren- 
contre la grande riviere de Corfena, qui traverfe tout le Royaume de Vifa- 
pour , jufqu’a Mafulipatan. Une lieue & demie plus loin , on arrive au village : 
d'Eynatous, qui eft fuivi , à peu de diftance, de Katerna, de Tangly & d’'E- 
tary , après lefquels on trouve la riviere d’Agery, qui n’eft pas à plus d’une: 
lieue & demie du dernier. ; 

À trois lieues de-la riviere, on pafle par la villé d’Âtteny', marché com-- 
mun de:tour le: pays:voifin , d’où l’on y porte chaque jour une grande abon-- 
dance de vivres. À. quatre. lieues d’Atteny , on rencontre le village de Bard-- 
gie ; à trois lieues de Bardgie, celui d’Agger , qui eft à la même diftance de 
la ville de Talfenghe. Celle d'Hounvare eft auffi à trois lieues de Talfenghe; &° 
l’on en compte autant d'Hounvare à celle de Tieco ; d’où il n’en refte que fix: 
jufqu'à Vifapour (48). 

Avant que-d’arriver à cette Capitale , on paffe par deux autres villes, nom 
mées Nourafpour & Sirrapour, qui lui fervent comme de Fauxbourg, & 
dont la premiere éroit autrefois la réfidence ordinaire des Rois du Decan. Elle 
eft tombée en ruines; & l’on achevoit de la détruire, pour employer les ma-. 
tériaux du: Palais & des Hôtels aux nouveaux édifices de Vifapour. 

La Capitale du Decan eft une des plus grandes viles de l'Afie. On lui donne : 
plus de cinq: lieues de tour. Sa fituation eft dans la Province de Cuncan, fur: 
la riviere de Mandova , à quarante lieues de Dabul, &c foixante-de Goa. Ses: 
murailles font d’une hauteur extraordinaire, & de belle pierre de taille. Elles . 
font environnées d’un grand foflé , & défendues par plufeurs batteries ,; où: 
l'on compte plus de mille pieces de canon , de: toutes fortes de-calibre, de : 


4 


ï 


fer & de fonte. 

Le. Palais du Roi forme le centre de la viile ; dont il ne laifle pas d’être : 
féparé par une double muraille & un double foffé. Cette enceinte a plus de: 
trois mule-cinq cens pas de circuit. Le: Gouverneur étoit alors un Italien, , 
natif de Rome, qui avoit pris le-rurban, avec le nom de Mehmoud Richan:. 
Son commandement s’érendoit aufli fur la ville, & fur cinq mille hommes : 
dont la garnifon étoit compofée , outre deux mille: qui faifotent la garde du : 
Château. 

La Ville a cinq grands Fauxbourgs’, .qui font habités par lés principaux : 
Marchands ; fur-rour celui de Champour , où la plüpart des Jouaulliers ont - 
leurs Maifons & leurs Boutiques. Les autres fe nomment Gurapour , Ibrahim 
pour ; Alapour & Bomnemaly. La Religion des Habitans eft parragée entre le : 
Mahométifine , le Culte-des Banians & l’idolätrie (49). : 

Après avoir terminé les affaires de la Compagnie à Vifapour, d’autres in-- 
térèts, apparemment ; conduifirent Methoid à Dabul d où Mandeflo ne perdit . 
pas l'occafion de l'accompagner. 11 n’en décrit pas moins foigneufement la route. . 


43) Page 226 & précédentess (49) Page 218 & précédentes... 
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On reprend le mème chemin jufqu'à la ville d’Atenny , d’où l’on fe rend 
au village d’Agello , qui en eft éloigné de deux lieues ; & delà, dans une 1605 
ville nemmée Areck , à fix lieues & demie d’Agelle. D’Areck , on fait trois Route de Da- 
‘lieues jufqu'à la ville de Berec ; & de Berec, trois autres lieues jufqu’à :bul. 

Myrlie. 

Myrfie, qui fe nomme aufli Mirdfie & Mirifoie , eft une grande ville, Grande ville: 
mal peuplée. Elle a, du côté du Nord, un Château fi bien fortifié que le de-Myiñe. 
grand Mogol l'ayant afliegé avec routes fes forces, fut contraint de lever le 
fiege. On voit, dans cette ville, deux tombeaux qui ont plus de cinq cens: 
ans d’antiquité, & pour lefquels tous les Habitans du pays ont beaucoup de 


MANDIs1o. 


vénération. - 

De Myrfe, on fait trois lieues jufqu’au village d’Epour ; & de:là, trois: Double vite 
autres jufqu'à Graen , ville fituée fur les bords du Coriena. Cette riviere la ES 
divife par fa largeur , qui eft d'environ huit cens pas , & forme, des deux côtés, 
deux parties fi confidérables qu’elles peuvent pañler pour deux bonnes villes. 

Depuis la riviere de Corfena jufqu’au village de Tonck., on compte deux: 

lieues & demie; & de-là une lieue au village d’Aftacka , d’où l’on en fait: 

deux pour arriver à la ville d’Afta. On trouve, entre Aftacka & cette ville, un Afax 
Hameau qui s'appelle Barry , nom , comme on la fait obferver , ‘qu'on donne : 

aux lieux qui n’en ont point. Afta eft une ville de Commerce , célebre par 

fon marché, où l’on trouve toutes fortes:de vivres. Elle fait la moitié du che- 

min entre Vifapour &. Dabul , à quinze lieues de l’une & de l'autre. Les ar- 

mées du grand-Mosol., qui fe font quelquefois avancées jufques dans ce can-- 

con , y ont laiffé des traces de leurs ravages. 

En fortant d’Afta , on trouve, à trois lieues’, une grande ville nommée” 

Balloua ; & trois lieues plus loin, les villes d'Oeren & d'Iffelampour , qui Oeren & Ie 
ne font éloignées l’une de l’autre que de la portée du canon. On laiffe Ia "Pour 
premiere à droite, & l’autre à gauche. Iffelampour eft défendue par un bon. 
Château. A deux lieues ,.on trouve le village de Taïer; &, trois lieues au- 
de-là , celui de Kaffegam , d’où l’on compte deux lieues jufqu'à la ville de: 
Calliar , qui eft prefqu'entiérement ruinée. Deux lieues plus loin, on ren-: 
contre un petit village , qui fe nomme Galoure, d’où l'an pafle par le villa- - 
ge de Winge, & delà par la ville de Qualampour , où il fe fait beaucoup de- 
toiles. On fe rend enfuite , par celle de Domo, à celle:de Tamba , qui eft: 
à fix lieues de Galoure. x 

Tamba eft une ville affez grande & fort peuplée. Elle eft fituée:fur le: Tambas 
bord d’une riviere, dont Mandeflo ne put fçavoir le nom ; car celui de Coyna 
que les Habitans lui donnent, eft un nom géneral qui fignifie une grande - 
riviere. Ses Habitans, qui font Baniansou Gentils, vivent du Commerce ou : 
de l'Agriculture. Depuis Tamba jufqu’au village de Morel ; on compte deux : 
lieues ; de-là, deux autres à celui de Suppera ; quatre de Suppera à celui de: 

Belour , &-denx enfuite jufqu’au Bourg de Verad, Ce Bourg eft à-neuf lieues : 
des montagnes de Gate. On montre, à peu de diftance , un village | nommé: 
Patan , retraite d’un infigne Voleur , qui ravagea long-tems le pays avec im- 
punité, parce qu’au moindre avis des defleins. qu'on formoir contre lui, il: 
trouvoit fa füreté dans la montagne. tr 
De Verad au village d'Halevecko , .& jufqu’à-la riviere du même nom, ho due 
L il x Coynas-- 
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on compte trois grandes lieues. Cette riviere, qui defcend de la ville de 
Chaury , à trente-fix lieues d'Halevecko , porte ordinairement le nom de ce 
village , quoiqu’on lui donne aufli celui de Coyna, qui fignifie grande riviere , 
parce qu'elle eft en eflet la plus grande du Royaume. Depuis fes rives juf- 
qu'au village de Gatta-matta, qui eft dans les montagnes de Gate, on compte 
crois lieues; & trois encore de-là jufqu’au village de Poly, fitué au pied de 
a montagne , dont l'accès eft rrès-difficile dans cette partie. On fait enfuire 
deux lieues jufqu’au village de Camburley; & deux autres, de Camburley 
jufqu'à celui de Chipolone. Ce dernier village eft fitué fur la riviere du 
Ghoyhber , qui fe jette dans celle d'Halevacko , & qui donne la commodi- 
té de s’y embarquer jufqu'à Dabul , c’eft-à-dire:, pendant l’efpace de feize 
lieues. Elle fert auf à tranfporter les marchandifes de toutes les parties du 
Royaume , en payant un larin & demi du candy, qui fait quatre quintaux 
8&c demt de poids (jo). 

Dabul eft &ruée fur la riviere d'Halevacko , à dix-fept degrés quarante-cinq 
minutes du Nord. Linfchot s’eit trompé , en la mettant à dix-huit degrés. C’eft 
une des anciennes villes du Decan ; mais, aujourd’hui elle eft fans portes & 
fans murailles. Ses fortifications confiftent en deux batteries , dreflées du côté 
de la riviere, fur lefquelles on voit quatre pieces de canon de fer. Le bois 
qu'on rencontre à gauche , après avoir palle la riviere, repréfente un grand 
Chateau qui ne fublifte plus. On y découvre feulement une tour blanche, qui 
fert tout à la fois de Pagode aux Bamians, & de Fanal aux Pilotes pour éviter 
les bancs de fable , dont l'entrée de la riviere eft coupée. Celui qu'on ren- 
contre , à l'embouchure mème , demeure à fec après le reflux. L'expérience 
apprend à virer toujours vers le midi, parce que dans la bafle marée on y 
trouve jufqu'à cinq ou fix braffes d’eau ; à l’exceprion néanmoins de l’embou- 
chure , qui n’en à jamais plus de douze ou quatorze pieds. La Rade , quoi- 

w’aflez bonne à une lieue de [a riviere , l'eft beaucoup moins que dans la 
Baye de Zanguizarra , qui en eft à quatre lieues. On trouve , à douze lieues 
de-là , celle de Ocurapour , éloignée de Goa d'environ vingt lieues , à dix- 
fept degrés dix minutes de hauteur, qui pafle pour la meilleure de toute la 
Côte, parce qu’on eft à couvert de tous les vents derriere l'Ifle qui la couvre. 
Trois lieues plus loin s'offre la ville de Rafapour , une des meilleures villes 
maritimes du Decan. La Baye de Vingurla, qui eft à dix-neuf lieues de 
Rafiapour , & à trois des Iflas Quemadas, ne manque pas non plus de com- 
modités. 

Le principal commerce de Dabul eftcelui du fel, qu'on y apporte d'O- 
ranuhkammara; & celui du poivre, que les Habitans tranfportoient autrefois 
dans le Golfe Perfique & dans la mer rouge. Ils y envoyoient alors un grand 
nombre de vaifleaux : mais ils font tombés de cet état florifflant dans une 
décadence , qui ne leur permet pas , fuivant Mandeflo , d'envoyer chaque 
année plus de trois ou quatre Bâtimens à Bander-Abafy. Les droits, que les 
marchandifes payent dans ce Port, font de trois & demi pour cent. 

En général les Habitans du Royaume , que l’Auteur nomme les Decanins, 
ont beaucoup de reffemblance , dans leurs manieres , dans leurs mariages , 
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dans leurs enterremens , leurs punifications & leurs autres ufages , avec les 
Banians du Royaume de Guzarate. Mandeflo néanmoins obferva quelques 
différences. Les Maifons des Banians Decanins font compofées de paille ; & les 
ortes en font fi bafles & fi étroites, qu'on n’y peut entrer qu'en fe cour- 
ne On y voit, pour tous meubles , une natte fur laquelle 1ls couchenr, 
& une fofle dans la terre, où ils battent le riz. Leurs habits reffemblent à 
ceux des autres Banians ; mais leurs fouliers , qu’ils nomment Æ4/parcas , font 
de bois ; & leur ufage eft de les attacher fur le cou-de-pied , avec des cour- 
soyes. Leurs enfans vont nuds jufqu'à l’âge de fept ou huit ans. La plü- 
part font Orfevres , ou travaillent en cuivre. Cependant ils ont des Méde- 
cins , des Barbiers, des Charpentiers , & des Maçons , qui s’employent au 
fervice du Public, fans diftinguer les Religions. Leurs armes font à peu 
près les mêmes que celles des Mogols ; & Mandeflo remarqua , comme dans 
lIndouftan , qu’elles font moins bonnes que celles de Turquie & d'Europe (51). 
= Leur principal Commerce eft en poivre, qui fe tranfporte par mer en Perte, 
à Surate, & même en Europe. L’abondance de leurs vivres les met en érat 
d'en fournir toutes les contrées voifines. Ils font quantité de toiles, qu’on 
tranfporte aufli par mer; ce qui n'empêche pas le Commerce de terre avec 
les Mogols & les Peuples de Golkonde & de la Côte de Coromandel , auxquels 
ils portent des toiles de coton & des étoffes de foie. 

On trouve à Vifapour un grand nombre de Jouailliers , & quantité de 
perles ; mais ce n’eft pas dans cette ville, ni dans le pays , qu’il faut chercher 
le bon marché, puifque les perles y viennent d’ailleurs. 11 fe fait beaucoup 
de lacque dans les montagnes de Gate , quoique moins bonne que celle de 
Guzarate. Les Portugais font un grand Commerce dans le Decan éo avec 
les Marchands de Ditcauly & de Banda. Ils achètent d'eux le poivre à fepc 
ou huit piaftres le quintal , & leur donnent en payement des éroffes ou de Ix 
quincaillerie d'Europe. On diftinoue , par le nom de Venefars, une race de 
Marchands Decanins , qui achetent le riz & le bled , pour l'aller revendre: 
dans l’Indouftan & dans les autres pays voifins , en Cafhlas ou Caravanes, 
de cinq , fix, & quelquefois neuf à dix mille bètes de charge. Ils emmenent 


leurs familles entieres ; fur-tout leurs femmes, qui maniant l'arc & les fleches. 


avec autant d'habilere que les hommes , fe rendent f redoutables aux Brigands . 
que jamais 1ls n’ont ofé les attaquer (52). 

Outre les monnoies communes de l’Inde , il n’y a point de ville , ni pref- 
qu'aucun village , dans le Decan ; qui n'ait fa monnoie marquée à fon coin ; 
ce qui rend l’eftimation des valeurs extrèmement difficile dans le Commer- 
ce. Il s’y trouve tant de fauffe monnoie , que malgré les loix , fuivant lef- 
quelles un payement doit fe faire en prefence d’un Cheraf, ou d’un Chan- 
geur , on a beaucoup de peine à fe garantir de limpofture. Les Cherafs mè- 
mes contribuent à ce défordre, en faifant couler de mauvaifes pieces avec 
celles qu'ils font compter ; malgré les punitions établies , qui s’exécutent avec 
beaucoup de rigueur (53). On fe fertici du mème poids que dans le pays 
de Guzarate , excepté que vingt Maons de Surate en font vingt-fept du 
Royaume de Decan. Le maon ordinaire , qui eft de quarante fers & de feize 
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peyfes , fait vingt-fept livres, chacune de deux marres. Les Decanins ontain 
poids particulier pour le poivre , qu'ils appellent Goeiny , & qui pefe douze 
maons. Quatre maons font un quintal ; & vingt font un candy (54). 

Le Roi de Decan, ou de Cuncan ,.ou de Vifapour , car il porte ces trois 
noms , eft devenu tributaire du grand Mopgol , par des révolutions dont on à 
déja rapporté l’origine (55). Il conferve néanmoins affez de forces pour met- 
‘tré en campagne une armée de deux cens mille hommes, avec lefquels il 
fe rend quelquefois redoutable à la Cour d’Agra, quoiqu’elle pofféde plu- 

fieurs villes dans les Etats de.ce Prince, telles que Chaul, Kerby, & Dolta- 

bad. On lit, dans les Hiftoriens Portugais, qu’Adelkan-Scha , Bifaieul d'Idal- 
-Scha , qui régnoit du tems de Mandeflo , prit deux fois, en 1586, la ville de 
Goa fur leur Nation ; mais que fe trouvant ruiné par cette guerre , il con- 
vint avec eux de leur céder la propriété du pays de Salfette avec foixante- 
.ept villages , de celui de Bardes avec douze villages, & de celui de Tifwary, 
avec trente villages; à condition, d’un côté, que les Peuples de-fon Roÿau- 
me jouiroient de la liberté du Commerce dans toutes les Indes, & que de 
l’autre ils feroient obligés de vendre tout leur poivre aux Marchands de 
Goa. Ce traité ne fut pas exécuté fi fidélement, qu'il ne s’élevât quelque- 
fois des différends confidérables entre les Nations. Quelques années avant 
l'arrivée de l’Auteur aux Indes, les Portugais , avertis que trois ou quatre 
vaifleaux du Roi de Decan étroient partis chargés .de poivre , pour Mocka & 
pour la Perfe, mirent en mer quatre Frégares , qui ne firent pas difficulté de 
les attaquer. Le combat fut fanglant , & les Portugais y perdirent un de leurs 
principaux Officiers. Cependant la victoire s'étant déclarée pour eux, ils fe 
aifirent des quatre vaifleaux & les menerent à Goa , où de fang froid ils 
tuerent tous les Indiens qui reftoient à bord. Le Roi de Decan feignit d'i- 
gnorer-cet outrâge ; mais on ne doutoit point , à l’arrivée de Mandeflo, que 
fous le voile de la diflimulation il ne prit du tems pour difpofer fes forces. 
-& qu'il ne déclarât la guerre à la ville de Goa. 

L'Inde n’a pas de Prince qui foit plus riche en artillerie. On croira, fi 
Von veut, fur le témoignage de Mandeflo , qu'entre plufieurs pieces extraor- 
dinaires , » 1l en avoit une de fonte, qui tiroit près de huit cens livres de 
» balle , avec cinq cens quarante livres de poudre fine ; & qu’en ayant fait 
» ufage au fiege du Château de Salpour , le premier coup qu'il fit tirer con- 
» tre cette Forterefle abbatit quarante-cinq pieds de mur. Le Fondeur étoit 
# un Italien, natif de Rome, & le plus méchant de tous les hommes, qui 
» avoit eu linhumanité de tuer fon propre fils, pour confacrer par fon fang 
” cette.monftrueufe piece. Enfuite , 1l fic.jetter dans la -fournaife .de fa fon- 
» te un Treforier de la Cour , qui vouloit lui faire rendre compte de la 
» dépenfe (56). 

Le féjour de Manceflo, à Goa , & l'hiftoire de fon retour en Europe avec 
la Flotte Angloife, n'occupent gueres plus de vingt pages dans fa propre 
Relation , & n'offtent rien d’agréable n1 d’utile. Mais , dans le deffein ap- 
_paremment d'en faire un ouvrage plus épais & plus cher , les Editeurs, ou les 


(54) Ibid. au Tome IX. 
(55) Voyez la Defcription de Golkonde, (56) Page 232. FU 
Libraires, 
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Libraires , y ont joint tout ce qu'ils ont pù recueillir des autres Voyageurs, 
fur différentes contrées de l’Afie , que Mandeflo n’avoit pas vües ; de forte 
ue fon récit fe trouve noyé dans un grand nombre de defcriprions & de 
recherches hiftoriques , auxquelles il na pas la moindre part (57). Il fufhra , 
pour terminer cet article , d'ajouter qu'après avoir efluyé fur la Côte d’An- 
gleterre une affreufe tempête , qui l'effraya plus que tous les périls d'une lon- 
gue navigation , il débarqua heureufement dans le Comté de Kent (58) le 
26 de Novembre ; que pendant trois mois que fa curiofité lui fit paller à 
Londres , il y fit les obfervations communes à tous les Voyageurs ; u’é- 
tant parti le 20 de Mars 1640 (59), il traverfa la Flandre & la Hollande, 
où il s'embarqua le 29 d'Avril pour Hambourg ; & que de-là, 1l fe rendit 
à Gottorp , où il arriva le premier jour de Mai (60). 

Olearius , ami de Mandeflo & premier Editeur de fes Voyages , nous ap- 
prend que peu de rems après fon retour des Indes , il fe rendit en France pour 
y demander de emploi. Il obtint une compagnie de Cavalerie dans le Régi- 
ment du Maréchal de Rantzan ; mais il mourut prefqu'aufli-tôt de la petite 
verole à Paris. Entre plulieurs éloges , Olearius déclare qu'ayant examiné foi- 
gneufement {a Relation , i/ #'y a rien trouvé qui ne foit conforme a la vérive. 
J1 lui fait un mérite , non-feulement d’avoir diftingué les remarques d'autrui 
de fes propres obfervations ;. mais d’avoir pefé les degrés de confiance qu'il 
devoit à ces récits étrangers , & d’avoir fouvent déclaré qu'il n’y ajoutoit au- 
cune foi. Quelques exemples feront connoiître la juftice de cet éloge. 

» On dit qu'à Macaflar les femmes accouchenr fouvent d’un ailigator , ou 
# d’un crocodile ,avec un enfant. Un Marchand renonuné & digne de foi, 
# qui éto venu de Macaffar à Surate , nous confirma ce prodige , & nous 
» affura que de fon tems on y avoit vü plufieurs de ces monftrueufes pro- 
> ductions. I! ajoutoit qu’on traïtoit avec diftinction les enfans nés avec des 
» crocodiles , & qu'on les eftimoit beaucoup ; parce qu'on les croyoit capa- 
æ bles de rendre de grands fervices au pays. Il racontoit aufli qu’il avoit 
» connu une de ces femmes , qui demeurant proche d’une riviere, avoit nourri 
» un crocodile né d’elle avec fon enfant ; que cet animal venoit recevoir cha- 
» que jour fa nourriture chez elle, & qu'après avoir mangé 1l retournoit à 
» Ja riviere. Mandeflo déclare que ce récit lui paroïr incroiable ; ou s’il eft 
vrai, dit-il, un fait fi merveilleux ne peut arriver que par enchantement. 

» On lui raconta que dans le Royaume de Siam , 1l fe trouve , parmi les bêtes 
»  fauvages , des truies , qui produifent fans le mêlange des mâles. Une fin- 
» gularité fi contraire aux loix de la nature ne lui paroït mériter aucune foi, 
» Cependans il enrendit affurer la même chofe par des perfonnes confidé- 


& 


(57) Ainfi les trois quarts de l'Ouvrage 
publié fous fon nom ne font pas de lui. On 
l'a grofli encore par une très longue Table 
des matieres , d’une forme & d'un goût fans 
exemple. Faïfons-la connoîcre , par quelques 
zraits pris au hazard : 4 4, riviere , où , que 
fait-elle ? Abobon Godomne , quel Seigneur, 
fon revenu quel? Achem , ville , où , quelle ? 
Ses Forêts quelles; fes habitans quels ; leurs 
habits quels; fes Maifons quelles. Ada , 

Tome X, 


quel mot? Adelle, village où ? Agery , ri- 
viere où ? Ægger, village où ? Agu rafz, 
qui? Agalle , ville où ? Ains , Seigneurie où ? 
Alia quoi? Amboinois ( les) quels ? Cette 
Table comique fait le quart, au moins, du 
fecond Tome. 

(58) Page 723. 

(59) Page 754 

(60) Page 808 
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rables , & principalement par un Préfident Anglois , qui avoit vû dans un: 
Vaiffleau Hollandois une truie mettre fes petits bas , après avoir pailé plus: 
de fix mois à bord , fans être approchée d’aucun mâle. 
» Les tigres font des animaux très féroces & très cruels , qui n'épargnent 

as plus les hommes que les bêtes. Cependant on aflure que ceux des In- 
des orientales diftinguent fort bien les hommes blancs d’avec les noirs, & 
qu'ils n’attaquent pas facilement un homme blanc. On fr ce récit à Mandeflo.. 
qui n'eut pas peu de peine à le croire : Un Européen & un Indien noir 
s'étant couchés enfemble fous quelques broffailles, il vint un tigre, qui 
arracha le Noir du côté ce l’Européen , le déchira crueliement & le dévora ;. 
fans menacer le blanc d'aucun mal. 
». On lui dit encore que le tigre ne couvre fa femelle qu’une feule fois dans: 
route fa vie; parce qu'après leur jonction, {es parties s'enflent comme celles. 
d’un chien, & le tiennent attaché pendant quelques jours , jufqu’à ce que’ 
venant à fe pourrir ,1l ne fe détache de la tigrefle que par la perte de ce 
qui fait leur différence. On lui dit aufli que les poils longs & roides qui. 
croiflent à la gueule des tigres, comme aux chats, font le plus violent 
poifon qu’on puifle emploier pour faire mourrir un homme. Enfin, on: 
voulut lui perfuader qu'il y a dans les Indes un canton où les cornes d’ani- 
maux, mifes en terre, y prennent racine, croiflent, & deviennent aufli 
fermes qu’une production du terroir ; de forte qu’on ne peut les en déta- 
cher qu'avec effort. Il fut furpris de lire la même chofe dans Linfchoten , 
qui la rapporte d’un lieu pierreux de l’Ifle de Goa , où les Bouchers jet- 
tent les cornes de bœufs & de vaches , comme des excrémens'inutiles. Ce: 
Voyageur fe vante même d’en avoir tiré quelques-unes hors de terre , qui 
avoient des racines de deux ou trois empans de longueur. ‘Arthus & de 


Bry n'ont pas fait difhculté de le répéter fur fon témoignage : mais loin d’y 
ajouter foi, Mandeflo s'étoit contenté de mettre à la marge de fon Jour- 
nal, Obfevations fabuleufes ; fans vouloir qu’elles entraffent dans fa nar- 
ration. 


Ramargres 


Rémarquons néanmoins , ajoute fon Editeur, que depuis l’érabliffement 


POksrus, E ‘des Européens aux Indes , il ne s'y eft gueres fait moins de changemens dans 


drcur de Man- 
&eflos ce 


qui regarde la nature , que dans les mœurs & les ufages, & la forme des 


Gouvernemens. Nous y avons porté , non-feulement nos principes de religion: 


& 


de politique , mais encore nos manières , nos goûts ; nos arts, nOS mé. 


thodes de-culture pour les végétaux, & d’inftruéion pour toutes les créatu-- 
res capables de difcipline. Lisfchoten & tous les anciens voyageurs ne recon- 
noîtroient pas aujourd’hui la plüpart des lieux dont ils ont publié d'exactes 
defcriptions ; & toutes leurs hiftoires ne leur paroïtroient que des fonges. 

Enfin le zéle d’Olearius , pour la gloire de fon ami, lui fair ajouter qu'on 
eft redevable , à Mandeflo, de la plüpart des figures qui fe trouvent dans fa 
Relation. Elles ont été deflinées de fa:propre main; ou, fous fes yeux, par 
divers Peintres qu'il rencontroit dans fes-courfes ( * }. 


Remarques de 


on Traduékeurs 
D 


Wicquefort, à qui l’on doit cette traduction , remarque auf » que Man- 
deflo s’étant fait inftruire dans l’ufage de l’Aftrolabe , en avoit acquis allez 


(*) Pré’ace d'Adam Olcarius , qui eft à la têce de l'Editiof 
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x de connoiflance , pour faire les obfervations des longitudes & des latitudes em 
# qui font répandues dans fon Journal, Il ne loue pas moins fes autres lumie- 4 39e l 
res. Cependant , à l'occafon de quelques réflexions injurieufes, qu'il lui re- 
proche contre les Hollandois , dont il n'avoit reçu que des‘ bienfaits & des 

politefles , 1l finit par un trait qui n'eft pas plus obligeant pour le pays au- 

quel Mandeflo devoit la naïffance : » A n’en point mentir, dit-il, il eft ri- 

» dicule qu'un homme , né au milieu des Vandales, & nourri parmiles Cim- 

» bres , traite d'incivils & de grofliers ceux qui ont ouvert depuis tant d’an- 

» nées, pour les Etrangers, l’École de Mars & de Minerve, & qui font en 

# poffefion de porter les arts & les fciences à leur derniere perfection (*). 


*) Préface de Wicquefort {ur fe Traduction. 
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"FORACGE 
DE BERNIER 


Au ROYAUME DE K ACHEMIRE. 


N Médecin célébre, un Philofophe au-deffus ducommun, un Obfervateur 

également attentif & judicieux , qui voyage dansle deffein de s'inftruire.8c 
de fe rendre utile à l'inftruction d'autrui, mérite fans doute un rang diftingué: 
dans ce Recueil. C’eft à tous ces titres que ies Remarques de Bernier, fur l’Em- 
pire Mogol ;. font eftimées finguliérement. 

La curiofité de voir le Monde l’avoit déja fait pañler dans la Paleftine & 
dans l'Egypte, où s'étant remis en chemin, du grand Caire ,. après s’y être 
arrêté plus d’un an, il fe rendit en trente-deux heures à Suez, pour s'y 
embarquer fur une Galere qui le fit arriver le dix feptiéme jour à Gedda, 
Port de la Mecque. De-là, un petit Bâtiment l'ayant porté à Mocka , il fe 
propofoit de pañler à Gonder , Capitale de l'Ethiopie. Mais, effrayé du trai- 
rement qu'on y fufoit aux Catholiques, ils’embarqua fur un vaiffeau Indien. 
dans lequel il aborda heureufement au Port de: Surate , en 1655. Le Mo- 
naïque , qui occupoit alors le trône des Movols., éroit encore Schah-Jehan,. 
fils de Jehan Guir, & petit fils d’Eckbar. Bernier fe rendit à.la Cour d’Agra.. 
Diverfes avantures ,.qu'il n’a pas jugé à propos de publier , l'engagerent d’abord: 
au fervice du grand Mogol en qualité de Médecin. Enfuite, s'étant attaché à. 
Danneck-Mend-Kam , le plus favant homme de l’Afie, qui avoit été Bakchis ,. 
ou grand Maitre de la Cavalerie, & qui étoit alors: un des principaux Sei- 
gneurs de l’Empire , il fut témoin des fanglantes révolutions qui arriverent. 
dans cette Cour , & qui mirent Aurengzeb fur le trône: 

Son premier Tome en contient l’Hiftoire.. Le fecondn’offre rien ,.non plus. 
qui appartienne au Recueil des Voyages. Mais , après avoir palfé près de neuf ans 
à la Cour , Bernier vit naître une occafon , qu'il defiroit depuis long-tems, de: 
vifiter quelques Provinces de l'Empire , avec fes Maîtres , c'eft-à-dire , à la fui 
te de l'Empereur , & de Dannek-Mend-Kam, dont l'éftime & l'affection ne 
lui promertoient que de l'agrément dans cette entreprife. 

Certe Relation , feule partie de fes: Mémoires qui doive porter le nom de: 
Voyage , compofe:une partie du quatriéme Tome. Le refte ne convient qu'à: 
la defcription générale de l’Indouftan (61). < 

Départ de la Aurengzeb confultant moins la politique , qui ne lui permettoit gueres: 
Cour  Mogole de s'éloigner , tandis qu’il retenoit Schah-Jehan , fon pere , prifonnier dans la 
Rae Forterelle d’Agra , que l’intérèr de fa fanté & le fentiment des Médecins, 
prit la réfolution de fe rendre à Lahor , & de Lahor à Kachemire , pour éviter: 


INTRODUC- 
TION. 


. (61) L'Ouvrage contient, quatre Tomes miers publiés en 1670 , & les deux autres en: 
in-12 ; fous.différens titres, les deux. pre- 1671, à Paris ,,chez Claude Barbin.. 


DÉS NVIO M MIGE SD nv hE CE 
fes chaleurs exceflives de l'été. 11 partit le 6 de Décembre 1664 , à l'heure que fes 
Aftrologues avoient choïfie pour la plus heureufe. La mème raifon l’obligea 
de s'arrêter à deux lieues de Dehli , dans une de fes Maifons de campagne , 
nommée Chah-limar , où il paf fix jours entiers à faire les préparaufs d'un 
voyage qui devoit être d’un an & demi. Il alla camper enfuite fur le chemin 
de Lahor ; pour y attendre le refte de fes équipages. à Le 

Il menoit avec lui trente-cinq mille hommes de cavalerie ; qu'il tenoit 
toujours près de fa perfonne, & dix mille hommes d'infanterie ,; avec les deux 
artilleries Impériales , la pefante & la legere. Celle-ci fe nomme aufli l’ar- 
tillerie de l’Etrier, parce qu’elle eft inféparable de la perfonne de l'Empe- 
reur ; au lieu que la groffe s’en écarte quelquefois ; pour fuivre les grands che- 
mins & rouler plus facilement. La groffe eft compofce de foixante-dix pieces 
de canon, la plûpart de fonte , dont plufieurs font fi pefantes ; qu'on em- 
ploie vingt paires de bœufs à les tirer. On y joint des éléphans , qui aident 
Le bœufs, en pouflant & urant les roues des. charettes avec leurs trompes & 
leurs têress du moins , dans les paffages difficiles & dans lés rudes montagnes. 
Celle de l’Etrier confifte en cinquante où foixante petites pieces de campa- 


gne , toutes de bronze , montées chacune fur' une petite charette , ornée de 
nt & de plufeurs petites banderolles rouges, & tirée par deux fort 


eaux chevaux conduits par le canonier ; qui fert de cocher ; avec üi troi- 


fiéme cheval que l’aide du canonier méne en main pour relai. Toutes ces: 


charettes vont toujours courant ; pour fe trouver en ordre devant la tente de 
l'Empereur ,. & pour tirer toutes à la fois au moment qu'il arrive (62). 


Un fi grand appareil faifoit appréhender qu'au lieu de faire le voyage de: 


Kachemire , il ne fut réfolu d'aller faire le fiege de l’importante ville de Can- 
dahar , qui étant frontiere de la Perfe , de l’Indouftan & de l'Ufbeck ,. Ca- 
pitale d’ailleurs d’un très riche &8c très beau pays, a fait de tous temsle fujet 
des guerres les plus fanglantes entre les Perfans & les Mogols. Cepeñdanr 
Bernier ; qui n’avoit point encore quitté Dehli, ne put différer plus long-teins 
fon départ, fans s'expofer à demeurer trop loin après l’armée. Il: fçavoit aufi 
que fon Nabab, Daneck Mend-Kam, l’attendoit avec impatience, » Ce Sei- 
» gneur , dit-il , ne pouvoit non plus fe paller de philofopher ;: tout laprès- 
» midi,fur les livres de Gaflendi & de Defcartes , fur le Globe fur la: Sphère’, 
‘ou fur l’Anaromie , que de donner la matinée entiere aux grandes affaires: 

de l’Empire , en qualité de Sécretaire d'Etat pour les affaires étrangeres, & 
» de grand Maître de la cavalerie (63). 

Bernier s'étoit fourni, pour le voyage, de deux bons chevaux Tartares (64) ; 
d’un chameau de Perfe , des plus grands & des plus forts; d'un Chamelier 
& d'un Valer d'érable ; d’un Cuifinier , &. d’un autre Valec que l’ufage du 
pays oblige de marcher devant le cheval de fon Maître, avec un flaccon d’eau 
à la main, Il n’avoit pas oublié les uftenciles néceffaires , tels qu'une tente de 
médiocre grandeur & un tapis de pied ; un'perit lit de fangles , compofé de 
quatre cannes , très fortes & très legeres, avec un couflin pour la tère ; deux: 


ÿ 


(62) Mémoires de Bernier, Tome IV, (64) 11 y étoitobligé, à caufe dé la paye: 
papes 10 & précédentes. . de cent cinquante écus qu'il avoit par moisi: 
(63) dbid, page 11. 
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couvertures , dont l'une, pliée en quatre, fert de matelas ; un fonfra , ou nappe! 
ronde de cuir , fur laquelle on mange ; quelques ferviettes de toile peintes 
& crois petits facs de batterie de cuiline ou de vaiffelle , qui s'arrangent dans 
un plus grand fac ; comme ce grand fac fe met dans un biflac de fangle , qui 
contient toutes les provifions , le linge & les habits du Maître & des Valets. 
Il avoit fait aufi fa provifion d’excellent riz , dans la crainte de n’en pas tou- 
jours trouver d'aufli bon ; de quelques bifcuits doux , avec du fucre & de 
Vanis; d'une poche de toile , avec fon petit crochet de fer , pour faire égou- 
ter & conferver du Days, ou du lait callé ; & de quantité de limons, avec 
du fucre, pour faire de la limonade ; car le Days & la Limonade font les 
deux liqueurs qui fervent de rafraîchifflement aux Indiens. Toutes ces pré- 
cautions font d'autant plus néceflaires dans ces voyages , qu'on y campe & 
l'on y vit à la Tartare, fans efpérance de trouver d’autres logemens que les 
tentes. Mais l’Auteur fe confoloit par l’idée qu’on devoit marcher au Nord, 
&c qu'on partoit après les pluies , vraie faifon pour voyager dans les Indes; 
fans compter que par la faveur de fon Nabab , il étoit fur d'obtenir tous les 
jours un pain frais, & de l’eau du Gange, dont les Seigneurs de la Cour 
menent plufeurs chameaux-chargés. Ceux qui font réduits à manger du pain 
dés marchés , qui eft fort mal cuit, & à boire de l’eau telle qu’on en ren- 
contre , mêlée de toutes fortes d’ordures que les hommes & les animaux y 
laiffent , font expofés à des maladies dangereufes , qui produifent même une 
efpece de vers dans les jambes. Ces vers y caufent d’abord une grande inflam- 
mation , accompagnée de fievre. Quoiqu'ils fortent ordinairement à la fin 
du voyage, ils s’en trouve auf qui demeurent plus d'un an dans la plaie. 


Leur grofleur eft celle d'une chanterelle de violon; de forte qu’on les pren- 


droit moins pour des vers que pour quelque nerf. On s’en délivre, comme 


en Afrique, en les roulant autour d’un petit morceau de bois, gros comme 
une épingle ; & les tirant de jour en jour , avec beaucoup de précautions 
pour éviter de les rompre (65). ë 

Quoiqu'on ne compte pas oi de quinze ou feize journées de Dehli à 
Lahor, c'efà-dire ; environ fix - vingt de nos lieues , l'Empereur employa 
près de deux mois à faire cette route. Ala vérité, 1l s’'écartoit fouvent du 
grand chemin:, avec une partie de l'armée , pour fe procurer plus facilement 
le plaifir de la chañfe , & pour la commodité de l’eau. Lorfque ce Prince 
eften marche, ila toujouts deux camps, ou deux amas de rentes ; qui fe 
forment & fe levent alternativement , afin qu’en fortant de lun , il en puifle 
trouver un autre qui foit prèt à le recevoir.  De-là leur vient le nom de 
Peiche-Kanés, qui fignifie Maifons qui précédent. Ces deux Peiche-Kanés font 
à peu près femblables. On employe , pour en porter un, plus de foixante 
£léphans , de cent chameaux ; & de cent mulets, avecun grand nombre 
d'hommes. Les éléphans portent les plus péfans fardeaux, tels que les gran- 
des rentes , & leurs piliers ; qui {é démontent en trois pieces. Les chameaux 
font pour les moindres terites ; 8 les mulets, pour lebagage &les cuifines. 
On donne aux portefaix tous les meubles legers & délicars ; qui font fujets à 
£e rompre; comme la porcelaine qui fert à la table Impériale ; les lits peints 


(65) Ibid. pages 18 & précédentes, ) 
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& dorés ; & les riches Karguais , dont on donnera bien-tôt la defcription. 
L'un de ces deux Peiche-Kanés n’eft pas plutôt arrivé au lieu marqué pour 
le camp, que le grand Maître des Logis choifit quelque endroit convenable 
pour le quartier du Roi , en obfervant néanmoins, autant qu'il eft poflible , la 
fymétrie & l'ordre qui regarde toute l'armée. Il fair tracer un quarré , dont 
chaque côté a plus de trois cens:pas ordinaires de longueur. Cent Pioniers 
nettoient cet efpace ; l’applaniflent ;. & font des divans de terre, c'eft-à- 
dire, des efpeces d’eftrades quarrées , fur lefquelles 1ls dreffenc les tentes. Ils 
entourent le quarré gencral de Kanates, ou de Paravans , de fept ou huit 


pieds de hauteur, qu'ils affermiffent par des cordes attachées à dgs picquers » 


& par: des perches qu'ils plantert en terre deux à deux ; de dix en dix 
pis ,; une en dehors & l’autre en dedans, les inclinant l’une fur l’autre. Ces 


Kanates font d’une roile forte, doublée d'Indienne , ou de toile peinte en: 


portages, avec un grand vafe de fleurs. Au milieu d'un des côtés du quarré 
ft la porte ow l'entrée royale , qui éft.grande & majeftueufe. Les Indiennes 


dont elle eft compofce , & celles qui forment le dehors: de cette face du: 


quarré , font plus belles & plus riches que les autres. 


La premiere & la plus grande des tentes , qu'on dreffe dans cet enceinte, : 


fe nomme 4»-Kas., C'eft le lieu où l'Empereur & tous les Grands dé l’'ar- 
mée. s'aflemblent vers neuf heures du matin, du moins lorfqu'on fait quel- 
que féjour dans un camp, ou en campagne même ; car c'eftun ufage dont les 
Empereurs Mosols fe difpenfent rarement , de fe trouver à l’affemblée deux 
fois le jour comme dans leur ville Capitale , pour régler les affaires de, l’Etar , 
& pour adminiftrer la Juftice.. nn ice sh 5sdte 

La feconde tente, qui n’eft guéres moins grande que la premiere, mais 
qui eftun peu plus avancée dans l'enceinte, ; s'appelle Gofel-Kaneé.(*-) , c’eft- 
à-dire , lieu pour fe laver.  G'eft-à que tous les Seigneurs s’aflemblentle foir, 
-& viennent faluer l'Empereur comme dans la Capitale. Cetre afflemblée du 
foir leur eft très-incommode ; mais rien n’eft fi magnifique, pour les Specta- 
œeurs , que de voir, dans une nuit obfcure, au milieu d’une campagne, 
entre toures les tentes d'une armée ;. de longues files de lambeaux qui con- 


. L . 3 PC . 
duifent tous les Omrahs au quartier Imperial, on quiles ramenenñt à: leurs. 


tentes. Ces lambeaux ne font pas de cire, comme les nôtres; mais. ils du 


rent très-longtems. C’eft un fer emmanché dans üun bâton , au bout duquel. 


en entoure un vieux. linge ;: que le. Mafalk , ou le Porte-flambeau , arrofe 
d'huile de tems en tems. Il tient à la main, pour cet nfage , un Aaccon 
d'airain ,. ou de fer blanc, dont le co! eft fort long & fort étroit. 

La troifiéme tente, plus'petite: que les deux premieres ; & plus avancée 
encore: dans J’enclos ; feiomme Ka/uer-Kané ,. c'eft-à-dire; lieu derretraite, 
ou falle du Confeil privé , parce qu’on n’y admet que les principaux Of- 
ciers de l'Empire , & qu'on y traite les affaires de la plus haute importance. 
Plus loin font les tentes particulieres de l'Empereur , entourées de petites Ka- 
nates de la hauteur. d'un homme ; & doublées d’Indiennes au pinceau. , 
geft-à-dire:, de ces belles Indiennes de Mafulipatin qui reprefentent toutes 


(7) C'eft ce que Rhoc nomme Gouzalkan, Chaque Nation rapporte aïnf les noms étrag: 
gers à fa prononciation. PES ;: 
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fortes de fleurs; quelques-unes doublées de fatin à fleurs, avec de gran” 
des franges de foie. Enfuite on trouve les tentes des Begums , ou des Prin- 
celles , & des autres Dames du Serrail , entourées aufi de riches Kanares , 
entre lefquelles font diffribuces les tentes des femimes de fervice, dans l’ordre 
qui convient à leur oflice. 

L'Amkas, & les cinq ou fix principales tentes, font fort élevés ; autant 
pour être vüs de loin, que pour rélitter mieux à la chaleur. Le dehors 
n'eft qu'une grofle & forte toile rouge , embellie néanmoins de grandes ban- 
des, tailiées de diverfes formes aflez agréables à la vûes mais le dedans eft 
doublé desælus belles Indiennes , ou de quelque beau fatin , enrichi de bro- 
deries de foie, d’or & d'argent ; avec de grandes franges. Les piliers qui 
foutiennent ces tentes font peints & dorés. On n’y marche que fur de riches 
tapis , qui ont, par-deflous , des matelas de coton épais de trois ou quatre 
doigts , autour defquels on trouve de grands carreaux de brocard d’or pour 
s'appuyer, Dans chacune des deux grandes tentes où fe tient l’afflemblée , on 
éléve un théâtre fort riche , où l’'Émpereut donne audience fous un grand 
dais de velours ou de brocard. Chaque tente Impériale offre fon dais. On y 
voit aufi des Karguais dreffés ; c’eft-à-dire , des cabinets dont les petites pot = 
ces fe ferment avec un.cadenas d’argent. Pour s’en former une idée , Bernier 
veut qu'on fe repréfente deux petits quarrés de nos paravents ; qw’on auroit 
pofés l’un fur l’autre, & qui feroient proprement attachés l’un à l’autre avec 
un lacet de foie qui régneroit à l’entour ; de forte néanmoins que les extrè- 
mités des côtés de celui d’enhaut s'inclinaffent les unes fur les autres, pour 
former une efpece de petit dôme ou de tabernacle. La feule différence eft 
que tous les cotés des Karguais font d’ais de fapin fort minces & fort legers, 

eints & dorés par le dehors, enrichis à l’entour de franges d’or & de foie, 
& doublés d’écarlate , ou de fatin à fleurs , ou dé brocard (66). 

Hors du grand quarré, s'offrent premiérement , des deux côtés de la grande 
entrée ou de la perte Royale , deux jolies tentes, où l’on voit conftamment 
quelques chevaux d'élite , fellés, richement harnachés , & prèts à marcher au 
premier ordre. Des deux côtés de la même porte , font rangées les cinquan- 
te ou foixante petites pieces de campagne qui compofent l'artillerie de l’'E- 
trier, & qui rirenc toutes pour faluer l'Empereur lorfqu’il entre dans fa tente. 
Au-devant de la porte mème, on laiffe toujours un efpace vuide , au fond 
duquel les-tymbales & les trompettes font raflemblées dans une grande rente. 
A peu de diftance , on en voit une autre , qui fe nomme Tchanky-Kané, où 
les Omrahs font la garde à leur tour, une fois chaque femaine , pendant 
vingt-quatre heures. Cependant la plüpart font drefler, dans le mème lieu , 
quelqu’une de leurs propres tentes, pour:fe donner un logement plus 
commode, jn: 96 EG 

Autour des trois autres côtés du grand quatté, on voit toutes Îles tentes 
des Officiers ; dans un ordre qui eft toujours le même , autant que Îa difpo- 
fition du lieu le permet. Elles ont leurs noms particuliers , qu’elles tirent de 
leurs: différens ufages. L’une eft pour les armes de l'Empereur; une autre + 
pour les plus riches barnois des chevaux ; une autre , pour les vefles de bro- 


(66) Ibid, pages 39 & précédenten 
| | gard ; 
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ccard, dont l'Empereur fait fes préfens , &c. On en diftingue quatre , proches 
l'une de l'autre , dont la prenuere eft pour les fruits , la feconde pour les 
“confitures , la troifiéme pour l'eau du Gange & pour le falpètre qui fert à la 
rafraîchir , & la quatriéme pour le betel. Ces quatre tentes font fuivies de 
quinze ou feize autres, qui compofent les cuifines & leurs dépendances. D'un 
autre côté , font celles des Eunuques & d’un grand nombre d'Ofhciers ; après 
lèfquelles , on en trouve quatre ou cinq longues , qui font pour les chevaux 
de main., & quantité d’autres pour les éléphans d'importance , avec toutes 
celles qui font comprifes fous le nom de la Venerie : car on potte toujours, 
pour la chañle , une multitude d’oifeaux de proie , de chiens , de léopards pour 
prendre des gazelles, de nilgaus, efpece de bœufs gris que Bernier regarde 
comme uné forte d’élans. On mene par oftentarion , des lions , des rhinoce- 
ros , de grands bufles de Bengale , qui combattent le lion , & des gazelles 
apprivoifées, qu'on fait battre devant l'Empereur. Tous ces animaux ont leurs 
Gouverneurs & leurs retraites. On conçoit aifément que ce grand quartier, 
qui fe trouve toujours au centre de l’armée, doit former un des plus beaux 


fpectacies du monde. 


Auffi-côr que le grand Maréchal des Logis a, choifi le quartier de l’'Empe- 


reur, & qu'il a fai drefler l’'Amkas, c'eft-à-dire , la plus haute de toutes les 


tentes , fur laquelle 1l fe regle pour la difpoñtion du refte de l’armée, 1l 


marque les Bazards , dont le premier & le principal doit former une grande 
rue droite & un grand chemin libre , qui traverfe route l'armée , & toujours 
auf droit qu'il eft poflible vers le camp du lendemain. Tous les autres Ba- 
zars , qui ne font , ni fi longs , n1 fi larges , traverfent ordinairement le pre- 
mier , les uns en-decà , les autres au-delà du quartier de l'Empereur ; & tous 
ces Bazars font marqués par de très-hautes cannes , qui fe plantent en terre, 
de trois en trois cens pas , avec des ctendards rouges & des queues de vaches 
du grand Tibet, qu'on prendroit, au fommet de ces cannes , pour autant de 
vieilles perruques. Le grand Maréchal regle enfuite la place des Omrahs, qui 
gardent toujours le même ordre , à peu de diftance, autour du quartier Im- 
périal. Leurs quartiers, du moins ceux des principaux, ont beaucoup de ref- 
femblance avec celui de l'Empereur ; c’efl-à-dire, qu'ils ont ordinairement 
deux Peiche-Kanés , avec un quarré de Kanates, qui enferme leur principale 
tente & celles de leurs femmes. Cerefpace eft environné des tentes de leurs 
Officiers & de leur Cavalerie; avec un Bazar particulier , qui compofe une 
rue de petites tentes , pour le Peuple qui fuit l’armée, & quientretient leur 
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camp de fourrage, de grains, de riz, de beurre, autres néceflités. Ces. 
p def gey de g d de b & d'aut flités. C 


petits Bazars épargnent , aux Officiers , l'embarras de recourir continuellement 


Tue \ A 
aux Bazats Impériaux , où teur fe trouve avec la même abondance que dans : 


la ville Capitale. Chaque petit Bazar eft marqué, comme les grands, par 
deux hautes cannes , plantées'aux deux bouts ; dont les érendards fervent à la 


diftinétion des quartiers. Les grands Omrahs fe font un honneur-d’avoir des 


tentes fort élevées. Cependant elles ne doivent pas l'être trop j s'ils ne -veu-. 


lent s’expofer à l'humiliation de.les voir rénverfer par l’ordre de l'Empereur. 
Il faut, par la même raifon , que les dehors n'en foient pas entiéremenr 
rouges , & qu'elles foient tournées vers l’'Am-Kas ou le quartier Impérial. 
“Le refte de l'efpace , qui fe trouve entre le quaïtier de l’Émpercur , ceux 
Tome X, N 
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des Omtrahs & les Bazars , eft occupé par les Manfebdars , ou les petits Omrhas ; 
par une multitude de Marchands, qui fuivent l’armée ; par les gens d'affai- 
res & de Juftice; enfin par tous les Officiers, fupérieurs ou fubalternes , qui 
appartiennent à l'artillerie. Quoique cette defcription donne l’idée d’un pro- 
digieux nombre de tentes , qui demandent par conféquent une vafte éren- 
due de Pays, Bernier fe figure qu’un camp formé à l'aife, c’'eft-à-dire , dans 
quelque belle campagne ; où fuivant le plan ordinaire , fa forme feroit à peu 
près ronde , comme 1l le vit plufeurs fois dans cette route, n’auroit pas plus 
de deux lieues , ou deux lieues & demie de circuit; encore sy trouveroit - il 
divers endroits vuides. Mais il faut obferver que la groffe artillerie, qui oc- 
cupe un grand efpace , précede fouvent d’un jour ou deux (67). — 
Quoique les érendards de chaque quartier, qui fe voyent de fort loin & 
qu'on diftingue facilement , fervent de guides à ceux pour qui cet ordre eft 
familier , l'Auteur fait une peinture finguliere de la confufion qui regne dans 
le camp. » Toutes ces marques, dit-il , n’empèchent pas qu'on ne fe trouve 
» quelquefois très embarraflé , même en plein jour , mais fur-tout le matin, 
» lorfque tout le monde arrive , & que chacun cherche à fe placer. Il s'éleve 
# fouvent une fi grande pouliere , qu'on ne peut découvrir le auartier de- 
» l’'Émpereur , les éendards des Bazars, & les rentes des Omrahs, fur lef- 
» quelles on eft accoutumé à fe régler. On fe trouve pris entre les tentes 
» qu'on dreffe , ou entre les cordes que les moindres Omrahs , qui n’ont pas 
» de Peiche-Kané, & les Manfebdars tendent pour marquer leurs logemens , 
»._& pour empècher qu'il ne fe fafle un chemin près d’eux , ou que des in- 
» connus ne viennent fe placer proche de leurs rentes, dans lefquelles ils 
». ont quelquefois leurs femmes. Si l’on cherche un paflage , on le trouve fer- 
» mé de ces cordes tendues , qu’un tas de Valets armés de gros bâtons refu- 
» fent d'abaifler. Si l’on veut retourner fur fes pas ; le chemin par lequel 
» on eft venu eft déja bouché. C’eft-là qu’il faut crier , faire entendre fes 
» prieres ou fes injures , feindre de vouloir donner des coups & s'en bien 
» garder, laifler aux Valets le foin de quereller enfemble & prendre celui de 
Le accorder ; enfin fe donner toutes les peines imaginables pour fe tirer 
» d’embarras & pour faire paffer fes chameaux. Mais la plus infurmontable de: 
» toutes les difhcultés eft pour aller le foir dans quelque endroit un peu 
> éloigné , parce que les puantes fumées du bois verd & de la fiente des. 
» animaux , dont le Peuple fe fert pour la cuifine, forment un brouillard fs 
» épais qu'on ne diftingue rien. Je m’y fuis trouvé pris trois ou quatre fois, 
» jufqu'à ne fçavoir que devenir. En vain demandois-je le chemin. Je ne 
» pouvois le continuer dix pas de fuite, & je ne faifois que tourner. Une 
» fois particuliérement, je me vis contraint d'attendre que la lune für levée 
» pour m'éclairer. Une autrefois je fus obligé de gagner l’Agacy-die, de me 
» coucher au pied , & d’y pafler la nuit, mon cheval & mon Valet près de 
» moi. L'Agacy-dié (68) eft un grand mât fort menu , qu'on plante vers le 
» quartier de l'Empereur , proche d’une tente qui s'appelle Nagor-Kané , & 
» fur lequel on éleve le foir une lanterne , qui demeure allumée route la 


(67) Pages 53 & précédentes. Ciel, parce que la Janterne paroït de loin 
(68) Ces deux mots fignifient lumiere du comme une étoile, 


DiEUS AV ONLY ANGIESI CL 'E 9.1 IL. 99 


# nuit : invention fort commode, parce qu’on la voit de loin, & que fe 
» rendant au pied du mât lorfqu’on eft égaré , on peut reprendre de-là les 
» Bazards & demander le chemin. On eft libre aufli d’y pañfer la nuit, fans y 
» appréhender les voleurs (69). 

Pour arrêter les vols, chaque Omrah doit faire garder fon camp, pen- 
dant toute la nuit, par des gens armés qui en font continuellement le tour , 
en criant Raberdar , c’eft-à-dire , qu'on prenne garde à foi. D'ailleurs , on 
pofe autour de l’armée , de cinq en cinq cens pas, des gardes régulieres , 
qui entretiennent du feu, & qui font entendre le mème cri. Le Kutual, 
dont l'office eft celui de nos grands Prévôts , envoie pendant toute la nuit, 


. ! . D . - 
dans l’intérieur du camp, des troupes dont il eft le chef, qui parcourent 


les Bazars en criant & fonnant de la trompette : ce qui n’empèche pas qu'il 


n'arrive toujours quelque défordre. 

L'Empereur Aurengzeb fe faifoit porter , dans fa marche , fur les épaules 
de huit hommes, dans un Taëravan , qui eft une efpece de trône où 1l étoit 
afis. Cette voiture , que Bernier appelle un trône de campagne, eft un ma- 
gnifique tabernacle peint & doré , qui fe ferme avec des vitres. Les quatre 
branches du brancard étoient couvertes d’écarlate , avec de grandes franges 
d'or & de foie; & chaque branche étoit foutenue par deux Porteurs be. 
ment vétus , que d’autres fuivoient pour les relayer. Aurengzeb montoit quel- 
quefois à cheval, fur-tout lorfque le jour étoit favorable pour la chafle. II 
montoit quelquefois aufli fur un éléphant , en Mickdember ou en Hauze. C’eft la 
monture la plus fuperbe & la pi éclatante ; car l'éléphant impérial eft tou- 
jours couvert d’un magnifique harnois. Le Mickdember eft une petite tour 
de bois quarrée , dont la peinture & la dorure font tout l’ornement. Le 
Hauze eft un fiege ovale , avec un dais à piliers (70). Dans ces diverfes mar- 
ches , l'Empereur étoit toujours accompagné d’un grand nombre de Rajas & 
d'Omrahs , qui le fuivoient immédiatement à cheval , mais en gros & fans 
beaucoup d'ordre. Cette maniere de faire leur Cour parut fort génante à 
Bernier , particuliérement les jours de chaile , où ils étoient expofés, comme 
de fimples foldats , aux incommodités du Soleil & de la poufliere. Ceux qui 

ouvoient fe difpenfer de fuivre l'Empereur étoient fort à leur aife, dans 4 
Palekys bien fermés , où ils pouvoient dormir comme dans un lit. Ils arri- 
voient de bonne heure à leurs tentes , qui les attendoient avec toutes fortes 
de commodités. 

Autour des Oimrahs du cortege , & même entreux, on voyoit toujours 
quantité de cavaliers bien montés , qui portoient une efpece de maflue , ou 
de mafle d'armes d'argent. On en voyoitaufli fur les aîles , qui précédoient 
la perfonne de l'Empereur , avec plufeurs Valets de pied. Ces cavaliers , qui 
fe nomment Gourzeberdars , font des gens choifis , pour la taille & la bonne 
mine, dont l'office eft de porter les ordres , & de faire écarter le Peuple. 
Après les Rajas ,on voyoit marcher , avec un mélange de timbales & de trom- 
pettes , ce qu'on nomme le Courf. C'eft un grand nombre de figures d’ar- 
gent, qui reprefentent des animaux étranges , des mains, des balances , des 
poiflons , & d’autres objets myftérieux qu'on porte fur le bout de certains 


(69) Pages $8 & précédentes. (70) Page 6x. 
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grands-batons d’argent. Le cours étoit fuivi d'un gros de Manfepdars , ou de: 
etits Omrahs , beaucoup plus nombreux que celui des Omrahs (71). 
Les Princefles & les principales Dames du Serrail fe faifoient porter aufi : 


Princefles & des. dans différentes fortes de voitures; les unes, comme l'Empereur , fur les. 


auires Dames, . 


épaules de plufieurs hommes, dans un Tchaudoul > qui-eft une efpece de : 
Taétravan peint & doré , couvert d’un magnifique rets de foie de diverfes . 
couleurs , enrichi de broderie, .de franges , & de groffes: houpes. pendantes; 
les autres , dans des Palekis de la même richeffe ; quelques-unes dans de: 
grandes & larges litieres, portées par deux puiffans chameaux , ou par deux 
petits éléphans , au.lieu de mules.. Bernier vit marcher ainft Rauchenara 
Begum. Il remarqua, un jour > fur le devant de fa litiere ; qui étroit ouvert, . 
une petite-efclave bien vétue, qui éloignoit d'elle les mouches & la pouffie- 
re , avec une queue de paon quelle tenoit à la main. D'autres fe font porter : 
fur le dos dés cléphans , richement équipés , avec des couvertures:en brode- 
rie & de groffes fonnettes d'argent. Elles y font comme élevées en l'air, aflifes 
quatre à quatre dans des Mickdembers à treillis, qui font toujours couverts . 
d’un rets de foie, & qui n'ont pas moins d'éclat que les Tchaudouls & les 
Tadravans.…. ; 

Bernier parle, avec admiration , de certe pompeufe marche du Serrail. Dans 
ce voyage, 1l prit quelquefois plaifir à voir Rauchenara Begum marcher la. 
premiere , montée fur ün grand éléphant du Peou:, dars un Mickdember 
éclatant d’or & d'azur , fuivie de cinqou fixautres eléphans, avec des Mickdem- 
bers prefqu'aufli riches que le fien , pleins des principales femmes de fa Mai- 

- {on ; quelques Eunuques , fuperbement vétus, & montés fur des chevaux de : 
grand prix , marchant à fes côtés la canne à-la main; une.troupe de fervan- 
res ,Tartares & Kachemiriennes aurour d'elle, parées bifarrement &:montées . 
fur de belles hacquenées ; enfin plufeurs-autres Eunuques à cheval , accom- 
pagnés d’un grand nombre de Valets de pied > qui portoient de grands bâtons : 
pour écarter les curieux. Après la Princeffe Rauchenara , on voyoit paroitre 
une des. principales Dames de la Cour, dans un équipage proportionné. à {on 
rang Celle-ci éroir fuivie de plufieurs autres, jufqu'à quinze ou feize , rou- - 
tes montées avec plus ou moins de magnificence , fuivant leur office & leurs 
appointemenrs. Cette longue file d’éléphans ; dont le nombre étroit quelquefois . 
de foixante ; qui. marchoient à pas comptés , avec tour ce cortege & ces pome - 
peux .ornemens , avoit quelque chofe de fi noble & de fi relevé , que fi Ber, 
nier n’eût appellé { philofophie au fecours , il feroir tombé à dit-il >.» dans : 
». l'extravagante opinion de la plûüpart des Poëres Indiens , qui veulent que 
» tous ces éléphans partent autant de Déellés cachées (72). Il ajoute qu'ef- 
». fectivement elles. font prefqu'inaccefhbles aux yeux des hommes, & que le - 
» plus:grand malheur d'un cavalier, quel qu'il puifle être , feroit de fe trou- 
».-ver trop -près d'elles. Cette infolente canaille d'Eunuques & de valets ne 
cherche que l’occafon, & quelque prétexte ; pour exercer leurs cannes. » Je me 
vw. fouviens, ajoute Bernier , d'y avoir été malheureufement furpris ; & je : 
». mautois pas évité les plus mauvais traitemens, fi.je ne:m'étois déterminé - 
»: À NVOUVIIE. UN paflage ; l'épée à la main ; plutôt que de me laiffer eftropier 


(71) Ibid. page 65: 72) Ibid. pages 71 & précédentes... 
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# pat ces Miférables , comme îls commençoient à s’y difpofer. Mon cheval , 
» qui étoir excellent, me tira de la prefle , & je Le pouflai enfuite au travers 
» d’un torrent, que je paffai avec le mème bonheur. Auf les Mogols difent- 
» ils, comme en proverbe , qu'il faut fe garder fur-tour de trois chofes; la 
# premiere , de s'engager entre les troupes des chevaux d'élite, qu'on mene 


> en main , parce que les coups de pied n’y manquent pas ; la feconde , de 


» fe trouver dans les lieux où l'Empereur s'exerce à la chafle ; & la troifié- 


# me, d'approcher trop des femmes du Serrail (73). 

A l'égard des chafles du grand Mogol , l’Auteur avoit eu peine à s'imagi- 
ner, comme il l'avoit fouvent entendu , que ce Monarque prit cet amulfe- 
ment à la cèce de cent mille hommes. Mais il comprit, dans fa route, qu'il 
en auroit pû mener deux cens mille: Aux environs d’Agra & de Dehli, le 
long du fleuve de Gemené jufqu’aux montagnes, & des deux côtés du chemin 
qui conduit à Lahor , on rencontre quantité de terres incultes , les unes en 


bois taillis, les autres remplies de grandes herbes, de la hauteur d’un hom- 
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me. Tous ces lieux ont des Gardes , qui ne permettent la chaife à perfonne, . 


excepté celle des lievres & des cailles , que les Indiens fcavent prendre aux 
filets. IL s’y trouve, par conféquent , une très grande abondance de toutes {or- 
tes de gibier. Le grand Maître des chafles, qui fuit toujours PEmpereur , eft 
averti des endroits qui en contiennent le plus. On les borde de gardes, dans 


une étendue: de quatre ou cinq lieues de pays 3 & l'Empereur entre dans. 


ces enceintes, avec le nombre de chafleurs qu’il veut avoir à fa fuite , tan- 
dis que l'armée pañle tranquillement , fans prendre. aucune part à.fes plai- 
frs (74). | 

ernier fut témoin d’une chafle curieufe , qui eft celle des gazelles , avec 
des léopards apprivoifés. 11 fe trouve, dans les Indes ; quantité de ces ani- 
maux , qui reffemblent beaucoup à nos Fans. Ils vont ordinairement par trou- 
pes ; féparées les unes des autres ; & chaque troupe , qui n’eft jamais de plus 
de cinq ou fix , eft fuivie d’un male feul , qu'on diftingue à fa couleur. Lorf- 
qu'on a découvert une troupe de gazelles , on tâche de les faire appercevoir 
au léopard , qu’on tient enchaîné fur une petite charrette. Cet animal rufé ne 
fe livre pas d’abord à l’ardeur de les pourfuivre. Ii tourne, 1l fe cache, il fe 
courbe , pour en approcher, & pour les furprendre. Comme fa lescereté eft 


Chañe des 15a°° 
Zeilles avec 4s't 
Léopard, - 


incroyable à fauter , 1l s’élance deflus , lorfqu'l eft à portée , 1l les étrangle ; , 
&c fe raflafe de leur fang. S'il manque fon coup, ce qui arrive aflez fouvenr, 


il ne fair plus aucun mouvement pour recommencer la chaffe; & Bernier 
croit qu'il prendroit une peine inutile, parce que les gazelles courent plus 
vire & plus longtems que lui. Le Maître, ou le Gouverneur, s'approche dou- 
cement de lui, le flatte, lui jette des morceaux de chair ; & faififfant un 
moment pour lui jetter ce que l’Auteur nomme des lunettes, qui lui cou- 
vrent les yeux , il l’enchaîne & le remet fur fa charrette. 

La chaffe des N'loaus parut moins curieufe à Bernier. On:enferme ces 
animaux dans de granu 2 Slets ; qu'on reflerre peu à peu, & lorfqu'ils font 
réduits dans une petite enceinte , l'Empereur & les Omrahs entrent avec les 
chaffeurs, & les tuent fans peine & fans danger , àcoups.de fleches , de demi 


(73) Pages 73 & précédentes . (74) Page 76. 2 
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picques , de fabres & de moufquetons ; & quelquefois en fi grand nombre, 
que l'Empereur en diftribue des quartiers à tous les Omrahs. La chafle dés 
grues à quelque chofe de plus amufant. 11 y a du plaifir à leur voir employer 
toutes leurs forces , pour fe défendre en l'air contre les oïifeaux de proie. Elles 
en tuent quelquefois : mais , comme elles manquent d’adreffe pour fe tourner, 
plufieurs bons oifeaux en triomphent à la fin. 

De toutes ces chafles , Bernier trouva celle du lion la plus curieufe & la 
plus noble. Elle eft réfervée à l'Empereur , & aux Princes de fon fang. Lorf-. 
que ce Monarque eft en campagne, files Gardes des chafles découvrent la 
retraite d’un lion , ils attachent , dans quelque lieu voifin , un âne , que le 
lion ne manque pas de venir dévorer ; après quoi, fans chercher d'autre 
proie , 1l va boire, & revient dormir dans fon gite ordinaire , jufqu’au len- 
demain , qu'on lui fait trouver un autre âne , attaché comme le jour précé- 
dent. On lapafte ainfi pendant plufeurs jours. Enfin, lorfque Sa Majeité 
s'approche , on attache au mème endroit , un âne , à qui l’on a fait avaller 
quantité d’opium , afin que fa chair puifle affoupir le lion. Les gardes, avec 
tous les payfans des villages voifins, tendent de vaftes filets , qu'ils refler- 
rent par degrés. L'Empereur , monté fur un éléphant barde de fer , accom- 
pagné du grand Maître , de quelques Omrahs montés aufli fur des éléphans , 
d’un grand nombre de Gourzeberdars à cheval, & de plufieurs Gardes des 
chaffes armés de demi-picques , s'approche du dehors des filets, & ure le lion. 
Ce fier animal , qui fe fent bleffé , ne manque pas d’aller droit à l'éléphant; 
mais il rencontre les filets qui l’arrètent; & l'Empereur le tire tant de fois, 
qu'à la fin il letue. Cependant Bernier en vit un, dans la derniere chaffe ; 
qui fauta par-deffus les filets , & qui fe jetta vers un cavalier , dont 1l tua 
le cheval. Les chafleurs n’eurent pas peu de peine à le faire rentrer dans les 
filets (75). 

Cette chafle jeta toute l’armée dans un terrible embarras. Bernier raconte 
qu'on fut trois ou quatre jours à fe dégager des torrens qui defcendent des 
montagnes , entre des bois & de grandes herbes où les chameaux ne pa- 
roifloient prefque point. » Heureux, dit-il, ceux qui avoient fair quelques 
* provifions , car tout étroit en defordre. Les Bazars n’avoient pu s'établir. Les 
» villages étoient éloignés. Une raifon finguliere arrêroit l’armée : c’étoit la 
» crainte que le lion ne fût échappé aux armes de l'Empereur. Comme c'eft 
» un heureux augure qu'il tue un lion, ç’en eft un très mauvais qu'il le man- 
» que. On croiroit l'Etat en danger. Aufli le fuccès de cette chaffe eft-1l ac- 
» compagné de plufeurs grandes cérémonies. On apporte le lion mort, de- 
» vant l'Empereur, dans l’aflemblée génerale des Omrahs. On l’examine. On 
» le mefure. On écrit, dans les Archives de l'Empire , que tel jour, tel Em- 
» pereur tua un lion de telle grandeur & de tel poil. On n'oublie pas la me- 
» fure de fes dents & de fes sriffes , ni les moindres circonftances d’un fi grand 
» événement. À l'égard de l'opium qu’on fait manger à l'âne , l’Auteur ajoute 
qu'ayant confulté là-deffus un des premiers chaffeurs , il apprit de lui que 
c'étoit une fable populaire , & qu’un lion bien raffafié n’a pas befoin de fe- 
cours pour s'endormir (76). 


{75) Pages 85 & précédentes. (76) Page 87. 
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Outre l'embarras des chaffes, la marche étoit quelquefois retardée par le 
paflage des grandes rivieres, qui font ordinairement fans ponts. On étoit 
obligé de faire plufieurs ponts de barreaux , éloignés de deux ou rrois cens 
pas l’un de l’autre. Les Mogols ont l'art de les lier & de les affermir. Ils les 
couvrent d’un mélange de terre & de paille, qui empêche les animaux de 
oliffer. Le péril n’eft qu’à l'entrée & à la fortie, parce qu'outre la prefle & la 
confufion , il s'y fait fouvent des fofles où les chevaux & les bœufs rombent 
les uns fur les autres avec un defordre incroiable. L'Empereur ne campa alors 
qu'à une demie lieue du Pont, & s'arrêta un jour ou deux, pour laiffer à l’ar- 
mée le tems de pañler plus à l’aife (77). 11 n’étoit pas aifé de juger de com- 
bien d'hommes elle étoit compofée. Bernier croit , en général, que foit gens de 
guerre ou de la fuite, il n'y avoit pas moins de cent mille cavaliers ; qu'il y 
avoit plus de cent cinquante mille chevaux, mules ou éléphans ; près de cin- 


quante mille chameaux ; & prefqu'autant de bœufs & de bidets, qui fervent 


à porter les provifions des Bazars , avec les femmes & les enfans; car les 
Mogols ont confervé l’ufage Tartare de traîner tout avec eux. Si l’on y joint 
le compte des gens de fervice , dans un Pays où rien ne fe fait qu'à force de 
Valers, 8 où lAüteur mème, qui ne tenoit rang que de cavalier à deux che- 
vaux , avoit trois domeftiques à fes gages , on fera porté à croire que l’armée 
ne contenoit pas moins de trois à quatre cens mille perfonnes. 1] faudroit les 
avoir comptés , dit Bernier ; mais après avoir afluré que le nombre étoit pro- 
digieux € prefqu'incroyable , il ajoute , pour diminuer l'étonnement , que c’é- 
toit la ville de Dehli entiere , parce que tous les Habitans de cette Capitale , 
ne vivant que de la Cour & de l’armée , fercient expolés à mourir de faim, 
s1ls ne fuivoient pas l'Empereur , fur-rout dans fes longs voyages (78). 

Si l’on demande comment une armée fi nombreufe peut fubfifter , Bernier 
répond que les Indiens font fort fobres , & que de cette multitude de cavaliers , 
il ne faut pas compter plus de la vingtiéme partie, qui mange de la viande 
pendant la marche. Le Kichery , qui eft un mêlange de riz & de légumes, 
fur lefquels on verfe du beurre roux après les avoir fait cuire , eftla nour- 
titure ordinaire des Mogols. A l'égard des animaux , on fçait que les cha- 
meaux réfiftent au travail, à la faim , à la foif; qu'ils vivent de peu, & qu'ils 
mangent de tout. Aufli-tôt qu'une armée arrive, on les méne brouter dans 
les champs , où ils fe nourriflent de tout ce qu'ils peuvent trouver. D'ailleurs 
les mêmes Marchands , qui entretiennent les Bazars à Dehly , font obligés de 
les entretenir en campagne. Enfin la plus bafle partie du Peuple rode fans 
ceffe dans les villages voifins du camp, pour acheter du fourage , fur lequel 
il trouve quelque chofe à gagner. Les plus pauvres rapent , avec une efpece 
de truelle, les campagnes entieres , pour enlever les petites herbes , qu'ils 
lavent foigneufement , & qu’ils vendent quelquefois aflez cher (79). 

Bernier s’excufe de n’avoir pas marqué les villes & les bourgades ; qui font 
entre Dehli & Lahor, Il n’en vit prefque point. Il marchoit prefque toujours 
au travers des champs , & pendant la nuit. Comme fon logement n’étoit pas 
au milieu de l’armée, où le grand chemin pañle fouvent , mais fort avant 
dans l’aîle droite , il fuivoit la ve des étoiles pour s’y rendre ; au hazard de 


(77) Page 88, (73) Page or. (79) Page 24 
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fe trouver quelquefois très embarrafé , & de faire cinq ou fix lieues , quoi- 
que Ja diftance d’un camp à l’autre ne foit ordinairement que de trois ou qua- 
tre. Mais l’arrivée du jour finifloit fon embarras (80). 

En arrivant à Lahor, il apprit que le pays dont cette ville eftla Capitale, 
fe nomme Pénje-ab, c'eft-à-dire, pays des cinq eaux , parce qu’effeétivement 
il eft arrofé par cinq rivieres confidérables , qui defcendant des grandes mon- 


‘tagnes dont le Royaume de Kachemire eft environné, vont fe joindre à lin- 


dus , & fe jeter avec lui dans l'Ocean vers l'entrée du Golfe Perfique. Quel- 


-ques-uns prétendent que Lahor eft l’ancienne Bucephale , bâtie , par Alexan- 


.dre le Grand, à l'honneur d’un cheval qu'il aimout. Les Mogols.connoiflent 


.ce Conquérant , fous le nom de Sekander Filifous , qui fignifie Alexandre fils 
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-de Philippe, mais 1ls ignorent le nom de fon cheval. La ville eft batie fur 
une des cinq rivieres , qui n’eft pas moins grande que la Loire, & pour la- 


quelle on auroit befoin d'une levée, parce que dans fes débordemens elle 
change fouvent de lit. Depuis quelques années , elle s'éroit retirée d’un grand 
quart de lieue. Les Maifons de Lahor font beaucoup plus hautes que celles 
de Dehli & d’Agra; mais, dans l’abfence de la Cour , qui n'avoit pas fait 
ce voyage depuis plus de vingt ans , la plüpart étoient tombées en ruines. Il 
ne reftoit que cinq ou fix rues confidérables , dont deux ou trois avoient 

lus d’une orande lieue de longueur, & dans lefquelles on voyoit auffi quan- 


Ba d'édifices renverfés. Le Palais Impérial n’étoit plus fur le bord de la 
riviere , parce qu'elle s'éroit retirée: mais Bernier le trouva magnifique , quoi- 
ue fort inférieur à ceux d’Agra & de Dehlr (81). 
L'Empereur s'y arrèta plus de deux mois, pour attendre la fonte des ne- 
ges, qui bouchoient le paflage des montagnes. On exhorta Bernier à fe four- 
ni d’une petire tente Kachemirienne. La fienne étoit grande & pefante ; & 
les chameaux ne pouvant pafler les montagnes, il auroit été obligé de la faire 
porter par des crocheteurs , avec beaucoup d’embarras & de dépenfe. Il fe 
flattoit qu'après avoir furmonté les chaleurs de Mocka & de Bab-el-mandel, 
ü feroit capable de braver celles du refte de la terre. Mais ce n’eft pas fans 
raifon , comme il l’apprit bien-tôt par expérience , que les Indiens mêmes 
appréhendent onze ou douze jours de marche , qu’on compte de Lahor à Bem- 
ber , c’eft-à-dire ; jufqu'à l'entrée des montagnes de Kachemire. Cet excès de 
chaleur vient, dit-1l, de la fituation de.ces hautes montagnes , qui, fe trou- 
vant au Nord de la route, arrêtent les vents frais, réflechiffent les rayons du 
Soleil fur les voyageurs , & laïffent dans la campagne une ardeur brûlante. 
En raifonnant fur-la caufe du mal, il s’'écrioit, dès le quatriéme jour de 
marche ; » Que me fert de philofopher , & de chercher des raifons de ce qui 
# me tuera peut-être demain (82). 
Le cinquiéme jour, il paffa un des grands fleuves de l’Inde, qui fe nom- 
ape le Tchenau. L'eau en eft fi bonne, que Les Omrahs en font charger leurs 


.Chameaux , au lieu de celle du Gange, dont ils boivent jufqu'’à ce lieu. Mais 
-elle n'eut pas le pouvoir de garantir Bernier des incommodités de la route. 
en fait une peinture effrayante. Le Soleil écoit infupportable., dès le premier 
moment de fon lever. On n’appercevoit point un nuage. On ne fentoit point 


(80) Page 95. (81) Pages 100 & précédentes. (82) Page 104. 
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un fouffle de vent. Les chevaux, qui n’avoient pas va d'herbe verte , 
depuis Lahor , pouvoient à peine fe traîner. Les Indiens , avec leur peau 
noire , féche & dure , manquoient de force & d'haleine. On en trouvoit de 
morts en chemin. Le vifage de l’Auteur , fes mains , & fes pieds éroient 
pelés. Tout fon corps étoit couvert de petites puftules rouges , qui le pic- 
quoient comme des aiguilles. Il doutoit , le dixiéme jour de la marche, sl 


feroit vivant le foir. Toute fon efpérance étoit dans un peu de lait caillé: 


fec , qu'il délayoit dans l’eau avec un peu de fucre ; & quatre où cinq li- 
mons , qui lui reftoient pour faire de la limonade (83). 

Il arriva néanmoins , la nuit du douziéme jour , au pied d'une montagne 
efcarpée , noire & brülante , où Bember eft firuée. Le camp fuc aflis dans un 
large efpace de cailloux & de fable. C’étoit une vraie fournaife : mais une 
pluie d'orage , qui tomba le matin, eut la force de rafraîchir l'air. L’Empe- 
reur , n'ayant pu prévoir ce foulagement , étoit parti, pendant la nuit ,avec une 
partie des Dames & de fes principaux Officiers. Dans la crainte d’afflamer le 
petit Royaume de Kachemire , 1l n’avoit voulu mener avec lui que fes princi- 
pales femmes & les meilleures amies de Rauchenara Beoum, avec aufli peu 
d'Omrahs & de Milice qu'il étoit poñlible. Les Omrabs , qui eurent la permif- 
fion de le fuivre, ne prirent que le quart de leurs cavaliers. Le nombre des 
éléphans fut borné. Ces animaux, ei lourds , ont le pied 
ferme, Ils marchent , comme à ratons , dans les paflages dangereux , & s’af- 
furent toujours d’un pied , avant que de remuer l’autre. On mena aufli quel- 
ques mules : mais on fut obligé de fupprimer tous les chameaux, dont le 
fecours auroit été le plus nécellaire. Leurs jambes , longues & roides, ne 
peuvent fe foutenir dans l'embarras des montagnes. On fut obligé d'y fup- 
pléer par un grand nombre de Porte-faix , que les Gouverneurs & les Rajas 
d’alentour avoient pris foin de raflembler; & l'Ordonnance Impériale leur 
afignoit à chacun dix écus, pour cent livres péfant. On en comptoit plus de 
trente mille; quoiqu'il y eût déja plus d’un mois que l'Empereur & les Om- 
rahs s’éroient fait précéder par une partie du bagage & des Marchands. Les 
Seigneurs , nommés pour le voyage , avoient ordre de partir chacun à leur 
tour , comme le feul moyen d'éviter la confufon , pendant cinq jours de cetre 
dangereufe marche; & tout le refte de la Cour , avec l'artillerie & la plus 
grande partie des troupes , devoit pafler trois ou quatre mois comme en gar- 
de, dans le camp de Bember , jufqu’au retour du Monaïrque , qui fe propo- 
{oit d'attendre la fin des chaleurs (84). 

Le rang de Daneck-Mend étant marqué pour la nuit fuivante, Bernier 
partit à fa fuite. Il n'eut pas plutôt monté ce qu'il nomme l’affreufe muraille 
du monde (85), c'eft-à-dire , une haute montagne , noire & pelée , qu’en def- 
cendant fur l’autre face , il fentit un air plus frais & plus tempéré. Mais rien 
ne le furprit tant, dans ces montagnes, que de fe trouver tout d’un coup 
comme tranfporté des Indes en Europe. En voyant la terre couverte de tou- 
res nos plantes & de tous nos arbrifleaux , à l'exception néanmoins de l’hif- 
lope , du thym, de la marjolaine & du romarin, 1l fe crut dans certaines 


(83) Page 113. (85) Parce qu'il regarde Kachemire com- 
(84) Pages 122 & précédentes. me un Paradis terreitre. 
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montagnes d'Auvergne > au milieu d’une Forêt de fapins, de chènes-verts ;.. 
d'ormeaux , de platanes; & fon admiration étoit d’autant plus vive, qu'en: 
{ortant des campagnes brülantes de l’Indouftan , il n’avoit rien apperçu qui . 
l’eût préparé à cette méramorphofe (86). AL 

Il admira particuliérement , à une journée & demie de Bember, une mon- 


. tagne qui n'offroit que des plantes, fur fes deux faces ; avec certe différence... 
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qu'au midi, vers les Indes, c’étoit un:mêlange de plantes Indiennes &. Eu- 
ropéennes ; au lieu que du côté du Nord, il n’en découvrit que d'Européen- - 
nes , comme fi la premiere face-eñt également participé de la température: 
des deux climats, & que celle du Nord eût été toute Européenne. À l'égard 
des arbres, il obferva continuellement une fuite naturelle de générations & 
de corruprions. Dans des précipices , où jamais homme n’étoit defcendu , il en 
voioit des centaines , qui tomboient, ou qui étoient déja tombés les uns fur:- 
les autres, morts , à demi pourris de vieillefle ; & d’autres, jeunes & frais, 
qui renaifloient de leurs pieds. Il en voyoit même quelques-uns de. brülés ; : 
foit qu'ils euflent été frappés de la foudre , ou que dans le cœur de l'été ils . 
fe fuffent enflammés par leurs chocs mutuels,. dans agitation de quelque . 
vent chaud & furieux , ou que , fuivant l’opinion des Habitans ; le feu prenne. 
de lui-même au tronc, lorfqu’à force de vieilleffe il devient fort fec. Bernier : 
ne cefloit pas d'attacher fes yeux fur les cafcades naturelles, qu'il découvroit : 
entre les rochers. Il en vit une , à laquelle il n’y a rien, dit:il , de compara- 
ble au monde. On apperçoit de loin , du panchant d’une haute montagne, . 
un torrent d’eau qui defcend par un long canal , fombre & couvert d'arbres. 
& qui fe précipite tout d’un coup avec un bruit épouvantable , au pied d’un 
rocher , droit, efcarpé , & d'une hauteur prodivieufe. Affez près, fur un au- 
tre rocher que l'Empereur Jehan-Guir avoit fait applanir exprès; on voioit 
un grand Théâtre , tout dreflé , où la Cour pouvoit s’arrèrer en paflant ; pour 
confidérer à loifir ce merveilleux ouvrage de la Nature (87). 

Ces amufemens furent mêlés d’un accident fort étrange. Le jour que l'Em- 
pereur monta le Pire-penjale , qui eft la plus haute de routes ces montagnes. 
& d'où l’on commence à découvrir dans l'éloignement le pays de Kacheimi- 
re, un des éléphans , qui portoient les femmes dans des Mickdembers & des. 
Embarys, fut faifi de peur & fe mit à reculer fur celui qui le fuivoit. Le- 
fecond'recula fur l'autre ; & fucceflivement toute la file , qui étoit de quinze. 
Comme 1l leur étoit impoñlible de tourner , dans un chemin fort. roide &.. 
fort étroit , ils culbuterent tous au fond du précipice, qui n’éroit pas heureu-. 
fement des plus profonds & des plus efcarpés. Il n’y eut que trois ou quatre. 
femmes de tuées ; mais tous les éléphans y périrent.. Bérnier , qui fuivoit à 
deux journées de diftance , les vir en paflant, & crut en remarquer plufieurs 
qui remuoient encore leur trompe: Ce defaftre jerta beaucoup de defordre 
dans toute. l'armée, qui marchoit en file , fur des côtes , par des fen- 
tiers fort dangereux. On fit faire halte le refte du. jour & route la nuit, pour 
fe donner le tems de retirer les femmes & tous les débris de leur chüte.. 
Chacun fut obligé de s'arrêter dans le lieu où il fe trouvoit , parce qu'il étoit 
également impofhble d'avancer & de reculer. D'ailleurs, perfonne n'avoit. 


(86) Page. 15%; (87) Pages 158 & précédentes, 
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: près de foi fes Porte-faix , avec fa tente & fes vivres. Bernier ne fut pas le 
plus malheureux. 11 trouva le moyen de grimper hors du chemin , & d'y former 
un petit efpace commode ; pour y palfer la nuitavec fon cheval. Un de fes Va- 
lets , qui eut la fidélité de le fuivre, avoit un peu de pain qu'ils partagerent 
enfemble. En remuant quelques pierres , dans ce lieu , ils trouverent un 
gros ‘fcorpion noir , qu’un jeune Mogol prit dans fa main & prefla fans en 
être picqué. Bernier eut la mème hardielle , fur la parole de ce jeune hom- 
me , a croit de fes amis , & qui fe vantoit d’avoir charmé le fcorpion par 
-un paflage de l’Alcoran (88). 
_: En traverfant là montagne de Pire-penjal, 1l eut, dit-il, trois occafions 
de fe rappeller fes idées philofophiques. Premiérement, en moins d’une 
heure , il éprouva l’hyver & l'été. Après avoir fué à groffles gouttes, pour 
monter par des chemins où tout le monde étoit forcé de marcher à pied, & 
fous un foleil brülant, il trouva, au fommet de la montagne ; des neiges 
glacées , au travers defquelles on avoit ouvert un chemin. Il tomboit un ver- 
glas fort épais, & le vent étoit fi froid, que la plüpart des Indiens , qui n’a- 
voient jamais vü de glace ni de neige, couroient en tremblant pour arriver 
dans un air plus chaud. En fecond lieu, Bernier rencontra, dans l’efpace 
de moins de deux cens pas, deux vents abfolument oppofés; l’un du Nord, 
qui lui frappoit le vifage en montant, fur tout lorfqu'l arriva proche du 
ommet ; l’autre, du Midi, qui lui donnoit à dos en defcendant, comme fi, 
des exhalaifons de cette montagne, il s’étoit formé un vent , qui acqueroit 
des qualités différentes en prenant fon cours dans les deux vallons oppofés. 
La troifiéme rencontre de l’Auteur fut celle d’un vieil Hermite , quivivoit fur 
le fommet de la montagne depuis le tems de Jehan-Guir. On ignoroit fa Reli- 
gion , quoiqu'on lui attribut des miracles , tels que de faire tourner le vent à 
on gré, & d’exciter de la pluie, de la neige & des orages. Sa figure avoit 
quelque chofe de fauvage. Sa barbe étoit longue; blanche & mal peignée. 
Il demanda fiérement l’aumône : mais il LAS prendre de l’eau Le des 
vafes de terre, qu'il avoit rangés autour de lui. Il faifoit figne de la main 
qu'on pañlät vite, & fans -s’arrèter. Il grondoit contre ceux qui faifoient du 
bruit. Bernier , qui eut la curiofité d'entrer dans fa caverne, après lui avoir 
adouci le vifage par un préfent , lui demanda ce qui lui caufoit tant d’a- 
verfion pour le bruit. Sa réponfe fut, que le bruit excitoit de furieufes rem- 
pètes autour de la montagne ; qu'Aurenz-zeb avoit été fort fage de fuivre 
fon confeil ; que Scha-Jehan en avoit toujours ufé de même ; & que Jehan 
Guir , pour s'être une fois mocqué de fes avis & n'avoir pas craint de faire 
fonner les trompettes & donner des timbales, avoit failli de périr avec fon 
armée (89). [5 is ) 

On lit, dans l’'Hiftoire des anciens Rois de Kachemire (90)., que tout ce 
pays n’étoit autrefois qu’un.grand Lac , & qu'un faint Vieillard , nommé Ka- 
cheb , donna une iffue miraculeufe aux eaux , en coupant une montagne qui 
fe nomme Baramoulé, Bernier n'eut pas de peine à fe perfuader que cer ef- 


(88) Page 152. abrégé qui avoit été fait par l'ordre de Jehag 
(89) Page 166 & précédentes. Guir. 


(90) Bernier en a traduit , du Perfan , un 
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ace étoit couvert d’eau ; comme on le rapporte de la Theffalie & de quet- 
ques autres Contrées : mais il ne crut pas aifément que l’ouverture de Ba- 
ramoulé fut l'ouvrage des hommes, parce que cette montagne eft très haute 
& très large. 11 fe figura plus volontiers que les tremblemens de terre, aux- 
quels ces Régions font aflez fujettes, peuvent avoir ouvert quelque abi- 
me où la montagne s’eft enfoncée d'elle-même. C’eft ainfi que , fuivanr l’o- 
pinion des Arabes , le Détroit de Bab-el-mandel s’eft anciennement ouvert , & 
qu'on a vù des montagnes & des villes s’abimer dans de grands Bois. 

Quelque jugement qu'on en porte , Kachemire ne conferve plus aucune 
apparence de Lac. C’eft une très belle campagne, diverfifiée d’un grand nom- 
bre de petites collines, & qui n’a pas moins de trente lieues de long fur dix 
ou douze de largeur. Elle eft fituée à l’extrèmité de l’Indouftan , au Nord 
de Lahor , & véritablement enclavée dans le fond des montagnes du Caucafe, 
entre celles du grand & du petit Tibet, & celles du Raja-Gamon. Les pre- 
mieres montagnes qui la bordent , c’eft-à-dire , celles qui touchent à la Plaine, 
font de médiocre hauteur , revétues d’arbres ou de paturages , remplies de 
toutes fortes de beftiaux , tels que des vaches , des brebis , des chevres , & 
des chevaux. Entre plufieurs efpeces de gibier ;, tel que des perdrix ; des lie- 
vres , des gazelles, & quelques-uns de ces animaux qui portent le mufc , on 
y voit auf des abeilles en très grand nombre. Mais, ce qui eft très rare dans 
les Indes, on n’y trouve prefque jamais de ferpens , de tigres, d'ours ni de 
lions : d’où Bernier conclut qu'on peut les nommer » des montagnes inno- 
» centes , & découlantes de lait & de miel, comme celles de la Terre de 
5» Pronuflion (9 1). 

Au-delà des premieres , il s’en élève d’autres , beaucoup plus hautes, dont 
le fommer eft toujours couvert de neige , & ne cefle jamais de paroïtre tran- 
quille & lumineux, au-deflus de la Région des nuages & des brouillars. De 
routes ces montagnes , il fort de toutes parts une infinité de fources & de ruif- 
feaux , que les Habitans ont Part de diftribuer dans leurs champs de riz, & 
de conduire même par de grandes levées de terre, fur leurs petites collines. 
Ces belles eaux ; après avoir formé une multitude d’autres ruiffeaux & d’a- 


gréables cafcades , fe raflemblent enfin , & compofent une riviere de la gran- 


deur de la Seine, qui tourne doucement autour du Royaume , traverfe la 
ville Capitale , & va trouver fa fortie à Baramoulé , entre deux rochers ef- 
carpés , pour s’égarer de-là dans divers précipices , fe charger en paflant de 
plufeurs petites rivieres qui defcendent des montagnes, & fe rendre, vers 
Ateck , dans le Fleuve Indus (92). n 

Tant de ruiffeaux, qui fortent des montagnes, répandent dans les champs 
& fur les collines une fertilité admirable , qui les feroit prendre pour un 
grand jardin , mêléde Bourgs & de Villages , dont on découvre un grand nom- 
bre entre les arbres , & varié par de petites prairies , par des pieces de riz, 
de froment , de chanvre , de faffran , & de diverfes fortes de légumes ; entre 
lefquels on voit ferpenter des canaux de toutes fortes de formes. Un Euro- 
péen y reconnoiît par-tout les plantes les fleurs & les arbres de notre climat; 
des pommiers, des poiriers, des pruniers , des abricotiers , des noyers ; & des 


(91) Page 127. (92) Page 129 
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vignes chargées de leurs fruits. Les jardins particuliers font remplis de me- 
lons , de chervis , de belles raves ,:de réforts , de la plüpart de nos herbes 
porageres , & de quelques-unes qui manquent à l'Europe. A la vérité, Bernier 
n'y vit pas tant d’efpeces de fruits différentes , & ne les trouva pas même aufli 
bons que les nôtres : mais , loin d'attribuer le défaut à la terre , il regrette , 
pour les Habitans , qu'ils n’ayent pas de meilleurs Jardiniers (9 3). 

La ville Capitale porte le nom du Royaume. Elle eft fans murailles , mais 
elle n’a pas moins de trois quarts de lieue de long & d’une demie lieue de 
large. Sa fituation eft à deux lieues des montagnes , qui forme un demi cer- 
cle autour d'elle, & fur le bord d'un Lac d’eau douce ;, de quatre ou cinq 
lieues de tour ; formé de fources vives & de ruifleaux qui découlent des mon- 
tagnes. Il fe décorge dans la riviere , par un canal navigable. Certe riviere 
a deux Ponts de bois , dans la ville, pour la communication des deux parties 
qu'elle fépare. La plüpart des édifices font de bois , mais bien bâtis , & même 
à deux ou trois étages. Quoique le pays ne manque point de belle pierre de 
taille , & qu'il y relte quantité de vieux Temples & d’autres Bâtimens, qui en 
étoient compofés , l'abondance du bois , qui defcend facilement des monta- 
gnes par les petites rivieres qui l’apportent , a fait embrafler la méthode de 
bäcir de bois plus que de pierre. Les maifons qui font fur la riviere ont pref- 
que toutes un petit jardin, qui borde la rive ; ce qui forme une perfpeétive 
charmante , fur-tout dans la belle faifon , où l'ufage eft de fe promener fur 
l'eau. Celles, donc la fituarion eft moins riante, ne laïflent pas d’avoir aufli 
leur jardin ; & plufieurs ont un petit Canal , qui répond au Lac , avec un petit 
Bâteau pour la promenade (94). 

Un côté de la ville regarde une montagne , détachée de routes les autres , 
& d’une vüe très agréable, parce qu’elle offre fur fa pente plufieurs belles mai- 
fons avec leurs jardins, & qu'on découvre au fommet , une Mofquée , ac- 
compagnée d’un Hermitage, & de quantité de beaux arbres verds, qui lui fervent 
comme de couronne. Aufli fe nomme t-elle, dans la langue du pays, Hary- 
perbet, qui fignifie montagne de verdure. À l'oppolite , on en découvre une 
autre , fur laquelle on voit aufli une Mofquée , avec fon jardin, & un très 
ancien bâtiment , qui doit avoir été quelque Temple d’Idoles ; quoiqu'il porte 
le nom de trône de Salomon, parce que les Habitans le croyent l'ouvrage de 
ce Prince, dans un voyage qu'ils lui attribuent à Kachemire (95). 

La beauté du Lac eft augmentée par un grand nombre de petites Ifles , qui 
forment autant de jardins , toujours verds, parce qu'ils font remplis d’arbres 
fruitiers , & bordés de trembles à larges feuilles ; dont les plus gros peuvent 
être embraflés, mais trous d’une hauteur extraordinaire, avec un feul bou- 
quet de branches au fommet , comme les palmiers. Au-delà du Lac, fur le 
panchant des montagnes , on ne découvre que des maifons de plaifance & 
des jardins. La nature femble avoir deftiné de fi beaux lieux à cer ufage. Ils 
font remplis de fources & de ruifleaux. L'air y eft toujours pur, & l'on y a 
de toutes parts la vüe du Lac, deslfles & de la Ville. Le plus délicieux de 
ces jardins eft celui qui porte le nom de Chahlimar , où Jardin du Roi. On y 
€ntre par un grand canal bordé de gazons , qui s'étend l’efpace de cinq cens 


(93) Page 134. (94) Page 1354 (95) Page 136. 
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pas, entre deux belles allées de peupliers. Il conduit au pied d’un grand cabi- 
net, qui eft au milieu du jardin ; & là commence un autre canal , beaucoup 
plus magnifique , qui va jufqu'à l’extrèmité de l'enceinte. Ce fecond canal 
€ft pavé de grandes pierres de taille. Ses bords font en talus, de la mème 
pierre; & dans le milieu, on voit reoner , de quinze en quinze-pas , une lon- 
gue file de jets d’eau; fans en compter un grand nombre d’autres, qui s'é- 
levent , d’efpace en efpace, de diverfes pieces d’eau rondes, dont il eft bordé 
comme d'autant de réfervoirs. Il-fe termine au pied d'un cabinet, qui re£- 
femble beaucoup au premier. Ces cabinets, qui font à peu ‘près en dômes 
& batis dans l’eau mème , c’eftà-dire, entre les deux grandes allées de peu- 
pliers , ont une galerie qui regne à l’entour , & quatre portes oppofées l’une 


le] 
à l’autre ; deux defquelles regardent les allées , avec deux Ponts pour y paf- 


fer ; & les deux autres donnent fur les canaux oppofés. Chaque cabinet eft 
compofé d’un grand fallon , au nulieu de quatre .chambres qui en font les 
quatre coins. Tout eft peint ou doré dans l’intérieur , & parfemé de fenten- 
ces, en gros caracteres Perfans. Les quatre portes font très riches. Elles font 
compofces de grandes-pierres , & foutenues -par des colomnes , tirées des an- 
ciens Temples d’Idoles que Scha Jehan fit ruiner. : On ignore également la 
matiere & le-prix de ces pierres : mais elles font plus belles que le marbre & 
le porphire (96). 

Bernier décide hardiment qu'il n’y a:pas de pays au monde qui renferme 
autant de beautés que le Royaume de Kachenure , dans .une fi petite éten- 
due. » Il mériteroit, dit-il, de dominer encore toutes les montagnes qui l’en- 
» vironnent jufqu'à la Tarçarie , & tout l’Indouftan jufqu'à l’Ifle de Ceylan. 
» Telles étoient autrefois fesbornes. Ce n’eft pas fans raiïfon que les Mogols 
» lui donnent le nom de Paradis terreftre des Indes, &: que l'Empereur 
» Eckbar employa tant d'efforts pour l'enlever à fes Rois naturels. Jehan- 
» Guir, fon fils & fon fuccelleur , prit: tant de goût pour cette belle portion 
» de la terre, qu'il ne pouvoit en fortir, & qu'il déclaroit he que 
» la perte de fa couronne le toucheroit moins que celle de Kachemire. Auih., 
#» lorfque nous y fumes arrivés, tous les beaux efprits Mogols s’efforcerent 
» d'en célébrer les agrémens , par diverfes pieces de Potfie, & les préfen- 
» toient à l'Empereur, qui les récompenfoit noblement (97). 

Les Kachemiriens (98) pafñlent pour les plus fpirituels & les plus fins de 
tous les Peuples de l’Inde. Avec autant de difpofition que les Perfans pour la 
Poëfie & pour toutes les Sciences, ils font plus induftrieux & plus amis du 
travail. Ils font des palekis, des bois de lit ; des cabinets, des écritoires ; des 
caffetes , des cuillieres, & diverfes fortes de petits ouvrages, que leur beauté 
fait rechercher de tous les Indiens. Ils y appliquent un.vernis , qui leur eft 
propre. On admire particuliérement leur adrefle à fuivre ow contrefaire les 
veines d’un certain bois, qui les a très belles ; en y appliquant des filets d’or. 
Mais rien ne leur eft fi particulier , & ne feur attire tant d’argent.par le Com- 
merce , qu'une efpece d’étoffes à laquelle ils occupent jufqu’à leurs petits en- 
fans. On les nomme Chales. Ce font des pieces d’une aune & demie delong, 


(96) Page 140. (98) Bernier les appelle quelquefois fa 
(97) Page 141. Chemyris. 
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fur: une de large , qui font brodées, au métier , par les deux bouts. Les Mo- 
gols & la plüpart des Indiens, de l’un & l’autre fexe, les portent en hyver 
fur: leur tête , repaflées ; comme un manteau , par-deflus l'épaule gauche. On 
en diftingue deux fortes : les uns de laine du pays , qui eft plus fine que celle 

d'Efpagne ; les autres. d’une laine , ou plutôt d’un poil qu'on nomme Touz, 
& qui fe prend fur la poitrine des chevres fauvages du grand Tibet. Les 
Chales de cette feconde efpece font beaucoup plus cheres que les autres. 11 
n'y a point de caftor qui foit plus délicar. Mais , fans un foin continuel de les 
déplier & de les éventer , les vers s’y mettent facilement. Les Omrahs en font 
faire exprès , qui coutent jufqu’à cent cinquante roupies ; au lieu que les plus 
belles de laine du pays ne palent jamais cinquante (99). Bernier remarquant , 
fur les Chales, que les Ouvriers de Patna ; d’Agra , & de Lahor , ne par- 
viennent point à leur donner la mollefle & la beauté de celles de Kachemire , 
ajoüre que cette différence eit attribuée à l'eau du pays ; comme on fait à 
Mafulipatan ces belles Chises , ou toiles peintes au pinceau ; qu’on rend plus 
belles en les lavant. - 

On vante aufli les Kachemiriens pour la beauté du fang. Ils font commu- 
nément aufh bien faits qu'on left en Europe ; fans rien tenir du vifage des 
Tartares, ni de ce nez écaché & de ces petits yeux de porc qui font le par- 
ave de Kachegar & du grand Tibet. Les ‘femmes de Kachemire font fi 
ditinguées par leur beauté , que la plüpart des Etrangers qui arrivent dans 
l'Indouftan , cherchent à s’en procurer, dans l’efpérance d’en avoir des enfans 
plus blancs-que les Indiens , & qui puiflent pafler pour vrais Mosols (1). 

Dans plufieurs occafions , que lAuteur eut de vifiter diverfes parties du 
Royaume ; il fit quelques obfervations qu'il joint à fon récit. Daneck Mend- 
Kam, fon Nabab, l’envoya un jour , avec deux cavaliers pour efcorte , à 
trois petites journées’ de la Capitale , & par conféquent à l'extrémité du Royau- 
me, pour vifiter une Fontaine à laquelle on attribuoit des propriétés mer- 
veilleufes. Pendant le mois. de Mar; qui eft le tems où les neiges achevent 


L r v. 


(99) Page 147.7 z, 32 

(1) Page 149. Rejettons, dans une Note, » 
quelques autres circonftances du récir de Ber- » 
nier. » Certainement, dit il, fi lon peut ju 2 
» ger de la beauté des femmes cachées &  » 
» retirées par celle du menu Peuple qu'on ren- 
= contre dans les rues & qu'on voit dans les: 


d'un autre encore , qui m'a bien inieux 
réufB. Il étoir de l'invention d’un vieux 
Maître d'Ecole , que j'avois pris pour m'ai- 
der à entendre un Poëte Perfan. Il me fit 


il étoit connu, & qu'il avoit l'entrée par 
tout , il me mena dans plus de quinze mai- 


acheter quantité de confitures ; & comme : 


# boutiques , on doit croire qu'il ÿ en a de - » 


2 très belles. À Lahor , où elles font enre- 
= nom d'être de belletaille, menues de corps 
» & les plus belles brunes des Indes ; comme 
=» elles le fonceffeétivement, je me fuis fervi 
> d'un artifice ordinaire aux Megols, qui eft 
de fuivre quelque éléphant , principale- 
# ment quelqu'un de ceux qui font riche- 
» ment harnachés ; car aufli-rôt qu’elles en- 
> tendent ces deux fonnettes d'argent , qui 
æ leur pendent des deux côtés, elles mettent 
» toutes la tête aux fenêtres. Je me fnis fer- 


» vi, à Kachemire, du même artifice,. &. 


fons , difant que j'étois fon Parent , nou- 
veau venu de Perfe, & que. j'étois riche 
& à marier. Aufli-rôt que nous entrions 
däns une maifon, il diftribuoit mes conf 
tures aux enfans ; & incontinent tout ac- 
couroit autour de nous, femmes & filles , 
grandes & petites, pour en attraper Jeur 
part , ou pour fe faire voir. Cette folle cu- 
riofité ne laiffa pas de me coûter quelques 
bonnes roupies : mais aufli je ne doutai 
plus que dans Kachemire il n'y eût d'auffi 
beaux vifages qu'en aucun lieu de l'E 
ropei lbidem. g 
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du foleil , fur le midi, & fur le foir , fon flux eft ordinairement d'environ 
trois quarts d'heure. Il eft aflez abondant pour remplir un réfervoir quarré, 
de dix ou douze pieds de largeur & d'autant de profondeur. Ce phenomène 
dure l’efpace de quinze jours; après lefquels , fon cours devient moins reglé, 
moins abondant, & s'arrête tout-à-fait vers la fin du mois, pour ne plus pa- 
roître de toute l’année , excepté pendant quelque grande & longue pluie , 
qu'il recommence fans celle &c fans regle, comme celui des autres Fontaines. 
Bernier vérifia cette merveille par fes yeux. Les Gentils ont fur le bord du 
réfervoir un petit Temple d’Idoles (2) , où ils fe rendent de toutes parts, pour 
fe baigner dans une eau qu'ils croient capable de les fantifier. Ils donnent 
plufieurs explications fabuleufes à fon origine. Pendant cinq ou fix jours, Ber- 
nier s’eflorça d'en trouver de plus vraifemblables. Il confidéra fort attentive- 
ment la fituation de la montsgne. Il monta jufqu’au fommer avec beaucou 
de peine, en prètant de tous côtés fon attention. Il rermarqua qu’elle s'étend 
en long, du Nord au Midi ; qu'elle eft féparée des autres montagnes , qui ne 
laïent pas d'en être fort proches ; qu’elle eft en forme de dos-d’ane ; que fon 
fommer, qui eft crès long , n’a gueres plus de cent pas dans fa plus grande lar- 
geur ; qu'un de fes côtés , qui n’eft couvert que d'herbe verte , eft expofé au 
foleil levant, mais que d’autres montagnes oppofées n’y laiffent tomber fes 
rayons que vers huit heures du matin ; enfin, que l’autre côté, qui regarde 
le couchant , eft couvert d'arbres & de buiflons. Aorès ces obfervations , 1l fe 
mit en état de rendre compte , à Danelk - Mend , d’une fingularité dont il 
ceffa d'admirer la caufe (3). 

En revenant de cette Fontaine , qui fe nomme Send-Brary , il fe dérourna 
un peu du chemin, pour fe procurer la vüe d’Achiavel , Maifon de plaifance 
des anciens Rois de Kachemire. Sa principale beauté confifte dans une fource 
d'eau vive, qui fe difperfe par dehors , autour du bâtiment & dans les jar- 
dins, par un très grand nembre de canaux. Elle fort de terre, en jailliffant 
du fond d’un puits avec une violence , un bouillonnement & une abondance fi 
extraordinaires , qu'elle mériteroit le nom de Riviere plus que celui de Fontai- 
ne. L'eau eft d’une beauté finguliere , & f: froide qu’à peine y peut-on tenir la 


(s) Dédié à Brare , une des Dentas , ou  quele même Soleif s'élevant au Midi , & quit- 


des Divinités du pays ; ce qui a fait nommer 
la Fontaine Send-Brary , c'eft-à-dire, Eau 
de Brare. Ibid. p. 169. 

(3) Tout cela confidéré , dit-il , je jugeai 
que la chaleur du Soleil , avec la fituation par- 
ticuliere & la difpofition intérieure de la mon- 
tagne, étoit la caufe du miracle ; que le So- 
{cil du matin venant à donner fur le côté qui 
Jui eft oppofé , l'échaufte & fait fondre une 
partie des eaux gelées qui fe font infinuées 
dans Ja terre en hyver, pendant que tout eft 
couvert de neiges ; que ces eaux venant à pé- 
nétrer & coulant peu-à-peu vers le bas, juf- 
qu'à certaines couches , ou tables de roclies 
vives , qui les retiennent & les conduifent 
vers la Fontaine , produifent le Aux du Midi ; 


tant ce côté, qui fe refroidit, pour SU 
comme à plomb le fommet, qu'il échaufte, 
fait encore fondre des eaux gelées , qui def- 
cendent peu-a-peu comme les autres, mais 
par d’autres circuits, jufqu’aux mêmes cou- 
ches de roches,& font le flux du foir ; & qu'en- 
fin le Soleil échauffant aufli le côté Occiden- 
tal, produit le même effet & caufe le troifiéme 
flux, c'eft-à-dire , celui du matin. Il eft plus 
lent que les deux autres , foit parce que ce 
côté Occidental eft éloigné de l'Oriental , où 
eft la Fontaine ; foit parce qu'étant couvert 
de bois , il s’échauffe moins vite, ou peut- 
être à caufe du froid de la nuit. Toutes les 
circonftances , ajoute l'Auteur , favorifent 
cette fuppoñtion, Pages 174 & précédentes. 
mail 
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main. Le jardin , qui eft compofé de belles allées de routes fortes d'arbres frui- 
tiers , offre, pour ornement , quantité de jets d'eau de diverfes formes, des 
réfervoirs pleins de poiflons, & particuliérement une cafcade fort haute , 
qui forme une grande nappe de trente ou quarante pas de longueur , dont l'effet 
eft encore plus admirable pendant la nuit, lorfqu'on à mis, par -deflous la 
nappe, une infinité de lampions, qui s’ajuftant dans les petites niches du 
mur , font une curieufe illumination (4). D’Achiavel , Bernier ne craignit pas 
de fe détourner encore , pour vifiter un autre jardin Royal , dans lequel on lui 
fic voir, avec Les mêmes agrémens , un canal rempli de poiffons qui viennent 

Jorfqu’on les appelle , & dont les plus grands ont au nez des anneaux d’or 
avec des infcriptions. On attribue cette fingularité à la fameufe Nurmahal , 
Favorite de Jehan-Guir , ayeul d’Aureng-zeb (5). 

Daneck-Mend, fort fatisfait du récit de Bernier , lui fit entreprendre un 
autre voyage , pour aller voir un nuracle fi certain , qu'il fe promettoit de le 
voir bien-tôt converti au Mahométifme. » Va-t-en , lui dit-il, à Baramoulay. 
» Tu trouveras, dans ce lieu , le tombeau d’un de nos Saints , qui fait des mi- 
# racles continuels pour la guérifon des malades qui s’y raflembient de toutes 
» parts. Peut-être ne re rendras-tu pas à toutes ces opérations miraculeufes , 
» quoique tu les puifle voir : mais tu ne réfifteras pas à celle qui fe renou- 
» velle tous les jours, & qui fe fera devantres yeux. Tu verras une grofle 
» pierre ronde, que l’homme le plus fort peut à peine foulever , & qu'onze 
» Dervis néanmoins , après avoir fait leurs prieres au Saint, enlevent comme 
» une paille , du feul bout de leurs onze doigts. Bernier fe mit en chemin, 
avec fon efcorte ordinaire. Il fe rendit à Baramoulay , où le canton lui parut 
fort agréable. La Mofquée eft bien bâtie , & les ornemens ne manquent 
point au tombeau du Saint. Quantité de Pelerins, dont il étoit environné, 
fe difoient malades. Mais on voyoit, près de la Mofquée , une cuifine, avec 


de grandes chaudieres pleines de chair &de riz, fondées par le zéle de dévots ; 


que lAuteur prit pour l’aiman qui attiroit les malades, & pour le miracle 
qui les guérifloit. D'un autre côté, il découvrit le jardin &les chambres des 
Mullahs , qui vivent dans une heureufe abondance à l'ombre du Saint, dont 
ils vantent le pouvoir & les vertus. Toujours malheureux, dic:1l, dans les oc- 
cafons de cette nature, il ne vit faire aucun miracle pendant le féjour qu'il 
fit à Baramoulay. Mais onze Mullahs , formant un cercle bien ferré, & vétus de 
longues robbes qui ne permettoient pas de voir comment ils prenoïent la pierre , 
la leverent en effet , en aflurant tous qu'ils ne la tenoient que du bout d'un 
de leurs doigts, & qu’elle étoit aufñli legere qu’une plume. L’Auteur , qui ou- 
vroit les yeux & qui regardoit de fort près, s’appercevoir aflez qu'ils faifoient 
beaucoup d'effort, & croioit remarquer qu'ils joignoient le pouce aux doigts. 
Cependant 1l n'ofa fe difpenfer de crier Karamet , Karamet , c’eft-à-dire , 
miracle, miracle, avec les Mullahs & tous les Affiftans. Mais il donna une 
roupie aux Mullahs , en leur demandant la grace d’être un des onze qui le- 
veroient la pierre. Une feconde roupie, qu'il leur jetta, joint À la perfua- 
fion qu'il affeétoit de la vérité du miracle, les difpofa , quoiqu’avec peine , 
à lui céder fa place. Ils s'imaginerent apparemment que dix d’entr'eux , unis 


(4) Pace 176 (5) P -£céd 
4) Pas c $) Pages 177 & précédentes, 
Tome X, 
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enfemble , fuffiroient pour lever le fardeau, quand il y contribueroïit peus. 
& qu'en fe rangeant avec adrefle ils pourroient empècher qu'il ne s’en ap- 
perçüt. Cependant ils fe virent trompés , lorfque la pierre , que Bernier ne: 
voulut foutenir que du bout du doigt , pancha vifiblement de fon côté. Tout. 
le monde le regardant de fort mauvais œil , il ne laifla pas de crier Karamet, 
& de jetter encore une roupie ;, dans la crainte de fe faire lapider. Mais, après 
s'être retiré doucement , il fe häta de monter à cheval , & de s'éloigner (6). 

En pallant , il obferva cette fameufe ouverture qui donne paflage à toutes, 
les eaux du Royaume. Enfuite , il quitta le chemin pour s'approcher d’un 
grand Lac dont la vüe avoit frappé de loin , & par lequel pale la riviere 
qui defcend à Baramoulay. IL.eft rempli de poiflon, fur-tout d’anguilles, &. 
couvert de canards, d’oies fauvages , & de plufeurs fortes d’oifeaux de riviere. 
Le Gouverneur du pays y. vient prendre, en hyver ,.le divertiflement de la 
chafle. On voit au milieu:, de ce grand efpace d’eau, un Hermitage , avec 
{on petit jardin, qui paroiït flotter fur l’eau. Un ancien Roi de Kachemire 
fit conftruire l’un & l’autre fur de grofles poutres , qui foutiennent depuis. 
longtems ce double fardeau. ; 

De-là., Bernier vifita une fontaine, qui ne lui parut pas moins:finguliere. 
Elle bouillonne doucement ; elle monte avec une forte d’impétuofté ; elle 
forme de petites. boules. remplies d’eau ; elle amene à la fuperficie un fable 
très fin , qui retourne comme1l eft venu, parce qu’un moment après , l’eau: 
s'arrête, & cefle de bouillonner : mais enfuite , elle. recommence le même - 
mouvement , avec des intervalles qui ne font pas moins réglés: On prétend que: 
la principale merveille:eft que le moindre bruit qu’on fafle en parlant, . ou: 
en frappant la terre du, pied , agite l’eau & produit le bouillonnement. Ce- 
pendant Bernier vérifia que le bruit de la voix & le mouvement des pieds n’y: 
changeoient rien , & que dans le plus grand filence, le phénomene fe renou- 
velloit avec les mêmes circonftances (7). 

Après avoir admiré cette Fontaine , il entra dans les montagnes, pour y 
voir un grand Lac , où la glace fe conferve en Eté: Les vents en abbattent 
les monceaux, les difperfent , les rejoignent & les rétabliflent, comme dans. 
une petite mer glaciale. Il pafa delà dans un lieu qui fe nomme $erg-Safed, . 
c'eft-à-dire, pierre blanche, où l’on voir pendant l'Eté une abondance natu- 
relle de fleurs, qui forment un charmant parterre. On a remarqué , dans tous. 
les tems, que lorfqu'il s'y rend beaucoup de ménde & qu’on y fait affez de - 
bruit pour agiter l'air , il y.tombe aufli-rôt une grofle pluie. Bernier affure 
que Scha-Jehan fut menacé d'y périr à fon arrivée; ce qui s'accorde, dit-1l, . 
avec le récit de l’'Hermite de Pire-Penjal (8). 

Il penfoit à vifiter une grotte de congelations merveilleufes, qui eft à deux: 
journées du même lieu , lorfqu'l reçut avis que Daneck-Mend commençoit à. 
sinquicrer de fon abfence. Il regretra beaucoup de n’avoir pà tirer tous les 


(6) Page 184 & précédentes. fe dégager; ou que quelque vent, engagé ‘ 
(7) Il s'imagina quele fable, en retom- dans le-canal de la fource, fortoit à diverfes 
bant., vient à boucher le canal étroit’ de reprifes , comme il arrive dans les Fontaines : 
cette petite & foible fource , jufqu'à ce que artificielles. Jbid. page 187. 
Jean fe trouvant comme rabbarue & reffer- (8) Page 189. 
16e, fafle un effort pour le faire remonter &. 
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“éclairaflemens qu’il auroit defirés fur les montagnes voilines. Cependant , il 
“apprit que les Marchands du pays vont tous les ans , de montagne enmon- 
tagne , pour amafler ces laines fines qui leur fervent à faire des chales : & 
ceux qu'il confulta l’aflurerent , qu’entre les montagnes qui dépendent de Ka- 
-chemire , on rencontre de fort beaux pays. Ils en vantoient un, qui paye fon 
tribut en cuirs & en laines , que le Gouverneur envoye lever chaque année, 
-où les femmes font belles, chaîtes & laborieufes. On lui parla d'un autre , 
plus éloigné de Kachemire , qui paye aufñli fon tribut en cuirs & en laines, & 
“qui offre de petites plaines fertiles , & d’agréables vallons , remplis de bled, 
de riz , de pommes , de poires , d’abricots , de melons , 8 même de raifin, 
dont les vins font excellens. Ses Habitans ont quelquefois pris droit de leur 
fituation pour refufer le tribut ; mais on a toujours trouvé le moyen de les 
réduire. Bernier apprit des mêmes Marchands qu’entre des montagnes encore 
plus éloignées , qui ne dépendent plus du Royaume de Kachemire , ile trouve 
d’autres contrées fort agréables, peuplées d'hommes blancs & bienfaits, mais 
“qui ne fortent jamais de leur patrie. Un Vieillard, qui avoit époufé une fille 
de l’ancienne Maifon des Rois de Kachemire , lui raconta que dans le tems 
que Jehan-Guir avoit fait rechercher tous Les reftes de cette malheureufe race, 
la crainte de tomber entre fes mains l’avoit fait fuir , avectrois Domeftiques, 
au travers des montagnes , fans connoître fon chemin; qu'après avoir erré 
-dans cette folitude , il s’étoit trouvé dans un fort bon canton , où les Habi- 
“ans, ayant appris fa naiffance , l’avoient reçu avec beaucoup de civilités &c lui 
avoient fait des préfens; que pour furcroît de carelles, ils lui avoient amené 
quelques-unes de leurs plus belles filles , dont ils lui avoient offert le choix, 
parce qu'ils fouhaitoient d’avoir de fon fang : qu’étant pañlé dans un autre 
canton , peu éloigné , on ne l’avoit pas traité avec moins de confidération , 
mais que les Habitans lui avoient amené leurs propres femmes, en lui difanc 
que leurs voifins avoient manqué d’efprit lorfqu'ils n’avoient pas confideré 
que fon fang ne demeureroit pas dans leur maifon , puifque leurs filles em- 
porteroient l’enfant avec elles dans celle de l'homme qu'elles épouferoient (9). 
D’autres informations ne laiflerent aucun doute à Bernier, que le Pays de 
Kachemire ne touche au peur Tibet. On a déja fait ufage de cette remar- 
que dans l’article du Tibet; mais une ebfervation fi importante pour la géo- 
graphie mérite ici plus d'étendue, comme dans fa véritable fource (10). Quel- 
ques années auparavant , les divifñions de la famille Royale du petit Tibet 
avoient porté un des Prétendans à la Couronne à demander fecrétement le 
‘fecours Je Gouverneur de Kachemire , qui, par l’ordre de Scha-Jehan, l'avoir 
établi dans cet Etat, à condition de payer au Mogol un tribut annuel en crif- 
tal , en mufc & en laines. Ce petit Roi ne püt fe difpenfer de venir rendre 
fon hommage à Aureng -zeb, pendant que la Cour étoit à Kachemire; & 
Daneck-Mend » curieux de l’entretenir , lui donna un jour à diner. Bernier 
lui entendit raconter que du côté de l'Orient, fon pays étoit voifin du grand 
Tibet ; que fa largeur étoit de trente ou quarante lieues ; qu’à l'exception d'un 
peu de criftal, de mufc & de laine, il étoit fort pauvre; qu'il n’avoit point 
de mines d’or, comme on le publioit ; mais que dans quelques parties il pro- 


(9 ) Pages 194 & précédentese (10) Page 196. : 
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TENUE duifoit de fort bons fruits , fur-tout d’excellens melons; que les neiges y rer- 
ee doient l’hyver fort long & fort rude; enfin que le Peuple , autrefois idolätre , 
avoit embraffé la fecte Perfanne du Mahométifme. Le Roi du petit Tibet avoit * 
un fi miférable cortese , que Bernier ne l’auroit jamais pris pour un Sou- 
verain (11). 
venend a cone JL Ÿ avoit alors dix-fept où dix-huit ans que Scha - Jehan avoit entrepris 
quête du grand d'étendre fes Conquêtes dans le grand Tibet, à l’exemple des anciens Rois 
Hiber, de Kachemire. Après quinze jours d’une marche très difficile, & toujours par 
des montagnes, fon armée s’étoit faifie d’un Château. Il ne lui reftoic plus 
qu'à paller cette riviere pour aller droit à la Capitale , & tout le Royaume 
étoit dans lépouvante. Mais comme la faifon étoit fort avancée , le Général 
Mogol appréhendant d’être furpris par les neiges , avoit pris le parti de reve- 
nir fur fes tfaces , après avoir laiffé quelques troupes dans le Chäreau , dont 
il s’étoit mis en polleffion. Cette garnifons effrayée par l’'Ennemi , ou 
preffée par la difette des vivres , avoir repris bien-tôt aufli le chemin de Ka- 
chemire ; ce qui avoit fait perdre au Général le deffein de retourner fur fes 
traces à l’entrée du Prinrems. 
Aurengzæben Le Roï du grand Tibet , apprenant qu’Aureng-zeb étroit à Kachemire , fe 
pores Am crut menacé d'une nouvelle guerre. Il lui envoya un Ambaffadeur ; avec des 
préfens du pays; tels que du criftal, des queues de certaines vaches blanches , 
& fort précieufes (12), quantité de mufc, & du jachen, pierre d’un fort 
grand prix. Le jachen eft une pierre verdâtre , dont les veines font blanches, 
& qui eft fi dure qu'on ne la travaille qu'avec la poudre de diamant. On en 
fait des tafles & d’autres vafes , enrichis de filets d'or & de pierreries. Le 
corteue de l'Ambaffadeur étoit compofé de quatre cavaliers, & de dix ou: 
douze grands hommes fecs & maigres , avec trois où quatre poils de barbe, 
comme des Chinois , & de fimples bonnets rouges. Le refte de leur habille- 
ment étoit proportionné. Quelques - uns. portoient des fabres , mais le refte 
marchoit fans armes à la fuite de leur chef. Ce Miniftre , ayant traité avec Au- 
reng-zeb , lui promit que fon Maître feroit bâtir une Mofquée dans fa Ca- 
. pitale , qu’il lui payeroit un tribut annuel , & que deformais 1l feroit marquer 
fa monnoie au coin Mosol. Mais on étoit perfuadé, ajoute Bermier , qu'a- 
près le départ d’Aureng-zeb , ce Prince ne feroit que rire du traité , comme il. 
avoit déja fait de celui qu’il avoit autrefois conelu avec Scha-Tehan (13). 
Mn L’Ambañladeur avoit amené un Médecin, qui fe difoit du Royaume de 
; Laffa , & de la Tribu de Lamy ou Lama , qui eft celle des Prètres on des. 
gens de Loi du Pays, comme celle des Bramines dans les Indes ; avec cette 
différence que les Bramines n’ont point de Pontife , & que ceux de Lafla en re- 
connoiflent un , qui eft honoré dans route la Tartarie comme une efpece de 
divinité (14). Ce Médecin avoir un Livre de recerres au’il refufa de vendre 
à Bernier , & dont les caraéteres avoient, de loin, quelque air des nôtres. Ber- 
nier le pria d’en écrire Palphabet: mais il écrivoit fi lentement , & fon écri- 


(z1) Voyez le Tome VII de ce Re- l'on s’en fert pour orner les oreilles des élé- 
eueil , où l'on a cité cet endroit de Ber-  phans. 
nier , avec des éclairciffemens curieux fur (13) Page 107. 
le Tibet. (14) Voyez tout ce qui a rapport au grand 
(12) Elles font particulieres à ce Pays , & Lama, dans ke VII Tome. 
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ture étoit fi mauvaife en comparaifon de celle du Livre, qu'il ne donna pas 
une haute idée de fon favoir. Il étoic fort attaché à la métempfycofe , dont il 
expliquoit la Doctrine avec Rent de fables (15). Bernier lui rendit une 
vifite particuliere , avec un Marchand de Kachemire , qui favoit la langue du 
Tibet, & qui lui fervit d’Interprére. Il feignit de vouloir acheter quelques 
étoffes que le Médecin avoit apportées pour les vendre ; & fous ce prétexte, 
il lui fit diverfes queftions , dont il tira peu d’éclairciffement. 11 en recueillis 
néanmoins que le Royaume du grand Tibet éroit un miférable pays, cou- 
vert de neige pendant cinq mois de l'année, & que le Roi de Lafla étoit fou- 
vent en guerre avec les Tartares : mais 1l ne put favoir de quels Tartares à 
étoit queftion. 

Il n'y avoit pas vingt ans , fuivant le témoignage de tous les Kachemiriens, 
qu'on voyoir partir chaque année de leur pays plufieurs Caravanes , qui tra- 
verfant toutes ces montagnes du grand Tibet, pénétroient dans la Tartarie 
& fe rendoient dans l’efpace d'environ trois mois au Catay , malgré la difi- 
culté des paflages , fur-tout de plufieurs torrens très rapides , qu'il falloit tra- 
verfer fur des cordes tendues d’un rocher à l’autre. Elles rapportoient du mufc; 
du bois de chène , de la rhubarbe , & du mamiron , petite racine excellente 
pour les yeux. En repañlant par le grand Tibet, elles fe chargeoïient aufli des 
marchandifes du pays, c'efta-dire , de mufc, de criftal & de jachem ; mais, 
fur-tout , de quantité de laines très-fines ; les unes de brebis, les autres qui fe 
nomment Touz, & qui approchent plutôt, comme on l’a déja remarqué, du 
poil de caftor que de la laine. Depuis l'entreprife de Scha-Jehan , le Roi du 
Tibet avoit fermé ce chemin , & ne permettoit plus l'entrée de fon pays du 
côté de Kachemire. Les Caravanes partoient de Patna fur le Gange , pour éviter 
fes terres ; & les laiflant à ganche , elles fe rendoient droit au Royaume de 
Laffa (16). Quelques Marchands du pays de Kachegar , ou Kashgar, qui 
vinrent à Kachemire pendant le féjour d’Aureng-zeb , pour y vendre un grand 
nombre d’Efclaves , confirmerent à Bernier que le paflage étant fermé par le 

rand Tiber, ils étoient obligés de prendre par le petit, & qu’ils entroient 
dans le Royaume de Kachemire par une petite ville nommée Gurrche , pre- 
miere Place de fa dépendance à quatre journées de la Capitale (17). 

Bernier ft de grandes recherches , à la priere du célebre Thevenot, poux 
découvrir s'il ne fe trouvoit pas des Juifs dans le fond de ces montagnes, com- 
me les Mifionnaires nous ont appris qu'il s’en trouve à la Chine. Quoiqu'il 
affure que tous les Habitans de Kachemire font Gentils ou Mahométans , il ne 
laiffa point d’y remarquer plufieurs traces de Judaïfme (18). On peut fuppo- 


(xs) Voyez le VII Tome. 
(16) Relations du VII Tome. k 
(17) On a donné l'itineraire de Kachemi- 


re à Kashgar, & de Kashgar au Catay, dans- 


le VII Tome, p. 409. 

(18) Elles font curieunfes, fur le témoigna- 
ge d’un Voyageur tel que Bernier. La pre- 
miere, c’eft qu'en entrant dans ce Royaume , 
après avoir paffé la montagne de Pire-Pen- 
Jal, tous les Habirans qu'il vit dans les pre- 


miers villages lui femblerent Juifs à leur port» 
à leur air; enfin, dit-il , à ce je ne fais quoi 
de particulier qui nous fait fouvent diftin- 
guer les Nations. Il ne fut pas le feul qui en 
prit cette idée. Un Jéfuite, qu'il ne nomme 
point, & plufeurs Européens l'avoient eue 
avant lui. 2°. Il remarqua que parmi le Peu 
ple de Kachemire, quoique Mahométan,, le 
nom de Moufa , qui fignifie Moife, elt fort 
en ufage, 3°, Les Kachemiriens prétendent 
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Idolâtres , & qu’enfuite ils ont embraffé le Mahométifme ; fans compter qu’il 
en eft palfé un grand nombre en Perfe, & dans l’Indouftan. Il ajoute qu'il 


s'en trouve, en Ethiopie; & quelques-uns fi puiffans, que quinze ou feize 
ans avant fon voyage , un d’entr'eux avoit entrepris de fe former un petit 


tel 


Royaume, dans des montagnes de très difficile accès. Il tenoit cet événement 
de deux Ambaffadeurs du Roi d’Echiopie, qu’il avoit vûs depuis peu à la Cour 


du Mogol (19). 


“Aimbafäde d'E-  Cecre Ambañade , dont il tira d’autres lumieres, paroïît mériter d'être re- 


:thiopie à la Cour 


du Mopol, prife , après lui, dans fon origine (20). Le Roi d'Ethiopie , étant informé de 
la révolution qui avoit mis Aurens-zeb fur le trône , conçut le deffein de 
faire connoiître fa grandeur & fa magnificence, dans l’Indouftan , par une 
-célebre Ambaffade. Il fit tomber fon choix fur deux perfonnages , qu'il crut 
.capables de répondre à fes vües. Le premier étoit un Mahométan, que Ber- 
nier avoit vü à Mocka, lorfqu'il étoit venu d'Egypte par la mer rouge , & 


le 


.qui s’y crouvoit de la part de ce Prince pour y vendre quantité d’Efclaves, du 
produit defquels il étoit chargé d’acheter des marchandifes des Indes. Le fe- 
«cond étoit un Marchand Chrétien de la croyance Arménienne , marié dans 
Alep , où 1l étoit né, & connu fous le nom de Murat. Bernier l’avoit auffi 
«connu à Mocka ; & s'étant logé dans la même Maifon , c’étoit par fon confeil 
qu'il avoit renoncé au voyage d’Ethiopie. Murat fe rendoit tous les ans dans 
cette ville, pour y porter le préfent que le Roi faifoit aux Directeurs des 
Compagnies d’Anglererre & de Hollande, & pour recevoir d'eux celui qu'ils 


envoyolent à ce Monarque. 
Préparatifs & 
aprélentse 


La Cour d’Ethiopie crut ne rien épargner pour les frais de l’Ambaffade , en 
accordant à fes deux Miniftres trente-deux petits Efclaves des deux fexes, qu'ils 


devoient vendre à Mocka , pour en faire le fond de leur dépenfe (21). On 
Jeur donna aufli vingt-cinq Éfclaves choifis , qui étoient la principale partie 
.du préfent deftiné au grand Mopgol ; & dans ce nombre , on n’oublia point d’en 
mettre neuf ou dix forc jeunes, pour en faire des Eunuques : préfent, re- 
-marque Bernier , fort digne d’un Roi , fur-tout d’un Roi Chrétien à un Prince 
Mahométan. Ses Amballadeurs reçurent encore , pour le grand Mogol , quinze 
-chevaux, dont les Indiens ne font pas moins de cas que de ceux d'Arabie ; avec 
une forte de petite mule, dont Bernier admira la peau. Untigre, dit-il, n’eft 
-pas fi bien marqueté; & les Alachas , qui font des étofles de foie rayées, ne 
Je font pas avec tant de variété, d'ordre & de proportion. On y ajouta deux 
-dents d’éléphant , d’une fi prodigieufe oroffeur, que l’homme le plus fort n’en 
Jevoit pas une fans beaucoup de peine ; avec une prodigieufe corne de bœuf, 


-que Salomon eft venu dans leur pays , 8 que 
-c'eft lui qui a coupé la montagne de Baramou- 
‘ay , pour faire écouler les eaux. 4°. Ils veu- 
‘lent que Moïfe foit mort à Kachemire Ils 
montrent fon tombeau à une lieue de cetre 
“ville. 5°. Ils foutiennent que le très ancien 
“édifice , qu'on voir de la ville, fur une haute 
«montagne , a été bâti par le Roi Salomon, 


dont ileft vrai qu'il porte le nom. Pages 
275 6 fuivantes. 

(19) Page 218. 

(20) Mémoires de Bernier, Tome II, pa- 
ges 39 & fuivances. 

(21) L'Auteur donne à fon récit un tour 
ironique ; qui n'eft point à l'honneur de la 
Cour d'Echiopie. 
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qui étoit remplie de civette. Bernier , qui en mefura l'ouverture à Dehly, lui 
trouva plus d’un demi-pied de diametre. . 

Avec ces richefles , les Ambaffadeurs partirent de Gonder , Capitale d'E- ve es 
thiopie , fituée dans la Province de Dumbia, & fe rendirent , après deux mois Ambafladeurs. 
de marche, par de très mauvais pays , a Belloul, Port defert vis-à-vis de Moc- 
ka. Diverfes craintes les avoient empêchés de prendre le chemin ordinaire 
des Caravanes, qui fe fait aifément en quarante jours , jufqu’à l’Arkifta , 
d’où l’on pafle à l’Ifle de Maflouva. Pendant le féjour qu'il firent à Belloul , 
pour y attendre l’occafion de traverfer la mer rouge , il leur mourut quelques 
Efclaves. En arrivant à Mocka , ils ne manquerent pas de vendre ceux dont le: 
prix devoit fournir à leurs frais ; mais leur malheur voulut que cette année, 
les Efclaves fuflent à bon marché. Cependant , après en avoir tiré une partie Leurs infor 
de leur valeur , ils s’embarquerent fur un Vaifleau Indien , pour paffer à Su- Re 
rate. Leur navigation fut aflez heureufe. Ils ne furent pas vingt-cinq jours en 
mer. Mais ils perdirent plufieurs chevaux & quelques Efclaves du préfent, 
avec la précieufe mule , dont ils fauverent la peau. En arrivant au Port, ils. 
trouverent Surate menacée par le fameux Sevagi ; & leur maifon ayant été 
pillée avec le refte de la ville, ils ne purent fauver que leurs Lettres de créan- 
ce , quelques Efclaves malades , leurs. habits à l’Echiopienne , qui ne furent 
enviés de perfonne , la peau de mule , dont le Vainqueur fit peu de cas , &c. 
la corne de bœuf, qui étoit déja vuide de civette. Ils exagererent beaucoup - 
leurs pertes : mais les Indiens , naturellement malins , qui les avoient vüs 
arriver fans provifions , fans argent , & fans Lettres de change, prétendirent 
qu'ils éroient fort heureux de leur avanture , & qu'ils devoient s’applaudir du. 
pillage de Surate , qui leur avoit épargné la peine de conduire à Dehli leur 
muiférable préfent, & qui leur fournifloit un prétexte pour implorer la génc-- 
rofité d'autrui. En effet le Gouverneur de Surate les nourrit quelque-tems, &. 
leur fournit de l’argent & des voitures pour continuer leur voyage. Adrican, . 
chef du Comptoir Hollandois , leur donna, pour Bernier , ,une Lettre de re- 
commandation , que Murat lui remit, fans favoir qu'il füt fon ancienne con- 
nolffance de Mocka. Ils fe reconnurent , ils s'embraflerent ; & Bernier lui SM 
promit de les fervir à la Cour. Mais cette entreprife éroit difficile. Comme il re es ; 
ne leur reftoit , du préfent qu'ils avoient apporté, que leur peau de mule & .Mogolss 
la corne de bœuf, & qu'on les voyoit dans les rues , fans paleky & fans che- 
vaux, avec une fuite de fept ou huit Efclaves nuds, ou qui n’avoient, pour ‘ 
tout habillement , qu'une mauvaife écharpe bridée entre les cuifles, .& un 
demi-linceul fur l'épaule gauche, paffé fous l’aiffelle droite en forme de man- 
teau d'été ;on ne les prenoit que pour de miférables Vagabonds , qu’on n’ho- 
noroit pas d’un regard. Cependant Bernier repréfenta fi fouvent la gran-- 
deur de leur Maitre à Daneck-Mend , Miniftre des affaires étrangeres , que : 
ce Seigneur leur fit obtenir une audience d’Aureng-zeb. On leur donna, fui- - 
vant l’ufage , une vefte de brocard , avec une : écharpe de: foie: brodée & le 
turban. On pourvut à leur fubfiftance ; & l'Empereur, les dépèchant bien-tôt , . 
avec plus d'honneur qu'ils ne s’y étoient attendus , leur fit pour eux-mêmes : 
un préfent de fix mille roupies. Celui qu'ils reçurent pour leur Maître con-- 
fiftoit dans un Sergpah (22) fort riche , deux grands cornets d'argent doré. ; 

(22) Vefte de brocard.. 


BERNIER. 
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deux rimbales d’argent , un poignard couvert de rubis, & la valeur d’envi- 
ron vingt mille francs en roupies d’or ou d'argent , pour faire voir de la mon- 


BERNIER. 


1664 noie au Roi d’Ethiopie, qui n’en a point dans fes Etats, Mais on n'ignoroit. 


pas que cette fomme ne fortiroit pas de l’Indouftan , & qu'ils en acheteroient 
des marchandifes des Indes (23). : 

Pendant le féjour qu'ils firent à Dehly , Daneck-Mend , toujours ardent 
pour s’inftruire , les faifoit venir fouvent , dans la préfence de Bernier , & 
s’informoit de l’état du gouvernement de leur pays. Ils parloient de la fource 
du Nil, qu'ils nommoient Æbbabile ; comme d'une chofe dont les Ethiopiens 
n’ont aucun doute (24), Murat même , & un Mosol qui étroit revenu avec 
Jui de Gonder , avoient été dans le canton qui donne naïffance à ce fleuve. Ils 
s’accordoient à rendre témoignage qu'il fort de terre , dans le pays des Agans, 
par deux fources bouillantes , & proches l’une de l’autre , qui forment un 
petit Lac de trente ou quarante pas; qu'en prenant fon couts , hors de ce 
Lac, il eft déja une riviere médiocre , & que d’efpace en efpace il eft grofli 
par d’autres eaux ; qu’en continuant de couler ; il tourne aflez pour former 
comme une grande Ifle; qu'il tombe enfuite de plufeurs rochers efcarpés ; 
après quoi, 1l entre dans un grand Lac, où l’on voit des Ifles fertiles , un 
grand nombre de crocodiles , & quantité de veaux marins , qui n’ont pas d’au- 
tre iflue que la gueule pour rendre leurs excrémens (25); que ce Lac eft dans 
le pays de Dumbia , à trois petites journées de Gonder , & à quatre ou cinq 
de la fource du Nil, qui en fort chargé de beaucoup d’eaux , des rivieres & 
des torrens, qui y tombent principalement dans la faifon des pluies ; qu’elles 
cominencent réguliérement , comme dans les Indes, vers la fin de Juillet, ce 
qui mérite une extrème attention, parce qu'on y trouve l'explication con- 
_Explicationde vainquante de linondation de ce fleuve : qu'il va paller de-R par Sannar ; 
ae de ville _ Capitale du Royaume des Funges ou Bakberis , Tributaires du Roi 

d'Ethiopie , & fe jetter enfuite dans les plaines de Mefr , qui eft l'Egypte (26). 


Eclaircifiemens 
qu’ils donnent à 
Bernier fur la 
fource du Nil, 


(23) Auffi Îes emploient-ils, dit Bernier, je découvris que Murat & fon Collegue 


en fines toiles de coton pour faire des che- 
miles à leur Roi, & à la Reine; en alachas, 
en écoffes de foie à raies d’or ou d'argent, 
pour faire au Roi des veftes & des caleçons 
d'été ; en écarlate d'Anglererre , verte & rou- 
ge , pour des veftes à l'Arabe, & en quanti- 
té de toiles plus groflieres pour les Dames 
de fon Serrail & pour les enfans qu'il avoit 
d’elles. Avec toute l'amitié que j'avois pour 
Murat , ajoute l'Auteur , trois chofes me fi- 
rent regretter mes fervices. Il m'avoit promis 
de me laiffer, pont cinquante roupies, fou 
fils , qui étoit fort bien fait , d’un noir fin, 
& qui n'avoit pas ce gros nez écaché , ni ces 
groffes levres des Ethiopiens. Il me manqua 
de parole, & me fit entendre qu'il n'en vou- 
loit pas moins de trois cens. Je ne laiflai pas 
d'être fort tenté de l'acheter à ce prix, pour 
la rareté du fait, afin qu'il fût dit qu'un pere 
m'avoir vendu fon enfant, En fecond lieu , 


avoient promis aux Mogols d'engager leur 
Roi à permettre qu'on fit rebätir dans l'E- 
thiopie une vieille Mofquée , ruinée du tems 
des Portugais, & qu'ils avoient reçu pour 
cela deux mille reupies d'Aureng-zeb Enfin, 
je fçus qu’ils avoient demandé , de La part de 
leur Roi, un Alcoran & huit autres Livres, 
des plus renommés parmi les Mahométans. 
Ce procédé me parut fortlâche, pour un Roi 
Chrétien & pour fes Ambaffadeurs. Il me 
confirina ce qu'on m'avoit déja dir, que le 
Chriftianifme d'Ethiopie fent fort ie Maho- 
métifime , fur-rout depuis que les Portugais 
ont été tués ou chaflés , avec le Patriarche 
Jéfuite qu'ils y avoient mené de Goa. 1bi. 
dem. pages $4 & précédentes. 

(24) Page 55. 

(25) Page 57. Chofe remarquable , die 
l'Auteur , fi elle eft vraie. 

(26) Pages 58 & précédentes. ê 

Berniet , 


# 
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Bernier , pour juger à peu près du véritable lieu de la fource du Nil, leur 
demanda vers quelle partie du monde étroit le pays de Dumbia, par rapport à 
Bab-el-mandel (27). Ils lui répondirent qu'aflurément ils alloient toujours vers 
le couchant. L'Ambafladeur Mahométan , qui devoit mieux favoir que Murat 
la poftion du monde , parce que fa religion l’obligeoit , en faifant fa priere , 
de fe tourner toujours vers la Mecque , l'affura particuliérement qu'il ne de- 
voit point en douter ; ce qui l’étonna beaucoup, parce que fuivant leur ré- 
cit , la fource du Nil devoit être fort en-deça de la ligne , au lieu que toutes 
nos Cartes , avec Ptolomée , la mettoient beaucoup au-delà (28). 11 leur de- 
manda sil pleuvoit beaucoup en Ethiopie , & fi les pluies y éroient reglées 
effectivement comme dans les Indes. Ils lui dirent qu'il ne pleuvoit prefque 
jamais fur la Côte de la mer rouge , depuis Suaken , Arkiko & l’Ifle de Ma- 
fouva jufqu'à Bab-el-mandel , non plus qu'à Mocka, qui eft de l’autre côté, 
dans l'Arabie heureufe ; mais que dans le fond du pays, dans la Province des 
Agans , dans celle de Dumbia , & dans les Provinces circonvoifines , il tom- 
boit beaucoup de pluie pendant deux mois, les plus chauds de l'Eté, & dans 
le même tems qu'il pleut aux Indes. C’étoit , fuivant fon calcul, le véritable 
tems de l’accroiffement du Nil en Egypte. Ils ajoutoient mème qu'ils favoient 
très-bien, que c’éroient les pluies d’Ethiopie, qui font orofir le Nil , qui 
inondent l'Égypte, & qui engraiffent la terre du limon qu’elles ÿ portent ; 
que les Rois d'Ethiopie fondoient lA-deffus des prétentions de tribut fur l'E. 
gypte ; & que lorfque les Mahométans s'en étoient rendus les maîtres , ces 
Princes avoient voulu détourner le cours du Nil dans le fein Arabique , pour la 
ruiner & la rendre infertile , mais que la difficulté de ce deffein les avoit 
forcés de l’abandonner (29). 

La fin de cette Relation ne nous apprenant point Îe tems ni les circonftan- 
ces du retour d’Aureng-zeb , on doit s’imaginer qu'après le Voyage de Kache- 
mire , Bernier retourna heureufement à Dehly , pour y faire d'autres obferva- 
tions qu'il nous a laiflées dans les différentes parties de fes mémoires, mais 
dont la plüpart appartiennent à l'Hiftoire de l’Indouftan plus qu’à celle des 
Voyages (30). 


(27) Bernier, Tome IV. page 270. Bernier; fans quoi cet article paroïtroiït îci 
je PoBc re Seed AO. è 

(28) Zhidem. déplacé. On fait d’ailleurs, & l’on verra dans 
(29) Ibid. page 272. un autre lieu , que la fource de ce fleuve étoir 


(30) On n'a rapporté ce qui regarde le Nil connue des Européens , dès 1618, par les re= 
que pour faire honneur aux recherches de cherches du Pere Païs, Jéfuite, 
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FORGES 
DE TAVERNIER 


Dans LIN D OUST AN. 


: UOIQUE le nom de ce fameux Voyageur ait paru plufieurs fois , 
et A dans les Tomes précédens , tantôt avec honneur , tantôt pour efluyer 
une rigoureufe cenfure , c'eft ici qu'on s’eft propofé de le produire avec la dif- 
unétion qu'il mérite , & de réunir , dans un mème article , tout ce qui peut 

fervir à faire prendre une juite idée de fa perfonne & de fes Ouvrages. 
C’eft de lui-même , ou plutôt d’un Ecrivain de fon tems, dont il avoit em- 
prunté la plume , qu'on tirera des éclairciffemens fur fes premieres années. 
Une variété extraordinaire de petites courfes & de leÿeres avantures l’avoit 
préparé, comme par degrés, au rôle de grand Voyageur , qu’il joua pendant 
quarante ans. » S1 l'éducation , dit-il , eft une feconde nature , 1l étoit venu 
» au monde avec le defir de voyager. Les entretiens que divers Sçavans: 
\ ” avoient tous les jours avec fon pere , fur les marieres de Géographie , qu'il 
» avoit la réputation de bien entendre , lui infpirerent de bonne heure le 
» deffein de vifter les Pays qu'on lui prefentoir fur les Cartes. Il ne fe laf- 
> foit pas d'y jetter les yeux. A l’âge de vingt-deux ans, il avoit vü les plus: 
» belles Régions de l'Europe ; & par un effet du même panchant, il parloit 

à » la plüpart des langues qui font les plus familieres aux Européens. 
_Naifnce, Re Tean_Baprifte Tavernier étoit né 60$ ,à Paris, où fon pere , natif d’An- 
nee Carat ce aptifte Tavernier étoit né , en 160$ , à Paris, où fon pere, 

de Tac Vers, étoit venu s'établir pour y faire le Commerce des Cartes Géographi- 
ques. Les curieux qui venoient en acheter chez lui, s’y arrètant quelquefois. 
à difcourir fur les Pays étrangers, l'inclination naturelle du jeune Tavernier 
pour les voyages, ne fut pas moins échauflée par leurs difcours que par la vüe. 
continuelle de tant de Cartes. Aufli commença-t-il à s’y livrer dès fa premiere: 
jeuneffe. On apprendra , par fon exemple , que l’ardeur & l’induftrie peuvent 
conduire à la fortune avec fort peu de fecours. Il gagna , dans fes Voyages. 
d'Orient , des biens fi confidérables, par le Commerce des pierreries , qu’à 
fon retour en 1668, après avoir été annobli par Louis XIV ,1lfe vit en état 
d'acheter la Baronie d’Aubonne , au canton de Berne (31), fur les bords du: 
Lac de Geneve. Cependant la malverfation d’un de fes Neveux , auquel il 
avoit confié la direction d’une cargaifon de deux cens vingt-deux mille livres ., 
dont il efpéroit de tirer au Levant plus d’un million de profit, jerta fes af- 


(37) Edition de 168r , à Paris chez Clou- jour à Verfailles, Louis XIV lui demanda 
fier , quatre Volumes 7-42. C’eft la feconde. pourquoi il s’étoit établi hors de fes Etats. 
Elle fut revüe & corrigée par l’Auteur , qui Tavernier répondit qu'il aimoit la liberté. 
demeuroit alors dans fa Baronnie d'Aubonne. Sur quoi, Louis XIY lui tourna brufques 

.Qnelques Genevois m'ont afluré qu'étant un ment le dos, 
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faires dans un fi grand defordre ; que pour payer fes dettes, ou pour fe mer- 
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tre en état de former d’autres entreprifes , il vendic cette terre à M. du 
.Quefne , fils aîné d’un de nos plus grands hommes de mer. Enfuite , s'étant 
mis en chemin, dans l’efpérance de réparer fes pertes par de nouveaux voya- 
ges , il mourut à Mofcou , dans le cours du mois de Juillet 1689 , âgé de 


84 ans (32). 


Il avoit recueilli quantité d’obfervations , dans fix Voyages qu'il avoit faits, 
pendant l’efpace de quarante ans , en Turquie, en Perfe & aux Indes : mais 
un fi long Commerce, avec les Etrangers , lui avoit fait négliger fa langue 
naturelle jufqu’à le mettre hors d'état de dreffer lui-même fes Relations (33). 


(31) Par conféquent l’Auteur du Mercure 
du mois de Février 1690 fe trompé , en don- 
nant alors à Tavernier l'âge de 89 ans. 

(33) La premiere Edition parut en 1679, 
à Paris, en 2 Volume 12-4° , & fut contre- 
faite aufli-tôt en Hollande , 41-12; comme 
celle de 1681, dont on fe fert ici, ie fut auf 
dès la même année. Le troifiéme Tome fut 
publié feul, après les deux premiers. C'eit 
paiticuliéremenr dans ce dernier Tome que 
un médit violemment de ceux qui gou- 
vernent les affaires de la Compagnie Hollan- 
doife. Mais citons, un paffage de la Défenfe 
de Samuel Chapuyeau , contre l'Auteur de 
la fameule Satyre inticulée l'Efprit de M. Ar- 
nauld , dans laquelle il écoit fort mal traité , 
pour avoir prêté fa plume à Tavernier. On y 
va trouver tous les éclairciflemens qui con- 
viennent à ce fujer. » M. Tavermer , dit 
» Chapuzeau, fe voyant beaucoup de bien 
> à fon retour , en 1668 , s’avifa d'acheter la 
= Baronie d'Aubonne. Il vint à Geneve pour 
» ce fujet, & logea quelque-tems chez moi. 
2 L'amitié fut alors renouée; maïs à une 
# condition fort onéreufe , qui étoic de don- 
» ner quelque forme à fon cahos , comme 
» vous nommez très bien les Mémoires cou- 
æ fus de fes fix Voyages, qu'il avoit tirés en 


# partie d'un certain Pere Raphael Capucin, 


s qui demeuroit depuis long-toms à Ifpa- 
# han. Je l'amulai plus de deux ans, dans 
2 l'efpérance qu'il eut que je lui prêcerois ma 
» plume: mais enfin perdant patience , & 
2 me trouvant à Paris, où j'étois appellé 
æ pour mes affaires, quelque répugnance que 
» j'euffe, pour bien des raifons , à faire ce 
» qu'il vouloit, de quoi plufeurs de mes 
æ Amis ont éré témoins, il trouva enfin le 
» moyen de m'y engager par une force fupé- 
# rieure. Il employa pour cela le crédit de 
uw M.ile Premier Préfident de Lamoignon , 
æ qui ayant parlé au Roi de certe affaire, à 
# ce qu'il me fit entendre, me dit que Sa 


» Majeft defiroit de voir les Voyages de Ta. 
» vernier , & que celui-ci ne pouvant trouver 
» d'autre homme que moi dont il pût s’ac- 
» commoder pour ce tœavail, il ne falloit 
» pas le reculer davantage. M. de Lamoi- 
» gnon & M. de Baville, {on fils, aimoient 
» à l'entendre parler de fes voyages, & le 
» premier étant d’ailleurs curieux de Médail- 
» les, il en avoit reçu un bon nombre de 
» Tavernier, comme celui-ci me l’a fouvent 
» dit; ce qui l'obligeoit par reconnoilfance 
» à prendre fes intérêts. Ainfi, Monfieur , 
» fi vous faviez combien j'ai été mortifié , 
» pour ne pas dire martirifé , pendant plus 
» d'un an qu'a duré ce miférable travail , 
» par l'efprit brufque du mari & par l'efprit 
» ridicule de la femme, vous n’auriez fans 
» doute pas eu affez de cruauté pour m’inful- 
» ter fut une chofe que je n’ai faite qu'à 
» mon corps défendant, avec une horrible 
» tépugnance & fans aucun fruit. Vous fau- 
» rez d'ailleurs, Monfieur , que lorfqu'il fal- 
» lut venir au chapitre de la conduite des 
» Hollandois , en Afe, les amis à qui Mon- 
» fieur Tavernier communiquoit {es Mé- 
» moires, quil tiroic pour la plüpart de fa 
» tête & qu'il me diétoit en fon patois , fans. 
» avoir rien d'écrit que ce qu'il avoit eu du 
» Capucin, le diffuaderent autant qu'il put 
» de roucher cette corde. J'en fis de même ; 
» & nieux, ni moi, n'en ayant pü venir à 
» bout, je lui déclarai nettement qu'il pou- 
» voit chercher un autre que moi. Après 1+s 
» éloges magnifiques qu'avec autant de re- 
» connoiflance que de juftice, je donnai il y 
» a vingt ans a la Nation Hollandoife, dans 
» Îe premier Volume de mon Europe vivan- 
» te, aurois-je pù lâchement me démentir ? 
æ Sur mon refus donc, qui nous brouilla 
» quelques jours , & qui faillit à nous brouil- 
» ler pour jamais, M. Tavernier eut recours 
» au Sieur de la Chapelle, Secréraire de M, 
» de Lamoignon. Il lui prèta fa plume; & 
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Dans les événemens qu’il raconte fur la foi d'autrui (34), on peut croire, 
avec Baile, qu'il fe trouve beaucoup de fables , & qu’on avoit quelquefois 
pris plaifir à fe jouer de fa crédulité : mais comme on ne l'accufe point d'a. 
voir manqué de probité ni de bon fens , les plaintes de ceux qui fe font crus 
bleffés par quelques-uns de fes récits (35), ne prouvent point la faufleté de 
fon témoignage dans tour ce qu'il a vü de fes propres yeux; fur-rout lorfqu’en 
le comparant avec les Voyageurs les plus eftimés , on ne s’apperçoit point , 
comme on vient de l’obferver , qu'ils le démentent dans aucun point qui 
leur foit commun (36). Au fond, la facilité qu’on lui attribue à fe fier au 
témoignage d'autrui , femble marquer un naturel droit & fimple » qui ne 
foupçonne perfonne d'impofture , parce qu'il n’en eft pas capable lui-même. 
Si cette réflexion eft jufte , elle doit augmenter la confiance pour Tavernier , 
fur tout ce qu'it a fait ou qu'il a vü , à proportion qu'elle peut la diminuer 
fur ce qu'il rapporte d’après les autres ; & la difficulté ne confifte qu'à faire, 
dans fon Ouvrage , un jufte difcernement de ces deux fortes de faits. Enfin , 
fi Tavernier eft un impoiteur ; » Que n’a-t-on pris, fuivant la remarque de 
» Baile, le- parti d’oppofer Relation à Relation , faits à faits , au lieu d’en- 
» tafler des injures perfonnelles ? Ce qu'il y a de plus étrange , ajoute le 
» même Critique, c'eft qu'en peu de mots , fon principal Accufateur a dit 
» prefqu'autant de mal que lui des Hollandois (37). 


S I. à 


Premiers Woyages de Tavernier. 


Se premier eflor le conduifit en Angleterre , où regnoit alors JacquesT, 
qui fe fit nommer Roi de la grande Bretagne , pour fatisfaire les Anglois 
& les Ecoflois par un nom commun à ces deux Nations. D’Angleterre , il ft 
voile en Flandres. Il y vit Anvers , qui étoit la patrie de fon pere; & de-là 
continuant fon voyage dans les Provinces-Unies ; l'inclination qu'il avoit 


plaintes, publiées par d'habiles gens, tels 
que M. Jurieu & quelques autres, qui ayent 
décredité Tavernier. 

(36) Ceux qui l’accufent de Plagiarifme 
font bien éloignés de lui nuire, puifque c’eft 
le décharger au contraire de l’accufation de 


n c'eft le même, qui, après mon retour à 
» Geneve, écrivit le troifiéme Volume des 
æ Relations dudit Tavernier , où fe trouve 
l'Hiftoire du Japon. Il m’eft facile de prou- 
» ver l’Alibi, & que j'érois à Geneve avec 
# ma famille, & non à Paris, lorfque cetroi- 


» fiéme Volume fur écrit & imprimé. Dé- 
> fenfe de Chapuzeau ; pages 7 & fuivantes. 
Ce qu'on peut conclure , c’eft que Chapuzeau 
n'eut aucune part au troifiéme Tome de Ta- 
vernier ; mais en lui reprochant de l’impru- 
dence , dit-il , ou de la malice, il ne laccufe 
point de fauffeté. 

(34) Comme dans fa Relation du Ton- 
quin. Voyez celle de Baron , au Tome IX de 
ge Recueil. 

(35) I paroït qu'en effet il n'y a que les 


faufeté. On cite particuliérement Hyde, qui 
lui reproche d’avoir pris un fort long paffage 
dans une Relation de Voyage, imprimée à 
Lyon en 1671. Elle eft du Pere Gabriel de 
Chinon , Capucin , qui avoit pañlé trente 
ans en Perfe. Mais on ne fauroit préten- 
dre que ce pañlage foit devenu fabuleux 
dans Tavernier. Hyde , de Relig. veter. Per- 
farum, p. 335$ & feq. 

(37) Diétionnaire critique, Tome IV. 
Page 32$. 
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our les Voyages s’accrut par le concouts de cette multitude d’'Etrangers , qui 
fe rendent à Amfterdam de toutes les parties du monde. 

Après avoir vifiré les dix-fept Provinces , il prit {a route vers l'Allemagne; 
& s'érant rendu à Nuremberg par Francfort & Aufbourg , le bruit des ar- 
mées qui marchoient en Bohème pour fe remettre en pofleflion de Prague , lui 
fit naître le deffein d’effayer du métier des armes. En approchant de Nurem- 
berg , il rencontra un Colonel de Cavalerie ; nomme Hans-Brener , fils du 
Comte Philippe Brener , Gouverneur de Vienne, qui lui offrit de le conduiré 
en Bohème. Il laïfle , à l’Hiftoire de fon fiécle , le récit de cette guerre : mais 
quelques années après , 1l fuivit à Vienne le même Colonel, qui le préfenta 
au Gouverneur de Rahab , fon oncle , à qui l’on donnoit la qualité de Vice- 
roi de Hongrie. Ce Gouverneur , ou ce Viceroi , le retint au nombre de fes 
Pages. On peut demeurer dans cette condition en Allemagne , jufqu'à l'age 
de vingt-cinq ans ; & lorfqu'on la quitte c'eft pour obtenir une cornette ou 
un drapeau. Le jeune Tavernier avoit paflé quatre ans & demi à la Cour du 
. Viceroi , lorfque le Duc de Mantoue arriva dans la Capitale de l'Empire 
d'Allemagne, pour y négocier les intérêts de fon pere. Sa politique manqua 
de fuccès , & M. de Sabran, Envoyé de France ; ne réuflit pas mieux dans 
les follicitations qu'il étoit chargé de faire en fa faveur. Mais le Viceroi avoit 
époufé , en fecondes Nôces, une fœur du Comte d’Arc, premier Miniftre du 
Duc de Mantoue , qui étoit venu à Vienne avec le fils de fon Maïtre. Le Comte 
n'ayant pu manquer d'aller voir fon beau-frere , Tavernier fut nommé pour 
le fervir , pendant fon féjour à Javarin. Vers le rems de fon départ, le Com- 
te d’Arc témoigna au Viceroi que le Prince de Mantoue n'ayant perfonne 
auprès de lui qui füt la langue Allemande ; 1l lui feroit agréable que Taver- 
nier l’allät fervir, pendant le féjour qu'il devoir faire à Vienne. Cette deman- 
de fut accordée. Tavernier fuivit le Comte a la Cour Impériale. Il eut le 
bonheur de ne pas déplaire au Prince, qui lui offrit fa protection à Mantoue. 
C’éroit aflez pour lui infpirer le goût d’un voyage en Italie. 

Il ft approuver fon deflein au Viceroi, qui étant fatisfair de fes fervices 
lui accorda fon congé de bonne grace , en lui faifant préfent, fuivant l’ufage 
d'Allemagne , d’une épée , d’un cheval , & d’une paire de piftolets. Il y joi- 
gnit une bourfe pleine de ducats. M. de Sabran , qui partoit alors pour Ve- 
nife , avoit befoin d’un François qui für la langue Allemande. Tavernier , 
dont il accepta les offres, le fuivit à Venife. Le Comte d’Avaux y étoit alors 
Ambañladeur de France. Il reçut M. de Sabran avec beaucoup de eonfidéra- 
tion ; & la République, qui n'étoit pas moins intéreflée aux affaires de Man- 
toue que la Maifon de Gonzague, lui fit préfent de huit grands baffins de 
confitures , avec une chaîne d’or qu'il mit à fon cou pendant quelques mo- 
mens. M. le Duc de Rohan étoit alors à Venife , avéc toure fa famille, Ta- 
‘vernier reçut la commiflion de porter fix de ces baflins à Mademoifelle de 
Rohan, qui les reçut de bonne grace. Pendant le féjour qu'il &t à Venife, il 
fit fes obfervations fur cette ville célébre ; & comme elle a beaucoup de ref- 
femblance avec Amfterdam, par fa fituation , fa grandeur fa magnificence ; 
par fon Commerce ; & par le concours des Etrangers ; elle ne contribua pas 
raoins à fortifier l’inclination naturelle qu'il avoit pour les voyages. 

De Venife , il fe rendit à Mantoue avec M. de Sabran ; & le Prince, après 
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lui avoir témoigné quelque joie de le revoir , lui offrit le choix , ou d’un 
drapeau , ou d’une place dans la Compagnie d'Ordonnance du Duc fon Pere. 
Tavernier accepta la feconde de ces deux offres , pour fe trouver fous le com- 
mandement de M. le Comte de Guiche, qui étoit alors Capitaine de cette 
Compagnie , & qui eft devenu enfuire le Maréchal de Grammonr. Un long 
{jour à Mantoue ne s’accordoit pas avec la paflion qu'il avoit de voyager. 
Mais , l’armée Impériale ayant affiegé la ville , 1l fouhaitoit avant fon départ, 
de fe faire quelque réputation dans les armes; & fa bonne fortune lui en fit 
naître l'occafion (38). Quelque-tems après il obtint fon congé du Prince, 
qui le lui avoit promis quand il le fouhaiteroit , & qui l’accompagna d’un Paf- 
feport honorable , jufqu'à Venife. De-là , il fe rendit à Lorette, de Lorette 
à Rome , & de Rome à Naples, d’où revenant encore par Rome, il alla vi- 
fiter Florence , Pife , Livourne & Vienne. Enfuite s'étant embarqué pour 
Marfeille , il retourna droit à Paris. Mais il s'y arrèra peu. Le din qu'il 
avoit de voir la Pologne le fit rentrer en Allemagne par la Suifle, après 
avoir vifité les principaux cantons. Il defcendit fur le Rhin , pour fe rendre 
à Brifac & à Strafbourg ; d’où remontant par la Souabe , il pañla par Oulme 
& par Aufbourg pour aller à Munick. Il vit, dans cette Capitale de la Ba- 
viere , le magnifique Palais des Ducs, que Guillaume V avoit commencé , 
& que Maximilien , fon fils, acheva dans la chaleur des guerres qui troubloienct 
l'Empire. De-là , il alla pour la feconde fois à Nuremberg & à Prague ; & 
fortant de Bohème , 1l entra dans la Silefie. Il pafla l'Oder à Breflau , d’où 
il fe rendit à Cracovie, une des plus grandes villes de l'Europe , ou plutôt 
un compofé de trois villes, & l’ancien féjour des Rois de Pologne. Il prit 
enfuite le chemin de Varfovie, fur la gauche de la Viftule ; & dans cette 
ville , 1l admira la Cour du Roi Sigifmond. De Varfovie , étant retourné à 
Breflau , il fe détourna vers la bafle Silefie , pour aller voir un des princi- 
paux Officiers de la Maifon Impériale , avec lequel il étoit lié d'amitié. Mais, 
à deux lieues de Glogans , il abandonna fon deffein , pour céder aux follici- 
£ations du Colonel Butler , Ecoflois , qui commandoit un Réviment de Ca- 
valerie pour l'Empereur , & qui tua depuis je fameux Walftein, Sa femme 
aimoit les François; & l’un & l’autre ayant preflé Tavernier de s’arrèter 


(38) Voici le témoignage qu'il fe rend : 
Nous réduisimes, dic-il, les Impériaux 
a lever enfin le fiege ; ce qu'ils firent une 
veille de Noel. Je dirai qu'un jour dix- 
huit hommes des nôtres, ayant été com- 
mandés pour aller reconnoître la hauteur 
& la laroeur d'un foffé que lEnnemi 
avoit fait en coupant la digue, pour 
la défenfe d’un petit Fort d'où il nous 
avoit chaflés , & huit Cavaliers de no- 
tre Compagnie étant de ce nombre , 
j'obtins du Prince la permiffion d'être un 
des huit, mais avec beaucoup de peine, 
arce qu'il prévoyoit, comme il eut la 
Énté de me le dire en particulier, qu'il 
faudroit effuyer un fort grand feu. En 
effet, deïdix-huir que nous fortimes, il 


ou 
ÿ 


m 
o 


n'en retourna que quatre ; & nous étant 
coulés le long de la digue, entre/les ro- 
feaux , les Ennemis firent une fi furieufe 
décharge dès que nous parûmes fur le 
bord du foflé , qu'ils ne nous donnerent 
pas le cems de nous reconnoître. J'avois 
choifi, dans le Magafn des armes, une 
cuirafle fort legere, mais de bonne trem- 
pe; ce qui me fauva la vie, ayant été : 
frappé de deux bales , l’une à la mammelle 
gaiche & l'autre au-deffous ; & le fer de 
la cuiraffe s'étant enfoncé , je fouffris 
quelque douleur du coup. Lorfque nous 
vinmes faire notre rapport, M. le Comte 
de Guiche, qui vit quelle étoit la bonté 
de ma cuirafle , la fitenjoliver , & la gat- 
da , {ans que je l'aie vû depuis. Jbidem, 
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près d'eux , il ne put réfifter aux témoignages de leur amitié. Cependant , 


après avoir pañté uelque-tems avec eux , il apprit que l'Empereur aloit à 
Ratifbone , avec Ferdinand I fon fils, pour le faire couronner Roi des Ro- 
mains. L'ayant vû couronner Roi de Hongrie & de Bohème , 1l fouhaita 
d'aflifter à cetre troifiéme cérémonie , qui devoit être plus éclatante que les 
premieres. En efer , 1l en admira la magnificence. 

Mais rien n'attacha tant fes yeux que les Tournois , où plufieurs jeunes 
Seigneurs exercerent leur adrefle. Vis-à-vis de la Carriere , on avoit dreflé 
deux échaffauts. Le plus grand étoit pour l'Empereur & l'Impératrice , avec 
toutes les Dames de la Cour. L'autre avoit l'apparence d'une grande bouti- 
que , qui offroit plufieurs joiaux de grand prix. Quelques-uns valoient plus 
de dix mille écus. Il fe faifoit des parties de fept ou huit Cavaliers , qui 
touchoient ; avec une longue baguette, la piece pour laquelle ils vouloient en- 
trer en lice. Elle ne coutoit rien au vainqueur , & ceux qui avolent couru 


avec lui devoient la payer aux Marchands. Il la recevoir des mains du Prince 


d'Ekemberg , premier Miniftre de l'Empereur; & l'ayant mife au bout de fa 


lance , 1l alloit la préfenter à l’Impératrice , qui ne lacceptoit pas;.ce qui laif- 
foit au Cavalier la liberté de l’ofirir à quelque Dame de la Cour. 

Après la cérémonie du couronnement , Tavernier apprit que l'Empereur 
envoyoit un Réfident à la Porte Ottomane. C’étoit affez pour lui faire naître 
l'idée de pañler à Conftantinople avec Jui. 11 lui reftoit une fomme confidé- 
rable , des libéralités du Colonel Butler. Mais lorfqu'il fe difpofoit à partir 
avec les Allemans , le fameux Pere Jofeph , qui étoit à Ratifbone , de la part de 
la France, lui propofa d'accompagner M. Bachelier, qui étoit envoyé à læ 
Cour de Mantoue , ou M. l'Abbé de Chapes, frere du Maréchal d’Aumonr, 
& M. de Saint Liebau, qui devoient faire le voyage de Conftantinople & 
de la Paleftine. Tavernier , charmé de ces deux offres , fe détermina pour 
la feconde. Ses deux Protecteurs ne voulurent pas quitter l'Allemagne fans 
avoir vü la Cour de Saxe. Ils paferent enfemble par Freyberg , petite ville. 
qui renferme les fuperbes rombeaux des Electeurs. Ils virent enfuite le Chi- 
teau d'Auguftebourg , où, parmi diverfes curiofités, on montre une falle 
qui n’a pour ornement , de haut en bas, qu'une infinité de cornes de toutes 
fortes d'animaux (39). De-là s'étant rendus à Drefde ; ils y furent bien reçus 
de l’Eleéteur. De Drefde , ils allerent à Prague , que Tavernier vit pour la 
troifiéme fois. Ils traverferent la Bohème par fon centre; & rouchant un coin 
de la Moravie , ils entrerent en Autriche , dans le deflein de s’embarquer 
bien-tôt, parce que le froid fe faifoit déja fentir. Tavernier avoit acquis en: 
peu d'années tant d'expérience & de crédit , que fes Proteéteurs fe repofant 
fur lui de la conduite de leur voyage ; 1l leur pfocura de puiffantes recom- 
mandations auprès du Viceroi de Hongrie , de qui dépendoient les Paffeports 
dont ils avoient befoin. Non-feulement 1ls furent traités civilement à leur 
départ de Vienne , mais on leur donna deux Bâteaux ; l’un, pour leurs per 
fonnes , avec une chambre à poîle , & l’autre pour leur cuifine. Ils fe ren- 


(39) On y voioit une rête de lievre avec Roï de Dannemarck. Le puits de ce Château: 
leux cornes qui avoit été envoyée a l’'Elec- eff fi profond, qu’on n'en peut tirer de l’eau 
teur, comme une rarcté précieufe, par le en: mpins. d'une demie-heure. Zhidems. 
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dirent d’abord à Brefbourg ; d’où ils allerent pafler par Altemboure , ville & 
Comté qui appartenoit au Comte d'Harrach. C’étoir auparavant l’appanage- 
d’une Reine de Hongrie , qui l’avoit donné, en mourant, à ce Seigneur , fans 
autre condition que d'entretenir, dans le Château , un certain nombre de 
paons , qu’elle aimoit beaucoup ; & fi l’on manquoit à cette loi , le Comté 
devoit revenir à la Couronne. Les trois Voyageurs defcendirent d’Altembourg 
à Sighet , où Tavernier prit un petit bateau , pour arriver le premier à Raab, 
qui fe nomme aufli Javarin. Il y trouva le Viceroi de Hongrie , au fervice 
duquel il avoit pallé plufeurs années , & qui lui témoigna beaucoup 
de joie de le revoir. Cette difpofñtion , joint aux Lettres de la Cour de Vien- 
ne , porta ce Seigneur à commander le lendemain trois cens cavaliers & deux 
carofles , pour aller au-devant de MM. de Chapes & de Saint Liebau. Il leur 
fit un accueil fort civil. Dix jours fe paflerent avant qu’il püt recevoir la ré- 
ponfe du Bacha de Bude, à qui le Gouverneur de Comorre fit demander, 
par un Exprès , la liberté du paflage pour deux Genrilshommes François & 
pour leur fuite. On prévint les dificultés, en les faifant paffer pour deux 
Parens de M. de Cefy , Ambafladeur de France à la Porte. Enfin , le Bacha 
paroiflant difpofé à les bien recevoir , ils defcendirent à Comorre , où le Gou- 
verneur leur donna d’autres bateaux , qui les menerent jufqu’à moitié che- 
min de Bude. Ils y en trouverent d’autres encore , que le Bacha leur envoyoit 
pour les prendre. Ces bareaux font une forte de Brigantins , bien armés & 
fort commodes , fur lefquels on avance beaucoup avec les rames , parce qu'ils 
{ont fort legers. C'eft entre Comorre & Bnde , aux frontieres des deux Em- 
pires, que fe font les échanges des Ambaffadeurs qui font envoyés de part & 
d'autre , pour renouveller l'alliance ; &, des deux cotés , le nombre des per- 
fonnes doit être égal (40). 

De Vienne à Javarin , les François avoient employé trois jours fur l’eau , 
parce que les détours du Danube allongent os une route qui fe fait 
en deux heures par terre. De Javarin , on va coucher à Comorre ; & de 
Comorre , on met près de deux jours pour arriver à Bude. Le chemin fe 
fait rarement par terre , de Javarin à Bude. On feroit expofé , fur cette fron- 
tiere, aux Coureurs des deux Etats, qu'il eft dangereux de rencontrer. Dans 
la belle faifon ; on fe rend de Bude à Belgrade en moins de huit Jours : mais 
le froid & les neiges ne permetteient point alors d'avancer , & ce tems ac- 


compagna les trois Voyageurs jufqu’à Conftantinople , où ils n’arriverent que 


gt-neuf jours après leur départ de Belgrade. L’ufage, en Hongrie , fur- 
tout dans les lieux peu fréquentés des Etrangers , n’eft pas d'exiger de Pargent 
des Etrangers , pour leur logement & leur dépenfe. Un Bourgeois les loge 
& les traite aux frais de la ville, qui le rembourfe , à la fn de l’année, des 
deniers publics. Mais Tavernier obferve que les Hongrois ne font pas char- 
zés d’un grand nombre de PaMans, & que dans leur pays, qui eft un des 
meilleurs de l’Europe, les vivres font à f vil prix , qu'il n’en coutoit pas deux 
écus par jour , à Belgrade , pour quatorze perfonnes. 

Bude eft fur la droite du Danube, à la diftance d’une demie-lieue de ce 
fleuve. Le Bacha ne fut pas plutôt averti de l’arrivée des François , qu'il leur 


ving 


(40) C'éroic autrefois de fix er fix ans. 
envoya 
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envoya fon Ecuyer, avec des chevaux menés en main par des Efclaves ; pour 
Îles conduire à la ville. Entre ces Efclaves , il y avoit deux Parifiens , pour la 
liberté defquels MM. de Chapes & de Saint Liebau offrirent en vain jufqu’à 
huit cens écus. Il fe pafla douze jours, avant que le Bacha , qui étoit indif- 
pofé , püt recevoir les trois Voyageurs à l’Audience : mais , chaque jour au 
matin , il leur envoyoit, pour leur provifion de bouche, un mouton, des 
poules , du beurre, du riz, & du pain, avec deux fequins-pour les autres 
frais. Ils lui firent préfent d'une montre , dont la boete étoit enrichie de 
diamans. C’étoit un homme de bonne mine , qui les reçut fort civilement le 
jour de l’Audience ; & les ayant avertis qu'il leur épargneroit le foin de 
chercher des voitures , il leur envoya , pour leur départ, fix caleches , fous 
l’efcorte de deux Spahis, qui avoient ordre de fournir par-tout à leur dépenfe : 
mais ils ne voulurent pas fe prévaloir de cette générofité. 

En arrivant à Belyrade , ils furent conduits dans un vieux Carvanfera , 
‘qui ne leur promettoit pas un logement commode. Quatre Marchands de 
Ragufe vinrent les tirer de cette mauvaife Hôtellerie, pour leur fournir une 
bonne Maifon. Les Ragufiens portent des draps à Belgrade, & prennent en 
échange de la cire & du vif-argent, qu'on tire de la haute Hongrie & de la 
Tranfylvanie. Si Tavernier & fes Compagnons s’étoient loués du Bacha de 
Bude , ils ne reçurent que des fujets de plainte du Sangiac de Belgrade, qui 
commença par leur faire demander , pour le paflage., un préfent de deux cens 
ducats par tête. Les repréfentations des Marchands Ragufiens lui firent mo- 
dérer fes demandes au quart de cette fomme. Mais Tavernier , les jugeant 
encore exceflives , prit le parti de s'expliquer avec lui par la bouche d’un 
Interpréte. Après avoir employé des termes:civils, qui produifirent peu d’ef- 
fer, 11 le menaça d'envoyer un Exprès 2 la Porte, pour fe plaindre de la 
rigueur avec laquelle deux Parens de l'Ambafadeur de France étoient traités. 
Ce langage lui caufa tant d’effroi , qu’il réduifit toutes fes prétentions à cinquan- 
te ducats, qui lui furent portés fur le champ. Pendant cette négociation ; 
qui dura quinze jours, les François furent confolés par la bonne chere qu'on 
fait à Belgrade. Le pain , le vin , la viande, tout eft excellent & ne coute 
prefque rien dans cette ville. Comme elle eft fituée fur une pointe de terre, 
où fe joignent deux grandes rivieres , le Danube & la Save, on y prend un 
nombre extraordinaire de grands brochets & de grofles .carpes. 

1l fallut prendre des chevaux de felle & des chariots, pour faire le che« 


min d’Andrinople. Chacun pouvant choifir la voiture qu'il croit la plus com- 


mode, Tavernier eut la prudence de prendre un chariot, où s’enfonçant 
dans la paille , enveloppé d’une bonne fourrure , il fut à couvert du froid. 
On pañla par se , grande ville & fort bien peuplée , Capitale des anciens 
Bulgares & Réfidence du Bacha de Romelie : de-là par Philippopoli , & pat 
Andrinople. Enfin, le quarante - deuziéme jour depuis leur départ de Vien- 
ne , les trois Voyageurs arriverent à huit heures du matin aux portes de 
Conftantinople. Ils traverferent la ville , pour paler à Galata : l’Ambafñla- 
deur de France, chez lequel.ils fe crurent à Paris, leur fit préparer un loge- 
ment chez un Grec, à peu de diftance de fon Hôtel. MM. de Chapes & de 
Saint Liebau prirent deux mois de repos à Conftantinople , & tinrent table 
ouverte , avec une aflez belle dépenfe. Pendant l'hiver, ils firent un petit 


Voyage aux Dardanelles & aux ruines de Troie, & n'y semarquant que 
Tome X, 
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des pierres, ils conclurent qu’elles méritent peu la curiofiré d’un Voyageur. 
Celle de voir, dans un Palais Turc , une chambre meublée À la Françoife 
les conduifit au Serrail de Scutarer. Deux Eunuques , qui le gardent, leur. 
en refuferent longtems l'entrée & la leur firent payer aflez cher. Ils ny 
virent qu'un lit à la maniere de France, d’une étoffe affez riche, avec. 
une tapiflerie & des chaifes. Un autre jour ; ils prirent crois Barques , 
avec des’ amis, pour fe rendre à Chalcedoine , qui eft fur le bord de 
la mer. On leur fit voir une fort ancienne Eglife , & la falle du Concile, 
avec les mêmes chaifes qui fervirent aux Prélats de l’affemblée. Ce n’eft au- 
jourd’hui qu'un Moraltere. Ils vifiterent enfuite la colomne de Pompée , à 
l’embouchure de-la Mer noire; & de Serrail en Serrail , nom que Tavernier 
donne aux Maifons royales du Grand Seigneur , ils firent une charmante: 
promenade , dans laquelle ils rencontrerent un vieil Eunuque François , qui 
les combla de carefles. La feule remarque de Tavernier fur le canal de la 
Mer noire , c'eft que ce détroit a deux courans oppofés ; l’un qui regarde l’Eu- 
rope & qui emporte le vaifleau vers la Mer noire ; l’autre qui eft du côté de- 
l’'Afie , & qui coule:vers la: Médirerfanée. Aïnfi, dans la promenade qu'on 
fait fouvent de Conffantinople à l'embouchure du canal , on trouve l’eau fa 
vorable , en allant comme au retour. 

Après l'hiver ,, MM. de Chapes & de Saint Liebau , fous l’efcorte de deux 
Spahis ; prirent un Brigantin pour fe rendre au Port d’Alexandrete. Taver- 
mer apprit , dans la fuite , qu'ils avoient vu ce qu'il y a de plus remarquable: 
dans l'Archipel , & fur les côtes de la Natolie; que d’Alexandrere ils éroienc 
pallés à Alep , d'Alep: à l’Euphrate, & qu'érant retournés {ur leurs pas ils. 
s’éoient rendus à Damas , & de Damas à Jerufalem. Pour lui, qui médi- 
voit des voyages plus importans , il s'arrêta près d’onze mois à Conftantino-. 
ple , dans latente d’une occafon qu’on lui faifoit efpérer pour la Perfe. IE 
ignoroit , alors, que tous les ans il partoir cinq ou fix Caravanes de Burfe, & 
qu'il auroir pt les joindre. On ne l'avoir pas même informé: que fouvene 
huit ou dix Marchands aflociés faifoient avec fureté le voyage d’Hifpahan.. 
Cette ignorance lui fit perdre un tems confidérable ; pendant lequel il vit 
arriver à la Porte M. de Marcheville, qui venoit pour fuccéder à M. de: 
Cefi , & qui parut même, à l'audience du grand Seigneur , avec la qualité d'Am- 
baladeur de France. Mais M. de Cefi, qui n’étoit pas difpofé à quitter fon. 
emploi, fit jouer tant de-reflorts., qu'avec la faveur de: la Cour Ottomane ,. 
il le mit dans:la néceflité de remonter fur le vaifleau qui lavoit apporté. Enfin: 
Tavernier fe mit dans une belle 8 nombreufe Caravane > qui partoit de 
Conftantinople pour Ifpahan ; & c’elt proprement de ce point qu'il commence 
FHiftoire: de’ fes Voyages. Il en compte fix en Afie: » J'ai eu le rems, dit-il, 
». de bien connoître la qualité des Pays & le génie des Peuples. Jai pouffé: 
». les trois derniers au-delà du Gange & jufqn à l'Ifie- de Java. Pendant l'el: 
»'pace de quarante ans, j'ai fait plus de foixante mille lieues par terre , né 
». tant revenu qu'une fois d’Afie en Europe par l'Océan. Ainfi j'ai vü à loi- 
»-fir, dans mes fix Voyages, toute la Turquie, toute la Perfe & toutes les: 
» Indes; particuliérement les fameufes mines de diamans , où nul Européen 
» n'avoit 6té avant moi (41). 1 


(41) On:a vû, au Tome précédent, qu'il fe trompoit dans cette opinions 
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Voyages de Tavernier dans l'Indouflan. 


Où paffe fur le voyage de Perfe, pour fuivre l'ordre qu’on s’eft propofé dans 
routes les Préfaces de cet Ouvrage ; & renvoyant cet article au Recueil des 
Voyages par terre, on fe contente d’obferver , à l'honneur de Taverrier, que 
peu de Voyageurs ont rendu plus de fervice à la Géographie de certe grande 
Région, par l'exactitude avec laquelle il tient compte des routes & des dif- 
tances. Il décrit, avec le mème foin , la route d’Ifpahan à Agra, par Can- 
dahar ; mais, comme elle appartient patticulierement. à la Perfe, 1l eft rems 
de le reprefenter au premier terme de fon voyage , & déja rempli des nou- 
veaux objets qu'il peint fucceflivement. 

C'eft donc à fon départ de Perfe qu’on prend ici Tavernier, & prèt à 
s’embarquer pour l'Indouftan. En Voyageur exercé, il s'explique d’abord fur 
les routes. Quoique les Indes faffent front à la Perfe l’efpace de plus de qua- 
tre cens lieues , depuis l'Ocean jufqu’à cette longue chaîne de montagnes qui 
coupe l’Afie du Couchant au Levant, & que l'antiquité a connue fous le nom 
de Mont-Taurus ou de Mont-Caucafe , 11 y a bien moins de chemins ; pour 
pafler de la Perfe aux Indes, que pour aller de Turquie en Perfe , parce 
qu'entre la Perfe & les Indes on ne trouve que des fables & de vaftes de- 
{erts où l’on manque abfolument d’eau. Ainf, pour fe rendre d’Ifpahan à 
Agra , il ne fe prefente que deux routes ; l’une par Ormus , où l’on prend la 
mer ; l’autre par Candahär , fans quitter le continent, & qui appartient par 
conféquent au Recueil des Voyages par terre. 

Toutes les faifons n'étant pas propres aux Indes pour la navigation , Îles 
mois de Novembre , de Décembre , de Janvier, de Fevrier & de Mars font 
les feuls mois de l’année où l’on s’embarque à Ormus pour Surate , & à Surat 
pour Ormus ; avec cette différence néanmoins , qu’on ne fort gueres plus ar 
de Surate qu'à la fin de Fevrier; au lieu que pour fortir d'Ormus , on peut 
attendre jufqu’à la fin de Mars , & même jufqu'au quinze d'Avril , parce que 
le vent d'Oueft , qui amene les pluies aux Indes, comunence alors à fouffler, 
Pendant les quatre premiers mois, on voit regner d’abord un vent de Nord- 
Eft, avec lequel on paffe de Surate à Ormus en quinze ou vingt jours. En- 
fuite, fe tournant au Nord , il fert évalement aux vaifleaux qui vont à Surate 
& à ceux qui viennent de ce Port. Dans ce tems, on demeure en imer trente 
ou trente-cinq jours : mais fi l’on veut pafler d'Ormus à Surate , en quatorze 
ou quinze , il faut s’embarquer au mois de Mars , eu pendant la premiere 
partie d'Avril, parce qu’alors on a toujours le vent d'Oueft en pouppe (42). 

Les vailleaux qui fortent d'Ormus vont reconnoître Mafcate , fur la Côte 
d'Arabie , pour ne pas s'approcher trop de celle de Perfe ; & ceux qui vien- 
nent de Surate ne manquent point de reconnoitre l'entrée du Golfe. Mais 


les uns ni les autres ne touchent point à Mafcate , parce qu'on y paye des - 


(42) Voyage de Tavernier , Tome IX, page 2, 
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droits au Prince Arabe , qui a pris cette Place aux Portugais. D'ailleurs , fz: 
fituation , qui eftau bord de la mer , vis-à-vis de trois rochers , en rend lac- 


cès fort difficile. En allant à Surate , on reconnoît Diu & la Pointe de Saint: 


Jean , d’où l’on va mouiller à la Rade de Souali , c’eft-à-dire , à quatre lieues 
au Nord de la riviere de Surate. 


Tavernier s’arrère peu à la defcription de cette ville ::mais , fuivant fa- 


méthode , qui eft: précieufe pour la Géographie ; 1l s'érend: far les routes qui 
conduifent de Surate aux divers lieux‘de. l'Empire , que fes affaires ou fa cu- 
riofité lui firent vificer. On n’en diftingue que deux pour Agra , qui étoit le 
premier objet de fon Voyage. Il les donne toutes deux fucceflivement, avec 
d'autant plus de certitude que. dans la fuite il les ft plufieurs fois. Mais, il 
fe difpenfe d’en marquer les tems, parce que c’eft aflez,:ditil , d’être exa 


fur les lieux (43) ; & de-là vient qu'on fe trouve obligé de marquer ici, . 


pour année courante , au fommet des colomnes , celle de fon dernier Voya- 
ge, en promettant néanmoins de fuivre. fes propres dattes pour les obferva- 
tions & les événemens.. 

Des deux Routes de-Surate à Agra , l’une eft par Brampour & par Seron: 
ge; l'autre par Amadabath. 1 

Tavernier ; s'étant déterminé. d’abord pour la premiere , fit quatorze colles 
jufqu’à Barnoly,, gros Bourg , où lon paîle une riviere à gué. Pendant cette 
journée , 1] eut à traverfer un pays mêle, qui offre, tantôt des bois , tanros 
des champs de bled & de riz. Il fit dix coffes de Barnoly-à Balor, autre 
gros Bourg , fur un étang qui a près d’une lieue de circuit , & fur lequel on 
voit une. bonne Forterefle dont l'entretien eft négligé. Trois quarts de lieue 
en-deça: de: Balor ; on palle uw ruiffeau àigué , mais au travers de quantité: 


de roches &. de cailloux, qui-expofentles voitures à quelque danger. Cerre. 


feconde journée fe fair prefque continuellement dans les bois. : 
De Balor à Kerkoa , qui fe nomme aufñli le: Carvanfera de la Begum, ou. 
de la Princefle , il fit cinq colles. Ce Carvanfera eft grand & commode. II 
ur bâti par les libéralités de. Begum-Saheb , fille de Scha-Jehan ; à qui l’on: 
avoit reprefenté que la journée de:Balor: à Navapoura étroit trop grande, & 
ue ce: lieu étant frontiere du pays de quelques Rajas ; qui. refufent quel- 
quefois d’obéir au grand Mogol , dont ils font les-Vaflaux:, il y pañloit peu 


de Caravanes qui n y fuffent maltraitées. Entre le Carvanfera & Navapoura , 


on pafle à gué deux rivieres .. dont l’une.eft fort proche du fecond de ces 
deux Bourges. 


Navapoura, où l'on arrive à quinze coffes de Kerkoa, eft un gros Bourg, . 


rempli de Tiflerands ;. quoique le riz fafle le principal Commerce du canton. 
IF y pañle une riviere , qui rend fon territoire excellent. Tout le-riz qui 


croit dans cette contrée, ef plus petit de la moitié que le riz ordinaire, & 


devient, en cuifant, d’une blancheur admirable ; ce qui le fait eftimer parti- 
culiérement. On lui trouve auffi l’odeur du mufc , & trous les Grands de l’In- 
de n’en mangent point d'autre. En Perfe même ; un fac de ce riz paile pour 
un prefent fort agréable. C’eft de la riviere qui paffe à Kerkoa, & des autres 
qu'on pafle dans cette route , que fe forme celle de Surate. 


(43) Tbidem. page 17 
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De Navapoura , on compte neuf coffes à Nafarbar ; quatorze de Nafaïbar —— 


à Dol-Medan ; fepc de Dol-Medan à Senquera; & dix de Senquera à Talle- 
ner, où l’on palle une riviere qui fe rend dans le Golfe de Cambaie par Baroch, 
où elle eft fort large. De Tallener à Choupre , il y a quinze coffes; treize de 
Choupre à Senquelis ; dix de Senquelis à Nabir ; & neuf de Nabir à Badel- 
pour. C’eft dans ce dernier lieu que les voitures, chargées des marchandifes, 
paient les droits de Brampour. Le pays offre, de toutes parts, du bled , du 
riz & de l’indigo. 

Brampour ,. qui n’eft qu'à cinq cofles de Badelpour , eft une grande ville 
ruinée , dont la plüpart des maifons font couvertes de chaume. On voit en- 
core ,. au milieu de la Place , un grand Chateau, qui fert de logement au 
Gouverneur. Le gouvernement de cette Province eft fi confidérable, qu'il eft 
toujours le partage d’un fils ou d’un oncle de l'Empereur. Aureng-zeb, qui 
regnoit alors , avoit commandé longrems à Brampour, pendant le regne 
de fon pere. Mais Tavernier obferve que depuis qu'on a reconnu les avanta- 
ges de la Province de Bengale , qui portoit autrefois le nom de Royaume, 
on.en à fait le principal gouvernement de l’Empire. Le Commerce eft fle- 
riffant à Brampour. IL fe fait, dans la Ville & dans:la Province, une pro- 
digieufe quantité de roiles fort claires, qui fe tranfportent en Perfe, en 


Turquie, en Mofcovie ,.en Pologne , en Arabie , au grand Caire & dans 


d’autres lieux. Des unes, qui font teintes.de diverfes couleurs ; à fleurs cou- 


rantes , on fait des voiles. & des écharpes pour les femmes , des couvertures 
de lit & des mouchoirs. D’autres font routes blanches, avec une raie d’or 


ou d'argent qui borde la piece & les deux bouts, depuis la largeur d'un: 
pouce jufqu'à douze ou quinze, c’eft-à-dire , plus où moins grande. Cette’ 


bordure n'eft qu'un tiffu d’or ou d’argent , & de foie, avec des fleurs dons 
la beauté eft égale des deux côtés. Si celles qu'on porte en Pologne , où 
le commerce en eft confidérable, n’avoient aux deux bouts trois où quatre 
pouces , au moins ,-d’or où d'argent ;: où fi cet or & cer argent devenoient 
noirs en paffant les Mers de Surate à Ormus, & de Trebizonde à Man- 
galia, ou dans d’autres Ports de la Mer noire , on ne pourroit fans défaire 
qu'avec beaucoup de perte. D'autres toiles font pat bandes, moitié coton, 
moitié d'or & d'argent, & cette efpece porte le nom d’Orris. Il s’en trouve 
dépuis quinze jufqu'à vingt aunes , dont le prix eft quelquefois: de: cent & 


de cent cinquante roupies ; mais.les moindres ne. font pas au-deffous de dix: 
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ou douze. En un mot, les Indes n’ont pas de Province où le cotton fe trouve : 


avec.plus d’abondance:qu’à Brampour (44). 

En fortant de la ville, on pañle une riviere, différente de celle’ que FAu- 
teur avoit déja pañlée: Il compte cent trerte-deux coffes de Surate à Bram- 
pour ; & ces colles , qui font des plus perites de l'Inde , fe font en moins 
d'une heure. Tavernier raconte une étrange fédition , dont 1l fut témoin 
dans la même ville;.en revenant pour la premiere fois de la Cour à Surare: 
Le Gouverneur de la Province , qui étoit neveu de l'Empereur par fa mere, 
avoit conçu de criminels fentimens d'affection pour un de fes Pages. Ce 
jeune homme ,'après avoir réfifté long-tems aux follicitations , réfolur , pas 


(44) Page 2957 dl 
R 15j 


Mort tragique 
du Gouverneur, 
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le confeil de fon frere , qui étoit Dervis , de s’armer d’un grand couteau ; 
& fe voyant preflé , dans un lieu qui ne lui laïfloit pas d’autre reflource, 1l 
tua le coupable , de deux ou trois coups. Il fortit aufli-tôt, fans aucune mar- 
que d'émotion , & les Gardes de la Porte le crurent chargé de quelque mef- 
fage. Le Dervis, pour le fauver du fupplice , en faifant connoître l’infimie 
du Gouverneur, prit aufli-tôt, avec fes Compagnons , les Banieres de Ma- 
homer, qui étoient plantées autour de la Mofquée ; & fe mettant à crier 
que tour ce qu'il y avoit de fideles Mahométans euflent à les fuivre, ils 
aflemblerent en peu de tems une nombreufe populace. Ils fe préfenrerent , 
avec cette fuite, aux portes du Palais, » en criant de toute leur force (45)3 
+ mourons pour Mahomet, ou qu'on nous livre un infime Gouverneur qui 
» n'eft pas digne d’être enterré parmi les Mufulmans , & que nous ferons 
” manger par les chiens. La garde n'étoit pas capable de réfifter aux féditieux. 
JL auroit fallu les fatisfaire , fi quelques-uns des principaux Seigneurs de la 
ville r’euflent trouvé le moyen de les appaifer , en leur reprefentant qu'ils 
devoient quelque refpeét au neveu de l'Empereur. Dès la nuit fuivante , Je 
corps fut envoyé à la Cour, avec le Harem du Gouverneur ; & l'Empereur , 
qui hérite des biens de tous fes Sujets , apprit tranquillement une nouvelle 
qui lui apportoit d’immenfes richelles. 11 atfecta même de récompenfer la 
vertu du Page , par un petit gouvernement qu’il lui donna dansle Bengale (46). 
 Hérelliers de Avant que de continuer fa route , l’Auteur avertit que dans tous les lieux 
sEteuia dont le nom fe termine par Sera , on doit fe reprefenter un grand enclos 
de murs ou de haies, dans lequel font difpofées en cercle cinquante ou foi- 
zante hutes, couvertes de chaume. C’eft une forte d'Hôtellerie , fort infé- 
rieure aux Carvanferas Perfans, où fe trouvent quelques hommes & quel- 
ques femmes ; qui vendent de la farine, du riz , du beurre, & des herba- 
ges , & qui prennent foin de faire cuire le pain & le riz des Voyageurs. Ils 
nettoyent les huttes , que chacun a la liberté de choifir ; ils y mettent un petit 
lit de fangle , fur lequel on étend le matelas dont on doit être fourni , lorf- 
qu'on n’eft point aflez riche pour fe faire accompagner d’une tente. Sal fe 
trouve quelque Mahométan parmi les Voyageurs , 1l va chercher , dans le 
bourg ou le village, du mouton & des poules , qu'il diftribue volontiers à 
ceux qui lui en rendent le prix. 


Vie de Seront” Vingt lieux différens, que Tavernier nomme jufqu’à Seronge , paflent ici 
ge & {es proprié- ï o 
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aa fans remarque & fans defcription (47). 11 obferve feulement qu'on pale, à 
(45) Page 30. 4 , de Bichola à Andy : 
(46) Ibid. 4, d'Andy à Onquenas : 


(47) Ces noms feroïent une trifte figure  $ , d'Onquenas à Tiqueri : 
dans le texte : mais on fe gardera bien de  $ , de Tiquery à Toolmeden : 
des fupprimer. De Brampour , l’Auteur fit 4, de Toolmeden à Nova-Sera : 


cinq coffes jufqu'à Piombifera : 4, de Nova-Sera à Ichavour : 
3 , de Piombifera à Pander: s ; d'Ichavour à Signor : 
6 , de Pander à Balki Sera : 3, de Signor à Chekaipour : 
4 , de Balki-Sera à Nevelki-Sera : 3, de Chekaipour à Douray : 
-$ , de Nevelki-Sera à Coufemba : 3 , de Douray à Aterkaira : 
3, de Coufemba à Cheni-pour: 4, d'Aterkaira à Telor : 
8, de Cheni-pour à Charoua : 3, de Telor à Sankaira : 


8, de Charoua à Bichola : 12, de Sankaira à Seronge. 


DES V.O:Y A:G É:S: LTEV. (1 & 13$ 

Andy , une riviere qui va fe rendre dans le Gange entre Banaron & Patna,. 
Seronge lui parut une grande ville, dont les Habitans font Banians , & la 
plûpart Artifans de pere en fils; ce qui les porte à fe batir des maifons de 
pierre & de brique. Il sy fait un grand Commerce de ces toiles peintes , 
qu'on nomme Chires , dont tout le bas peuple de Turquie & de Perfe ai- 
me à fe véuir ; & qui fert, dans d'autres Pays, pour des couvertures de lit 
& de nappes à manger. On en fait dans d’autres lieux que Seronge , mais 
de couleurs moins vives, & plus fujerres à fe ternir dans l’eau ; tandis que 
celles de Seronge deviennent plus belles chaque fois qu'on les lave. Lariviere , 
qui pale dans cette ville , donne cette vivacité aux teintures. Pendant la fai- 
fon des pluies, qui durent quatre mois , les ouvriers impriment leurs toiles , 
fuivant le modele qu'ils reçoivent des Marchands Etrangers ; & lorfque les 
pluies ceflent , ils fe hâtent de laver les toiles dans la riviere , parce que plus 
elle eft trouble (48) plus les couleurs font vives & réfiftent au tems. On  Toïtes tranf- 
fait aufli , à Seronge , une forte de gazes ou de toiles fi fines, qu’étant fur le ee 
corps , elles laiffent voir la chair comme a nud. Le tranfport n'en eft pas per- 
mis aux Marchands. Le Gouverneur les prend toutes , pour le Serrail Impé- 
ral & pour les principaux Seigneurs de la Cour. Les Sultanes & les Dames 
Mopgoles s’en font des chemufes & des. robbes , que l'Empereur & les Grands 
fe plaifent à leur voir porter dans les grandes chaleurs (49). 

Les cent & une cofles , que l’Auteur fit de Brampour à Seronge lui paru- 
rent beaucoup plus grandes que celles de Surate à Brampour. 11 metroit quel- 
quefois cinq quarts-d'heure à les faire dans fa voiture. Pendant des journées: 
entieres , 1] traverfoir des campagnes. ferules, qui reflemblent beaucoup à 
la Beauffe. On y trouve rarement des bois ; & les villages étant fort près lun 
de l’autre (so) ,un Voyageur marche ou s’arrète à fon gré , & fait cette. route 
à fon aife. 

Callabas eft un gros Bourg, autrefois. la réfidence d’un Raja tributaire du: 
grand Mogol. Les Caravanes qui pafloient par fes terres étoient , ou volées , 
ou vexées par des droits exceflifs. Aureng - zeb , étant monté fur letrône, 
fit couper la tête à ce Tyran des Voyageurs & à quantité de fes Vaffaux. On 
a fait élever , proche du Bourg , fur ie grand chemin , plufieurs tours percées. 
d’un grand nombre de fenêtres, fur lefquelles.on a placé toutes ces têtes, de deux. 
en deux pieds de diftance. En 166% , c’eft-à-dire, au dernier Voyage de Taver- 
nier, cette exécution devoit ètre récente , puifque les têtes paroifloient entié= 
res & jettoient encore une grande puanteur (sr). 

Collafar eft une petite ville, dont tous les Habitans font Idolâtres. A l’ar-  Malice dun 
rivée de Tavernier, dans fon dernier voyage , on y faifoit entrer huit grof- éléphant. 
fes pieces d’artillerie , les unes. de. quarante-huit livres de balle, & d’autres 


il 
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(48) bidem. page 32: 6, de Kafariki-Sera à Chadolki Sera 2- 
(49) Elles danfent avec ces chemifes, & 6, de Chadolki-Sera à Callabas: 
c'eft apparemment ce qui fait dire à Rhoe 6, de Callabas à Akmare : 
& Mandeflo qu’elles danfent nues. 8, d'Akmate à Collafar : 
(50) De Seronge à Magalki-Sera, oncom< 6, de CoHafar à Sanfele : 
te fix coffes : 4, de Sanfele à Dongry: 
2, de Magalki-Sera à Paulki-Sera : 3, de Dongry à Gare, 


3, de Paulki-Sera à Kafariki-Sera: (51) Page 33 
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de crente-fix , tirées chacune par vingt-quatre couples de bœufs. Elles étoient 
fuivies d’un éléphant, qui fervoit à les pouffer avec fa trompe , dans les 
paflages difficiles , où les bœufs n’auroient pas fufi pour les tirer. Hors de la 
ville, le long du grand chemin , on rencontre quantité de ces gros arbres 
qui s'appellent Mangus ; & dans les intervalles , on voit en plufeurs endroits 
de petites Pagodes , dont chacune a fon Idole devant la porte. A mefure que 
l'éléphant pafloit devant ces Pagodes, 1l enlevoit les ftatues avec fa trompe, 
& les jetoit fi haut & fi loin qu’elles fe brifoient en pieces. Il.y avoit beau- 
coup d'apparence qu'il y étoit porté par quelques fignes du Mahométan qui 
le conduifoit : mais les Banians en paroïffoient fort affligés , fans ofer fe 
plaindre, parce que l’efcorte étoit de plus de deux mille hommes , tous Ma- 
homérans , à l'exception des Maïtres-canoniers , qui étoient Franguis , c'eft- 
à-dire, François, Anglois & Hollandois, L'Empereur envoyoit cette artille- 
rie à fon armée du Decan, pour faire la guerre à Sevagy, ce fameux Rebelle, 
qui avoit pillé Surate l’année d’auparavant (52). 

On appelle Gate, un détroit de montagnes, qui dure l'efpace d’un demi- 
quart de lieue , & qu’on defcend. du côté d’Agra. L’entrée offre encore les 
ruines de deux ou trois Châteaux; & le chemin eft fi étroit, que deux ou 
trois chariots n'y pafleroient pas aïfément dé front. En venant du côté du 
Midi , comme de Surate , de Goa , de Vifapour, de Golkonde, de Mafu- 
lipatan & de quantité d’autres lieux , on-ne peut éviter ce dangereux chemin 
qu'en prenant la route d’Amadabath. Les deux entrées du détrait avoient au- 
trefois leur porte; & celle qui regarde Agra eft encore occupée par quelques 
Maïfons de Banians qui vendent de Ja farine , du beurre , du riz &. des léou- 
mes. Tavernier , s'y érant arrêté pour attendre les voitures , parce qu'on eft 
obligé de defcendre à ce palfage , fut témoin d’un fpettacle qui dt l’effrayer. 
Les Bantans avoient à peu de diftance un Magafin de riz & bled. Une 
femme , qui alloit ee du grain , fur picquée par .un ferpent de treize 
ou quatorze pieds de long & d’une groffeur proportionnée , qui fe trouvoit 
caché derriere les facs. Elle revint en pouflant de grands cris. On lui lia le 
bras au-deflus de la picquüre, dans l'efpérance d’arrèter le venin. Mais, 


fon vifage s'étant enflé aufli-tôt , avec des taches bleues & livides ,-elle mou- 


rut en moins d’une heure. Quatre Ragipous (53), qui pallent pour la meil- 
leure Milice des Indes, & qui'ne font pas fcrupnle , quoique Banians , de 
tuer dans l’attaque & la défenfe , furvinrent à cheval , lorfque cet affreux 
événement caufoit encore lépouvante à tous les Spectareurs. Ils ne balan- 
erent-point à fe jetrer dans le Magafin , armés du fabre & de la demie-pic- 


-que. Tavernier n'eut pas la:curiofité d’aflifter au combat ; mais il les vit 


fortir vainqueurs; & le ferpent, qui fur jerté hors du village, atrira tout 
d’un coup tant d’oifeaux de proie , qu’il fut bien-tôt dévoré. 

Une riviere, qui coule au pied de Gate, & que les pluies avoient fait dé- 
border , obligea l’Auteur de pailer deux jours dans. ce lieu , ‘pour la pouvoir 
traverfer à gué ; fans quoi l'an eft forcé de décharger les voitures , & même 
de les démonter , pour les faire porter à force de bras jufqu’aux barques. Ce 


.chemin , qui eft d’une demie-lieue , eft couvert de grofles roches , & fi preilé 


(52) Voyez les premieres Relations du Tome IX. (53).Page 34. 
entre 
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entre la montagne & la riviere; qu’on'ne peut rien s’imaginer de plus dan- 
gereux. Les Habitans ne manquent, ni de bois ; ni de pigrre > pour y faire 
Un pont ; mais ils trouvent plus d'avantage à rendre d'autres fervices aux Paf- 
fans. À quatre coffes de Gate ; on arrive à Nader (54), grande ville, fituée 
far la pente d’une montagne , au-deffus de laquelle on découvre’une For- 
terefle. Toute la montagne en eft une elle même ; par les murailles ‘dont elle 
eft environnée. On voit, autour de la ville, plufieurs grands étangs, qui 
étoient autrefois revétus de‘pierte de taille; mais dont on a négligé l’entre- 
tien. Une lieue plus loin , on conferve , avec plus de foin , quelques belles fé- 
pultures. La même riviere qu'on à paflée le jour précédent ; & qu’on repafle 
quatre ou cinq coffes au - delà de Nader ; entoure les trois quarts de la ville 
& de la montagne , dont elle fait une Peninfule , & va fe jetrer dans le: 
Gange après avoir long-tems ferperité. . On fabrique ; A (Nadér ; dé belles 
couvertures piquées ; blanches , ou brodées de fleurs d'or, d'argent & de’ 
ie RCI RE 

Goualeor eft une grande ville, mal bâtie, & divifée paf une petite ri- 
viere. Une haute montagne , qui la borde au Couchant, eft entourée d'une 
muraille fanquée de tours; &' dans cetté enceinté, on voit quelques étangs 
formés par les pluies. Cé qu'on y feme réguliérement fufhit pour la fubfftance 
de la garnifon. Aufi certe Place eft-elle regardée comme uné‘dés meilleures 
de l’Inde. Sur la pente de la montagne au Nord-Oueft, on découvre une 
maifon , bâtie par Scha-Jehan , qui commande toute la ville ;& qui tient 
lieu de Fortereffe. Au bas de cer édifice, Tavernier fut furpris de trouver 
plufieurs figures de démons, taillées dans le roc en bas-relief. Il'en admira, 
une, dont la hauteur eft extraordinaire. Depuis que les. Mogols font ‘établis 
dans cette contrée , Goualeor eft comme la prifon d'Etat. Scha-Jehan, ‘ayant 
dû la couronne qu’à fes artifices, faifoit arrèter fucceflivement-rous les Prin 
ces & les Seigneurs dont il redoutoit le caractere ou là puillance , & les ‘en- 
voyoit à Goualeor ; mais il leur laiflojt la vie & l’ufage de leur bien : au lieu 
re n’y faifoit conduire un prifonnier , que pour s'en défaire peu 
de jours après par le poifon. Morat-Badke , le plus jeune de fes freres Y 
trouva la mort. On lui à fait, dans la ville, un magnifique tombeau , pour 
lequel on à bâti une Mofquée ; avec une grande Place enyironnée de: vou- 
res & de boutiques. C'eft l’ufage des Indes , de joindre à tous les édifices pu- 
blics une Place qui fert de marché , & d’y faire une fondation pour les Pau- 
vres (55). fre 

A cinq coffes de Goualeor , on paffe à gué une riviere qui fe nomme Lant- 
ké. On trouve à Paterki Sera , celle de Quarinadi, qu'on pañle fur un pont 
de fix grandes arches. Celle dé Chamelnadi , qu’on rencontre à Dolpour , fe 
pañle en bateau & va fe rendre dans le Gemena , entre Agra & Halabas: Celle 
de Sagounadi , entre Minaski-Sera & Agra, offre un Pont fort long & bâti 


e 


(54) Quatre coffes de Gate à Nader : 6, de Quarinadi à Dolpour : 


9 ; de Nader à Barki-Sera : 6, de Dolpour à Minaski-Sera : à 

3 ; de Barki-Sera à Try : 8 , de Minaski-Sera, au Pont de Jaoulks- 
. 3, de Try à Goualcor : pour ; : 

3 , de Goualeor à Paterki-Sera : 4; du Pont de Jaoulkapour à Agra, 
Ho , de Paterki-Sera à Quarinadi :. (55) Page 36, 
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de pierre de taille, qui fe nomme J aoulkapour. Suivänt le calcul de Auteur. 
on compte cent fix coffes de Seronge à Agra (56). 

I feroit inutile de répéter, après lui , la route par Amadabath , qu’on a 
déja donnée dans la Relation de Mandeflo , s’il n'y joignoit les diftances , & 
qu de lieux , qui , n'étant pas nommés dans l’autre, peuvent former 

u moins une Note utile (57). Quoiqu'il ne marque point le tems de ce: 


_ Voyage , il mêle, à fes defcriptions , quelques remarques échappées à Man. 


Tours incroide 
bles des Chsrla= 
tans Indiens: 


deflo ; qui paroïffent mériter aufli d’être confervées. 

En paflant à Baroche, il accepta un logement chez les Anglois , qui ont 
un fort beau Comptoir dans certe ville. Quelques Charlatans Indiens ayant: 
offert d'amufer l’aflemblée par des tours de leur profeflion , il eut la curiofité: 
de les voir. Pour premier fpectacle , ils firent allumer un grand feu, dans: 
lequel ils firent rougir des chaînes, dont ils fe lierent le corps à nud , fans: 
en reflentir aucun mal. Enfuite ; prenant un. petit: morceau:de bois, qu'ils: 
planterent en terre , ils demanderent quel fruit on fouhaitoit d’en voir for-- 
Ur. On leur dit qu'on fouhaitoit des Mangues, Alors , un des. Charlatans ;. 
SCtant couvert d’un linceul , s’accroupit cinq ou fix fois contre terre. Taver- 
nier ; qui vouloit le fuivre dans cetre:opération ; prit une place, d’où fes re- 
gards pouvoient. pénétrer par une ouverture du linceul ; & ce qu'il raconte 
ici femble demander beaucoup.de confiance au témoignage de fes yeux (58). 


(56) En les joignant à cent deux, de Sus cienne, où l’on fait des tapis de laine :: 
rate 4 Brampour, & à cent une de Bram- 12, de Vetrapour à Agra: ce qui fait, par: 
pour à Seronge, c'éfttrois cens neuf de Su- certe route, 415 coffes depuis Surare. - 
rate 4 Agra. L SH ; On met ordinairement: trente-cinq ou: 

(57) De Surate à Baroche ; on. compte: quarante jours à faire cette route. bid,- 

Az colles crie . Il pages $1 & précédentes. 
22, de Baroche à Brodra:: (58, » J'apperçus, dit-il, que cet homme; 
18, de Brodra à Neriade : # fe coupant la chair fous les aiflelles , avec 
20 , de Neriade à Amadabath: : #». un razoir, il frottoit de fon fang le 
13, d'Amadabath à Panfer : » morceau de:bois. Chaque fois qu'il fe re- 
44, de Panfer à Mäfana : > levoit, lebois croiffoir à vûe d'œil; & la: 

14, de Mafana à-Chirpour: » troifiéme, ilen-fortit des branches, avec: 

32 , de Chirpour à Balambour:- >» des bourgeons: La quatriéme fois , l'arbre: 

11, de Balembour à Antivar: # fut couvert de feuilles. La cinquiéme on: 

#7, d'Antivar à Bargant: » y. vit des fleurs. Un Miniftre Anglois ,. 

15 , de Bargant à Bimal : # qui étoit préfent, avoit protefté d'abord: 

15 ,; de Bimal à Modra :- » qu'il ne pouvoit confentir que des Chré- 

10 , de Modf2 à Chalzour:: » tiens affiftaffénc à ce fpeétacle : mais lorf- 

10, de Chalaour à Canrap : : »-que d'un morceau de bois féc il eut vü- 

15, de Cantap à Setlana: . | » que ces gens.là faifoient venir, en moins 

14, de Setlana à Palavafeny :- .-æ-d’unedemie-heure, un arbre de quarre ou- 

11, de Palavafeny à Pipars: 12: ) . # cinq pieds de haut, avec des feuilles & des: 

11, de Pipars à Mirda : à # fleurs comme au Lrinrems, il fe mit en- 

32, de Mirda à Boronda: : ». devoir de l'aller rompre, & dit haute- 

18 , de Boronda à Coetchiel : » ment qu'il ne donneroit jamais la Com- 

14, de Coetchiel à Bandar-Sonnery: - »> munion à aucun de ceux qui demeures 

16, de Bandar-Sonnery à‘ Ladona : >» roient plus longtems à voir de pareilles. 

12 , de Ladona, ville, à Chafou : >» chofes : ce qui obligea les Anglois de 

17 , de Chafou à Nuali 2°’! © » congédier ces Charlatans ; après leur avoir 

19, de Nuali à Hindou : #. donné la valeur de dix ou douze écus, dont 

10 , d'Hindou à Baniana : » ils fe retirerent fort fatisfairs, Zbid. pages: 

14, de Raniana à Vettapour , ville fort an- 37 & 38. ; 
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‘Dans le petit Voyage qu'il fit à Cambaie ; en fe détournant de cinq ou 
fix coffes , il n’obferva rien dont Mandeflo n'ait fait la defcription ; mais, 
à fon retour, il pafla par un village , qui n’eft qu’à trois cofles de cette ville, 
où l’on voit une Pagode, célébre par les offrandes de la plüpart des Cour- 
tifanes de l'Inde. Elle eft remplie de nudités, entre lefquelles on découvre 
particuliérement une grande figure , que l’Auteur prit pour un Apollon, 
dans un état fort indécent. Les vieilles Courtifanes , qui ont amañlé une 
fomme d'argent dans leur jeunefle , en achetent de petites Efclaves, qu’elles 
forment à tous les exercices de leur profeflion ; & ces petites filles ; que leurs 
Maïtrefles menent à la Pagode, dès l’âge d’onze ou douze ans , regardent 
<omme un bonheur d’être offertes à l’Idole (59). Cet infime Temple eft à 
fix cofles de Chid-Abad , où Mandeflo vifita un des plus beaux jardins du 
grand Mogol. 

À l’occafion de la riviere d'Amadabath, qui eft fans pont, & que les 
Payfans paflent à la nage , après s’être lié , entre l'eftomac & le ventre, une 
eau de es qu'ils Fo bien de vent, il remarque que pour faire pafler 
leurs enfans , 1ls les mettent dans des pots de terre, dont l'embouchure eft 
haute de quatre doigts, & qu'ils pouffent devanteux. Pendant qu'il étoit dans 
cette ville , un Payfan & fa femme pañloient ün jour , avec un enfant de 
deux ans, qu'ils avoient mis dans un de ces pots , d’où il ne lui fortoit que 
la tête. Vers le milieu de la riviere, ils trouverent un pétit banc de fable, 
fur lequel étoit un gros arbre que les flots y avoient jetté. Ils poufferent le 
pot dans cet endroit , pour y prendre un peu de repos. Comme ils appro- 
choïent du pied de l'arbre, dont le tronc s’élevoit un peu au-defflus de l'eau, 
un ferpent, qui fortit d’entre les racines , fauta dans le pot. Le pere & la 
mere fort effrayés abandonnerent le pot ,; qui fut emporté par le courant de 
l'eau , tandis qu’ils demeurerent à demi-morts au pied de l'arbre. Deux lieues 
plus bas, un Banian & fa femme , avec leur enfant , fe lavoient , fuivant 
Pise du pays, avant que d'aller prendre leur nourriture. Ils virent, de loin, 
ce pot fur l’eau , & la moitié d’une tête qui paroifloit hors de l’embouchure. 
Le Banian fe hâte d'aller au fecours , & poufle le pot à la rive. Aufi-tôr, 
la mere, fuivie de fon enfant, s'approche pour aider l’autre à fortir. Alors, 


le ferpent, qui n’avoit fait aucun mal au premier , fort du pot, fe jette fur 


enfant du Baniane , fe lie autour de fon corps par divers replis , le picque 
& lui jette fon venin , qui lui caufe une prompte mort. Deux Payfans fu- 
perftitieux , fe perfuaderent facilement qu'une avanture fi extraordinaire étoit 
arrivée par une fecrete difpofition du Ciel, qui leur ôtoit un enfant pour 
leur en donner un autre. Mais le bruit de cet événement s'étant répandu , 
les véritables parens, qui en furent informés , redemanderent leur enfant; 
‘& leurs prétentions devinrent le fujet d’un différend fort vif. L'affaire fut 
portée devant l'Empereur ; qui ordonna que l'enfant füt reftitué à fon 
pere (60). 

Tavernier prend plaifir à s'étendre fur diverfes Hiftoires , dont on lui ft 
Le récit dans la même ville : mais le goût de la vérité doit faire mettre quel- 
que différence entre ce qu'il rapporte fur le témoignage d'autrui , ou fur celui 


(59) Ibidem. page 39. (Go) Pages 42 & précédentes. 
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de fes propres yeux. Il confirme ce qu’on a là dans Mandeflo , de fa mulri- 
tude de finges qu’on rencontre fur la route, & du danger qu'il y a toujours 
à les irriter. Un Anglois, qui en tua un d’un coup d’arquebufe , faillit d’être 
étranglé par foixante de ces animaux , qui defcendirent du fommet des ar- 
bres , & dont il ne fut délivré que par le fecours qu'il reçut d’un grand 
nombre de, Valets. En paffant à Chitpour , aflez bonne ville , qui tire fon 
nom du Commerce de ces toiles peintes qu'on nomme chites ; Tavernier-vit, 
dans une, grande Place, quatre ou cinq lions qu'en amenoit pour les. appri- 
voifer. La methode des Indiens lui parut curieufe. On attache fes lions par 
les pieds de derriere, de douze en JR pas l’un de, l'autre , à un gros pieu 
bien affermi. {ls ont au cou une autre corde, dont le Maître tient le bout à 
la main. Les pieux font plantés fur une même ligne ; & fur une autre paral- 
lele , éloignée d'environ vingt pas on tend encore une corde, de la longueur 
de lefpace qui eft occupé pat les lions. Les deux cordes, qui tiennent cha- 
cun. de ces animaux attachés par les pieds de derriere , leur laiffent la liberté 
de s’élancer jufqu'à la corde parallele, qui fert de borne à ceux qui font au- 
delà , pour les iriter par quelques pierres ou quelques petits morceaux de 
bois qu'ils leur jettent. Une parrie du Peuple accourt à ce fpedacle. Lorf- 
que le lion provoqué s'eft élancé vers la corde ; il eft ramené au pieu par celle 
que le Maïtre tient à la main. C’eft ainfi qu'il s’apprivoife infenfiblemenr ;: 
&.l'Auteur fut témoin de cet exercice, à Chitpour , fans fortir de fon: 
caroffe (61). 
Le. jout fuivant lui offrit un autre amufement , dans la rencontre d’une: 
bande de Fakirs , où de Dervis Mahomérans. Il en compta cinquante-fept ,, 
dont:le. chef , ou le Supérieur , avoit été grand Ecuier de l'Empereur Jehan- 
Guis , & s'éroir dégouté de la Cour à. l'occañon de la: mort de fon petit fils. 
qui avoir été étranglé-par l’ordre-de ce Monarque. Quatre autres Fakirs, qui 
tenoient le: premier rang après le Supérieur ; avoient occupé des Emplois con- 
fidérables à la même Cour. L’habillement de’ ces cinq Chefs confiftoit en. 
trois où quatre aunes de toile, couleur orangée , dont ils fe faifoient comme: 
des ceintures, avec le bouc pañlé entre les jambes & relevé par derriere juf- 
qu'au dos pour mettre Ja pudeur à couvert ; & fur.les épaules, une peau de tigre, 
attachée fous le menton. Devant eux on menoit en main huit beaux chevaux. 
dont trois avoient des brides. d’or & des felles couvertes de lames du mème: 
métal , & les cinq autres des brides. d'argent &' des felles couvertes auf de: 
James d'argent , avec une peau de léopard. fur chacune. L’habir du refte des. 
Dervis étoit une fimple corde, qui leur fervoit de ceinture, fans autre voile: 
our Fhonnèteté, qu'un petit morceau d’étoffe. Leurs cheveux éroient liés en: 
trefle autour dela tête, & formoient une efpece de turban. Ils éroient tous: 
armés » la plüpare d’arcs & de fleches, quelques-uns de moufquets, & d’au-. 
tres de demit-picques., âvec une forte d'arme ,. inconnue en Europe, qui eft.. 
faivant la defcription de l’Auteur , un cercle de fer tranchant, de la forme d’un: 
lat dont.on auroit.ôté le fond. Ils s’en paflent huit ou dix autour du cou, 
comme une fraife ; & les tirant lorfqu'ils veulent s’en fervir , ils les jettent 
avec tant, de force ; comme nous ferions voler une aflieue ; qu'ils coupenr 


(61) Page 46: 
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ün home prefqu’en deux par le milieu du corps (62). Chaque Dervis avoit He 
aufli une efpece de cor-de-chafle , dont 1ls fonnent en arrivant dans quelque ar ra 
lieu, avec un autre inftrument de fer , à peu près de la forme d’une truelle. Ÿe 
C'eft avec cer inftrument , que les Indiens portent ordinairement dans leurs 

voyages , au’ils raclent & nettoient la terre dans les Lieux où 1ls veulent s’ar- 

rèrer , & qu'après avoir ramañlé la poufliere en Monceau ; ils s’en fervent com- 

me de matelas pour étre couchés plus mollement. Trois des mêmes Dervis 

étoient armés de longues épées, qu'ils avoient achetées apparemment des 

Anglois ou des Portugais. Leur bagage étoit compofc de quatre coffres , rem- 

plis de Livres Arabes ou Perfans , & de quelques uftenciles de cuifine. Dix 

ou douze bœufs, qui faifoient l’arriere-garde , fervoient à porter ceux qui 

étoient incommodés de la marche. ; 
.… Lorfque certe religieufe troupe fut arrivée dans fe lieu où Tavernier s'é- Campdss Ben 
toit arrêté , avec cinquante perfonnes de fon efcorte & de. fes domeftiques , le "5° 
Supérieur , qui le vir fi bien accompagné , demanda qui étoit cet Aga , & le fit 

prier enfuite de lui céder fon pofte, parce qu'il lui paroifloir commode pour 

y camper avec fes Dervis. L’Auteur , informé du rang des cina Chefs , fe dif- 

pofa de bonne grace à leur faire cette civilité. Aufli-rôt la place fut arrofée 

de quantité d’eau , & foigneufement raclée. Comme on étoit en hyver , & 

que le froid étoit affez picquant , on alluma deux feux pour les cinq prin- 

cipaux Dervis, qui fe placerent au milieu, avec la facilité de pouvoir fe 

chauffer devant & derriere. Dès le mème foir, 1ls reçurent dans leur camp 

la vifite du Gouverneur d’une ville voiline , qui leur fit apporter du riz & 

d’autres rafraîchiffemens. Leur ufage , pendant leurs courfes , eft d'envoyer 
quelques-uns d’entr'eux à la Quête, dans les habitations voilines ; & les vi- 

vres qu'ils obtiennent fe diftribuent avec égalité dans toute la troupe. Cha- 

cun fait cuire fon riz. Ce qu'ils ont de trop eft donné aux Pauvres, & jamais 


ils ne fe réfervent rien pour le lendemain (63). 
1 


Bargant eft Ice Domaine d’un Raja, dont les Vaflaux paffent pour des Bri- 
ands , redoutables aux Voyageurs : mais quelques préfens que Tavernier ft 
à leurs Chefs lui firent obtenir un traitement fort civil & lui procurerent 
mème une efcorte, Le Pays, qui eft entre Anrivar & Mirda, n’eft pas plus für. 
On compte trois journées , par des montagnes qui appartiennent à des Rajas 
tributaires du grand Mogol, auxquels ce Prince donne en revanche des em- 
plois dans fes armées, qui leur rapportent plus que le Tribut qu’ils lui payent. 
Mirda eft une grande ville , mal bâtie , où Tavernier eut le défagrément de vangeance d'y 
trouver tous les Carvanferas remplis , parce que la tante de l’Émpereur , ne Princes, 
femme de Scha-Heft-Kham , y pañloit alors avec fa fille. L’Auteur fe vit obligé 
de faire drefler fa tente , fur une digue bordée de grand arbres ; & deux heu 
res après , il fut furpris de voir quinze ou vingt éléphans , qui vinrent bri- 
fer une partie de ces arbres , avec leurs trompes , dont ils cafloient les plus 
grofles branches comme nous rompons celles du plus petit arbriffleau. Ce 
ravage étoit ordonné par la Princelle , pour fe vanger du mépris des Habi- 
tans de Mirda , qui ne lui avoient pas fait l’accueil & les préfens qu'ils lui 
devoient. Nuali & Hindou font deux villes , où fe fait , comme dans le Pays » 
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dont elles font environnées , l’indigo plat, qui eft rond, & le plus cher des 
Andes, parce qu'il pafle pour le meilleur (64). 

Après la defcription de cette Route, fuppofons Tavernier dans la ville Im- 
-périale d’Agra. Elle eft, dit-il , à vingr-fept degrés trente-une minutes de latitude, 
dans un terroir fabloneux , qui l’expofe pendant l'été à d’exceflives.chaleurs. C’eft 
la plus grande ville des Indes , & la réfidence ordinaire des Empereurs Mogols. | 
Les Maifons des Grands y font belles & bien bâties : mais celles des Particu- 
licrs , comme dans toutes les autres villes des Indes ; n’ont rien d’agréable. 
Elles font écartées les unes des autres & cachées par la ‘hauteur des murail- 
les, dans la crainte qu’on n’y puifle appercevoir les femmes ; ce qui rend 
toutes ces villes beaucoup moins riantes que celles de l’Europe. 

Les édifices les plus remarquables d’Agra , font le Palais Impérial ,& quel- 
ques belles fépultures. Le Palais eft un-grand efpace , environné d’une dou- 
ble muraille , qui dans quelques endroits «ft fanquée d’une terrafle, fur la- 
quelle on a bâti de petits logemens pour quelques Officiers de la Cour. Le 
-Germena coule devant cette enceinte ; mais entre le mur exterieur & la riviere, 
on a formé une grande Place, où fe font les combats des éléphans. Taver- 
mer obferve qu’on a choifi cette Place proche de l’eau , parce que l'éléphant 
victorieux feroit difficile à gouverner , fi l’on n’employoit l’artifice pour le 
pouffer dans la riviere, en attachant, au bout d'une demie picque , des fu- 
fées & des petards où l’on met le feu. On le chañle ainf vers l'eau , dans la- 
quelle il n’eft pas plutôt à la profondeur de deux ou trois pieds , que fa fureur 
s'appaife (65). 

Du côté de la ville, on trouve une autre Place devant de Palais. La pre- 
micre porte, qui n’a rien de magnifique, eft gardée par quelques Soldats. 
Lorfque les grandes chaleurs d’Agra forcent l'Empereur de tranfporter fa Cour 
à Dehli, ou lorfqu'il fe mer en campagne avec fon armée , 1l donne la garde 
de fon trefor au plus fidelle de fes Omhras, qui ne s'éloigne pas nuit & 
jour de cette porte, où il a fon logement. Ce fut dans une de ces abfences 
du Monarque , que Tavernier obtint la permiflion de voir le Palais. Toute 
la Cour étant partie pour Dehli, le gouvernement du Palais d’Agra fut con- 
fié à un Seigneur qui amoit les Européens. #elanr , chef du Comptoir Hol- 
Jandois, l’alla faluer aufli-tôt, & lui offrir , en épiceries , en cabinets du 
Japon, & en beaux draps de Hollande , un préfent d'environ fix mille écus. 
Tavernier , qui étoit prefent , eut occafion d'admirer la générofité Mopgole. 
Ce Seigneur reçut le compliment avec politeffe ; mais fe trouvant offenfe du 
préfent , il obligea les Hollandois de le remporter , en leur difant que par 
confidération & par amitié pour les Franguis , il prendroit feulement une pe- 
rite canne ,.de.fix qu'ils lui offroient. C’étoit une de ces cannes du Japon , qui 
croiffent par petits nœuds. Encore fallut-il en ôter l'or dont on l'avoit enri- 

chie , parce qu’il ne la voulut recevoir que nüe. Après les complimens , 1 
demanda au Directeur Hollandois ce qu'il pouvoit faire pour l'obliger ; &c 
Velant l'ayant prié de permettre, que dans l’abfence de la Cour , 1l put voir, 
avec Tavernier , l’intérieur du Palais ,.cette grace leur fur accordée. On leux 
donna fix hommes pour les conduire. 


(4) Pages 51 & précédentes, (65) Page 60. 
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La premiere porte , qui fert de logement au Gouverneur , eft une voute 
longue & obfcure , après laquelle on entre dans une grande cour , Environ- 
née de Portiques, comme la Place royale de Paris. La galerie qui eft en face 
eft plus large & plus haute que les autres. Elle eft foutenue de trois rangs 
de colonnes. Sous celles qui regnent des trois autres côtés de la cour, & 
qui font plus étroites & plus balles ,-on a menage plufieurs petites chambres 
pour les Soldats de la garde. Au milieu de la grande galerie , on voit une- 
niche , pratiquée dans le mur, où l'Empereur fe rend par un petit efcalier 
dérobé ; & lorfqu'il y eft aflis, on ne le découvre Œue jufqu'à la poitrine. 
à peu près comme un bufte. Il n'a point alors de gardes autour de li , parce: 
qu'il n'a rien à redouter, & que de tous les côtés cette place eft inaccefhible. 
Dans les grandes chaleurs , il a feulement, près de fa perfonne, un Eunu- 
que, où mêmeun de fes Enfans , pour l’éventer. Les Grands de la Cour fe- 
uennent dans la galerie qui eft au -deffous de cette niche (66). 

Au fond de la cour , àimain gauche, on trouve un fecond portail , qui 
donne entrée dans une autre grande cour, environnée de galeries , comme 
la premiere , fous lefquelles on voit aufi de petites chambres pour quelques 
Officiers du Palais: De cette feconde cour , on pañle dans une troifiéme, qui 
contient l'appartement Impérial. Scha Jehan avoit entrepris de couvrir d'at- 
gent toute la voute d’une grande galerie qui eft à main droite. 1} avoit choifi: 
pour l’exécution de cette magnifique entreprife, un François , qui fe nom- 
moit Auguftin de Bourdeaux. Mais, ayant befoin d'un Miniftre intelligent: 
pour quelques affaires qu'il avoit à Goa,1l yenvoya cet Artifte ; & les Por- 
tugais , qui lui reconnurent aflez d’efprit pour le trouver redoutable, l’em- 
poifonnerent à Cochin (67). La galerie eft demeurée peinte de feuillages d’or 
& d'azur. Tout le bas eft revêtu de tapis. On y voir des portes, qui don- 
nent entrée dans plufieurs chambres quarrées, mais fort petites. Tavernier 


fe contenta d’en faire ouvrir deux , parce qu’on l’affura que toutes les autres- 


leur reflembloient. Les trois auties côtés de la cour font ouverts, & n’ont 
qu'une fimple muraille à hauteur d'appui. Du côté qui regarde la riviere , 
on trouve un Divan, ou un Belvedere , en faillie , où l'Empereur vient s’af- 
feoir , pour fe donner le plaifir de voir fes Brigantins ou le combat des 
bères farouches. Une galerie lu1 fert de veftibule; & le deflein de Scha- 
Jehan étroit de la revêtir d’une treille de rubis & d’émeraudes, qui devoient 
reprefenter au naturel les raifins verts & ceux qui commencent à rougir ; mais 
ce deffein,, qui à fair beaucoup de bruit dans le monde , & qui demandoit 
plus de richelfes que lIndouftan n’en put fournir , eft demeuré imparfair. 
On ne voit que deux ou trois feps d’or , avec leurs feuilles ; comme tout le 
refte devoit être ; émaillés de leurs couleurs naturelles, & chargés d’'émerau- 
des, de rubis & de grenats, qui font les grappes. Au milieu de la cour, 
on admire une grande cuve d’eau , d’une feule pierre grifatre, de quarante: 
pieds de diametre(68), avec des deorés, dedans & dehors ; pratiqués dans 
la:mème pierre, pour monter & defcendre. 
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Il paroït que la curiofité de Tavernier recut ici des bornes; ce qui s'aci 
corde avec le témoignage des autres Voyageurs , qui parlent des appartemens 
de l'Empereur comme d’un lieu impénétrable. Il pafle aux fépultures d’Agra 
& des lieux voifins, dont il vante la beauté. Les Eunuques du Palais ont 
prefque tous l'ambition de fe faire bâtir un magnifique Tombeau. Lorfqu'ils 
ont amaflé beaucoup de biens , la plüpart fouhaiteroient d’aller à la Mecque, 
pour y porter de riches préfens. Mais le grand Mopgol , qui ne voit pas for- 
ur volontiers l'argent de fes Etats, leur accorde rarement cette permiflion ; 
& leurs richeffes leur dévenant inutiles , ils en confacrent la plus grande par- 
ue à ces édifices, pour laifler quelque mémoire de leur nom (69). Entre 
tous les Tombeaux d'Agra , on bone particulièrement celui de l’Impéra- 
trice , femme de Scha Jehan. Ce Monarque le fit élever proche du Tafima- 
kan , grand Bazar , où fe raflemblent tous les Etrangers ; dans la feule vüe 
de lui attirer plus d’admiration. Ce Bazar ou ce Marché , eft compofé de fix 
grandes cours , entourées de Portiques , fous lefquelles on voit des boutiques 


& des chambres, où il Æ& fait un prodigieux Commerce de toiles. Le Tom- 


beau de lImpératrice eft au Levant de la ville, le long de la riviere , dans 
un grand efpace fermé de murailles , fur lefquelles on a fait regner une pe- 
tite galerie. Cet efpace eft une forte de jardin en compartimens , comme le 
parterre des nôtres ; avec cette différence , qu’au lieu de fable, ceft du 
marbre blanc & noir. On y entre par un grand Portail, À gauche, on dé- 
couvre une belle galerie , qui regarde la Mecque , avec trois ou quatre niches 
où le Mufri fe rend à des heures reglées, pour y faire la priere. Un peu au- 
delà du milieu de lefpace , on voit trois grandes Plate-formes , élevées l’une 
fur l'autre , 8 chacune accompagnée de quatre tours, d’où lon annonce ces 
heures. Au-deflus s’éleve un dôme, qui n’a gueres moins d'éclat que celui 
du Valtde-Grace. Le dedans & le dehors font également revétus de marbre 
blanc, C'eft fous ce dôme qu'on a placé le tombeau ; quoique le corps 
de l’Impératrice ait été dépofé fous une voute, qui eft au-defflous de la pre- 
imiere Plate-forme, Les mêmes cérémonies , qui fe font dans ce lieu fouter- 
rain, s’obfervent fous le dôme, autour du tombeau ; c’eft-à-dire , que de 
rems en tems on y change les tapis, les chandeliers , & les autres ornemens. 
On y trouve toujours auf quelques Mullahs en prieres. Tavernier vit com- 
mencer & finir ce grand ouvrage, auquel il affure qu’on employa vingt-deux 
ans, & le travail conrinuel de vingt mille hommes (70). On prétend , ditaf, 
que les feuls échaffaudages ont couté plus que l'ouvrage enrier , parce que 
manquant de bois on étoit contraint de les Le de brique , comme les cin- 
tres de toutes les voutes ; ce qui demandait un travail & des frais immen- 
fes. Scha Jehan avoit commencé à fe bâtir un tombeau de l’autre côté de 
la riviere : mais la guerre qu'il eut avec fes Enfans interrompit ce deffein ; 
& l’heureux Aureng-zeb, fon fuccefleur, ne fe fit pas un devoir de l’ache- 
ver. Deux mille hommes, fous le commandement d’un Eunuque , veillent 
fans cefle à la garde du Maufolée de l'Impératrice & du Tafimakan (71). 
Les tombeaux des Eunuques n’ont qu’une feule Plate-forme , avec quatre 
petites chambres aux quatre coins. A fa diftance d’une lieue des murs d'A 
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ts, on vifire la fépulrure de l'Empereur Ekbar. En arrivant du côté de 
Petly » on rencontre près d'un grand Bazar, un jardin , qui eft celui de Jehan 
Guir, Pere de Scha-jehan. Le defflus du Portail offre une peinture de fon 
tombeau , qui eft couvert d’un grand voile noir, avec plufeurs lambeaux 
de cire blanche, & la fgure de deux Jéfuites aux deux bouts. On eït étonné 
que Scha-Jehan, contre l’ufage du Mahométifme , qui défend les Images, 
ait fouffert cette repréfentation. Tavernier la regarde comme un monument 
de fa reconnoiffance , pour quelques leçons de Mathématiques que ce Prince 
& fon pere avoient reçues des Jéfuites. Il ajoute que dans une autre occa- 
fion , Scha-Jehan n'eut pas pour eux la mème indulsence. Un jour qu’il éoit 
allé voir un Arménien, nommé Corgia, qu’il aimoit beaucoup , & qui évoit 
tombé malade , les Jéfuites, dont la maifon étoit voifine , firent malheureu- 
fement fonner leur cloche, Ce bruit , qui pouvoit incommoder l’Arménien , 
itrita tellement l'Empereur , que dans fa colere 1l ordonna que la cloche füc 
enlevée & pendue au cou de fon éléphant. Quelques jours après , revoiant 
cet animal avec un fardeau qui étoit capable de lui nuire , il fit porter cette 
cloche à la Place du Kutual , où elle eft demeurée depuis. Corgia pafloir pour 
excellent Poëte. Il avoit été élevé avec Scha-Jehan , qui avoit pris du goût 
pour fon efprit, & qui le combloit de richeffes & d’honneurs ; mais fes pro- 
mefles & fes menaces n’avoient pù lui faire embraffer la Religion de Maho- 
met (72). 

Tavernier, toujours indépendant de l’ordre , décrit la route d’Agra à Dehli , 
fans expliquer à quelle occafion ni dans quel tems il fit ce voyage. Il comp- 
ge foixante-huit colles entre ces deux villes (73). À Goudki-Sera, qui n’eft 
qu'à onze cofles d’Agra, 1F vit une des plus grandes Pagodes des Indes , ac- 
compagnée d’un Hôpital pour les finges. Cette Pagode , qui fe nomme Ma- 
eura , étoit autrefois beaucoup plus refpeëtée qu'aujourd'hui ; & cette difié- 
rence ne vient que.du changement de la riviere de Gemena , qu pañloit 
autrefois au pied du Bourg , & qui ayant pris fon cours au Nord, & fh’en 
paflant plus qu’à la diftance d’une grande coffe , a fait perdre aux Pelerins 
Banians la commodité de s’y laver , fuivant leur ufage , avant que d’entrer 
dans la Pagode. 

Dehli eft une grande ville, fituée fur le Gemena , qui coule du Nord au 
Sud , & qui prenant enfuire fon cours du Couchant au Levant , après avoir 
pallé par Agra &c Kadiove , va fe perdre dans le Gange. Scha-Jehan rebuté 
des chaleurs d’Agra, fit bâtir près de Dehly une nouvelle ville, à laquelle 
il donna le nom de Jehannabad , qui fignifie ville de Jehan. Le climat y eft 
plus temperé. Mais, depuis cette fondation , Dehly eft tombée prefque en 
fuines , & n’a que des pauvres pour Habitans ; à l’exception de trois ou qua- 
tre Seigneurs , qui , lorfque la Cour eft à Jehannabad , s’y établiffent dans 
de grands enclos, où ils font dreffer leurs tentes. Un Jéfuite, qui fuivoit la 
Cour d’Aureng-zeb , prenoit aufli fon logement à Dehly. 


(72) Page 64. quinze , de Kotki-Sera à Pelvelki-Sera ; dix- 
(73) D'Agra à Goudki-Sera, on compte huit, de Pelvelki-Sera à Balderpour ; & huie 
fix coffes ; Cinq de Goudki-Sera à Cheki- de Badelpour à Dehli, Page 59 & 60. 
Sera ; feize, de Cheki-Sera à Kotki-Scra 5 AS TRES 
Tome X, 1% 


# 


rer 


TAVERNIER. 
166$. 
Peinture qui 

reprefente des 

Jéluites. 


Cloche £enles 
vée à ces Peress 


par Scha-Jehaa. 


Route de Dchiù 


Situation dé 
cette ville. 


Jehannabad ÿ 
bâtie pas Scha 
Jehan, 


146 H ES MO L'RGE GE NE R'ANIE 
orne Jehannabad » que le peuple , par corruption > nomme aujourd'hui Janna- 
ee bat , eft devenu une fort grande ville , & n'eft {é arée de l’autre que par une 
Sa defcripion, fimple muraille. Toutes fes Maifons font bâties au milieu d'autant de grands. 
enclos. On entre, du côté de Dehli, par une longue & large rue, bordce- 
de voutes , dont le deflus eft en de , & qui fervent de retraite aux 
Marchands. Cette rue fe termine à la grande Place , où eft le Palais de l'Em-- 
pereur. Dans une autre, fort droite & fort large, qui vient fe rendre à la: 
même Place , vers une autre porte du Palais , on ne trouve que de gros Mar-- 
chands qui n’ont point de boutique extérieure. Fe 
Hure Je Le Palais Impérial n'a pas moins d’une demie - lieue de circuit. Les mu- 
railles font de belle pierre de taille , avec des creneaux & des tours. Les fof- 
fés font pleins d’eau , & revétus de la même pierre. Le grand Portail du. 
Palais n’a rien de magnifique , non plus que la premiere cour ;. où les Sei- 
gneurs peuvent entrer fur leurs éléphans. Mais, après cette cour , on trouve: 
une forte de rue, ou de grand pallage , dont les deux côtés font bordés de 
beaux Portiques , fous lefquels une partie de la garde à cheval fe retire dans. 
plufieurs petites chambres. Ils font élevés d'environ deux pieds ; & les che- 
vaux, qui font attachés en dehors à des anneaux de fer , ont leurs man- 
geoires fur les bords. Dans quelques endroits ; on y voit de grandes portes, 
qui conduifent à divers appartemens ; ce paflage eft divifé par un canal plein 
d'eau , qui laïffe un beau chemin des deux côtés , & qui forme de petits. 
baflins à d’égales diftances. Il mene jufqu’à l'entrée d’une grande cour , où 
les Omhras font la garde en perfonne. Cette cour eft environnée de loge- 
mens allez bas, & les chevaux font attachés devant chaque porte. De la: 
feconde cour, on pafle dans une troifiéme , par un grand Portail, à côté. 
duquel on voit une petite falle , élevée de deux ou trois pieds, où l’on prend: 
les veftes dont l'Empereur honore fes Sujets ou les Etrangers. Un peu plus: 
loin , fous le mème Portail , eft le lieu où fe tiennent les tambours , les. 
trompettes , & les hautbois, qui fe font entendre quelques momens avant. 
Saile d’Autiene. Que l'Empereur fe montre au Public, & lorfqu'il eft prêt à fe retirer. Au. 
re. fond de cette troifiéme cour , on découvre le Divan , ou la falle d’audien- 
ce, qui eft élevée de quatre pieds au-deflus du rez-de-chauflée , & tout-a-- 
fait ouverte de trois côtés. Trente-deux colomnes de marbre, d'environ qua- 
tre pieds en quarré ,.avec leur pied-d’eftal & leurs moulures ,. foutiennent- 
la voute. Scha-Jehan s’étoit propofé d’enrichir cette falle des plus beaux Ou- 
vrages Mofaïques , dans le goût de la Chapelle de Florence ; mais , après en» 
avoir fait faire l’effai fur deux ou trois éolomnes , il defefpéra de pouvoir 
trouver affez de pierres précieufes pour un fi grand deffein ; & n'étant pas. 
moins rebuté par la dépenfe , il fe détermina pour une peinture en fleurs. 
_ Trône Impé  C'eft au milieu de cette Salle, & près du bord qui regarde la cour , en: 
Lo maniere de théâtre , qu'on drefle le trône où l'Empereur donne audience ;. 
& difpenfe la Juftice. C’eft un petic lit, dela grandeur de nos lits de camp ;. 
avec fes quatre colomnes , un ciel, un doflier , un traverfin & la courte- 
pointe. Toutes ces pieces font couvertes de diamans : mais lorfque l’'Em- 
pereur s’y vient afléoir, on étend fur le lit une couverture de brocard d’or ;. 
ou de quelque riche étoffe picquée. Il y monte par trois petites marches ». 
de deux pieds de long. A l’un des côtés, on éleve un Parafol , fur un baron. 
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de la longueur d’une demie picque ; & l’on attache à chaque colomne du lit 
une des armes de l'Empereur ; c’eft-à-dire, fa rondache, fon fabre ,. fon 
arc, fon carquois & fes fleches. 

Dans la Cour, au- deffous du trône , on à ménagé une place de vingr 
pieds , én quarré , entourée de baluftres, qui font couverts tantôt de lames 
d'argent, & tantôt de lames d’or. Les quatre coins de ce parquet font la 
place des Secrétaires d'Etat, qui font aufli la fonétion d’Avocat dans les 
Caufes civiles & criminelles. Le tour de la baluftrade eft occupé par les Sei- 
gneurs , & par les Muficiens ; car, pendant le Divan mème , on ne cefle 
point d’entendre une mufique fort douce , dont le bruit n’eft pas capable 
d'apporter de de ue aux affaires les plus férieufes. L'Empereur , aflis 


fur fon trône , a près de lui quelqu'un des premiers Seigneurs , ou fes feuls: 


Enfans. Entre onze heures & midi , le premier Miniftre d'Etat vient lui faire 
l'expofition de tout ce qui s’eft paflé dans la chambre où il préfide , qui eft 
à l’entrée de la premiere cour ; & lorfque fon rapport eft fini, l'Empereur fe 
leve. Mais, pendant que ce Monarque eft fur le trône , il n’eft permis à per- 
fonne de fortir du Palais. Tavernier fait valoir l'honneur qu’on lui fit de 
lexempter de cette loi (74). 

Vers le milieu de la cour , on trouve un petit Canal , large d'environ 
fix pouces , où pendant que le Roi eft fur fon trône tous ceux qui viennent 
à l’audience doivent s’arrèter. 11 ne leur eft pas permis d'avancer plus loin 
fans être appelés ; & les Ambaffadeurs mêmes ne font pas exempts de certe 
loi. Lorfqu'un Ambaffadeur eft venu jufqu’au Canal , l'Introducteur crie vers 
le Divan où l'Empereur eft aflis, que le Miniftre de telle Puiffance fouhaite 
de parler à Sa Majefté. Alors un Sécreraire d'Etat en avertit l'Empereur , qui 
feint fouvent de ne pas l'entendre : mais quelques momens après , il leve 
les yeux ; & Les jettant fur l’'Ambafladeur , 1l donne ordre au même Sécre- 
taire de lui faire figne qu’il peut s'approcher. 

De la Salle du Divan, on paile à gauche fur une terrafle , d’où l’on dé- 
couvre la riviere ; & fur laquelle donne la porte d’une petite chambre , d’où 
PEmpereur pañle au Serrail. À la gauche de cette mème cout , on voit une 
petite Mofquée , fort bien bâtie, dont le dôme eft couvert de plomb fi par- 
faitement doré , qu'on le croiroit d’or mañlif. C’eft dans cette Chapelle que 


taine des gardes de me laïffer fortir. En- 


(74) » Uniour, dit-ii, quelques affaires 
fuite , aiant rendu compte à l'Empereur 


preffantes m'obligeant de fortir, randisque » 


l'Empereur étoit au Divan, le Capitaine » 


des gardes m'arrêta par le bras & me dit 
brufquement que je n'irois pas plus loin. 
Je conteftai quelque-tems avec lui : mais 


de ce qui s'écoit paffé , il m'envoia le foir 
un de fes sens , pour me dire que Sa Ma- 
jefté vouloit que j'eufle la liberté d'entrer 
au Palais & d'en fortir à mon gré, penñ- 


# voiant qu'il me traitoit rudement, je por- » dant qu’elle feroit au Divan ; dequoi j'al- 
s tai la main à mon cangiar, & je l'aurois » lai faire, le lendemain , mes remerci- 
æ frappé dans la colere où j'étois, fi trois >» mens au Nabab. Jbid. page 87. On eft 


ou quatre gardes , qui virent mon action, 
ne mavoient retenu. Heureufement pour 
moi , le Nabab , ou le premier Miniitre, 
qui étoit oncle de l'Empereur , paffa dans 
le même-tems , & s'écant informé du fu- 
jet de notre querelle, ordonna au Capi- 


en peine, ici , à quel titre un Particulier tel 
que l’Auteur , qui ne fait dans tout ce Voya- 
ge que le rôle de Jouaillier, ofoit violer 
une loi de l'Empire. La faveur qu'il obtint 
caufe moins d'embarras ; elle fait honneur à 
la bonté d'Aureng-zeb pour les Etrangers. 
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l'Empereur fait chaque jour fa priere , excepté le Vendredi , qu'il doit 
{e rendre à la grande Mofquée, On tend , ce jour-là, autour des de. 
grés , un gros rets de cinq ou fix pieds de haut, dans la crainte que les 
éléphans n'en approchñent , & par refpeét pour la Mofquée même. Cet 
édifice, que Tavernier trouva très-beau, eft afis fur une grande Plate- 
forme , plus élevée que les Maifons de [a ville; & l’on y monte par divers 

efcaliers. 

Fcuries du Le côté droit de la cour du Trône eft occupé par des Portiques, qui for= 
id Noel à ment une longue galerie , élevée d'environ un pied & demi au- dellus du 
“* rez-de-chauflée. Plufieurs portes, qui regnent le long de ces Portiques , 
donnent entrée dans les Ecuries Impériales , qui font toujours remplies de 
très-beaux chevaux. Tavernier aflure que le moindre à couté trois mille 
écus, & que le prix de quelques-uns va jufqu'à dix mille. Au-devant de 
chaque po , on fufpend une natte de Bambou , qui fe fend aufli menu 
que l’ofier ; mais au lieu que nos petires trefles d’ofier fe lient avec l’ofier 
même , celles de Bambou font liées avec de la foie rorfe , qui repréfenre 
des fleurs ; & ce travail , qui eft fort délicat, demande beaucoup de patience. 
L'effet de ces nattes eft d'empêcher que les chevaux ne foient tourmentés 
des mouches. Chacun à d’ailleurs deux Palefreniers, dont l’un ne s'occupe 
qu'à l’éventer. Devant les Portiques ; comme devant les portes des Ecuries , 
on met aufli des nattes , qui fe baïflent & fe levent fuivanr le befoin ; & le 
bas de la galerie eft couvert de fort beaux tapis , qu'on retire le foir , pour 
._..n faire, dans le même lieu, la litiere des chevaux. Elle ne fe fait que de leur 
Maniere d'y pote ; tite ATE RAT Sole LÉ L k 
ite , qu'on écrafe un peu , après l'avoir fair fécher au Soleil. Les chevaux 
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vaux, qui paflent aux Indes , de Perfe, ou d’Arabie , ou du pays des Ufbecks . 
trouvent un grand changement dans leur nourriture. Dans l'Indouftan ; com- 
me dans le refte des Indes , on ne connoît ni le foin, ni l'avoine. Chaque 
cheval reçoit le matin, pour fa portion ; deux ou trois pelottes , compofées: 
de farine de froment & de beurre , de la groffeur de nos pains d’un fou. 
Ce n'eft pas fans peine qu'on les accoutume à cette nourriture , & fouvent 
on a befoin de quatre ou cinq mois pour leur en faire prendre le goût. Le 
Palfrenier leur tient la langue d’une main; & de l’autre , il leur fourre læ 
pelote dans le gofier. Dans la faifon dos cannes de fucre ou de millet, on leur 
en donne à midi. Le foir, une heure ou deux avant le coucher du Soleil 
ils ont une mefure de pois chiches , écrafés entre deux pierres & trempés: 
dans l'eau (75). 

Tavernier vi- Tavernier partit d’Agra le 25 de Novembre 1665 , pour vifiter quelques 
fe Mie villes de l’Empire , avec Bernier , auquel il donne le titre de Médecin de 
avec Bernier. l'Empereur (76), quoiqu'on ait 1ù , dans fa propre Relation ; qu'il avoit 

uitté alors le fervice de ce Monarque pour s'attacher à Daneck - Mend- 
Seha , Sécretaire d'Etat pour les affaires Etrangeres. Le Journal de leur route 
eft d'autant plus curieux, que les obfervations qu'il contient leur ayant été 
communes , il peut pafler pour un fupplément aux Mémoires de Bernier » 
dont on a regretté que tous les papiers n’euffent pas vü le jour (77). 

(75) Page 59: Avantures , dont M. Thevenot étoit fort eu 


(76) Page 66. rieux , il efperoit qu'avec le tems il pourroit: 
(77) 1 dit en finiffant , que pour fes autres les débrouiller dans fesMémoires, T.1x,p.285% 
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Le premier jour de leur départ , ils rent trois coffes , qui les conduifirent 
X un mauvais Carvanfera. Le lendemain, ils en firent fix jufqu'à Beruzadab , 
petite ville , où Tavernier toucha huit mille roupies, qui lui étolent dûes 
par un Seigneur Mogol pour le payement de quelques marchandifes. Les 
cinq jours fuivans , ils pallerent par Morlides , qui eft à neuf cofles de Be- 
suzadab ; par Eftanja ; à quatorze cofles de Morlides ; par Haji-mal , à douze 
coffes d’Eftanja ; par Sekandera , à treize cofles d’Haji-mal ; & par Sankal , à 

uatorze de Sakandera (78). Le premier de Décembre , ils rencontrerent cent 
ds charetres , tirées chacune par fix bœufs ; & chacune portant cinquante 
mille roupies. C'’étoit le revenu de la Province de Bengale , qui , toutes char- 
ges payées , & la bourfe du Gouverneur remplie , monte à $$c0000 roupies. 
Une lieue en-deçà de Sankal, on pafle une riviere , nommée Sargour , qui 
va fe rendre ; à demie-Heue de-là , dans celle de Gemena. On la pañle fur un 
Pont de pierre. Ceux qui viennent du Bengale à Setonge & à Surate , peuvent 
accourcir leur chemin de dix lieues , en quittant celui d’Agra , pour fe ren- 
dre à ce Pont, & pañler enfuite le Gemena dans un bateau. Cependant on eft 
plus porté à fuivre le chemin d’Agra, parce qu'on trouve dans l’autre cinq 
ou fix journées de pierres, & qu'il faut traverfer les terres de quelques Rajas , 
fameux par leurs brigandages. PET Re 

Les deux François firent douze coffes ,; de Sankal à Cherrurabad. Vers 14 
moitié du chemin , ils rencontrerent une petite ville, nommée Gianabad , 
près de laquelle ils virent un Rhinoceros ; qui mangeoit des cannes de mil- 
let. Il les recevoit de la imain d’ün petit garçon de neuf ou dix ans; & Ta- 
vernier en ayant pris quelques-unes , cet animal s’approcha de lui , pour les 
recevoir auf de la fienne. Le 3, la route fut de douze coffes, jufqu'à Cha- 
genda ; de treize ; le lendemain jufqu'à Ataka ; & de neuf, le jour fuivant , 
jufqu'à Aureng-abad. Ce dernier bourg , qui portoit autrefois un autre nom 
eft le lieu dans lequel Aureng-zeb remporta fur fon frere, Sultan-Sujah ‘la 
viétoire qui fervit à l’élever fur le trône. Non-feulement il lui donna fon 
nom , maisil y ft bâtir, pour monument de fa gloire , un beau Palais, ac- 
compagné d’un Jardin & d’une Mofquée. 

Le 6 , après avoir fair neuf cofles , les deux Voyageurs arriverent à Alcin- 
chan. A deux cofles de ce bourg ; on rencontre le fameux fleuve du Gange. 
Bernier parut fort furpris qu'il ne fut pas plus large que la Seine devant le 
Louvre. Il y a mème fi peu d’eau, depuis le mois de Mars jufqu’au mois de 
Juin ou de Juillet, c’elt-à-dire , jufqu'à la faifon des pluies , qu'il eft im- 
poflible aux bateaux de remonter. En arrivant fur fes bords, les deux Fran- 
çois burent un verre de vin dans lequel ils mirent de l’eau de ce Fleuve , 
qui leur caufa quelques tranchées. Leurs Valets, qui la burent feule, en fu- 
rent beaucoup plus tourmentés. Aufh les Hollandois , qui ont des Comptoirs: 
fur les rives du Gange, ne boivent ils jamais de cette eau fans l'avoir fair 
bouillir. L’habitude la rend fi faine pour les Habitans du pays ; que l'Em 
pereur même & route la Cour n’en boivent point d'autre. On voit conti- 
nuellement un grand nombre de chameaux, fur lefauels on vient charger de: 
Feau du Gange. 

(28) L’Auteur joint , aux quatre premiers de ces lieux, le nom de Serrail , par lequel ill 
gatend une Maifon de plaifance de l'Empereur, + 
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Halabas , où l'on arrive à neuf coffes d’Alranchan , eft une grande ville, 
bâtie fur une pointe de terre , où fe joignent le Gange & le Gamena. Le 
Château, qui eft de pierre de taille & ceint d’un double foffé , fert de Pa- 
lais au Gouverneur. C’éroir alors un des plus grands Seigneurs de l'Empire : 
fa mauvaife fanté l'obligeoit d'entretenir plufieurs Médecins , Indiens & Per- 
fans , entre lefquels éroit un François , né à Bourges, & nommé Claude Mai/- 


dé, ne cout à la fois la Médecine & la Chirurgie (79). Le premier de fes 


Médecins Perfans jetta un jour fa femme du haut d’une terrafle en bas , dans 
un tranfport de jaloufe. Elle ne fe rompit heureufement que deux ou trois 


côtes. Ses Parens demanderent juftice au Gouverneur, qui fit venir le Mé- 
decin,, & qui le congédia. Il n’éroit qu’à deux ou trois journées de la ville, 


lorfque le Gouverneur , fe trouvant plus mal, l’envoia rappeller. Alors ce 
furieux poignarda fa femme & quatre énfans qu'il avoit d'elle , avec treize 
filles Efclaves ; après quoi, 1l revinc trouver le Gouverneur , qui feignant 
d'icnorer fon crime , ne fit pas difficulté de le reprendre à fon fervice. 

le) 

Le 8 , l’Auteur & Bernier pañferent le Gange dans un bateau ; mais ce ne 
fut pas fans s'être ennuié beaucoup fur la rive , pour attendre une permif- 
fion par écrit du Geuverneur , que Maillé leur apporta. L'Officier , qui fait 

b PF q 
payer les droits, ne laifle pañler perfonne fans cet écrit. La journée fut de 
cize cofles , jufqu’à Sadoul-Serrail ; celle du lendemain , de dix coffes, juf- 
{ les , jufqu’à Sadoul-S I Île du lend de d fles, juf. 
> \ a Û ) \ = . »\ 
qu'à Yakedil-Sera; & celle du jour d’après , de dix autres coffes, jufqu’à 
Bonraki-Sera. Le 11, elle fut encore de dix coffes, ho Banarou , gran- 
de ville, très-bien bâtie , dont la plüpart des Maifons font de brique ou de 
> PIUP q 


pierre de taille , & plus élevées que celles des autres villes de lInde. Mais 
les rues font fort étroites. Entre plufieurs Carvanferas , on en admire un, 


pour fa grandeur & pour la beauté de fes édifices. Sa cour eft partagée par 
deux galeries , où l’on vend des toiles, des étoffes de foie , & d’autres mar- 


chandifes. C’eft de la main des Ouvriers mêmes qu'on lesachete. Mais 
avant que de les expofer en vente , 1ls doivent y faire mettre le fceau Im- 


périal par le Chef de la Ferme, & ceux qui manquent à cette loi font 
punis avec une extrème rigueur. La viile eft fruée fur le bord du Gan- 
ge, qui baigne le pied de fes murs , & qui reçoit une grande riviere, 
deux lieues au - deflous , du côté du Couchant. Les Banians ont , à Bana- 
rou , une de leurs principales Pagodes , que l’Auteur & Bernier vifiterent 
<urieufement. 

Sa forme eft en croix , comme celle de routes les autres Pagodes, & les 
quatre branches font égales. Au milieu s'éleve un dôme fort haut, comme 
une maniere de Tour à plufeurs pans, qui finit en pointe ; & le bout de cha- 
que branche eft terminé par une autre Tour , où l’on monte par dehors. Aux 
diférens étages de ces dômes ou de ces tours , on trouve quantité de balcons 
& de niches , qui s’avancent, pour y prendre le frais ; & leurs dehors font 
ornés de figures en relief, de toutes fortes d'animaux , la plüpart affez 
mal faites. Sous le grand dôme , au centre de la Pagode , on voit un Au- 
sel en fofme de table, de fept à huit pieds de long , & de cinq à fix de lar- 


(79) C'eft le même apparemment que dont on alû l'Hiftoire au Tome IX, daes 
&avernier avoit vb au Pays de Carnate, & le Voyage aux Mines de Diamans, 


D'EVS I ViOIV AGE SE Dr ve TT si 
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ge , avec deux degrés, qui fervent de maïche-pied , couverts d'un tapis d'or 
ou de foie, fuivant la folemnité du jour. L’Autel eft revetu de brocard d’or 
ou d'argent , ou de quelque précieufe toile. De dehors on le voir en face, 
avec toutes les Idoles qu'il foutient ; car les filles & les femmes n'ayant pas 
la liberté d'entrer dans la Pagode , non plus qu’une certaine Tribu de leur 
Secte , il faut que leurs adorations fe failent en dehors. Entre les Idoles du 


grand Autel, l'Auteur & Bernier en obferverent une qui eft debout & de 


ginq ou fix pieds de haut , mais dont on ne voit , ni les bras, ni les jambes ,. 
ni le corps. Il n’en paroït que lx tête & le cou; & tout le refte, jufques: 
fur l’Autel , eft couvert d’une robbe qui s’élargit par degrés vers le: bas. On: 


lui voit quelquefois au cou une chaîne fort riche , d’or, ou de rubis ; ou de 
perles ;. ou d’émeraudes. Cerre ftarue repréfente un ancien perfonnage , nom- 


mé Bainmadou , qui s’eft rendu célébre par fes vertus, & dont les Banians: 
ont fouvent le nom à la bouche. Au côté droit de l’Autel , on eft furpris: 
de trouver la figure d’un animal menftrueux , qui repiéfente en partie, un: 


éléphant , uñ cheval & une mule. Il eft d’or mafif. On le‘rnomme Garou , & 
fes Adorateurs prétendent que c’étoit la monture de Bainmadou , lorfque ce 
faint Homme vifitoit le monde .. pour y faire régner la veriu & les bons 
exemples. En entrant dans la Pagode , entre la grande Porte & le grand 
Autel , on trouve à gauche un petit Autel ,.qui offre: une Idole de. marbre 
noir , aflife les jambes en croix, .& d'environ deux pieds de hauteur. Taver- 


nier y vit un petit garçon ; fils du Grand-Prêtre , à qui le peuple jetroit des: 


pieces de taffetas ou.d’étoffes brodées , dont il frottoit l’Idole, & qu'il ren- 
doit enfuite à ceux qui les avoient apportées. D'autres lui. jettoient des chaï- 
nes de grains , que les Banians fe mettent au cou, & qui leur fervent de 
chapelets pour dire leurs prieres ; des chaînes de corail , d’ambre jaune , de 
fruits & de fleurs, qu'il fantifioit par la mème cérémonie. Cette Idole , qui 
fe nomme Morli-Ram ,oule Dieu Mori, pafle pour le frere de celle qui eft- 
fur le grand Autel. 

Sous le grand Portail de la Pagode, un des principaux Bramines, fe tient 
affis près d'une grande cuve, remplie d’eau , dans laquelle on a délayé 
quelque matiere jaune. Tous les Banians viennent fe préfenter à lui , pour 
recevoir fur le front une empreinte de cette couleur, qui leur defcend en- 
tre les deux yeux &. fur le bout du nez, puis fur les bras & devant l’efto- 
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mac. C’eft à cette marque qu’on reconnoit ceux qui fe’ font lavés de l’eau du: 


Gange ;. car lorfqu'ils n’ont employé que de l'eau de puits , dans leurs Mai- 
Il pioye P 
fons, ils ne fe croyent pas bien purifñiés , ni par conféquent en état de man- 
YENC:P P P q 
ger faintement. Chaque Tribu à fon onétion de différente couleur ; mais 
l'onétion jaune eft:celle: de-la Tribu la plus nombreufe , & paile aufli pour 
la plus pure. 

Affez près de la Pagode, du côté qui regarde l'Ouett, Jeffeing, le plus 
puiffant des Rajas idolatres de l'Empire , avoit fair bâtir un Collese pour l’é- 
ducation de la Jeunefle.,. L’Auteur y vit deux Enfans de ce Prince, dont les 

LA 1 . . . pm . . . 
Précepteuts. étoient. des Bramines, qui leur enfeignoient à lire & à écrire 
dans un langage fort différent: de celui du Peuple. La cour de ce College 


eft environnée d’une double galerie, & cétoit dans la plus bafle que les: 


deux Frinces. recevoient leurs leçons , accompagnés de plufieurs jeunes Ser- 
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gneuis , & d'un grand nombre de Bramines , qui traçoient fur la terre 
avec de la craie, diverfes figures de Mathématiques. Aufli-rôt que Taver- 
nier fut entré, ils envoyerent demander qui il étoit; & fachant qu'il étoit 
François , ils le firent prier d'approcher, pour lui faire plufeurs. queftions 
fur l’Europe , & particuliérement fur la France. Un Bramine apporta deux 
Globes , dont les Hollandois lui avoient fait préfent. Tavernier leur en fic 
diftinguer les parties & leur montra la France. Après quelques autres dif- 
cours , on lui fervit le betel. Maisil Fe retira point, fans avoir demandé 
à quelle heure il pouvoit voir la Pagode du College. On lui dit de revenir 
le lendemain, un peu avant le leveradu, Soleil. 11 ne manqua point de fe 
rendre à la porte de cette Pagode , qui eft aufli l'ouvrage de Jefleing , &qui 
fe préfente à gauche en entrant dans la cour. Devant la porte , on. trouve 
une efpece de galerie , foutenue par des piliers, qui étoit déja remplie d’un 
grand nombre d’Adorateurs. Huit Bramines s’avançerent l’encenfoir à la. 
main, quatre de chaque côté de la porte, au bruit de plufeurs tambours & 
de quantité d’autres inftrumens. Deux des plus vieux Bramines entonne- 
rent un Cantique. Le Peuple fuivit, & les inftrumens accompagnoient les 
voix. Chacun avoit à la main une queue de paon, ou quelque autre éven- 
tail, pour chafler les mouches au moment que la Pagode devoig® s'ouvrir. 
Cerre mufique & l'exercice des éventails durerent plus d’une derdie - heure. 
Enfin, les deux principaux Bramines firent entendre trois fois déux groffes 
fonnettes , qu'ils prirent d'une main; & de l’autre , ils frapperent avec une 
efpece de petit maillet contre la porte, Elle fut quverte aufli-tôt, par fix Bra- 
mines qui étoient dans la Pagode. Tavernier découvrit alors, fur un Autel, 
à fept ou huit pas de la porte, une grande Idole , qui fe nomme Ram- 
Kam , & qui palfe pour la fœur de Morli-Ram, À fa droite , il vit un en- 
fant , de la forme d’un Cupidon , queles Banians nomment Lokemin ; & 
fur fon bras gauthe , une perite fille, qu'ils appellent Sita. Aufli-tôt que la 
orte fut ouverte, & qu'on eut tiré un grand rideau qui laiffa voir l’Idole, 
tous les Afiftans fe jecterent à terre en mettant les mains fur leurs cètes, 
& {e profternerent trois fois, Enfuite , s'étant relevés, ils jetterent quantité 
de bouquets, & de chaines, en forme de chapelets , que les Bramines fai- 
foient toucher à l’Idole & rendoient à ceux qui les avoient préfenrées. Un 
vieux Bramine, qui étroit devant l’Autel, tenoit à la main une lampe à neuf 
méches allumées , fur lefquelles il jettoit, par intervalles , une forre d’encens, 
en approchant la lampe fort près de l’Idole. Après toutes ces cérémonies , 
qui durerent l’efpace d’une heure , on fit rétirer le Peuple, & la Pagode fut 
fermée. On avoit préfenté, à Ram-Kam, quantité de riz , de farine , de 
beurre, d'huile & de lairage , dont les Bramines n’avoient laiffé rien perdre, 
Comme l’Idole repréfente une femme , elle eft particuliérement invoquée de 
ce fexe , qui la regarde comme fa Patrone. Jeffeing , pour la tirer de la gran- 
de Pagode & lui donner un Autel dans la fienne , avoit employé, tant en 
prefens pour les Bramines, qu’en aumônes pour les Pauvres » plus de cinq 
lacres de roupies , qui font fep: cenis cinquante mille livres de notre mon 
noie (81). À donne HE DER 
(81) Tbidem, pages 367 & précédegtes D 
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Dans la mème rue, & vis-à-vis du College, on voit une autre Pagode, 
“qui is Richourdas ,"du nom de fa principale Idole, à laquelle on n’a 
pas laiflé d’en aflocier une petite, nommée Goupaldas, qui eft fon frere , & 
qui reçoit des honneurs proportionnés. De toutes ces figures, on ne voit 
que la face, qui eft de pierre ou de bois fort noir ; à l'exception néanmoins 
de Moli-Ram, qui demeure toujours nue. Ram-Kam, dans la Pagode du 
Rafa Jefleing , a pour prunelle deux diamans, que ce Prince lui a fait mettre 
au milieu des yeux , avec une groffe chaîne de perles au cou, & un dais fur 
la crête , foutenu de quatre piliers d'argent. 

À huit journées de Banarou , droit au Nord , ‘on entre dans un pays de 
montagnes , dont les intervalles font de fort belles Plaines, larges quelque- 
fois de deux ou trois lieues. Ces petits efpaces font très-fertiles en bled, 
en riz & en légumes : mais les malheurs de leurs Habitans eft de les voir 
fouvent ravagés par des troupes d'éléphans fauvages , dont ils ont beauçoup 
de peine à fe défendre. Une Caravane, qui pafle dans ces lieux , & qui fe 
trouve forcée d'y camper, parce qu'on n'y rencontre point de Carvanieras, 
ne fauveroit pas fes vivres , fi pendant toute la nuit elle n’allumoit des feux, 
avec un bruit continuel de moufqueterie & de toutes fortes d'inftrumens. 
On voit, dans le même pays, une Belle & fort ancienne Pagode , dont tou- 
tes les figures dedans & dehors , ne reprefentent que des femmes & des fil- 
les. Aufli n’y vient-il gueres de Pelerins de l’autre fexe. Sur l’Autel, qui eft 
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au milieu comme dans les autres Pagodes , on admire une Idole d’or mañlif,- 


haute d'environ quatre pieds, qui reprefente une fille debout , fous le nom 
de Ram- Marion. Elle à, du côté droit , un enfant d'argent mañlif, de la hau- 
teur de deux pieds. Les Banians racontent que cette fille menant une vie 
fort fainte, on lui amena un enfant , qu'on la pria d'inftruire ; & qu'après 
quelques années d’inftruétion , il devint fi fcavant , que touseles Rajas & les 
Princes portant envie à fes lumieres , il fut enlevé par quelque jaloux , fans 
qu'on ait jamais entendu parler de lui. Au bas de l’Autel , à la gauche de 
l'Idole , on voit la figure d’un vieillard , qui fervoit Ram-Marion & l'enfant, 
& qui eft particuliérement honoré des Bramines. On ne vient en Pelerinage 
à cerre Pagode qu'une fois lan, qui efffle premier jour de la lune de No- 
vembre , quoique la Pagode ne s'ouvre point avant la pleine lune. Pendant 
ces quinze jours, tous les Pelerins de l’un & de l’autre fexe obfervent de 
rigoureux jeunes , fe lavent trois fois le jour , & ne fe laflent aucun poil 
fur le corps. Ils ont l’art de le faire tomber facilement , avec une efpece de 
terre dont ils fe frottent (82). 

A cinq cens pas de Banarou , au Nord-Oueft , l’Auteur & Bernier vifite- 
rent une Mofquée, où l’on montre plufieurs Tombeaux Mahométans , dont 
quelques-uns font d’une fort belle Architecture. Les plus curieux font dans un 
Jardin fermé de murs , qui laiffent des jours par lefquels ils peuvent être 
vüs des Paflans. On en diftingue un, qui compofe une grande mafle quar- 
rée , dont chaque face eft d'environ quarante pas. Au milieu de cette plate- 
forme , s’éleve une colomne de trente-quatre où trente-cinq pieds de haut, 
tout d’une piece, & que trois hommes pourroient à peine embrafler. Elle 
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eft d'uné pierre grifâtre , fi dure , que Tavernier ne put la gratter avec um 
couteau. Elle fe termine en pyramide , avec une groffe boule fur la pointe 
& un cercle de gros grains au deffous de la boule. Toutes les faces font cou- 
vertes de figures d'animaux en relief. Plufeurs vieillards, qui gardoient le 
Jardin , aflurerent Tavernier que ce beau monument avoit été beaucoup plus 
élevé, & que depuis cinquante ans il s’éroit enfoncé de plus de trente pieds. 
Is ajouterent que c'étoit la fépulture d’un Roi de Boutan, qui étoit mort. 
dans le pays , après être forti du fien pour en faire la conquête (83). 

Pendant deux jours que les François pafferent à Banarou , ils effuyerent 
une pluie continuelle, qui ñe les empècha point de fatisfaire leur curiofité ,. 
& de paflér le Gange avec une permiffion par écrit du Gouverneur. La ri- 
gueur eft extrème pour le payement des droits. Ils firent , le 13, deux cof- 
ies jufqu'à Baterpour ; huit , le lendemain , jufqu'à Saoragi-Sera ; & neuf, 
le jour fuivant, jufqu'à Moniarki-Sera. Dans la matinée du 15, après avoir 
fait deux coffes , ils paflerent une riviere , nommée Carnafar-Sou , & trois 
cofles plus loin , celle de Saode-Sou , qui fe paflent toutes deux à gué. Le 
16 , ils firent huit coffes jufqu'à Gourmabad , bourg fitué fur la riviere de 
Goudera-Sou , qu'on pañle fur un Pont de pierre. Le 17, ils arriverent à 
Saferon , après avoir fait quatre coffles. Saferon eft une ville , au pied des 
montagnes , aflife fur le bord d’un grand étang , au milieu duquel on voit 
une petite lfle, qui contient une fort belle Mofquée. C’eft la fépulture d’un 
Nabab , nommé Selim-Kham , ancien Gouverneur de la Province. Le Pont, 


par lequel on pale dans l’Ifle , eft revêtu & pavé de grandes pierres de taille. 


Sur un côté de l'étang regne un grand jardin , où l’on voit le Tombeau du. 
fils de Selim-Kham , fucceffeur de fon pere au gouvernement de la Provin- 
ce. Ceux qui vonr à la Mine de Soulmelpour quittent ici le grand chemin. 
de Patna, pour tirer droit au Midi par Ekberbourg , & par la fameufe for- 
terefle de Rhodas (84). 

Dans la journée du 18, qui fut de neuf coffes jufqu'à Deoud-Nagar-Sera , 
les deux Voyageurs paflerent en bateau la riviere de Son-Sou , qui vienr 
des montagnes du Midi. On y paye des droits pour les marchandifes. Le 
lendemain , dix coffes les conduifirent à Halva-Sera ; d’où s'érant rendus, le: 
10 , à Aga-Sera, qui n'en eft qu’à neuf collés, il ne leur en refta que dix 
jufqu'à Parna , une des plus grandes villes de lInde (85). 

Elle eft fituée fur la rive Occidentale du Gange. Tavernier ne [ui donne: 
gueres moins de deux cofes de longueur. Les Maifons n’y font pas plus bel- 
les que dans la plüpart des autres villes Indiennes ; c’eft-à-dire , qu’elles font 
couvertes de he ou de bambou. La Compagnie Hollandoife s’y eft fair 
un Comptoir , pour le Commerce du Salpèêtre , qu'elle fait rafiner dans un 
gros village nommé Choupar , fitué aufli fur la rive droite du Gange, dix 
coffes au-deffus de Patna. La liberté regne avec fi peu d'exception dans cette. 
ville , que l’Auteur & Bernier ayant rencontré, en arrivant ; les Hollandois. 
de EE qui retournoient chez eux dans leurs voitures , ils s’arrècerenc 
pour vuider , avec eux, quelques bouteilles de vin de Chipre en pleine rue. 
Pendant huit jours qu'ils paflerent à Parna , ils furent témoins d'un événe- 
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ment , qui leur fit perdre l'opinion où ils étoient, que cettains crimes 
éroient impunis dans le Mahométifme. Un Mioubaki, qui commandoit mille 
hommes de pied , vouloit abufer d’un jeune garçon, qu'il avoit à fon fervi- 
ce, & qui s'éroir défendu plufieurs fois contre fes attaques. Il faifir, à la 
campagne , un moment qui le fic criompher de toutes les réfiftances. Le jeune 
homme , outré de douleur , prit aufli fon tems pour fe vanger. Un jour qu'il 
éroit à la chaffe avec fon Maître , il Le furprit à l'écart , & d’un coup de fa- 
bre , il lui abbatit la rèce. Aufli-tôt, il courut à bride abbatue vers la ville , 
en criant qu'il avoit tué fon Maître , pour fe vanger du plus infime outrage. 
Il alla faire la mème déclaration au Gouverneur, qui le fit jeter d’abord en 
prifon. Mais, après de juftes éclairciffemens , il obtint la liberté > & maloré 
les follicitations de la famille du Mert , aucun Tribunal n'ofa le pourfuivre , 
dans la crainte d’irriter le Peuple, qui applaudifloit hautement à fon action. 

A Patna, les deux Voyageurs prirent un Bateau pour defcendre à Daca.  piverfes tivte. 
Ils auroient pü s’embarquer au Port d'Halabas, où du moins à Banarou , res qui fe jeurent 
s'ils euffent trouvé la riviere auf forte que dans la faifon des grandes pluies; °° 1° 93n8: 
mais ne l'ayant trouvée navigable qu’à Patna , ils firent quinze cofes pour 
aller pafler la nuit à Benoncour-Sera. Cinq cofles au-deflus de ce Bouïg , 1ls 
trouverent une riviere , nommée Ponpon-Sou, qui vient du Midi, & qui 
fe jette dans le Gange. Le 30, après avoir fait dix-fept cofes , ils arriverent 
à Erija-Sera. Le jour fuivant , ils en compterent quatre jufqu’a la riviere de 
Kao , qui vient aufli du Midi; & trois colles plus bas , ils rencontrerent celle 
de Chanon, qui tombe du Nord. Quatre cofles de plus leur firent trouver celle 
d'Erguga, qui vient du Sud; & fix colles plus loin , ils virent celle d'Arque- 
ra, qui defcend du même côté, Pendant toute cette journée , ils virent au 
Sud de grandes montagnes , tantôt à dix cofles du Gange , tantôt à quinze; Vite de Mon- 
& le foir après en avoir fait dix-huit, ils arriverent à Mongher (86). gher. 

Le premier jour de Janvier 1666 , ils avoient vogué l’efpace de deux heu- récé 
res , lorfqu'ils virent entrer dans le Gange unt grande riviere qui vient du : 
Nord, & qui fe nomme Gander. On ne compte que huit coffes par-terre , 
de Mongher à Zangira : mais comme le Gange ferpente beaucoup pendant 
cette journée , ils n'en firent pas moins de vingt-deux par eau. Le 2 , depuis 
fix heures du matin jufqu’à onze , ils virent tomber , dans le Gange, trois 
rivieres , qui viennent routes trois du Nord ; la premiere , nommée Ronovo; 
la feconde , Tak ; & la troifiéme , Chanan. Ils firent dix-huit coffes, pour aller 
pafer la nuit à Bakelpour. Le 3 , après trois heures de navigation, ils trou- 
verent le Karare , autre riviere qui vient du Nord. Ils palñlerent la nuit à 
Pongangel, village au pied des montagnes qui touchent au Gange , où l'on 
compte dix-huit coffes depuis Bakalpour. Au-deffous de Pongangel , ils virent 
une grande riviere, nommée Martnadi, qui vient du côté du Nord; & le 
foir , après avoir fait fix coffes , ils entrerent dans les murs de Ragi-Mohol. 
C’eft une ville , qui étoit autrefois la réfidence des Gouverneurs de Bengalez vilie de Rasi- 
mais la riviere ayant pris un autre cours , & ne paffant plus qu’à une grande Mohol & fe 
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(86) Voyez la defcription & le plan de Mongher & de Ragi-Mohol , au Tome IX, 
dans la Relation de Graaf, : 
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le Roi d’Arrakan & plufeurs Bandits Portugais ; qui fe font retirés à lembou- 
chute du Gange , a fait prendre, au Gouverneur & aux principaux Marchands 
de Ragi-Mohol , le parti de fe retirer à Daca, dont le commerce en a recu 
beaucoup d’accroiffement. 

Le 6 de Janvier, à fix coffes de Ragi-Mohol , dans un gros Bourg nommé 
Donapour, Tavernier eut le chagrin de fe féparer du Compagnon de fon Voya- 
ge , qui devant fe rendre à Cafambazar, & paller de-là jufqu'à Ougly, fe vit 
forcé de prendre par terre. Ungrand banc de fable , qui fe trouve devant la ville 
de Soutiqui, ne permet pas de faire cette route par eau lorfque la riviere 
eft baffe. Ainfi , pendant que Bernier prit fon chemin par terre, l’Auteur 
continua de defcendre le Gange jufqu'à Toutipour , qui eft à deux cofles de 
Ragi-Mohol. Ce fut dans ce lieu , qu'il commença le lendemain, au lever 
du Soleil , à voir un grand nombre de crocodiles couchés fur le fable. Pen- 
dant tout le jour , juiqu’au Bourg d’Acerat, qui eft à vingt-cinq cofles de 
Toutipour, 1l ne cefla pas d’en voir une fi grande quantité, qu'il lut prit envie 
d'en tirer un, pour effaier s’il eft vrai, comme on le croit aux Indes, qu’un 
coup de fufil ne leur nuife point. Le coup lui donna dans la machoire , & 
lui ft couler du fang ; mais il ne s'en retira pas moins dans la riviere. Le 
lendemain , on n'en apperçut pas un moindre nombre, qui étoient cou- 
chés fur le bord de la riviere ; & l’Auteur en tira deux, de trois balles à 
chaque coup. Au même inftant , ils fe renverferent fur le dos, en ouvrant 
la gueule ; & tous deux moururent dans le mème lieu (87). Tavernier fit 
dix-fept cofles pour arriver le foir à Douladia. Le 9 , il en fit feize jufqu'à 
Dampour ; & vers deux heures après midi , 1l rencontra une riviere , nommée 
Charivor , qui vient du côté du Nord. Le 19, après avoir fait quinze coffes, 
il paffa la nuit dans un lieu éloigné des Maifons. Le lendemain , avant fait 
vingt coffes jufqu’à l'endroit où le Gange fe divife en trois branches, dont 
lune conduit à Daca , il s'arrêta dans un gros village nommé Jatrapour , à 
l'entrée de ce canal. Ceux qui*ont peu de bagage peuvent couper par terre, 
de Jatrapour à Daca , pour éviter les détours du fleuve. Tavernier, conti- 
nuant fa navigation, palla , le 12, devant un gros Bourg , qu'on nomme 
Bargamara , & fe rendit le foir à Kafiata, autre Bourg à onze cofles de Ja- 
trapour. Le 13 , à midi, il vit à deux cofles de Daca , la riviere de Lakia, 
qui vient du Nord-Eft. Vis à-vis de la pointe où les deux rivieres fe joignent , 
on a bâti, fur chaque rive du Gange, une Fortereffe munie de plufeurs 
pieces de canon. Une demie cofle plus loin , une autre riviere , nommée 
Pangalu , qui defcend du Nord-Eft, offre un beau Pont de brique; & 
demie cofle au -deflous , on en trouve une autre encore , qui fe nomme 
Cadamtali , & qui eft couverte auffi d’un Pont de brique. Des deux côtés du 
Gange , on voit plufieurs tours , dans lefquelles un grand nombre de têtes 
humaines font comme enchallées. Après avoir fait neuf cofles, Tavernier 
arriva. le foir à Daca (88). 

C'eft une grande ville, qui ne s'étend qu’en longueur , parce que les Ha- 
bitans ne veulent pas être éloignés du Gange. Elle a plus de deux colfes ; 


fans compter que depuis le dernier Pont de brique , on ne rencontre qu'uns 
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fuite de Maifons, écartées l’une de l'autre, & la plüpart habitées par des 
Charpentiers , qui conftruifent des Galéalles & d’autres Bitimens. Toutes ces 
Maifons , dont l’Auteur n’excepte point celles de Daca , ne font que de mau- 
vaifes cabanes , compofées de terre grafle & de bambou. Le Palais mème 
du Gouverneur eft de bois : mais il loge ordinairement fous des tentes , qu'il 
fait drefler dans une cour de fon enclos. Les Hollandois & les Anglois, ne 
jugeant point leurs marchandifes en füreté dans les édifices de Daca, fe font 
fait bâtir d’aflez beaux Comptoirs. On y voit aufli une fort belle Eclife de 
brique , dont les Peres Auguftins font en pofleflion (89). Tavernier obferve, 
à l’occafion de Galéafles qui fe font à Daca , qu’on eft étonné de leur vitefle. 
Il s'en fait de fi longues , qu'elles ont jufqu'à cinquante rames de chaque 
côté , mais on ne met que deux hommes à chaque rame. Quelques-unes font 
fort ornées. L'or & l’'azur y font prodigués (90). 

Tavernier, dont linduftrie s'exerçoit à différentes fortes de Commerce, fe 
erut obligé, en arrivant à Daca, de s'aflurer la protection du Nabab. Dans 
une vilte qu'il fe hâta de lui rendre , il lui fit préfent d’une couverture en 
broderie d’or , brodée d’une grande dentelle d'or de point-d'Efpagne ; & 
d'une grande écharpe d’or & d'argent du même point , avec une bague d’une 
fort belle émeraude. Cette libéralité fut reconnue par des politefles. Le foir , 
s'étant logé chez les Hollandois , 1l reçut de la part du Nabab, des grena- 
des, des oranges de la Chine , deux melons de Perfe , & des pommes de 
trois efpeces. Le jour d’après, en lui montrant fes marchandifes , il fr pré- 
{ent , au Prince fon fils , d’une montre à boëre d’or émaillée, d’une pure de 
petits piftolers garnis d'argent, & d’un telefcope. Ces préfens lui revenoienr 
à plus de cinq mille livres (91). Mais 1l paroït qu'il en fut dédommagé par 


(89) lbidem. 

(90) lbidem. 

(91) Page 74. Tavernier fe fait honneur, 
dans un autre endroit, d’une générofité beau- 
coup plus extraordinaire. En arrivant, dit- 
il , à Jehannabad , je fis ma révérence à 
l'Empereur , le 12 de Septembre 1665, & 
voici le prefent que je lui fis. 1°. Une ron- 
dache de bronze, de haur relief parfaitement 
doté , la dorure feule coutant trois cens du- 
çcats d'or, qui montoient alors à mille huit 
cens livres , & la piece entiere à quatre mille 
trois cens foixance-dix-huit livres. Au milieu 
£e voyoit reprefentée l'Hiftoire de Curtius, 


ui fe jetta à cheval, & tout armé, dans le: 
2 


gouffre qui s’étoit ouvert à Rome. Le tour de 


la rondache étoit une naïve repréfentation du: 


ficce de la Rochelle. C'éroit le chef d'œuvre 
d'un des plus excellens Ouvriers de France, à 
qui il avoit été commandé par M, le Cardi- 
nal de Richelieu. Tous les grands Seigneurs, 
qui étoient alors autour d'Aureng-zeb, fu- 
rent charmés de la beauté de cet Ouvrage, 
& lui direnr qu’il falloit mettre une piece fi 
riche fur le grand éléphant qui portoit l'E- 


rendard devant Sa Majefté. 2°, Je fis préfenr, 
à l'Empereur , d'une inafle d'armes de criftat 
de roche, dont toutes les Côtes étoient cou- 


‘ vertes de rubis & d'émeraudes enchañflées em 


or dans le criftal. Cette piece me coutoit 
3119 livres. Plus, d’une felle de cheval à la 
Turque , bordée de petits rubis, de perles 
& d’émeraudes:, qui‘avoit couté 2892 livres. 
Plus , d’une autre felle de cheval avec la 
boufle, le tout couvert d’une broderie or & 
argent, & du prix de 1730 livres. Je fis pré- 
feñt au Nabab Giafer-Kam, oncle du grand 
Mogol ; 1°, D'une table, avec dix-nenf pie= 
ces qui compoloient le cabinet; le tour de 
pierres de rapport de diverfes couleurs, re- 
prefentant toutes fortes de fleurs & d’oi- 
feaux. L'Ouvrage avoir été fair à Florence , 
& avoir couté 2150 livres. 2°, D'un anneau 
d'un rubis parfait , qui avoit couté 1300 li- 
vres. Au vrand Treforier , je donnai une 
montre à. boëte d'or, couverte de petites 
émeraudes , du prix de 720 livres. Aux Por= 
tiers du tréfor de l'Empereur, & aux Tre- 
foriers , 100 roupies. À l'Eunuque de la 
grande Begum , fœur d'Aureng-zcb , ure 
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la vente de Tes marchandifes. D'ailleurs le Nabab lui fis expédier un Paffes 
‘port , dans lequel il lui donnoit la qualité de Gentilhoinme de fa Maifon ; 
faveur qui lui afluroit divers privileges , dans tous les Etats du grand Mo- 
gol. Les Hollandois lui confeillerent de prendre le payement de fes mar- 
chandifes en Lettres de Change pour Cafambazar, parce qu'il y a quelque 
danger dans cette route , à l’occafion des petites Barques avec lefquelles on eft 
obligé de remonter le Gange jufqu’au Bourg d’Acerat, pour éviter des ma- 
tais qu'il faudroit traverfer par terre. Ces Barques peuvent être renverfées 
par le moindre orage ; & files Mariniers découvrent qu’on y porte de l'ar- 
gent , 11 leur eft facile de contribuer au défaftre , dans l’efpérance de trouver 
l'argent au fond de l’eau & de s’en faifir. 

Le 29, jout du départ de Tavernier , tous les Hollandois l’accompagne- 
rent pendant l'efpace de deux lieues, dans leurs petites Barques armées. 1] em- 
ploya quatorze jours à remonter jufqu’au Bourg d’Acerat, où laiflant fes Do- 
imeftiques & fes marchandifes dans fa Barque , 1l prit un Bateau qui le porta 
au village de Mirdapour. Le 12 de Fevrier, il fe procura un cheval pour lui- 
même ; mais n'en ayant pas trouvé d'autre pour fon bagage , il fut obligé de 
prendre deux femmes, qui en chargerent leurs épaules. Le foir , du mème Jour, 
11 arriva heureufement à Cafambazar , où Wackrendonk , Directeur général 
de tous les Comptoirs Hollandois du Bengale , le reçut avec beaucoup de 
civilités. Il apprit, le lendemain , que fes marchandifes & les gens qu'il avoit 
laiffés pour les garder dans fa Barque , avoient couru beaucoup de rifque fur 
le Gange, par la force du vent ou par linfidélité des Mariniers. Cette allar- 
me fut comme le préfage d'une autre diforace, à laquelle il s’attendoit beau- 
comp moins. Les Hollandois lui ayant prêté un Paleky, pour fe rendre à Ma- 
dezon-Barzaki , gros Bourg à trois coffes de Cafambazar , 1l ft ce voyage, le 
15 , dans l'efpérance d'y toucher l'argent de fes Lettres de Change. Mais le 
Receveur du Nabab lui dit , après les avoir Iües, que le foir auparavant il 
avoit recu ordre de ne pas le paier. Une fi fâcheufe déclaration fut éclaircie 
quelques jours après par une lertre du Nabab, qui fe plaignoit d’avoir été 
tromp£ dans la vente, particuliérement fur le prix d’une très groife perle , & 
qui prétendoit retrancher vingt mille roupies de la fomme. Ces défiances lui 
éroient venues de la Cour, où Tavernier, malgré tous fes préfens , n’avoit 
pas eu le bonheur de fatisfaire trois Officiers, établis par Aureng-zeb , pour 
l'examen des joyaux qu’on lui préfentoir. Le Nabab offroit d’ailleurs de re- 
mettre toutes les marchandifes qu'il avoit achetées , fi Tavernier ne confen- 
toit point à cette diminution. En vain les Directeurs Hollandois reprefen- 
terent » qu'il éroit connu pour honnête homme; qu'il étoit le feul qui ap- 


‘30 ne aux Indes les plus précieufes raretés de l’Europe; que ce traitement 
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ui feroit perdre l'envie d'y revenir , & qu'il ne manqueroit pas d'infpi- 
# rer le mème dégoût à ceux qui fe propofoient d'y venir à fon exemple. Le 


montre à boete peinte, de 260 livres. En  faires à la Cour des Princes, tant en Turquie 
un mot, tous mes premiers préfens monte- qu'en Perfe & aux Indes, ne doivent rien 
rent à la fomme de vingt-trois mille cent commencer fans avoir des préfens rout prêts, 
quatre-vingt fepr livres. L’Auteur ajoute,  & la bourfe prefque toujours ouverte pour 
pour donner de la vraifemblance à fonre- les Oficiers dont ils ont befoin. Pages 81 
cit, que ceux qui veulent avancer lcurs af. & précédentes, 


D'EISAVIO VA NGYENSS RE rive. TT “59 


Nabab , qui fe croioit heureux d’avoir reçu les avis de la Cour avant que fa 
Lettre de Change eût été paice , infifta fur fes demandes ; & Tavernier fe 
vit forcé de lui accorder du moins un rabais de dix mille roupies. On doit 
juger quel étoit le profit d'un Commerce , dans lequel une perte fi. confide- 
rable & fes préfens continuels ne l'empêchoient pas de s'enrichir. Mais il 
donne fon exemple comme un motif de précaution, pour ceux qui traitent 
avec les Seigneurs de l'Orient (92). 

Après s'être confolé de certe injuftice , 1l partit le 17, pour Ougly, dans 
une Barque à quatorzé rames , que les Hollandois lui prérerent. Il pafla les 
deux premieres nuits fur la riviere. Le 19 ,1l s'arrêta dans un gros Bourg 
nommé Nandi , jufqu'où remonte le flux de la mer. Un vent furieux & la 
hauteur de l’eau forcerent les Mariniers d'y mettre la Barque à terre. Le 10, 
étant arrivé à Ougly (93) , les Hollandois lui firent le plus agréable accueil. 
» Ils avoient, dit-il, pour la bouche , toutes les délicateiles qui fe trouves 
» dans nos jardins d'Europe; des falades de plufeurs fortes , des choux, des 
» afperges , des pois , & principalement des feves , dont la graine vient du Ja- 


ste 6 : s A np © 
pon. Mais jufqu’alors ils n'avoient pü faire venir d’artichaux dans leurs jar- 


dins (94). 
Tavernier retourna le $ de Mars à Cafambazar, où il reprit le chemin de 
Fehannabad. 11 fupprime toutes les circonftances de ce voyage , qu'il fit appa- 
remment par la mème route : mais, comme il s'attache peu à l’ordre de fes 
courfes , on lit, dans une autre partie de fa Relation (95), qu'étant allé au 
Palais , pour prendre congé de l'Empereur avant que de quitter fa Conr, ce 
Monarque lui fit dire qu'il ne vouloit pas qu'il partit fans avoir vü fes joiaux. 
Le lendemain , de grand matin, anq ou fix Officiers vinrent l’avertir que 
VEmpereur le demandoi. IL fe rendit au Palais, où les deux Courriers des 
joiaux le prefenterent à Sa Majefté, & le menerent enfuite dans une petite 
chambre , qui eft au bout de la falle où l'Empereur étoit fur fon trône , & d’où 
il pouvoit les voir. 
Akel-Kham , chef du tréfor des joiaux , étoit déja dans cette chambre. Il 
donna ordre , à quatre Eunuques de la Cour, d'aller chercher les joiaux , 
qu'ils apporterent dans deux grands plats de bois /zcrés avec des feuilles d’or, 
& couverts de petits tapis faits exprès, l’un de velours rouge, l’autre de ve- 
Jours vert en broderie. On les découvrit. On compta trois fois toutes les pie 
ces. Trois Ecrivains en firent la lifte. Les Indiens obfervent toutes ces Lot 
malités, avec autant de patience que de circonfpection ; & s'ils voient quel- 
qu'un qui fe prefle trop ou qui fe fiche, ils le regardent fans rien dire, en 
riant de fa chaleur comme d’une éxtravagance (96). 

* La premiere piece qu'Akel-Kham mit entre les mains de Tavernier, far 
un grand diamant , qui eft une rofe ronde, fort haute*d’un côté. A l’arrète 
d'en-bas , on voit un petit cran, dans lequel on découvre une petite glace. 
L'eau en eft belle. I1 pefe trois cens dix-neuf ratis & demi , qui font deux cens 
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(92) Pares 37 & fuivantes. (94) Page 76. 

(93) Les François n’y avoient point en- (95) Même Tome , p, 226 
core de Comptoir. Voyez les Relations de (96) Ibid, page 127. 
Graaf & de Luillier , au Tome IX. 
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quatre-vingt de nos carats (97). C'eft un prefent que Mirgimola (98) fr à 
l'Empereur Scha-Jehan , lorfqu'il vint lui demander une retraite à fa Cour, 
après avoir trahi le Roi de Golkonde fon Maitre. Cette pierre étoit brute & 
pefoit alors neuf cens ratis , qui font fept cens quatre-vingt-fept carats & 
demi. Elle avoit plufeurs glaces. En Europe , on l’auroit gouvernée fort diffe- 
remiment ; c’eft à-dire, qu'on en auroit tiré de bons morceaux, & qu'elle fe- 
soit demeurée plus pefante. Scha-Jehan la fit tailler par un Vénitien , rnom- 
mé Hortenfo Borgis, mauvais Lapidaire qui fe trouvoit à Cour. Auf fut-il 
mal récompenfé. On lui reprocha d’avoir gâté une fi belle pierre , qui auroir 
pu conferver un plus grand poids;& dont Tavernier ajoute qu’il auroit pû 
rirer quelque bon morceau , fahs faire tort à l'Empereur (99). Il ne recut, 
pour prix de fon travail , que Gix mille roupies. 

Après avoir admiré ce beau diamant, & l'avoir remis entre les mains d’A- 
kel. Kham , l’Auteur en vit un autre, en poire, de fort bonne forme & de 
belle eau, avec trois autres diamans à table, deux nets, & l’autre qui a de 
petits points noirs. Chacun pefe cinquante-cinq à foixante ratis; & la poire , 
foixante-deux & demi, Enfuite on lui montra un joiau de douze diamans ; 
chaque pierre , de quinze à feize ratis , & toutes rofes. Celle du milieu eft. 
une rofe en cœur , de belle eau, mais avec trois petites glaces ; & cette rofe 
peut pefer trente-cinq à quarante ratis. On lui fit voir un antre joiau de dix- 
fept diamans , moirié table , moitié rofe, dont le plus grand ne pefe pas plus 
de fept ou huit ratis ; à la réferve de celui du milieu, qui peut en pefer feize. 
Toutes ces pierres font de la premiere eau , nettes, de bonne forme, & les 
plus belles qui fe puiflent trouver. 

Deux grandes perles en poire; l’une d'environ foixante-dix ratis, un peu 
plate des deux côtés, de belle eau & de bonne forme. Un bouton de perle, 
de cinquante-cinq à foixante ratis , de bonne forme & de belle eau. Une perle 
ronde , belle en perfection, un peu plate d’un coté, & du poids de cinquante- 
fix ratis. C’eft un préfeut de Scha-Abas If, Roi de Perfe , au grand Mogol, 
Trois autres perles rondes, chacune de vingt-cinq à vingt-huit ratis, mais 
dont l’eau tire fur le jaune, Une perle de parfaite rondeur , pefant trenre-fix 
ratis & demi, d’une eau vive, blanche, & de la plus haute perfection. C'e- 
toir le feul joiau qu'Aureng-zeb eut acheté; par admiration pour fa beauté, 


À s EEE) : j : : 
Tour le refte lui venoit, en partie de Daracha , fon frere aîné, dont il avoit 


eu la dépouille après lui avoir fait couper la tête, en partie des préfens qu'il 


avoit reçus depuis qu'il éroit monté fur le trône, Ce Prince avoit moins d'in- 
clination pour les pierreries que peur l'or & l'argent (1). 

Akel-Kan continua de mettre entre les mains de Tavernier , en lui laiffane. 
tout le tems de fatisfaire fa curiofite, deux autres perles, parfaitement. ron- 
des & égales, qui pelent chacune vingt-cinq ratis & un quart. L'une eft un 
peu jaune; mais l'autre eft d’une eau très vive, & la plus belle qui foit au 
monde. Il eft vraiquele Prince Arabe, qui a pris Mafcate fur les Portugais ; 


(97) Le ratis fait fept huitiémes de carat. aux Mines de Diamans. Tome IX, 
(98) Bernier le nomme plus correctement (99) Page 227. : 
FEmir-Jemla , dont Mirgimola paroit une (1) Pages 77 & 228, 


gorruption. Voyez le Voyage de Tavernier , 
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en a une qui pañle pour la premiere en beauté, Mais quoiqu’elle foit par- 
fairement ronde , & d’une blancheur fi vive , qu’elle en eft comme tranfpa- 
rente, elle ne pefe que quatorze carats. L’Afie a peu de Monarques qui 
n’ayent follicité ce Prince de leur vendre une perle fi rare (2). 

Tavernier admira deux chaînes ; l’une de perles , & de rubis de diverfes 
formes , percés comme les perles ; l’autre, de perles & d’émeraudes, rondes 
& percées. Toutes les perles font de plufieurs eaux , & chacune de dix ou 
douze ratis. Le milieu de la chaîne de rubis offre une grande émeraude de 
vieille roche , taillée au quadran & fort haute en couleur , mais avec plu- 
fieurs glaces. Elle pefe environ trente ratis. Au milieu de la chaine d’éme- 
raudes , on admire une Amethifte Orientale à table longue , du «poids d’en- 
viron quarante ratis , & belle en perfection.  : 

Un rubis balais Cabochon, de belle couleur , & percé par le haut , qui 
pefe dix-fept mefcals, dont fix font une once. Un autre rubis Cabochon , 
parfait en couleur , mais un peu glacé, & percé par le haut , du poids de 
douze mefcals. Une Topaze Orientale, de couleur fort haute, taillée à huit 
pans , qui pefe fix mefcals, mais qui a d’un côté un petit nuage blanc. 

Tels étoient les plus précieux joiaux du grand Mogol. Tavernier vante 


l'honneur qu'il eut de les voir & de les tenir tous dans fes mains , comme 


une faveur qu'aucun autre Européen n’avoit jamais obtenue (3). 

Il rend compte de deux Voyages qu'il avoit faits de Surate à Golkonde, dès 
l'année 1645 , & qui méritent de trouver place dans une Note , en faveur 
des Géographes (4). Les remarques fuivantes regardent quelques Places , où 
l’Auteur s'arrêta dans cette route. 


| 4 
(2) Ibidem. De Kakmi à Satapour , 10 coffes. 
(3) Page 229. De Satapour à Sitanaga , 12 
(4) Tavernier partit de Surate le 19 de De Sitanaga à Satanagar , *10 
Janvier, & fit, le premier jour, 3 coffes De Satanagar à Melvari, 16 
jufqu'a Cambari : De Melvari à Girballi, 12 
De Cambari à Barnoli, 9 coffes. De Girballi à Golkonde, 14 
De Barnoli à Beara, 12 Cette route eft de 3214 coffes, que l'Auteur 
De Beara à Navapour, 16 : fiten 27 jours. En 1653 , il en pritune autre, 
De Navapour à Kinkula, 18 depuis Pipeluar; mais il ne marque pas les 
De Kinkula à Pipelnar, 8 coffes de Pipelnar à Birgam, le 12 de Mars. 
De Pipelnar à Nimpour , 17 De Birgam à Omberat, le 13 
De Nimpour à Patane, 14 D'Omberar à Enneck-Tenque, le 14 
De Patane à Secoura, 14 _ D'Enneck-Tenque à Geroul, le1$. 
De Secoura à Bakela, 10 De Geroul à Lazour, le 16 
De Bakela à Disson, 10 De Lazour à Aurengabad, ler7 
De Disgon à Doltabat, … 10 D'Aurengabad à Pipelyan ou 
De Doltabat à Aureng-abad, 4 Pipely, le 18 
D'Aureng-abad à Pipeli, 8 De Pipeloan à Ember, le 19 
De Pipeli à Aulear, 12 D'Ember à Deogan, le 20 
D'Aulear à Guifmner, A 10 De Deogan à Parris, lez2r 
De Guifmner à Afti, 12 .. De Parris à Bargan , le 22 
D'Afti à Sarver, 16 De Bargan à Palam, Je 23 
De Sarver à Lefona, 16 De Palam à Kandear, le 24 
De Lefona à Nadour, 12 De Kandear à Gargan ; le 2$ 
De Nadour à Patonta , 9 De Gargan à Nagouni, le 16. 
De Patonta à Kaki, 16 De Nagouni à Iudove, - le 27 
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Doltabat eft une des meilleures Fortereffes des Etats du grand Mogof, fur* 
une montagne fi efcarpée , que le chemin qu’on y a pratiqué ne peur recevoir 
à la fois qu'un cheval où un chameau. La ville , qui eft au bas de la monra- 
gne , eft ceinte de bonnes murailles. Cette Place importante , que les Mogols- 
avoient perdue lorfque les Rois de Vifapour & de Golkonde avoient fecoué- 
le joug , fut reprife par des rufes fort fubriles fous le regne de Scha-Jehan. 
On y voit une rrès belle arullerie, dont le foin eft ordinairement commis à 
des Canoniers Anglois où Hollandois. 

Aurengabad w'étoit anciennement qu'un village, dont Aureng-zeb à fair 
une ville, en mémoire de fa premiere femme , qui y étoit morte, & pour 
laquelle il avoit eu d'autant plus d'affection que tous fes enfans venotent d'elle. 
Elle eft enterrée fur le bord d’un Lac , de deux cofles de tour , qui baigne le 
pied des maifons de la ville. Son tombeau & la Mofquée dont il eft accom- 
pagné , avec un fort beau Carvanfera , ont couté des frais immenfes, parce: 
que le marbre blanc, dont ces. deux édifices font revètus ,. viennent de Lahor: 
par charroi , & demeurent près de quatre mois en chemin. Tavernier rencon- 
tra, près d’Aurengabad , plus de trois cens charettes , chargées de ce mar- 
bre , dont la moindre étoit tirée par douze bœufs (s). ; 

On pañle , à Nadour , une riviere qui va fe jerrer dans le Gange, & qui: 
expofe les Voyageurs à l'embarras d'obtenir du Gouverneur une permiflion 
par écrit; fans compter qu'on y. paie quatre roupies ,.pour Lepaflage de cha- 
que voiture. 

C’eft à Satanagar qu’on entre fur les terres du Roi de Golkonde. 

Enneck-Tenque eft une bonne Fortereffe , qui porte le nom de deux Prin- 
cefles des Indes. Sa fituation eft fur une montagne efcarpée de toutes PATES 
avec un petit chemin , au Levant, qui eft le feul côté par lequel. on y puïife 
monter. L'enceinte de la Place contient un étang, & des terres qui peuvent. 
fournir à la fubfiftance de cinq ou fix cens hommes. 

Il pale , à Lazour , une riviere dont le bord , à la portée du canon vers le: 
Levant , eft orné d’une des plus grandes Pagodes du pays ; où l’on voit arti- 
ver fans celle un grand nombre de Pelerins. : 

Candear eft une grande Fortereile, mais commandée par une montagne. 

Entre Indelvaï & Regivali, on paffe une petite riviere , qui fépareles Etats 
du grand Mopgol des terres du Roi de Golkonde (6). 

Ce fut pour un de ces Voyages, que Tavernier reçut du Nabab-Scha-Fft- 
Kham , oncle du grand Movol, un Pafleport & diveres lettres , qui lui don- 
noient la qualité de ce qu'il appelle Gentilhomme de fa Maïfon , quoique le 
Pafleport ne porte que lé nom de Servireur. On rapportera quelques-unes de 
ces Lettres, pue la même vâe qui les lui fait rapporter toutes ; c’eft-à-dire , 
pour faire connoitre leftile & la: forme de ces faveurs Orientales (7). 


D'Indove à Indelvaï, le 28 pour, & de Brampour à Doltabat, qui n'en. 
D'Indelvaï à Regivali, le 29 eft qu’à cinq ou fix journées. 
De Repivali à Mafapkipet, le 30 (5) Page 83. 
De Mafapkipet à Mirel: Mola- (6) Page 85. 

kipet le 31 (7) Réponfe de Scha-Eft-Kham à la dé- 
À Golkonde, lé 1 d'Avril mande de l’Auteur. Grand Dieu. Au cheri 


D'Agra à Golkonde on prend par Bram- de la fortune, appui de la vertu, le Sieux 
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En arrivant à Aureng-Abab , où les dernieres l’appelloient , il trouva le 
Nabab parti pour le Decan, à la tète d’une armée, qui avoit déja formé le 
fiege de Choupar, une des villes du fameux Sevagi. I fe rendit au camp, 
& le Nabab acheta tout ce qu'il avoit apporté. Ce Seigneur envoyoit chaque 
jour , à Tavernier , quatre plats de différentes viandes , & quatre de fruits, & 
de confitures, qui tournoient au profit de fes Domeftiques , parce qu’on ne 
lui laïifloit gueres la liberté de manger dans fa Tente. Cinq ou fix Princes 
Idolâtres , qui fe trouvoient à l’armée , le traitoient tour à tour ; mais leurs 
mets , infectés de poivre , de gingembre & d’autres épiceries , lui faifoient 
trouver peu de plaifir dans ces fêtes. Pendant fon féjour au camp , le Nabab 
fit jouer une mine ; opération fi nouvelle pour les Habitans de Choupar , que 
dans l’effroi qu’ils en conçurent , ils fe rendirent à compofition. Les brigan- 


: D 
dages , qui fe commettoient par les coureurs des deux Partis, firent fouhaiter 


Tavernier, François. À mon cher Ami, fachez 
que votre Letre m'a été rendue , par laquelle 
j'ai [ü votre retour à Surate, & comme vous 
avez apporté ce que je vous avois recomman- 
dé, J'ai confideré diftinétement tout ce que 
-vous m'avez écrit; ce qui m'a donné beau- 
coup de fatisfattion. C'eft pourquoi, il faut 
qu'après avoir reçu cette Lettre, vous veniez 
en ma préfence, avec ce que vous avez ap- 
porté , & foiez certain que je vous ferai rous 
Jes avantages poflibles. De plus, je vous en- 
voie le Pafleport que vous m'avez demandé. 
Le plutôt que vous pourrez venir fera le 
mieux. Pourquoi écrire d'avantage ? Fait l’on- 
ziéme du mois Chouval, de l’année de Ma- 
homet 1069. 

Ce qui fuit étoit de la propre main du Nabab. 

L'Elu de mes plus chéris , votre Requête 
m'a été rendue. Dieu vous bénifle, & vous 
récompenfe d’avoir tenu votre promefle. Il 
faut que vous veniez promptement ; & {oicez 
für que vous aurez avec moi toutes fortes de 
contentement & de profit. 

Le tour du fceau contenoiït ; Le Prince des 
Princes. Le Serviteur de l'Empereur Con- 
quérant Aureng-7eb. 

2€ Lettre. Grand Dieu. Au plus expert des 
Tngénieurs & la crême des bons efprits, le 
Sieur Tavernier , François. Sachez que je vous 
tiens au nombre de mes plus chers favoris. 
Comme je vous avois écrit de venir à Jeha- 
nabad , & d'apporter avec vous les rarerés que 
vous avez pour moi, maintenant que par les 
faveurs & graces de l'Empereur, j'ai été con- 
ftitué fon Viceroi & Gouverneur au Royau- 
me de Decan,; je me fuis mis en cheminele 
15 du mois Chouval. Ainfi , il n’eft pas à pro- 
pos que vous veniez à Jéhanabad ; mais ta- 
chez de vous rendre au plutôt à Brampour , 
æù, avec l’aide de Dieu, j'arriverai avant deux 


mois. J'efpere que vous ferez ce que je vous 
écris. 
3° Lettre. Grand Dieu. Le plus chéri de 
mes favoris, le Sieur Tavernier, François , 
fachez que je vous ai fortement dans ma 
mémoire. La Lettre que vous m'avez envoiée 
m'a été rendue. ‘Je j'ai lûe attentivement, 
mot pour mot. Vous m'écrivez que les pluies 
& les mauvais chemins vous empêchoient de 
venir, & qu'après l'hyver vous me viendriez 
trouver. Maintenant que les pluies font paf- 
fées , & que dans vingt-cinq ou vingt-fix jours 
j'efpere que je ferai à Aureng Abad, faites di- 
ligence pour im'y venir trouver. Je crois que 
vous n'y manquerez pas. 
Ce qui fuit étoit de La main du Nabab : 

Cher Ami, vous ne manquerez pas d'exécu= 
ter ce que je viens de vous écrire. 

. Réponfe de Tavernier, dans le même ftyle. 
Celui qui prie Dieu pour Votre Alteffe & pour 
laccroifflement de Votre Grandeur & prof- 
périté , Jean-Baprifte Tavernier , François , 
prefente Requête à votre libérale bénignité , 
vous qui étes le Lieutenant de l'Empereur, 
qui gouverne , comme Parent de Sa Maje- 
ÎLE, tous les Royaumes foumis à fon fceptre, 


lequel a remis à votre conduite les plas im- 


poitantes affaires de fa Couronne, le Prince 
invipcible Scha-Eft-Kham , que Dieu tienne 
en fa garde. 

J'ai reçu l'honneur du commandement 
dont Vorre Alreffe a vouiu augmenter la for- 
tune du moindre de fes Servitents. Salut au 
Nabab , le Prince des Princes. Je m'érois 
donné l'honneur, ces jours pafñlés , de vous 
écrire par un Valet de pied de la Maifon de 
Votre Altefle, que je ne manquerois pas, 
&c. Maintenant que vous ordonnez que ce 
foit à Aureng Abab , je fuivrai vos ordres. 
Fait le dixiéme du mois Haga. 
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à Tavernier que le prix de fes marchandifes lui für compté à Doltabat; ce 
que le Nabab lui accorda volontiers; & dès le lendemain de fon arrivée dans 
cette ville, 1l fut fatisfait avec une exactitude qu'il loue beaucoup dans cetre 
occafion (8). ë 

Deux Voyages que l’Auteur fit de Surate à Goa, l’un en 1641, l'autre 
en 1648 , lui donnent occafion de tracer le chemin par terre (9). Le chemin 
eft fort mauvais, fur-tout depuis Daman jufqu'à Rejapour. Aufñli la plüparc 
des Voyageurs le font-ils par mer , dans une de ces Barques à rames qui fe 
nomment Almadies, & qui ne perdent gueres la vüe des Côtes. D'un autre 
côté , cette courte navigation les expofe à tomber entre les mains des Ma- 
labares, Corfaires de profeflion , & cruels ennemis des Chrétiens. Tavernier 
vit un Carme, auquel ils avoient donné une fi rigoureufe torture , pour 
en tirer plus promptement fa rançon, qu'il étoit demeuré fort eftropié d’un 
bras & d’une jambe. 1] raconte qu’un Capitaine Anglois , nommé Clark, 
venant de Bantam à Surate , eut le malheur de tomber dans une efcadre de 
vingt-cinq ou trente Barques Malabares , dont il fur vigoureufement attaqué. 
Dans l’impuiffance de réfifter à cette premiere furie , 1l fit mettre le feu à 
quelques barils de poudre ; qu'il avoit eu le tems de préparer fous le ullac. 
Cette rufe fit fauter un grand nombre de Corfaires , qui étoient déja mon- 
tés à bord : mais les autres n’en patoiffant que plus animés , Clarck, au de- 
fefpoir , fit defcendre tous fes gens dans fes deux Chaloupes , entra feul dans 
fa chambre , où il difpofa une longue amorce jufqu’à la foute aux poudres; 
& prit le rtems où les Corfaires montoient de toutes parts , pour faire jouer 
cette efpece de mine. Son adreffe & fon intrépidité lui firent trouver le moien 
de fe jetter dans les flots; & de rejoindre une des deux chaloupes , tandis 
que fes Ennemis voloient en pieces avec un fracas épouvantable. Cependant 
il en reftoit affez pour arrêter les chaloupes , qui contenoient environ qua- 
rante Anglois. Tavernier étoit à déjeûner avec le Préfident de Surare , nommé 
Fremelin , lorfque le Capitaine Clark informa les Anglois de cette ville, qu'il 
étoit Efclave du Samorin , avec tous fes Compagnons. Ce Prince n’avoit pas 
voulu les laiffer entre les mains des Corfaires , parce que plus de douze cens 
Veuves, qui avoient perdu leurs maris dans cette avanture , demandoient leur 
vie. Il les appaifa néanmoins, en leur promettant à chacune deux piaftres ; 
ce qui montoit à plus de deux mille quatre cens écus, outre leur rançon , 
pour laquelle on en demandoit quatre mille. Le Préfident fe hâta de faire te- 
pir cette fomme ; & Tavernier vit revenir tous les Capufs, les uns en bonne 
fanté , d’autres accablés de maladies (10), 

Mengrela , d'où il ne refte que quatre gos , ou feize lieues, jufqu’à Goa , eft 
un gros Bourg à demie lieue de la mer, far les Terres de Vifapour. C’eft une des 
meilleures plages de toutes les Indes. Les Hollandois y prenoient autrefois des 
rafraïchiflemens , lorfqu'’ils entreprenoïient de blocquer Goa , & ne ceffent pas 
d'y en prendre encore dans leurs navigations de Commerce. Non-feulement 


(8) Page 235. de Chaul à Daboul ; 10 de Daboul à Reja- 
(9) On compte ici les diftances par gos, pour; 9 de Rejapour à Mingrela ; 4 de Min- 
qui font environ quatre de nos lieues com-  grela à Goa. 1bid. page 100. 
munes. De Surate à Daman , 7 gos ; 10 de (10) Page 101, 
Daman à Baffaim ; 9 de Bacaïm à Chaul; 12 
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on y trouve d’excellent riz & de très-bonne eau ; mais ce canton eft renom- 
mé pour le Cardamome , que les Orientaux croient la meilleure des épice- 
ries, & qui eft fort cher aux Indes parce qu'il ne s'en trouve que dans ce 
lieu. On y fait aufli de grofles toiles, qui s'emploient dans le pays ; & une 
forte de treillis , nommé Tori, qui fert pour l'emballage des marchandifes. 
Mais c’eft moins pour le Commerce que pour les vivres, que les Hollandois 
y ont établi un Comptoir. Tous les Vailleaux qui font voile de Batavia , de 
Bengale , de Ceylan, des Moluques , du Japon & des autres lieux , pour Su- 
rate, la mer rouge , le fein Perfique , &c, viennent mouiller , en paflant, à 
la Rade de Mengrela (11). 

Tavernier, entre plufieurs obfervations fur Goa , qui lui font communes 
avec les autres Voyageurs , remarque particuliérement (12) que le Port de 
Goa , celui de Conftantinople & celui de Toulon, font les trois plus beaux 
du grand Continent de notre ancien monde. Avant que les Hollandois , 
dit-il , euffent abbatu la puiffance des Portugais dans les Indes, on ne voyoic 
à Goa que de la richeffe & de la magnificence : mais depuis que Les fources 
d'or & d'argent ont changé de Maîtres , l’ancienne fplendeur de certe ville à dif. 
paru. » À mon fecond Voyage , ajoute l’Auteur , Je vis des gens , que j'avois 
» connus riches de deux mulle écus de rente, venir le foir en cachete me 
» demander laumône ; fans rien rabbatre néanmoins de leur orgueil , fur- 
» tout les femmes , qui viennent en Palekis, & qui demeurent à la porte, 
» tandis qu'un Valet qui les accompagne vient nous faire un compliment 
» de leur part. On leur envoie ce qu'on veut, ou bien on le porte foi-mè- 
# me, quand on a la curiofiré de voir leur vifage ; ce qui arrive rarement, 
» parce qu'elles fe couvrent la tête d’un voile. Mais elles prefentent ordi- 
» nairement un billet de quelque Religieux qui les recommande, & qui 
» rend témoignage de leurs richefles paflées , en expofant leur mifere prefente, 
» Ainf, le plus fouvent , on entre en difcours avec la Belle ; & par honneur , 
» on la prie d’entrer pour faire une collation, qui dure quelquefois jufqu’au 
» lendemain (13). Il eft conftant , ajoute encore Tavernier , que fi les Hol- 
» [andois n’étoient pas venus aux Indes, on ne trouveroit pas aujourd'hui, 
» chez la plüpart des Portugais de Goa, un morceau de fer, parce que tout 
# y feroit d’or ou d'argent (14). - 

Le Viceroi , l'Archevèque & le grand Inquifiteur , auxquels Tavernier ren- 
dit fes premiers devoirs , le reçurent avec d’atant plus de civilité , que fes 
vifites étoient toujours accompagnées de quelque prefent. C’étoit Dom Phi- 
-Hppe de Mafcaregras qui gouvernoit alors les Indes Portugaifes. Il n’1dmet- 
toit perfonne à fa table ; pas même fes enfans : mais dans la faile où il man- 
gæit , on avoit menagé un petit retranchement , où l’on mertoit le couvert 
pour les principaux Officiers & pour ceux qu'il invitoit ; ancien ufage d’un 
tems dont il ne reftoit que la fierté. Le grand Inquifiteur , chez lequel Ta- 
vernier s’étoit prefenté , s’excufa d’abord fur fes affaires , & jui fit dire en- 
fuite qu'il l’entretiendroit dans la Maifon de lInquifirion , quoiqu'il eut fon 
Palais dans un autre quartier. Cette affectation pouvoit lui caufer quelque 


(11) Page 104. {13 
(12) Page 105. (1 
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défiance, parce qu'il étoit Proteftant. Cependant il ne fit pas difficulté d'en. 
rer dans l'Inquifition , à l'heure marquée. Un Page lintroduifit dans une 
grande falle , où il demeura feul , l'efpace d’un quart-d’heure. Enfin, un Of- 
icier , qui vint le prendre , le fit pafler par deux grandes galeries & par quel- 
ques appartemens, pour arriver dans une petite chambre où l’Inquifiteur l’at- 
tendoit , aflis au bout d’une grande table en forme de billard. Tout l’'ameu- 
blement , comme la table , éroit couvert de drap verd d'Angleterre. Après 
le premier compliment, l’Inquifiteur lui demanda de quelle religion il étoit2 
Il répondit qu'il faifoit profefon de la Religion Proteftante. La feconde que- 
ftion regarda fon pere & fa mere , dont on voulut fcavoir aufi la Religion : 
& lorfqu'il eut répondu qu'ils étoient Proteftans comme lui, l’Inquifiteur 
l'affura qu'il étroit le bien venu: comme s'il eût été juftifié par le hazard de 
fa naiffance. Alors l'Inquifiteur cria qu’on pouvoit entrer. Un bout de tapif- 
ferie, qui fut levé au coin de la chambre, fit paroïtre aufli-tôt dix ou douze 
-perfonnes , qui étoient dans une chambre voifine. C’étoient deux Religieux 
Auguftins , deux Dominiquains, deux Carmes , & d’autres Eccléfiaftiques , a 


qui l’Inquifiteur apprit d’abord que Tavernier étoit né Proteftant , mais qu'il 


n'avoir avec lui aucun livre défendu , & que fachantles ordres du Tribunal, il 
avoit lié fa Bible à Menpgrela. L'entretien devint fort agréable. & roula fur les 
Voyages de l’Auteur, dont route l’aflemblée parut entendre volontiers le 
récit. Trois jours après, l’Inquifiteur le fit prier à dîner avec lui, dans une 
Fort belle Maifon qui eft à demie-lieue de la ville, &c qui appartient aux 
Carmes Defchauflés. C’eft un des plus beaux édifices de toutes les Indes. Un 
Gentilhomme Pertugais , dont le pere & l’ayeul s’étoient enrichis par le Com- 
meïce , avoit fair batir cette Maifon, qui peut paffer pour un beau Palais. 
H:vécut fans goût pour le mariage ; & s'étant livré à la dévotion, 1l pafloit 
Ja plus grande partie de fa vie chez les Auguftins, pour lefquels il conçut 
tant d'affection , qu'il fit un Teffament par lequel il leur donnoit tout fon bien, 
à condition qu'après fa mort ils lui élevalfent un tombeau au côté droit du 
Grand Autel. Quelques-uns de ces Religieux lui ayant reprefenté que certe 
place ne convenoit qu'à un Viceroi, & l'ayant prié d’en choifir une autre, il 
fut fi picqué de cette provoftion , qu'il cefla de voir les Auguftins ; & fa dé- 
votion s'étant tournée vers les Carmes , qui le reçurent à bras ouverts, 1l 
leur laïffa fon héritage à la mêmecondition (15). 
Pendant trois mois que Tavernier pafla dans Goa, il profita de fa faveur 
our obtenir le congé d’un Gentilhomme François, nommé Du-Belloy.-Cette 
Hiftoire .eft d'autant plus intereffante , dans fon recit , qu’elle fe trouve mélée. 
avec celle de quelques autres François, dont les belles actions ne doivent 
as demeurer fans éloge. HO # 
Du-Belloy étoit forti de la maifon de fon pere, pour fe former par les voya- 
ges : mais ayant fait une dépenfe exceflive en Hollande, & ne trouvant per- 
fonne qui fut difpofé à lui prèter de l'argent, la néceflité lui fit prendre le 
parti de pañler aux Indes. Il entra dans une Compagnie Hollandoiïfe, avec 
laquelle il fut tranfporté à Batavia, dans le tems que les Hollandoïs faifoient 
la guerre aux Portuoais de Ceylan. À fon arrivée , on lé mit dans les recrues 


(is) Page 105. 
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a’on énvoioit dans certe Ifle. Le Géneral des troupes Hollandoifes fe voiant 
drrifé par ce renfort, qui étoit commandé par un Ofhcier François , nommé 
Saint-Amant , homme de courage & d'expérience, réfolut d’affieger Negombo , 
une des Places Portagaifes de l'Ifle de Ceylan. On donna trois affauts, dans 


lefquels tout ce qu'il y avoir de François firent admirer leur valeur , fur-tout 
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Saint-Amant & Jean de Rofe, qui furent tous deux bleffés. Le Géneral , char- 


mé de fe voir fi bien fervi , promit que fi l’on prenoit Nesombo , Saint-Amant 
auroit le gouvernement de cette Place. Il tinc parole. Mais un jeune hom- 
me , arrivé depuis peu de Hollande & parent du Gouverneur de Batavia, 
ebrint cette dignité au préjudice de celui qui la devoit à fon courage , & vint 
le déplacer avec un ordre du Confeil. Saint-Amant , furieux de fe voir in- 
dignement fupplanté , débaucha quinze ou vingt foldats, la plüpart François, 
entre lefquels étoient Du-Belloy , des Marets, Gentithomme en Dauphiné, & 
Jean de Rofe. Il trouva le moyen de fe jetter avec eux dans l’armée Portu- 
gaife. Ce petit nombre de braves guerriers releva les efpérances’des Portugais. 
Ils attaquerent Negombo , d’où ils avoient été chaflés, & l’emporterent au 
fecond aflaur. 

Dom Philippe de Mafcarenhas étoit alors Gouverneur de l’ifle de Ceylan, c’eft- 
à-dire , de toutes les Places qui dépendoient du Portugal. Il faifoit fa demeure 
dans-la ville de Colombo:, où 1} reçut des Lettres de Goa , qui lui appre- 
noient la mort du Viceroi, & qu'il étoit nommé pour Jui faccéder. Avane 
fon départ , il voulut voir Saint-Amant & fes Compagnons , pour récompen- 
fer leurs fervices. Il eftimoit la waleur. Aufi-tôt qu'il eut vu certe troupe de 
Braves , 1l prit la réfolution de les emmener avec lui, foit parce qu'il fe pro- 
mettoit à Goa plus d’occafñons de les avancer , foit qu'appréhendant de ren- 
contrer les: Malabares, il fût bien aife d’avoir près de lui des gens de réfo- 
furion. En approchant du Cap de Comorin , une furieufe tempête difperfa fa 
Flotte & fit perir plufeurs Barques.. Le Vaiffeau du Viceroi fe trouvoit expofé 
lui-même au dernier danger , & les Matelots faifoient des eflorts inutiles pour 
gagner la’terre , lorfque Saint-Amant & fes Compagnons, voyant le naufrage 
inévitable , fe jetterent dans la mer avec des cordes & des pieces de bois, 
fur lefquelles ils prirent leur nouveau Maïtre & le fauverent’ avec: eux. 

Ce Seigneur fit éclater fa reconnoiffance en arrivant à Goa.. Aufi-rôt qu'il 
eut pris poffeflion de fa dignité , 11 revêtir Saint- Amant de la-charge de Grand: 
Maitre de l'artillerie, & d’Intendant général de toutes les Forterelles , que les 
Portugais avoient aux Indes. Il lui Gt époufer enfuite une fille , qui lui ap- 
porta du bien. Tous les autres François fe reffentirent aufli de fa générofité. 
Jean de Rofe demanda d’être renvoyé à Colombo , où 1l époufa une jeune 
veuve, Merive , que fon mari avoit laiffée fort riche: Dom Philippe , qui 
avoit conçu des fentimens particuliers d’affection pour des Marets, parce que 
c'étoir à lui qu'il avoit l'obligation de l'avoir. chargé fur fes épaules pour le 
fauver du naufrage , le fit Capitaine de fes gardes, 

Du-Belloy demanda la liberté d'aller à Macao. Il avoit appris. qu'une par: 
tie de la Nobleffe Portugaife fe retiroit dans cerre ville, après s'être enrichie 
par le Commerce ; qu'elle recevoit bien les Etrangers, & qu’elle aimoit fort 
le jeu , qui étroit la plus forte pañion de Du-Belloy, Il pafla deux ans, à Macao: 
dans des amufemens de fon goût. Lorfqu'il avoir perdu fon argent au jeu , 


TAYERNIER. 


1666 


Tavernier eft 
mêlé dans l'af 
faire de Du-Bel- 
Joy. 


168 ENE ST. O TR ELGEAN ER AMIE 


trouvoit des amis affez généreux pour lui en prêter. Mais un jour, qu'a- 
près avoir fait un gain confidérable , il perdit tout ce qu'il poñédoit , avec 
plus de malheur qu'il n’avoit eu de fortune, un emportement de colere le 
fic jurer contre un tableau de piété , qui fe trouvoit dans le mème lieu , en 
lui reprochant d’avoir été la caufe de fa difgrace. Aufli-tôt l’Inquifiteur en 
fut averti. Toutes les villes Portugaifes des Indes ont un de ces redoutables 
Officiers , dont le pouvoir à la vérité n'eft pas fans bornes , mais qui a droit 
de faire arrêter ceux dont on lui fait des plaintes, d'entendre les témoins, 
& d'envoyer les coupables , avec les informations , par le premier Navire 
qui part pour Goa, où le pouvoir de condamner & d’abfoudre appartient à 
l'Inquifiteur général. Du-Belloy fat embarqué, les fers aux pieds, fur un 
petit Vaifleau de dix à douze pieces de canon. Le Capitaine devoit répon- 
dre de fa perfonne : mais cet Offcier éroit un homme civil, qui connoif- 
fant fon prifonnier pour un François de bonne Maifon, lui fit ôter fes fers 
& le fit manger à fa table , avec l'attention de lui fournir du linge & des 
habits pendant le voyage , qui fut d'environ quarante jours. 

Ils arriverent à Goa, le 19 de Fevrier 1649. Saint - Amant s'étant rendu 
au port, de la part du Viceroi , fans autre vüe que de prendre les Lettres , 
& de favoir ce qui fe pafloit à la Chine, fut extrèmement furpris de recon- 
noître Du-Belloy , & d'apprendre fon infortune. Le Capitaine refufoit de le 
laiffer fortir du bord , avant que le grand Inquifiteur en für averti. Cepen- 
dant le crédit de Saint-Amant lui fit obtenir la liberté d'emmener fon ami 
dans la ville, où il n'oublia pas de lui faire prendre fes plus vieux habits, 
pour le préfenter à lInquifition. Il plaida fa caufe avec toute la chaleur de 
l'amitié; & l’Inquifiteur , touché de l’état où il le voioit, lui donna la ville 
pour prifon, à condition qu'il fe reprefentat au premier ordre. Tavernier , 
qui fe trouvoit alors à Goa , Ctant devenu un des principaux Acteurs dans la 
fuite de cette Avanture , c'eft dans fes propres termes qu'on doit fouhaiter 
d’en lire le récit. 

» Dans ces circonftances , Saint-Amant m'amene Du-Belloy , comme je 
» fortois de mon logement pour aller voir M. l’Evèque de Mire , que j'avois 
» connu à Conftantinople lorfqu'il y étoit Gardien des Francifquains de Ga- 
» Jata. Je les priai de m'attendre un peu, & de diner avec moi; ce qu'ils 
» m'accorderent : après quoi j'offris ma Maiïfon & ma table à M. Du-Belloy, 
» qui accepta mes offres. Je lui fs faire trois habits complets, & le linge 
» néceffaire. Pendant huit ou dix jours que je paflai encore à Goa , il me 
s fut impofñible de l’engager à fe revêtir de ces habits ; 8c fans m'apprendre 
» la caufe de fon refus , il me promettoit chaque jour de les mettre le len- 
» demain. La veille de men départ, je lui dis que j’allois prendre congé du 
» Viceroi. Il me pria inftamment d'obtenir aufli le fien. Je le fis avec fuc- 
» cès. Nous partimes fur le foir, dans la même Barque où j'étois venu. Du- 
» Belloy commença vers minuit à fe deshabiller & à prendre fes habits neufs, 
» jettant les vieux dans la mer &c jurant contre l’Inquifition , fans que j'en 
» fuffe encore la caufe ; car j'avois ignoré tout ce qui s’étoit palé. Dans la 
» furprife où j'étois de fon emporrement, je lui reprefentai qu'il n’étoit pas 
» ençore hors des mains des Portugais , & que nous ne pouvions pas nous 
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défendre , lui & moi , avec cinq ou fix perfonnes que j'avois à ma fuite, 
contre quarante hommes qui ramoient dans notre Barque. Je lui demandai 
pourquoi il juroit contre l’Inquifition. Il me promit de me lapprendre à 
Mingrela. Nous arrivèmes heureufement au rivage, où nous trouvimes 
quelques Hollandois avec leur Commandant , qui buvoient du vin d'Ef- 
pagne en mangeant des huitres. Ils me demanderent aufli-tôt qui étoir 
celui qu'ils voioient avec io. Je leur dis que c’étoit un Gentilhomme, 
qui étant allé en Portugal à la fuite d’un Ambafladeur de France , s'étoit 
embarqué pour les Indes avec quatre ou cinq autres François qui étoient 
encore à Goa, & qu'aiant pris peu de goût au féjour de cette ville & à 
l'humeur Portugaife , 1l m'avoit prié de l’aflifter pour retourner en Europe. 
Il m'inftruifit, le foir , de toutes les avantures de fa vie. Trois ou quatre 
jours après , je lui achetai une monture du pays, c’eft-à-dire , un bœuf, 
pour aller à Surate ; & je lui dennai un Valet pour le fervir, avec une 
Lettre au Pere Zenon , Capucin, par laquelle je le priois de lui faire don- 
ner, par mon Courtier , dix écus par mois pour fa dépenfe , & d'obtenir 
our lui, du Prélident des Anglois , la permiflion de s’embarquer fur le 
prémier Vaiffeau de leur Nation. Mais le Pere Zenon , qui fe difpofoit à 
faire le Voyage de Goa, pour l'affaire du Pere Ephraïm (16), fut bien aife ap- 
paremment de ne pas partir fans guide. Il engagea Du-Belloy à l’accompa- 
gner , dans lopinion fans doute qu'il lui fufhroit de fe repréfenter à 
l'Inquifition , & de demander pardon pour l'obtenir. Du-Belloy l'obtint à 
la vérité ; mais ce fut après avoir pañlé deux ans à l’Inquifition , d'où il ne 
fortit qu'avec la chemife foutfrée, & la grande Croix de Saint André de- 
vant l’eftomac , accompagné d’un autre François, nommé Louis , de Bar- 
fur-Seine , qui fut traité avec la mème rigueur. Ilsavoient été condamnés, 
tous deux, à fuivre quantité d’autres Malheureux qu’on menoit au fupplice. 
Du-Belloy n’avoit pü fe montrer , à Goa, fans une extrème imprudence : 
mais il en commit une, beaucoup moins excufable , en retournant à Min- 
grela , où les Hollandois , informés par leur Directeur de Surate , qu'il 
s'éroit autrefois fauvé de leur fervice , fe faifirent de lui & le mirent fur 
un Vaifleau qui partoit pour Batavia. Ils publierent qu’ils l’avoient envoié au 
Général de la Compagnie , pour fe remettre fur ce chef fuprème d’une affaire 
quirexcédoit leur pouvoir. Mais Tavernier apprit, de bonne part , que le Vaif- 
feau s'étant éloigné de la Côte, ceux qni le conduifoient avoient mis ce 
malheureux Gentilhomme dans un fac , & l’avoient précipité dans les 
flots {17). 
L'Hiftoire de Des-Marets eft moins funefte. 11 étoit d’une bonne Mailon 


du Dauphiné, dans le voifinage de Lauriol. Après un duel, dans lequel il 
avoit tué fon Adverfaire , il étoit pañlé en Pologne , où fes belles actions lui 
avoient acquis l’eftime & l'amitié du Général de la Couronne. Dans le même- 
tems , le Grand-Seigneur tenoit prifonnier , au Château des fept Tours, deux 
Princes Polonois , qu’il avoit fait arrêter par des raifons dont l’Auteur ne pa- 


(16) Voyez l'Hiftoire de ces deux Capu- Note 18. 


cins , au Tome IX. de ce Recueil , dans le (17) Page 120 & précédentes. 
«Voyage aux Mines de Liamaus , page 52. 
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roit point informé. Le Général , connoïffant la valeur & l’adreffe de Des- 


Marers, qui joignoit à beaucoup de qualités diftinguées celle de bon Ingé- 
nieur , lui propofa de fe rendre à Conftantinople , pour chercher les moiens 
de rendre la liberté aux deux Princes. Il accepta cette comimiffion ; & vrai- 
femblablement fon entreprife auroit eu le fuccès qu'il s'étoit promis, sil 
net été découvert par quelques Turcs , qui l'accuferent d’avoir confideré Îles 
fept Tours avec trop d'attention & le craion à la main, pour en lever le 
plan dans quelque mauvais deffein. C’étoit aflez pour je perdre, fi M. de 
Cefñ , Ambafladeur de France, n’eût étouffé cette afaire par un préfent ; re- 
mede ordinaire , en Turquie, pour les plus ficheux événemens. Ce Mini- 
ftre reprefenta que Des-Miarets étoit un jeune Gentilhon:me , qui voyageoit 
dans la feule vûe de s'inftruire, & qui fe propofoit de pafler en Perfe à la 
Premiere occalion. Certe excufe le fauva, mais elle le mit dans la néceflité 
de faire en effet le voyage de Perfe. Les deux Princes , auxquels le Grand 
Seigneur avoit réfolu de ne jamais rendre la liberté , eurent enfin le bonheur 
de corrompre un jeune Turc, fils du Gouverneur de leur Prifon , à qui fon 
pere conhoit ordinairement les clefs des principales portes. La nuit defti- 
née pour leur fuite, il feignit de les fermer , à la réferve de celle-qui étoit 
gardée par un détachement de Janiffaires : mais aiant pris fes mefures de loin, 
il avoit eu recours de bonne heure à des échelles de corde , pour pafler deux 
murs. Comme les Princes n’étoient pas traités avec la derniere rigueur , on 
leur permettoic de recevoir quelques plats, de la cuifine de l’Ambaffadeur de 
France ; & les Cuifiniers, qui étoient dans leurs intérèts , leur avoient envoié 
plufieurs fois des patés remplis de cordes , dont ils avoient fair des échelles. 
L'affaire fut conduité avec tant de précaution & de bonheur, que les Princes 
fe trouverent libres. Le jeune Turc les fuivir en Pologne, où 1l embraffa le 
Chriftianifme , & les récompenfes qu'il y reçut furent proportionnées à la 
grandeur du fervice (18). 

Cependant Des-Marets, étant arrivé dans la Capitale de Perfe , s’adreffa 
abord aux Peres Capucins , qui le conduifirent chez Tavernier, Il ft quel- 
que féjour à Ifpahan , pendant lequel fon mérite le fit eftimer des Anglois 
& des Hollandois de cette ville. Mais fà curiofité , joint à fa hardieffe natu- 
relle , le jecta dans une entreprife témeraire , qui faillit de caufer fa perte & 
celle de tous les Européens , qui fe trouvoient dans Ifpahan. Proche du Car- 
vanfera , dans lequel il éroit logé , on voit un grand bain , où les hommes 
& les femmes fe rendent fuccefivement , à des jours marqués pour chaque 
fexe, & où la Reine de Vifapour , qui avoit pris fon chemin par Ifpahan, à 
{on retour de la Mecque , fe rendoit fouvent, pour le feul plaifir de s’en- 
trétenir avec les femmes des François ; parce que le Jardin de leur Maifon 
touchant au même bain, elles ne faifoient pas difficulté de s’y rendre aufi. 
Des-Marers , dans la folle paflion de voir ce qui fe paloit entre toutes ces 
femmes , remarqua une fente dans la voute du bain; & montant par dehors 
fur cette voute , qui eft plate, comme celles du Serrail , il fe couchoit fur le 
ventre, & jouifloit du fpectacle fans être apperçu. Tavernier , qu'il prit pour 
Je Confident de fa bonne fortune, lui reprefenta qu'il jouoit à fe perdre. 


> 
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Mais, naiant pas profité de cet avis , il fut découvert par une des femmes 
qui ont foin du linge, & qui le font fécher far des perches qui bordent la 
voute. Dans l’effroi d’y trouver un homme couché, elle fe fufit de fon cha- 
peau, en commençant à poufler des cris. Des Marers eut le bonheur de lu: 
fermer la bouche, par quelques pieces d'argent qu'il fe hâta de lui mettre 
dans la main. Lorfqu'il revint au Carvanfera, Tavernier, qui remarqua du 
trouble fur fon vifage, lui fit avouer fa témérité ; & les fuites en pouvant 
être beaucoup plus dangereufes qu'il ne fe l'imaginoit , tous les Européens 
conclurent que fon départ ne devoit pas être differé. On lui fournir une mule 
& de l’argent, pour fe rendre à Bander-Abafli. Le Directeur Holjandois lui 
offrit des Lettres de recommandation pour le Général de Batavia, qui avoit 
befoin , à Ceylan, de gens d’efprit & de cœur. Mais les carefles & les pre- 
fens n’aiant pù le tenter de prendre des engagemens dont il croioit fa Reli- 
gion bleffée (19), Tavernier lui confeilla de pafler à Surate , où le Préfident 
Anglois, difpofé à feconder fes intentions, par le témoignage qu'on lui ren- 
dit de fon mérite, écrivit en fa faveur au Viceroi de Goa, dont il étoit aimé, 
& fit valoir l'offre des Hollandoiïs, pour lui procurer plus de confidération, 
Des-Marets fut bien reçu du Viceroi. ‘11 demanda la permiflion de paffer dans 
J'Ifle de Ceylan , où le Gouverneur , Dom Philippe de Mafcarenhas, lui don- 
na aufli-tôt de l'emploi. Il y arriva trois jours après que les Portugais eu- 
rent perdu Negomby; & lorfqw'ils la reprirent , il fut un de ceux qui reçu- 
rent le plus de bleffures , & qui acquirent le plus de gloire. Ce fut lui qui con- 
tribua le plus aufli à fauver Dom Philippe du naufrage. Ce Seigneur , étant 
devenu Viceroi , ne crut pas lui devoir une moindre récompenfe , que la 
charge de Capitaine de fes Gardes, dans laquelle il mourut après trois ou 
quatre mois d'exercice , fort regretté de fon Maitre , & de tous ceux qui l'a- 
voient connu. Il laïlfa tout ce qu'il poffedoit ,à un Prêtre , avec lequel 1l s’é- 
toit lié d’une amitié fort étroite ; en le chargeant de rendre à Tavernier deux 
cens cinquante écus, que ce Voyageur lui avoit prètés en Perfe , & quil 
eut beaucoup de peine à tirer des mains du Légataire , pendant fon féjour 
à Goa (20). ; 

Ce fur dans le même Voyage, qu'il apprit chez Saint-Amant , Intendant 
Général de toutes les Forterelfes que les Portugais avoient aux Indes , la nou- 
velle découverte qu’une Caravelle, partie de Lifbonne , avoit faite dans le 
cours de fa navigation. En voulant reconnoitre le Cap de Bonne-Efpérance , 
elle fur furprife par une tempête qui dura plufieurs jours, & qui &t per- 
dre aux Matelots la connoiffance de leur route. Après beaucoup d'agitations , 
ils furent jettés dans une Baye , que leurs obfervations leur firent juger à 
trente lieues du Cap, où ils trouverent plufieurs habitations. A peine eurent- 
ils mouillé, qu'ils virent le rivage bordé d'hommes , de femmes & d'enfans, 
qui paroifloient fort étennés d’avoir devant les yeux des gens vêtus , des vi- 
fages blancs , & un Bâtiment tel que la Caravelle. Cornme de part & d’au- 
re en ne pouvoit fe faire entendre que par des fignes , les Portugais leur 
offirent du bifcuit & de l'eau-de-vie. Ces préfens furent acceprés; mais les 
Sauvages s'étant bien-tôt retirés , & n'ayant pas reparu de tout le jour , il fem- 
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bloit que la défiance Les eut fait difparoître. Cependant, le lendemain, ils appor= 
terent , fur le rivage ; quantité de jeunes autruches , & d’autres oifeaux , affez. 
femblables à de groffes oies , fi gras qu'on ne diftinguoit point leur chair. 
Les plumes en éroient fort belles, & celles du ventre paroifloient excellen- 
tes pouf des lits. Tavernier acheta un gros couffin de ces plumes ,. d’un des 
Matelots Portugais, qui lui raconta particuliérement tout ce qui leur éroir 
arrivé dans cette Baye (21). Ils. y. paflèrent vingt-fept jours. Dans l'impuif- 
fance de s'expliquer , ils donnoient de tems en tems, aux Sauvages, des- 
couteaux , des haches , du corail , & de fauffes perles, pour les exciter au: 
Commerce, & pour découvrir s'ils avoient beaucoup d’or; car ils en voioient.. 
à quelques-uns, de petits lingots , aux oreilles ,.rabatus des deux côtés com 
me des cloux.de ferrure. Quelques femmes en portoient au bas du menton 
& même aux. narines. Huit ou neuf jours après l’arrivée des Portugais, ces. 
Barbares leur apporterent enfin de petits morceaux d’ambre gris, un peu d'or,. 
& quelques dents d’éléphans , mais fort petites , quelques cerfs & quantité 
de poifflon. On n’épargna rien pour apprendre d'eux où ils prenoient l’ambre- 
gris, qui étoit fort beau. Le Viceroi de Gba en fit voir; à l’Auteur, un 
morceau de demie once, qui lui parut le meilleur qu'il eût jamais.vü. Les 
Portugais s’efflorcerent aufli de découvrir d’où leur. venoit l'or. Pour les dents. 
d’éléphans , ils n’avoient pas befoin d’autre explication que la vüe d’un grand 
nombre de ces animaux, qui venoient boire., chaque jour au matin , dans 
une riviere qui fe-jette dans la Baye. Enfin , defefpérant de fe faire entendre. 
& d'obtenir des éclairciflemens ,.1ls prirent le parti de remettre à la voile. 
Mais , comme les Sauvages s’éroient rendus fi familiers qu’il y en avoit tou- 
Jours quelques-uns dans le Vaifleau , ils en retinrent deux , avec lefquels ils: 
prirent la route de Goa, dans l’efpérance de leur faire apprendre le Portu-. 
gais , ou. de faire apprendre leur langue. à quelque enfant qu’on mettroit au-. 
près d'eux. Lorfque le Vaiffeau eut commencé à s'éloigner , tous les Sauva- 
ges volant. enlever deux de: leurs. Compagnons... qui néroient pas apparem- 
ment des moins. confidérables ;. s’arracherent les cheveux &.fe frapperent l’e- 
ftomac, avec des cris & des hurlemens épouvantables. La Caravelle arriva. 
heureufement à Goa. On prit foin des:deux Captifs. Mais on: ne put leur rien 
apprendre de la langue Portugaife , ni rien urer d’eux pour la connoiflance- 
de leur pays. Dans lefpace de quelques mois, ils moururent tous deux de 
chagrin & de langueur ; & les Portugais ne tirerent point d'autre avantage de: 
certe découverte qu'environ deux livres d'or, & trois livres d’ambre oris,. 
avec trente-cinq ou-quarante- dents d’éléphans (22). Tavernier , fe trouvant: 
dans la fuite à Batavia, raconta toutes ces. circonftances au. Général Hollan- 
dois , qui ne fit pas des efforts moins inutiles pour retrouver la même Baye. (23), 
Le voyage de Baravia ,.un des.plus- pénibles que l’Auteur eut entrepris, 
du moins.par les dangers auxquels fa vie fur expofée , fait la derniere partie de. 
fon Journal. Il partit de Mingrela , au.Royaume de Vifapour , fur un Vaif- 
{eau Hollandois , qui apportoit des foies de Perfe , & qui avoit ordre, en fai- 
pour y prendre du riz. On ar- 


riva , dans ce Port, quatre jours après. Le Capitaine. étant obligé de defcens 
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dre , pour demander au Roi la permiflion du Commerce ,. Tavermier eut la 
curiofité de l'accompagner. Ils remonterent la riviere près de trois lieues; & 
lorfqu'ils s’y attendoienr le moins, ils trouverent le Roi fur le bord de l’eau , 
dans un lieu où ils ne découvrirent que dix ou douze cabanes ; compofces de 
branches de palmier. Ils jugerent que ce Prince avoit ailleurs quelque loge- 
ment plus digne de lui, & qu'il n’éroit venu dans ce lieu que pour ÿ jouir 


de la fraicheur des arbres. & de quelques ruifleaux. La cabane dans laquel'e 


il entra , pour recevoir les deux Européens ,.ne laifloit pas d'être ornée de 
quelques tapis de Perfe, fur l’un defquels il s’aflit entouré de cinq ou fix 
femmes , dont les unes l’éventotent avec des queues de paon , & les autres 
lui préfentoient le betel ou remplifloient fa pipe de tabac. Les Seigneurs de 
fa Cour éroient dans. les autres cabanes ;.& l’Auteur en compta près de deux 
cens, la plüpart armés d’arcs & de fiéches. On voioit deux éléphans, à peu de 


diftance. Après avoir accordé, au Capitaine, la permiflion d’acheter du riz, . 


le Monarque lui envoia , dans-fa Chaloupe ,.un. préfent. de douze poules & 
de cinq ou fix flacons. de vin de palmier. Tavernier obferve que ce vin.étoit 
beaucoup plus fort que tout ce qu'il en avoir bû de la mème efpece, & qu'en 
ayant demandé la raifon à. quelques Habitans d’ann Hameau dans lequel il 
pañla la nuit, ils lut répondirent que cette qualité venoit de l'ufage où l’on 
étoit , dans. le pays, de planter le poivre autour des palmiers (24).. 

La nuit du 28 au 29 d'Avril ,.le. vent commençant à changer’, on avertit 
le Capitaine , qui n'avoit point encore pratiqué les Côtes de l’Inde , que la 


prudence l’obligeoit de ne pas différer plus: long-tems à. lever l'ancre, Mais: 


comme il regtettoit de partir fans avoir achevé de charger , ilrejetta ce con- 
A P 8 


feil , fous prétexte qu'il manquoit d’eau. Le vent, qui avoit été fort violent : 


toute la nuit, s’appaifa un peu le lendemain , & lon continua de charger du 
riz. Le jour d'après , on vit les apparences d’un fi mauvais tems, que tout 
l'équipage commençant à murmurer , le Capitaine envoya les deux Chalou- 
pes pour prendre de l’eau. Mais elles.ne furent pas plutôt à l'embouchure de 
la riviere, qu'un vent furieux obligea les Marelots de revenir fans eau ,.avec 
beaucoup de. peine & de danger. On ne s'arrête à ce récit, que. pour faire 
honneur à Tavernier de fa fermeté , dans une de ces terribles fituations., qui 


& e a F “ ï : ! ‘ ss U 
font les plus grands.embarras des Voyageurs ,,& qui forment quelquefois auf 


la plus agréable partie de leurs Relations. 

Les Chaloupes étant revenues à bord, on les:attacha derriere le.Vaiffeau., 
fuivant lufage ; & l’on mit quatorze honunes dans:la grande , pour la rete: 
nir , & l’empècher de fe. brifer par les chocs. Alors ;.on voulut commencer à 
lever l’ancre. Mais le vent étant devenu. plus fort. & plus contraire, douze 
hommes , de quarante qui étoient autour du mouliner, furent eftropiés par les 
barres. Le Capitaine même, qui voulut toucher au cable ,. eut la main pref- 
qu'entiérement. écrafée. Enfin la tempète devint fi. furieufe ,.qu'au lien de 


lever l'ancre , on fut contraint d’en jetter d’autres:, parce que le: Vaiffear étroit: 
J es’; 4 


impétueufement pouflé vers la terre. Avant minuit, on avoit perdu fuccef- 
fivement fept ancres. IL n’en reftoit plus , & toute autre reflource étoit vaine, 
On fit trois fois ja priere dans l’efpace de deux heures. A la fin de la troifié- 
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me , les Pilotes crierent que le Vaiffeau alloit toucher terre, & que chacun 
devoit'penfer à fe fauver. Le Capitaine éroit incapable de s’aider lui-même, 
dans le miférable état de fa main. Tavernier ; qui n'efpéroit pas beaucoup 
plus de fes propres efforts, s’accouda fur le bord du Vaifleau , pour y atten- 
dre fa deftinée; & comme on étoit éclairé par la lumiere de la luse, il fe 
mit à regarder triflement les ondes , qui le poufloient vers la Côte. Pendant 
qu'il éroit dans cette pofture, le Vaifleau toucha rudement à terre; & les 
cris de l'équipage lui firent juger qu'il s'étoit entr'ouvert. Au même inftant, 
deux Matelots vinrent lui offrir de le fauver , à condition d’être généreufe- 
ment récompenfes , fi le Ciel favorifoit leurs efforts. Il leur promit cinq cens 
écus , qui les difpoferent à rifquer leur vie pour conferver la fienne. C'é- 
toient deux Hambourgeois , qui l’avoient vû à Surate , & qui n'ignorant pas 
que fon principal Commerce étoit en pierreries , favoient qu'il avoit fur lui tou- 
tes fes marchandifes. Aufli-tôr qu'il eut nommé la fomme, ils fe faifirent 
d’un morceau de bois ; de la groffeur de la cuiffe ; & long de dix ou douze 
pieds , auquel 1ls attacherent en cinq ou fix endroits de groffes cordes ,-de 
quatre ou cinq pieds de longueur. Tavernier confidéroit leur travail , fans 
en pouvoir deviner l’ufage, lorfque tournant les yeux vers la terre, il crut 
remarquer que le Vaifleau n’y étroit plus pouffé directement. Dans la crainte 
que ce ne fur une 1llufion des ténebres, parce que la lune commençoit à fe 
‘coucher , 1l courut à la bouflole, pour s’éclaircir. Il vit qu’en effet le vent 
évoit tout-à-fait changé, & qu'il venoit de terre. Un cri, par lequel il an- 
nonça ce changement aux Matelots , leur fit reprendre courage. La joie fut 
‘proportionnée à la crainte. On avertit les quatorze hommes de la grande 
Chaloupe ; mais perfonne ne répondit ; & le matin , à la pointe du jour , on 
s’apperçut que leur cable s’éroit rompu. On n’a jamais eu d'autre nouvelle de 


leur fort (2$).' 


Le Pilote ne fut pas long -tems à remarquer que fon gouvernail s’étoit 
brifé par le haut; & pour réparer fur le champ cette diforace , il fit ten- 


‘dre une petite voile, qu'on tiroit de divers côtés fuivant fes ordres. Enfin le 


vent devint tout-à-fait Nord-Eft; & plus la nuit s’obfcurcifloit par la retraite 
de la lune, plus il fe forifioit du même côté. On en rendit graces au Ciel 
par des prieres publiques. Cependant le danger n’étoit pas fini, parce qu’on 
avoit à paller rois groiles roches qui s’élevent au-deffus des flots , & qu'on ne 
pouvoit appercevoir dans les ténebres, Les Vaifleaux ne s’approchent point 


‘ordinairement du Port, jufqu’à fe mettre dans la néceflité de les pafler ; mais 


le Capitaine, preffé par le tems , avoit fait avancer le fien le plus près qu'il 


avoit pù de embouchure de la riviere , pour charger avec plus de diligence, 
A 


‘Ainfi, pendant le refte de la nuit , on fe crur expofé de ce côté-là au même 


danger dont on avoit été menacé du côté de la terre. Mais le Ciel permit 
qu'à la pointe du jour, 6n fe trouva, fans le favoir , à trois ou quatre lieues 
de la Côte. On tint confeil fur la route qu'on devoit prendre , parce qu'on 
éroit fans ancres. Les uns propofoient de fe rendre à Goa , pour y palfer l'hyver ; 
les autres, d'aller à Point-de-Galle ; premiere ville que les Hollandois avoient 
enlevée aux Portugais dans l'Ile de Ceylan, Le chemin étoir égal , & le vene 
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également favorable. Tavernier reprefenta qu'on ne pouvoit aller à Goa fans 
expofer des Matelots Hollandois à faire, dans l'ivrelle , quelque excès qui 
les foumettroit aux rigueurs de l’inquifition ; & que certe ville d’ailleurs , 
leur offrant diverfes occafions de débauche , le Capitaine ne retrouveroit pas 
un homme lorfqu'il penferoit à fe remettre en mer (26). 

Deux raifons fi fortes firent donner la préférence à Point-de-Galle, Ce- 
pendant elles n'ôtoient pas la crainte d’une tempête, qui pouvoit brifer fur 
la Côte un Vailleau fans ancre. Quelques Marelots , qui fervoient à bord 
depuis plufieurs années, fe fouvinrent qu'il y avoit au fond de calle , une 
ancre fort, pefante , mais qu'elle n'avoir qu'un bras. Quoique la quantité de 
marchandifes , qui étoit dans le Vaïfleau , fit craindre beaucoup de dificul- 
té à [a retirer , quelques Charpenriers fort experts , qui avoient quitté le 
Comptoir de Bander-Abañli pour fe rendre à Batavia, s'étant engagés à la 
mettre en €tat de fervir, on entreprit de furmonter tous les obftacles. Il er 
couta trois ou quatre cfles de vin de Chiras, qui furent diftribuées entre 
les Ouvriers. Huit jours après , on fe trouva devant Point-de-Galle ; & l'on 
fut obligé d'abattre routes les voiles, pour s'approcher du Port, que fes ro- 
-ches à Heur-d’eau rendent fort dangereux. Aufli n'arrive-t-1l point de Vaif- 
feau, que le Gouverneur n'envoie deux Pilotes, pour l'aider à fe conduire. 
Tavernier ne trouva ren de plus remarquable , dans cette ville, que les 
traces des boulets de canon & des mines que les Hollandois avoient fait 
jouer pendant le fiege. La Compagnie donnoit alors des champs & des pla- 
ces pour bâtir , à ceux qui vouloient s’y établir fous fa protection. Elle avoit 
formé un nouveau plan , qui, fuivant l'opinion de lAuteur , devoit faire , 
“de cette ville , une place très forte (27). 

Il y apprit que les Hollandois , avant que d’avoir chaité les Portugais de 
tous les Erabliffemens qu'ils avoient dans cette Ifle, s’étoient perfuadé que 
cette conquête deviendroit pour eux une fource inépuifable de richefles. 
L'effet, dit-il , auroit pù répondre à leurs efpérances, s'ils avoient obfervé 
.plus fidellement leur premier Traité avec le Roi de Candi , qui occupe l'in- 
térieur de l’Ifle. Ils s’étoient engagés à lui remettre la ville de Point-de-Galle 
après le fiege ; & ce Prince devoit leur fournir tous les ans une certaine quan- 
tité de canelle. Mais lorfqu'il leur demanda l'exécution de cette promeffe , 
ils répondirent qu'ils étoient prêts à le fatisfaire , quand il leur auroit paié 
les frais de la guerre, qu’ils faifoient monter à plufieurs millions. Trois 
Royaumes, tels que le fien , n’auroient pas fourni la moitié de cette fomme. 
La canelle & les éléphans font le principal Commerce du pays. Les Por- 
tugais avoient tiré tout le profit de la canelle, pendant qu'ils avoient été les 
Maïtres ; & quoique les éléphans de l’fle foient fort eftimés dans routes les 
Indes, il eft rare qu’on en prenne plus de cinq ou fix chaque année. Les 
Hollandois ne furent pas plus fidelles (28) au Roi d’Achem ; qui s’éroit en- 


(26) Page 410, Jurieu , ont beaucoup fervi à décréditer fon 
(27) Page 411. Ouvrage. Bayle , en reconnoïiflant la vérité 
(28) On a déja remarqué aue les Hoïlan- de l'acculation , obferve fimplement que fi 
dois accufent Tavernier de les avoir cruelle. Tavernier a peu ménagé les Particuliers 
_ment maltraités ; & que leurs plaintes, fuæ Hollandoïs , il n’a pas manqué de refpeét 
tour dans la bouche du fameux Miniftre pour ceux qui les gouvernent ; ce qui eff fors 
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gagé à les fecourir ; & ce Prince, ne bornant point fa vangeance à leurre 
fufer du poivre , leur déclara une guerre fanglante , dont ils craignirent aflez 
‘les fuites pour lui demander la paix & le renouvellement du Traité (29). 
Tavernier partit de Point-de-Galle, le 25 de Juillet. Il paf la li 
2 de Juillet ; & le 6, il eut la vüe d’une Ifie 


one le 


ê pe o 
qui fe nomme Nazakos. Le 


-17 » il découvrit la Côte de Sumatra; le 18, lIfle d’Inganno; &le 19 , l’Ifle 
Fortune. Le 20, il vit plufieurs autres petites Ifles , entre lefquelles on en 
diftingue trois par le nom d’Ifles du Prince. La Côte de Java s’offrit le même 


“Comment Ta- 
verrier ÇfE reçu 
:à Batavia. 


‘El 


jour ; & le 22, il mouilla heureufement dans la Rade de PA 


C'étoir le Général Vander-lin , qui gouvernoit alors les Indes Hollandoi- 


oïgné de lui reprocher de Îa fauffeté. Ainfi 


quoiqu'il rapporte quantité de faits , peu ho- 
_norables pour cette Nation , il n’en faut pas 

conclure qu'il ait manqué de bonne-foi. On 
"fait quelle jufte différence‘ïl faut mettre en- 
tre dla-médifance & la calomnie. 
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(29) L'Auteur joint ici un détail curicux : 
Pour, cet.effer, dit-il ils s'envoierenc de 
part & d'autre des Ambafladeurs. Celui 
qui vint à Batavia, de la part du Roi, 
fut reçu avec beaucoup de magnificence. 
Lorfqu'il fut fur fon départ,le Général Hol- 
landois & tout :le Confeil le trairerent 
fplendidement. Les Dames fe mirent à 
table ; ce qui furprit fert cet Ambaffadeur 
Mahométan, qui n'étoit pas accoutumé 
à voir des femmes boire & mariger avec 
des hommes. Mais ce qui l'étonna beau- 
coup. plus, ce fur.qu'a la fin du repas , après 
avoir bü plufeurs fantés , on but celle de 
la Reine d’Achem, qui gouvernoit cer 
Etat, pendant la minouité de fon fils, & 
que pour l'honorer d'avantage , M. le Gé- 
néral voulut que Madame la Générale, fa 
femme ; baïifät l'Ambaffadeur. Le Roi & la 
Reine d'Achem ne reçurent pas moins 
bien T Ambaffadeur qui leur fur envoyé de 


Baravia. C'éroirt un Hollandois , nommé 


Crok.,'il étoit abbatu depuis quinze ans, 
par une maladie de lançgueur ,. qui failojr 
croire qu'on lui avoit donné quelque poi- 
fon lent. A la troifiéme Audience , le Roi 
d'Achem-ayant fçu qu'il étoit réduit de- 
puis long-tems à ce crifte état, lui, deman- 


da s'il n'avoit jamais entretenu quelque 


fille du pays , &-comment il l'avoir quit- 
tée? Crok avoua qu'en ayant aimé une, 
il l'avoit.quittée. pour aller fe marier en 
Hollande , & que depuis ce tems il n'avoir 
pas ceffé d'être infirme & languiffant. Là- 
deffus, le Roi dit à trois de fes Méde- 
çius , qui fe trouvoient près de lui, 


vu 
So 


2» 


fes. Caron , Directeur général (30), occupoit après lui la premiere place du 


qu'ayant entendu la caufe du mal de l'Am- 
baffadeur , il leur donnoiït quinze. jours 
pour. le guérir, & que s'ils n'en venoient à 
bout dans cet intervalle, il les feroit mou- 
tir tous trois. Ils affurerent le Roi qu'ils 
lui répondoient de la guérifon de l'Am- 
baffadeur ,pourvû qu'il voulüt prendre les 
remédes qu'ils lui donneroient. Crok s'y 
réfolut. Ils lui donnoïent , au matin, un 
breuvage, & le foir une pillule. Le neu- 
viéme jour , it lui prit un grand vomiffe- 
ment. On crut, qu'il mourroit des étranges 
efforts qu'il fit. Enfin il vomitun petit pa- 
quet de cheveux, de la groffeur-d'une pe- 
tite noix ; après quoi, il fut promprement 
guéri. Enfuite le Roi lui fit l'honneur de 
le mener à la chafle du Rhinoceros, & 
voulut qu'il donnât le coup mortel à la 
bête , dont il coupa la corne , pour la lui 
préfenter aufli. Cette chafle fut fuivie d'un 
grand feftin , dans lequel le Roi but à la 


: fanté du Général de Batavia & de fa fem. 


me, & fit venir une des fiennes, qu'il fie 
baifer à l'Ambafladeur. À fon départ, il 
lui fit préfent d'un caïllou , de la groffeur 
d'un œuf d'oie, où lon voioit de groffes 
veines d’or, comme on voit les nerfs fur 
la main d'un homme; en lui difanc que 
c'étoit ainfi que l'or croifloit dans fon 


pays. Crok fe trouvant, dans la fuite, 


chef du Comptoir à Surare , fit rompre le 
caillou par le milieu , pour en donner la 
moitié a celui qui avoit la premiere auto- 


rité après lui, & qui fe nommoit Conftanr, 


Je Lui en offris, ajoute Tavernier , cent 
cinquante piftoles , dans le deflein de le 
porter à M. le Duc d'Orleans; maisil ne 
voulut jamais s'en défaire. Ibidem. pages : 


413 & 414. 


(30) Le-même qui forma le Comptoir 


François à Surate Voyez ci-déflus les Relae 
tions des Tomes VIII & IX. 


Confeil. 


‘Confeil. Tavernier fut reçu fi favorablement de ces deux Chefs, que pref- 


u’à fon arrivée, il fe vit invité à diner par le Général, avec les principaux 


Officiers de la ville & leurs femmes. On ne l’entretint d’abord que de fes 
Voyages ; mais enfuite le Général , l'ayant prié de paffer dans fon cabinet, lui 
. . . LA . 
fit diverfes queftions, qui le: préparereut aux embarras que les Hollandois 
devoient lui faire effuier. Cependant les apparences furent foutenues civile- 
ment. On lui propofa de faire un tour de promenade hors de la ville. La ma- 
gnificence du cortege, dans les moindres occalons où le Général fe fait voir, 
paroît mériter une defcription. Deux trompettes fonnerent pour avertir de fa 
marche. » Bruite il monta dans un grand carofle à fix chevaux , avec Ma- 


32 


»n- 


toujours quarante ou cinquante chevaux de felle, dans les écuries du Gé- 


= 9 
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» 


29 


- 3 


dame la Générale & quatre autres femmes. Plufeurs Officiers montant à 
cheval , on en prefenta un à Tavernier , fellé & bridé à la Perfane. Il y a 


néral. Le carole étoit précedé d’une Compagnie de Cavalerie ; chaque ca- 
valier avec le colletin de bufle & le haut-de-chaufle d’écarlate galonné 
d'argent, un plumetau chapeau ; la grande écharpe bordée d’une dentelle 


ar 
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.ral Hollandois. 


d'argent #la garde de l'épée & les éperons d'argent maflif; & rous les che- 


-vaux fort bien équipés. Trois gardes du corps marchoient à chaque portiere, 
‘ la hallebarde en main, & galamment vétus , en pourpoiat de fatin jaune, 


avec le haut-de-chauffe d'écarlate , couvert de galons d'argent , les bas de 
foie jaune , & de fort beau linge. Derriere le caroffe fuivoit une Compa- 


-gnie d'Infanterie ; fans compter celle qui fort de la ville une heure.ou deux 


avant le Général, pour aller à la découverre. Les Confeillers , ajoute l’Au- 


teur , ont aufli leur fafte. Soit dans leurs Maifons., foit lorfqu'ils en fortent, 

chacun d'eux a deux Moufquetaires pour fa garde. Lorfqu'ils ont befoin de 

chevaux, un Ecuyer du Géneral doit leur amener ceux. qu'ils demandent. Ils 
. ént aufhi leurs perites barques , pour la promenade en mer , ou fur la riviere, 
-ou fur les canaux , qui font bordés de leurs jardins (30). 


Pendant trois ou quatre jours, Tavernier reçut quantité de vifites, qui 


lengagerent dans une aflez grande dépenfe , parce que l’'ufage oblige celui qui 
les reçoit de prefenter du vin.. Une pinte de vin, mefure de Paris, ne tient 
+ que quatre verres Hollandois. Le vin d’Efpagne eft à bon marché dans Ba- 
tavia, lorfqu'il ne coute qu’un écu. Le vin du Rhin & le vin de France en 
valent deux. » Les tems de joie dans cetre ville, obferve l’Auteur., pour 


3 


linftruction de ceux qui feront le mème voyage, font. les jours où l’on voit 
arriver, de Hollande, quelques Vaifleaux qui apportent du vin ou de la biere. 
Quoiqu'il foit permis aux Particuliers d'en acheter leur: provifion , la plus 
grande partie de ces liqueurs pafle aux Cabaretiers, foit que les Hollan- 


- dois prennent plus de plaifir au Cabaret que dans leurs Maiïfons, ou qu'ils 


-y trouvent plus de commodité paur fe réjouir enfemble. Dans ces jours, 
qui font leurs grandes fêtes , on rencontre , au milieu des rues , des fem- 
mes & des filles , qui portent un Momon aux Paflans , pour quelques bou- 
ceilles ; & foit qu'on perde ou qu'on gagne, l'honneur , fuivant Tavernier, 
ne permet gueres de fouffrir que les femmes. paient. Il en furvient d’autres, 
à la fanté defquelles on eft obligé , dit-il , de boire par bienféance. Ainfi 
l’intempérance des Habitans coute-cher aux Etrangers (31). 
(30) Pages 415 & 416. (31) Page 417: 


Tome X, Ze 


Cherté ducvis 
à Batavia, 


Grarides Fêtes 
du Peuple, 


TAVERNIER. 


1666. 
Affaire dange- 
reufe qu'on fufe 
£iie à Tavernier, 


Avantage qu'on 
prend fur Jui, 
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Les embarras , dont l’Auteur étoit menacé, avoient leur fource dans la com: 
plaifance qu'il avoit eue pour un Directeur Hollandois , nommé Conftant , 
qu'il avoit connu dans les Comptoirs de Bander-Aballi &-de Surare, & qui 
l’avoit chargé de lui acheter pour feize mille roupies de diamans , aux Mines 
de Golkonde. Tavernier , à fon retour, l'ayant trouvé parti pour l’Europe ; 
avoit remis les diamans aux Directeurs Anglois , qui les firent tenir à Con- 


ftant : mais il ne s’éroit adrefé aux Anglois , qu'après avoir propofé la mème 


commiflion au Directeur Hollandois , qui s'en étoit excufé , quoiqu'ami de 
Conftant ; fons prétexte que fi le Général , ou le Confeil de Batavia, étroit in- 
formé qu'il eût recu ce dépôt , 1l couroit rifque d’être traité comme Receleur , 
& de perdre fa charge & tout fon bien. On favoit à Batavia que Tavernier 


Jui avoit fait cetre propolition., Un jour trois ou quatre Confeillers , féignant 
de le traiter avec beaucoup d'amitié , lui demanderent fi depuis fon Voyage 
de Golkonde il avoir eu des nouvelles de Conftant. 11 les affura qu'il n’en 
avoit pas réçu ; d’où fe croiant en droit de conclure qu’il n’avoic pà lui envoier 
les diamans, ils fe prirent mutuellement à témoins que de fon propre aveu 
il avoit pour feize mille roupies de diamans, qui appartenoïent à un Directeur 
Hollandois. Cette faufle fuppolñtion l’allarma peu. Il répondit nettement que 
depuis plus de fix mois , 1l avoit envoié les diamans par terre. Cependant ik 
reçut ordre , dès le lendemain ; de paroïtre au Confeil de la ville , où lAvo- 
cat Fifcal devoit prendre la caufe de la Compagnie. Rien ne pouvoit le dif- 

enfer de s’y rendre : mais lorfqu'il y entendit traiter certe affaire d’un ton 


fort férieux , & que malgré fes explications, 1l vit porter une Sentence, fui- 


vant laquelle Conftant devoit être pourfuivi, pour avoir fraudé la Compa- 
gaie , fous prétexte que fes gages n’avoient pü le mettre en état d’acheter 
pour feize millé roupies de diamans , il tint un langage qui parut chagriner 
plufieurs perfonnes de l’affemblée (32). Leur animofité devint fi vive , que 


(2) On le lira volontiers dans fes termes. » fes fommes à leur profit & au grand pré- 
» À ce difcours d’avoir fraudé la Compa- » judice de la Compagnie ; & comme ils ne 
» gnie, je ne pus m'empêcher de rire; ce qui » le peuvent fans être d'intelligence avec le 
» furprit tout le monde: & le Préfident du » Courtier, celui-ci en fait autant de fon 
» Confeil me demanda pourquoi je riois? » côté, & ceux qui font fous lui prennent 
» Je lui dis que c'étoit de voir qu'il s'écon- » aufli ce qu'ils peuvent. J'ai fait compte une 
» noit de ce que le Sieur Conftant avoit » fois de tout l'argent dont on peut fruftrer 
» fraudé la Compagnie de feize mille rou- >» la Compagnie fur le négoce, dans cha- 
» pies, & que sil n'avoir emporté que cela » que Comptoir, & j'ai trouvé que quand 
» Céroit bien peu de chofe ; ajoutant qu'il » tous les ans on ne lui fait tort que d'un 
» n'y avoir gueres de Servireur de la Com- » million cinq ou fix cens mille livres , elle 
æ pagnie qui eut pañlé par les charges où le > a lieu de s’en confoler. Pour ne parler que 
» Sieur Conftant avoit paffé, & quienteula » de la Perfe, j'ai connu des Direéteurs, qui 
» commodité de faire le négoce comme il » tant fur la vente des épiceries que fur l'a- 
» lavoir eue, fans crainte du Fifcal, qui » chat des foies, ont mis à part, dans une 
» n'emportât du moins cent mille écus. Il y » année, plus de cent mille piañtres. Ils ont 
» avoit alors deux ou trois perfonnes dans » pour cela des adrefles merveilleufes , qu'il 
® Je Confeil , qui n’étoient pas bien aile de  » eft mal-aifé que la Compagnie puiffe dé- 
» m'ouir parler de la forte, & que ce dif- s couvrir. 1bidem. pages 419 & 410 Voyez 
» cours regardoit particuliérement : car pour la Defcription de Baravia , au Tome VIII , 
» dire les chofes comme elles font, les Di- où le récit de Tavernier eft confirmé par des 


m reéteurs , & ceux qui les fuivent dans les  Hollandois mêmes. 


» Comptoirs, favent mettre à part de grof- 


M 
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pendant quatre ou cinq femaines , non-feulement il fut interrogé comme un 
coupable, & forcé de répondre à tous les articles , mais qu'il fe vit menacé 
d’être conduit dans une prifon. Il eut la fermeté de répondre qu'il ne crai- 
gnoit point leurs menaces , & qu'il avoit l'honneur d'etre à un Prince qui 
fauroit le tirer de leurs mains & fe reflentir de cet affront (33). Mais lorf- 
qu'il fe vit allez preflé pour craindre les effets de leur reffentiment, 1l prit 
un parti, fur lequel il fit plus de fond que fur fon innocence : ce fut de ne 
plus difimuler qu'il étoit inftruit des rapines continuelles d'un grand nombre 
-de Confeillers, de Directeurs, & de celles du Général même. Il eut feule- 
ment la précaution de ne s'ouvrir qu'au Préfident , dans un entretien quil 
eut cère à cète avec lui; für, par cette voie, de faire paller aux oreilles des 
coupables une déclaration qui devoit leur caufer quelque fraieur (34). En 


(33) M. le Duc d'Orleans l’avoit chargé de 
lui acheter quelques diamans & d’autres cho- 
fes précienfes. 

(34) Ne perdons pas l’occarion de faire 
connoître quelles médifances les Hollandois 
reprochent à Tavernier : je dis au Préfident, 
que puifqu'il vouloit abfolument que je lui 
diffe tout ce que je favois du Sieur Conftant, 
je ne lui cacheroiïs rien de ce qui étoit venu 
à ma connoiflance , fut-ce au defavantage 
du Général même, & de plufieurs du Con- 
feil, & de vous même qui me preffez de par- 
ler. Alors je lui déclarai qu'en partant de Su- 
rate pour aller à la Mine de Diamans, le Sieur 


Conftant m'avoit remis quarante-quatre mil- 


le roupies, me priant d'emploier cette fomme 
en diamans, & particuliérement en grandes 
pierres, m’aflurant que mes provifions me 
feroient très bien payées , & que cette fomme 
appartenant à M. le Général, il éroit bien- 
aile d'avoir occafion de l’obliger ; de plus, 
que M. le Général avoit acheté du Sieur Con- 
ftant, lorfqu'il étoit venu à Batavia , toutes 
les parties que je lui avois vendues pendant 
qu'il étoit au Comptoir de Surate : c'étoit 
toutes pierres que j'avois fais tailler, dont la 
valeur éroit de plus de quarante mille écus. 
Pour ce qui éroit des perles que le Sieur Con- 
ftant avoit achetées pour M. le Général, du 
tems qu'il étoit à Ormus, ie n'en favois pas 
. bien la fomme ; mais que je favois pourtant 
qu'il y avoit deux feules perles en poire, qui 
coutoient cent foixante-dix tomans : que j'a- 
vois eu aufli d'affez bonnes fommes à em- 
ploier pour le Sieur Carles Renel, le Sieur 
Kam , & quelques autres : que lui-même ne 
devoit pas avoir oublié que lorfque le Sieur 
Conftant étoit parti de Batavia pour aller être 
Directeur en Perle , il lui avoit remis trente- 
fix mille roupies, le priant de donner cette 
fomme à quelqu'un de fes amis, pour l'en- 


ploier à une partie de diamans : que le Sieur 
Conitant ne m'avoir pû joindre dans certe 
faifon : mais, pour vous faire voir, dis-je 
encore au Préfident, combien il étoit porté 
pour votre profit , il acheta , de la plus gran- 
de partie de votre fomme, des marchandi- 
fes de Seronge & de Brampour ; & dès qu'il 
fut arrivé à Gomron, on lui en offrit trente 
pour cent de profit. Il eft vrai, pourfuivis- 
Je, qu'a faire compte fur le pied de ce que 
payent les autres Marchands, cela n'eut été 
qu'à cinq pour cent; mais, voulant vous fer- 
vir , il failoit tout pafler pour le compte de 
la Compagnie ; qui ne paye ni le fret du Vaif= 
feau , ni la Douanne de Gomron, deux arti- 
cles qui reviennent pour les Marchands à 
vingt-cinq pour cent. Comme le Vaifleau qui 
l'avoit porté retournoit à Batavia , bien que 
les marchandifes ne fuffent pas vendues, il 
ne laïffa pas de vous écrire qu'il en refuloit 
trente pour cent de profit , dans l'efpérance 
d'en avoir davantage. Cependant il arriva 
trois Vaifleaux à Gomron , chargés de quan- 
tiré de ces mêmes marchandifes, de maniere 
qu'on eut de la peine à en tirer ce qu'elles 
coutoient aux Indes ; ce qui l'obligea de don- 
ner au prix courant celles qu'il avoit achetées 
pour vous. Cependant il a été fi généreux 
que de ne vous en avoir rien mandé, & il 
m'a avoué en particulier qu'il y avoit perdu 
plus de quinze pour cent. 

Ayant faic tout ce détail au Préfident, il 
en parut fort furpris, & me pria de n'en pas 
faire de bruit; en quoi il fit fagement; car 
j'en aurois pù nommer bien d’autres , toutes 
les adrefles des principaux de la Compagnie 
étant venues à ma connoiflance , & la plus 
grande partie des groffes fommes qu'ils ont 
fait emploier en diamans ayant paflé par mes 
mains. Le Préfident alla aufli-tôt au Fort, 
apparemment vers le Général. Entre onze 
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Tavernier re- 
trouve un de fes 
Fieres, 


fuit. 


Voyagede Au. 
Seur à Jantam, 


Son inquiétu- 


se , & d'où elle - 


venoits 


M. de Mont-- 


morency entre» 
prend':le: Com- 
INEICEe. 


Eloge qu'il en 
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effet fa hardiefle en impofa aux Juges Hollandois, & changea leurs riguents - 
en careflés , comme il le raconte Alez plaifamment lui-même. 

Il avoit trouvé , à Batavia , un de fes freres , qui étoit venu aux Indes, avec 
lui ;. dans un de fes premiers Voyages, & qui avoit une rare facilité pour ap- 
prendre les langues étrangeres. Cinq ou fix inois lui fufhfoient pour en ap- 
prendre une. Il en parloit huit en perfection: D'ailleurs g’étoit un homme 
bien fait, & d'une valeur éprouvée. S’étant battu en duel à Batavia , contre 
un Capitaine d'Infanterie , fur lequel il avoit remporté l'avantage , non-feu- 
lement le Général Vandime , qui aimorr les gens de cœur , & les principaux 
du Confeil >[fermerent les yeux fur cette avanture ; mais ils lui permirent 
d’équiper un Vaifleau à fes frais, & de faire toute forte de Commerces ; à 
l'exception de celui des Epiceries. Il acheta un Vaifleau de quatorze pieces de : 
canon , avec lequel il fic plufieurs Voyages. Celui de Siam , par lequel 1l com- 
mença , lui auroit apporté. un profit affez confidérable, sil n'euc été obligé - 
de jouer avec le Roi &cinq ou fix Seigneurs , qui étoient ravis, s'il en faut 
croire ici Tavernier (35), d'entendre un Européen parler fi parfaitement-la 
langue Malaie (36), mais qui lui gagnerent ainq ou fix mille écus. 

Tavernier , qui ne favoit pas cette langue, & qui ne vouloit pas quitter 
IAB de Java fans avoir vü Bantam , pria fon frere de laccompagner dans : 
ce Voyage. Une petite Barque les porta heureufement. Le lendemain de leur 
arrivée , le Roi , de qui le Capitaine Tavernier étoit fort connu , apprenant 
que fon frere apportoit de précieux joiaux , marqua une fi vive impatience 
de les voir, que dès la premiere fois que le Capitaine fe rendit au Palais : 

our demander fes ordres, ilne lui permit pas de fortir ; & fur le champ il 
fit preffer fon frere, de venir avec toutes fes richefles. Cette ardeur excellive : 
parut fufpeéte à l’Auteur , qui fe fouvenoit de la maniere dont le Roi d’A-. 
chem avoit traité, dans les mêmes circonftances, un François nommé Renaud. . 
Le récit qu'il en fait appartient trop à l’Hiftoire des Voyages, & fur-tout à : 
celle du Commerce: François dans les Indes, pour ne pas obtenir ici quel- - 
que attention (37). 

Le goût du Commerce fe répandant parmi la Nobieffe Françoife , M. de 
Montmorency , à la tète d’une. Compagnie formée pour les Indes, ft partir 
de Nantes quatre Vaifleaux , fur lefquels s'embarquerent , entre-plufieurs 
Négocians , deux freres nommés Renaud, qui $’étoient engagés au fervice 


le) . . . ee 
de la Compagnie. Leur navigation fut la plus courte & la plus heureufe don 


à M. Conftant : ce que je lui accordai volon- - 


heures & midi, je rencontrai l'Avocat Fifcal, 
tiers ; & de la forte , tout le Procès fut fini. 


chez qui je favois que le Préfident étroit allé 


en fortant du Fort: Il m'aborda d'un vifage 
riant & me demanda où j'allois. Je lui dis 
que j'allois à la Mäifon de Ville, pour ré- 
pondre à quelques-unes de fes demandes. Je 
vous prie, me repliqua-t-il promptement , 


laäiflons-là cette affaire , pour aller diner en-. 


femble. On me fit hier préfent dé deux ca- 
nevetres de vin , l’une de France & l'autre du 
Rhin ; nous verrons lequel fera le meilleur. 
Tout ce que je vous demande eft un mot d'é- 
exit de .yotre main, comme vous n'avez rien 


Ibid. page 419. 

(35) C'eft le même frere dont ilreçut la 
Relation du Tonquin, qui fe trouve au troï- 
fiéme Tome de-fes Voyages, & quieft criti- - 
quée fort durement par Baron, dans -le IX 
Tome déce Recueil. 

(36) On a fait fouvert remarquer qu’au- 
delà des terres du Grand Mogol, cette lan- 
gue eft parmi les Orientaux ,ce que la langue 
latine eft en Europe. 

(37) Tavernier ne:marque pas l’année. 
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oti-ait-eu l’exemple. Ils arriverent devant Bantam , en moins de quatre mois. 
Le Roi les reçut avec beaucoup de joie, & leur fit donner tout le poivre 
qu'ils demanderent , à fijufte prix » qu'ils l'eurent à meilleur marché , de vingt 
pour cent , que les Hollandois. Mais leurs idées s'étendant plus loin que le poi- 
vre , ils voulurent favoir aufli ce que c’étoit que le négoce du clou de giro- 
fle , de la noix de mufcade & de fa fleur. lis envoyerent le plus petit de 


leurs Vaiffleaux; avec la meilleure partie de leur argent , à Macallar, où 
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euvoie aux An» 
des: 


les Magafñins du Roi étoient ordinairement remplis, malgré les efforts des - 
Hollandois, qui employotent route leur adrefle pour faire pafler uniquement : 
le Commerce des Epiceries par leurs mains. Pendant labfence de ce Vaif- : 


feau , les François , s’ennuyant à Bantam, allesent fe promenér à Batavia , 
qui n’en eft éloignée que de. quatorze lieues par mer. Leur Commandant 
n'eut pas plutôt Jetté l’ancre dans ce Port, qu'il envoia faire des complimens 
au Général Hollandoïs , qui répondit à cette civilité , en invitant les princi- 
paux François à defcendre au rivage, & qui fit porter en même-tems , à ceux 
qui refterent à bord , quantité de rafraichiffemens ; fur-tout du vin d’Efpa- 
2 & du Rhin; avec ordre, à ceux qu'il chargea de cette commiflion , de 


aire boire leurs Hôtes jufqu’à les enivrer. 11 leur fut aifé , dans la chaleur de - 
cette fère , de mettre le feu aux. Vaifleaux' François, fuivant l’ordre aus : 


en avoient aufli. Comme on découvre toute la Rade, de la Salle du Foït où 


le Général traite les Etrangers , un Confeiller des Indes , qui étoit à table , - 


feignant beaucoup de furprife , s'écria qu'il croioit voir les trois Vaifleaux 
en feu. Le Général aflecta auf beaucoup d’étonnement ; tandis que le Com- 
mandant François , qui jugea tout d’un coup. d’où venoit le mal, & qu'il lui 
étroit impoflible d'y apporter du remede., regarda l'affemblée fans s'émouvoir , 
& dit aux Hollandois : continuons de boire, Meflieurs; ceux qui ont‘fait 
mettre le feu aux trois bords; payeront le dommage. Mais , dès ce mo- 


| Artifice” d23* 
Hollandois, 


ment , 1l jugea que la réparation ‘ne feroit pas égale à la perte. En eflet, tous 


les hommes furent fauvés fur des Frégates, qui furent envoyées en diligen- 
ce ; mais les Hollandois ne payerent pas le quart du dommage (38). Cepen- 
dant le Général fit, aux François, de grandes offres qu'ils refuferent. Ils re- 
tournerent à Bantam, pour y attendre leur petit Vailfeau. A fon retour ; ils 
ne trouverent pas de meilleur-expédient que de vendre leurs marchandifes & 
le Vaifleau même aux Anglois, & de faire entr'eux un partage de Pargent. 
Les Anglois leur offrirent le:paflage en Europe ; mais ceite offre ne fut ac- 
ceprée que du Commandant & des principaux Officiers ; & la plus grande 

arte des équipages ; Marchards'& Matelots, prirent varti chez les Portu- 
gais , avec lefquels il y avoit alors quelques avantages à fe promettre. 


Les deux Renaud ; après avoir touché leur part , de l'argent qui fut diftri- 


büé , trouverent le moien de pafler à Goa,.& s'infinucrent avec tant de bon- 
heur dans l’affeétion du Viceroi , qu'ils obtinrent de lui la permiflion de né- 
gocier dans tous les lieux où les Portugais avoient quelque pouvoir. Dans 
l’efpace de cinq ou fix ans, ils avoient gagné chacun la valeur-de dix nulle 
écus, L’aîné faifoit le Commerce des toiles & d’autres marchandifes commu 


nes ; & fon frere celui des pierreries. Les Portugais étoient alors dans l’ufa- 


(38) Voyez une avanture fort femblable ,- dans l2 Relation de Beaulieu , au Tome VIIT, 
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ge d'envoier tous les ans trois ou quatre Vaifleaux au Port d'Achem, pour 
en tirer du poivre , de l'ivoire & de l'or. Ils y portoient toutes fortes de toi- 
les, particuliérement des toiles bleues & noires. Ils envoioient auffi des pier- 
reries au Roi, qui les aimoit avec pañlion. Les deux Renaud prirent cette 
route , chacun pour l’objet particulier de fon Commerce. L'un porta de belles 
toiles , & l’autre des joiaux précieux, entre lefquels il avoit quatre anneaux , 
qui valoient environ dix-huit mille écus. En arrivant dans la viile d’Achem, 


ils fe rendirent avec les Portugais au Palais du Roi, qui étoit alors à deux 


“lieues de la mer. Ce Prince äidmira les quatre anneaux & fouhaita de les 


acheter ; mais , au lieu de dix-huit mille écus, que Kenaud [ui demandoit , 
il n’en voulut donner que guinze mille. Cette différence de prix ayant fait 
rompre le marché, Renaud prit le parti de retourner à bord. Dès le lende- 
main , il fut rappellé à la Cour , par un ordre qui lui donnoïit de meilleu- 
res efpérances. Cependant il fut long-tems en doute s'il devoit reparoître de- 
vant le Roi; un preflenriment fecret fembloit l’avertir du malheur dont il 
éroit menacé. Enfin tous les Officiers du Vaiffeau lui confeillant de fe fer à 
fa fortune , il fe rendit au Palais, où le Roi prit les quatre anneaux pour dix- 
huit mille écus, qu'il lui Gt payer fur le champ. Mais depuis qu'il fur forti de 
la chambre de ce Prince, on n’a jamais pü favoir ce qu'il étoit devenu , & 
l'on n’a pas douté qu'un ordre cruel ne l’eût fait tuer fécretement dans quel- 
que partie du Palais (39). 

Cette avanture fe préfenta vivement à la mémoire de Tavernier, lorf- 
qu'il fe vit appellé avec tant d’empreffement au Palais de Bantam ; fur -tout 
ne voyant point fon frere entre ceux qui lui apportoient les ordres du Roi. 
Cependant 1l s'arma de courage; & bornant fes précautions à ne prendre fur 
lui que pour douze ou treize mille roupies de joiaux , la plus grande partie 
d'anneaux de diamans en rofes , les uns de fept pierres , d’autres de neuf, 
avec quelques braflelets de diamans & de rubis, 1l mit fa confiance dans la 

rotection du Ciel. 

Il fut rafluré , en entrant dans l'appartement du Roi, par la vüe de fon 
frere, qui éroit aflis près de ce Prince, à la maniere des Orientaux , avec 
trois des principaux Séigneurs de la Cour. Ils avoient devant eux cinq grands 

lats de riz , de différentes couleurs, du vin d’'Efpagne, de l’eau-de-vie , & 
plufieurs efpeces de forbers. Aufli-tôt que Tavernier eut falué le Roi, en lui 
fufant préfent d’un anneau de diamans, & d’un petit brafleler de diamans, 
de rubis, & de faphirs bleus, ce Prince lui: commanda de s'afleoir, & lui 
fit donner une tafle d’eau-de-vie , qui ne contenoit pas moins d’un demi- 
feptier. 11 parut érenné du refus que Tavernier fit de toucher à cette liqueur; 
& lui ayant fait fervir du vin d'Efpagne ,il ne tarda gueres à fe lever , dans 
l’impatience de voir les jotaux. Il alla s’affeoir dans un fauteuil , dont le bois 
étoit doré comme les bordures de nos tableaux , & qui étoir. placé fur un 
peut tapis de Perfe, d'or & de foie. Son habit étoit une piece de toile , dont 
une partie lui couvroit le corps depuis la ceinture jufqu'aux genoux, & le 


. ; . le) . 
refte étroit rejetté fur fon dos en maniere d’écharpe. Il avoit ies pieds & les 


jambes nues. Autour de fa tète, une forte de mouchoir à trais pointes for- 


(39) Page 434 & précédentes. 
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moit un bandeau. Ses cheveux , qui paroïfloient fort longs , étoient liés par- 
deflus. On voioit , à côté du fauteuil , une paire de fandales , dont les cour- 
roies croient brodées d’or, & parfemées de petites perles. Deux de fes Oft- 
ciers fe placerent derriere lui, avec de gros éventails , dont les barons étoient 
longs de cinq à fix pieds , terminés par un faifceau de plumes de paon, de la 
groffeur d’un tonneau. A la droite , une vieille femme noire tenoit dans fes 
mains un petit mortier & un pilon d'or, où elle piloit des feuilles de be- 
tel, parmi lefquelles elle mêloit des. noix d’Areka , avec de la femence de 
perles qu'on y avoit fait difloudre. Lorfqu'elie en voioit quelque partie bien 
préparée , elle frappoit de la main fur le dos du Roi, qui ouvroit aufli-tôt 
la bouche, & qui recevoit ce qu'elle y mertoit avec le doigt , comme on don- 
ne de la bouillie aux enfans. il avoir maché tant de betel & bûü tant de tabac, 
qu'il avoit perdu toutes fes dents (40). 

Son Palais ne faifoit pas honneur à l’habileré de l’architeéte. C’étoir un 
efpace quarré, ceint d’un grand nombre de petits piliers , revétus de dif- 
férens vernis , & d'environ deux pieds de haut. Quatre piliers plus gros 
faifoient les quatre coins, a quarante pieds de diftance. Le plancher éroit 
couvert d'une natte , tiflue de l'écorce d’un certain arbre , dont aucune forte 
de vermine n'approche jamais ; & le voir croit de fimples branches de coco- 
tier. Affez proche, fous un autre toit, foutenu aufli par quatre gros piliers , 
on voioit feize éléphans. La garde Royale , qui étoit d'environ deux mille 
hommes , étoit affife par bandes à l'ombre de quelques arbres. Tavernier ne 
piüit pas une haute opinion du logement des femmes. La porte en paroifloic 
fort mauvaife ; & l'enceinte n’étoit qu'une forte de paliflade , entremêlée de 
terre & de fente de vache. Deux vieilles femmes noires en fértirent fuccef- 
fivement , pour venir prendre de la main du Roi les joiaux de Tavernier, 
qu’elles alloient montrer apparemment aux Dames. Il obferva qu'elles ne 
rapportoient rien; d'où 1l conclut qu'il devoit tenir ferme pour le prix. Aufli 
vendit-il fort avantageufement tout ce qui étoit entré au Serrail, avec la fa- 
tisfaction d’être payé fur le champ (41). 

Dans un autre Voyage qu'il fit à la même Cour , 1l ne tira pas moins d’a- 
vantage de tout ce qu'il y avoit porté pour le Roi. Mais fa vie fut expofce 
au dernier danger, par la fureur d’un Indien Mahométan , qui revenoit de 
la Mecque. Il pañloit , avec fon frere & un Chirurgien Hollandois, dans 
un chemin où d’un côté l’on a la riviere, &.de l’autre un grand jardin fermé 
de paliffades , entre lefquelles il refte des intervalles ouverts. L’affaflin, qui 
étoit armé d’une picque & caché derriere les paliffades , pouffa fon arme , 
_ pour l’enfoncer dans le corps d’un des trois Etrangers. Il fut trop prompt , 
& la pointe leur paffa devant le ‘ventre à tous trois ; où du moins elle ne 
toucha qu'aux vaftes hautes - chauffes du Chirurgien Hollandois , qui faifit 
auffi-tôt le bois dela picque.Tavernier le pritaufli de fes deux mains ; randis que 
fon frere , plus jeune & plus difpos , fauta par-deflus la palffade & donna 
trois coups d’épée dans le corps à l’Indien , qui en mourut fur le champ. 
Auñi-tôt quantité de Chinois & d’Indiens idolûtres , qui fe trouvoient aux 
environs , vinrent baifer les mains au Capitaine Tavernier, en applaudiffne 


(40) Page 435. ; (43) Page 436, 
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à fon action. Le Roi même, qui en fut.bien-tôt informé , lui fit préfenr 
d’une ceinture , comme un témoignage de fa reconnoïffance (42). L’Auteur 
jette plus.de jour fur une avanture fi finguliere. Les Pelerins Javans de l'ordre 
du Peuple, fur-rout les Facquirs qui vont à la Mecque; s'arment ordinairement, 
à leur retour, de certe efpece de poignard qu’on appelle ;:Cri , dont la moitié 
de la lame eft empoifonnée ; & quelques -uns s'engagent par vœu. à tuer 
tout ce qu'ils rencontreront d'Infidelles , c’eft-i-dire, de gens oppofés à la 
Religion de Mahomet. Ces Fanatiques exécurent leur réfolution avec une 
rage incroiable , jufqu’à ce:qu'ils foient cués eux-mêmes (45). Alors ils font 
regardés comme Saints , de route la Populace > qui les enterre avec beau- 
coup de cérémonie , & qui. contribue volontairement à leur élever de magni- 
fques tombeaux. Quelque Dervis fe conftruit une hute auprès du Monument, & 
{e confacre pour toute fa vie à le renir propre, avecun foin continuel d'y jetter 
des fleurs. Les ornemens croiffent avec les aumônes ; parce que plus la fe- 
ulture eft belle , plus la dévotion augmente , avec l’opinion de fa fainteté, 
Tavernier s'éroit propofe de-paffer , à Batavia , les trois mois qui reftoient 
jufqu'au départ des Vaifleaux pour l'Europe ; mais l'ennuieufe vie qu’on-y 
snene , fans autre amufement, dit-il, que de jouer & de boire, lui fit pren- 
dre la réfolurion d’emploier une partie de ce tems à vifiter la Cour du Roi 
de Japara , qu'on nomime auîMi l’Ernpereur de la Jave. L’Ifk entiere étroit au- 
trefois réunie fous fa domination , avant que le Roi de Bantam, celui de 
Jacatra, & d’autres Princes qui n’étoient que fes Gouverneurs , eufleènt {e- 
coué le joug de la foumiffion. Les Hollandois ne s'éroient d’abord maintenus , 
dans le pays, que par la divifion de toutes ces Puiffances. Lorfque le Roi de 
Japara s’étoit difpofé à les attaquer , le Koï de Bantam les avoit fecourus; 
& le premier au contraire s'étoit empreflé de les aider , lorfqu'’ils avoient été 


menacés de l’autre. Auñi , quand la guerre.s’élevoit entre ces deux Princes, 


les Hallandoïs prenoïent toujeurs..parti-pour le plus foible: (44). 


(42) Page 439. -w tems de fe reconnoître, en frappa dix- 
(43) » Je me fouviens, dit l’Auteur, » fept, dont treize moururent. Il étoit armé 


.» qu'en 1642 , il arriva au Port de Surate » d'une efpece de poignard, qui fe nomme 


5 un Vaifleau du Grand-Mogol, revenant » Cangiar, dont la lame a trois doigts de 
» de la Mecque, où il y avoit quantité de > large par le haut. Enfin le foldat Hollan- 
# ces Fakirs ; car tous les ans ce Monar- .» dois, qui étoit en fentinelle , à l'entrée 
» que envoie deux grands Vaifleaux à Ja .»-de la tente des Marchands , lui donna au 
» Mecque, pour y porter gratuitement les »> milieu de l'efkbomac un coup de fufil dont 
» Delerins. Ces Bâtimens font chargés d'ail- .»:il comba mort. Aufli-tôt, tous les autres 
» leurs de bonnes marchandifes ,.qui fe ven- .s Fakirs qui f trouverent dans le même 
» dent ; &.dont le profit eft pour eux. On lieu , accompagnés de quantité d’autres 
æ.ne rapporte que je principal , qui fert pour > Mahométans, prirent le corps & l’enter- 
æ, l'année fuivante, & qui eftau moins de .» xrerent. Dans l’efpace de quinze jours , il 


>» fix cens mille roupies. Un des Fackirs, qui » eut une belle fépulture. Elle eft renver- 


» revenoit alors, ne‘fut pas plutôt défcen- > ‘fée, tous les ans , par ies Matelots Anglois 
>» du à terre, qu'il donna des marques d'une .» & Hollandois, pendant que leurs Vaifleaux 
» furie diabolique. : Après avoir fait fa prie- » font au Port, parce qu'alors ils font les 
», re, il prit fon poignard , & courut fe jet- » plus forts : mais. à peine font-ils partis, 
» ter au milieu de plufieurs Matelots Hollan- » que les Mahométans la font rétablir & 
» dois, qui faifoient décharger les mar- » qu'ils y plantent des Enfeignes. Pages 44t 
» chandifes de quatre Vaifleaux qu'ilsavoient 6? précédentes. 


.#,au Port. Cet enragé, fans leur laiffer le ‘ (44) Page 444. : 


‘Le 
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: Le Roi de Japara fait fa réfidence dans une ville ; dont fon Etat porte le 
nom , éloignée de Batavia d'environ trente lieues. On n'y va que par mer, 
le long de la Côte , d’où l’on fait enfuite près de huit lieues dans les terres, 
par une belle riviere qui remonte jufqu'à la ville. Le Port, qui eft fort bon, 
offre de plus belles maifons que la ville, & feroit la réfidence ordinaire du 
Roi , sil sy croioit en füreré. Mais ayant conçu, depuis l’établiffement de 
Batavia , une haine mortelle pour les Hollandois , 1l craint de s’expofer à 
leurs attaques dans un lieu qui m'eft pas propre à Jeur réfifter. Tavernier 
_raconte un fujet d’animofité plus récent, tel qu'il l’avoit appris d’un Confeilier 
de Batavia. Le Roi, pere de celui qui regnoit alors , n’avoit jamais voulu 
entendre parler de paix avec la Compagnie. I s’étoit faifi de quelques Holian- 
dois. La Compagnie, qui lui avoit enlevé, par reprefailles , un beaucoup plus 
grand nombre de fes Sujets, lui fit offrir inutilement de lui vendre dix pri- 
fonniers pour un. L'offre des plus grandes fommes n'eut pas plus de pou- 
voir fur fa haine ; & fe voyant au lit de la mort, 1l avoit recommandé, à 
fon fils, de ne jamais rendre la liberté aux Hollandois qu'il tenoit captifs, nià 
ceux qui tomberoient entre fes mains. Cette opiniatreté fit chercher , au Gé- 
néral de Batavia , quelque moien d’en tirer raifon. C'eft lufage ,‘après la 
mort d’un Roi Mahométan, que celui qui lui fuccede envoie quelques Sei- 
gneurs de fa Cour à la Mecque, avec des préfens pour le Prophéte. Ce 
devoir fut embarraffant pour le nouveau Roi , qui n'avoit que de petits 
Vaifleaux, & qui n'ignoroit pas que les Hollandois cherchoient fans cefle 
occafñon de les enlever. Il prit la réfolurion de s’adrefler aux Anglois de 
Bantam , dans l’efpérance que les Hoilandois refpecteroient un Vaifleau de 
cette Nation. Le Préfident Anglois lui en promit un, des plus grands & des 
mieux montés que fa Compagnie eût jamais envoyés dans çes mers; à con- 
dition qu’elle ne paieroit deformais que la moitié des droits ordinaires du 
Commerce fur les terres de Japara. Ce Traité fut figné folemnellement, & 
les Anglois équiperent en effet un fort beau Vailleau , fur lequel ils mirent 
beaucoup de monde & d'artillerie. Le Roi, charmé de le voir entrer dans 
fon Port, ne douta pas que fes Envoiés ne fiflent le Voyage de la Mecque 
en furet Neuf des principaux Seigneurs de fa Cour ; dont la plüpart lui 
touchoient de près par le fang , s'embarqugrent avec un corteze d'environ 
cent perfonnes , fans y comprendre quantité de Particuliers , qui faifirent une 
occafion fi favorable, pour faire le plus faint Pelerinage de leur Religion. 
Mais ces préparatifs ne purent tromper la vigilance des Hollandois. Comme 
1l faut pafler néceflairement devant Bantam , pour fortir du Détroit, les Of. 
ficiers de la Compagnie avoient eu le tems de faire préparer trois gros Vaif- 
feaux de guerre, qui rencontrerent le Navire Anglois vers Bantam, & qui 
Jufenvoierent d’abord une volée de canon , pour l'obliger d'amener. Enfuite, 

aroiflant irrités de fa lenteur , ils commencerent à faire jouer toute leur ar- 
tillerie. Les Anglois, qui fe virent en danger d'être coulés à fond , baiffe- 
rent leurs voiles & voulurent fe rendre : mais les Seigneurs Japarois, & trous 
les Javans qui étotent à bord , les traiterent de perfides , & ieur reprocherent 
de n'avoir fait un Traité , avec le Roi leur Maître, que pour les livrer à 
leurs Ennemis, Enfin , perdant l’efpérance d'échapper aux Hollandois , qu'ils 
voioient prêts à, les aborder , ils cirerent leurs poigaards & fe jetterent fur les 
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A ETRRETCS Anglois » dont ils tuerent un grand nombre avant qu'ils fuffent en état de 
je fe défendre. Ils auroient peut-être maflacré jufqu'’au dernier , fi les Hollan- 
dois n'éroient arrivés à bord. Piufieurs de ces defefperés ne voulurent point 
de quartier ; & fondant au nombre de vingt ou trente fur ceux qui leur of- 
froient la vie , ils vangerent leur mort par celle de fept ou huit Hollandois. 
Le Vaifleau fut mené à Baravia , où le Général fit beaucoup de civilités aux 
Anglois ; & fe hâta de les renvoier à leur Préfident. Enfuite il fit offrir , au: 
Roi de Japara , l'échange de fes gens pour les Hollandois, qu'il avoit dans. 
fes fers. Mais ce Prince, plus irréconciliable que jamais, rejetta cette propo- 
fition avec mépris. Ainfi les Efclaves Hollandois perdirent l’efpéranee de la: 
hberté ; & les Javans moururent de mifere à Batavia (45). 

La mort du Capitaine Tavernier , qui fur attribuée aux débauches qu'il 
avoit la complaifance de faire avec le Roi de Bantam (46), n’eft intéreffante 
ici que par l’occafion qu’elle donne à l’Auteur, de fe plaindre des ufages de 
Batavia. 1] lui en couta , dit-il , une fi groffe fomme pour faire enterrer fon. 
frere , qu'il en devint plus attentif à fa propre fanté, pour ne pas mourir 
dans un pays où les enterremens font fi chers (47). La premiere dépenfe fe 
fait, pour ceux.qui font chargés d'inviter à la cérémonie Enébres Plus on en 
prend , plus l’enterrement eft honorable. Si Fon n’en employe qu'un , on ne: 
lui dofne que deux écus ; mais fi l’on en prend deux , il leur faut quatre écus 
à chacun; & fi l’on en prend trois, chacun doit en avoir fix. La fomme 
augmente avec les mêmes proporiions , quand on en prendroit une douzaine... 
Tavernier , qui vouloit faire honneur à la mémoire de fon frere , & qui n’e- 
toit pas inftruit de cet ufage , en prit fix, pour lefquels il fut fort étonné de: 
fe voir demander foixante-douze écus. Le Poèle , qui fe: mer fur la biere, 
lui en couta vingt, & peut aller jufqu'à trente: On l’emprunte de l'Hôpital. 
Le moindre eft de drap, & les trois autres font de velours ; l’un fans frange: 
un autre avec des franges ; le troifiéme avec des franges, & des houpes aux: 
quatre coins. Un tonneau de vin d’Efpagne , qui fur bù à l’enterrement 
lui revint à deux cens piaftres. Il en paya vingt- fix, pour des. jambons , 
& des langues de bœuf; vingt-deux pour de la pâtifférie; vingt pour ceux. 
qui porterent le corps enterre; & feize pour le lieu de la fépulture. On en. 
demandoit cent pour l’enterrer dans l’Eglife. Ces Coutumes parurent éran- 
ges à Tavernier , plaifantes , inventées , dit-il, pour tirer de l'argent des Hé- 
ritiers d’un Mort (48). 

D Mais il tomba bien-tôt dans un autre embarras qui paroït avoir beaucoup: 
les Requenings. AUSIMENTÉ le panchant qu'il avoir à médire des Hollandois. C'eft dans fes: 
propres termes , qu'il faut expofer la fource de l'injuftice dont il fe plaint. 

La mort de fon frere & d’autres chagrins l'ayant dérerminé à retourner en 


(45) Page 447. L'Auteur ajoute , pour  picque, fe l'enfonça dans le corps jufqu'au: 
faire juger du courage des Javans, autant bout par lequel fon Ennemi la tenoit, & 
que de leur haine contre les Hollandois, s'approcha de lui fi vite, qu'il trouva le 
qu'en 16$9 , pendant qu'ils affiegeoient Ba-  moien de letuer , de deux coups de poignard: 
tavia, un foldat Hollandoïs, qui étoit en dans l’eftomac. [hidem. ; 
embufcade dans un marais, ayant donné de (46) Page 448. 
fa picque dans le corps d'un Javan; celui-ci, (47) Tbidem. 
au licu de fe retirer pour fe dégager de la (48) Pages 448 & 449, 
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Europe , 1l prit le parti de vendre, à Batavia , ce qui lui reftoit de diamans ; 
& d'en employer le prix à fe procurer des marchandifes , dont il püt efperer 
quelque profit en Hollande. Après avoir fait une aflez heureufe vente, fes 
amis lui confeillerent d'emploier fon argent à prendre des Reguenings (*), d'un 
grand nombre de Particuliers qui avoient rendu divers fervices à la Compa- 
gnie. Ces Requenings font les comptes de ce qui leur eft dû de refte, & 
qui doit leur être paié lorfqu'ils arrivent en Hollande. Mais comme il s'en 
trouve beaucoup, qui , après avoir fini leur tems, s’établifflent à Batavia , ou 
dans d’autres Domaines L la Compagnie, tels que Malaca , l’Ifle de Ceylan, 
la Côte de Coromandel, & divers autres lieux, on arrète le compte de ce 
qui leur eft dû. Il eft queftion de fe faire paier , lorfqu’ils renoncent ainfi à 
retourner en Europe. Leur unique reflource eft de vendre les comptes à ceux 
qui ont de l'argent & qui fe propofent de quitter les Indes. On les achetoit 
alors à fort bon marché. Les plus chers étoient à quatre-vingt pour cent ; & 
tien n'étoit fi commun que d'en trouver à foixante où foixante-dix, pour 
lefquels il n’y avoit point de Notaires qui ne fuffent prèts à pañler un acte, 
qui rendoit témoignage que le vendeur avoit été pleinement fatisfait. Mais 
comme il ne fe trouvoit pas toujours un affez grand nombre d'acheteurs , il 
arrivoit fort fouvent que les mêmes comptes éroient achetés à quarante ou 
cinquante de profit pour cent, par les Cabaretiers & les Hôtes, qui les met- 
toient entre les mains des Notaires, pour les revendre aux Directeurs des 
‘Comptoirs , ou à d’autres Ofhciers qui retournoient en Hollande, & qui en 
donnoient ordinairement quatre-vingt-cinq où quatre-vingt-dix pour cent, 
dans la feule vüe de mettre à couvert ce qu'ils avoient pris à la Compagnie 
pendant leur direŒion. La Compagnie ne laïfle pas de prendre l’argent de 
<eux qui font difpofés à lui en apporter , & de leur donner un profit de 
vingt-cinq pour cent : mais les Directeurs & les autres Officiers fe gardent 
bien de lui remettre toutes les fommes qu’ils ont amaffées , païce qu'on pour- 
roit leur demander comment ils les ont gagnées & leur en faire rendre 
compte. Il n’eft pas rare, fuivant l’obfervation de l’Auteur , de leur voir 
emporter, à leur retour, quatre à cinq cens mille florins (49). 

Tavernier, ayant acheté des Requenings , pour une aflez groffe fomme , 
fut furpris qu'un jour lAvocat Fifcal , qui lui avoit procuré fui-mème l’oc- 
cafion d’en acheter , vint lui déclarer, avec beaucoup de complimens, que 
le Général & le Confeil étoient réfolus d’abolir cet ufage ; parce qu'il n’étoit 
pas jufte que de pauvres gens , qui avoient fervi long-rems la Compagnie, 
filent une perte fi confidérable fur leurs gages. Il offrit de remettre les pa- 
piers qu'il avoit reçus , pourvu qu'on lui reftituat fon argent : mais après de 
longues difcuflions, dans le cours defquelles 1l fut même arrêté , & qui abou- 
tirent à lui ôter fes papiers fans lui rendre ce qu’il en avoit payé , 1l fe vit 
forcé de partir avec la fimple efpérance d’être rembourfé en Hollande. On 
ne lui donna pas mème les refcrits qu’on lui avoit fait efpérer; & n'ayant pas 
d'autre garantie que la parole du Général , 1l éprouva qu’elle étoit peu cer- 
raine , où que la Compagnie ne fe faifoit pas un devoir de la remplir. Mais 
fL cette infidélité lui fit perdre une partie de fon bien, il en fut dédommagé 


(*) Mot Hollandois, mal ortographié , qui fisnifie Compres. (49) Page 4508 
Aa 1} 


Tave RNIER, 
1666. 


Explication de 
ces comptes. 


I eft trompé 
par le Géneiai 
Hollandoise 


D 
TAVERNIER, 
1666. 

Dédommage- 
mens qu'il re- 
ÇUILe 


188 HISTOIRE GENERALE 
par les civilités qu’il recur du gouvernement Hollandois. On lui fit conffruire: 
un chambre parriculiere , fur le Vice-Amiral de la Flotte qui retournoit en: 


Europe. On donna double paye au Capitaine , pour le mettre en état de traï- 


! / . . . . 
er généreufement un Etranger ; à qui la Compagnie donnoit gratuitement: - 


le pallage. Madame la Générale lui envoya quantité de provifions pour fa: 
route. Elle fe fouvenoit apparemment, dit-il, d’un préfent qu'il avoit fait à 
fa fille. Quelques amis, qui le voyoient fort bien traité des principales Da- 


“mes de Batavia, lavoient prié de demander un jeune Parifien , que la dé- 


Formalités qu’il 
obférve à fon em. 
barquemente 


Retour de Ta 
vernier en Juroe 
pee. 


Ses. obferva- 
tions au Cap. 


bauche avoit conduit aux Indes. Il ft un préfenr à la fille du Général, pour’ 
engager , par fa protection , Le Major & l’Avocar Fifcal à fermer les yeux fur le: 


départ de ce jeune homme (50). P 


Trois jours, qu’il eut encore à paflèr dans la Rade , lui firenr connoïtre: 
toutes les précautions que les Hollandois apportent à leurs embarquemens.. 
Ee premier jour, un Officier, qui tient regiltre de toutes les marchandifes: 
qui s’embarquent , foit pour la Hollande ou pour d’autres lieux , vint à bord. 
pour y lire le Mémoire de tout ce qu'on avoit embarqué, & pour le faire 
figner , non-feulement au Capitaine , mais encore à rous les Marchands qui 
partoient avec lui. Ce Mémoire fut mis dans la même caïfle où l’on enferme: 
tous les livres de compte, & le rôle de tout ce qui s’eft pañlé dans les Com- 
proirs des Indes. Enfuite on fcella le couvert, fous lequel font toutes les mar. 
chandifes. Le fecond jour , le Major de la ville, Avocat Fifcal & le premier 
Chirurgien vinrent vifiter , à bord , tous ceux qui s’étoient embarqués pour la: 
Hollande : le Major , pour s’affurer qu'il n’y a point de foldats qui partent: 
fans congé ; l’Avocat Fifcal , pour voir fi quelque Ecrivain de la: Compagnie: 


ne fe dérobe point avant l'expiration de fon terme; le Chirurgien , pour: 


examiner tous les Malades qu’on fait partir , & pour décider , avec ferment, que: 
leur mal eft incurable aux Indes. Enfin le troifiéme jour eft donné aux adieux 
des Habitans de la ville, qui apportent des rafraîchiffemens pour traiter leurs 
amis, & qui joignent la mufique à la bonne chere (51). 

Cinquante-cinq. jours d’une heureufe navigation firent arriver la Florre 
Hollandoife au Cap de Bonne-Efpérance. Elle y pafla trois femaines , pen- 
dant lefquelles Tavernier fe ft un amufement de fes obfervations. On ne s'ar- 
rêrera qu'a celles qui ne lui font pas communes avec d’autres Voyageurs. IL 
eft perfuadé , dit-il , que ce n’eft pas l'air, ni la chaleur , qui caufent la noir 
ceur des Caffres. Une jeune fille, qui avoit été prife à fa mere , dès le mo- 
ment de fa naiffance, & nourrie enfuire parmi les Hollandois ; étoit aufli 
blanche que les femmes de l’Europe. Un François. lui avoit fair un enfant ; 
mais la Compagnie ne voulut pas fouffir qu'il lépoufât , & le punir même: 
par la confifcation de huit cens livres de fes gages. Certe fille dir à Taver- 
nier que les Caffres ne font noirs, que parce qu'ils fe frottent d’une graifle: 
compofée de plufieurs fimples ; & que s'ils ne s’en frottoient fouvent , ils de-- 
viendroient hydropiques. Il confirme, par le témoignage de fes yeux ,. que 
les Caffres ont une connoiffance fort particuliere des fimples, & qu'ils en: 
favent parfaitement l'application. De dix-neuf malades, qui fe trouvoien® 
fur fon Vaifleau , la plüpart affligés d’ulceres aux jambes ; ou de coups reçus 


(so) Page 456 (5x) Page 457. 
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à la guerre, quinze furent mis entre leurs mains & fe virent guéris en peu 
de jours, quoique le Chirurgien de Batavia n’eût fait efpérer leur guérifon 
qu’en Europe. Chaque Malade avoit deux Caffres ; qui le venoient panfer ; 
c'eft-à-dire, qui apportant des fimples , fuivant l’état des ulceres ou de la 
plaie, les appliquoient fur le mal après les avoir broiés entre deux cailloux (52). 
Pendant le féjour de Auteur , quelques foldats , ayant été commandés pour 
une expédition , & s'étant avancés dans le pays, firent pendant la nuit un grandi 
feu , moins pour fe chaufler que pour écarter les lions : ce qui n’empècha. 
point que tandis qu'il fe repofoient ; un lion ne vint prendre un d’entre eux 
par le bras. Il fut tué aufli-tôt d’un coup de fufl ; mais on fut obligé de lui: 
ouvrir la gueule avec beaucoup de peine, pour en tirer le bras du foldar 
qui croit percé de part en part. Les Caffres le guerirent en moins de douze 
jours. Tavernier conclut du même événement , que c’eft une erreur de croire 
que les lions foient effrayés par le feu. Il vit , dans le Fort Holiandois , quan- 


tité de peaux de lions & de tigres, mais avec moins d’admiration que celle: 
d’un cheval fauvage , tué par les Caffres, qui eft blanche, traverfée de raies: 


noires ; picotée comme celle d’un léopard , & fans queue (53). À deux ou 
trois lieues du Fort, quelques Hollandois trouverent un lion mort, avec 


quatre pointes de porc - épi dans le corps , dont les trois quarts entroient dans: 
la chair ; ce qui fit juger que le porc-cpi avoit tué le lion (54). Comme le 


pays eft incommodé par la multitude de ces animaux , les Hollandois em- 


ployent une aflez bonne invention pour s’en garantir. Ils attachent un fufl. 
à quelque pieu bien planté > avec un morceau de viande, retenu par une: 
corde attachée à la détente. Lorfque l’animal faifir la viande, cette corde fe: 


bande ,. tire la détente & fait partir le coup , qui lui donne dans la gueule 
ou dans le corps. Ils n’ont pas moins d'induftrie pour prendre les jeunes au- 
truches. Après avoir obfervé leurs nids, ils attendent qu’elles ayent fept ou 


huit jours. Alors, plantant un pieu en terre , ils les lient par un pied dans 
le nid , afin qu’elles ne puiflent fuir ; & les laiflant nourrit par les grandes: 
jufqu'à l’âge qu'ils defirenc, ils les. prennent enfin pour les vendre ou les: 


manger (55). ss 

Sous. le gouvernement du Général Vandime , les Hollandois prirent un 
jeune Caffre , à quelque diftance du Cap, & le menerent à Batavia ,-où l’on: 
} > à queiq P 


apporta beaucoup de foin à le faire inftruire dans les langues. Dans l’efpace: 


de fept ou huit ans , il apprit en perfection le Hollandois & le Portugais. 


* Mais ayant fouhaité de retourner dans fa Patrie, le Général , qui ne voulut. 


pas le contraindre , ordonna qu'il fût renvoyé , bien équipé d’habits & de 
linge , dans l’efpérance qu'il continueroit de vivre avec les Hollandois, &: 
qu'il ferviroit de lien au Commerce qu'ils entretiennent avec les Caffres. A 
peine fut-1l arrivé au Cap, qu'il jetta fes habits dans la mer , & qu'il prit: 
la fuite vers fon canton, où il recommença , comme les autres , à manger de: 


la chair crue, fans que la reconnoiffance ait jamais paru lui infpirer le moindre: 


penchant à fe raprocher de fes Bienfaiéteurs (56). 


(52) Page 460. (555) Thiderr. 
(53) Page 461: (56) Page 462. 
(54), loidem.. } 
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Tavernier s'attache , dans le refte de fon voyage , à décrire quelques ufa- 
ne ges de la navigation Hollandoife. A fon départ du Cap, aufli- rôt , dit-il, 
Uüges de 1 que les voiles furent tendues & qu'on eut fair la priere , les Matelots comme 
mavigation Hole les Soldats , s’écrierent qu'ils alloient fe repofer & dormir jufqu’à Sainte He- 
oiaies lene. En effet, comme c'eft toujours le même vent qui regne , & qui mene 
ordinairement en feize ou dix-huit jours à la Rade de cette Ifle , on n’eut pas 
befoin de toucher aux voiles, parce qu'on ne cefla point de l'avoir en pou- 
pe. L’unique peine des Marelots , qui commença le quatorziéme jour , fut 
d'être envoyé fucceflivement , deux à deux , au fommer du grand arbre , pour 
Dificuté de découvrir l'Ile. Cette précaution eft abfolument néceffaire aux Pilotes, qui 


s 


REA 1 3 c ? ë : 
Rae Sainte. doivent apporter tous leurs foins à jetter l'ancre fur la Côte qui regarde le 


Hclene, Nord , & s'approcher beaucoup de la terre ; fans quoi l’on ne trouve point 
de fond. S'il manque quelque chofe à Jeurs mefures , & fi les ancres ne mor- 
dent pas le fond, la force du courant & celle du vent, qui font bien-tôt 
paler la Rade au Vaiffleau , lui ôrent auf l’efpérance d’y retourner , parce 
que le vent eft roujours contraire & ne change jamais (57). 

Lorfqu'on eut heureufement mouillé, tout l'équipage fut divifé en deux 
parties ; & le Vice-Amiral, s’érant placé fur la poupe, leur tint ce difcours : 
» Meñieurs, nous demeurons ici vingt-deux jours. Voyez laquelle des deux 
» bandes veut aller la premiere à terre , pour fe rafraïchir & pour chafler : 
» mais qu'elle fe trouve ici l’onziéme jour , afin que la feconde y aille aufli. 
Enfuite , 1l fit donner à chacun de ceux qui defcendirent au rivage une paire 
de fouliers, du riz, du bifcuit, du fel & de l’eau-de-vie. On leur fournit 
aufi de grandes chaudieres. Lorfqu'ils font à terre , il en demeure trois ou 
quatre au bas de la montagne, pour cueillir de l'ozeille , qui croit à la hauteur de - 
deux ou trois pieds. De-là , ils vont rejoindre les autres, pour la chañle des 
porcs fauvages , dont l'Ifle eft remplie. Après avoir tué quelques-uns de ces 
animaux , ils les font cuire avec du riz & de l’ozeille ; ce qui fait une forte 
de potage affez bon , & qui purge infenfiblement. Pendant le tems qu'on leur 
accorde , ils ne font que chanter , boire & manger ; mais ils font obligés d’en- 
voyer , chaque jour , quelques porcs fauvages au Vaifleau. On leur donne 
une paire de fouliers , parce que la montagne étant haute & fort an ÿ 
ils ont befoin de ce foulagement dans un exercice très pénible. Les Vaifleaux 


TaAvERNIER. 


are D aa 
qui reviennent des Indes apportent ordinairement , pour cette chafle, des 


levriers de Perfe , qu'on jette dans la mer après les avoir fait fervir à cet 
ufage (58). 
Pendant que les chafleurs tuent des porcs fauvages , ceux qui demeurent 
dans le Vaifleau emploient le tems à la pèche. On donne à chacun une me- 
fure de fel, dont ils falent le poifflon qu'ils prennent. Enfuite ils le font 
fécher au vent. C’eft leur principale nourriture, pendant le refte du voyage. 
Leur provifion dure ordinairement trente ou quarante jours; ce qui épargne 
quantité de vivres à la Compagnie, car on ne leur donne alors qu’un peu 
d'huile & de riz cuit à l’eau. 

On met aufli à rerre tous les porcs, les moutons , les oies, les canards & 
les poules qui reftent à bord, Ces animaux n’ont pas plutôt mangé de l'e- 


(57) Page 464. (58) Page 464. 
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zeïlle, qui les purge comme les hommes , qu’en peu de jours ils deviennent Dee de. 
exrrèmement gras, fur tout les oies & les canards (59). ne 

La Flotte Hollandoife éroit compofée d'onze Vailfeaux , qui fe rafflembles His 
rent à Sainte-Helene. On y unt confeil , fur la route qu'on deévoit tenir pour des  vaifesux 
la Hollande. Le réfaltat fut de tirer au Couchant, parce que la faifon étant Mollandois. 
fort avancée , on fe-flatroic d’y trouver des vents favorables. Mais , après avoir 
pale la ligne , on les trouva fi contraires à cette efpérance , que dans la fuire 
on fut obligé d'aller jufqu’au foixante-quatriéme degré , à la hauteur de PIf- 
lande , & de revenir en Hollande par le Nord. On n’obferve ces circonftan- 
ces , que pour avoir occafon de donner , d’après l’Auteur , la peinture de: 
quelques autres ufages Hollandois. Après avoir découvert les Côtes d’Iflan- 
de , on eut bien-tôt la vüe de l’Ifle de Ferelle , où la Flotte étoit attendue: 
par une autre Flotte Hollandoife , du même nombre de Vaiffeaux, qui ve- 
noit au-devant. d'elle, & qui tiroit fans cefle quelques coups de canon , pour 
faire connoître où elle étoit à l'ancre. 

Aufli-tôt que les deux Flottes fe furent apperçues mutuellement , chaque 
Vaifleau ft une décharge de route fon artillerie, & sapprocha chacun de: 
fon Patron , e’eft-à-dire , l'Amiral de l’Amiral , le Vice-Amiral du Vice-Ami- 
ral, & tous les autres dans le même ordre. Le premier foin de ceux qui 
attendoient la Flotte des Indes fut d'y faire pafler quantité de rafraïchifle- 
mens , tels: que des tonneaux de biere , de viande fumée, de beurre, de: 
fromage, de bifcuit blanc ; & pour chaque Bâtiment, un tonneau de vin 
du Rhin, avec du vin de France & du vin d'Efpagne. Le lendemain, cha- 
que Pilote fe démit de fon office , & céda lé commandement aux Pilotes qu’on. 
avoit amenés. I] y en avoit trois pour chaque Vaifleau ; & dans:ces oceafions ;- 
le choix tombe fur les plus vieux Pilotes , qui connoiflent parfaitement ces 
mers , & le changement des bancs de fable. 

Le jour fuivant , P'Amiral du Convoi fit tirer trois ccups de canon, & 
mettre fon Pavillon fur la poupe , pour appeller tous les Cficiers des deux 
Flottes au Confeil. C’eft à certe affemblée qu'on porte toutes les informa- 
tions & les procédures , qui regardent le voyage. Après les avoir examinées, 
on nomme un jour, où les criminels de chaque Vaiffeau doivent être ame- 

.nés fur l’Amural, pour y fubir le châtiment qui leur eft impofé. Autrefois, 
on les menoit jufqu'en Hollande; mais ils y trouvoient des amis, qui ob- 
tenoient leur grace , & les plus coupables fortoient abfous. Cette nouvelle 
difcipline a rendu les infolences & les mutineries plus rares. Deux Matelots 
de la Flotte furent pendus , pouf avoir donné des coups de couteau à des 
Officiers. Plufieurs furent condamnés à recevcela cale & des coups de cor- 
de devant le grand mât ; d’autres à la confifcanon de leurs gages (60). 

Lorfqu'on apperçut les Côtes de Hollande, tous les Matelots de la Flotte  Mütiute de 
des Indes , dans la joie de revoir leur pays ; ailumerent tant de feux autour a on 
de la poupe & de la proue des Vaifleaux , qu’on les auroit cræ prêts à périr par Manilles & de 
les flammes. Tavernier compta , fur fon feul Vaiffeau , plus de dix-fept cens FOR US 
cierges.. Il explique d’où venoit cette abondance. Une partie des Marelots de 
fa Flotte avoient fervi dans celle que les Hollandoiïs avoient envoyée contre 
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ne les Manilles ; & quoique cette expédition eût été fans fuccès , ils avoient 
à pillé quelques Couvens , d’où ils avoient emporté une prodigieufe quantité 
rot ee cierges. Ils n’en avoient pas moins trouvé dans Point-de-Galle , après avoir 
enlevé certe Place aux Portugais. La cire, dit Tavernier , étant à vil prix dans 
les Indes, chaque Maifon religieufe à toujours une groffe provifon de cier- 
ges. Le moindre Hollandois en eut , pour fa part , trente ou quarante , dont 
quelques-uns éroient gros comme la cuifle (61). 

Fermalités des Le Vice-Amiral , qui avoit apporté l’Auteur , devoit relâcher en Zelande, 
et fuivant les difiributions établies. Il fur fept jours entiers fans pouvoir entrer 
dans Fleflingue , parce que les fables avoient changé de place. Mais auffi-rôr 

qu'il eut jetté l'ancre , 1l fe vit environné d’une multitude de petites Barques , 
malgré le foin qu’on prenoir de Les écarter. On entendoit mille voix s'élever 
de toutes parts, pour demander les noms des parens & des amis que chacun 
attendoit. Le lendemain , deux Officiers de la Compagnie vinrent à bord , & 
firent affembler tout le monde entre la poupe & le grand mât. Ils prirent le 
Capitaine à leur côté : Meflieurs , dirent-1ls à tout l'équipage , nous vous 
commandons , au nom de la Compagnie, de nous déclarer fi vous avez reçu 
quelque mauvais traitement dans ce voyage. L’impatience de tant de gens ; 
qui fe voyoient attendus fur le rivage par leur pere , leur mere , ou. leurs 
plus chers amis , les fit crier tout d’une voix que le Capitaine étoit honnète 
homme. A l’inftant, chacun eut la liberté de fauter dans les Chaloupes & de 
£e rendre à terre. Tavernier reçut beaucoup de civilités des deux Officiers, 
ui lui demanderent à fon tour s’il n’avoit aucune plainte à faire des Com- 
mandans du Vaifleau (62). | 
IL n’avoit pas d'autre motif, pour s'arrêter en Hollande , que le payement 
des fommes qu’on lui avoit retenues à Batavia. Mais fes longues & preflan- 
tes follicitations ne purent lui en faire obtenir qu'un peu plus de la moitié, 
S'il ne m'éroit rien dü, s’écrie-t-1l dans l'amertume de fon cœur , pourquoi 
fatisfaire à la moitié de mes demandes ? Et fi je ne redemandois que mon bien, 
pourquoi m'en retenir une partie? Il prend occafion de cette injuftice , pour 
réveler , fans ménagement, les abus qui fe commettoient dans l’adminiftration 


des affaires de la Compagnie. 
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MESCRIPRON 


DE LIN DO U SIT AN. 


Le belle Région, qui fe nomme proprement l'Inde , & que les Perfans 
& les Arabes ont nommée l’Indouftan , eft bornée à l’Eft par le Royaume 
de Maugh, que d'autres appellent Malvy (63) ; à l'Oueft, par une partie 
de la Perfe & pat la Mer auftrale ; au Nord, par le Mont-Caucafe & la Tar- 
tarie ; au Sud, par le Royaume de Decan & le Golfe de Bengale. On ne lui 
donne pas moins de fix cens lieues de l’'Eft à l'Ouett, depuis le Fleuve In- 
dus , ou Sinde, jufqu'au Gange; ni moins de fept cens, du Nord au Sud, 
en comptant fes frontieres les plus avancées vers le Sud , à vingt degrés, & 
les plus avancées vers le Nord, à quarante-trois (64). Dans cer efpace , elle 
contient trente-fept grandes Provinces , qui étoient anciennement autant de 
Royaumes. 

La premiere eft celle de KANDAHAR , qui tire fon nom de fa Capitale (65) 
où qui lui donne le fien. C’eft la Province la plus Occidentale de ce grand 
Empire , & par conféquent la plus voifine de la Perfe. Auf devient -elle 
fouvent l’occafñon d’une guerre fanglante entre les Rois de Perfe & les Mo- 
gols , comme Bagdat & Érivan entre la Perfe & la Turquie. Sa Capitale eft 
une ville très riche, par le Commerce de toutes les Caravanes, qui n’ont 
pas d'autre paflage pour aller par terre aux Indes ; 8 doublement fortifiée, 
pi fa fituation , & par une Citadelle qui pañle pour la meilleure de toute 

’Afe (66). 

KaABouL, feconde Province de l’Indouftan , & la plus riche de l'Empire, 
tire aufi fon nom de fa Capitale , qui eft une ville bien bâtie & fortifiée de 
deux bons Châteaux (67). Elle a pour Frontiere , au Nord, la grande Tarta- 


Defcription 
Géographique. 


Divifion des 
Provinces, 


Province de 
Kandahar, 


Province de 
Kaboul, 


(63) Le fond de cette Defcription efttiré prend fon origine dans le Royaume de Ka- 


de Thomas Rhoe , qui l'avoit obtenue de la 
Secrerairerie du Grand-Mosol. Elle eft con- 
firmée par Edouard Terri, autre Voyageur 
Anglois , .qui obtint la même faveur dans 
certe Cour. Mandcflo n'a fait que l’adopter, 
avec quelques remarques qui font de lui. Par 
exemple , il obferve à l'occafñon de Sinde, 
qu'il y avoit un Royaume du même nom, 
dont les Habitans fe nomment encore Abint. 
Les Perfans & les Arabes lui donnent le nom 
-de Diul. Ils donnent auffi celui de Pang-ab, 
au Fleuve Indus ou Sinde , parce que, fui- 
vant la figuification de ce mot, il eft groffi 
par cinq autres Rivieres. La premiere eff celle 
de Rigab , dont la fource eft près de Ka- 
bul ; la feconde, qui fe nomme Ratab, 


Tome X, 


chemire , à quinze journées au-deffus de La- 
hor , vers le Seprentrion. La troifiéme , nom- 
mée Ravy, lave les murs de Lahor , & prend 
fa fource dans le voifinage de cette ville. 
Les deux autres , qui font la Via & l'Ofvid, 
viennent de bien plus loin, & fe joignent 
enfemble près de Bakar, qui eft prefqu'à la 
même diftance de Lahor & de la Mer. Man- 
deflo, Tome I. pages 46 & 47. 

(64) Mandeflo , p. $4. 

(65) À quatre-vingt-cinq degrés de longi- 
tude , & trente-trois de latitude du Nord. 

(66) Tavernier en a donné le plan au pre- 
mier Tome de fes Voyages , p. 628. 

(67) À trente-trois desrés trente minutes 


de laticude du Nord. 
Bb 
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Domena. Es C'eft de cette Province que fort la riviere du Nibal » qui chançe fon 
pe r'Inpous. 10m En celui de Begul , & qui joint fes eaux à celles de l’Indus. On croit que 
Ne c'eft la Coa ou le Suaftus de Prolomée. Les Tartares Ufbecks viennent ven- 
dre, tous les ans, plus de foixante mille chevaux à Kaboul. On y mene auffi 
de la Perfe quantité de moutons & d’autres beftiaux. Les vivres y font à 
vil prix , & l’on y trouve du vin. Tavernier , qui avoit fait cette route , ob- 
ferve un ufage fort fingulier des Peuplesnommés Augans , qui habitent depuis 
Kandahar jufqu'à Kaboul , vers les Montagnes de Balck, gens très robuftes, 
& redoutés par leurs brigandages. Ils font accoutumés , comme tous les In- 
diens , à fe nettoyer & à fe racler la langue , chaque jour au matin, avec 
un petit morceau courbe d’une racine du pays : mais au lieu que cet exer- 
cice fait jetter le matin, aux autres Indiens , quantité d’ordures & les excite 
à vomir, les Augans ne vomiflent qu'en commençant à prendre leur repas. 
À peine ont-ils mangé deux ou trois morceaux, que leur eftomac fe foulevant ; 
ils font contraints d'aller vomir ; après quoi ils reviennent manger de bon 
appétit. Le même Voyageur ajoute que s'ils manquoient à cet ulage, ils ne: 
vlvrolent pas jufqu'à trente ans , & qu’ils deviendroient comme hydropi- 
ques (68), 

La troifiéme Province eft celle de Murran, dont la Capitale, qui porte: 
le mème nom, eft une grande ville, fort ancienne , & riche par fon Com- 
merce. On y fabrique quantité de toiles , qui fe tranfportoient à Tatta, avant 
que les fables euffent feriné l'embouchure de la riviere. Mais depuis ce chan- 
gement ; on les porte à Agra, & d’Agra à Surate. Comme les voitures font: 
fort cheres , le Commerce de Multan s’en reflent beaucoup: C'eft de certe: 
ville que fortent tous les Banians qui vont exercer le négoce dans la Perfe , 
où 1ls font le métier des Juifs, fur lefquels ils l’'emportent même par leurs 
ufures. Malgré la Loi qui défend à leur Seéte de fe nourrir de la chair des 
animaux , 1l$ en ont une particuliere , qui leur permet de manger des pou- 
les à certains. jours de l’année, & de ne prendre qu’une femme entre deux. 
où trois freres , dont l'aîné paffe pour le Pere des enfans. Multan produit aufli 
quantité de Baladins , de l’un & de l’autre fexe, qui fe répandent dans tou- 
tes les parties de la Perfe (69). Cette Province eft firuce le long du Fleuve 
Indus (70) , à l'Orient de la Perfe & de la Province de Kandahar (7x)st 
5 HaArA-KAN où HaAny-KAN , quatriéme Province de l’Empire, eft bordée 
à l'ER par l’Indus, & à l’Oueft par une Province de Perfe , qui f nomme 


Province d2 
Mulan.. 


Province J’Has 
ja-Kan, 


(68) Tavernier, Tome II. P- $3- 

(69) Le même, ibid, p. 52. 

(70) Sa Capitale eft à cent quinze degrés de 
Jongitude , & vingt-neuf degrés quarante 
minutes de latitude. 

(71) On peut enrichir cette Defcription 
par le nom & les diftances des Places, qui 
fe trouvent dans l’Itineraire de Tavernier. 
De Kandahar il fit dix coffes , ou dix lieues 
jufqu'à Charifafar : douze coffes de Charifa- 
far à Zelaté ; huit, de Zelaté à Betazy ; fix, 
de Betazy à Mezour ; dix-fept , de Mezour à 
Karabat ; dix-fept , de Karabar à Chakeni- 


kouzé. Depuis Candahar jufqu'à ce dernier 


Bourg , le pays eft fous la domination de plu- 
fieurs petits Seizneurs, qui paient quelque 
chofe au Roi de Perfe. De Chakenikouzé à: 
Kaboul, Tavernier fit quarante coffes , pen- 
dant lefquelles on ne trouve que trois mé- 
chans villages , où l'on n'eft pas für d'obte- 
nir du pain, & de l'orge pour les chevaux: 
Ainfi la prudence oblige d'en porter avec foi, 
Aux mois de Juillet & d’Aoùût, il regne dans 
ces quartiers un vent chaud qui fait perdre 
Fhaleine , & qui tue quelque fois fur le 
champ. Ui fupra , page $2. 


DE S VO Y:A:G E S.: Li riv. 14, 19$ 


Lar. Elle n'a point de grande ville ; mais elle eft habitée par un Peuple bel- 
Jiqueux qui fe nomme de Ballocks , d’où lui venoit anciennement le nom de 
Royaume de Ballocky. | 

La Province de Buckor ou BAKAR , dont la Capitale fe nomme Buckor- 
Sakor (72), eft fituée aufli fur les bords de l’Indus , qui la coupant par le mi- 
lieu, en fait une des plus fertiles contrées de l’Empire. Elle a vers le Sud- 
Sud-Oueft , la Province de Tatta, & vers l'Ouelt celle de Haja-Kan ou des 
Ballocks (73). 


Tarra, dont la ville Capitale porte le même nom (74) , eft coupée aufi 


par l’Indus. Il rend le paffage fort agréable en y formant plufieurs belles Ifles. 
Cette Province eft renommée par fes Artifans, qui pallent pour les plus 
induftrieux de l'Empire. Les Portugais y faifoient autrefois un grand Com- 
merce. 

Sorer , eft une petite Province, mais fort riche & fort peuplée. Elle couche 
vers l'Orient à celle de Guzarate, & vers le Sud à la mer. 

JessELMIRE a pour frontiere , au Nord , la Province de Guzarate ; & celles 
de Soret, de Buckor & de Tatta vers l'Occident. Outre fa ville Capitale (74), 
qui porte le mème nom, on y trouve celle de Radimpour , & quelques au- 
tres moins confidérables. 

Arrock, & fa ville Capitale (75), qui lui donne fon nom, font fituées 
fur la riviere de Nibal. Cette riviere, venant du côté de l'Occident, s'y joint 
à l’Indus qui fépare la Province d’Attock de celle d'Haja-Kan. 

La Province de PENGAS , qui tire fon nom de cinq rivieres entre lefquelles 
elle eft fituée & qui fe rendent toutes dans l’Indus, au Sud de Lahor , eft 
une des plus fertiles & des plus confidérables de l’Empire. Lahor, ville cé- 
lébre , dont on a vü la defcription dans les Journaux de Mandeflo & de Ber- 


nier , eft fa Capitale (77). 


KismMirE , que les Européens ont nommée Kachemire , & dont la ville Ca- 
pitale ne porte pas le même nom (78), comme les Géographes l'ont cru fur 
Je témoignage de Bernier , mais fe nomme Syrarnakar eft une des plus 
2nag #4 72)» P 


(72) Mandeflo nomme fa Capitale. Ba- 
cherhukon , ou Bicanor. Elle eft à cent vingt 
degrés vinge minutes de longitude, & vingt- 

. huit degrés quarante minutes de latitude du 
Nord. : 

(73) Mandeflo , ou fon Traducteur, les 
nomme ici, Bolaches. 

(74) À quatre vingt-fix degrés de longi- 
tude, & vingt-cinq degrés vingt minutes de 
latitude. 

(75) À neuf degrés quinze minutes de lon- 
gitude, & vingt-fix degrés quarante minu- 
ces de latitude. 

(76) À quatre vingt-dix degrés quarante 
minutes de longitude. 

(77) A quatre vingt-treize degrés trente 
minutes de longitude, & trente-un degré 
quarante minutes de latitude. 

(78) Reprenons l'itineraire de Tavernier ; 


‘depuis Kaboul jufqu'à Labor. De Kaboul, il 


fic dix-neuf cofles jufqu'à Bariabé; dix-fepr, 
de Bariabé à Nimela; dix-neuf, de Nimela à 
Alyboua; dix-fept, d Alyboua à Taka; fix, 
de Taka à Kiemry ; quatorze, de Kiemry à 
Chaour ; quatorze , de Chaour à Novekar ; 
dix neuf, de Novekar à Atek. La ville d’A- 
tek eft affife fur une pointe de terre, où deux 
grandes tivieres viennent fe joindre. C'eft 
une des meilleures Forterefles . du, Mogol. 
D'Atek , Tavernier fit feize coffes jufqu'à Ka- 
lapané ; feize , de Kalapané à Roupaté; feize, 
de Roupaté à Toulapeka ; dix-neuf, de Tou- 
lapeka à Keraly; feize, de Keraly à Zerabad; 
dix huit, de Zerabad à Imiadab ; dix-huir 
d'Imiabad à Lahor. UE: fup. p. 53. 

(79) Le témoignage de Bernier ne peut 
l'emporter ici fur celui de Rhoe & de Terri, 
qui écrivoient fur des Mémoires de la Sé- 
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belles contrées du monde, arrofée par la riviere de Badr, qui forme un 
grand nombre de belles Ifles, & qui va fe jetter dans l’Indus (80). 

La Province de Kachemire touche à celle de Kaboul. Bankifch eft fituée à 
l'Orient de Kifmire ou Kachemire , un peu vers le Sud , & n’en eft féparée 
que par le Fleuve Indus. 

JeNcarouRr (81), qui porte le nom de fa ville Capitale , eft fituée fur la 
riviere de Kaoul, une des cinq qui tombent dans lindus, au Nord-Eft 


.de Lahor. 


JemsA , ou JAMBA, tire aufli fon nom de fa Capitale , & touche à l'Oc- 
cident la Province de Pengab. Cette contrée eft fort montagneufe. On y 
voit une célébre Pagode, nommée Illimake , où les Banians vont en Pe- 
lerinage. 

La Province de Deury ; & fa ville Capitale, dont elle prend le nom, eft 

fituée entre celles de Jemba & d’'Agra , vers la fource du Jemené, qui fe 
jette dans le Gange après avoir paflé dans Agra. La ville de Delli, dont on a 
vü la Defcription dans le Journal de Tavernier , eft très ancienne (82). Les 
ruines de fes Palais & les fépulchres des anciens Rois , marquent aflez qu'elle 
étoit anciennement la Capitale de l’Indouftan ; & quelques-uns croient qu’elle 
étoit le fiege du Roi Porus ; Scha-Jehan y fit bâtir au commencement du fei- 
ziéme fiécle une autre ville , qu'il appella Jehannadab , de fon nom, & qui 
n’eft féparée de l’ancienne Dehli que par un mur. Les Grands Mogols ÿ font 
fouvent leur réfidence , lorfque la chaleur les oblige de quitter Agra. Le fa- 
meux Thomas Kouli-Kham , ayant porté la guerre dans lIndouftan , prit Je- 
hannadab , ou Dehli, & fe faiñir des immenfes richeffes qu’il trouva dans le 
Palais Impérial. 
La Province de BANDo forme à peu prèsle centre de l'Empire , entre celles 
de Jeffelmire , d’Agra & de Dehli. Outre fa ville Capitale, qui porte le mème 
nom , elle contient celles de Touri, de Moafta, de Godack & d’Afmere, ow 
Afmire. Cette derniere ville (83) , où le Grand Movsol faifoit fa réfidence 
ordinaire pendant l’'Ambaffade de Rhoe, donne quelquefois fon nom à toute 
la Province. 

Maroway où MALOUE ; eft une Province très fertile. La ville Capitale fe 
nomme Rantipour ; on y compte auf les villes de Serampour & d'Ugen (84). 
La riviere de Cepra , fur laquelle eft fituée une autre ville , nommée Calleada , 
réfidence des anciens Rois de Maferdoa, arrofe une partie de cette Province, 
en allant fe jetter dans le Golfe de Cambaie. 

La Province de Cmiror étroit autrefois un Royaume confidérable : mais fa 


‘eretairerie du Grand Mogol. Cette ville eft (82) Quarre-vingt-dix-fept degrés de lon- 
à quatre-vingt-treize degrés de longitude, &  gitude, vingt-huit degrés vingt minutes de 
trente-quatre degrés trente minutes de Jati- latitude. 


tude. (83) Quatre-vingt-treize degrés de longi- 
(80) Et non dans le Gange, comme le dit rude, vingt-cinq degrés trente minutes de la- 
Mandeño , p. 49. titude. 
(81) Mandeflo lui donne auffi le nom de (84) Mandeflo accufe mal-à-propos Rhoe 


Jemipar ou Jenupar : à quatre-vingt-quatorze d’avoir confondu Rantipour & Ugen, Cet Au 
degrés de longitude, & trente degrés trente  glois les diftingue dans fa Carte. 
minutes de latitude. 
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ville Capitale , dont eile porte le nom, & dont les murs embrafloient autrefois 
une circonférence de plus de fix lieues , n’eft aujourd'hui qu'un miférable 
amas de ruines. Cette Province touche à l'Orient celle de Kandish , & celle 
de Guzarate au Sud (85). 

GuzARATE, que les Portugais ont nommée le Royaume de Cambaie , du 
nom de cette ville , où ils fafoient leur principal Commerce, eft fans con- 
credit une des plus belles & des plus puiflantes Provinces de l’Empire Mosgol. 
Ourre les villes dont on a déja donné la defcription , telles que fa Capitale, 
qui eft fituce au milieu du pays (86), & qui s'appelle proprement Aamed 
Ewad, c'eft-à-dire, ville du Roi Hamed , qui eft fon Fondateur , mais qu'on 
nomme par corruption Amadabat où Amadabath , Cambaie, Brodra , Broidt- 
Schia , Mamadebat , & Surate , une des plus fameufes villes du monde 
par fon Commerce ; la Province de Guzarate en a plufieurs autres, dont on 
trouve les noms difperfés dans les Voyageurs. Goga elt une petite ville, ou 
plutôt un gros Bourg , fitué à trente lieues de Cambaie , dans un endroit où 
le Golfe elt fi petic, qu'il n’y forme qu'une efpece de riviere. Ce lieu eft 
peuplé de Banians , la plüpart Tifferands ou gens de mer. 11 n’eft défendu 
que par un mur de pierre de taille , du côté de la mer , où les Portugais 
avoient autrefoisleur rendez-vous pour l’efcorte de leurs Vaiffeaux Marchands 
jufqu'à Goa. Pattepane & Mangerol font deux beaux Bourgs , à neuf lieues 
de Goga , riches tous deux par abondance du coton & par les toiles qui s’y 
fabriquent. La ville de Diu , où les Portugais ont encore trois bons Chateaux, 
eft fituce fur la frontiere du pays de Guzarate, du côté du Midi. Ils lap- 
pellent Dive, en prononçant le fi doucement , qu'on a peine à l'entendre. 
Bifantagan eft une des plus grandes villes de route la Province , & fa fitua- 
tion en eft prefqu’au centre. On y compte environ vingt mille Maiïfons. C’eft 
à la fertilité de fon terroir qu’elle doit fa grandeur préfente ; car elle n’étoit 
autrefois qu'un village. On y nourrit une prodigieufe quantité de beftiaux ; 
& le riz, le bled , le coton y croiffent en abondance. Perran avoit autrefois 
plus de fix lieues de circuit; mais, diverfes raifons ayant alteré fon Com- 
merce , un beau mur de pierre de taille , dont elle étoit fermée , tombe cha- 
que jour en ruines ; & de fes plus beaux édifices, 1l ne refte d’entier que le 
Château , qui fert de logement au Gouverneur. Ses Habitans ne font plus 
que des toiles groflieres de coton, pour l’ufage du pays. Ce font celles qui fe 
nomment Deflemals ; Sgarderberals , Longis , Allegiens , &c. On voit , au 
milieu de la ville, une Mofquée, qui pafle pour un ancien ouvrage des 
Payens , & que Mandeflo regarde comme un des plus beaux Temples de 
Orient. Sa voure, dit-il , eft foutenue par mille & cinquante colomnes , 
dont la plüpart font de marbre. Cheyrepour eft une autre ville , à Gx lieues 
de Pertan , & à vingt-deux d'Amadabath , fur le bord d’une petite riviere. 
Tous fes Habitans font Banians & ne s'occupent qu'à faire du fil de coton. On 
entretient daus la ville une garnifon aflez nombreufe , pour l’efcorte des Ca- 


(85) Quatre-vingt-quatre degrés de longi- ont décrit toutes ces villes, dans fes articles 
tude , vingt-trois de laricude. qui portent les noms de ces deux Voyageurs, 

(86) À degrés de longitude , & Voyez la defcription de Surate dans les pre- 
degrés de latitude. Mandeflo & Tavernier mieres Relations du Tome IX; 
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ravanes ou des Cafhlas, qui prennent cette route. Mefflana eft un gros Bourg 
ouvert, accompagné d’un vieux Château , où le Gouverneur eft obligé d’en- 
trerenir deux cens chevaux pour l’efcorte des Caravanes. Le pays produit 
beaucoup de coton. Naffary où Naufary, Gauduy & Balfara , font trois pe- 
cites villes du canton de Surate , d’où la premiere eft éloignée de fix lieues, 
la feconde de neuf , & la troifiéme de quatorze. Elles font toutes trois à 
deux lieues de la mer. On y fait quantité de grofles toiles de coton ; & c’eft 
des forêts voifines, qu'on tire tout le bois qui s'emploie dans la Province à 
la confiruction des édifices & des Navires (37). 

Les anciens Habitans de Guzarate font ceux qui fe nomment proprement 
Hindoys ou Indous. Ils font Idolâtres ; car la Religion de Mahomet n’y eft 
entrée, qu'avec les armes de Tamerlan & des autres Etrangers qui s’y font 
établis par des Conquêres. La Province eft peuplée à préfent de Perfans, 
d’Arabes, d’Arméniens & d’autres Nations , qui n'empèchent point que les 
Naturels du pays ne faffent toujours le plus grand nombre. En géneral , tous 
les Habitans du Royaume de Guzarate fent bazanés ou de couleur olivâtre, 
mais plus ou moins, fuivant la qualité du climar. Les hommes font robu- 
ftes., & d’une taille bien proportionnée. Ils ont le vifage large , & les yeux 
noirs. Ils fe font rafer la tête & le menton , à la réferve des mouftaches , 
comme les Perfans. Ceux qui font profeflion du Mahométifme , font vétus 
auffi à la Perfanne ; mais ils ont une maniere différente de plier leur tur- 
ban. Ils paffent l'ouverture de leur vefte fous le bras gauche , au lieu que les 
Perfans la paffent fous le bras droit. Ils nouent leur ceinture fur le devant 
& laiffent pendre les bouts. Au contraire, les Perfans ne font que la pañer 
autour du corps , & cachent les bouts dans la ceinture même (88). C’eft 
dans cetre ceinture que les Mahométans de Guzarate portent leurs poignards, 
qu'ils appellent Zimber , 8& qui n'ont pas moins d'un pied de long, avec plus 
de largeur vers la garde qu’à la pointe. Quelques-uns portent aufli des épées, 
& tous les foldats font armés de fabres ou de cimeterres. Quoique les fem- 
mes foienc de petite taille , elles font bien proportionnées , d’une propreté 
finguliere dans le foin qu’elles ont d’elles-mêmes , & magnifiques dans leurs 
habits. Leurs cheveux flotrent fur leurs épaules. Les unes ne font cocffées que 
d’un petit bonnet; d’autres fe couvrent d’un crêpe , bordé d'or , dont les 
bouts leur pendent des deux côtés jufques fur Les genoux. Les plus diftin- 
guées portent , aux oreilles, de riches pendans de diamans , de perles ou d’au- 
tres pierreries. Elles ont au cou de gsroffes perles rondes, qui ne font pas 
un mauvais effet fur un teint brun. Quelquefois «elles pendent auñli des ba- 
gues à leurs narines , fans en êtreincommodées , parce qu'elles ne fe mouchent 
prefquè jamais. Elles portent , comme les hommes, des hautes - chaufles, 
qui font de taffetas ou de quelque étoffe de coton, fi longues , qu’étant 
tout-à-fait étendues fur le corps, elles pañferoient par-deffus la tête, mais 
affez juftes jufqu'au deflous du gras de la jambe , où elles fe pliffent comme 
des bottes , à l’aide d’un cordon d'or & de foie qui les noue & les ferre au- 
deffus du nombril , & dont les bouts pendent jufques fur les pieds. Leurs 
chemifes fe mettent par-deffus ces haures-chaufles , & font fi courtes ; qu’elles 


(87) Mandeflo, page 155$. (88) Ibid. page 156. 
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ne defcendent que jufqu’aux hanches. Une juppe de taffetas ou de toile de 
coton, qui prend du même point, eft ordinairement fi clure , qu'elle ne 
leur cache prefque rien. Leurs fouliers font ordinairement de maroquin rouge , 
plats fur le derriere & pointus par le bout. Elles ont le fein découvert & 
les bras nuds jufqu’au coude, quoiqu’elles les couvrent en partie de braffe- 
lets dont ils font comme chargés. Les honnêtes femmes ne paroiflent point en 

ublic avec le vifage découvert, & les femmes de qualité fortent rarement 
de leurs Maifons. Un long Commerce avec les Movols, qui fe trouvent ré- 
pandus dans toutes les parties du pays, & qui n’ont pas ceflé d’y donner la 
loi depuis qu'ils ont réduit le Royaume de Guzarate en Province, met au- 
jourd’hui beaucoup de conformité entre les ufages des deux Nations. Mais il 
faut en excepter les Banians , qui ne font pas moins diftingués des Maho- 


métans par leurs habits & leurs coutumes, que par leurs principes & leurs 


pratiques de Religion. Comme on fe propofe de traiter , dans un article {é- 
paré , tout ce qui appartient à cette ancienne Seéte , 1l fufhira d’obferver ici 
que s'il n’y a point de contrée des Indes où l’on ne trouve des Banians, la 
Province de Guzarate eft celle qui en contient le plus grand nombre ($9). 
Elle n'appartient à l’Indouftan que depuis 1565. 

Canpis eft de toutes les Provinces de l’Empire celle qui eft la plus avan- 
cce vers le Sud. Sa Capitale , qui fe nomme Brampour , ou Burfampour , 
étoit la réfidence ordinaire des Rois de Decan , avant que le Grand-Mogol 
l'eüt réunie à fa Couronne. C’eft une vie fort grande & fort peuplée , avec 
laquelle on compte , dans la même Province, celles de Pala, d’Affere & de 
Mandou. La riviere de Tapti, qui va tomber à Surate, fépare Candish d’un 
petit pays , nommé Partabza , dont le Prince eft Tributaire du Grand-Mopgol. 

BeRAR dont la Capitale fe nomme Schapor , ou Chapour , s'étend vers le 
Midi, & touche à la Province de Guzarate & à la Montagne de Rana. Elle 
eft bornée à l'Orient , par celle de Bengale ; au Nord par celle de Malouay; 
& à l'Oueft par celle de Candish. 
: Narvar eft fituée entre les Provinces de Bengale , de Gualar , d’Agra & 
de Sambal. Elle eft arrofée par une très belle riviere , qui entre dans le Gange. 
Sa ville Capitale fe nomme Ghehud (90). 

La Province de Guaror , ou Goualiar , qui prend ce nom de fa ville 
Capitale , eft célébre par une Citadelle dont le Grand-Mogol a fait fa pri- 
fon d'Etat. 

_ AcRA, dont la ville Capitale porte aufli le même nom (91), eft une des 
plus grandes Provinces de l'Empire , & celle qui tient aujourd’hui le pre- 
mier rans. Elle eft arrofée par la riviere de Gemené , qui la traverfe entiére- 
ment. On y trouve les villes de Scander , d’Andipour, & Felipour. Le pays 
eft fans montagnes ; & depuis fa Capitale jufqu'à Lahor , qui font les deux 
plus belles villes de l’Indouftan , on voit une allée d’arbres , à laquelle Terri 
donne quatre cens milles.d’Anglererre de longueur (92). Bernier trouve beau- 


(89) Mandeflo, page 158, $ . (91) Longitude quatre - vingt - quatorze, 
(90) Longitude quatre-vinot-feize > qua-  viner-fix latitude, vingt-quatre degrés ) Qua- 
rante latitude, vingt-cinq degrés, fix minu-  rante minutes. 
tes, (92) Edouard Terri, p. 10. 
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coup de reffemblance entre la ville d’Agra , & celle de Dehli, ou plutôt de 
Jehanabad , telle qu’on a pu s'en former l’idée dans la defcription de Ta- 
vernier (93). » A la vérité, dit-1l, l'avantage d’Agra eft qu'ayant été long- 


tems la demeure des Souverains , depuis Ébkar, qui la fit bâur, & qui 
la nomma de fon nom ; Ekbar-Abad , uoiqu'elle ne l'ait pas confervé ;, 
elle à plus d’étendue que Dehli, plus de belles Maifons de Rajas & d'Om- 
ras , plus de grands Carvanferas , & plus d’édifices de pierres & de bri- 
ques ; outre les fameux Tombeaux d'Ekbar , & de Taje-Mehal , femme de 
Scha-Jehan (94). Mais elle a auñli le defavantage de n'être pas fermée de 
murs ; fans compter que n'ayant pas été bâtie fur un plan général, elle 
n'a pas ces belles &c larges rues de mème ftruéture , qu'on admire à Dehhi. 
Si lon excepte quatre ou cinq principales rues marchandes, qui font très 
longues & fort bien bâties , la plüpart des autres font étroites , fans {y- 
métrie, & n'offrent que des détours & des recoins, qui caufent beaucoup 
d'embarras lorfque la Cour y fait fa réfidence. Agra , lorfque la vüe s’y 
promene de quelque lieu éminent, paroït plus champêtre que Dehli. Coim- 
me les Maifons des Seigneurs y font entremèlées de grands arbres verds, 
dont chacun a pris plaifir à remplir fon jardin & fa cour , pour fe procu- 
rer de l'ombre , & que les maifons de pierre des Marchands, qui font dif- 
perfées entre ces arbres, ont l’apparence d'autant de vieux Châteaux, elles 
forment toutes enfemble des perfpectives très agréables , fur-tout dans un 


» verdure & de l’ombrage (95). 


pays fort fec & fort chaud , où les yeux femblent ne demander que de la 


Les Jéfuites ont, dans Agra, une Eglife & une Maifon , qu'ils appellent Col- 


lee , où ils enfeig 


gnent les principes du Chriftianifme aux enfans de vingt- 


cinq ou trente familles Chrétiennes, qui fe font raffemblées dans cette ville (96). 


(93) Voyez ci-deflus fon Journal, qui 
n'empéchera pas qu'on re rapporte les ob- 
fervarions de Bernier, fur certe ville, dans 
l'article de la Cour du Grand-Moygol. Voyez 
auffi la defcription d'Agra dans le Journal de 
Mandefo. 

(94) Voyez la defcription dans le Jour- 
nal de Tavernier. Bernier la donne aufli, 
avec peu de différence. 

(95) Bernier , Teme JII. pages 141 & 142. 

(56) Ibid. p. 147. Ce Voyageur confirme 
aufli ce qu'on a là dans le Jonrnal de Rhoe, 
Lur les efpérances que les Empereurs Ekbar , 
Jehan Guir, & Scha-Jehan avoient fait con- 


cevoir de leur penchant pour le Chriftianif- 


me. Il ajoute, fur le témoicnage des Jéfui- 
tes, » que pour autorifer férieufement Île 
» Chriftianifme, Jehan-Guir réfolut de faire 
æ habiller toute fa Cour à la maniere des 
» François , & qu'après avoir commencé à 
» prendre cet habit lui-même , il fit venir un 
» de fes principaux Omhras, auquel il deman- 
# dace qu'ilen penfoit ; mais que ce Seigneur 
# lui ayant répondu froidement que c'étoit une 


On 


» entreprife bien dangereufe , il changea de 
» deflein & tournal'affaire en raillerie.Bernier: 
raconte un autre trait, qu'on a là fort différent 
dans le même Rhoe. Voici fon récit. » J'ai ap- 
>» pris d'un Mahométan, qui évoir fils d'un Of- 
>» ficier de Jehan Guir ,que ce Prince étant un 
» jour en débauche, fit venir un certain Pere 
» Florentin, qu'il avoit nommé le Pere rech, 
» parce que c'étoit un petit homme plein de 
» feu, & qu'après lui avoir ordonné de dire 
» tout ce qu'il pourroit contre la loi de Ma- 
5 homer & en faveur de la loi Chrétienne, 
» en préfence des plus favans Mullahs , il fut 
» fur le point de faire une terrible épreuve 
» des deux loix. Il commanda qu’on fir une 
» grande foffe & un bon feu dedans , préren- 
» dant que le Pere Atech, avec l'Evangile 
» fous lebrass & un Mullah de méme avec 
» J'Alcoran, fe jettroient enfemble dans le 
» feu, & qu'il fuivroit la loi de celui qui ne 
» brüleroit pas. Mais la trifte mine des Mul- 
» Jahs tout éconnés , & la compañlion qu'il 
» cut du Pere, qui acceptoit le parti, l'en 
= détourna. Il ceft crès certain , ajoute-t-il, 

» que 
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On ÿ voyoit aufli, du tems de Bernier > un Comptoir Hollandois, habité par Du 
quatre ou cinq Marchands de cette Narion , qui avoient tiré long-t:ms beau- SE OMMUOUE 
coup de profit de l’écarlate, des glaces de miroir ; des dentelles fimples SE ran. 

des dentelles d’or & d'argent. Ils n'en trouvoient pas moins à prendre diver- 

fes marchandifes du pays, telles que l'anil » Où lindiso, qui fe recueille 

autour d'Agra , particuliérement à Bianés, qui n’en eft qu'à deux journées, 

& toutes les toiles qu'ils tiroient de Jelapour & de Lacknau. Ils avoient auff 

des Maifons dans tous ces lieux 3 mais l'éloignement de Surate, & la difi- 

culté des voitures , commençoient à les refroidir, d'autant plus que les Ar- 

méniens faifoient le mème Commerce. Cependant Bernier jugea qu'ils n'a- 
bandonneroient pas leur Comptoir , parce qu'ils y vendoient très bien leurs 

épiceries , & qu'ils avoient befoin d'entretenir quelqu'un proche de la Cour , 

pour fe conferver une faveur , néceffaire à leurs établiffemens de Surate & de 

plufieurs autres lieux de l'Empire. Les Anglois s'éroient réduits , depuis quel- 

que-cems, à ceux qu'ils avoient dans la Province de Guzarate. 

SaAmBAL ou SAMBEL , ainfi nommée de fa ville Capitale, eft féparée de la Province de 
Province de Narvar , par la riviere de Gemené, qui entre dans le Gange près Nr 
de la vills de Haleback , où ces deux rivieres forment une Ifle dans leur 
jonction. De-là vient que cette Province prend quelquefois aufli le nom de 
Doab, qui figniñe, entre deux eaux , comme Mefopotamie où Entragues. 

Barxar ou Baxrsx, eft une Province fituée fur le bord Occidental du Province de 
Gange , qui la fépare de celle de Patna. Elle eft bornée , au Nord, par celle Bakar, 
de Jemba , à l’Oueft par celle de Dehli, & au Sud par celle de Sambal. Sa 
longueur eft d'environ foixante lieues fur vingt-cinq de largeur. Bikanar eft 
fa Capitale (97). 

* La Province de Nacrarxur où NakARkuT, eft une des plus Septentrio- Province &e 
nales de l’Empire. Elle eft remplie de montagnes. Sa Capitale , qui porte le DE 
même nom , & qui elt fituée fur la riviere de Ravy (98), contient un Tem- | 

ple fort riche, dont Îe pavé eft couvert de lames d'or. On y voit la figure 

d’un animal, ou plutôt d'un monftre hideux , réveré fous le nom de Mara , 

qui attire tous les ans un nombre infini de Pelerins. Quelques-uns fe cou- 

pent un perit morceau de la langue, qu'ils offrent à l’Idole. Kanamaka , autre 

ville de la même Province , n’eft pas moins célebre par le Pelerinage qu’on 

fait au creux d’une roche, d’où fortent des Aamines , avec une fontaine dent 

l'eau ne laifle pas d’être très froide. Ces flammes font adorées des Indiens. 

Si8A , Province dont la ville Capitale fe nomme Æurdouere , s'étend à l’Eft ue de 
jufqu'aux montagnes. Le Gange y paroît fortir d’un roc, auquel les Habitans 
trouvent quelque reflemblance avec la tête des vaches, pour lefquelles ils 
ont beaucoup de vénération; ce qui les attire en foule pour fe baigner 
dans ce lieu (99). La Province de Siba n’eft pas moins remplie de mon- 


» que Jehan-Guir a vécu, ces Peres ont gitude, & vingt-huit degrés quarante mi- 
» été honorés & refpeîés à cette Cour.  nutes de latitude du Nord. 


2 Mais Scha-Jehan, fils de Jehan Guir & (98) Longitude quatre-vingt feize, latitude 
» Pere d'Orang zeb , leur ta leur penfion, trente-deux minutes. 
> fit ruiner l'Eclife de Lahor , & fit démolir (99) De-là vient apparemment l'ufage 


s» la plus grande partie de celle d'Agra. ibid, qu'ils ont de fe baigner tous les jours dans 
pages 148 & fuivantes, les autres endroits de ce Fleuve, qu'ils regar= 
S LA . . 
(97) À cent degrés vingt minutes de lon- dent comme facré, 
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tagnes que celle de Nagrakut , quoiqu’elle foit moins Septentrionale. 

KaKaAREs eft une grande Province, qui eft féparée de la Tartarie, au 

Nord, par le Mont-Caucafe , & qui touche vers le Sud aux Provinces de 
Pitan, de Siba, de Nagrakut & de Kifinire ou Kachemire. Ses principales 
villes font Darkali & Purhola. Ce Pays eft fort montagneux. 
. La Province de Gor , qui prend fon nom de fa ville Capitale (r) , eft 
pleine aufli de montagnes. Elle eft fituce au-delà du Gange , entre les Pro- 
vinces de Kanduana ; de Pitan , & la grande Tartarie. La riviere de Perf- 
Lis , qui fe jette dans le Gange, y prend fa fource. 

Piran , & fa ville Capitale , d’où elle tire fon nom, font arrofées par la 
riviere de Kanda,, qui fe jette aufli dans le Gange à l’extrèmité de la Pro- 
vince. Elle à pour bornes au Nord, les montagnes de Nagrakut; à l'ER , 
les Royaumes de Laffa & d’Afem; au Sud , la Province de Jefua & la 
Province de Meouat ; à l'Oueft , les Provinces de Meouar & de Varal. 

La Province de KanpouAnA, dont la ville fe nomme Karach , ou Kera- 
katench, & que plufieurs Géographes nomment Katene , eft féparée de celle 
de Pitan par la riviere d’Iderelis. Cette Province & celle de Gor font les 
dernieres de l'Empire Mogol, au Nord , fur les confins de la grande 
Tartarie. 

PATNA eft une Province auf fertile , que les deux précédentes le font 
peu. Sa ville Capitale, qui porte le même nom, eft célebre par fon Com- 
merce. Les Hollandois y ont un Comptoir. Toute la Province eft renfermée 
entre les rivieres du Gange, de Perfilis, de Gemené & de Candaek. La ville 
de Patna eft firuée fur le Perflis (2). 

Jesuar eft au-delà du Gange, entre les Provinces de Patna, d'Udefla & 
de Meouat , au Nord de Bengale , & à l’'Oueft de Patna. Rajapour ou Raya- 
por eft fa Capitale. Les François y avoient autrefois un Comptoir. 

La Province de MEouar, dont la principale ville fe nomme Narno! , ef 
un pays fort montagneux. Elle eft fituée au-delà du Gange , vers Le Nord du 
Bengale. 

UpessA eft Ja derniere Province de l'Empire, du côté de l'Orient. Sa 
Capitale fe nomme Jokanat où Jeskanar. Elle eft fituée au-delà du Gange & 
du Perfilis, entre les Provinces de Kandouena , de Parna , de Jefuat , de 
Meouat , & le Lac de Chiamnay. 

La Province de BENGALE, anciennement un Royaume confidérable , eft 
fans doute une des plus puiflantes Provinces de l’Indouftan. Elle donne fon 
nom au Golfe, qui reçoit le Gange par quatre embouchures. Ses principa- 
les villes font Charigham , Mongher , Rajimohol, Dacca & Philipatan (3). 


202 


(1) Longitude cent fix , latitude trente-un. 

(2) Longitude cent cinq, quinze latitude 
vingt-cinq degrés cinquante-cinq minutes. 
Voyez la defcription de Patna , dans le Jour- 
nal de Tavernier. 

(3) Voyez plufieurs Voyages fur le Gange, 
au Tome IX de ce Recueil. On a cru long- 
ems ; fur des lumieres incertaines, qu'il 
y avoit une ville du nom de Bengale, Mais 


ce qu'on nommoit la ville de Bengale étoit 
la Capitale de ce Royaume , qui porte chez 
les Indiens , le nom de Chatigam , différen- 
te ( fuivant feu M. Otter , ou plutôt fuivant 
le Géographe Turc qu'il cite , & qui la nom- 
me Tchatigoun ) d'une autre Chatigam, ow 
Satigam , qu'il place auprès d’une des em- 
bouchures du Gange , à cent lieues de la pre- 
miere , & à crois journées d’une ville mariti-. 
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Son gouvernement eft {ubdivifé en plufeurs autres petites Provinces, dont 
les plus confidérables font Puna & Patan , dont plufieurs Rois n’ont pas 
dédaigné de prendre les titres. Les François , les Anglois & les Hollandois 
ont des Comptoirs au Bengale , fur les rives du Gançe. 

Texeira , dans fon Hiftoire de Perfe, nomme, à l’occañon de quelques 
pays de lIndouftan ; le Royaume de Sinde , auquel 1! donne Tatah pour 
Capitale : mais il fe contente de la nommer , fans défigner fa fituation ; 
quoiqu'il ajoute que les Portugais y faifoient un grand Commerce (4). Il: 
parle auñli du Royaume de Caeche , renommé, dit-il, par fes Haras , au Noïd 
de Cambaye. C'eft apparemment la Province de Candish , dont on vient 


de repréfenter la fituation. 
Un Voyageur fort moderne , qui mérite d'autant plus de confiance qu'ayant 
fait le voyage de l’Afie fous la protection d’un grand Miniftre , il s’étoir at- 
taché pendant plufieurs années à fe perfectionner dans les langues Orienta- 
les, pour fe mettre en état d’éclaircir la Géographie avec le fecours des Géo- 


graphes Turcs , Arabes & Perfans { $ ), a répandu dans fes Relations 


diverfes lumieres , fur celle de lIndouftan , dont je me crois obligé d’enri- 
chir cet article. 


Après avoir fait le récit du fiege , & de la prife de Kandahar , il conduit 
fon Héros (6) à Kaboul, par Gourbend & par Gazin (7), dont il sempara 
{ucceflivement. Gourbend, dit-il, eft un défilé des montagnes du Zabliftan ; 
par lequel on entre dans le pays de Gour , qui eft un canton & un Bourg 
au Nord de Khandjan. On va de Gourbend , entrois jours, à Mimend, en 
pañlant par un défert, & de-là en deux jours à Baikhe, par un pays habité. 
Les autres lieux confidérables de ce pays font Ruftack, le Fort de Zafer & 
Baglam. Il s’y trouve des mines d’argent & de lapis lazuli , qu’on néglige de 
faire valoir. Entre Gourben & un autre lieu nommé Abibaran, on rencon- 
tre deux cantons plantés d’arbres, qui rendent ce féjour agréable pendant le 


me, nommée Poulari. I] met cette ville de 
Tchatigoun , ou de Bengale, à cent trente- 
cinq degrés de longitude, & vingt-trois de 
latitude, dans une Ifle formée par la riviere 
de Koafin. Le Pays, dit-il, fur la même au- 
torité , s'éceni l'efpace de trois cens milles en 
longueur , fur deux cens foixante de largeur. 
IH eft divilé en vingt-deux Toumans , ou di- 
firis. Kiourkié , ancienne Capitale, eft fituée 
dans le Pays de Dgenner-abad. Le Golfe de 
Bengale, nommé par les Indiens Dibana- 
guiour , s'étend entre les terres l’efpace de 
huit cens milles ou davantage. Il fe rétre- 


fruits 3 l’un nommé gueule, qui refflemble à 
l'orange ; l’autre, qui s'appelle Lenguien , & 
qui reffemble à la grenade. On y fait des toi- 
les fi fines, qu’une piece de vingt-fept aunes 
peut tenir dans une main fermée, Voyage 
d'Otter (à Paris, chez Guerin , 1748 ), To- 
me Il. Note de la page 66. 

(4) Texeira , page 114. 

(5) C'eft feu M. Otrer, à qui l'on repro- 
che feulement d'avoir jetté un peu de confu- 
fion dans fes récits, en voulant rétablir la: 
véritable ortographe des noms Ofienraux. I] 
devoir du moins y joindre ceux de l’ancien 


cic de plus en plus vers le Nord, & finit à 
vingt-deux degrés de latitude , à l'entrée du 
Gange. Les Oricntaux donnent , au Bengale, 
le nom de Benguialé. C'elt un Pays tempe- 
ré, où il tombe de groffes pluies, qui inon- 
dent les terres, & qui obligent les Habitans 
d'employer des Bâteaux pour aller & venir. 
Ses principales productions font la foie, le 
riz , le fucre, le poivre, & deux fortes de 


ufage , fans lefquels il n’eft pas toujours aifé 
de fe reconnoître. 

(6) Thamas Kouli-Khan , qui venoit de 
fe faire couronner Roi de Perfe, fous le nom 
de Nadi-Scha , en 1738 , & qui avoit décla- 


ré la guerre au grand Mogol, Muhammed- 

cha. LS 

(7) Texeira la nomme toujours Gaznem, 
Ccij 
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Printems, & dans lefquels on voit une efpece particuliere de tulipes , appel- 
lées tulipes-rofes , d’une odeur charmante. 

Gaznin ou Gazné, eft une ville marchande fur la Frontiere de l'Inde, des 
dépendances de Bamian , dont elle eft éloignée de huit journées , à quarante 
lieues du Sidoiftan , Province de Perfe (8). Elle étoit autrefois peu confidé- 
rable : mais Emir-Sebukteouin & fon fils Sultan-Mahmoud lagorandirent 
beaucoup. Une riviere pafle à côté & va fe joindre à celle de Kaboul. L'eau 
eft bonne à Gaznin , & l'air très fain , parce que le pays eft rempli de mon- 
tagnes. Les arbres & les vignes y portent des fruits , mais qui meuriffent ra- 
rement. Cette ville ; qui étoit fort peuplée fous les Princes Gazneniens , a 
produit de grands hommes dans la Littérature. 

Kaboul eft la Capitale du Zabliftan,, que les Perfans nomment Bakheter- 
Zecnin ; Pays plus long que large , entouré de montagnes. Il eft borné à l’Eff 
par Berkaver & quelques autres cantons de l'Inde; à l'Oueft , par le Khiou1- 
fan & Hezaré ; au Nord, par les pays de Kandez & d’Endez, où la mon- 
tagne de Hindoukieche lui fert de Frontiere; au Sud , par Kizmil & d’autres 
Pays habités par les Afyans. La ville de Kaboul eft fituée (9) fur le bord 
d'une riviere , qu'Ibnifaid appelle Mehran. Elle eft bien fortifiée & d’un accès 
difficile. Autrefois, elle étoit fi confiderée des Indiens, qu’ils ne reconnoif- 
foient leurs Princes, que lorfqu'ils y avoient été couronnés. Les montagnes 
voifines ont des mines de fer. Il y croît des aromates & du bois d’aigle. 
Le Mirobolan n'y croît pas ; mais comme on l’apporte de l’Inde à Kaboul par 
les voies du Commerce, on l'appelle Kiabuli , du nom de cette ville. La 
riviere eft nommée , par les Habitans du pays, Herçar, mot Perfan, qui fi- 
gnifie mille, à caufe du grand nombre de villes & de bourgs qu'elle a fur 
{es bords. Elle coule du Nord au Sud de la ville, & prend enfuite fon cours à 
l'Eft & au Sud. Après avoir paflé Nekierhe (10) , à quatre journées plus bas , 
& Picheiver , à deux journées de Nekierhar , elle fe rend à Devav (11), qui 


(8) Gaznin, fuivant le Géographe Turc,  direr celle de Rhoe, qui étoit Indienne, puif- 


eft à cent quatre degrés & demi de longitude, 


& trente-trois de latitude ; fuivant les Etvals, 
elle eft à quatre-vingr-quatorze degrés qua- 
rante minutes de longitude , & trenre-quatre 
degrés quarante-quatre minutes de latitude. 
Suivant le Canon, c’eft quatre-vingt-douze 
degrés cinquante-une minutes de longitude, 
& trente-trois degrés cinquante-quatre minu- 
tes de latitude. 

(9) Le Géographe Turc place Kaboul à 
cent cinq degrés & demi de longitude & 
trente-trois degrés & demi de latirude ; le 
Canon , à quatre-vingt quinze degrés vingt 
minutes de longitude, & trente-trois degrés 
quarante minutes de Jaritude ; les Ervals , à 
quatre-vingt-quatorze degrés quarante minu- 
tes de longitude, & trente-quatre degrés trente- 


cinq minutes de latitude. M. Outer écrit Kia=. 


Bul : mais il faut.remarquer que {on ortogra- 
ghe, Turque ou Perfane, ne doit point décré- 


qu'il avoit tiré fes Mémoires de la Sécretaire- 
rie du Grand Mogol. L’embarras n’eft qu'à 
deviner un nom par autre. 

(14) Cette Place eft , fuivant le Géogra- 
phe Turc, à cent fix degrés & demi de lon- 
girude , & trente-quatre de latitude à l'Ef de 
Kaboul. C’eft une ville bärie fur le côté Oc- 
cidental d'une fort haute montagne , appellée 
Kiouhi-Sefid, c’eft-à-dire, Montagne blan- 
che. 

(11) Devav , fuivant le même Géogra- 
phe, eft à cent huit degrés & demi de longi- 
tude , &trente-quatre de latitude. C’eft une 
grande ville, fituée fur le confluent de Pent- 
che-Kiouré , qui vient de l'Occident, & d'une 
autre riviere qui vient des montagnes de 
Kiouber à l'Orient. Ces deux rivieres, après 
avoir joint celle de Kaboul , prennent leur 
cours vers Dounbedi. 
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eft à deux journées de Pichaiver. Les rivieres de Pent-che-Kiouré & de Suvar, 
n'en faifant plus qu'une, fe joignent à elle au Sud de cette derniere Place. A 
une demie journée de Kaboul , du côté de l’Eft , on trouve un Village & un Fort 
du même nom. 

Pichaiver et une grande ville (12), éloignée d’une journée de Devav, à 
l'Oueft. Elle n’eft pas nommée dans le Mémoire de Rhoe & de Hawkins, 
quoique M. Otrer la fafle regarder comme la Capitale d'une Province de 
même nom. Il fait pafler enfuite, à fon Héros, la riviere d’Etek , qui prend , 
dit-il, ce nom d’un Fort fitué fur fon bord Oriental (13). Les anciens Peu- 
ples de l'Inde l'ont nommée Enider. Les Géographes Grecs & Larins lui ont 
donné le nom d'Indus, & les Orientaux l’appellent aujourd’hui la riviere du 
Sind. Elle fépare , dans cet endroit, la Province de Pichaiver de celle de 
Lahor (14). On ne s'accorde point fur fa fource. Les uns la mettent fort près 
de celle du Gange , dans la montagne de Nagrakut (15), d'où il coule l'ef- 
pace d'environ neuf cens lieues du Nord au Sud. D’autres le font fortir du 
côté Méridional des montagnes de Kachemire (16), à cent neuf degrés & 
demi de longitude , & rrente-cinq de latitude. Il pale à l'Eft d’Achenaouir , 
& reçoit la riviere de Kaboul près de Roubendi. Enfuite , prenant fon cours à 
l'E & au Sul , il mêle fes eaux avec celles de l’'Hezare , fe plie à l'Oueft 
& ay, Sud , laïfle le Nilab à l’Oueft & au Nord, pale à deux journées de-là 
au pied d’une haute montagne , nommée Dychikiouh , à deux autres jour- 
nées par Piloupout , enfuite aux habitations de d'Ifmael-Khan & de Fethi- 
Khan, & quatre journées plus loin à Sitpour ; après quoi , il fe joint à la 
riviere de Tchenhave , & plus bas à celle de Viah (17). Dix Journées plus 
bas , il pale par Kiufdi & Bavela ; une plus bas , par le Fort de Meril ; deux plus 
loin , par Pekier ; cinq autres après , par Schvan ; & cinq autres encore, par 
Nekier-Tchetché. Enfin, à deux journées de-là , il fe divife en deux branches & 
fe jette dans la mer. Cette defcriprion eft de Cheïk-Alem-Eddiu de Kumurri. 
D'autres prétendent qu'il fe divife en trois branches , au Nord de Nekier- 
Teté , dont la premiere pafle à l'Oueft de cette ville, & fe jette dans la 
mer près du Port de Lahuri ; & la feconde , près du Bourg de Raniper , à 
une journée de Lahuri vers l'Ef. Ils ne parlent point de la troifiéme. On don- 
ne ; à l’Indus, quarante-deux journées de cours, cinquante ftades (18) dans 
fa plus grande largeur, & quinze pas dans fa plus grande profondeur. Il reçoit 
environ vingt autres rivieres , dont les poiffons prennent une autre couleur 
dans fes eaux (19). Des cinq rivieres, qui fe joignent à l’Indus dans le Pen- 


(12) A cent fept degrés & demi de longi- 
tude, & trente-quatre de latitude , fuivant le 
Géographe Turc. 

(13) C’eft apparemment le Fort que Ta- 
vernier nomme Atek, dans la Province que Je 
Mémoire de Rhoe nomme Atok. 

(14) Otter écrit Lahour. 

(15) Otter écrit Nograkout. 

(16) Otter écrit Kichemire. 

(17) Celle apparemment que Rhoe nom- 
me Viah. 

(18) Le Géographe Turc employe ce terme. 


(19) Abul-feda , qui le nomme Mchran, 
dit qu'il paîle par la Province de Multan, à 
quatre-vingt-feize degrés trente-cinq minu- 
tes de longitude, & vingt - neuf & demi de 
latitude ; que prenant fon cours, au Sud & 
à l’Oueft , il pafle enfuite par Manfouré, à 
quatre-vingt-quinze degrés de longitude, & 
vingt-fix degrés quarante minutes de latiru- 
de ; qu'il fe jette dans la Mer à V'Eft de Dei- 
bul , à quatre-vingt douze degrés & demi de 
longitude, & vingt-cinq degrés dix minutes 
de latitude ; quil reffemble au Nil , en ce 
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gab , le Géographe Turc en nomme quatre, & les fait fortir des montagnes 
de Kachemire ; celle de Viah , qui palle à l'Eft &: au Sud de Lahor, & fe 
jette dans l’Indus , près d'Ouccherché; celle de Ravi, qui prend d’abord fon 
cours vers le Sud , dans le pays de Lahor, fe plie enfuite vers lOueft, & fe 
mêle avec l’Indus au-deffous de Suïour; celle de Tchenhav (20) qui coule à 
l'Oueft & au Sud, & s’y jette près de Multan ; & celle de Veihut (21), qui 
s’y joint près de Behra. Le Géographe Turc place Lahor à cent vingrt-trois 
degrés de longitude , & trente-un degrés & demi de latitude. Les Etvals la 
mettent à cent degrés de longitude, & trente-un de latitude; différens de 
nos Géographes , qui mettent certe ville à quatre-vingt-treize degrés trente imi- 
nutes de longitude , & trente-un degrés quarante minutes de latitude. 

Le Traité que Nadir-Scha fit à Deali (22) avec le grand Mogol, donne 
occafion à M. Otrer de s’érendre fur les pays & les villes que Muhammed 
abandonnoit au Vainqueur. Il rapporte les termes du Traité : » Je ui at 
» cedé tous les Pays à l'Occident de la riviere d'Etek, de celle du Sind, & 
» de Nalé-Senguré , qui en eft une branche; c’eft-à-dire , Pichaiver , Kiabul , 
» & Gaznin ; le Kiouhiftan , habité par les Afgans ; les Pays & les Forts de 
» Tekier, de Sekier & de Khuda-Abad; les Pays des Tchoukis, des Bolodges 
» & autres, avec leurs Villes, Forts , Villages , & dépendances , pour faire 
» à l'avenir partie de fon Royaume. Le Fort d'Etek, la ville de us de 
» mème que les autres villes & Forts à l'Orient de cette riviere , de celle du 
» Sind, & de Nalé-Sengueré, doivent appartenir comme ci-devant à l'Empire 
» des Indes (23). M. Otrer fait les remarques fuivantes : 

Les plus connues des villes à l'Oueft du Sind , ou de l’Indus , ou du Mehran, 
font Daboul , fameufe ville de Commerce, fur le bord de la mer (24), à 
fix journées de Manfouré , & quatre de Teroun. Lahuri , aujourd’hui Port 
confidérable de ce pays (25) , eft à deux journées à l'E de Daboul, & de 
l'endroit où une des branches de l’Indus fe jette dans la mer. Celle qui 


qu'il répand fes eaux dans certains tems ; 
qu'en d’autres tems il fe retire dans fon lit, 
& qu'il rend tous fes bords fertiles. L’Auteur 
d'un Livre , intitulé Kefmalmamour , dit 
qu'il commence à cent vingt fix degrés de 
longitude , & trente-fix de latitude ; qu'il 
coule à l'Oueft & au Sud jufqu'a cent vingt 
degrés de longitude, & trente-deux de latiru- 
de; enfuite à l'Oueft , jufqu'à cent onze de- 
grés de longitude, & vingr-fix de latitude ; 
puis au Sud jufqu'à cent fept degrés de fon- 
gitude, & vingt-trois de latitude ; après quoi 
il fe divife en deux branches , dont l'une fe 
jette dans la mer à cent quatre degrés de lon- 
gitude , & vingt de latitude. 

(20) C'eft celle que Rhoe nomme Chenab. 

(21) Rhoe la nomme autrement. 

(22) M. Otter écrit Di. I fe trompe, 
Jorfqu'il dit qu'elle a reçu ce nom de Scha- 
Jehan. Il a voulu dire que la nouvelle Dehli 
a pris le nom de Scha-Jehan, fon Fonda- 
eur & fe nomme Jechanadab. L'ancienne n’eft 


pas à une lieue de la nouvelle ; comme il le 
ditauffi. Elles ne font féparées que par un 
mur. Le Géographe Turc place Deh!li à cent 
vingt degrés de longitude , & vingt de lati- 
tude. Nos Géographes ne la mettent qu’à 
quatre-vingt dix-fept degrés de longitude, & 
vingt-huit degrés vingt minutes de laritude, 

(23) Voyage d'Otrer, Tome I. pages 407 
& fuivantes. 

(24) À cent un degrés & demi de longi- 
tude, & vinot-deux degrés & demi de latitu- 
de, fuivant le Géographe Turc. Abul-feda la 
nomme Deibul ; il la place, fuivant Ibni-Said 
& le Canon, à quatre-vinst-douze degrés 
trente une minutes de longitude, & vingr- 
quatre desrés vingt minutes de latitude ; elle 
eft, fuivant les Ecvals, à quatre-vingt-douze 
degrés trente minutes de longitude , & vingt- 
cinq degrés dix minutes de latitude. . 

(25) A cent deux degrés & demi de longi- 
tude , & vingt deux degrés & demi de latitu= 
de ; fuivant le Géographe Turc. 
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prend fon cours à l'Oueft de Teté, pañle au Sud de ce Port, où le flux de la 
mer rend l’eau de la riviere falée. 

Manfouré (26) eft une ville de grandeur médiocre , fituée dans une Jfle 
formée par l’Indus. Il y croît des dattes, des cannes de fucre , & un fruit 
nommé Yemoume , de la groffèur d’une pomme & d’un goût fort aigre. L’an- 
cien nom de cette ville étroit Menhevaré. 

Multan (27), eit à cent foixante lieues au Sud de Gaznin. Le Tcheuhav 
paffe à une lieue au Sud de cette ville, & fe rend à Ourchetché , qui eft à 
lOueft. On voit, à Multan, une Idole qui reprefente un homme aflis fur 
une chaife , les jambes croifées fous lui. Ses deux yeux font deux pierres pré- 
cieufes. Elle fait l’objet de la vénérarion des Indiens, & de leurs pelerinages. 

Deirei Ifinael-Kan eft une Place fur le bord de l’Indus , dans un pays plat, 
à deux journées au-déflous de Piloutou. Deireï-Fethi-Kan eft fur la même 
riviere , à deux journées plus bas. 

Sriper elt une ville, à trois ou quatre journées plus bas que Deireï-Fe- 
thi-Kan fur le bord de lIndus , qui l’arrofe au Sud. (28) 


Ourcherché , autre ville (29), eft fituée à l’Eft & au Sud du mème Fleuve, 


vis-à-vis de Sitper , trois journées à l’Oueft de Multan. Le Tchenhav , réuni 
avec la riviere de Rubeh , fe jetre dans l’Indus , à une demie journée de-là 
vers le Sud. 

Bavela , premiere ville du ‘pays de Multan, fur lIndus , eft à trois journées 
d'Ourchetché (30), Morilé en eft éloigné d’une journée à l'Oueft de ce fleuve. 


Pekier , autrefois capitale & réfidence des Rois da pays, eft fituée (31) 


fur une colline que l'Indus environne. Ea ville de Louheri, qui eft défen- 
due par un Fort , eft fort proche de Pekier , fur le bord méridional du même 
Fleuve. Sekier eft un Fort fur le rive feptentrionale, & Tckier eft une ville 
à quatre lieues de Pekier. Ce pays eft voifin du Makran , qui eft une Pro- 
vince de Perfe, bornée à l’Oueft par celle de Kirman, au Sud par la Mer, 
à V’Eft par le Sind , au Nord par Achenaguir , Khaft & le Zabliftan. Elle eft fort 
étendue, mais aflez déferte , fes Habitans ont beaucoup de refflemblance 
avec les Kiurds , où les Curdes; ils parlent la langue Perfane , ils portent des 
habits de coton avec le Turban, & font livrés au commerce. Cette fron- 
tiere des Mogols méritant d’être mieux connue , M. Otter remarque d’après 
le Géographe Turc, que la Capitale du Mekran eft une grande ville, qui 
fe nomme Guié (32), & quieft fituée entre des montagnes qui la bornene 


(26) Suivant le même , à cent cinq degrés 
& demi de longitude, & vingt cinq & demi 
de latitude. Ibni-Said la mer à quatre-vingt- 
quinze degrés quarante minutes de longiru- 
de, & vingt-cinq degrés quarante minutes de 
latitude. Les Etvals & le Canon à quatre- 
vingt-quinze degrés quarante minutes de lon- 
gitude, & vingt-fix degrés trente minutes. de 
latitude. 

(27) Suivant le Géographe Turc, à cent 
fept degrés & demi de longitude, & vingt- 
neuf degrés & demi de latitude; fuivant le 
Canon & les Ervals , à quatre-vingt-feize de- 


grés vingt-cinq minutes de longitude , & 
vingt-neuf degrés quarante minutes de lati. 
tude, 
_(z8) À cent fept degrés de longitude , & 
vingt-neuf & demi de latitude. 
(29) Même longitude que Sitper , & trente 
degrés de latitude. 
(30) À cent fix degrés de longitude, & 
vingt-huit de latitude. 
(31) À cent cinq degrés & demi de longi- 
tude , & trente-quatre de latitude. 
(32) À quarre-vingr_feize degrés de longi- 
tude, & vingt-fept & demi de latitude. 
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au Sud & au Nord; Ormus, que les Perfans appellent Hurmuz , en eft à 
dix journées à l'Oueit, & Kidge à la même diftance du côté de l'Eft. Cette 
derniere ville eft revècue de Fortificarions. (33) La riviere de Nehenk pañle 
à côté de fon Fort, qui a de l’autre côté un rocher d’un accès très-difhcile, 
On trouve, au Nord de la ville, de hautes montagnes; & au Sud un défert, 
qui s’etend jufqu'’à la mer, l’efpace de dix journées de chemin. 

Dikeck eft une autre ville du Mekran , à nonante-fept dégrés & demi 
de longitude , & vingt-neuf & demi de latitude. Elle eft arrofée d’une 
riviere qui vient du Nord; Guié en eft à dix journées. à l'Oueft, en tirant 
vers le Sud; & Djal, ville fortifiée , en eft à trois vers l’'Eft. Une grande ri- 
viere, qui vient de l'Oueft & du Nord, pañle au Nord de Djal, & va fe 
jetrer dans la mer au Nord de Pentechepour. (34) 

Les rivieres de Mekran font, 1°. le Nehenk , qui eft auffi grande que 
le Nil. Elle vient du côté de Gaznin , d'Erkioub & de Bedahkan , pafle à 
VPEIt &c au Sud de Kidge , enfuite au Sud de Daren, & fe rend à Mend 
(35), où elle prend fon cours au Sud, & va fe jetrer dans la mer, à deux 
journées à l’Oueft de Kievadir , près d’un lieu , qui fe nomme Deftiari. 

2°. Le Kiourkienk, qui vient du côté de Navek (36). Certe riviere pale 
à l’'Eft de Pirouzabad (37), & à l’Oueft de Pitchin (38), d’où elle coule 
à l'Oueft, & au Sud fous le nom de Soutinguiour. Après avoir parcouru 
beaucoup de Pays, elle fe mêle avec celle du Kiourkies, & fe jetre enfuite 
dans la mer à Fiz, à huit journées d'Ormus , fi lon prend le chemin de 
terre, & à quatre par mer. D'autres prétendent que le Kiourkienk pañfe aufli 
à Kiechek, qui eft un Fort (39), & quil fe jette enfuite dans la mer d'Or- 
mus entre Kudar & Pichin. 

3°. La riviere de Kiourkies, qui vient de VER de Sipavend (40) , Bourg, 
à nonante-huit désrés de longitude fur vingt-neuf & demi de latitude, 
paie à Dikek , au Nichack, à Pentchepour, à Guié, & à l'Oueft de Kaf 
sikiund , où elle fe méle avec celle de Soutinguiour , & fe jette enfuite dans 
la mer d'Ormus, près de Fiz. 

4°. Makikia eft une autre riviere , qui vient du côté de Gaznin, & 

affe enfuite à Navek, à Djal, à l'Eft de Pentchepour , & une journée à 
l'Eft de Kidge : après quoi , elle fe mêle avec celle de Nchenk , près d’Egen. 

Les obfervations de M. Otter, fur le Royaume de Guzarate, n’ont pas un 
air moins correct. Il donne fon vrai nom, qui eft Grcherar. Sa longueur, 
dit-il , eft d'environ foixante nulles d'Allemagne , & fa largeur eft à peu près 
la même. On le nomme aufli Æïenbair (41) , d'une ville de ce nom, qui 

eft 


(33) À quatre vingt-douze degrés & demi 
de longitude, & vingt-lepr & demi de la- 
firude 

(34) Ville à quatre-vingt-dix-huit degrés 
& derni de longitude, & vingr fix & demi de 
faritude. 

(35) À quatre-vingt-fcize degrés de longi- 
cude, & vingr fix & demi de latitude. 

(36) À vingr-neuf degrés de longitude , & 
gente de latitude. 


(37) À quatre-vingr-feize degrés de lonoi- 
tude, & vingt fepr & demi de latitude. 

(38) Longitude quatre vingt-feize , latitu- 
de vingt fept. 

(39) À quatre-vingr-feize degrés de lon- 
gitude, fur vingt-huit & demi de latitude. 

(40) À quatre vingt-feize desrés de lon- 
gitude , & vingt-fix & demi de latitude. 

(ar) C'et autrement Cambaie , que le 
Géographe Turc met à 115 degrés de poste 

CE 
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eft à trois journées au Sud-Eft d’Ahmed-Abad(42) ,à la même diftance de 
Befvedge , qui elt au Sud, & à trois milles de la mer, fuivant l’Zdrif, fur 
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une petite riviere , qui fe jette dans un Golfe, de trois journées de lon- raw. 


gueur. Ce golfe eit dangereux par fes marées: l'eau s'y retire quelquefois 
l'efpace de trois milles, & laifle à découvert de grands rochers , fur lefquels 
on voit périr quantité de Vaifleaux. Pour y entrer , on eft obligé de prendre 
des Pilotes à Diu. Kienbair, où Cambaye, eft une des grandes & belles vil- 
les de l'Inde, Il s'y fait un grand commerce d’Epiceries, & d’autres mar- 
chandifes qu'on y apporte de toutes parts ; fur-tout de dents d'Eléphans, 
qui viennent de Rufala, & dont les Habitans de Kienbait ornent leurs 
Maifons, qui font bâties de brique & de marbre blanc. 

Ahmed-Abad, Capitale du Gutcherar, eft fituée dans un Canton fertile 
& charmant , fur une petite riviere. L’air & l’eau de cet endroit, qui n’étoit 
anciennement qu'un Bourg , nommé Efavul, plurenc tant à Ahmed-Kan, 
Roi du Pays, qu'il en fit une Ville , l'an de l’'Hegire 813, & qu'il la for- 
tifia. Sultan-Mahmoud en bâtit une autre, à quelques lieues de-là, fous 
le nom de Mahmoud-Abad. Les deux Villes s’érantjointes, en s’accroiffant, 
n'en font plus qu'une aujourd'hui. Les Bazars y font plus fpacieux & plus 
propres que dans les autres villes des Indes. Les boutiques y ont deux & 
quelquefois trois étages. Les hommes y font civils , les femmes blanches, 
belles , & de complexion amoureufe. La ville maritime , que nous nommons 
Surate , à cinq journées au Sud d’Ahmed-Abad, s'appelle véritablement Sourer. 
Nos Voyagenrs alterent ainfi tous les noms (43). 

Ekbar-Abad , ou Egré (44), autrefois Capitale de l'Inde, eft à quatre 
milles à l'E, & au Sud de Dili, ou Dehli. Elle dépendoit originairement 
de Biane. Sultan-Eskiender entreprit d’en faire une grande Ville, Chirkhan 
& Selim-Kan eurent le mème deflein après lui, & l'exécuterent parfaite- 
ment. Le Grand-Mogol Ekbar, qui lui ft prendre fon nom , l’orna de Pa- 
fais magnifiques & de beaux Jardins, qu'il plaça des deux côtés de la riviere 
de Tchoun, où Tchumna , Jjomanes des anciens (45), qui pale au milieu 
de cette ville. Le Fort d'Egré eft conftrujt de pierres , fi us jointes par 
des crampons de fer, qu’elles paroifflent n’en faire qu’une. On emploia 
quatre ans & demi, & des fommes immenfes à fa conftruction. Hifar elt 
une grande ville , à l'Ef & au Nord d’'Egré. Le Kierhon en eft une plus 
petite , à l'Eft (46). 

À l'épard des autres pays de lInde , qui ont appartenu à l'Empire Mo- 
gol, & dont quelques - uns lui paient encore un tribut, tels que les Royau- 
mes de Vifapour , de Golkonde , de Carnate, &c, on peut confulter les 


de , & vingt-quatre de latitude ; le Canon, à (43) La fameufe ville de Goa, dit l’Au- 
Quatre-vingt-dix-neuf degrés vingt minutes teur, fe nomme Guvé. 
de longitude , & vingt-deux degrés vingt mi- (44) C'eft le vrai nom d'Agra , fuivant M, 
nutes de latitude : les Etvals à la même lon-  Orrer. 
gitude , & vingc-fix degrés vingt minutes de (45) C'eft ce que tous les Voyageurs nom 
latitude. ment le Gemené ou le Gemna. 

(42) C'eft ce que tous les Voyageurs & (46) Voyez les Notes du Voyage d'Ot- 
foutes les Cartes nomment Amadabar, ter. 
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articles qui contiennent leur defcriprion (47). Le Dekan , que M. Otrer 
nomme Dekier, fait aujourd’hui partie de l’Indouftan. Il eft firué au Sud 
de Guzarare, & s'étend depuis le commencement de la riviere de Barh jufqu’à 
celle d’Alliga , l'efpace de deux cens cinquante milles. On le divife en trois 
parties, formées par la montagne de Vegat, qui le traverfe d’un bout à 
l'autre , & par les pays qui font fitués des deux côtés de cette montagne. Il 
renferme 360 Forts (48). On prétend qu'il a pris le nom de Dekan , ou 
de Dekier, qui fignifie Bâtard, depuis la conquête des Dilems ; parce que 
ces peuples, après s'y être établis, fe mêlerent avec les femmes du pays, 
& produifirent une race métive. Ahmed-Niguer, qui en eft la Capitale 
(49) ; furpañle les autres villes de l’Inde par l’excellence de fon air & de 
fon eau, & par les avantages de fa fituation. Elle à des montagnes & des 
plaines, un Fort qui pafle pour imprenable, des conduits fouterrains qui 
fourniffent de l’eau à toute la ville, des Jardins, & les plus belles prome- 
nades du monde, 

On compte, dans l’Indouftan , quatre-vingt-quatre Princes Indiens , qui 
confervent encore une efpece de Souveraineté , dans leur ancien pays, en 
payant un tribut au Grand-Mogol, & le fervant dans fa milice. Ils font 
diftingués par le nom des Rajas; & la plüpart demeurent fidéles à l’Idola- 
trie , parce qu'ils font perfuadés que le lien d’une religion commune fert 
beaucoup à les foutenir dans la proprieté de leurs petits Etats, qu'ils tranf- 
mettent ainfi à leur pofterité. Mais c’eft prefque le feul avantage qu'ils 
aient fur les Omhras Mahometans , avec lefquels ils partagent d’ailleurs , à 
la Cour, toutes les humiliations de la dépendance. Cependant on en diftingue 
quelques-uns , qui confervent encore une ombre de grandeur, dans la pré- 
fence même du Mogol. Le premier , qu’on a nommé dans diverfes relations , 
prétend tirer fon origine de l’ancien Porus , & fe fait nommer le fils de celui 
qui fe fauva du déluge ; comme fi c’étoit un titre de nobleffe qui le diftin- 
guat des autres hommes. Son Etat fe nomme Zeduffié (50). Sa Capitale eft 
Ufepour. Tous les Princes de cette race prennent de pere en fils, le nom 
de Rana, qui fignifie Homme de bonne minne. On prétend qu'il peut mettre 
fur pied cinquante mille chevaux , & jufqu’à deux cens mille hommes d'Infan- 
terie. C’eft le feul des Princes Indiens , qui ait confervé le droit de marcher 
fous le Parafol , honneur réfervé au feul Monarque de lIndouftan. 

Le Raja de Rator égale celui de Zeduflié en richeffes & en puiflance, 
Il gouverne neuf Provinces avec les droits de Souveraineté ; fon nom étroit 
Jikons-Sing , c'eft-à-dire , le maître Lion, lorfqu'Aureng-Zeb monta fur le 
trône, Comme il peut lever une auffi groffe Armée que Rana, il jouit de 
la mème confidération à la Cour. On raconte qu’un jour Scha-Ichan l’aiant 
menacé de rendre une vifite à fes Etats, 1l lui répondit fiérement que le 
lendemain il lui donneroit un fpeétacle, capable de le dégoûrer de ce voyage. 


(47) Voyez particuliérement la Defcrip- Menfieur Otter. 


tion de Golkonde, au TomeIX. Onavü, (49) D'autres la nomme Aurengabad. 
dans la Defcription de Pondichery , au mê+  Woyez le Journal de Tavernier. 

me Tome, l'autorité que le Mogol a par fes (50) Voyez la fituation de cet Etat, dans 
Nababs , fur la Côte de Coromandel. le Journal de Mandeflo. 


(48) Suivant Heft - Eklim , cité par 
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En effet , comme c’éroit fon tour à monter la garde à la porte du Palais, il 
rangea vingt mille hommes de fa Cavalerie fur les bords du Fleuve. Enfuire 
il alla prier l'Empereur de jetter les yeux du haut d’un Balcon, fur la miice 
de fes Etats. Scha-Ichan vit avec furprife les armes luifantes & la corte- 
nance guerriere de cette Troupe. Seigneur, lui dit alors le Raja, tu as vü 
fans fraieur , des fenêtres de ton Palais, la bonne mine de mes Soldats. Tu 
ne la verrois peut-être pas fans péril , fi tu entreprenois de faire violence à 
leur liberté. Ce difcours fut applaudi, & Jakons-Sing reçut un préfenr. 

Le troifiéme Raja, qui eft refpecté à la Cour , peur mettre en campagne 
quarante mille hommes de Cavalerie; fon Etat fe nomme Chagué, & fa 


e , + D. 
Capitale Amber. Pendant les guerres d’Aureng-Zeb , fon nom étoit Jafing , 


ou Jeflein , fameux dans les Relations du même tems. 

Outre ces principaux Rajas , on n'en compte pas moins de trente, dont 
les forces ne font pas méprifables, & quatre particuliérement , qui entre- 
tiennent à leur folde plus de vingt-cinq mille hommes de Cavalerie. Dans 
les befoins de l'Etat, tous ces Princes joignent leurs Troupes à celles du 
Mogol. Ils les commandent en perfonne. Ils reçoivent , pour leurs gens , la 
mème folde qu'on donne à ceux de l'Empereur; & pour eux-mêmes, des 
appointemens égaux à ceux du premier Général Mahometan. 

L’Auteur de l’Introduction à l’'Hiftoire de l’Afe , après avoir examiné , 
fuivant fa méthode , l'étendue & les bornes de ce grand Empire, en porte 
fon jugement dans ces termes. » Le Mogol n’a rien à craindre , au midi, 
» du côté des petits Royaumes de la Côte de Malabar. L’inégalité des 
» forces & les longues montagnes de Gate lui répondent d’une bonne intel- 
» ligence avec ces Peuples. L’effroi, que fon nom a répandu fur toute la 
» Côte de Coromandel, lui a fervi plus que fes Arméces à foumettre les 
» Souverains qui fe font mis fous fa protection. Le Roi d’Arrakan feroit 
» un voifin plus dangereux , s’il étoit vrai qu'il füt Souverain de Timpra, 
» d'Ava, de Pegu , & de toute la Côte Orientale du golfe de Bengale. Mais 
» quand tout ce pays feroit réuni fous un même Monarque, il ne paroît 
» pas qu'il fütaflez peuplé ni aflez riche , pour contrebalancer une Puiffance 
» aufli redoutable que celle du Mogol; & d’ailleurs , il ne pourroit l’atta- 
» quer que du côté du Gange, où font les principales forces de l’Indouftan. 
» Les Tartares feroient plus à craindre: mais les montagnes de l’Imaus font 
» un rempart naturel, fortifié par de nombreufes armées. Ajoutez que les 
» Tartares, aujourd’hui partagés en un grand nombre de Branches & de Tri- 
» bus, font fort éloignés d'être aufi redoutables qu'ils Font été, lorfque 
» touts les forces de la Tartarie étoient unies fous des Chefs aufli belliqueux 
» que Jenghiz-Kan, & Timurbeg ou Tamerlan. Ainfi le plus grand danger, 
» dont l’Indouftan foit menacé, ne peut venir que de la révolte des Princes 
» du fang , & de la féduction des Armées (51). 

Îl eft furprenant que l’Auteur qu'on cite, ne compte point les Perfans 
entre les plus dangereux ennemis du Mogol, fur-tout depuis l'heureuie in- 
vafon de Nadir-Scha , plus connu fous le nom de Tharmas-Koulikhan. 


(51) Tome I. page 343. 
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GE 08 S 
Fondation de l'Empire Mogol & Race Impériale. 


N a vü, dans l’article de la Tartarie , au Tome VII de ce Recueil, 
Vorigine de Timur-Bes , ou Tamerlan , Empereur Tartare de la race 
de Jenghiz-Khan , & Fondateur de l'Empire Mogol dans les Indes. Ce Prince, 
après avoir entamé les Indes, par les ravages qu'il fit dans lIndouftan, 
tourna fes armes contre la Perfe & la Syrie, dont il fit très rapidement la 
conquête, & revint vers la fin du quatorziéme fiécle , pour réduire le Ca- 
buleftan (52), qui avoit fecoué , dans fon abfence, le joug de fa domi- 
nation. 11 châtia les Rebelles, paffa l’Indus , ou le Sind, vainquit plufeurs 
etits Souverains , entre lefquels l’Indouftan étoit alors partagé , & e rendit 
Maitre de Dehli , Capitale des Indes. Ses explois, contre un grand nombre 
de Souverains Tartares qu'il affervit , & les victoires par lefquelles il ren- 
verfa le Thrône de l’orgueilleux Bajazet , Empereur des Turcs, n’appartien- 
nent point à l’Hiftoire de l’Indouftan. 1] mourut en 1405 , âgé de foixante- 
fix ans, & laiffa fes vaftes Etats partagés entre fes enfans (53). Miracha, 
fon troifiéme fils, eur pour fa part de la fuccefion , l'Iraque Perfienne , le 
Cabuleftan, & les Indes. C’eft proprement à ce Prince que commence l’'Em- 
pire , auquel les Européens donnent par excellence le nom d’Empire du Grand 
Mogol. Ceux qui fe rappelleront les détails des Tomes VI & VII de ce Recueil , 
fe garderont bien de le confondre avec le Mogoliftan , Patrie des Mogols, 
dans la Tartarie. 

Miracha (54) établit fon féjour en Perfe; & les Indiens s'étant révoltés 
contre lui, 1Ï parvint à les foumettre. Mais un de leurs Princes , qu'il avoit 
fait prifonnier, le tua d’un coup de fleche. L’Auteur de l'Hiftoire générale 
des Mogols s’eft trompé, fuivant M. Otter, & la Martiniere eft tombé 
dans la même erreur, en rapportant fa mort à l’année 1451. 

Abouchaïd , qu'on croit fils de Miracha, monta fur le Thrône après lur. 
Il fur bien-tot dépoffedé par fes Sujets , qui mirent à fa place fon frere, 


(s2) M. Otter le nomme Zabliftan. 5 tomba malade à Atrar, & mourut le 8 de- 


(53) L'opinion qu'on doit avoir de l’exa@i- 
tude de M. Otter fera lire avec plaïfir fes re- 
marques fur chaque Prince de Ia poftérité 
de Tamerlan , avec l'orthographe de chaque 
nom , telle qu'il la devoit à fes lumieres 
Orientales. Il appelle Tamerlan Teimour- 
Kiurekian. » Ce Prince nâquit, dir-il, le 6 


> d'Avril 1336, à Keche , auirement nom- 


» mée Chehri-Sebez , ou la ville Verte, à 
» une journée de Semerkand. Etant monté 
fur le trône à Balke , le 8 d'Avril 1370 , 
il conquit Maveraulnehre , Bedakhechan, 
le Kharezme , le Turkiftan , le Zabliftan, 
le pays de Gour, lInde jufqu'àa Dilk, 
l'Ale mineure, la Syrie & l'Egypte. Il 


» Fevrier, 140$ , dans le tems qu'il étoiten 
» marche pour faire la guerre aux Tarars de 
» Ja Khata, Remarquez que le fond du Texte 
eft tiré ici de Tavernier , & du Pere Catrou., 
réduits par la Martiniere ; & Jque le Pere 
Catrou reconnoit, pour fa principale four- 
ce, un Mémoire manufcrit de M. Manou- 
chi, Voyageur Vénitien , qui avoit eu la 
communication des Chroniques du Mo- 
gol. 

(54) Chah- Rouk , & non Miracha ou 
Mirancha , fils de Teïmour , regna lefpace 
de quarante-trois ans après fon Pere, & mou- 
rut en 1447» 
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fecond fils de Miracha. Mais fe laffant de fon Gouvernement tirannique, 
ils’ rappeilerent Abouchaïd , qui lui fit donner la mort, & qui entreprit 
enfuite une guerre contre Ulugbeg , autre petit - fils de Tamerlan, pour 
défendre les droits d’Abdalarif fils de ce Prince. Il prit la ville de Samarkand , 
où il rétablit Abdalatif, qui , peu de rems après, vainquit avec le même 
fecours fon pete Ulug-Beg , & lui ôta la vie. Mais Abdalatif périt à fon tour , 
& laifla le Royaume de Samarkan à fon frere Abdalla. Abouchaïd , étant 
retourné dans l’Indouftan , y exerça des violences qui le rendirent odieux. 
11 marcha enfuire contre Abdalla , qu'il dépouilla du Royaume de Samarkan. 
Après d’autres guerres , 1] trouva un ennemi plus redoutable dans Ufum- 
Caïlan , Prince de la race des Turcomans, qui ayant réduir tous les autres 
Princes de la mème famille , s’étoit rendu Maître de toutes les Provinces 
de la Turcomanie. Abouchaïd, jaloux de fes conquêtes, prit le parti de 
. l’attaquer avec une armée confidérable. Mais Ufum-Caffan le ft prifonnier , 
lui fit trancher la tère en 1469, fit aveugler trois de fes fils, & fe rendit 
maitre de toute la Perfe jufqu’aux Indes. Enfuite , ayant été vaincu lui-même 
par Mahomet Il , Empereur des Turcs, Ifmaël-Sophi, de la famille d’'Hali, 
gendre du Prophète Mahomet, s’empara du Royaume de Perfe , dont fa 
pofterité a joui jufqu'à ces derniers tems; & les enfans d'Abouchaïd profite- 
rent de la diferace d'Ufum-Caffan pour fe rétablir dans une partie des Etats 
de leur Pere (55). 

Seick-Omar (56) fur celui des enfans d'Abouchaïd qui hérita de la prin- 
cipale partie de fa puiffance. Il vècur en paix, pendant un regne de vingt- 
quatre ans, & fe précipita par imprudence , du fommet d’une terrafle en 1493. 

Babar (57), fils de Seik-Omar , n'eut pas plutôt fuccedé à fon pere, qu'il 
fe vit attaqué par Schafbek-Khan , fils d'Ufbeck-Khan , qui avoit été dépouillé 
de fes Etats par Abouchaiïd. Babar , abandonné de fes Sujets , fe réfugia dans fes 
Domaines des Indes, & laiffa le Royaume de Samarkand à Schaibek-Khan. 
Depuis ce tems-là, l’ancien Empire des Mocols fut divifé en deux Monar- 
chies. Les Ufbecks regnerent à Samarkand ; & Babar dans les Indes, où 
quelques victoires le firent vivre en paix jufqu’à l’année 1530, qui fut celle 
de fa mort. 

Homayum (58), fon fils, fut traverfé au commencement de fon fegne , 


(55) Sultan Ebou-Seid , fils de Sultan Mu- 
hammed , & petit-fils de Miran-Chah , qui 
éroit troifième fils de Teimour , naquit en 
1427, monta fur le trône à l'âge de 25 ans, 
& fut tué en 1469. Orter, ubi fupra. Un 
Lecteur attentif remarquera , non feulement 
Ja différence des noms , mais encorc celle de 
la chronologie & de la fuccefion. 

($6) Umer-Mirza, quatriéme fils d’Ebou- 
Seïd , nâquit à Semerkand en 1456, & mou- 
JUt En 1494. 

(57) Zahireddin-Baber , fils d'Umer-Mir- 
za , naquiten 1483, monta fur le trône le 
8 Juin 1494, regna d'abord dans Mavera- 
Ulnchre, fit enfaite la Conquête de Kiabul , 


de Kandchar, de Bedakhechan , de Gafnin & 
de toute l'Inde, excepté le Dekien, le Gur- 
chierat, & le Bengale. I mourut en 1530, & 
fut enterré à Kiabul. Il a fair la Relation de 
fa vie, fous le titre de Vakeat-Baberi. Orter 
bi fupra. 

(58) Nafreddin-Humaïoun , fils de Babar, 
nâquit à Kiabul , en 1$08, monta fur le 
trône à Egré,en 1530, fit la Conquête du 
Maleva , du Gutcherat, & du Bengale, fut 
chaffé enfuite de fes Etats, fe retira en Perfe 
& demanda du fecours à Schah-Tahmas , fils 


d'Ifmail, qui l’aida à rentrer dans fes Etats. 


Il mourut en 1556. Ofter , ubi füpra. 
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par Chira , Prince d’une race que Babar avoit détronce. Après divers com. 
bats, dans la ville de Dehli, le parti de Chira devint fupérieur , & força 
Homayum de fe retirer en Perfe. Cette diforace lui arriva l’onziéme année 
de fon regne. Mais, Chira étant mort neuf ans après, 1l fe remit en pof- 
fefion des Indes avec une armée Perfane , & fa domination fut pañble pen- 
dant deux ans , qui furent le terme de fa vie, en 1552. 

Akebar ou Ekbar ($9) , fon fils , aggrandit l’Empire par fes Conquêtes. IL 
vainquit Babare , Roi de Guzarate , avec le fecours des Portugais de Goa, 
& fe rendit Maître des Royaumes de Decan & de Candish. Il fr rebâtir la 
ville d’Agra, pour y établir le fiege de fon Empire. Il afliegea la Fortereffe 
de Chitor, & enleva par trahifon le Rana : mais la femme de ce malheu- 
reux Prince foutint le liege & trouva le moyen de rendre la liberté à fon 
mari. Ekbar revint aflieger le Château de Chitor. Le Rana fur tué, & la 
place fe foumit au Vainqueur , qui conquit enfuite le Royaume de Kache- 
mire. Il mourut en 160$, après avoir élevé l’Empire au comble de fa 
puilance. 

Jehin-Guir (6o) , fon fils, fuccéda au trône, fans avoir hérité de la valeur 
& des bonnes qualités de fon pere. 11 fe lala gouverner par la Sulrane 
Nurï-Jaham (61), 8 fur arrêté par Mahomet Khan , un de fes Miniftres. Cof- 
ron (62), fon fils aîné , s'empara aufli-rtôt de l’autorité : mais Mahomet-Khan 
défit fes troupes, & remit Jehan-Guir en liberté. Cofron fut jetté dans une 

rifon , où il fut étranglé par l’ordre de Chorrom (53), fon frere , qui avoit 
époufé la fille de Nur-Jaham. Chorrom ne jouit pas long-tenis de fon crime: 
il fut envoyé dans fon gouvernement de Guzarare, où s'étant révolté contre 
fon pere, il fe mit en campagne avec une armée de foixante mille hom- 
mes. Jehan-Guir le vainquit dans trois combats. Chorrom , qui s’étoit fauvé, 
reprit courage aprés la retraite de fon pere. Mais n'ayant pas eu plus de 
fuccès dans fes nouvelles entreprifes , il ft la paix; & Jehan-Guir finit tran- 
quillement fes jours, à Bimber , en 1627. 

Après fa mort, Bolaki, fils de Cofron, fut appellé au trône. Chorrom 
feignit d'être malade, & fit courir enfuite le bruit de fa mort. On demanda 
la pernuflion , à Bolaki, d’enterrer fon oncle dans le tombeau de fes peres; 
& fous ce prétexte , Chorrom déouifé fuivit lui-même fon cercueil. Bolaki , 
qui fortit d’Agra pour aller au-devant du Convoi funébre , fur furpris par 
les complices de fon Rival, & n'eut pas peu de peine à fe fauver en Perfe. 
Aufli-tôt, Chorrom fe fit proclamer Empereur, fous le nom de Scha-Jehan (64). 


(so) Dgelal-Eddin-Ekher, nâquit à Emit- 
Kiour , en 1542, fut proclamé Empereur en 
12556, à Kalainour, dans la Province de La- 
hour. TI réduifit pre(que route l'Inde {ous fon 
obéiffance , & mourut à Egré en 1605. Citer, 

(60) Selim, fils aîné d'Ekber, nèquit à 
Fethepour , à douze lieues d'Egré , en 1569, 
monta fur le trône , en r60$, fous le nom 
de Noureddin - Doihanguir , & mourut à 
Tchingarifti en 1627. C'était un Prince ef- 
feminé , qui fe laïffa gouverner par une belle 
femme nommée Mour Dgihan. Otter, ibid. 


(61) Tous Îles Voyageurs la nomment 
Nourmahal. 

(62) Rhoe, qui étoit alors à la Cour, le 
nomme Coronfroë. 

(63) Rhoe le nomme Corone. 

(64) Chihabeddin Chah-Doihan , troifié- 
me fils de Doihanguir, naquit en 1$92, 
monta fur le trône en 1628 , & tranfporta le 
fiege de l'Empire d'Egre à Dilli, en 1647; 
ce qui a fait donner depuis , à cette derniere 
ville , le nom de Dgian-ahad. Après avoir 
regné trente ans, il fuc dépofé par fon fils 
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Il commença fon regne par une guerre contre les Portugais , auxquels il en- 
leva la ville d'Ou-hi. I} avoit déja quatre fils, auxquels 1l donna des gouver- 
mens. Dara , qui éroit l'aîné , gouverna fous lui. La Vice-Royauté de Ben- 
gale fut donnée à Cha- Chuia , celle du Decan à Aureng-Zeb , & celle de 
Guzarate au plus jeune, qui fe nommoit Morad-bax (65). La mauvaife con- 
duite de Dara le rendit odieux aux Peuples, pendant qu'Aurens-Zeb fe cou- 
vrit de gloire en portant fes armes dans le Royaume de Golkonde. Mais 
leur pere étant tombé malade , chacun des quatre freres forma le deffein de 
s'emparer de l'Empire. Le plus ardent fuc Cha-Chuia ; qui s'étant avancé 
jufqu'à Dehli, avec une armée confidérable , obligea fon pere de {e retirer 
dans Agra ; mais ayant eu l'audace de le pourfuivre , il fut vaincu, & con- 
traint de fe retirer au Bengale. Morad - bax , qui fuivit l'exemple ce cette 
révolte , s'avança vers Dehly, & trouva Aureng-Zeb difpofé à fe joindre à 
Jui , avec les troupes de Müirfa-Mula (66) , Général de Golkonde. Après 
leur jonction , Aureng-Zeb , plus rufé que fon frere , donc il vouloit employer 
habilement les forces à fa propre élévation , commença par le faire déclarer 
Empereur. Ils marcherent enfemble , à grandes journées , & défirent l’armce 
de Cha-Jehan leur pere. Dara vint au-devant d'eux avec d’autres troupes; 
mais ayant été vaincu par la trahifon d’un de fes Généraux , il n’eut pas 
d'autre reffource que la fuite. Alors Aureng-Zeb & Morad-bax firent avan- 
cer leur armée victorieufe à la vüe d’Agra. Ils fe rendirent maîtres de cette 
ville ; & s'étant fufis de la perfonne de Cha-Jehan , 1ls ne penferent en ap- 
parence qu'à marcher contre Dara. Mais Aureng-Zcb crut l’occafion favora- 
ble pour exécuter fes defleins. Il arrêta fon frere Morad-bax. Il fe fit recon- 
noitre Empereur , & mena toutes fes troupes contre Dara, qui de Lahor, 
où il s'étoit retiré , pafla dans une Forterefle éloignée , & de-la au Royaume 
de Guzarate. D'un autre côté , Cha-Chuia fe hâta d'avancer contre Aurenç- 
Zeb. Mais il fe vit forcé de céder à l’afcendant de fa fortune & de le laif- 
fer paifble poñleffeur de l’Empire. Dara fe procura de nouvelles forces, avec 
lefquelles il fut encore défait; & s'étant retiré en Perfe , il fut livré au 
Vainqueur, qui le fr étrangler le 22 d'Octobre 1657, après lavoir tenu 
quelque-tems prifonnier. Cha-Chuia fut maflacré dans le Royaume d’Arra- 
kan , où il s’éroit flatté de trouver un azyle. Enfin Aureng-Zeb fit donner 
aufli la mort à Morad-bax , & à Chacha, fils ainé de Dara ; après quoi fe 
croyant bien établi fur le trône , il laiffà trainer à Cha-Jehan , fon pere 
une vie languiffante dans fa prifon. 

Son regne (67) fut troublé, par la querre qu'il eut à foutenir contre Sevagi, 


Eurenkzib , qui le fit enfermer dans le Chä- 
teau d'Ecré, où il mourut en 1666. Otter, 
ubi fupra. L'erreur de plafieurs Hiftoriens eft 
ici confidérable , puifqu'ils font regner le 
troifiéme fils de Jehan-Guir , au lieu du fe 
cond. 

{65} La plüpart de ces noms font écrits 
différemment par les Voyageurs ; mais il fe- 
roit inutile de rapporter ces différences , lorf- 
qu'elles font également éloignées de la véri- 
té, fuivant le témoignage de M. Otter. 


{66) Il fe trouve nommé l’Emir - Jemla 
par Bernier, Mircimola par Tavernier, &c. 
Voyez ci-deffus leurs Journaux. 

(67) Muhy-Eddin-Furenkzib , troifiéme 
fiis de Chah-Doihan, naquit le 22 d'Oto- 
bre 1618, monta {ur le trône en 1658, fit 
enfermer {on frere Murad-Bahche , fe rendit 
maître de Dilk, relégna fon pere à Egré, 
marcha contre fon frere Sultan Chudia , le 
défit près de Kievre, fut proclamé Empe- 
reur pour La feconde fois, en 1659 , fous le 
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dont Îe nom a paru dans plus d’un endroit de ce Recueil (68). Ce fameux 
Indien avoit été Gouverneur d’une Province du Roi de Vifapour , contre lequel. 
il s’étoit révolté, & n’avoit pas été inutile aux projets d’Aureng-Zeb , alors 
Gouverneur du Decan, qui lui avoit cédé quelques Places des Etats du 
Mogol. Dans la fuite , Aureng-Zeb, étant parvenu à l’Empire, voulut fe faire 
rellituer fes préfens. Sevagi , qui les regardoit comme un bien juftement ac- 
quis par fes fervices , refufa de les rendre ; & picqué de tant d’ingratitude , 
il ravagea les terres de lIndouftan. Les effets de cette querelle jetterenc 
Aureng-Zeb dans un chagrin , qui lui caufa une maladie dangereufe. Ses. 
€nfans firent aufli-tôt quelques mouvemens pour s'élever à la Couronne, où 
pour rétablir Cha-Fehan, leur grand-pere , qui languifloir toujours dans fa 
Capuvité. Aureng-Zeb fe rétablit contre toute efpérance , fit empoifonner 
Cha-Jehan, & calma, par ce parricide , tous les troubles de l'Empire. Après 
avoir réduit les Kebelles , il fourint les eforts du Roi de Perfe; 1l mit à la 
raifon Sevagi & d’autres mécontens ; il foumit le Rana, & fit évanouir les 
projets d'Ekbar , l’ainé de fes fils, qui s’éroit retiré en Perle. | 
Il avoit trois autres fils , qui afpiroient tous trois à l’aurorité Souveraine : 
Cha-Halam , Azam-Chah, & Cambashe. Cha-Halam, qui fe trouvoit à la 
tètre d'nne armée, conquit le Royaume de Golkonde, & fit enfuite la paix 
avec Abdalacan, qui portoit cette couronne. Mais Aureng-Zeb , ayant réduit 
prefqu’en même-tems le Roi de Vifapour , conçut tant de défiance de Cha- 
Halam , qu'il Le fit arrèter avec les Princes fes enfans. Enfuite, portant lui- 
même la guerre dans le pays de Golkonde , il en affiegea la principale For- 
rerelfe. Le danger auquel fa vie y fur expofée l’obligea d'abandonner la con- 
duite du fiege à Azancha, l'aîné de fes deux autres fils, qui furprit Ab- 
dalacan , & l’envoya prifonnier à l'Empereur fon pere. Ce fur dans la per- 
fonne de ce malheureux Roï , que finit, en 1698 , la race des Rois de Gol- 
konde (69), qui tiroient leur origine des anciens Monarques du Bifnagar. 
I ne reftoit plusà Aureng-Zeb, pour fe voir entiérement maître de cer Em- 
pire , qu'à conquérir le Carnare, les montagnes poflédées par Sambagt , & 
le pays de Maduré, qui forme la pointe de la prefqu'Ifle de l'Inde. Il envoya 
fon fils Azam-Chah dans la Province de Carnate ; & marchant lui-mème vers 
les montagnes, la réfiftance qu'il y trouva ne pût l'empêcher de fe faïfir de 
Sambagi , auquel al fit ôter la vie. Cependant Ram-Raja , frere de Samba- 
gi, continua de fouterur la guerre , défit l’armée Mogole, & força Aureng-Zeb 
de lever le fiege de devant Pamalaguer. La fortune , pour le confoler , ft 
prendre , à Azam-Chah, laCitadelle de Gingi, & le rendit maître de tout 


nem d'Alem-Guir, & fit mourir fon frere 
ainé Dara-Chukiouh dans le Château de 
‘Guvalier. Son fils, Muhammed - Ekber, 
fe révolta contre lui en 1664, dans:le tems 
qu'il marchoit contre les Radjeputs. Il le 
pourfuivit jufques dans le Dekien , & l'ebli- 
gea de fe fauver par mer en Perfe. lendant 
un resne d'environ cinquante ans, il fit con- 
tinuellement la guerre. 11 conquit Bichapour , 
Haïder-abad , & d’autres Places fortes du 
Dekien , qui augmenterent çonfdérablement 


les revenus de l'Empire : mais il perdir Kand- 
char, Balke & Bedahchau. Il en mouruc à 
Ahmed-Niguer , en 1707, il fut enterré , 
près d'un fameux Derviche , nommé Chahz- 
cin-Eddin, dans le voifinage de cette ville. 
Orter , ibid. 

(68) Voyez les premieres Relations du 
Tome IX , & l’article des Erabliffemens.Fran- 
çois, au même Tome. 

(69) Voyez la Defcripüon de Golkonde, 
au Tome IX. 

le 
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le pays de Carnate. Mais il en conçut bien-tôt une jaloufie, qui lui fit ren- 
dre.la liberté à Cha-Halam. Cette cruelle pañlion ne ceffa point de le tour- 
menter, pendant tout le refte de fon regne. Enfin, lorfqu'il fe crut proche 
de fa fin, il fit un Teftament , par lequel il divifoit fes Etats entre fes en- 
fans. Il laifloit l’Indouftan & les Provinces au-delà du Sind à Cha-Halam : 
les Royaumes de Decan & de Guzarate à Azam-Chah , & ceux de Golkonde 
& de Vifapour à Cambash. L’épuifement de forces , dans lequel il tomba au 
mois de Fevrier 1707 , arma, l'un contre l’autre ;, les deux plus jeunes de fes 
fils , qui fe trouvoient à la Cour. Après s'être un peu rétabli, 1l leur donna 
ordre à tous deux de fe retirer. Cambash obéit ; mais Azam-Chah ne quitta 
point la Cour jufqu’à la mort de fon pere , qui arriva le 4 du mois de Mars 
de la même année. Aureng-Zeb mourut âgé de plus de cent ans. 
Azam-Chah s'étant emparé de l’Empire & des tréfors de fon pere , ne per- 
dit pas un moment pour fe mettre à la tête d’une armée. Cha-Halam , qui 
reçut aufli-tôt cette nouvelle , affembla fes forces, fe fit proclamer Empereur 
à Dehly , & marcha fiérement contre Azam-Chah. Les deux Partis, étant ve- 
nus aux mains , fe battirent avec beaucoup d’animofité. La nuit les fépara : 
mais , le lendemain, Azam-Chah , s'étant obftiné à recommencer le combat , 
fat vaincu, & fe tua dans le mouvement de fon défefpoir. Cha-Halam , re- 
cueillit les fruits de fa victoire, en fe faifant reconnoître aufli-tôt Empereur 
des Mogols. Enfuite 1l tourna tous fes foins contre fon frere Cambash , qu'il 
fit périr aufli dans un combat , & dont la mort le laiffa paifible fur le trône. 
Malheureufement cette fucceflion , qui eft la derniere dont nos Voyageurs 
& nos Hiftoriens ayent publié l’Hiftoire , paroït entiérement démentie par 
le témoignage de M. Oxer, qui donne pour fuccefleur ; à Aureng - Zeb, 
Muhammed-Muzem , l'aîné de fes fils. On cefle ici de releguer fes obferva- 
tions dans les Notes, parce qu’on ne connoît point d'autre échairciflement 
fur l’Hiftoire moderne de cet Empire. » Muhammed-Muzem partit, dit-il, 
» de Kaboul à la tête d’une armée , livra bataille près d’Agra , à fon frere Mu- 
5 bhammed-Azem ( Azam-Chah), le défit, & fut proclamé Empereur fous les 
» noms de Kutebeddin-Behadir-Chah, & de Cha-Halem. Alors, marchant 
» contre fon frere Kiam-Bahche, ( celui que nos Hiftoriens nomment Cam- 
» bashe, où Cambax ) , qui s’étoit établi à Haiïder-Abad , il le fit prifonnier. 
À la vérité , M. Otter a denné , dansun autre endroit, le nom de Muham- 
med-Ebker au fils aîné d’Aureng-Zeb ; & le nom de Cha-Halem qu'il fait 
prendre au Succeffeur , n'eft gueres différent de celui de Cha-Halam. Mais 
l'aîné des quatre Princes étoit en Perfe, & pouvoit être venu par Kaboul ; 
au lieu que Cha-Halam n’y pouvoit être alors, puifqu'on le fuppofe à Dehli ; 
fans.compter qu'il ne paroit , par aucune trace, qu'il eût jamais porté le nom 
de Muhammed-Muzem. : 
_ Quelque jugement qu'on porte de ce Behadir-Chah , ce fut Dgihandar , fon 
fils, qui ft l'héritier de fon trône, après avoir vaincu & tué trois de fes 
freres , à l'exemple de fes deux Prédeceffeurs. Il fut défait, à fon tour, par 
Ferruh-Sier , & forcé de recourir à la fuite. 
‘Ferruh-Sier , fils d'Azim-Elchan , & petit-fils de Behadir:Chah , monta fur 
je-tiône, & fut dépofé quelque-tems après par deux Seigneurs de fa Cour, 


nommés les Seids, qui Paveuglerent & le firent mourir en 1719. 
Tome X. Fe 
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Refi-Ed-Deredjat , fils de Refi-Elchan, & petit-fils de Behadir-Chah, fut 
tiré, par les Seids, du Château de Selimguer , où il étoit enfermé, & mis 
fur le trône à la place de Ferruh-Sier. Trois mois après, les Seids lui ôte- 
rent aufli la vie, & mirent à fa place fon frere Refi-Ed Deoulet, qui mou- 
rut peu de tems après de mort naturelle. 

Nafreddin-Muhammed-Chah , fils de Djian-Chah, & peut-fils de Behadir- 
Chah , fut mis fur le trône par les mêmes $eids , qui le gouvernerent d’abord. 
Il fe débarraffa de leur tyrannie dans la fuite , mais il eut le malheur de tomber 
dans de plus grands maux. Ce fut en 1739 , vingt-uniéme année de fon re- 
gne , que le fameux Kouli-Kam ,ou Nadir-Chah, s'étant rendu maitre de Kan- 
dahar , profita de la molleffe de ce Prince , pour entrer dans l’Inde avec une ar- 
mce Lt » & forçant tous les cbftacles, s’avança jufqu’à Lahor , dont il 
n'eut pas plus de peine à fe faifir. Le Voyageur, qu'on ne celle pas de citer, 
dans lopinion qu'on a de fa fidélité, fe rrouvoit alors en Perfe; & l’occafion 
qu'il eut de fe faire inftruire de toutes les circonftances de ce grand événe- 
ment , rend fon témoignage fort précieux. On peut lire , dans fa Relation , 
l'origine de Nadir-Chah & les progrès de fa fortune (70). Il fufhra d'en dé- 
tacher ici ce qui appartient à cet article. < 

L'Ennemi des Mosols , encouragé par la foibleffe de leur réfiftance & par 
les invitations de quelques Traïtres, mena fon armée victorieufe à Kier- 
nal , entre Lahor & Dehli. Il y fut attaqué par celle de Muhammed-Chah ; mais: 
l'ayant battue , avec cette fortune fupérieure qui avoit prefque toujours ac- 
compagné fes armes , 1l mit bientôt ce malheureux Empereur dans la né- 
ceflité de lui demander la paix. Ce qu'il y eut de plus déplorable pour lIn- 
douftan , Nizam-ul-Mulk (71), ce même Traïître, qui avoit appellé Nadir- 
Cha, fur choifi pour la négociation. Il fe rendit au camp du Vainqueur 
avec un plein pouvoir. L'un & l’autre fouhaitoient de fe voir, pour concer- 
rer l’exécution entiere de leurs deffeins. Ils convinrent que Muhammed-Chah 
autoit une entrevüe avec Nadir-Chah , qu'il lui feroit un préfent de deux 
mille Kiurours (72) , & que l’armée Perfane fortiroit des Etats du Mogol. 
Le cérémonial fut aufli réglé. Il portoit, qu'on drefleroit une rente entre les 
deux armées ; que les deux Monarques s’y rendroient fucceflivement, Nadir- 
Chah le premier , & Muhammed-Chah lorfque l’autre y feroit entré ; qu’à 
Farrivée de l’Empereur , le fils du Roi de Perfe, feroit quelques pas au- 
devant de lui pour le conduire ; que Nadir-Chah iroit le recevoir à la porte 
& le meneroit jufqu'au fond de la tente, où ils fe placeroïent en même- 
ms fur deux trônes, l’un vis-à-vis de l’autre ; qu'après quelques momens 


(70) Voyage d’Otter , Tome I. pages 298 
& fuivantes. 

(71). Ce Seigneur étoit Gouverneur du 
Decan ;, & pañloit pour un des plus grands 
hommes de l'Empire. Maïisil avoit reçu , de la 
part des Miniftres de l'Empereur, divers fujers 
de mécontentement , qui ne lui faifoient ref- 
pirer que la vangeance. C'écoit lui qui avoit 
facilité l'entrée de l'Inde aux Perfans. La 
mort du premier Miniftre Khan-Devran, qui 
avoit été tué à la bataille de Kiernac, n'a- 


voit pas fatisfair toute fon animofité , quoi- 
qu'elle l’eût laiffé maître abfolu dans le Con= 
feil & dans l’armée. Muhammed , dans l’em- 
barras de fa fituation , venoit de le nommer 
tout à la fois Wekil-Murlak , c'eft-à dire , 
Lieutenant Général de l'Etat, & Généraliffi- 
me de fes Troupes. 

(72) Le Kiurours fair cent leuks. Le leuk 
fait cent mille roupies; & la roupie vaut 
environ quarante-cinq fous de notre mon- 
noit, 
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d'entretien, Muhanuned-Chah rerourneroit à fon camp ; & qu'en fortant, on 
lui rendroit les mêmes honneurs qu’à fon arrivée. 

Un autre Traîitre nommé Scadet-Khan, voulut partager avec Nizam-ul- 
Mulk les faveurs de Nadir-Chah, & prit, dans cette vue, le parti d'enché- 
tir fur fa méchanceté. Il fit infinuer au Roi que Nizam -ul-Mulk lui avoit 
manqué de refpet , en lui offrant un préfent fi médiocre , qui ne répondoit 
ni à l’opulence d’un Empereur des Indes, ni à la grandeur d'un Roi de 
Perfe. 11 lui promit le double, s’il vouloit marcher jufqu’à Dehli ; à con- 
dition néanmoins qu'il n’écoutât plus les confeils de Nizam-ul-Mulk , qui le 
trompoit , qu'il retint l'Empereur , lorfqu'une fois il Pauroit près de lui, & 
qu'il fe fit rendre compte du tréfor. Cette propoñition , qui flattoit l’avidité 
de Nadir-Chah , fut fi bien reçue , qu’elle lui ft prendre aufli-tôt la réfolu- 
tion de ne pas obferver le Traité (73). 

Il ordonna un grand Feftin. L'Empereur étant atrivé , avec Nizam-ul- 
Mulk , fur traité d’abord comme on étoit convenu. Après les premiers com- 
plimens, Nadir-Chah fit figne de fervir, & pria Muhammed-Chah d’agréer 


quelques rafraichiffemens. Son invitation fut acceptée. Pendant qu'ils étoient à 


table, Nadir-Chah prit occafion des circonftances pour tenir ce difcours à l’'Em- 
pereur : » Eft-l poflible que vous ayiez abandonnéle foin de votre Etat, au point 
» de me haïller venir jufqu'ici ? Quand vous apprîtes que j'étois parti de Kanda- 
# bar, dans le deffein d’entrer dans l'Inde, la prudence n’exigeoit-elle pas que 
» quittant le féjour de votre Capitale, vous marchafliez en perfonne jufqu’à La- 
» _hor, & que vous envoyalliez quelqu'un de vos Généraux avec une Armée juf- 
» qu'à Kaboul, pour me difputer les paffages ? Mais ce qui m'étonne le plus, 
» c'eft de voir que vous ayiez eu l’imprudence de vous engager dans une entre- 
» vüe avec moi, qui fuis en guerre avec vous, & que vous ne fachiez pas 
» que la plus grande faute d’un Souverain eft de fe mettre à la difcretion 
» de fon Ennemi. Si, ce qu'à Dieu ne plaife, j'avois quelque mauvais def- 
» fein fur vous , comment pourriez-vous vous en défendre ? Maintenant je 
» connois aflez vos Sujets , pour favoir que Grands & Petits , ils font tous des 
” lîches ou mème des traïîtres. Mon delfein n’eft pas de vous enlever la Cou- 
» ronne. Je veux feulement voir votre Capitale , m'y arrêter quelques jours, 
» & retourner enfuite en Perfe. En achevant ces derniers mots, il mit la main 
fur l’Alcoran, & fit ferment de tenir fa parole (74). 

Muhammed-Chah , qui ne s’attendoit point à ce langage , parut l'écouter 
avec beaucoup d’étonnement : mais les dernieres déclarations le jetterent dans 
une confternation qui le fit croire prèc à s’évanouir. Il changea de couleur. Sa 
langue devint immobile, fon efprit fe troubla. Cependant , après avoir un 
peu refléchi fur le danger dans lequel il s’étoit jetté , il rompit le filence , 
pour demander la liberté de retourner dans fon camp. Nadir-Chah la lui re- 
fufa , & le mit fous la garde d'Abdul-Baki-Khan, un de fes principaux Of- 
ficiers. Cette nouvelle répandit une affreufe confternation dans toute l’ar- 
mée Indienne. L’Intimadud - Deoulet & tous les Omhras pañerent la nuit 
dans une extrème inquiétude (75). Ils virent arriver , le lendemain matin, 


(73) Otter, wbi fup. pages 385 & 386. Vifir de l'Indouftan , que d’autres nomment 
(74) Jbid. page 387. l’Athamadouler. 
(75) Voilà donc le véritable titre du Grand- 
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Blu Officier Perfan , avec un détachement , qui après s'être emparé du :tréfos 
ee a & des équipages de l'Empereur , fit proclamer , dans le camp ; que chacun 
A pouvoit fe retirer librement avec fes équipages & tout ce quil pourroit em- 

porter , fans craindre d’être arrêté ni de recevoir d’infulte. Un moment après », 

dix cavaliers Perfans vinrent eniever l’Intimadud-Deoulet. Ils le conduifrent 

au quartier de l'Empereur , dans leur propre camp , & le laifferent avec ce 

Prince. Après la difperfion de l’armée , Nadir-Chah pouvoit marcher droit à 

la Capitale : mais , voulant perfuader au peuple que fa marche évoit concer- 

tée avec Muhammed-Chah , il ft prendre les devants à Scadet-Khan , pour 
difpofer les efprits à l'exécution de fes defleins. Ce Khan partit avec deux 

, Précautions mille chevaux Perfans , commandés par un des fils de Nadir-Chah. IL com- 
qu'il prend du k ù £ c à . 
côté de Dehi. Mmença par faire publier , à Dehli, une défenfe de s’oppofer aux Perfans. En- 

fuite, ayant fait appeller le Gouverneur du Fort , 1l lui communiqua des 

Lettres , munies du fceau de l'Empereur , qui portoient ordre de faire préparer 

le quartier de Renchen-Abad , pour Nadir-Chah, & d’évacuer le Fort, pour 

y loger le détachement qui l’avoit fuivi. Cet ordre parut étrange au Gouver- 

neur ; mais il ne laifla pas de l’exécuter avec une aveugle foumiflion. Les 

deux mille Perfans entrerent dans le Fort. Scadet- Khan prit le tems de la 
nuit pour s’y tranfporter. Il mit le fceau de l'Empereur fur les coffres, & aux 
portes des magalins. Enfuire il dreffa un état exa@ des Omhras, des Mini- 
- tres, des autres Officiers , & de tous les riches Habitans de la ville, Indiens. 
ou Mahométans. Cette lifte devoit apprendre d’abord , à Nadir-Chah , les 
noms de ceux dont il pouvoit exiger de l'argent à fon arrivée. Scader-Khan 
fit aufli marquer les Palais, qui devoient être évacués pour loger les Officiers. 

Perfans (76). 

Dans quel or Cependant le Vainqueur , maître de la caifle militaire, de l’arullerie & 
ne SRE des munitions de guerre qui s’étoient trouvées dans le camp ; envoya tout, 
sale, fous une bonne efcorte , à Kaboul , pour le faire tranfporter en Perfe. 11 

partit enfuite de Kiernal , dans l’ordre fuivant : l'Empereur , porté dans une 

litiere , accompagné de Nizam-ul-Mulk, du Vifr , de Serbulend-Khan & 
d’autres Omhras , marchoit à la droite , faivi de quarante mille Perfans. Une 
autre partie de l’armée Perfane étoit à la gauche ; & Nadir -Chah faifoit 

larriere-garde avec le refte de fes troupes. Après plufieurs jours de marche , 

ils arriverent au (77) jardin Impérial de Chalémar , où ils paflerent la nuit. 

Le lendemain , l'Empereur fit fon entrée dans Dehli. Lorfqu'il fur defcendu 

au Palais , il fic publier que Nadir-Chah devoit arriver le jour fuivant , avec 

ordre à tous les Habitans de fermer leurs Maifons , &c défenfe de fe tenir dans 
les rues ; dans les marchés , ou fur les toîts pour voir l’enrrée du Roi de 

Perfe. Cet ordre fut exécuté fi pon@uellement , que Nadir-Chah étant entré 

le 9, en plein jour , ne vit pas un Indien dans fon chemin. 11 alla prendre 

fon logement dans le quaïtier de Renchen-Abad , qu’on lui avoit préparé. 
Scadet-Khan s’étoit empreffé d'aller au-devant de lui jufqu’au jardin de Cha- 
Pre d'un Jemar , & lavoit accompagné au Palais, où il étoit defcendu. If fe flattoit d'ob- 
‘tenir une audience particuliere , & de lui donner des avis fur la conduire 


(76) Otter, ubi fup. pages 390: & précédentes, 
(77) Le 7 de Zil- Hadgé, qui répond au mois de Mars. 
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qu'il devoit tenir dans la Capitale. Le Roi n'ayant paru faire aucune atten- 
tion à fes empreffemens , il ofa s'approcher , pour fe faire entendre. Mais il 
fut reçu avec beaucoup de hauteur, & menacé mème d’être puni, s’il n’apportoit 


aufli-tôt le préfent qu'il avoit promis. Un traitement fi dur lui ft reconnoître- 


. d'où partoit le coup. Nizam-ul-Mulk, qui avoit feint pendant quelques 
jours de laffocier à fa trahifon , mais qui étroit trop habile pour vouloir par- 
tager avec lui la faveur du Roi, avoit déja trouvé les moyens de le perdre, 
en faifant foupçonner fa bonne foi. Le malheureux Scadet-Khan épuifa 
toutes fes reffources ; & defefpérant de l'emporter fur fon Rival , il prit du 
poifon , dont on le trouva mort le lendemain (78). 

Le même jour , un bruit , répandu vers le foir, perfuada aux Habitans 
de Delli que Nadir-Chah éroit mort. Ils prirent tumultueufement les armes ; 
& leur haine les portant à faire main-bafe fur tous les Perfans qu'ils rencon- 
troient dans les rues , on prétend que dans ce tranfport, qui dura toute la 
nuit , ils en firent périr plus de deux nulle cinq cens. Quoique le Roi en 


eût été d’abord informé , la crainte de quelque embufcade lui fit attendre. 


le lendemain pour arrêter le défordre, Mais au lever du Soleil, s'étant tranf- 
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porté à la Mofquée de Renchenud-Abad , le fpeétacle d’un grand nombre de: 


Perfans , dont 1l vit les corps étendus , le miten fureur. Il ordonna un maf 
facre général , avec permifhion de piller les Maifons & les Boutiques. A l’in- 


Perfaus dans 
Dehls 
Vaugeancs : 


qu’ils en tirent, 


ftant , on vit fes foldats répandus , le fabre à-la main, dans les principaux 


quartiers de la ville, tuant tout ce qui tomboit fous leurs coups , enfonçant 
les portes & fe précipirant dans les Maifons. Hommes , femmes , enfans, 
tout fur maffacré fans diftinétion. Les Vieillards, les Prètres & les Dévors, 
refugiés dans les Mofquées , furent cruellement égorgés en récitant l’Alcoran. 
On ne fit grace qu'aux plus belles filles , qui échapperent à la mort pour af- 
fouvir la brutalité du foldat , fans aucun égard au rang , à la naïflance , ni 
même à la qualité d’Etrangere. Ces barbares , las enfin de répandre du fang , 
. commencerent le pillage. Ils s’attacherent particuliérement aux pierres précieu- 
fes, à l'or, à l'argent ; & leur butin fut immenfe. Ils abandonnerent le refte ; 
& mettant le feu aux Maifons , ils réduifirent en cendre plufeurs quartiers 
de la ville. 


Quelques Etrangers, réfugiés dans la Capitale, s'attrouperent pour la dé-- 


fenfe de leur vie. Les Bijoutiers , les Changeurs, les Marchands d’éroffe , fe 
raffemblerent près d'eux. E’Intendant des meubles de la Couronne fe mit à 
leur tère , avec Jenan-Eddin , Médecin de la Cour. Ils fe battirent, quelque- 
tems, en defefpérés. Mais n'étant point accoutumés à manier les armes , ils 
n’eurent que la fatisfaétion de mourir le fabre à la main. L’Auteur affure 
qu'il périt, dans ce maflacre, plus de deux cens mille perfonnes. Un grand 
nombre de ceux qui échapperent au carnage prirent heureufement la fuite (79). 

Nizam-ul-Mulk & le’ Grand-Vifr , penfanr à fauver le-refte de la ville, 
allerent fe jetter aux pieds de Nadir-Chakh pour lui demander grace. Il don- 
noit ordre , en ce moment, de porter le fer & le feu dans les autres quar- 
. üers. Les deux Omhras furent mal reçus. Cependant , après avoir exhalé fon 
courroux dans un torrent d'injures & de menaces ; 1! fe laiffa toucher; &c 


(72) Ibid. page 392. (79) Ibidem. pages 395 & précédentes, 
E ç uj 
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l'ordre fut donné aux Officiers de rappeller les troupes. Les Habitans re- 
çurent celui de fe renfermer dans leurs maifons, & la tranquillité fut auñii- 
tot rétablie. 

Le lendemain , on obligea les foldats de rendre la liberté à toutes les 
femmes qu'ils avoient enlevées, & les Habitans d’enterrer tous les cadavres, 
fous peine de mort. Ces malheureux demandoient le tems de féparer les corps 
des Mufulmans de ceux des Indiens idolâtres, pour rendre les derniers de- 
voirs à chacun, fuivant leur religion : mais, dans la crainte que le moin- 
dre délai ne fit recommencer Île maflacre , ils firent, à la hâte, les uns des 
fofles dans les marchés , où ils enterrerent leurs amis pêle-mêle , les autres 
des buchers , où ils Les brülerent fans diftinction. On n'eut pas le tems, juf- 
qu'au départ des Perfans , de penfer à ceux quiavoient été tués dans des lieux 
fermés; & ce fut alors un fpectacle horrible, de voir tirer, des maifons, 
les cadavres à moitié pourris. Seid-Khan & Chehfurah-Khan, l'un parent du 
Vilir, l’autre de Kharan-Khan , qui avoit été tué à la bataille , furent accufés, 
avec Reimany, Chef des Tchoupdois ou des Huifiers de l'Empereur , d’avoir 
tué dans le tumulte un grand nombre de Perfans. Nadir-Chah leur fit ouvrir 
le ventre ; l’ordre fut exécuté aux yeux de Nizam-ul-Mulk & du Vifir , qui 
avoient employé inutilement tour leur crédit pour les fauver. 

Nadir-Chah fe fit apporter d’Audih, le tréfor de Scadet-Khan, qui mon- 
toit à plus de dix leuks de roupies. Mund-Khan fut envoyé au Bengale, 
pour fe faifir de la Caiffe des Impôts. Nizam-ul-Mulk & le Vifir eurent ordre 
de remettre la caille militaire, qui étroit d’un Kiurour de roupies , lorfqu’ils 
étoient fortis de la Capitale pour marcher contre les Perfans. Ils furent 
fommés aufi de faire venir , de leurs gouvernemens , les fonds qu'ils y 
avoient en propre , & ceux qui appartenoient à L'Empereur. Nizam - ul- 
Mulk eut l’adrelle de fe tirer de cer embarras : » Vous fçavez, Seigneur, 
» dit-il au Roi, que je vous fuis dévoué, & que je vous ai toujours 
» parlé fincérement ; ainfi j'efpere que vous ferez difpofé à me croire. 
» Lorfque je fuis part du Dekan, jy établis mon fils en qualité de 
» Lieutenant , & je remis entre fes mains tous les biens que je poffedois. 
» Tout le monde fcair qu'il ne m'eft plus foumis, & qu'il ne dépend pas 
» de moi de le faire rentrer dans le devoir; vous êtes feul capable de le 
» reduire, & de foumertre les Rajas du Dekan, qui font autant de re- 
» belles. Outre les tréfors que mon fils à raffemblés, vous pourrez lever 
» de fortes contributions fur ces fiers Rajas, qui ne refpeétent plus aucune 

ET à 
> autorite. 

Nadir-Chah fentit toute l’adrele de cette réponfe ; mais comme Nizam-ul- 
Mulk lui étoit encore néceffaire, 1l prit le parti de diflimuler, & ne parla 
plus du tréfor de Dekan. Le Vifir fut traité avec moins de ménagement. On 
le croijoit très-riche. Le Roi, n’ayant pas réuffi à l’intimider par des menaces, 
fit venir fon Sécrétaire, qu’il accabla d'injures, en le preffant de repréfenter 
fes comptes; & loin d'écouter fes raifons, il lui fit couper une oreille. Le 
Vifr fut expolé au foleil , ancien genre de fupplice dans les pays chauds. 
Cette violence lui fic offrir un Kiurour de roupies , fans y comprendre quan- 
tité de pierres précieufes, & plufieurs éléphans. Le Sécréraire fut taxé à de 
groffes fommes, & remis entre les mains de Serbulend-Khan , avec ordre 
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d'employer les tourmens pour fe faire payer. Mais 1l fe délivra de cette vexa- 


tion par une mort volontaire. 

Nadir-Chah, n'épargnant pas même les Morts, mit garnifon dans les Pa- 
lais de Muzaffer-Khan, de Mirklu , & de quantité d’autres Omhras qui avoient 

erdu la vie au combat de Kiernal. 11 tira de leurs héritiers un Kiurour 
Le roupies. Comme la ville ne cefloit pas d’être inveftie , les Habitans qui 
entreprenoient de fe fouftraire aux vexations par la fuite, tomboient entre les 
mains des troupes Perfanes, & périfloient fans pitié. Bientôt on manqua de 
vivres , & la famine augmenta les maux publics. Plufieurs Etrangers, préfe- 
rant le danger d’être maltraités par les Perfans au fupplice de la faim, fe 
jetterent en corps aux pieds de Nadir-Chah , pour lui demander du pain. II 
fe Jaiffa toucher par leurs prieres , & leur permit d'aller chercher du bled , pour 
leur fubfiftance , du côté de Ferid-Abad ; mais, faute de voitures , ils étoient 
obligés de l'apporter fur leurs cères. 
Enfin Nadir-Chah fe fit ouvrir le tréfor Impérial & le garde-meuble, 
auxquels on n’avoit pas touché depuis plufieurs regnes. Il en cira des fommes 
ineftimables , en pierreries ; en or, en argent , en riches éroffes , en meubles 
précieux , parmi lefquels il n’oublia point le trône du Paon , évalué à neuf 
Kiurours ; & toutes ces dépouiiles furent envoyées à Kaboul , fous de fidelles 
efcortes. Alors, pour fe délafler des fatigues de la guerre , il pafla plufeurs 
jours en promenades , & d’autres en feftins , où toutes les délicateffes de l’Inde 
furent fervies avec profufion. Les beaux édifices, & les autres ouvrages de 
Dehli, lui firent naître le deflein de les imiter en Perfe. Il choifit , entre 
les Artiftes Mogols , des Architectes, des Menuifiers , des Peintres , & des 
Sculpteurs, qu'il ft partir pour Kaboul avec le tréfor. Ils devoient être employés 
à bâtir une ville & une forterefle, d’après celles de Jehannabad. En effer il 
marqua, dans la fuite, un lieu près de Hemedan , pour l'emplacement de 
cette ville, qui devoit porter le nom de Nadir-Abad. Les guerres continuel- 
les , qui l’occuperent après fon retour, ne lui permirent pas d'exécuter ce no- 
ble projet : mais, pour laiffer à la poftérité un monument de fa conquête, 
il fit battre , à Dehli , de la monnoie d’or & d'argent, avec laquelle il paya 
fes troupes. On affura l’Auteur de ce récit, qu’il en fit battre auffi à Surate 
& dans le Bengale: Mais elles n’eurent point de cours dans la Capitale; & 
vraifemblablement elles n’en eurent pas plus dans les deux autres pays (80). 

Après avoir épuifé le tréfor Impérial & toutes les richefles des Grands, 
Nadir-Chah fit demander , à Muhammed-Chah , une Princeffe de fon fang , 
nommée Xiambahche , pour Nafrullah-Mirza fon fils, & ce Monarque n’ofa 
la lui refufer. Le mariage fe fit dans la forme des loix Mufulmannes; mais 1l 
ne fut point accompagné d’un feftin, ni d’aucune marque de joie. Sa politi- 
que ne fe bornoit point à l’honneur d’une fimple alliance. Comme il pré- 
voyoit trop de difficultés dans la conquère d’un fi vafte Empire , & de l’im- 
pofibilité mème à le conferver , il vouloit s’affurer du moins d’une partie de 
l'Inde. Le lendemain de la cérémonie, il fit déclarer à l'Empereur qu'il fal- 
loit céder aux nouveaux Mariés la Province de Kaboul, avec tous les autres 


(80 ) Quelques - unes de ces monnoies man ; c'eft-à-dire, le Prince des Princes du 
avoient pour légende : Sltan-her Selatini- Monde , le Roï des Rois , la Merveille de la 
Dgihan-Chah-Chahan-Nadir-Iran-u-Ze-  Perfe & du Siècle. 
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ays de l'Inde, fitués au-delà de la riviere d’Atek. Dans la néceffité de cédet 
à la force, Muhammed , par un écrit figné de fa main & fcellé de fon fceau 
(81), abandonna fes droits fur de fi belles Provinces. Nadir-Chah ne fon- 
gea plus alors , qu'à oroflir fes richeffes par de nouvelles extorfons. Il exigea 


des Omhras & de tous les Habitans de la ville, des fommes proportionnées 
à leurs forces, fous le nom de préfenrt. Quatre Seigneurs Mogols , chargés 
de l'exécution de cet ordre , firent un dénombrement exact de toutes les mai-: 
fons de la ville , prirent les noms de ceux qui devoient payer, &.les taxerent 
enfemble à un Kiurour & cinquante Leuks de roupies : mais , lorfqu'ils pré- 
fenterent leur lhfte au Roi , cette fomme lui parut trop modique ; & deve- 
nant furieux , 1l demanda fur le champ les quatre -Kiurours que Scadet- 
Khan lui avoit promus. Les Commiflaires eflrayés diviferent entr'eux les 
différens quartiers de la ville, & leverent cette fomme avec tant de rigueur, 
-qu'ils firent mourir dans les tourmens plufieurs perfonnes de la plus haute 
.diftinétion. À force de violence , 1ls ramaflerent trois Kiurours de roupies , 
dont ils dépoferent deux & demi dans le tréfor de Nadir-Chah, & garderent- 
le refte pour eux. Un Dervis, touché de compaflion pour les. malheurs du 
peuple , préfenta au terrible Nadir:Chah un écrit, dans ces termes: » Situ 
es Dieu, agis en Dieu. Si tues Prophéte, conduis-nous dans la voie du 
falur. Si tu es Roi, rends les peuples heureux, & ne les détruits pas. Na- 
dir-Chakh répondit, fans s'émouvoir : je-ne fuis -pas Dieu , pour agir en 
Dieu; ni Prophéte , pour montrer le chemin du falut ; ni Roi, pour ren- 
dre les peuples heureux. Je fuis celui que Dieu envoye contre les Nations 
fur lefquelles il veur faire tomber fa vengeance (82). 
Enfin, content de fes fuccès dans linde , il fe prépara férieufement à 


23 


Gadir - Chah 
-garc de Dehli 


retourner en Perfe.:Le 6€ de Mai, il aflembla au Palais-tous les Omhras, 


devant lefquels il déclara qu'il rétablifloit l'Empereur dans la pofleflion libre 
de fes Etars. Enfuite, après avoir donné à ce Monarque plufieurs avis fur la 
maniere de gouverner , il s'adre{a aux Ombhras, du ton d’un Maitre irrité: 
.s Je veux bien vous laifler la vie, leur dit-il, quelqu'indignes que vous en 


(81) La datte de cet Ae eft du mois 


Muharrem , l'an de l'Hegire 1152 3 ce qui 


revient au mois d'Avril 1739. On a rapporté 
» # LA . 
les noms des Pays dans l'article Géographi- 


«que : 


mais le préambule de l'Ae ne méri- 


RASE à AT 
-te pas moins d'attention par la fingalarité des 
motifs: »Le Prince des Princes , le Roï ‘des 


35 


.nir de fes demandes 


Rois , l'ombre de Dieu fur la verre , Je 
Protecteur .de l'Iflam ( c'eft-à-dire de la 
vraie fai) , le fecond Alexandre, le puif- 
fant Nadir-Chah, que Dieu fafle régner 
Jong-tems , ayant envoyé ci-devant des 
Ambafladeurs auprès de moi , profterné 
devant le trône de Dieu , j'avois donné or- 
dre de terminer les affaires pour lefquelles 
ils étoient venus. Le même dépêcha de- 
puis ,:de Kandahar, pour me faire fouve- 
: mais mes Miniftres 
l'amuferent, & tâcherent d'éluder l'exécu- 


tion de mes ordres. Cette mauvaifle con- 
duice de leur parc a fait naître de l'inimi. 
tié entré nous. Elle a obligé Nadir - Chah 
d'entrer dans l'Inde avec une armée. Mes 
Généraux lui ont liyré bataille auprès de 
Kiernab. 11 a remporté la viétoire ; ce qui 
a donné occafion à des négociations , qui 
ont été rerminées par une entrevüe que j'ai 


eue avec lui. Ce grand Roi eft enfuire 


venu ayec moijufqu'à Chah Dgihan-Abad. 
Je lui ai offert mes. richeffes , mes tréfors 
& tout mon Empire : mais il n’a pas vou- 


“lu l’accepter en entier, & fe contentant 
d'une partie , il m'a laïflé maître, comme 


j'étois , de la Couronne & du Trône. En 
confidération de cette générofité , je lui aï 
cédé, &c. Otter , pages 404 & fuivantes, 
(82) Ibid. page 414. 
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” foyez ; mais fi j’apprens à l'avenir que vous fomentiez dans l'Etat l’efprir 
# de fattion & d'indépendance, quoiqu'éloigné , je vous ferai fentir le poids 
» de macolere, & je vous ferai mourir tous fans miféricorde (83) 

Tels furent fes derniers adieux. Il partit le lendemain, avec des richeffes 
immenfes , en pierreries, en or, enargent, qu'on évalua pour fon propre 
compre à foixante & dix Kiurours de roupies ; fans y comprendre le butin 
de fes Officiers & de fes foldats, qu'on fait monter à dix Kiurours. L’Au- 
teur évalue toutes ces fommes à dix-huit cens millions de nos livres, indé- 
pendamment de tous les effets qui avoient été tranfportés à Kaboul. L’ar- 
mée Perfanne marcha, fans s’arrècer un feul jour , jufqu’à Serhind ( 84). 
De-là Nadir-Chah fit ordonner à Zekierfa-Khan , Gouverneur de la Province 
de Lahor , de lui apporter un Kiurour de roupies. Ce Seigneur , à qui les 
vexations de la Capitale avoient fait prévoir qu'il ne feroit pas épargné , te- 
noit des grofles fommes prêtes, & Ë mit auili-tôt en chemin , avec celle 
qu'on lui demandoit. Sa diligence lui fit obtenir diverfes faveurs, & la 
Hberté d’un grand nombre d'Indiens, que le Vainqueur enlevoit avec les dé- 

ouilles de leur Patrie. Mais il ne put la faire accorder à cinquante des plus 
Fabiles Ecrivains du Divan , que Nadir-Chah faifoit emmener , dans le def- 
{ein de s'inftruire à fond des affaires de l’Inde. Ces Malheureux , n’envifa- 
geant qu'un ærifke efclavage , chercherent d’autres moyens pour s’en délivrer. 
Quelques-uns prirent la fuite. D’autres , que cette raifon fit reflerrer avec 
plus de rigueur , fe donnerent la mort, ou fe firent Mufulmans (85). 

La difficulté , pour les Perfans , étoit à fe rapprocher de la Province de 
Kaboul. Ils n’éroient plus maîtres, ni de la Capitale , ni de la perfonne de 
l'Empereur , dont la captivité avoit tenu toutes les parties de l’Empire dans 
la confternation & le refpect. Ils avoient à palfer le Tchenav , ou le Chenab, 
l'Indus, & d’autres rivieres, dans un tems où l'abondance extraordinaire des 
£gaux ne leur permettoit pas d’y jetter des ponts. On n’a pas douté que files 
Afgans, Peuples qui habitent à l'Occident de l’Indus ; avoient exécuté la ré- 
folurion qu’ils formerent , d'attaquer au paffage une armée chargée de butin, 
Nadir-Chah n'eût été perdu fans reflource. Mais la fertilité de fon efprit le 
tira de ce danger. Dix leuks de roupies , qu'il diftribua aux Chefs de la li- 
gue , firent évanouir tous leurs projets. Les eaux diminuerent ; on jetta un 
pont fur le Fleuve , & l’armée pafla fans obftacle. Alors il prit une réfolu- 
tion , que l’Auteur met au rang des plus grandes actions de fa vie, & qu'il 
ne put croire, dit-il, qu'après fe l'être fait attefter par plufieurs témoins di- 
gnes de foi. Il ft publier, parmi fes troupes, un ordre de porter à fon tréfor 
sout Le butin qu’elles avoient fait dans l’Inde , fous prétexte de les foulager, 
en fe chargeant de ce qui pouvoit les embarraffer dans leur marche. Elles 
obéirent : mais il pouffa l’avidité plus loin. On lui avoit appris que les Ofi- 
ciers & les Soldats avoient caché des pierreries : 1l les fit fouiller tour à tour , 
en partant ; & leur bagage fur vifité avec la même rigueur. Ainf rien ne 
put échapper à fes recherches. Mais , après s'être emparé de tout ce qu'on 


{83) Otter, Tome II. p. o1. qui eft une autre ville à l'Oueft Firour- 
(84) Ibidem. page 92. Scrhind eft à cent Chah y fit bâtir un Fort l'an de l'Hesire 
vingt milles de Dehli, & au même éloigne- \753 , & lui donna le nom de Firouz-Abad, 
gent de Lahor , à trois journées de Semana, * (85) did. page 94. 
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découvrit , il fit diftribuer à chaque foldar cinq cens roupies , & quelque 
chofe de plus aux Officiers , pour les confoler de cette perte. Il doit paroïtre 
étonnant que toute l’armée ne fe für pas foulevée contre lui , plutot que de 
fe laiffer arracher le fruit d’une fi pénible expédition. L’Auteur obferve que 
ce,qui arrêta le foulevement, fut l’adreffe qu'il avoit toujours , de femer dans 
l'efprit de fes Sujets, fur-tout de ceux qui compofoient fes armées , une 
défiance mutuelle, qui les empêchoit de fe communiquer leurs defleins. Plu- 
fieurs , à la vérité, fongerent à déferter : mais la crainte d’être maffacrés par 
les Indiens , les retinr, & le fervice n’en devint que plus exaët (86). 
D'autres Indiens voulurent difputer le paffage aux Perfans. Nadir-Chah , 
fe laant de partager fes richefles avec fes Enneris, fe fit jour par la force 
des armes: & les ayant obligés de prendre la fuite , il les fit pourfuivre par 
divers. détachemens , qui pénétrerent dans leurs habitations ; où ils mirent 
tout à feu & à fang. Le dernier obftacle qu'il eut à vaincre fut dans ja Pro- 
vince de Pekièr , dont le Gouverneur , ayant refufé de fe foumettre à fes ar 
mes , ruina le pays par lequel il devoit paffer , empoifonna les puits en. y 
jettant du bois de Zackouen, & faccagea, par le feu, les forèrs & les campagnes ; 
enfuite renfermant trous fes tréfors dans la Forterefle d’Emir Kiout , fituce 
fur la riviere de Heft-Nud , il fit entrer une partie des Tribus dans celle de 
Habful-Emir , & fe fortifia lui-mème dans celle de Khuda-Abad , avec une 
armée de cinquante mille chevaux & d’autant d'infanterie , pour en défendre 
les approches. Mais il ne réfifta pas long-tems à la fortune d’un Ennemi, qui 
employoit l’artifice aufli heureufement que la valeur. Nadir-Chah trouva le: 
moyen de fe faifir du Gouverneur &de fon fils; après quoi paffant la rivie- 
re de Heft-Nud , il sempara du Fort d'Emir-Kiout, & de toutes les richeffes: 
qu'on y avoit raflemblées. Pendant le chemin qui ui reftoit jufqu’à Kaboul ; 
il envoya plufeurs beaux chevaux de fon écurie , avec d’autres préfens, à 
Muhammed-Chah ; & route fa retraite eut l'air d’un nouveau triomphe. On 
apprit , avec beaucoup de joye , dans l’Inde , qu'il avoit repris la route de 
Kandahar ; & l'inquiétude diminua par degrés, jufqu'à l’heureufe nouvelle de 
fon retour en Perfe. 


(86) Ibid. p. 94. Avant que de pañler l’'In-. foixante lieues au Sud de Gazné ou Gaznin. 


dus, Nadir-Chah s’éroit rendu à Rehnas , 
Ville & Fort à l'Orient de la riviere d’Atek, 
fur le bord de celle de Suvat , à une journée 
& demie au Sud de Ferhalé, On remarque 
toutes ces Places , en faveur de la Géogra- 
phie. Le même motif fait obferver , d'après 
M. Otter, que Multan, ville fameufe , qu’on 
n'a fait que nommer dans l'article précédent , 
ef, fuivant le Géographe Turc, à cent fept 
degrés & demi de longitude , fur vingt-neuf 
& demi de latitude; maïs , fuivant le Canon & 
les Etvals , à quatre vingt-feize deurés vingt- 
cinq minutes de longitude, & vingt - neuf 
degrés quarante minutes de latitude; à-cenc 


Le Tchenhav, ou le Chenab, pañle à une: 
heure de chemin au Sud du Multan, & fe 
rend enfuite à Outchetché , prenant fon 
cours vers l'Oueft. Le diftri@& de Mulran cft 
fort grand. Il s'étend , du côté de l'Oueft, 
jufqu’a la frontiere de Mekran , & vers le 
Sud jufqu'à Manfouré ,, Multan eft défende 
par un bon Fort. On voit , aux environs , des 
vignes & des jardins d'une demie lieue de 
longueur , accompagnés de fort beaux Pa. 
lais. Les femmes du pays font braves, ma- 
nient les armes commeles hommes , & mon: 


tent bien à cheval. Orter , ibid. Note de L# 
Page 99: 
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SLI Le à 
 Etar de la Cour du Mogol depuis le départ de Nadir-Chah. 


T Es déails font précieux dans un Voyageur exact & fidele ; fur-tout ceux 
qui regardent un pays, avec lequel on a peu d’autres communications. 


Recueillons , avec confiance , ce que M. Orter a jugé digne de la fienne. Quoi- 


que Muhammed-Chah n’eûüt pas pénétré toute la trahifon de Nizam-ul-Mulk , 
1l avoit de fortes raifons de fe défier de fa conduite. Mais, le voyant pro- 
tégé par Nadir-Chah , il fe vit dans la nécefité de lui laïffer l’'adminiftration. 
Ce Miniftre actif ne négligea rien pour confirmer fon pouvoir. Il s’attacha 
d’abord à mettre dans fes intérèrs tous les Partifans du dernier Miniftre, & 
des autres Gmhras qui avoient péri à Kiernal & dans la fuite des troubles, 
À la vérité, ce fut aux dépens des légitimes héritiers des Morts, qu'il dépouilla 
de leurs biens & de leurs emplois , pour les diftribuer à fes nouvelles Créa- 
tures. Cette conduite lui fit des ennemis parmi les Grands; mais elle lui 
afluroit la faveur populaire ; & , ce qu'il fe propofoit encore plus , elle fer- 
voit à difiper le foupçon de fa perfidie. Cependant l'Empereur leva le maf: 
que de la diffimulation , lorfqu'il le vit affecter de maltraiter & d’éloigner 
les anciens ferviteurs de la Cour ; & pour faire fentir, par un coup d’auto- 
rité , combien cette injuftice lui déplaifoit , il rappella , maloré lui, Emir- 
Khan & Ishik-Khan. Le premier fur revètu de la troifiéme dignité militaire 
de l’Empire , avec le Gouvernement d’Allah-Abad ; & le fecond , de la qua- 
lité de Sécreraire d'Etat. Ces deux Omhras entreprirent , de concert, d’en- 
lever à Nizam-ul-Mulh la plûpart de fes créatures , de le traverfer dans fes 
entreprifes & de lui caufer routes fortes de dégoûts. Le grand Vifir, toujours 
attaché à l'Empereur, & perfonnellement ennemi de Nizam-ul-Mulk, favo- 
rifa fecrétement leurs mefures (87). 

Cette nouvelle divifion , dont on fut bien-tôt informé dans les Provin. 
ces , y fit naître de nouveaux defordres. Un Gouverneur fubalterne de celle 
d’Ekbar- Abad prit le nom de Deranti- Chah , & s'étant mis à la têce d’un 
Corps de Cavalerie & d'Infanterie , fe rendit maitre de fon canton. A fon 
exemple , d’autres petits Gouverneurs fecouerent le joug, & s’érigerent en 
autant de Souverains. Dans l'intervalle , Azim-Ullah-Kham , devenu enne- 
mi de Nizam-ul-Mulk , s’éroit lié d'intérêts avec Emir-Khan. Il s’offrit pour 
les réduire. On lui donna un corps de bonnes troupes , & tout ce qui pou- 
voit affurer le fuccès de fon expédition. Il défit & difperfa les Rebelles. Mu- 
hammed-Chah prit occafion de cet important fervice , pour le nommer Géné- 
ral de fes Armées. Son crédit augmentant de jour en jour , il fe joignit aux 


le) 5 9 
ennemis de Nizam-ul-Mulk. Ces Omhras engagerent l'Empereur à fortir de 
la Capitale, fous prétexte d'une partie de chaffe. Lorfqu'ils le virent hors 
de Dehli, c’eft-à-dire , affez libre pour les écouter tranquillement, ils lui 


propoferent de délibérer fur les moyens de fe délivrer de l’oppreflion du Mi; 


(87) Otrer, mbi fup. pages 167 & fuivantes. 
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niftre. Dans ce confeil fecrer , on réfolut d’envoyer Seïd-Muhammed-Khan à 
Nadir-Chah, pour fe plaindre de la mauvaife adminiftration de Nizam -ul- 
Mulk. On convint aufli que l'Empereur écriroit à Badgira, pour l’engager à 
chafler, du Dekan, le fils de Nizam-ul-Mulk , avec promelle de le revêtir 
lui-mème de ce Gouvernement. Emir Khan fe chargea de rappeller à la Cour 
tous les Seigneurs que le Miniftre en avoit éloignés , fur-rout Muhammed- 
Khan & fes fils. Après avoir pris ces mefures, l'Empereur & les Omhras 
rentrerent fans affectation dans la Capitale (88). 

Malheureufement pour le fuccès de leurs vües, le grand Vifir étoit vive- 
ment picqué de voir croître la faveur d'Emir-Khan , & la fienne diminuer 
de jour en jour. Sa parelle l’empêchoit d’écouter fon reffentiment. Mais Ni- 
zam-ul-Mulk , plus atif, découvrit fes difpofitions & ne manqua pas d’ha- 
bileté pour les feconder. Sans pénétrer les deffeins qui fe formoient contre 
lui-même, il avoit le cœur ulceré. Non-feulement l'Empereur n’avoit pas 
défendu de renvoyer Emir-Khan dans fon Gouvernement d’Allah-Abad, & 
d’éloigner Iskak-Khan ; mais 1l marquoit fi peu d'égard pour fes demandes , 
qu'il lui avoit refufé de donner à fon fils Gazi-Eddin le commandement de 
Partillerie , & à Bañiz-Eddin l'Office de Sécretaire d'Etat. Dans fon chagrin ; 
Nizam-ul-Mulk réfolut de fe lier avec le grand Vifir , qui malgré la foi- 
bleffe de fon autorité , confervoit une forte de puiflance par fes richeffes 
& par le nombre de fes domeftiques & de fes créatures. Il le prit en parti- 
culier; & feignant d'avoir oublié leurs anciennes divifions , 1l lui repréfenta 
vivement ce qu'ils avoient tous deux à craindre du Parti oppofé. » Ne vous 
» appercevez-vous pas , lui dit-il , que depuis quelque-tems nous fommes 
» ici des Serviteurs inutiles , & que cer état nous expofe au mépris 2 Le feul 
» parti qu'il y ait à prendre ef de nous unir étroitement; feignons de vou- 
» Joir quitter la Cour. Le befoin qu'on a de nous fera bien-tôt renattre notre 
» confidération (89). 

Cette feinte parut dansereufe au Vifir. Mais Nizam-ul-Mulk revint fi 
fouvent à la charge , en lui repréfentant que l'Empereur ne pouvoit fe palfer 
de leurs fervices , & lui promettant de le rendre maître du Confal, s'ils 
en chafloient une fois les Khans Emir & Iskak, qu'il le fit confentir à pré- 
fenter chacun leur Requête , pour demander la permiflion de fe rerirer. 
Mais ils furent extrémement furpris de fe voir prendre au mot, à la folli- 
citation d'Emir & d’Iskak , qui exciterent l'Empereur à profiter d’ure f 
belle occafon de fe délivrer d'eux. Dans leur indignation , ils firent fortir 
fur le champ de la Capitale tous leurs gros bagages; & ramaflant dans un 
feul jour dix- fepr nulle fufils, dont ils armerent un même nombre d’hom- 
mes, ds partirent le 6 du mois de Zilkadé, qui répond au mois de Fé- 
vrier (90). 

Les circonftances de leur départ eArayerent jufqu'aux deux Khans , au- 
teurs de leur difgrace. Is craigrirent un detlein formé de füufciter de nou- 
veaux troubles ; & leur foiblefle , aurant que leur imprudence , les fit courir 
à l'Empereur > pour lut repréfenter que tout étoit à craindre de deux Ennemis ft. 
puiflans ; qu'on ne pouvoit trop fe hâter de prévenir leur révolce, & qu'ii 


(28) Page 1x1, (39) Page r13.. (9c) Page 314, 
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falloic fur le champ les fatisfaire tous deux: Mühammed-Chah ; frappé de 
l'embarras de fes deux Favoris, & ne trouvant perfonne autour de lui qui 
eûür affez de fermeté pour lui en infpirer , fe rendit à leur confeil , & leur 
laïffa la liberté d'agir en fon nom. Emir-Khan fe tranfporta aufli - tôt à la 
tente du Vifir, qui étoit campé hors de la ville. Après lui avoir repréfenté 
le chagrin que fa fuite caufoit à l'Empereur , & la douleur qu’il en reffentoit 
lui-même , il le preffa inftamment de revenir. Cette propolirion ne déplut 
point au Vifir, qui navoit quitté la Cour qu’à regret : mais ne voulant 
fe déterminer à rien fans la participation de Nizam-ul-Mulk , il déclara 
qu'il s’en remertoit à la décifion de ce Miniftre. Emir-Khan ne balança poirs 
à monter avec lui dans un Palanki (91). Hs fe rendirent à la tente de Nizam- 
ul-Mulk , où Emir-Khan ne fit pas difhculté de fe profterner à fes pieds, 
& de lui demander grace pour le paflé. Nizam-ul-Mulk confentit à rentrer 
dans Dehli , à condition qu’Enuir-Khan fe retireroit dans fon Gouvernement. 
En effet , ce timide Favori , étant retourné à la Capitale , donna ordre que fes 
tentes & fes bagages fuffenr tranfportés de l’autre côté de la riviere. Enfuite 
il fe rendit auprès de l'Empereur ; & l'ayant informé du fuccès de fa négo- 
ciation , il lui demanda la permiflion de fe retirer. Elle lui fut d’abord re- 
fufée : mais fes inftances & le prétexte du bien public la lui firent obtenir, 
Iskak-Khan crut que le moyen de fe juftifier étoit de rejetter , fur Emir-Khan, 
l1 caufe de tous les troubles. Quelques foumiflions ; accompagnées d’une 
promefle de fidélité qu’il fit aux deux Miniftres , lui firent conferver fon 
pofte (92). 

Le Vifir, & Gazi Eddin fils de Nizam-ul-Mulk , ne pouvant réfifter plus 
Jong-tems à l'empreflement qu'ils avoient de retourner à la Cou, partirent 
fur le champ pour aller faire leurs foumiflions à l'Empereur. Mais Nizam- 
ul-Mulk feignit de perfifter dans le deffein de fe retirer , & continua fa mar- 
che lefpace de quatre lieues, après lefquelles il s'arrêta ; pour donner le 
tems à l'Empereur de lui faire de nouvelles inftances. Sa politique ne fur 
pas trompée. Muhammed-Chakh , malgré toute fa répugnance , fe laiffa dé- 
terminer à cette humiliante démarche. Le Vifir mème. alla trouver de fa 
part Nizam-ul Mulk. I] le ramena au Palais , où le Monatque , forcé de dif. 
Hmuler, lui ft un bon accueil , le revèrit de fes plus riches habits , & lui 
rendit toute fa confiance dans un long entretien. 

Quatre où cinq jours après cette révolution , Nizam-ul-Mulk avertit le 
Vilir que l'affaire la plus preflante étoit celle du Dekan. Il lui repréfenta 
que fi Badgïra , dans l'efpérance qu'Emir-Khan lui avoit donnée de le mettre 
en pofleffion de ce Gouvernement ; venoit à bout d’en chafler fon fils, ce 
Raja ne manqueroit point de marcher droit à la Capitale, à la rète de: {es 
Merchais. Là-deflus , ajoûtant qu'il ne pouvoit lui- mème s'éloigner de 1x 
Cour fans danger , il propofa au Vifir de partir à la tête de l'armée. Mais l2 
confiance étoit déja diminuée entr'eux (93). Le Vifir s'éroir apperçu que 
Mizam-ul-Mulk éludoit l'exécution de fes promeffes. Cette propoñtion acheva 
de les divifer. 

Bien-tôt les Ganimes, s'étant affemblés dans le Dekan au nombre de cent 


(gr) D'autres écrivent Paleki x d'autres Palanquim (92) Page 117, (93) Page rrR. 
Ef ji) 
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mille hommes ; s'approcherent de Baçaim,, ville de: la dépendance des Porrur 
gais , & s'en mirent-en. poffefion. Goa même feroit tombée entre leurs mains 
fi lon n’eüt pris le parti de leur payer huit cens mille roupies pour les en 
éloigner. Ils donnerent aufli de l'inquiétude aux Anglois ; mais ils n’oferent 
attaquer Bombay , quoiqu'’ils en euffent conçu le deffein.. | 

- Les Rajas- Badotra & Sahou n'eurent pas plutôt recu l’ordre expédié par 
Emir-Kan , qu'oubliant leurs fecrertes liaifons avec Nizam-ul-Mulk, ils fe 
mirent en mouvement pour chafler fon fils du Dekan. Ils l'afliégerent dans 
Aurengubad (94); & les vivres devinrent fi chers , qu'il éroit à la veille de 
fe rendre, lorfqu’une feule lettre de fon pere, qui avoit repris fon auto- 
rité , fit changer dé face aux affaires. Il fortit de la Place, &.les Merchais 
fe retirerent; mais ce fut pour porter leurs ravages dans d’autres Provinces 
de l’Empire. Muchardor , Raroudoi , &. d’autres Chefs de ces brigands , par- 
tirent avec. quarante mille Cavaliers, dans la réfolurion d’enlever le tribut 
de l'Inde. Ils s’avancerent jufqu'aux dépendances de Benaris, à huit journées 
d'Azimabad , faccageant les Bourgs & les Villages. Ils éroient prêts à pafler 
la riviere de Kiunk, pour répandre la défolarion dans les Provinces d’Allah- 
Abad & d'Audish (95), lorfqu'Ebul-Manfour-Kan, Gouverneur de la derniere, 
& mat à la rète de:cinquante-milie hommes , & marcha du côté de Benaris, 
pour s'oppofer à Jeurs courfes.. Emir-Kan, qui s'éroit retiré à Allah-Abad , 
après {a difgrace volontairé, n'eur pas-le. courage de fe joindre à Ebul-Man- 
four ; mais un autre Kan, originaire de'ce pays, fit réparer , en diligence, 
les fortifications de Ferach-Abad. Les Chefs des Merchais ayant apprisqu'Ebul- 
Manfour-Kan marchoir. vers eux, & qu’Ali-Verdi-Kan , Naïb de la Province 
de Bechar , après avoir tué: Serefraz-Kan ; Gouverneur de Bengale , s’étoit 
emparé de fes tréfors ;,partirent de Benaris, & prirent la route d'Azim-Abad. 
Enfuite la mort imprévue de Badgira les obligea de rentrer dansleurs Terres. 

On ne connoit point de Mémoires plus récens fur l’état intérieur de l’Em- 
pire Mogol. Mais la fecherefte de cer article m'engage à le terminer par un 
récic plus intéreant. Bedreddin-Khan ; fils aîné du Vifir, avoit difparu à la 
bataille de Kiernal ; fans qu'on eût pu découvrir ce qu'il étoit devenu. Un 
Iaconnu, qui lui reffembloit-parfaitement, &.qui avoit pris l’habit de Der- 
vis, arriva un jour: à Pervér , à la tère d’une troupe de Mandians. Quel- 
ques domeftiques du Raja, qui connoifloient Bedreddin, prirent ce jeune 
homme pour iui, & s'empreflerent d'apprendre à leur maitre, qu'ilsavoient 
retrouvé -le fils du Vifir. Le, Raja fe le fit amener , le reçut avec toute la 
diftinétion qu'il erut devoir au rang de fon pere, & n’épargna pas les plus 
riches habits pour l'en fevèir. Envain-le jeune Avanturier refufa ces mar- 
ques d'honneur , en -proteftant qu'il m'éroit pas Bedreddin. On refufa de 


(94) Autrement Ahmed-Niouer, Capitale pays, à dix journées d'Amadabar, à la même 


du Dekan ; ou Dekien. 

(as) Audish fe nomme auf Tchoutpour. 
C'eft la Carpirale des Etats du Rana, qui fonc 
fitués entre le Guzarate , le pays de Derler- 
Abad , & la Province de Lahor. La ville d'Au- 
dish eft fituée fur une montagne aride , à 
FOueft & peu éloignée d'Agra ; à quatre jour- 
nées de Tchipour , ville & canton du même 


& 


diftance au Sud de Ja ville de Takrour, qui 
eft à quatre journées de Lahor à l'Oucit, &c 
à deux au Nord-Eft de Djalour: La ville de 
Surouhi eft à dix journées au Sud d'Audish, 
Il pleut fort peu dans le pays d’Audish, & la 
pläpart des Habitans y font idolâtres. Orter, 
ubi fup. Note de la page 127. 
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- J'en croire. Le Raja continua de le traiter avec les mêmes refpects, & le 
retint malgré lui, pour fe donner: le rems d'apprendre au Vifir que fon fils AE 
étoit heureufement retrouvé. Cette nouvelle répandit la joie, non-feulement 4 | 
dans fa famille, mais dans toute la Capitale de l’Empire, où elle fut ceélé- 
brée par des réjouiffances publiques. Le Vifir ft un riche préfent au Meffa- 
er, qui la lui avoit annoncée , & prefla , par fa réponfe , le rerour d’un fils 
fi. cher. Aufli-tôt le Raja fit préparer un beau Palanki , porté fur un éléphant, 
& mit le jeune homme en marche, fous une efçorte de cinq cens cava- 
liers, qui Le conduifirent jufqu’à Eckbar-Abad , où ils le remirent à d’autres 
gardes, que le Vifir avoit envoyés au-devant de lui. Il fut mené à petites 
Journées , pour lui épargner de la fatigue, jufqu’à Fibet, Bourg voilin de Dehir : 
où Nizam-ul-Mulk fe trouvoit alors campe. On le fit defcendre chez ce Mi- 
niftre, qui, étant ami du Vifir, embrafla fon fils & lui baifa le front. Bien- 
tôtle Vilir même, amené par fon impatience , lui fit les mêmes carefles , 
en verfant des larmes de joie. Enfuite ils s’aflirent tous trois fur le même 
fofa, & mangerent enfemble. On a peine à concevoir que cette familiarité 
ne füt pas capable de faire ouvrir les yeux au Vifir ; ou du moins , que celui 
qu'il prenoit pour fon fils, n’aidat point alors à le détromper. Cependanton 
nous raconte , avec le mème air de certitude , qu'ayant achevé de diner, le 
Vifr fe rendir à la Capitale , y conduifit le jeune homme à fon Palais, & le fit : 
entrer aufli-tôt dans le Harem, pour ne pas laifler fa mere plus long-tems 
dans l'impatience. 

Cette Dame ne penfa point à fe voiler pour fon fils. Elle le reçut à vifage 
découvert. Elle examina fa phifionomie & fa taille. Quoiqu’elle le trouvat 
parfaitement femblable à Bedreddin, elle voulut .difiper tous les doutes’, 
en examinant un endroit de fon corps où elle lui connoifloit.une marque. 
Mais, ne l’ayant pas trouvée, fa confufion & fon repentir furent :extrèmes. 
Ce n’elt pas mon fils , s’écria-t-elle. Qu'on le fafle fortir fur le champ. Alors il 
ne balança point à répéter qu’il n’étoit pas fils du Vifir. Il nomma fon véri- 
table pere, & fe plaignit qu'on eùt refufé de le croire , avant cet.éclaircif- 
fement. Ainfi le réfultat d’un examen tropexa troubla toute la joie de la 
Maïfon. Le Vifir, confus de fa méprife, &: plus encore de.limprudénce 
qu'il avoit eue , d'introduire un homme de cet âge dans fon Harem , voulue 
réparer June & l’autre, en ladoptant pour fon fils. Mais toutes fes offres ne 
purent lui faire obtenir cette fatisfaétion.Ce jeune Etranger, qui étoit un libertin 
d'honnète naiffance , fit admirer fon obftination à rejetter la fortune: & 
fon pere ‘informé de fa conduite, vint le reclamer avec des tranfports de 
joie (96). | } at LOU, Mon 

Cet événement n’eft, pas fans exemple. Mais , quand-on lui trouveroic 
quelque apparence romanefque, le témoignage de M. Oxter fuir pour lui 
donner de la vraifemblance. 


DESCRIPTION 


(96) Otter , wbi fup. pages 126 & précédentes. 
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Forces 6 richefles des Grands Mogols. 


T. Ë prodigieux nombre de troupes, que ces Monarques ne ceffent 
point d'entretenir à leur folde, en font, fans comparaifon, les plus 
redoutables Souverains des Indes (97). On croit fauflement, en Euro- 
pe, que leurs Arinées font moins à craindre par la valeur, que par la 
multitude des combattans. C’eft moins le courage qui manque à certe milice, 
ue la fcience de la guerre, & l'adrefle à fe fervir des armes. Elle feroit 
dre inférieure à la nôtre, par la difcipline & l’habileté : mais, de ce côté 
mème elle furpafle toutes Les autres nations Indiennes; & la plüpart ne l'égalent 
point en bravoure. Sans remonter à ces Conquerans Tartares , qui peuvent être 
regardés comme les Ancètres des Mogols, il eft certain que c’eft par la valeur 
de leurs troupes , qu'Eckbar & Aureng-Zeb ont étendu fi loin les limites de 
leur Empire, & que le dernier a fi long-tems rempli tout l'Orient de la 
terreur de fon nom. 
Qi ones On peut rapporter, comme à trois Ordres, toute la milice de ce grand 
gole, Empire. Le premier eft compofé d'une Armée toujours fubfiftante , que le 
Grand Mogol entretient dans fa Capitale ; & qui monte la garde chaque 
jour devant fon Palais; le fecond , des troupes qui font répandues dans toutes 
les Provinces de l’Empire; & le troifiéme, des troupes auxiliaires, que les 
Rajas, Vaflaux de l'Empereur , font obligés de lui fournir. 

L'armée , qui campe tous les jours aux portes du Palais , dans quelque 
lieu que foit la Cour , monte au moins à cinquante mille hommes de cava- 
lerie ; fans compter une prodigieufe multitude d'infanterie, done Dehli & Agra, 
les deux principales rélidences des Grands Mopgols , font toujours remplies, 
Auf, lorfqu’ils fe mettent en campagne , ces deux villes ne refflemblent plus 
qu’à deux camps déferts ; dont une grolfe armée feroit frtie. Tour fuit la Cour ; 
& fi l'on excepte le quartier des Banians , ou des gros Négocians , le reftea l'air 
d'une ville dépeuplée. Un nombre incroyable de Vivandiers , de Porte-faix , 
d'Efclaves , & de petits Marchands, accompagnent les armées, pour leur 
rendre les mêmes fervices que dans les villes. Mais toute cette milice de 

Corpsdesqu. garde n’eft pas fur le même pied. Le plus confidérable de ous les Corps mi- 
me mile Eica- licaires eft celui des quatre mille Efclaves de l'Empereur , qui eft diftingué 
ic par ce nom, pour marquer fon dévouement à fa perfonne. Leur Chef, qui 

1e nomme le Daroga, eft un Officier de confidération , auquel on confe 
fouvent le commandement des armées. Tous les foldats, qu'on admet dans 
une troupe fi relevée , font marqués au front. C’eft de-là qu'on tire les 
Manfebdars & d’autres Officiers fubalternes , pour les faire monter par dégrés 


(97) De tous les Ecrivains qui ont recueilli  dudtion à l’Hiftoire de l'Afie, on croit devoir 
ce qui appartient à l’Empire du Mogol , au- employer ici quelques endroits de fa defcrip- 
cun n'ayant parlé de fes forces avec plus d’e- tion, avec le foin de lui en faire honneur , & 
attitude & de netteté que l'Auceur de l'Intro- d'y mêler ce qu'on jugera propre à l'enrichir. 

jufqu'au 
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jufqu'au rang d'Omhras de guerre ; titre , qui répond aflez à celui de nos 
Lieutenans Généraux (98). 

Les gardes de la mafle d'or, de la male d'argent, & de la mafle de fer, 
compolent aufñi trois différentes Compagnies, dont les foldats font marqués 
diverfement au front. Leur paye eft plus groffe , & leur rang plus refpetté, 
fuivant le métal dont leurs males font revêtues. Tous ces Corps font rem- 
plis de foldats d'élite, que la valeur à rendus dignes d’y être admis. Il faut 
néceffairement avoir fervi dans quelqu’une de ces troupes, & s’y être diftin- 
gué , pour s'élever aux Dignirés de l'Etat. Dans les armées du Mo ol, la 
naiffance ne donne point de rang. C'eft le mérite qui régle les prééminen- 
ces ; & fouvent le fils d’un Omhra fe voit confondu dans les derniers dé- 
grés de la milice. Aufi ne reconnoït-on guéres d'autre Noblefe , parmi les 
Mahométans des Indes, que celle de quelques defcendans de Mahomet , qui 
dont refpectés dans tous les lieux où l’on obferve PAlcoran. 

En général , lorfque la Cour réfide dans la ville de Dehli, ou dans celle 
d'Agra, l'Empereur y entretient, même en tems de paix, près de deux cens 
mille hommes. Lorfqu’elle eft abfente d’Aura, on ne te pas d'y laiffer 
ordinairement une garnifon de quinze mille hommes de cavalerie , & de 
trente mille d'infanterie ; régle qu'il faut obferver dans le dénombrement 
des troupes du Mogol, où les gens de pied font toujours au double des 
gens de cheval. Deux raifons obligent de tenir toujours , dans Agra , une petite 
armée fur pied : la premiere , c’eft qu'en tout tems on y conferve le tréfor 
de l'Empire ; la feconde , qu'on y eft prefque toujours en guerre avec les 
Payfans du Diftrit, gens intraitables & belliqueux , qui n’ont jamais été bien 
foumis depuis la conquête de l’Indouftan. 

La Cour fait quelquefois aufi fa réfidence à Lahor ; mais, lorfqu’elle 
eft ailleurs, l'Empereur y entretient toujours douze mille hommes de cavalerie, 
& de l'infanterie à proportion. Dans la Province d’Afmire , il paie conftamment 
fix mille cavaliers de garnifon ; dix mille dans celle de Guzarate ; fept mille 
dans ceile de Malway; fept mille dans celle de Patano; fix mille dans 
celle de Multan. L'armée , qui défendoit la Province de Kaboul avant lin- 
vafon de Nadir-Chah, étoit toujours aflez nombreufe , pour arrèter les Per- 
fans du côté de Kandahar. Elle montoit ordinairement à foixante mille che- 
vaux , que l’habileté du Roi de Perfe diffipa plus que la force. Les Provinces 
de Tata, de Bokas , d'Ureka & de Kachemire, n’ont pas chacune plus de 
quatre mille chevaux. On en compre huit mille dans la Province de Dekan ; 
fept mille dans celle de Barar ; fix mille dans celle de Brampour ; cinq mille 
dans celle de Baglana ; quatre mille dans celle de Ragi-Mohol , & fix mille dans 
celle de Nandé. Depuis les conquêtes d’Aureng-Zeb , les Royaumes de Ben- 
gale , d'Ugen, de Vifapour & de Golkonde , ont des garnifons beaucoup plus 
fortes. Le Bengale, qui touche d’un côté à la partie des Indes fituée au-de-là 
du Gange, & de l’autre, au Royaume d’Arrakan, & à la ville de Chati- 
gam, a befoin d’un plus grand nombre de foldats pour fa défenfe. On y en- 
tretient confflamment une armée de quarante mille chevaux. Ugen, quoique 
fitué affez avant dans les Terres de l'Empire , fe trouve enclavé au millieu 


(38) Voyez ci-dcflus , dans l'article de Bernier ; la curicufe defcription d'un camp Mogol. 
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des plus puiffans Rajas , & n’a jamais moins de quinze mille chevaux. L'armée. 
ou la garnifon du Vifapour , n'eft pas moins forte. Celle du Royaume de Gol- 
konde, où font les Mires de diamans, eft de vingt mille chevaux, & celle- 
du Carnate , à peu-près du mème nombre , pour tenir , dans le refpect , quan- 
tité de petits Rois, qui ne font plus que les Férmiers &. les Receveurs du: 
Grand-Mogol , dans leurs propres Etats. 

Si ce grand nombre de foldars & d’Offciers , quine vivent que de la folde 
du Prince, eft capable d’affurer la tranauillité de l’Etar, 1l fert aufli quel- 
quefois à la détruire. Tandis que le Souverain conferve affez d'autorité fur 
les Vicerois & fur les troupes , pour n'avoir rien à redouter de leur fidé- 
lité , les foulevemens font impofñliblés : mais aufli-tôt que les Princes du fans. 
fe révoltenr contre la Cour , ils trouvent fouvent, dans les troupes de leur 
Souverain , de puiffans fecours pour lui faire la guerre. Aureng-Zeb s’éleva. 
ainfi fur le trône ; & l’adreffe avec laquelle il ménagea l'affection des Gou- 
vernèurs de Provinces, fit rourner , en fa faveur , toutes les forces que Cha- 
Jehan fon pere entretenoit pour fa défenfe. Cette forme de gouvernement a 
néanmoins beaucoup d'avantages , entre lefquels on peut compter, que les Em- 
pereurs, étant Propriétaires de toures les Terres de l’Empire, elle fert à faire. 
fubfifter, de leurs revenus, une bonne partie de fes Sujets. Les troupes au- 
xiliaires que les Rajas font obligés de fournir, augmentent encore les forces. 
de lIndouftan (99); mais elles ne font employées ordinairement que dans les 
guerres , & moins par néceflité que par grandeur (1). 


Khan, & compofé de douze Régimens. 


(99) Voyez ci-deffus la defcription G£o- 
Ceux de Scha-Aft-Khan, . sooo chevaux: 


graphique , où l'on rapporte le nombre & 


les forces de ces Rajas. Sadoc-Khan, 300 

C1} Il faur fe (ouvenir que toutes les trou- Mirfa-Yedt-Madaffer, 300 
pes qu'on a nommées font conftamment fur  Giafer Khan, 2$co 
pied ; car, dans les befoins extraordinaires,  Godia-Saber , 2CO 
chaque Province en fournit un beaucoup plus  Seid-Jaffer, 2100 
grand nombre. La Province de Guzarate, Jafter-Khan, 10006 
aflure Mandeflo , peut fournir feule quatre-  Mahmud-Khan, 1000 
vingt-dix mille chevaux. Celle d'Orixa, qua- Alavardi-Khan, 2000 
tre-vingt mille, & celle de Dehly cent cin- Safdel-Khan-Badari , 700 
quante mille. Tome I. p. 123. Toute cette Mirla Seer-Seid, $09 
cavalerie , dit le même Voyageur, eft diftri-  Baaker-Khan, s00 


buée en divers Régimens , dont les uns font 


de quinze ou douze mille chevaux , qui-ne. 


font donnés qu'aux fils de l'Empereur & aux 
premiers Seigneurs du Royaume. Les autres 
font de deux, de trois ou de quatre mille 
chevaux; & la dignité de ceux qui les com- 
mandent eft proportionnée au nombre. Man- 
deflo donne un détail curieux de l’armée , 
que Cha-Choram , ou Corone, fils du grand 
Mogol ; commandoit alors , dans la guerre 
contre Chan Khan. Elle étoit compofée d'en- 
viron cent cinquante mille hommes , en qua- 
tre corps de cavalerie, fans y comprendre les 
éléphans, les chameaux, les mulets, & les 
chevaux de bagave. Le premier éroir com- 


mandé par Scha-Aft-Khan, fils d'Afaph- 


On y joignit quatre mille fix cens Man 
febdars, diftribués en plufieurs Compagnies 
franches. Tout ce corps montoit à 31900 
chevaux. 

Le fecond corps, commandé par Eradet- 
Khan , étoit compofé de treize Régimens. 
Erader Khan, 4000 chevaux: 


Ran-Douda, 1000 
Dorkadas, 1200. 
Kerous, 1200 
Ram-Tchaud-Harrak , 1200 
Muüffafa-Khar , 1000 
Jakout Khan , 2000 
Killofy , 3000 
Sidit-Fakir, 1008 
Ecka-Berkendas, ‘1002 


Len 
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Des armées fi formidables, répandues dans toutes les parties de l'Empire, 
procurent ordinairement de la füreté aux Frontieres , & de la tranquillité au 
centre de l'Etat. Il n’y a point de petite Bourgade , qui n'ait au moins deux 
cavaliers & quatre fantaflins. Ce font les efpions de la Cour ; qui font obligés 
de rendre compte de rout ce quiarrive fous leurs yeux , & qui donnent occafion , 
par leurs rapports , à la plüpart des ordres qui paffent dans les Provinces. 

Les armes offenfives des Cavaliers Mogols , font l’arc, le carquois , chargé 
‘de quarante ou cinquante flèches, le javelor ou la zagaie, qu'ils lancent avec 
beaucoup de juftefle, le cimétere d’un côté, & le poignard de l’autre. Pour 
armes défenfives , ils ont l’écu , efpece de petit bouclier qu'ils portent tou- 
jours pendu au cou; mais ils n’ont pas d'armes à feu. 

L'infanterie fe fert du moufquet avec aflez d'adrele. Ceux qui n’ont pas 


de moufquet portent , avec l'arc & la fleche , une picque de dix ou douze 
pe » qu'ils employent au commencement du combat ; en la lançant contre 
‘ennemi. D’autres font armés de cottes de maille, qui leur vont jufqu’aux 
genoux ; mais il s’en trouve fort peu qui fe fervent de cafques, parce que 
rien ne feroit plus incommode dans les grandes chaleurs du Pays. D'ailleurs, 
les Mogols n’ont pas d'ordre militaire. Ils ne connoiffent point les diftin- 
étions d'avant-garde, de corps de bataille, ni d’arriere-garde. Ils n’ont ni 
front , ni file, & leurs combats fe font avec beaucoup de confufion. Comme 
ils n’ont point d’arfenaux, chaque Chef de troupe eft obligé de fournir des 
armes à fes foldats. De-là vient le mélange de leurs armes, qui fouvent ne 
Jogi-Rafpi , 7000 chevaux.  Régimens : 
Teluck-Tchaud , j 400 Hadys & Berken-Dafe, 15000 chevaux. 
Jakoet-Beg , 400 Afaph-Khan , $000. 
Trois autres Seigneurs commandoient cha-  Rauratti, 4000 
cun deux cens chevaux. Aganour , Chabonec-  Vafr-Khan, 30c0 
kan , Babou-Khan, Seid-Kamel, Siddi-Ali, Mabot Khan, 3000 
& Sadaed - Khan en commandoient chacun  Godia-Abdul-Heffen, 3000 
cinq cens. En tout , 28000. Aftel-Khan, 2000 
Le troifiéme corps, commandé par Raja-  Serdan-Khan, 2000 
Jefleing , avoir les Régimens fuivans : KRaja-Jefing , 2000 
Raja-Jefleins , 30co chevaux. Feddey-Khan, 2000 
Raja-Bideldas, 3000!!! i:Deffer:, eau 1600 
Oderam à 3000 Mockly Khan, 1000 
Raja-Biemfor , 2000 Serif-Khan, 1009 
Madozin, 1000 Seid Allem, 1000 
Raja-Ros-Affou , 1000 Amiral, : 1600 
Badouria-Raja-Bhoozo , 1000 . Raja -Ramdas, : 2 1009 ! 
Raja-Kriftenfing , 1000 : Torc-Taes-Khan, 1000 
Raja-Sour , 1000 Mir-Jemla, ji; 1000 
Raja-Cheterfins, sco Mirfa-Abdulac , 500 
Wauroup , 500 Mabhmud Khan, : 14 a:foo 
Raja-Odafing , $c00 Mirfa-Maant Cher, $00 
Plufieurs Rajas inférieurs commandoïent Ghavaes Khan, 1000 
4500 chevaux en différentes Compagnies. Moried-Khan,, , 1000 


Plufieurs Ombhras commandoient encore 

Total 26500 dix mille chevaux en différentes Compagnies. 
Le quatriéme corps, qui demeura près de 
l'Empereur , à Brampour, pour la füreté de ) Total 62500: 
fa perfonne, éroit compolé de vingt-trois 
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font pas les mêmes dans chaque Corps. C'eft un défordre qu'Aureng-Zeb: 
avoit entrepris de réformer. Mais Parfenal particulier de l'Empereur eft d’une: 
magnificence éclatante; fes javelines, fes carquois , & fur-tout fes fabres , 
y font rangés dans le plus bel ordre. Tout y brille de pierres précieufes. Il 
prend plafir à donner lwi-même des noms à fes armes. Un de fes cimereres. 
s'appelle Alam Guir , eft-à-dire , le Conquerant de la Ferre. Un autre Fure- 
Alam ; qui figmifie le Vainqueur du Monde. Tous les vendredis au matin. 
le grand Mosgol fait fa prière dans fon arfenal , » pour demander à Dieu. 
» qu'avec fes fabres il puifle remporter des victoires , & faire refpe@er le 
nom. de l’Érernel à fes ennemis. 

Ses écuries répondent au nombre de fes foldats. Elles font peuplées d’une 
multitude prodigteufe de chevaux &d’éléphans. Le nombre de fes chevaux eft 
d'environ douze mille, dont on ne choifir , à la vérité, que vingt où trente 
pour le fervice de fa perfonne. Le refte eft pour la pompe, ou deftinéà faire 
des préfens. C’eft l’ufage des grands Mopgols ; de donner un habit & un ‘cheval. 


à tous ceux dont ils ont recu le plus léger fervice. On fait venir tous ces. 
chevaux de Perfe , d'Arabie, & fur-tout , de la Tartarie. Ceux qu’on éleve: 
aux Indes font rétifs , ombrageux , mous & fans vigueur. Il en vient rous. 
les ans plus de cent mille de Balk , de Bockara & de Kaboul ; profit con- 
fidéräble pour les douanes de PEmpire, qui font payer vingt-cinq pour cent 
de leur valeur. Les meilleurs font féparés pour le fervice du Prince’, & le 


refte fe vend à ceux qui par leur emploi font-obligés de monter la Cavalerie.. 


On à fait remarquer, dans plufieurs relations, que leur nourriture , aux Indes, 
n'eit pas femblable à celle qu'on leur donne en Europe , parceque , dans un 


Pays fi chaud, on ne recueille gueres de fourage , que fur le bord des: 


rivieres. On y fupplée pa dés pâtes affaifonnées. 

Les éléphans font tous à la fois une des forces de l'Empereur Mogol , & 
lun des principaux ornemens de fon Palais. Il en nourrit jufqu'à cinq cens.. 
pour lui fervir de monture , fous de grands Porches bâtis exprès, Il leur donne: 
lui-même des noms pleins de majeflc, qui conviennent aux propriétés natu- 
relles de ces grands animaux (2). Leurs harnois font d’une magnificence qui 
étonne. Celui que l'Empereur monte a.fur le dos. un trône éclatant d'or & 
de pierres précieufes. Les autres. ont couverts de:plaques d’or & d'argenr,, 
de houffes en broderie d’or, de campanes & de franges d’or. L'éléphant du 
trône, qui porte le nom d’Aureng-Gas, c’eft-à-dire ,. Capitaine des éléphans., 
a toujours un train nombreux à. fa.fuite. Il ne,marche jamais fans être pré-- 
cédé de tmbales, de crompertes & de banieres.-Il à rriple:paye pour dà 
dépenfe. La Cour entretient d’ailleurs dix hommes pour le fervice de chaque: 
éléphant : deux , qui ont foin de l'exercer , de le conduire & de le gouver- 


(2) Telsque Memiunebabareck , qui fignifie 


celui: qui marche gravement. Del-Singar, 


c'eft-à-dire, terreur des armées, &c. Les 
chevaux recoïvent aufli des noms. Hawkins 
ne compta que trois cens éléphans pour la 


monture de l'Empereur. Maïs’ il parle d'un. 


grand'nombre-d'avtres, que Terri fait mon- 
æc à. quatorze mille, & qui: font entretenus: 
dans les Maifons des Grands , auxquels l'Em- 


pereur paye leur entretien. Ce Prince, à Le 
vérité, donne moins que ces animaux ne dé. 
penfent; car ils coutent environ dix écus par 
jour, en'fucre, en beurre, en graines & 
en cannes de fucre. On ne ménage rien pour: 
les entretenir; s'ils étoient en mauvais état. 
celui qui les reçoit en garde courroit rifque: 
de perdre fa fortune. Hawkins ; page 1. 
Terri , page 155. 
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net ; deux ; qui lui attachent fes chaines ; deux , qui lui fourniffent fon vin, & 
Peau qu'on lui fait boire; deux , qui portent la lance devant lui & qui font 
écarter le peuple ; deux, qui allument des feux d'artifice devant fes yeux, 
pour l’accoutumer à cette vüe; un pour oter fa litiere, & lui en fournir 
de nouvelle ; un autre enfin pour chafer les mouches qui limportunent , & 
our le rafraîchir, en lui verfant , par intervalles, de l’eau fur le corps. Ces 
éléphans du Palais font également dreflés pour la chaffe & pour le combat. 
On les accoutume au carnage, en leur faifant attaquer des lions & des tigres. 
Le manéve qu'on leur fair faire , pour enfoncer les portes des villes, a quel- 
que chofe de fort militaire. | | | 

L’artillerie de l'Empereur eft nombreufe ; & la plüpart des pieces de canon; 
qu'il employe dans fes armées , font plus anciennes qu'il ne s’en trouve en 
Éurope. On ne fçauroit douter que le canon & la poudre ne fuffent connus 
aux Indes, long-tems avant les conquêres de Timur-Bes. C’eft une tradition 
du Pays, que les Chinois avoient fondu de Partillerie ; à Dehhi, dans le tems 
qu'ils en étoient les maîtres. Chaque piece eft diftinguée par fon nom. Sous 
les Empereurs qui ont précédé Aureng-Zeb, prefque tous les canoniers de 
l'Empire étoient Européens ; mais le zele de la religion, porta ce Prince à 
n'admettre que des Mahométans à fon fervice. On ne voit plus gueres, à 
certe Cour, d’autres Franguis que des Médecins ou des Orfèvres. On n'ya 
que trop appris à fe pafler de nos canoniers , & de prefque tous nos Artiftes. 

Une Cour f puiffante & fi magnifique ne peut fournir à fes dépenfes , que 
par des revenus proportionnés. Mais , quelqu'idée qu’on ait pu prendre de 
fon opulence , par le dénombrement de tant de Royaumes ; dont les terres 
appartiennent toutes at Souverain, ce n’eft pas le produit des terres qui. fair 
la principale richefle du grand Mogol. On voir , aux Indes , de grands Pays 
incapables de culture, & d’autres dont le fond feroit fertile ; mais demeure 
négligé par les Habitans. On ne s'applique point, dans l'Indouftan, à faire 
valoir fon propre domaine. C’eft un mal qui fuit naturellement du defpo: 
tifme , que les Mogols ont établi dans leurs conquêtes. L'Empereur Eckbar , 
pour y remédier, & mettre quelque réformation dans fes Finances , cefà de 


payer en argent les Vicerois & les Gouverneurs. Il leur abandonna quel- 


ques terres de leurs départemens , pour les faire cultiver en leur propre: 
nom. Il exigea d'eux, pour les autres terres de leur diftriét , une fomme plus: 


ou moins forte, fuivant que leurs Provinces étoient plus où moins fertiles. 


Ces Gouverneurs, qui ne font proprement que les Fermiers de l’Empire ., 
afferment à leur cour ces mèmes rerresà des Officiers fubalternes. La di£- 
ficulté confifte à trouver, dans les campagnes , des Eaboureurs qui veuillent: 
fe: charger du travail de la culture , toujours fans profit , & feulement pour: 
leur nourriture. C’eft avec violence qu’on attache les Payfans à l'ouvrage. 


Û 


: De:là leurs révoltes, & leur fuite dans les terres des Rajas Indiens, qui les: 
traitent avec un peu plus d'humanité. Ces rigoureufes méthodes fervenr à: 


dépeupler infenfblement les terres du Mogol , &les fait demeurer en friche.. 

Mais l'or & l'argenr que le Commerce apporte: dans l'Empire, fupplée: 

avantageufement au défaut de la culture, & multiplie fans celle les tréfors 

du Souverain.S’ileen faut croire Bernier , qu’on ne croit pas livré àl’exagération .. 

gomme la plüpart des Voyageurs ; lIndouflan: eft comme l'abime de tous les 
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-tréfors qu'on tranfporte de Amérique dans le refte du monde. Tout l'argent du 


Mexique , dit-il, & tour l'or du Perou , après avoir circulé quelque-tems 
.dans l’Europe & dans l’Afie, aboutit enfin à te du Mogol, pour n’en 


plus fortir. On fait, continue-t-il , qu’une partie de ces tréfors fe tranfporte 


en Turquie, pour payer les marchandifes qu'on en tire. De la Turquie 
ils pañent dans la Perfe par Smyrne, pour le payement des foies qu’on y 
va prendre. De la Perfe , ils entrent dans l’Indouftan , par le Commerce de 
Mocka , de Babel-Mandel , de Baffora & de Bander-Abaffi. D'ailleurs il en 
vient immédiatement d'Europe aux Indes, par les Vaiffeaux des Compa- 
gnies de Commerce. Prefque tout l'argent , que les Hollandois tirent du 


Japon, s’arrère fur les rerres du Mogol. On trouve fon compte à laifler fon 
argent dans ce pays, pour en rapporter des marchandifes. ILeft vrai que lIn- 


douftan tire quelque chofe de l'Europe & des autres Régions de l’Afie. On 


y tranfporte du cuivre, qui vient du Japon ; du plomb & des draps d’An- 


olererre; de la canelle , de la mufcade & des éléphans, de l’Ifle de Ceylan; 
des chevaux d'Arabie, de Perfe & de Tartarie, &c. Mais la plüpart des 
Marchands payent en marchandifes , dont ils chargent aux Indes les Vai£ 
feaux fur lefquels ils ont apporté leurs effets. Ainfi la plus grande partie de 
l'or & de l'argent du Monde trouve mille voies pour entrer dans l’Indouftan , 
& n’en a prefque point pour en fortr (3). 

Bernier ajoute une réflexion finguliere. Malgré cette quantité prefqu'in- 
finie d’or & d'argent , qui entre dans l'Empire Mogol & qui n’en fort point, il 
eft furprenant, dit-il, de n’y en pas trouver , plus qu'ailleurs, dans les mains 
des Particuliers. On ne peut difconvenir que les toiles & les brocards d’or & 
d'argent qui s’y fabriquent fans celle , les ouvrages d’orfevrerie, & für-rour 


les dorures, n’y confument une aflez grande partie des efpeces : mais cette 
saifon ne fufñir pas feule. Il eft vrai encore que les Indiens ont des opinions 


fuperftitieufes , qui les portent à dépofer leur argent dans la terre, & à faire 


difparoitre les tréfors qu’ils ont amallés. Une partie des plus précieux métaux 


retourne ainfi , dans l’Indouftan , au fein de la terre, dont on l’avoit tiré 
dans l'Amérique. Mais ce qui paroit contribuer le plus à la diminution des 
efpeces dans l'Empire du Mogo!, c'eft la conduite ordinaire de la Cour. Les 
Empereurs amaflent de grands tréfors ; & quoiqu'on n'ait accufé que Cha- 
Jehan d'une avarice outrée , ils aiment tous à renfermer dans des caves fou- 
terraines une abondance d’or & d’argent, qu'ils croyent pernicieufe entre. 
les mains du public, lorfqw'elle y eft exceflive. C’eft donc dans les tréfors 
du Souverain , que tout ce qui fe tranfporte d’argent aux Indes, par la voye 
du Commerce, va fondre comme à fon dernier terme. Ce qu'il enrefte, après 
avoir acquitté tous les frais de l’Empire, n’en fort gueres que dans les plus 
preffans befoins de l'Etat; & l’on doit conclure que Nadir-Chah n’avoit pas 
réduit le grand Mogol à la pauvreté, lorique, fuivant le récit de M. Over, 
il eut enlevé plus de dix-fept cens millions à fes Etats. 

L’Auteur , qu'on fait profeflion de fuivre dans cet article , donne une lifte 
des revenus de ce Monarque , tels qu'ils étoient en 1697, tirée des archi- 
ves de l’Empire. Elle eft trop curieufe pour être fupprimée. Mais il faut fe 


(3) Lettre de M. Bernier à M, Colbert, au Tome II, de fes Mémaires. 
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fouvenir qu'un kiurour vaut cent leuks , un leuk cent mille roupies, & la 
toupie , fuivant l'évaluation de M. Otter , environ quarante - cinq fous de 
France. Il faut remarquer aufli que tous les Royaumes , dont l'Empire eft com- 
0fé , fe divifent en farkars , qui fignifie Provinces, & que les farkars fe 
Aubdivifent en Parganas, c'efl.à-dire , en Gouvérnemens particuliers. 

Le Royaume de Dehiÿ à, dans fon Gouvernement général , huit farkars & 
deux cens vingt parganas , qui rendent un kiurour, vingt-cinq leuks & cin- 
quante mille roupies. 

Le Royaume d’Agra compte , dans fon enceinte , quatorze farkars & deux 
cens foixante & dix-huit parganas. Ils rendent deux kiurours, vingt-deux 
lIeuks & trois mille cinq cens cinquante roupies. 

Le Royaume de Lahor a cinq farkars & trois-cens quatorze parganas , qui 
tendent deux kiurours , trente-trois leuks & cinq mille roupies, 

Le Royaume d'Afimire , dans fes farkars & fes parganas , paÿe deux kiu- 
rours , dix-neuf leuks & deux roupies. é 

Guzarate , divifé en neuf farkars & dix-neuf parganas, donne deux kiu- 
rours , trente-trois leuks & quatre-vingt-quinze mille roupies. 

Malway, qui contient onze farkars & deux cens cinquante petits parganas , 
ne rend que quatre-vingt-dix- neuf leuks, fix mille deux cens cinquante 
roupies. 

Bear compte huit farkars & deux cens quarante -cinq petits parganas , 
dont l'Empereur tire un kiurour, vingt & un leuks & cinquante mille 
roupies. 

Multan , qui fe divife en quatorze farkars & quatre - vingt - feize parga- 
nas , ne donne à l'Empereur que cinquante leuks & vingt-cinq mille roupies. 

Kaboul , divifé en trente-cinq païganas , rend trente-deux leuks & fept 
mille deux cens cinquante roupies. 


Tata paye foixante leuks & deux mille roupies. Tata donne feulement 


vingt-quatre leuks. 

Urecha , quoiqu'on y compte onze farkars & un affez grand nombre de 
païganas , ne paye que cinquante-fept leuks & fept mille cinq cens rouples, 

Kachemire , avec fes quarante-fix parganas ,.ne rend que trente-cinq leuks 
& cinq mille roupies. 

Ilavas donne foixante & dix-fept leuks, & trente-huit mille roupies. 
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Le Dekan, qu'on divife en huit farkars & foixante-dix-neuf parganas, paye: 


un kiurour foixante-deux leuks & quatre-vingt mille fept cens cinquante roupies.. 
Barat compte dix farkars & cent quatre-vingt-onze petits parganas, qui. 


rendent un kiurour cinquante-huit leuks & fepr mille cinq cens roupies. . 
Candish rend , au Mogol , un kiurour onze leuks & cinq mille rouples, . 
Nande ne paye que foixante & douze leuks. 

Baglana, divifé en quarante-trois parganas , donne foixante-huit leuks & 
quatre-vingt-cinq mille roupies. 

- Le B:ngale rend quatre kiurours. Ugen , deux kiurours. Ragi-Mohol , un 

kiurour & cinquante nulle roupies. 


Le Vifapour paye , à titre de tribut , avec une partie de la Province de Car-- 


pate, cinq kiurours. 
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Golkonde , & l’autre partie de Carnate, payent aufli cinq kiureurs au mème 
titre. 

Torar. Trois cens quatre-vingt-fept millions cent quatre-vingt-quatorze 
mille roupies. 

Outre ces revenus fixes ; qui fe tirent feulement des fruits de la terre, le 
cafuel de l'Empire eft une autre fource de richeflès pour l'Empereur. 1°. On 
exige , tous Îles ans, un tribut par rète de tous les Indiens Idolatres. Comme 
la mort , les voyages & les fuites de ces anciens Habitans de l’Indouftan , en 
rendent le nombre incertain, on le diminue beaucoup à l'Empereur , & les 
Gouverneuts profitent de ce déguifement. 2°. Toutes les marchandifes , que 
les Négocians Idolâtres font tranfporter, payent aux Douanes cinq pour cent 
de leur valeur. Les Mahométans font affranchis de ces fortes d'impôts. 3e. 
Le blanchiffage de cette mulritude’infinie de toiles , qu’on fabrique aux Indes, 
eft encore la matiere d’un tribut. 4°. Le Fermier de la Mine de Diamans 
paye à l'Empereur une très groffe fomme. Il doit lui donner les plus beaux & 
les plus parfaits. 5°. Les Ports de mer, particuliérement ceux de-Sindi, de 
Baroche , de Surate & de Cambaye , font taxés à de groffes fommes. Surate 
{eule rend ordinairement trente leuks pour les droits d'entrée , & onze pout 
le profit des monnoies qu'on y fait battre. 6°. Toute la Côte de Coroman- 
del , & les Ports fitués fur les bords du Gange , produifent de gros revenus. 
7°. L'Empereur recueille l'héritage de tous les Sujets Mahométans qui font 
à fa folde. Tous les meubles , tout l'argent & tous les effets de ceux qui 
meurent , lui appartiennent de plein droit. Il arrive de-là que les femmes des 
Gouverneurs de Provinces & des Généraux d’armée font fouvent réduites à 
des penfions modiques , & que leurs enfans , s'ils font fans mérite , tombent 
dans une extrême pauvreté. Enfin les tributs des Rajas font aflez confidéra- 
bles, pour tenir place entre les principaux revenus du grand Mogol. 

Ce cafuel de l’Empire égale à peu près, ou furpafle mème les immenfes 
richeffes que l'Empereur tire des feuls fonds de terre de fon Domaine. On 
feroit. étonné d’une. fi prodigieufe opulence (4), fi l'on ne confidéroit qu'une 

partie 


(4) Joïgnons à cet article quelques re- » reries, en brocards & autres étoffes, en 
marques de Mandeflo, dontona vü qu'O- x porcelaines, en manufcrits, en munitions 
learius garantit la fidélité. Il vit dans le Pa- » de guerre, armes, &c:inventaire fi fidéle, 
jais d'Agra une groffe tour dont le toît eft » que j'en dois la communication aux Lec- 
couvert de lames d'or , qui marquent les ri- teurs: 
cheifes qu’elle renferme, en huit grandes vou. » Ekbar avoit fait battre des monnoies, 
tes, remplies d'or , d'argent & de pierres pré- » de vingt-cinq, de cinquante , & de cent to- 
cicutes. On l'affura que le grand Mogol qui » les, jufqu'à la valeur de fix millions neuf 
réonoit de fon tems avoit untréfor, dont la » cens foixante & dix mille maffas , qui font 
valeur montoit à plus de quinze cens mil- »# quatre vingt-dix-fept millions & cinq cens 
lions d'écus. Mais ce qu'il ajoûte eft beau- » quatre-vingt mille roupies. Il avoit fait 
coup plus pofitif. » Je fuis affez heureux, » battre cent miMions de roupies en une autre 
» ditil, pour avoir entre les mains l’inven- » efpece de monnoie, qui prirent de lui le 
» taire du créfor qui fut trouvé après la # nom de roupies d'Ekbar, & deux cens 
> mort de Cha-Ekbar , tant en of & en ar- » trente millions d'une monnoie, qui s'ap- 
» gent monnoié, qu'en lingots & en bar- » pellent Paifes, dont trente font une rou- 
s IE, En or & argent travaillés, en pier- » pie 

» En 
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partie de ces tréfors fort tous les ans de fes mains & recommence a couler 
fur fes cerres. La moitié de l'Empire fubfifte par les libéralités du Souverain , 
ou du moins elie eft conftamment à fes gages. Outre ce grand nombre d'Of- 
ficiers & de Soldats, qui ne vivent que de leur paye, tous les Payfans qui 
labourent pour lui font nourris à fes frais ; & la plus grande partie des Arti- 
fans des villes , qui ne travaillent que pour fon fervice , font payés du tréfor 
Impérial. Cette politique , rendant la dépendance de tant de Sujets plus 


étroite , augmente au même degré leur refpect & leur attachement pour leur 


Maitre (5). 


$ 


V. 


Gouvernement €: PL de l'Indouflan. 


#) Len n'eft plus fimple que les reflorts qui remuent ce grand Empire. Le 

Souverain feul en eft l'ame. Comme fa Jurifdiction n'eft pas plus parta- 
gée que fen Domaine, toute l'autorité réfide uniquement dans fa perfonne. 
Il n'ya proprement qu'un feul Maitre dans lIndouftan. Tour le reite des Ha- 
bitans doit moins porter le nom de Sujets que d’Efclaves. 

À la Cour, les affaires de l'Etat font entre les mains de trois ou quatre 
Ombras du premier ordre , qui les reglent fous l’autorité du Souverain. L’I- 
timad-ud-Deoulet (6) , ou te premier Miniftre , tient auprès du Mogol le mè- 


>» En diamans , rubis, émeraudes , fa- 
» phirs, perles, & autres pierreries , il avoit 
» la valeur de foixante millions vingr mille 
» cinq cens vingt & une roupies. En or fa- 
» çonné, favoir, en figures & ftarues d'élé- 
»-phans, de chameaux , de chevaux & au- 
» tres ouvrages , la valeur de dix-neuf mil- 
» lions fix mille fept cens quatre-vingt cinq 
» roupies. En meubles & vaiffelle d'or, la 
n valeur d'onze millions fept cens rrente- 
» trois mille fept cens quatre-vingt-dix rou- 
æ pies. En meubles & ouvrages de cuivre, 
» cinquante & un mille deux cens vingt-cinq 
» roupies, En porcelaine , vafes de terre fi- 
» gillée & autres , la valeur de deux millions 
» cinq cens fepc mille fepr cens quaranre- 
» fepr roupies.. En brocards , .diaps d'or & 
» d'argent, & autres éroffes de foie & de 
» coton de Perle , de Turquie, d'Eurépe & 
» de Guzarate, quinze millions cinq cens 
» neuf mille neuf cens foixante - dix - neuf 
» roupies. En draps de laine d'Europe, de 
» Perfe & de Tartarie, cinq cens trois mille 
» deux cens cinquante-deux roupies. En 
» tentes, tapifferies & autres meubles , neuf 
» millions neuf cens vingt-cinq mille cinq 
» cens quarante-cinq roupies. Vingt-quatre 
» mille Manufcrits, ou Livres écrits à la 
#» main , & fi richement reliés, qu'ils étoient 


Tome X, 


» €ftimés fix millions quatre cens foixante- 
» trois mille fept cens roupies. En artilleric, 
» poudre , boulets , balles & autres muni- 
» tions de guerre , la valeur de huit millions 
» cinq cens foixante-quinze mille neuf cens 
æ foixante & onze roupies. En armes offen- 
n fives & défenfives, comme épées, ron- 
» daches, picques, arcs, fleches, &c., la 
» valeur de fept millions cinq cens cinquan- 
» te-cinq mille cinq cens vingt-cinq roupies. 
» En felles, brides , étriers, & autres har- 
» nois d'or & d'argent, deux millions cinq 
» cens vingt-cinq mille fix cens quarante- 
» huit roupies. En couvertures de chevaux & 
» d'éléphans, brodées d'or , d'argent & de 
» perles, cinq millions de roupies. Toutes 
ces fommes enfemble , ne faifant que celle de 
trois cens quarante-huit millions deux cens 
vinur fix mille roupies , elles n’approchent 
point des richeffes de l'arriere petit-fils d'Eck- 
bar, que Mandeflo trouva fur le trône : ce 
qui confirme que le tréfor des grands Mo- 
goals groflir tous les jours. Mandeflo , Tome 
Î pages 119 € fuivantes. 

(s) Tout ce détail cft tiré de Bernier, de 
Carré, de Tavernier, de Thevenot , du Re- 
cucil des Voyages de la Compagnie Hollan- 
doile & des Lettres édifiantes. 

(6) On fuit l'ortographe de M. Otter. 
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pe INC rang que le grand Var occupe en Turquie. Mas ce n’eft fouvent qu'en 
upon. CES fans emploi & une dignité fans fonétion. L'Empereur choifit quelque- 
TAN. fois pour grand Vifir un homme fans expérience, auquel il ne life que 
les appointemens de fa charge. Tanrôt c’eft un Prince du Sang Mogol , qui 
s'eft allez bien conduit pour mériter qu’on le lille vivre jufquà la vieillefe. 
Tantôc c'eft le pere d'une Reine favorite , forti quelquefois du plus bas rang 
de la Milice, ou de la plus vile populace. Alors tout le poids du Gouver- 
nement retombe fur les deux Secrétaires d'Etat. L'un raflemble les tréfors de 
FEmpire, & l’autre les difpenfe. Celui-ci paye les Ofkciers de la Couronne , 
les troupes & les Laboureurs ; celui-là leve les revenus du Domaine, exige 
les impôts & reçoit les tributs. Un troifitme Officier des Finances , mais 
d'une moindre confidération que les Secréraires d’Etar , eft chargé de recueil- 
br les héritages de ceux qui meurent au fervice du Prince ; commiflion Îu- 
crative , mais odieufe. Au refte, on n'arrive à ces poftes éminens de l’Em- 
pire ; que par la voye des armes. C’eft toujours d’entre les Ofliciers d’armce 
que fe tirent également , & les Miniftres qui gouvernent l'Etat, & les Géné- 
: ne a, Taux qui conduifent les troupes. Lorfqu'on à befoin de leur entremife auprès 
du Maïtre , on ne les aborde jamais que les préfens à la main. Mais cer 
ufage vient moins de l’avarice des Omhras que du refpect des Cliens. On 
fat peu d'attenrion à la valeur de l'offre. L’effentiel eft de ne pas fe pré- 
fenter , les mains vuides , devant les grands Officiers de la Cour. 

Ordre établi Si l'Empereur ne marche pas lui-même à la rète de fes troupes, le com- 
poire . mandement des armées eft confié à quelqu’un des Princes du Sang , ou à deux 
. Généraux choifis par le Souverain ; l’un du nombre des Omhras Mahomé- 

tans ; l’autre parmi les Rajas Indiens. Les troupes de l’Empire font comman- 

dées par l'Omhra. Les troupes auxiliaires n'obéiffent qu'aux Rajas de leur 

Nation. Eckbar , ayant entrepris de régler les armées , y établit Pordre fui- 

vant , qui s’obferve depuis fon regne. Il voulut que tous les Officiers de fes 

troupes fuflent payés fous trois titres différens. Les premiers , fous le titre de 

: douze mois ; les feconds , fous le titre de fix mois ; & les rroifiémes, fous 

à ee es celui de quatre. Ainf lorfque l'Empereur donne à un Manfepdar , c'eft-a-dire, 
cisis. à un bas Officier de l'Empire , vingt roupies par mois au premier tire, fa 
paye monte par an à fept cens cinquante roupies , car on en ajouté roujours 

dix de plus. Celui à qui l'on afigne par mois la même paye au fecond titre ; 

€n reçoit par an trois cens foixante & quinze. Celui dont la paye n'eit qu'au 

troifiéme titre, n’a par an que deux cens cinquante roupies d’appointemens. 

Ce réglement eft d’autanr plus bifarre , que ceux qui ne font payés que fur 

le pied de quatre mois , ne rendent pas un fervice moins aflidu ; pendant l’an- 

née , que ceux qui reçoivent la paye fe le pied de douze mois. Mais, fuivant 

le génie des Orientaux , les Empereurs Mogols croyent fe donner un air de 

grandeur en faifant concevoir que l'inégalité du falaire vient de celle des fer- 


> >" D ; = à 
vices. D'ailleurs , lorfqu’ils ordonnent la penfion d’un Manfepdar , ils ne fe 


fervent jamais du terme de roupies ; mais du mot de Dams , qui eft une 
petite monnoie , affez rare dans le Commerce , & dont quarante font une 
soupie. Ainfñ , en honorant un Officier d’une penfon de mille roupies ; je 
lui afigne , dit l'Empereur , cinquante mille dams d’appointemens : emphafe 
d'expreflion qui n’augmente pas l'opulence , & qui revient à la maniere Ef- 
pagnole de compter par Maravedis. 
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* Lorfque la penfion d’un Officier de l'armée ; ou de la Cour, monte par 
mois jufqu'à mille roupies au premier titre (7) , il quitte l'ordre des Man- 
fepdars pour prendre la qualité d'Omhra. Ainfi ce titre de grandeur eft viré 
de la paye qu'on reçoit. Gn eft obligé, alors, d'entretenir un éléphant & deux 
cens cinquante cavaliers pour le fervice du Prince. La penfion de cinquante 
mille roupies ne fufliroit pas , même aux Indes, pour l'entretien d’une fi 
grofle Compagnie ; car l'Omhra eft obligé de fournir au moins deux che- 
vaux à chaque cavalier : mais l'Empereur y pourvoit autrement. Il afligne ; à 
l'Offcier , quelques terres de fon Domaine. On lui compte la dépenfe de 
chaque he à dix roupies par jour : mais les fonds de terre qu'on aban- 
donne aux Ombhras, pour les faire cultiver , produifent beaucoup au-delà de 
cette dépenfe. À 

Les appointemens de tous les Gmhras ne font pas égaux. Les uns ont deux 
azaris de paye, d’autres trois, d’autres quatre , quelques-uns cinq; & ceux 
du premier rang en reçoivent jufqu'à fix ; c’ett-a-dire, qu’à tout prendre la 
la penfion annuelle des principaux peut monter jufqu’à trois millions de rou- 
pies. Aufli leur train eft magnifique ; &' la cavalerie qu'ils entretiennent égale 
ños petites armées. On a vü quelquefois ces Omhras devenir redoutables au 
Souverain. Mais c'eft un réglement d’Eckbar , auquel fes inconvéniens mèmes 
ne permettent pas de donner atteinte. On compte ordinairement fix Omhras 
de la groffe penfion , l’Itimad-ud-Deoulet, les deux Secrétaires d'Etat, le Vice- 
roi de Kaboul , celui de Bengale & celui d'Ugen. A l'égard des fimples Ca- 
valiers & du refte de la Milice , leur paye eft à la difcrétion des Omhras 
qui les levent & qui les entretiennent. L'ordre oblige de les payer chaque 
jour , mais il eft mal obfervé. On fe contente de leur faire tous les mois 
quelque diftribution d’argent ; & fouvent on les oblige d’accepter , en paye- 
ment, les vieux meubles du Palais , & les habits que ïes femmes des Omhras 
ont quittés. C'eft par ces vexations que les premiers Officiers de l'Empire 
accumulent de grands tréfors, qui rentrent après leur mort dans les coffres du 
Souverain. À gi | : 

La Juftice s'exerce avec beaucoup d’uniformité , dans les Etats du grand 
Mopgol. Les Vicerois , les Gouverneurs de Provinces, les Chefs des villes 
& des fimples Bourgades , font précifément dans le lieu de leur Jurifdiétion ; 
fous la dépendance de l'Empereur , ce que ce Monarque fait dans Agra ou 
dans Dehli; c’eft-à-dire , que par des Sentences qu’ils prononcent feuls ;‘ils 
décident dés biens &'de la vie des Sujets. Chaque ville à néanmoins fon 
Kutual & fon Cadi', pour le jugement de certaines affaires. Mais les Parti- 
culiers font libres de ne pas s’adreller à ces Tribunaux fubalternes ; & le 
droit de tous les Sujets de l’Empire eft de recourir immédiatement, ou à 
l'Empereur même , dans le lieu de fa réfidence , ou aux Vicerois dans leur 
Capitale, ou aux Gouverneurs, dans les villes de leur dépendance. Le Kutual 
fait tout à La fois les fonétions de Juge de Police & de Grand-Prevôr. Sous 
Aureng-7eb , Obfervateur zélé de lAlcoran , le principal objet du Juge de 
Police étoit d'empêcher l'yvrognerie , d’extérminer lés cabarets à vin , & géné- 
ralement tous les lieux de débauche ; de punir ceux qui diftilloient de l’Ar- 


(7) C'eft ce qui s'appelle un Azari-Omarhae. 
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rack .ou d’autres liqueurs fortes. Il doit rendre compte à l'Empereur des 
défordres .domeftiques de toutes les familles , des querelles , & des affemblées 
nocturnes. [la , dans tous les quartiers de la ville, un prodigieux nombre 
d’Efpions , dont les plus redoutables font une efpece de valers publics, qui 
fe nomment Alarcos. Leur Ofhce eft de balayer les Maifons & de remettre 
en ordre tout ce qu'il y a de:dérangé dans les meubles. Chaque jour , au-ma- 
un , 1ls entrent chez les Citoyens, ils s'inftruifent du fecret des familles , ils 
interrogent les Efclaves , & font leur rapport aw Kutual. Cet Officier , en 
qualité de Grand-Prevôt , eft refponfable , fur fes appointemens , de tous les 
vols qui fe font dans fon diftriét , à la Can:pagne comme à la Ville. Sa vi- 
gilance & fon zéle ne. fe relâchent jamais. 1l a fans ceffe des Soldats en cam- 
pagne & des Emiffaires déguifés dans les villes , dont l'unique foin eft de 
veiller au maintien de l’ordre. ? 

La Jurifdiétion du Cadi ne s'étend gueres au-delà des matieres de Reli- 
gion , des divorces, & des autres difficultés qui regardent le mariage. Au 
refte , 1l n'appartient , ni à l’un ni à l’autre de ces deux Juges fubalrernes, de 
prononcer des Sentences de mort , fans avoir fait leur rapport à l'Empereur , 
ou aux Vicerois. des Provinces ; &, fuivant les ftaruts d'Eckbar , ces Juges 
fuprèmes doivent avoir approuvé trois fois, à crois jours différens , l’Arrèt de 
condamnation avant qu'on l’exécute. 

Quoique diverfes explications ; répandues dans les articles précédens , ayent 
déja pu faire prendre quelqu'idée de la majeftueufe forme de cette juftice 
Impériale, on croit devoir en raflembler ici tous les traits ; d'après un Peintre 
exact & fidele (*). 

Après avoir décrit divers appartemens; on vient, dit-il, à l’'Amkas, qui 
m'a femblé quelque chofe de royal. C’eft une grande Cour quarrée , avec 
des arcades qui reffemblent aflez à celles de la Place royale de Paris, ex- 
cepté qu'il n'y a point de bâtimens au-deffus, & qu’elles font féparées les 
unes des autres par une muraille ; de forte , néanmoins, qu'il y a une perite 
porte, pour pañer de l’une à l’autre. Sur la grande porte , qui eft au milieu 
d'un des côtés de cette Place , on voit un grand Divan , tout ouvert du.côté 
de la cour, qu'on nomme Nagar-Kanaÿ, parce que c'eft le lieu où font les 
trompettes , ou plutot les haubois &lesrimbales, qui jouent enfemble à cer- 
taines heures du jour & de la nuit, Mais c’eft un concert bien étrange aux 
oreilles d’un Européen qui n’y eft pas encore accoutumé; car dix ou douze 
de ces haubois, & autant de timbales donnent quelquefois rout d’un coup ; 
& quelques haubois , tels que celui qu’on appelle Karna , font longs d’une 
braffe & demie , & n’ont pas moins d’un pied d'ouverture par le bas.; comme 
il y a des timbales de cuivre & de fer qui n'ont pas, moins d’une brafle de 
diametre. Bernier raconte que , dans les premiers tems, ceite mufique le 
pénétroit , & lui caufoit un étourdiffement infupportable. Cependant l'habi- 
tude eut le pouvoir de la lui faire trouver très agréable, fur-tout la nuit, 
qu'il. l’entendoit de loin, dans fon lit & de fa terrafle. Il parvint même à 
lui trouver beaucoup de mélodie & de majefté. Comme elle a fes régles 
& fes mefures , & que d’excellens Maîtres, inftruits dès leur jeunefle, fça- 
vent moderer & féchir la rudelfe des fons, on doit concevoir, dit-il , qu’ils 

(*) Bernier. 
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en doivent tirer une fimphonie qui flatte l'oreille dans l'éloignement, 

A l'oppoñite de la grande porte de cette cour du Nagar-Kanay, au de-là 
de toute la cour, s'offre une grande & magnifique faile à plufeurs rangs 
de piliers, haute & bien éclairée, ouverte des trois côtes, qui regarde fur 
la cour, & dont les piliers & le plat-fond font peints & dorés. Dans le 
milieu de la muraille, qui fépare cette faile d'avec le Serrail, on a laiflé 


une ouverture ; ou une efpece de grande fenêtre, haute & large ; à laquelle 


Fhomme le plus grand n’atteindroit point d’en.bas avec la main. Ceft-là qu'Au- 


reng-Zeb fe montroit au public, aflis fur fon trône; quelques-uns de fes fils à fes 
côtés , & plufieurs Eunuques debout , les uns pour chailer les mouches avec 
des queues de Paon, les autres pour fui faire du vent avec de grands éven- 
tails, & d’autres , pour être prèts à recevoir fes ordres. De-là il voyoit en-bas, 
autour de lui, tous les Omhras, les Rajas & les Ambaffadeurs , de bout 
aufli fur un Divan entouré d’un baluftre d’argent, jes yeux baiflés & les 
mains croifées fur l’eftomac. Plus loin , il voyoit les Manfebdars , ou les 
moindres Omhras, de bout comme les autres , & dans le même refpect, 
Plus avant, dans le refte de la falle & dans la cour, fa vüe pouvoit s’éten- 
dre fur une foule de toutes fortes de gens. C’éroit dans ce lieu qu’il donnoit 
audience à tout le monde , chaque jour à midi ; & de-là venoit, à certe falle, 
le nom d’Amkas, qui fignife lieu d’affemblée ,commun aux grands-& aux petits. 

Pendant une heure & demie , qui éroit la durée ordinaire de cette augufte 
fcène , l'Empereur s’amufoit d’abord à voir pafler devant fes yeux un certain 
nombre des plus beaux chevaux de fes écuries, pour juger s'ils éroient en 
bon état & bien traités. Il fe faifoit amener aufli quelques éléphans, dont 
la propreté s'attiroic toujours l'admiration de Bernier. Non-feulement, dit- 
il , leur fale & vilain corps étroit alors bien lavé & bien net, mais il éroit 
peint en noir , à la réferve de deux orofles raies de peinture rouge, qui 
defcendant du haut de la tête, venoient fe joindre vers la trompe. Ils avoient. 
auf quelque belle couverture en broderie , avec deux clochettes d'argent 
qui leur pendoient des deux eôtés , attachées aux deux bouts d’une groffe 
chaîne d'argent qui leur pafloit par-deffus le dos, & plufeurs de ces belles 
queues de vaches du Tibet, qui leur pendoient aux oreilles en forme de 
grandes mouftaches. Deux petits éléphans- bien parés marchoient à leurs côtés 
comme des efelaves deftinés à les fervir. Ces grands coloffes paroiffoient fers 
de leurs ornemens , & marclioient avec beaucoup de gravité. Lorfqu'ils arri- 
voient devant l'Empereur ,. leur euide, qui étoit aflis fur leurs épaules avec 
un rocher de fer à la main, les picquoit , leur parloit , & leur faifoit incli- 
ner un genou, lever la trompe en l'air ; & pouffer un efpece d’hurlement, 
que le peuple prenoit pour un Taflim, c’eit-à-dire une falutarion hbre & 
réfléchie, Après les éléphans ,:on amenoit des gazelles apprivoifées ; des ni- 
gaux ou bœufs gris, que Bernier croit une efpece d’élans; des rinoceros; 
des bufles de Bengale, qui ont de prodigieufes cornes; des léopards ou des 
pantheres apprivoifées, dont on fe fert à la chaîle des gazelles ; de beaux 
chiens de chafle Ufbecks , chacun avec fa petite couverture rouge; quantité 


d'oifeaux de proie, dont les uns éroient pour les perdrix, les autres pour la: 


grue , & d’autres pour le lievre & pour les gazelles mêmes, qu'ils aveuglent 
de leurs aîles & de teurs griffes. Souvent un ou deux Omhras faifoient alors 
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palfer leur cavalerie en revüe devant l'Empereur. Ce Monarque prenoit mème 
plaifr à faire quelquefois eflayer des coutelas fur des moutons morts , qu'on 
apportoit fans entrailles , & fort proprement empacquetés. Les jeunes Omhras 
s’oforçoient de faire admirer leur force & leur adreffe , en coupant d’un feul 
coup , les quatre pieds joints enfemble , & le corps d’un mouton. 

Mais tousces amufemens n'étoient qu'autant d'intermedes , pour des occu- 

pations plus férieufes. Aureng-Zeb fe faifoit apporter , chaque jour , les Re- 
quêtes qu'on lui montroit de loin , dans la foule du peuple. Il fe les faifoir 
lire. 1 faifoit approcher les Parties. II les examinoit lui-même ; & quelquefois 
il prononçoit fur le champ leur Sentence. Outre cette Juftice publique’, 1l 
aflitoit réguliérement , une fois la femaine , à la Chambre , qui fe nomme 
Adalet-Kanay , accompagné de fes deux premiers Kadis, ou Chefs de Juftice. 
D'autrefois , 1l avoit la patience d’entendre en particulier, pendant deux heu- 
res , dix perfonnes du peuple, qu'un vieil Ofäcier lui préfentoit. 
Ce que Bernier trouvoit de choquant dans là grande affemblée de l’Am- 
kas , c'évoit une flacterie trop balle & trop fade , qu'on y voyoit regner conti- 
nuellement. L'Empereur ne prononçoit pas un mot, qui ne füc relevé avec 
admiration, & qui ne fit lever les mains aux principaux Ombhras , en criant 
Karamat, c'eit-à-dire, merveilles. 

De la falle de l'Amikas, on paîle dans un lieu plus retiré , qui fe nomme 
le Gofel-Kanay (8), & dont l'entrée ne s'accorde pas fans diftinétion. Auñli 
la cour n’en eft-elle pas fi grande que celle de l’Amkas : mais la falle eft 
fpacieufe , peinte , enrichie de dorures, & relevée de quatre où cinq pieds 
au-deflus du rez-de-chauflée , comme une grande eftrade. C’eft là que l’'Em- 
pereur, aflis dans un fauteuil, & fes Omhras de bout autour de lui, don- 
noit une audience plus particuliere à fes Officiers, recevoit leurs comptes , 
& traitoit des plus importantes affaires de l’Etar. Tous les Seigneurs étoient 
obligés de fe trouver chaque jour au foir à cette affemblée , comme le matin à 
l’Amkas ; fans quoi on leur retranchoit quelque chofe de leur paye. Bernier 
remarque, comme une diftinétion fort honorable pour les Sciences, que 
Danneck-nsend-Khan, fon Maitre, étoit difpenfé de cette fervitude en fa- 
veur de fes études continuelles ; à la réferve néanmoins du mercredi, qui 
étroit fon jour de garde. Il ajoute qu'il n’étoit pas furprenant que trous les 
autres Omhras y fuflent aflujettis , lorfque l'Empereur même fe faifoit une 
loi de ne jamais manquer à ces deux affemblées. Dans fes plus dangereufes 
maladies , il s’y faifoit porter , du moins une fois le jour ; & c’éroit alors 
qu’il y croyoit fa perfonne plus néceffaire, parce qu’au moindre foupcon qu’on 
auroit eu de fa mort, on auroit vü tout l'Empireen défordre, & les bouti- 
gues fermées dans la ville. 

Pendant qu’il étoit occupé dans cette falle, on n'en faifoit pas moins 
paller , devant lui, la plüpart des mêmes chofes qu'il prenoit plaifir à voir 
dans l’Amkass avec cette diflérence que la cour étant plus petite, & 
l'affemblée fe tenant au foir, on n’y faifoit point la revüe de la cavalerie. 
Mais, pour y fuppléer , les Manfebdars de garde venoient pafler devant l’Em- 


(8) C'eft ce que Rhoc a nommé Gouzal par cette raifon qu'on a pris le parti de les 
kan. Il n'eft pas aifé de fe déterminer entre rapporter tous deux. 
deux témoignages d'un poids égal, & c'eft 
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pereur ; avec beaucoup de cérémonie. Ils éroient précédés du Kours, c’eft-ài- 
dire, de diverfes figures d'argent, porices fur le bout de plufeurs gros bâ- 
tons d'argent fort bien travaillés. Deux repréfentent de grands poiflons ; deux 
autres, un animal fantaftique d'horrible figure , que les Mogols nomment £ic- 
deha ; d’autres, deux lions ; d’autres, deux mains ; d’autres, des balances, & 
quantité de figures aufli nuftérieufes. Cetre proceflion étroit mêlée de piulieurs 
Gouze-Berdars , ou Porte-Maflues , gens de bonne mine , dontona déja dit 
que l'office confifte à faire regner l'ordre dans les affemblées. 

Terminons cet article par une peinture de lAmkas, tel que le même 
Voyageur eut la curiofité de le voir dans une de principales Fêtes de Fan- 
née , qui étoiten mème-tems celle d’une réjouiffance extraordinaire pour le 
fuceès des armes de l'Empire. On ne s'arrête à cette defcriprion , que pour 
mettre un Lecteur gtentif, en état de la comparer avec celles de Tavernier 
& de Rhoe. 

L'Empereur étoit aflis fur fon trône, dans le fond de la grande falle. Sa 
vefte étoit d’un fatin blanc à petites leurs , relevé d’une fire broderie d’or 
& de foye. Son turban étroit de toile d'or, avec une aigrette dont le pied 
étoit couvert de diamans d’une grandeur & d’un prix extraordinaires , au mi- 
lieu defquels on voyoit une grande Topafe orientale ; qui n’a rien d'égal au 
monde , & qui jettoit un éclat merveilleux. Un collier de grofles perles lui 
pendoit du cou fur l’eftomac. Son trône éroit foutenu par fix gros pieds d’or 
mañif , & parfemé de rubis, d’émeraudes & de diamans. Bernier n'entreprend 
pas de fixer le prix, ni la quantité de cet amas de pierres précieufes, parce: 
qu'il ne put en approcher affez pour les compter, & pour juger de leur eau. 
Mais il aflure que les gros diamans y font en très grand nombre , & que tout le 
erone eft eftimé quatre Kiurours , c’eft-à-dire , quarante millions de roupies. 
€’étoit FOuvrage de Cha-Jehan , pere d’Aureng-Zeb, 4 l’avoit fait faire 
pour employer une multitude de pierreries , accumulées dans fon tréfor , des 
dépouilles de pluñeurs anciens Rajas, & des préfens que les Omhras font 
obligés de faire à leurs Empereurs dans certaines fêtes. L'art ne répondoit 
pas à la matiere. Ce qu'il y avoit de mieux imaginé , c’étoient deux paons, 
couverts de pierres précieufes & de perles (*), dont on attribuoit linvention à 
un Orfevre François, qui après avoir trompc plufieurs Princes de lEurope 
par les Doublers , qu'il faifoit merveilleufement , s’'éroit réfugié à la Cour du 
Mogol où il avoit fait fa fortune. 

Au pied du trône , tous les Omhras, magnifiquement vêtus , éroient ran- 
gés far une eftrade couverte d’un grand dais de brocard , à grandes franges: 
d'or , environnée d’une baluftrade d’argent. Les piliers de la falle étoient re- 
vêtus de brocard à fond d’or. De routes les paities du plat-fond pendoient 
de grands dais de fatin à fleurs , attachés par des cordons de foie rouge , avec 
de groffes houpes de foie , mélées de filets d'or. Tout le bas étroit couvert de 
grands tapis de foie très riches , d’une longueur & d’une largeur étonnantes. 
Dans la cour, on avoit dreffé une tente, qu’on nomme l’Æ4/pek , aufli lon- 
gue & auffi large que la falle , à laquelle elle étoit jointe par le haur. Du 
côté de la cour , elle étroit environnée d'un grand baluftre couvert de pla- 
ques d'argent , & foutenue par des piliers de différentes groffeurs ; rous eou- 

(*) On a vû que ce trône fur enlevé par Nadir-Chak, 


DescrirrioW 
DE L'INDOEUS- 
TAN. 

l'roceffion dt 
Gufel Kanay. 


Bernier Voix 
l'Amkas , dans 
due gs plus bril- 
lanies feics, 


Peinture qu'if 
en fais 


DESCRIPTION 
DE L'INDOUS- 
TAN. 


Aucien ufage 
de faire des pre- 
fins à l'Empe- 
FEU e 


ÆLeurricheffe. 


Speltacie d'u 
ge toire bizarre. 


248 H IS TO I RE NG/ENTE R A TE 


verts aufli de plaques du même métal. Elle étoit rouge en dehors, mais 
doublée en dedans de ces belles chittes , ou toiles peintes au pinceau , or- 
donnces exprès , avec des couleurs fi vives &. des fleurs fi naturelles , qu’on 
les auroit prifes pour un parterre fufpendu. Les arcades , qui environnent la 
cour, n'avoient pas moins d'éclat. Chaque Omhra étoit chargé des ornemens 
de la fienne , & s’éroit efforcé de l'emporter par la magnificence. Le troifiéme 
jour de cette fuperbe fèce , l'Empereur fe fit pefer avec beaucoup de cérémo- 
me , & plufeurs Omhras à fon exemple, dans de riches balances d’or maffif 
comme les poids. Tout le monde applaudit avec de grandes marques de joie, 
en apprenant que, cette année, l'Empereur pefoit deux livres de plus que la 
précédente. Son intention , dans cette fête , étoir de favorifer les Marchands 
de foie & de brocard , qui, depuis quatre ou cinq ans de guerre, en avoient 
des magafins dont ils n'avoient pu trouver le débi. 

Ces fères font accompagnées d’un ancien ufage , qui ne plait point à la 
plüpart des Omhras. Ils {ont obligés alors de faire , à l'Empereur, des pré- 
{ens proportionnés à leurs forces. Quelques-uns , pour fe diftinguer par leur 
magnificence , ou dans la crainte d’ètre recherchés peur leurs vols & leurs 
concuflions , ou dans l’efpérance de faire augmenter leurs appointemens or- 
dinaires , en font d’une richelfe furprenante. Ce font ordinairement de beaux 
vafes d'or , couverts de pierreries ; de belles perles , des diamans, des rubis , 
des émeraudes. Quelquefois, c'eft plus fimplement un nombre de ces pieces 
d'er qui valent une piftole & demie. Bernier raconte que pendant la fête , 
dont il fut témoin, Aureng-Zeb étant allé vifiter Jafer-Khan , fon Vifir ,non 
en qualité de Vifr, mais comme fon proche parent, & fous prétexte de 
voir un Bâtiment qu’ avoit fait depuis peu ; ce Seigneur lui offrit vingt- 
cinq mille de ces pieces d’or , avec quelques belles perles, & unrubis qui fur 
eltimé quarante mille écus (9). 

Un fpectacle fort bizarre , qui accompagne quelquefois les mêmes fêtes , 
c'eft uneefpece de Foire, qui {e tient dans le Mehalu ou le Serrail de l'Em- 
pereur. Les femmes. des Oimhras & des grands Manfebdars font les Mar- 
chandes. L'Empereur , les Princefles & toutes les Dames du Serrail , viennent 
acheter ce qu'elies avoient étallé. Les marchandifes font de beaux brocards, de ri- 
ches broderies d’une nouvelle mode , de riches turbans , & ce qu'on peut 
reflembler de plus précieux. Outre que ces femmes font les plus belles 
& les plus galantes de la Cour ; celles qui ont des filles d’une beauté diftin- 
guce ne manquent point de les mener avec elles , pour les faire voir à l’Em- 
pereur. Ce Monarque vient marchander tout ce qu'il achete , fou à fou , com- 
me le dernier de fes Sujets, avec le langage des petits Marchands qui fe plai- 
gneut de la cherté & qui conteitent pour le prix. Les Dames fe défendent de 
mème ; & ce badinage eft poufié jufqu'aux injures. Tout fe paye argent 
comptant. Quelquefois, au lieu de roupies d'argent, les Princefles laiffent 
couler , comme par mégarde , quelques roupies d’or en faveur des Marchan- 
des qui leur plaifenr. Mais après avoir loué des ufages fi galans , Bernier 
traite de licence la liberté qu'on accorde alors aux femmes publiques , d'en- 
ter dans le Serrail. A la vérité, dit-il , ce ne font pas celles des Bazars , mais 
celles qu'on nomme Kenchanys, c'eft-à-dire , dorées & fleuries, & qui vont 

(5) Ibid. pages 101 & fuivautes. 

* danfer , 
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danfer , aux Fêtes , chez les Ombhras & les Manfebdars. La plüpart font belles 
& richement vètues. Elles favent chanter & danfer parfaitement à la ma- 
niere du pays. Mais comme elles n’en font pas moins publiques, Aureng-Zeb, 
plus férieux que fes Prédécelleurs , abolit l’ufage de les admettre au Ser- 
rails &, pour:en conferver quelque refte , 1l permit feulement qu’elles 
vinflent tous les Mercredis lui faire de loin le falam , ou la révérence , à l’Am- 
kas (10). Un Médecin François, nommé Bernard , qui s'étoit établi dans 
ceit: Cour , s’y étoit rendu fi familier , qu'il faifoit quelquefois la débauche 
avec l'Empereur. 1] avoit , par jour , dix écus d’appointemens ; mais 1l gagnoit 
beaucoup d'avantage à traiter les Dames du Serrail , & les grands Omhras , qui 
fui faifoient des préfens comme à l’envi. Son malheur étoit de ne pouvoir 
rien garder. Ce qu'il recevoit d'une main , il le donnoit de l’autre. Cette 
profufon le faifoit aimer de tout le monde, fur-tout des Kenchenys , avec 
lefquelles il faifoit beaucoup de dépenfe. Il devint amoureux d’une de ces 
femmes , qui joignoit des talens diftingués aux charmes de la jeunefle & de 
Ja beauté. Mais fa mere, appréhendant que la débauche ne lui fit perdre les 
forces néceflaires pour les exercices de fa profeflion , ne la perdoit point de 
vüe. Bernard fut défefperé de cette rigueur. Enfin , l'amour lui infpira le 
moyen de fe farisfaire. Un jour que l'Empereur le remercioit, à l’'Amkas, & 
Jui faifoit quelques préfens , pour la guérifon d’une femme du Serral , il 
fupplia ce Prince de lui donner la jeune Kencheny , dont il étoit amoureux, 
& qui étoit debout derriere lafflemblée pour faire le falam avec toute fa 
troupe. Il avoua publiquement la violence de fa pañlion , & l’obftacle qu’il 
y avoit trouvé. Tous les Speétareurs rirent beaucoup , de le voir réduit à 
fouffrir par les rigueurs d’une fille de cet Ordre. L'Empereur , après en avoir 
ri lui-même, ordonna qu’elle lui für livrée , fans s’embarrafler qu'elle füt 
Mahométane & que le Médecin für Chrétien. Qu'on la lui charge, ditil, 
fur les épaules, & qu'il l'emporte. Aufñli-tôt Bernard , ne s’embarraflant pas 
plus des railleries de l’affemblée, fe laiffa metre la Kencheny fur le dos, 
& fortit chargé de fa proye (11). 

Obfervons que ce fut à Jehan-Guir, que le Médecin François en eut l'o- 
bligation ; & qu’Aureng-Zeb , dans le zéle qu'il affeoit pour l’Alkoran , 
n'auroit jamais permis cette liaifon d’une Mufulmane avec un Chrétien. Ber- 
aier paroït perfuadé , comme Rhoe , que le premier de ces deux Princes, 
malgré le penchant que d’autres lui ont attribué pour le Chriftianifme , mou- 
rut fans Keligion , & dans le deffein d’en établir une nouvelle, qu'il faifoit 
compofer fous fa direction (r2). 


(10) Ibid. page 148. (2) Pager$r. Voyez, c-deffas ; la fn du 
{1x) Pages 144 & précédentes. Journal de Rhoe, 
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Da LINDOUE- SAN E 
Religion, Figure, Habits , Moœurs & Ufages des Peuples de 
l'Indouflan. 


Axs un fi grand nombre de Provinces, qui formoient autrefois difié- 
Dé Royaumes , dont chacun devoit avoir fes propres Loix & fes Ufa- 
ges, on conçoit que malgré la reffemblance du Gouvernement , qui intro- 
duit prefque toujours celle de la Police & de la Religion, en changeant par 
degrés les idées, les mœurs & les autres habitudes , un efpace de quelques fiécles ;. 
den ne A fe font écoulés dépuis la Conquête des Mogols, n’a pû mettre encore 
sale des Peuples UNE parfaite uniformité entre tant de Peuples. Ainfi, la defcription de tous. 
de l'indouftan, [es points , fur lefquels ils différent , feroit une entreprife impoflible. Mais 
les Voyageurs les plus exacts ont jetté quelque jour dans ce cahos , en di- 
vifant les Sujets du grand Mogol en Mahométans , qu'ils appellent Maures .. 
& en Payens , ou Gentils, de différentes fetes. Cette divifion paroït d'autant 
plus propre à faire connoïtre les uns & les autres, qu'en Orient , comme 
dans les autres parties du Monde, c’eft la Religion qui régle. ordinairement 
les ufages. 

ge Nshomé L'Empereur , les Princes & tous les Seigneurs de lIndouftan profeffenr 
sion dominante. le Mahométifme. Les Gouverneurs , les Commandans, & les Kutuals des: 
Provinces , des Villes & des Bourgs , doivent être de la même Religion. Ainfi,. 
c’eft entre les mains des Mahométans , ou des Maures , que-réfide toute l’au- 
torité , non-feulement par rapport à l’adminiftration , mais pour tout ce qui. 
regarde aufli les Finances & le Cominerce. Ils travaillent tous, avec beaucoup: 
de zéle , au progrès de leurs opinions. On fait que le Mahométifine eft divifé. 
en quatre Sectes ; celles d’Abubeker , d'Ali, d'Omar & d’Otman. Les Mo- 
gols font attachés à celle d’Ali, qui leur eft commune avec les Perfans ; 
avec cette feule différence , que dans l'explication de l’Afcoran , ils fuivent 
les fentimens de Hembili & de Maleki , au lieu que les Perfans s’attachenc 
à l'explication d’Ali & de Tzafer-Saduck ; oppofés les uns & les autres aux. 

Turcs , qui fuivent celle de Hanife (13). : 

La plüpart des Fêtes Mogoles font celles des Perfans. Ils. célébrent fort 
folemnellement le premier jour de leur année , qui commence le premier 
jour de la Lune de Mars. Elle dure neuf jours, fousle nom de Nourou (14) ,. 
& fe pañle en feftins. Le jour de la naiffance de l'Empereur eft une autre 
{olemnité, pour laquelle il fe fait des dépenfes extraordinaires à la Cour. On 
en célébre une, au mois de Juin , en mémoire du Sacrifice d'Abraham , & 
l’on y mêle auffi celle d’'Ifmael. L'ufage eft d'y facrifier quantité de boucs , 
que les Dévots mangent enfuire avec beaucoup de réjouiffances & de céré- 
monies. Ils ont encore la Fête des deux Freres, Haflan & Huflein , fils d'Al: .. 
qui étant allés, par zéle de Religion, vers la Côte de Coromandel , y furent 
maffacrés par les Banians & d’autres Gentils, le dixiéme jour dela nouvelle 


Fêtes Mogoe 
es, 


(13) Mandeflo , Tome I. page 155. 
(14) Voyez , ci-deflus, l'explication de ce mot dans la Relation de Thomas Rhoc: 
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Lune de Juiller. Ce jour eft confacré à pleurer leur mort. On potte en pro- 
ceflion , dans les rues, deux cercueils , avec des trophées d’arcs, de fléches, 
de fabres & de rurbans. Les Maures fuivent à pied, en chantant des canti- 
ques funebres. Quelques-uns danfent & fautent autour des cercueils. D’au- 
tres efcriment avec des épées nues. D’autres crient de toute leur force, & 
font un bruit effrayant. D’autres fe font volontairement des playes ; avec des 
couteaux , dans la chair du vifage & des bras, ou fe la percent avec des 
poinçons , qui font couler leur fang le long des joues & fur leurs habits. Il 
s’en trouve de fi furieux , qu'on ne peut attribuer leurs tranfports qu'à la 
vertu de l’opium. On juge du degré de leur dévotion ; par celui de leur fu 
reur. Ces proceflions fe font dans les principaux quartiers & dans les plus 
belles rues des Villes. Vers le foir , on voit dans la grande Place du Mei- 
dan , ou du Marché, des figures de paille, ou de papier, ou d'autre fub- 
ftance legere , qui repréfentent les meurtriers de ces deux Saints. Une partie 
des Spectareurs leur tirent des fléches , les percent d’un grand nombre de coups, 
& les brülent , au milieu des acclamations du Peuple. Cette cérémonie réveille 
fi furieufement la haine des Maures & leur infpire tant d’ardeur pour la 
vengeance , que les Banians & les autres Idolâtres prennent le paru de fe 
tenir renfermés dans leurs Maifons. Ceux qui oferoient paroïtre dansles rues, 
ou montrer la tèce à leurs fenêtres, s’expoferoient au rifque d'être maflacrés, 
ou de fe voir tirer des fléches. Les Mogols célébrent aufli la Fère de Pâques , au 
mois de Septembre ; & celle de la Confrairie, le 25 de Novembre, où ils fe 
pardonnent tout le mal qu’ils fe font fait mutuellement, 

Les Mofquées de lIndouftan font allez balles ; mais la plüpart font bâties 
fur des éminences, qui les font paroître plus hautes que les autres édifices. 
Elles font conftruites de pierre & de chaux , quarrées par le bas, & plates 
par le haut. L'ufage eft de les environner de fort beaux appartemens ; de 
falles & de chambres. On y voit des tombes de pierre, & fur-tout ; des murs 
d'une extrème blancheur. Les principales ont ordinairement une ou deux 
hautes tours. Les Maures y vont avec des lanternes, pendant le Ramadan , 
qui eft leur Carème, parce que ces édifices font fort obfcurs. Autour de 
quelques-unes on a creufé de grands & larges foiés ; remplis d'eau. Ceux 
qui font fans foflés, ou fans rivieres, ont de grandes citernes à l'entrée, où 
les Fidéles fe lavent le vifage , les pieds & les mains. On n’y voit point de 
ftarues , ni de peintures. 

Chaque ville à plufeurs petites Mofquées, entre lefquelles on en diftin- 
gue une plus grande, qui pafle pour la principale ; où perfonne ne man- 
que de fe rendre tous les Samedis après midi & les jours de fère. Au lieu de 
cloches , un homme crie du haut de la tour, comme en Turquie, pour af- 
fembler le Peuple , & tient, en criant, le vifage tourné vers le Soleil. La 
chaire du Prédicateur eft placée du côté de l'Orient. On y monte par trois ou 
quatre matches. Les Docteurs , qui portent le nom de Mullahs, s’y mettent 
pour faire les prieres & pour lire quelque pañage de l’Alcoran ; dont ils don- 
nent l'explication , avec Le foin d'y faire entrer les miracles de Mahomet & 
d'Al, ou de réfurer les opinions d’Abubecker , d'Orman & d'Homar (15). 


. (15) Voyages de Gaurier-Schouten , au Tome VII, du Recucil de la Compagnie Hollan- 
doife , pages 1000 & précédentes, 
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On a vü, dans le Journal de Tavernier, la defcription de la gtande Mof- 
quée d'Agra. Celle de Dehli ne fait pas une figure moins brillante, dans la 
Relation de Bernier. On la voit de loin, dit-il, élevée au milieu de la ville, 
fur un rocher qu’on a fort bien applani pour la bâtir , & pour l’entourer d’une 
belle Place , à laquelle viennent aboutir quatre belles & longues rues, qui 
répondent aux quatre côtes de la Mofquée ; c’eft-à-dire ; une au frontifpice, 
une autre derriere, & les deux autres aux deux portes du milieu de chaque 
côté. On arrive aux portes par vingt-cinq ou trente degrés de pierres, qui 
regnent autour de lédifice , à l'exception du derriere, qu’on a revêtu d’au- 
tres belles pierres de: taille , pour couvrir les inégalités du rocher qu'on a 
coupé ; ce qui contribue beaucoup à relever l'éclat de ce Bâtiment. Les trois 
entrées font magnifiques. Tout y eft revêtu de marbre, &'les grandes por- 
tes font couvertes de plaques de cuivre d'un fort beau travail. Au-deflus de 
la principale porte ; qui eit beaucoup plus magnifique que les deux autres, 
on voit plufeurs tourelles de marbre blanc, qui lui donnent une grace fin- 
guliere. Sur le derriere de la Mofquée s’élevent trois grands dômes de front, 
qui font aufli de marbre blanc; & dont celui du milieu eft plus gros & plus 
élevé que les deux autres. Tout le refte de l'édifice, depuis ces trois dômes 
jufqu’à la porte principale ; eft fans couverture ;, à caufe de la chaleur du pays ; 
& le pavé n’eft compofé que de grands carreaux de marbre. Quoique ce Tem- 
ple ne foit pas dans les regles d’une exacte Architecture , Bernier en trouva 
le deffein bien entendu & les proportions fort juftes. Si l’on excepte les trois. 
grands dômes & les tourelles , on croiroit tout le refte de marbre rouge; 
quoiqu'il ne foit que de pierres très faciles à tailler, & qui s’alterent même 
avec le tems. 

C’eft à cette Mofquée que l'Empereur fe rend le vendredi , qui cit le di- 
manche des Mahométans, pour y faire fa priere. Avant qu'il forte du Pa- 
lais, les rues, par lefquelles il doit pafler, ne manquent pas d’être arroftes . 
pour diminuer la chaleur & la poufliere. Deux ou.trois cens moufqueraires. 
font en haie pour Flattendre; & d’autres, en mème nombre, bordent Îles, 
deux côtés d’une grande rue qui aboutit à la Mofquée. Leurs moufquets 
font petits, bien travaillés , & revètus d’un grand fourreau d’écarlate , avec 
une petite banderolle par-deffus. Cinq ou fix cavaliers, bien montés , doivent 
aufli fe tenir prêts à la porte, & courir bien loin devant lui, dansla crainte 
de lui faire de la pouflere, pour écarter le peuple. Après ces préparaufs, le 
Monarque fort du Palais , monté fur un éléphant richement équipé, & fous. 
un dais peint & doré; ou dans un trône éclatant d'or & d'azur, fur un 
brancard couvert d’écarlate ou de drap d’or, que huit hommes choifis & 


bien vêtus portent fur leurs épaules. 11 eft fuivi d’une troupe d'Ombhras , donc 
:quelques-uns font à cheval, & d’autres en Palekis. Cette marche avoit , aux 


yeux de Bernier, un air de grandeur, qu'il trouvoit digne de la Majefté Im- 
périale (16). 

- Les revenus des Mofquées font médiocres. Ce qu’elles ont d'affuré, con 
fife dans le loier des maifons qui les environnenr. Le refte vient des pré- 
{ens qu’on leur fait ; eu desdifpolitions teftamentaires. Les Mullahs n’ont pas 


26) Bernier, Tome II. pages 127 & précédentes. 
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de revenu fixe : ils ne vivent que des libéralités volontaires des fidéles, avec 
le logement pour eux & pour leur famille , dans les maifons qui font autour 
des Mofquées. Mais ils tirent un profit confidérable de leurs écoles, & de 
l'inftruction de la jeuneffe, à laquelle 1is apprennent à lire & écrire. Quel- 
ques-uns paflent pour fçavans; d’autres vivent avec beaucoup d'aufterité ; 
ne boivent jamais de liqueurs fortes & renoncent perpéruellement au mariage ; 
d'autres fe renferment dans la folitude, & paflent les jours & les nuits dans 
la méditation ou la priere. Le Ramadan, ou le Carême des Movols , dure 
trente jours , & commence à Îa nouvelle Lune de Février. Ils l’'oblervent par 
un jeüne rigoureux, qui ne finit qu'après le coucher du Soleil. C’eft une 
opinion bien établie parmi eux, qu'on ne peut être fauvé que dans leur Re- 
ligion. Ils croyent les Juifs, les Chrétiens & les Idolîtres également exclus 
des félicirés d'une autre vie. La plüpart ne toucheroient point aux alimens 
qui font'achetés ou préparés par des Chrétiens. Ils n’en exceptent que le bif- 
cuit fort fec & les confitures. Leur Loi les oblige de faire cinq fois la priere , 
dans l’efpace de vingt-quatre heures. Ils la font, tète baiffée jufqu’à terre , 
& les mains jointes. L'arrivée d’un Etranger ne trouble point leur attention. 
Ils continuent de prier dans fa préfence ; & lorfoyvils ont rempli ce devoir, 
ils n'en deviennent que plus civils. 

En général , les Mogols & tous les Maures Indiens ont l'humeur noble, 
les manieres polies, & la converfation fort agréable. On remarque de lagra- 
vité dans leurs actions & dans leur habillement , qui n’eft point fujet au ca- 

rice des modes. Ils onten horreur l’incefte , l’ivrognerie , & toutes fortes de 
querelles. Mais ils admettent la poligamie ; & la plüpart font livrés aux plaifrs 
des fens. Quoiqu'ils fe privent en public de Pufage du vin &c des liqueurs 
fortes , ils ne font pas difficulté , dans l’intérieur de leurs maifons , de boire 
de l’arrack & d’autres préparations qui les animent au plaifir. 
Ils font moins blancs que bazanés ; la plüpart font d’aflez haute taille , 
robuftes & bien proportionnés. Leur habillement ordinaire eft fort modefte, 
Dans les Parties Orientales de l'Empire, les hommes portent de longues 
robes, des plus fines éroffes de coton, d’or ou d'argent. Elles leur pendent 
jufqu'au milieu de la jambe, & fe ferment autour. du cou. Elles font atta: 
chées avec des nœuds par-devant, depuis le haut jufqu’en bas. Sous ce premier 
vêtement , ils ont une vefte d’étofle de foie à fleurs, ou de toile de coton , 
qui leur touche au corps & qui leur defcend fur les cuifles. Leurs culottes 
font extrèmement longues , la plüpart d'éroffes rouges raiées, & larges par 
le haut, mais fe retréciffant par le bas : elles font froncées fur les jambes , 
& defcendent jufqu'à la cheville du pied. Comme ils n’ont point de bas; 
cetre culotte fert, par fes plis, à leur échauffer les jambes. Au centre de l’Em- 
pire & vers l'Occident, ils font vêtus à la Perfane , avec cette différence ; 
que les Mogols paffent , comme les Guzarates , l'ouverture de leur robe fous 
le bras gauche, au lieu que les Perfans la paffent fous le bras droit; & 
que les premiers nouent leur ceinture fur le devant , laïffent pendre les bouts ; 
au lieu que les Perfans ne font que la pafler autour du corps, & cachenr 
les bouts dans la ceinture même. 

Ils ont des feripous , qui font une efpece de farges fouliers, faits ordina- 
sement de cuir rouge doré. En hiver comme en éré , leurs pieds font nuds 
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dans cette chauflure. Ils la portent, comme nous portons nos mules, c’eft-à- 
dire fans aucune attache; pour les prendre plus promptement , lorfqu'ils 
veulent partir, & pour les quitter avec la mème facilité, en rentrant dans 
leurs chambres, où ils craignent de fouiller leurs belles nattes & leurs tapis 
de pied. ii 

Îls ont la tète rafe & couverte d’unturban (17), dont la forme reffemble 
à celui des Turcs ; d’une fine toile de coton blanc , avec des raies d’or ou 
de foie. Ils fçavent tous le rourner & fe l’attacher autour de la tête, quoi- 
qu'il foit quelquefois long de vingt-cinq ou trente aunes de France. Leurs 
ceintures, qu'ils nomment Commerbant, font ordinairement de foie rouge, 
avec des raies d’or où blanches, & de grofles houpes qui leur pendent fur 
la hanche droite. Après la premiere ceinture, ils en ont une autre, qui eft 
de coton blanc, mais plus petite , & roulée autour du corps, avec un beau 
Syinder au côté gauche, entre cette ceinture & la robe, dont la poignée 
eit fouvent ornée d’or , d’agathe, de criftal, ou d’ambre. Le fourreau n’eft 
pas moins riche à proportion. Lorfqu'ils fortent , & qu'ils craignent la pluie 
ou le vent, ils prennent par-deffus ieurs habits une écharpe d’étofle de foie, 
qu'ils fe pailent ec les épaules, & qu'ils fe mettent autour du 
cou pour fervir de manteau. Les Seigneurs, & trous ceux qui fréquentent 
la Cour, font éclater leur magniñicence dans leurs habits; mais le commun 
des citoyens & les gens de métier font vèrus modeftement. Les Mullahs por- 
tent le blanc, depuis la tête jufqu’aux pieds (18). 

Les femmes & les filles Mahométanes ont ordinairement, autour du corps, 
un grand morceau de la plus fine toile de coton, qui commence à la cein- 
ture ; d’où il fait trois ou quatre tours en bas, & qui eft aflez large pour 
leur pendre jufques fur les pieds. Elles portent , fous cette toile, une forte 
de caleçons d’étofie légere. Dans l’intérieur de leurs maifons , la plüpart font 
aues par le haut jufqu’à la ceinture , & demeurent aufli tète & pieds nuds. 
Mais , lorfqu'elles fortent , ou qu’elles paroifflent feulement à leur porte, 
elles fe couvrent les épaules d’un habillement , par-deflus lequel elles met- 
tent encore une écharpe. Ces deux vêremens , étant affez larges, & n'étant 
point attachés ni ferrés , volrigent fur leurs épaules; & l’on voit fouventnüe, 
la plus grande partie de leur fein & de leurs bras. Les femmes riches , ou 
de qualité, ont aux bras des anneaux & des cercles d’or. Dans les rangs ou 
les fortunes inférieures , elles en ont d'argent, d'ivoire, de verre , ou de 
lacque doré & d’un fort beau travail. Quelquefois elles en ont les bras garnis 
jufqu’au deflous du coude : mais ces riches ornemens paroiflent les embar- 
rafler , & n'ont pas l'air d’une parure aux yeux des Etrangers. Quelques- 
unes en portent autour des chevilles du pied. La plüpart fe paffent, dans 
le bas du nez, des bagues d'or garnies des petites perles, & fe percent les 
oreilles avec d’autres bagues , ou avec de grands anneaux qui leur pendent 
de chaque côté fur le fein. Elles ont au cou de riches colliers, ou d’autres 
ornemens précieux , & aux doigts quantité de bagues d’or. Leurs cheveux, 
qu'elles laffent pendre, & qu’elles ménagent avec beaucoup d’art, font ordi- 
nairement noirs, & {e nouent en boucles fur Le dos. 


(17) Ils prononcent Tulbant ou Toulbant. (18) Schouten, xbi fup. pp. 186 & fuivantes. 
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Les femmes de confidération ne laiffent jamais voir leur vifage aux Etran- 

ers. Lorfqu’elles fortent de leurs maifons , ou qu'elles voyagent dans leurs 
Palanquins, elles fe couvrent d’un voile de foie. Schouten prétend que certe 
mode vient plutôt de leur vanité, que d’un fentiment de pudeur & de mo- 
deftie; & la raifon qu'il en apporte, c'eft qu’elles traitent l’ufage oppofé , 
de baffeffe vile & populaire. Il ajoute que l'expérience fait fouvent connoiître , 
que celles qui affectent le plus de fcrupule fur ce point , font ordinairement 
aflez mal avec leurs maris, à qui elles ont donné d’autres occalions de foup- 
conner leur fidélité (19) 

Les maifons des Maures font grandes & fpacieufes , & diftribuées en 
divers appartemens , qui ont plufieurs chambres & leur falle. La plüpart 
ont des toits plats & des terralles , où l’on fe rend le foir pour y prendre 
Vair. Dans celles des plus riches, on voit de beaux Jardins, remplis de bof- 
quets & d'allées d'arbres fruitiers , de fleurs, & de plantes rares , avec des 


galeries, des cabinets & d’autres retraites contre la chaleur. On y trouve 


même des étangs & des viviers, où lon ménage des endroits également 


propres & commodes , pour fervir de bains aux hommes & aux femmes , 
qui ne laiffent point pafñler de jour fans s’accorder le plaifir de fe rafraichir 
dans l’eau. Quelques-uns font élever , dans leurs Jardins, des tombeaux en: 
Pyramide, & d’autres ouvrages d’une architecture fort délicate. Cependant 
Bernier , après avoir parlé d’une célébre maifon de campagne du Grand. 


Mosol , qui eft à deux ou trois lieues de Dehli, & qui fe nomme Chah- 


Limar , finit par cette obfervation : » C’eft véritablement une belle & royale: 
» Maifon : mais n'allez pas croire qu’elle approche d’un Fontainebleau , d’un: 
» Saint Germain, ou d’un Verfailles. Ce n'en eft pas feulement l'ombre. 


» Ne penfez pas non plus qu'aux environs de Dehli, il fe trouve des Saint 
» Cloud, des Chanullis , des Meudons, des Liancours, des Vaux, &c. ou 


» qu'on y voie même de ces moindres Maifons de fimples Gentilshommes . 
» de Bourgeois & de Marchands , qui font en fi grand nombre autour de: 
» Paris. Les Sujets ne pouvant acquérir la propriété d’aucune terre , une maxi 


» me fi dure fupprime néceflairement cette forte de luxe (20). 


Les murailles des grandes maifons font de terre & d’argile, mêlées en- 
femble , & féchées au Soleil. On les enduit d’un mélange de chaux & de: 


fiente de vache, qui les préferve des infeétes ; & par-deflus encore , d’une 


autre compofition d'herbe, de lait , de fucre & de gomme, qui leur donne: 


un luftre & un agrément fingulier. Cependant on à deja fait remarquer 
qu'il fe trouve des maifons de pierre; & que, fuivant la proximité des car- 


neres, plufieurs villes en font bâties prefqu'entiérement. Les maifons du peu- 
ple ne font que d'argile & de paille. Elles font baffes , couvertes de rofeaux ;: 
enduites de fiente de vache. Elles n’ont ni chambres hautes , ni cheminées. 


ni caves. Les, ouvertures, qui fervent de fenêtres, font même fans vitres ; 
& les portes, fans ferrures & fans verroux ; ce qui n'empêche point que le 
vol n’y foit très rare (21). 

Les appartemens des grandes maifons offrent ce qu'il ya de plus riche en 
tapis de Peïfe, en nattes très fines, en précieufes étoffes , en dorures & en 


(19) Jbid. p. 188, (20) Bernier, ubt fup. p.138, (21) Schouten, pp. 190 &füiv, 


HART 
DESCRIPTION 
DE L'INDOUS— 
TAN 


Mstlons ds5 
Mogulss. 


Magnificence 
des perfonr.es sis 
ches; 


ee 


DESCRIPTION 


Dr L'INDOUS- 


TAN 
TAN, 


& 


e 


Leurs femmes 
leurs domeltie 


1 


Voitures les 


plus communes. 


les 


Comment el- 
{ont poriées, 


256 HISTOIRE GEN-ERALE 


meubles recherchés, parmi lefquels on voit de la vaifelle d'or & d'argent. 
Les femmes ont un appartement particulier, qui donne ordinairement fur 
le jardin ; elles y mangent enfemble. Cette dépenfe eft incroyable pour le 
maïi , fur-cour dans les conditions élevées; car chaque femme:a fes dome- 
ftiques & fes efclaves du même fexe, avec toutes les commodités qu’elle 
defire. D'ailleurs les Grands & toutes les perfonnes riches entretiennent un 
grand train d'Officiers , de Gardes » d'Eunuques , de Valets, d’Efclaves, & 
ne font pas moins attentifs à fe faire bien fervir au-dedans , qu'à fe diftin- 
guer au-dehors par l'éclat de leur cortege. Chaque Bomeftique eft borné à 
fon office. Les Eunuques gardent les femmes, avec des foins qui ne leur laif- 
fent pas d'autre attention. On voit, au fervice des principaux Seigneurs , une 
efpece de coureurs, qui portent deux fonnetres fur la poitrine ; pour être 
excités , par le bruit, à courir plus vite, & qui font réguliérement quatorze 
ou quinze lieues en vingt-quatre heures. On y voit des coupeurs de bois, 
des chartiers & des cameliers pour la provifion d’eau , des porteurs de Pa- 
lanquins , & d’autres fortes de valers pout divers ufages. 

Entre plufieurs fortes de voitures , quelques-uns ont des caroffes à l’Indien-. 
ne, qui font tirés par des bœufs : mais les plus communes font diverfes fortes 
de Palanquins, dont la plüpart font fi commodes , qu'on y peut mettre un 
peur ht avec fon pavillon , ou des rideaux qui fe retrouffent comme ceux 
de nos lits d'ange. Une longue piece de bambou , courbé avec art, pale 
d’un bout à l’autre de cette litiere , & foutient toute la machine dans une 
fituation fi ferme qu’on n'y reçoit jamais de mouvement incommode. On. 
y eft aflis ou couche. On y mange & l'on y boit, dans le cours des plus 
longs voyages. On y peut même avoir , avec foi , quelques amis; & la plüparc 
des Mogols s’y font accompagner de leurs femmes ; mais ils apportent de 
grands foins , pour les dérober à la vüe des pañans. Ces agréables voitu- 
res font portées par fix où huit hommes, fuivant la longueur du voyage, 
& les airs de Grandeur que le Maître cherche à fe donner. Ils vont pieds 
nuds, par des chemins d'une argile dure, qui devient fort gliffante pen- 
dant la pluie. Ils marchent au travers des broffailles & des épines, fans au- 
çune marque de fenfibilité pour la douleur , dans la crainte de donner trop 
de branle au Palanquin. Ordinairement , il n'y a que deux porteurs parde- 
vant, & deux par derriere , qui marchent fur une même ligne. Les autres 
fuivent , pour être roujours prêts à fuccéder au fardeau. On met , avec eux, au- 
tour de la litiere des joueurs d'inftrumens, des gardes, des cuiliniers , & 
d'autres valets, dont les uns portent des tambours & des flures , les autres, 
des armes, des banderolies , des vivies, des tentes, & tout ce qui eft nécef-. 
faire pour la commodité du voyage. Cetre méchode épargne les frais, des 
animaux, dont la nourriture eft toujours difhcile , & d’une grande dépenfe , 
fans compter que rien n’eft à meilleur marché que les Porteurs. Leurs jour- 
nées les plus fortes ne montent pas à plus de quatre ou cinq fous. Quelques- 
uns mème ne gagnent que deux fous par jour. On fe perfuadera aifément, 
qu'ils ne merrent leurs fervices qu’à ce prix, fi l’on confidere que dans toutes 
les parties de l’Indouftan , les gens du commun ne vivent que de riz cuit. 
à l'eau ; & que, s'élevant rarement au-deflus de leur condition, ils appren- : 
nent le métier de leurs peres ; avec l'habitude de la foumiflign & de la doci- 
Jité pour ceux qui tiennent un rang fupérieur. Les 
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Les Seigneurs , & les riches Commerçans , font magnifiques dans leurs feftins. 
C'eftune grande partie deleur dépenfe. Le Maitre de la Maifon fe place , avec 
fes convives, fur des tapis, où le Maître d'Hôtel réfente à chacun des mets 
fort bien apprètés, avec des confitures & des fruits. Les Mogols ont des fieges 
& des bancs , fur lefquels on peut s’affeoir : mais 1ls fe mettent plus volon- 
tiers fur des nattes fines & fur des tapis de Perfe, en croifant leurs jambes 
fous eux. Les plus riches Négocians ont chez eux des fauteuils, pour tes 
offrir aux Marchands Européens (22). j 

Dans les conditions honnètes, on envoye les enfans aux écoles publiques , 
pour y apprendre à lire, à écrire, & fur-tour , à bien entendre l’Alcoran. Ils 
reçoivent aufli les principes des autres Sciences , auxquelles ils font deftinés , 
telles que la Philofophie , la Rhétorique , la Médecine , la Poéfie , V’Aftro- 
nomie & la Phyfique. Les Mofquées fervent d'écoles , & les Mullahs de 
Maitres. Ceux qui n’ont aucun bien élevent leurs enfans pour la fervitude, 
eu pour la profeflion des armes, ou pour quelque métier ds lequel ils les 
croient capables de réuflir (23). 

Ils les fiancent dès l’âge de fix à huit ans : maïs le mariage ne fe confomme 
qu’à l’âge indiqué par la nature, ou fuivant l’ordre du pere & de la mere. 
Aufli-tot que la fille reçoit cette liberté, on a mene , avec beaucouy de céré- 
monie, au Gange , ou fur le bord de quelqu'autre riviere. On la couvre de 
fleurs rares & de parfums. Les réjouiflances font proportionnées au rang ou 
à la fortune. Dans les propofitions du mariage , une famille négocie long- 
tems. Après la conclufon , l’homme riche monte à cheval pendant quelques 
foirées. On lui porte, fur la tête, plufñeurs Parafols. Il eft accompagné de 
fes amis, & d’une fuite nombreufe de fes propres domeftiques. Ce cortège 
eft environné d’une multitude d’inftrumens , dont la marche s'annonce par 
un grand bruit, On voit, parmi eux, des danfeurs, & tout ce qui peut 
fervir à donner plus d'éclat à la Fête. Une foule de peuple fuit ordinaire- 
ment cette cavalcade. On pafle dans toutes les grandes rues ; on prend le plus 
Jong chemin. En arrivant chez la jeune femme, le Marié fe place fur un 
tapis , où fes parens le conduifent. Un Mullah tire fon livre & prononce hau- 
ment les formules de Religion , fous les yeux d’un Magiftrat, qui fert de 
témoin. Le Marié jure devant les fpectateurs, que sil répudie fa femme, il 
reftituera la dor qu'il a reçue ; après quoi le Prêtre acheve , & leur donne 
{1 bénédiction. , 

Le feftin nuptial n’eft ordinairement compofé que de betel, ou d’autres 
mets délicats: mais on n’y fert jamais de liqueurs fortes, & ceux qui en 
boivent font obligés de fe tenir à l'écart. Le mets le plus commun , & le 
plus eftimé , eft une forte de pâte en petites boules rondes ; compofée de 
plufieurs femences aromatiques, & mêlée d'opium , qui les rend d’abord fort 
gais, mais qui les étourdit enfuite , & les fair dormir. 

Le divorce n’eft pas moins libre que la poligamie. Un homme peut époufer 
autant de femmes que fa fortune lui permet d'en nourrir ; mais en don- 

- sant, à celles qui lui déplaifent, le bien qu'il leur à promis le jour du ma- 
ciage, 1l a toujours le pouvoir de les congédier. Elles n’ont ordinairement , 


(22) id. page ton (25) Joid. page 178. 
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pour dot, que leurs vêremens & leurs bijoux. Celles qui font d'une haute 
naiffance paflent dans la maifon de leur mari, avec leurs femmes de cham- 
bre & leurs efclaves. L’adulrere les expofe à la mort. Un homme qui fur- 
prend fa femme dans le crime , ou qui s’en affure par des preuves, eft en 
droit de la tuer. L'ufage ordinaire des Movols eft de fendre la coupable 
en deux, avec leurs fabres. Mais une femme, qui voit fon mari entre les 
bras d’une autre , na point d'autre reflource que la patience. Cependant , lorf- 
qu'elle peut prouver qu'il la battue , ou qu'il lui refufe ce qui eft néceflaire 
à fon entretien , elle peut porter fa plainte au Juge, & demander la diflo- 
lution du mariage. En fe féparant , elle emmene fes filles, & les garçons 
demeurent au mari. Les riches Particuliers, fur-rout les Marchands , établif- 
fent une partie de leurs femmies & de leurs concubines ; dans les différens 
lieux où leurs affaires les appellent, pour y trouver une maifon prête, & 
toutes fortes decommodités. {ls en tirent aufli cet avantage, que les femmes 
de chaque maifon s'efforcent, par leurs carefles, de les y attirer plus fou- 
vent. Ils les font garder par des Eunuques & des Efclaves, qui ne’ leur per- 


mettent pas mème de voir leurs plus proches parens (24). 


(z4) Tbid. pages 184 & précédentes. Ces 


foins empêchent pas qu'il n'arrive de grands 
defordres jufques dans le Serraïl de l'Empe- 
reur. On peut s'en fier au témoignage de 
Bernier. » On vit, dit-il, Aureng-Zeb un 


peu dégouté de Rauchenara Begum , fa 
Favorite, parce qu'elle fut accufée d'avoir 
fait entrer, à diverfes fois, dans le Ser- 
rail ; deux hommés , qui furent découverts 


& menés devant lui. Voici de quelle facon 


une vicille Meftice de Portugais , qui avoit 


>» 


8 


rent du haut des muraïlles en bas. Pour ce 
qui eft du fecond , certe même femme die 
qu'il fur trouvé errant dans les Jardins 
comme le premier, & qu'ayant confeflé 
qu'ilétoit entré par la porte, Aureng Zeb 


commanda aufh fimplement qu'on le fic . 


fortir par la porte; fe réfervant néan- 
moins de faire un grand & exemplaire 
châtiment fur les Eunuques , parce que 
c'eft une chofe qui non-feulement regar- 
doit fon honneur , mais aufli la füureté de 


æ été long-tems Efclave dans le Serrail , & >» fa perfonne. Bernier, Tome IT. pages 34 
# qui avoit la liberté d'y entrer & d’en for- € fuivantes. 

» tir, me raconta la chofe. Elle me dit que Citons un autre trait du même Voyageur. 
» Rauchenara-Begum ; après avoir épuifé les’ # En ce même-tems., dit-ik,-on vit arriver 
æ forces d’un jeun: homme , pendant quel- » un accident bien funefte, qui fit grand 
» ques jours qu'elle lavoir tenu caché , le >» bruit dans Dehli, principalement dans le 
» donna à quelques:unes de fes femmes , 2 Serrail, & qui defabufa quantité de per- 
» pour le conduire pendant la nuit au tra- >» fonnés, qui avoient peine à croire, com- 
# vers de quelques Jardins , & le faire fau- # me moi, que les Eunuques , quoique cou- 
» ver; mais foit qu'elles euffent été décou- .» pés tout raz , devinflent amoureux com- 
» vertes, où qu'elles craigniffent de l'être, #» me les autres hommes. Didar-Khan, un 
» ellés s'enfuirent , & Île laiflerent ertanr » des premiers Eunuques du Serrail, & qui 
» # avoit faic bâtir une Maifon où il venoit 


parmicés Jardins’, fans qu'il fût de quel 
côté tourner. Enfin ; ayant été rencontré 
& mené devant Aureng-Zeb , ce Prince 
l’interrogea beaucoup , & n’en put pref- 


fouvent coucher & fe divertir , devint 
amoureux d'une très belle-femme d'un de 
fes voifins ; qui étoit un Ecrivain Gentil. 
Ces amourettes durerent affez long-tems 


# quetirer d’aucre réponfe , finon qu'il étoit » < 
« T " 
» entré par deffus les murailles. On s’atten- » fans que perfonne y trouvàr beaucoup à 
0 . » . . » LA = 
>» doit qu'il le feroit trairer avec la cruauté ‘> redire, parce qu enfin c'étoit un Eunuque, 


que Chah: Jehan , fon pere ,avoiteue dans 
les mêmes occafñons : mais il commanda 
fimplement qu'on le fit fortir par où il 
étoit entré. Les Eunuques a’lerent peut- 
être au-delà de cer ordre, çar ils le jettc- 


qui a droit d'entrer par-tout : mais cette 


familiarité devint fi grande & fi extraordi- 


naire, que les voifins fe douterent de 
quelque chofe , & raillerent l'Ecrivain. 
Une nuit qu'il trouva les deux Amans 
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Les devoirs qu'on rend aux Morts, font accompagnés de tant de modeftie 


& de décence , qu’un Voyageur Hollandois reproche, à fa Nation, d'en avoir 


beaucoup moins (25). Pendant trois jours , les femmes, les parens, les en- 
fans & les voifins pouflent de grands cris. Enfuite on lave le corps. On l'en- 
fevelit dans une toile blanche , qu’on cout foigneufement, & dans laquelle 
on renferme divers parfums. La cérémonie des funerailles commence par 
deux ou trois Prêtres , qui tournent plufieurs fois autour du corps ; en pro- 


nonçant quelques prieres. Huit ou dix hommes, vêtus de blanc, le mertent 


dans la biere, & le portent au lieu de la fépulture. Les parens & les amis, 


vêtus aufli de blanc, fuivent deux à deux , & marchent avec beaucoup d'ordre 
& de modeftie. Le tombeau eft ordinairement un petit caveau de maçon- 
nerie , où l’on pofe le corps fur le côté droit, les pieds tournés vers le Midi, 


& le vifage vers l'Occident. On le couvre de planches, & l’on jette de la 


terre par-deflus. Enfuite toutes les perfonnes de l’affemblée vonr fe laver les 
mains , dans un lieu préparé pour cet ufage. Les Prètres & les afliftans revien- 
nent former un cercle autour du tombeau , la tère couverte, les mains join- 
tes , Le vifage tourné vers le ciel, & font une courte priere : après quoi cha- 
cun reprend fon rang, pour fuivre les parens jufqu’à la maifon du deuil. La, 
fans perdre la gravité qui convient à cette trifte fcène , l'aflemblée fe fépare, 
& chacun fe retire d’un air férieux. 

Ces ufages ; qui font communs à tous les Mahométans de l’Empire , met- 
tent beauoup de reflemblance entr’eux dans toutes les Provinces, maloré la 
variété de leur origine, & la différence du climat (26). Mais on ne-trouve 
pas la mème conformité dans les Sectes idolitres , qui compofent encore la 
plus grande partie des fujets du grand Mogol. Les Voyageurs en diftinguent 
un grand nombre, dont les opinions & le culte feront le fujer d'un autre 
Article. Ici, pour ne s'arrêter qu'aux ufages civils, les principales obferva- 
tions doivent tomber fur les Banians , qui, faifant, fans comparaifon, le plus 


téméräires qu'eux a rifquer leur vie fans né 
ceflité, Les Mogols, où Mogoilies , qui font 
proprement les anciens Conquérans, fortis 
de la Tartarie, font d'un caractere doux, 
fage, civil, obligeant. Les Indouüftans, ou 


couchés enfemble, il poisnarda l'Eunu- 
que , & laïfla la femme pour morte. Tour 
le Serrail , Femmes & Eunuques, fe ligua 
contre lui pour le faire mourir ; mais Au- 
reng-Zeb Îe mocqua de toutes leurs bri- 
gues , & fe contenta de lui faire embraf. 


fer le Mahométifme. lbidem. p. 31. pays. On les reconnoît à leur couleur, qui 


(25) Schouten , wbi fupra , p. 104. 

(26) Quand on les diftingue , obferve 
Mandeflo , en Patans , en Mogols, ou Mo- 
goilies , & en Indouftans , qui font fubdivi- 
fés en plufñeurs Caftes ou Tribus , comme 
celles de Sayedt, de Sigh & de Lith , il faut 
avouer que fi l’on trouve quelques différen- 
ces dans leur cara@tere & dans leurs ufages, 
ils les ont apportées du pays dont ils font 
fortis, & qu'elles n'ont rien de commun 
avec leur Religion. Les Patans font d'origi- 
ne libre, de ces efpeces de Montagnards, 
dont on a parlé plufeurs fois ; sens orgueil- 
Jeux, infolens , cruels, livrés au briganda- 
ge, qui méprifent ceux qu'ils voyent moins 


eft beaucoup plus noire que celle des deux 
autres Nations qu'on vient de nommer, Ce 
font des gens ruftiques & avares, qui ont 
moins d’efprit que les Patans & les Mogols. 
Dans la Province. d'Haja-Khan, on trouve 
certains Peuples, nommés Blotions , qui 
font courageux & robuftes comme les Parans. 
La plüpart font Voituriers, & fe mêlent de 
louer des chameaux. Ils entreprennent de 
conduire les Cafilas , ou les Caravanes; ce 
qu'ils font avec tant de fidélité, qu'ils per- 
droïent plutôt la vie que de s'expofer au 
moindre reproche.  Mandeflo ; Tome I, 
Page 197: 
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grand nombre, peuvent être regardés comme le fecond ordre d’une Nation 
dont les Mahométans font le premier. 

Suivant le témoignage de tous les Voyageurs , 1l n’y a point d’Indiens plus: 
doux & plus modeftes , plus tendres, plus pitoyables, plus civils, & de meil- 
leure foi pour les Etrangers (27), que les Banians. 1! n'y en a point auf, 
de plus ingénieux , de plus habiles, & même de plus fçavans. On voit, parmi 
eux , des gens éclairés dans routes fortes de profeflions; fur-tout , des Ban- 
quiers , des Jouailliers, des Ecrivains, des Courtiers très adroits , & de pro- 
fonds Arithmériciens. On y voit de gros Marchands de grains , de toiles de 
coton , d'éroffes de foie, & de toutes les marchandifes des Indes. Leurs. 
boutiques font belles , & leurs magafins richement fournis. Mais il ne sy 
trouve jamais rien qui ait eu vie ; de forte qu’il n’y faut chercher , ni viande. 
ni poiflon. Les Banians favent mieux l’arithmérique que les Chrétiens & les 
Maures. Quelques-uns font un gros Commerce fur mer , & poflédent d’im- 
menfes. richefles.. Aufli ne vivent-ils pas avec moins de magnificence que les. 
Maures. Ils ont de belles maifons , des appartemens cemmodes & bien meu- 
blés, & des baflins d’eau fort propres pour leurs bains. Ils entretiennent un 
grand! nombre de domeftiques ;. de chevaux & de palanquins. Mais leurs ri 
chefles n’empèchent point qu'ils ne foient foumis aux Maures, dans tout ce 
qui regarde l’ordre de la Société ; à l’exception du culte religieux , fur lequel 
aucun Empereur Mogol n’a jamais ofé les chagriner. Il eft vrai qu’ils ache- 
tent cette liberté par de gros tnibuts, qu'ils envoyent à la Cour par leurs: 
Prètres , qui fonc les Bramines. Elle en eft quitte pour quelques veftes, on: 
quelque vieil éléphant , dont elle fait préfent à leurs députés (28). Hs payent: 
aufli de groffès fornmes aux Gouverneurs:, dans la crainte qu’on ne les char- 
ge de faufles accufations , ou que fous quelque prétexte on ne confifque leurs 
biens (29). Le Peuple de cette Secte eft compofe de toutes fortes d’Artifans ,. 
qui vivent du travail de leurs mains ; mais fur-tout d’un grand nombre de 
Tiflerands , dont les villes & les champs font remplis. Les plus fines toiles & 
les plus belles étoffes des Indes viennent de leurs Manufaétures. Ils fibri- 
quent des. tapis, des couvertures , des courte-pointes, & routes fortes d’eu- 
vrages. de coton où de foie, avec la même induftrie dans les deux fexes, & 
la même ardeur pour le travail. 

Les riches Banians font vêtus à peu près comme les Maures ; mais la plu 
part ne portent que des étoffes blanches , depuis la rète jufqu'aux pieds. Leurs: 
robes font d’une fine toile de coton, dont ils fe font aufli des turbans. C’eft: 
par cette partie. néanmoins qu'on les diflingue , car leurs turbans font moins: 
grands que ceux des Maures. On les reconnoit aufli à leurs hautes-chauffes.,, 
qui font plus courtes. D'ailleurs, ils ne fe font point rafer la rère , quoi- 
qu'ils. ne portent pas les cheveux fort longs. Leur ufage eft aufli de fe faire: 
tous les jours une maïque jaune au front, de la largeur d’un doigt , avec un: 
mèlange d’eau: & de: bois de fandal , dans lequel ils broyent quatre ou cinq: 
grains de riz. C’eft de leurs Bramines qu'ils reçoivent cette. marque , après: 
avoir fait leurs dévotions dans quelque Pagode: (30). 

* (27) C'eft le témoignage de Schouten, p: (28) Bernier, Tome IIT. p: 92. 


204. Mandeflo dir, au contraire, qu'il faut. (29) Schouten , wb1 fup. p: 205. 
&re. fur fes gardes. avec. eux , p. 159. (30) Mandeflo , Tome L p. 1583. 
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Leurs femmes ne fe couvrent point le vifage ; comme celles des Mahomé- 
tans ; mais elles parent aufli leur tête de pendans & de colliers. Les plus 
riches font vètues d’une toile de coton , fi fine , qu’elle en eft tranfparente, & 
qui leur defcend jufqu’au milieu des jambes. Elles mettent , par-deffus, une 
forte de vefte, qu’elles ferrent d’un cordon au-deflus des reins. Comme le 
haut de cet habillement eft fort lâche , on les voit nües depuis le fein juf- 
qu'à la ceinture. Pendant l'Eté, elles ne portent que des fabots, ou des fou- 
liers de bois, qu’elles s’attachent aux pieds avec des courroyes : maïs, l'Hy- 
ver, elles ont des fouliers de velours , ou de brocard , garnis de cuir doré. 
Les quartiers en font fort bas , parce qu'elles fe déchauflent à toute heure, 
pour entrer dans leurs chambres, dont les planchers font couverts de tapis. 
Ees enfans de l'un & l’autre fexe vont nuds, jufqu’à l’âge de quatre ou cinq 
ans (31). | one te 

La plüpart des femmes Banianes ont le tour du vifage bien fait, & beau- 
coup d’agrémens. Leurs cheveux noirs & luftrés forment une ou deux boucles 
fur le derriere du cou, & font attachés d’un nœud de ruban. Elles ont , com- 
me les Mahométanes , des anneaux d'or pañlés dansle nez & dans les oreil- 
les. Elles en ont aux doigts, aux bras, aux jambes ,; & aux gros doigts du 
pied. Celles du commun les ont d'argent , de laque , d'ivoire, de verre, ou 
d'étaim, Comme l’ufage du betel leur noircit les dents ; elles font parve- 
nues. à fe perfuader que c’eft une beauté de les avoir de cette couleur. Fi, 
difoient -elles à Mandeflo ; vous avez les dents blanches , comme les chiens 
& les finges (32). 

Les Bramines font diftingués des autres Banians, par leur coeffure , qui 
eft une fimple toile blanche , à laquelle ils font faire plufeurs fois le tour 
de la tête, pour attacher entiérement leurs cheveux , qu'ils ne font jamais 
couper ; & par trois filets de petite ficelle, qu'ils portent fur la peau , & qui 
leur defcend en écharpe fur l'eftomac , depuis l'épaule jufqu’aux hanches. Ils 
n’ôtent jamais cette marque de leur profeflion , quand il feroit queftion de: 
la vie (33). AN ré 

L'éducation des enfans de cette nombreufe Seéte n’a rien de commun avec 
celle des Mahométans. Les jeunes garçons apprennent , de bonne heure , l'a- 
rthmétique & l'art d'écrire. Enfuite on s'efforce de les pouffer dans la pro- 
fefion de leurs peres.. Il eft rare qu'ils abandonnent le genre de vie dans 
lequel ils font nés. L’ufage eft de les fiancer dès l’âge de quatre ans, & de 
les marier au deffus de dix; après quoi les parens leur laïffent la liberté de 
fuivre l'inftin@ de la nature. Ainfi l'on voit fouvent parmi eux de jeunes 
meres ; de dix ou douze ans. Une fille , qui n’eft pas mariée à cet âge , 
tombe dans le mépris. Les cérémonies des Noces font différentes dans cha- 
que canton, & même dans chaque ville. Mais tous les peres s'accordent à: 
donner leurs filles pour une fomme d'argent , ou pour quelque préfent qu’on: 
leur offre. Après avoir marché , avec beaucoup d'appareil , dans les. principa-- 
Les rues de la ville ou.du bourg, les deux familles fe placent fus des nattes , 
près d'un grand feu, autour duquel on fait faire trois tours aux deux Amans:; 


(31): Schouten, page 216. Mandeflo, pas (32) Mandeflo', page 158 
ge 15%. (33). 1bid, pagé 165. 
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tandis qu'un Bramine prononce quelques mots , qui font comme la béné- 
diction du mariage. Dans plufieurs endroits , l'union fe fait par deux noix 
de cocos , dont l'époux & la femme font un échange , pendant que le Bramine 
leur lit quelques formules dans un livre (34). Le Feftin nuptial eft proportion- 
né à l'opulence des familles, Mais quelque riches que foient les parens d’une 
fille , il eft rare qu’elle ait d’autre doc que fes joyaux , fes habits ; fon 
lit, & quelque vaifelle. Si la nature lui refufe des enfans , le mari peut 
prendre une feconde , & même une troifiéme femme : mais la premiere 
conferve toujours fon rang & fes privileges. D'ailleurs , quoique l’ufage ac- 
corde cette liberté aux hommes, 1ls ne peuvent gueres en ufer fans donner 
quelque atteinte à leur propre réputation. 

Les Banians font d’une extrème propreté dans leurs Maifons. Ils couvrent 
le pavé , de nattes fort bien travaillées , fur lefquelles ils s’affeyent comme les 
Maures , c'eft-à-dire , les jambes croifées fous eux. Leur nourriture la plus 
commune eft du riz, du beurre & du lait , avec toutes fortes d'herbages &c 
de fruits. Ils ne mangent aucune forte d'animaux , & ce refpect pour. tou- 
tes les créatures vivantes s'étend jufqu'aux infectes. Dans un à cantons ; 
ils ont des Hôpitaux pour les bêtes languiffantes de vieilleffe ou de maladie. 
Ils rachetent les oifeaux qu'ils voyent prendre aux Mahométans. Les plus 
dévots font difficulté d'allumer , pendant la nuit, du feu, ou de la chan- 
delle, de peur que les mouches ou les papillons ne s’y viennent brûler. Cet 
excès de fuperftition , qu'ils doivent à l’ancienne opinion de la tranfmigra- 
tion des ames, leur donne de l'horreur pour la guerre , & pour tout ce qui 
peut conduire à l’effufñon du fang. Aufl les Empereurs n’exigent - ils d’eux 
aucun fervice militaire. Mais cette exemption les rend aufli méprifables que 
leur Idolâtrie, aux yeux des Mahométans , qui en prennent droit de les 
traiter en Efclaves : ce qui n'empêche point que le Souverain-ne leur laifle 
l'avantage de pouvoir léguer leurs biens à leurs Héritiers mâles, fous la feule 
condition d'entretenir leur mere jufqu’i la mort, & leurs fœurs jufqu’au 


tems de leur mariage (35). 


SN DIT 
Sedesi Idolatres des | Anais. 


Uziques Voyageurs (36) ont fait le compte des Sectes Idolâtres , qui 
Or autant de branches des Banians , & prétendent en avoir trouvé 
quatre-vingot-trois. Elles ont toutes cette rellemblance avec les Mahométans , 
qu'elles font confifter la principale partie de leur Religion dans les purif- 


Leurs purifica- cations corporelles. Il n’y a point d’Idolâtre Indien , qui laiffe pafler le jour 


tions, 


fans fe laver. La plüpart n'ont pas de foin plus preffant , dès le plus grand 
matin, avant le lever du Soleil. Ils fe mettent dans l’eau jufqu'aux han- 
ches , tenant à la main un brin de paille, que le Bramine leur diftribue , 

hs > s Û LE ! 10 © Q 2: \ 
pour chaffer lefprit malin , pendant qu’il donne la bénédiétion & qu'il prè- 


(34) Schouten , page 208. (36) Mandeflo, Abraham Rogers, Gau- 
(35) Schouten , page 209. tier Schouten , &c. 
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che fes opinions à ceux qui fe purifient. Les Habitans des bords du Gange 
fe croient les plus heureux, parce qu'ils attachent une idée particuliere de 
fainteré aux eaux de ce Fleuve. Non-feulement ils s’y baignent plufieurs 
fois le jour , mais ils ordonnent que leurs cendres y foient jertées après leur 
mort. Le comble de leur fuperftition eft dans le tems des Eclipfes , dont 
ils craignent les plus malignes influences. Bernier fait un récit curieux du 
fpectacle dont il fur témoin. Il fe trouvoit à Dehli, pendant la fameufe 
Écliple de 1666 : » Il monta, dit-il, fur la terrafle de fa Maifon , qui étoit 
> fituée fur les bords du Gemna. Del, il vit les deux côtés de ce Fleuve, 
» dans l’érendue d’une lieue , couverts d'Idolätres , qui étoient dans l’eau 
» jufqu'à la ceinture, regardant le Ciel , pour fe plonger & fe laver dans 
» le moment où l’Eclipfe alloit commencer. Les petits garçons& les petites filles 
» étoient nüs comme la main. Les hommes l’étoient auf , excepté qu'ils 
» avoient une cfpece d'écharpe , bridée à l’entour des cuifles. Les femmes 
» matrices, & les filles qui ne pañloient pas fix ou fept ans, étoient couver- 
» tes d’un fimple drap. Les perfonnes de condition , tels que les Rajas , Prin- 
» ces Souverains Gentils, qui font ordinairement à la Cour & au fervice 
» de l'Empereur, les Serrafs , ou Changeurs , les Banquiers, les Jouailliers , 
» & tous les riches Marchands avoient traverfé l’eau avec leurs familles. Ils 
» avoient dreflé leurs tentes, fur l’autre bord, & planté , dans la riviere, 
» des Kanates, qui font une efpece de paravents , pour obferver leurs céré- 
» monies, & fe laver tranquillement , fans être expofés à la vüe de perfonne. 
> Aufli-tôt que le Soleil eut commencé à s’éclipfer , 1ls pouflerent un grand 
» cri; & fe plongeant dans l’eau , où 1ls demeurerent cachés aflez long- 
» tems , ils fe releverent , pour y demeurer debout les yeux & les mains 
» levés versle Soleil, prononçant leurs prieres avec beaucoup de dévotion, 
» prenant par intervalles de l’eau avec les mains , la jettant vers le Soleil , 
» inclinant la tête , remuant & tournant les bras & les mains , & continuant 
> ainfi leurs plongemens , leurs prieres & leurs contorfions jufqu’à la fin de 
# l’'Eclipfe. Alors chacun ne penfa qu'à fe retirer , en jettant des pieces d’ar- 
» gent fort loin dans la riviere , & diftribuant des aumônes aux Bramines , 
» qui fe préfentoient en grand nombre. L’Auteur obferva qu'en fortant de 
» la riviere , ils prirent tous des habits nouveaux , qui les atrendoient fur le 
» fable, & que les plus dévots laïfferent leurs anciens habits pour les Bra- 
» mines. Cette Eclipfe, dital, fur célébrée de mème dans l’Indus , dans le 
» Gange, & dans tous les autres Fleuves des Indes ; mais fur-tout dans l’eau 
» du Tanaifer, ou plus de cent cinquante mille perfonnes fe raflemblerent 
» de toutes les Régions voifines , parce que ce jour-là fon eau paffe pour la 
» plus fainte (37). 

Les quatre-vingr-trois Sectes de Banians peuvent fe réduire à quatre prin- 
cipales , qui comprennent toutes les autres : celles des Ceurawaths , des Sa- 
maraths , des Bifnaux, & des Gonghys. é 

Les premiers ont tant d’exattirude à conferver les animaux, que leurs Bra- 
mines fe couvrent la bouche d’un linge, dans la crainte qu'une mouche n’y 
entre , & portent chez eux un petit balai à Ja main , pour écarter toutes for 


(37) Bernier , Tome II. p. 8, de l'Article des Gentils de l'Inde, 
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tes d'infectes. Ils ne s’affeyent point, fans avoir nettoyé foigneufement la 
place qu'ils veulent occuper. Ils vont tête & pieds nuds , avec un bâton blanc 
à la main , par lequel ils fe diftinguent des autres Setes. Ils ne font jamais 
de feu dans leurs Maifons. Ils n’y allument pas mème de chandelle. Ils ne 
boivent point d’eau froide, de peur d’y rencontrer des infectes ; & s'ils la 
font bouillir , c’eft dans quelque maifon voifine. Leur habit eft une piece de 
toile , qui leur pend depuis le nombril jufqu'aux genoux. Ils ne fe couvrent 
le refte du corps que d’un petit morceau de drap, autant qu’on en peur faire 
d’une feule roifon. 

Leurs Pagodes font quarrées dans leur forme , avec un toît plat, &, vers 
la partie orientale, une ouverture , fous laquelle font les Chapelles de leurs 
Idoles , bâties en forme pyramidale , avec des dégrés qui contiennent plu- 
fieurs figures de bois , de pierre & de papier ; repréfentant leurs parens morts ; 
dont la vie a été remarquable par quelque bonheur extraordinaire. Leurs 
plus grandes dévotions fe font au mois d’Août, pendant lequel ils fe morti- 
fient par des pénitences fort aufteres. Mandeflo confirme, avec certitude , 
ce qu'on a déja rapporté fur d’autres témoignages, qu’il fe trouve de ces Ido- 
latres qui paffent un mois , ou fix femaines, fans autre nourriture que de l’eau , 
dans laquelle ils raclent d’un certain bois amer , qui fourient leurs forces. 
Les Ceurawaths brülent les corps des perfonnes âgées , mais 1ls enterrent ceux 
desenfans. Leurs veuves ne fe Éslne point avec leurs maris. Elles renoncent 
feulement à fe remarier. Tous ceux, qni font profeflion de cette Secte, peu- 
vent être admis à la Prètrife. On accorde mème cet honneur aux femmes , 
lorfqu’elles ont paflé l’âge de vingt ans ; mais les hommes y font reçus dès 
leur feptiéme année: c’eft-à-dire, qu'ils en prennent l’habir, qu'ils s’accou- 
tument à mener une vie auftere , & qu'ils s'engagent à la chafteté, par un 
vœu. Dans le mariage même, l’un des deux Epoux a le pouvoir de fe faire 
Prètre , & d’obliger, par cette réfolution, l’autre au célibat, pour le refte de 
fes jours. Quelques - uns font vœu de chafteté après le mariage, mais cet 
excès de zeleeft rare. Dans les dogmes de cette Secte , la Divinité n’eft point 
un Etre infini , qui préfide aux événemens. Tout ce qui arrive, dépend de la 
bonne ou de la mauvaife fortune.'Ils ont un Saint , qu’ils nomment Fiel-Tenck- 
fer. Ils n’admettent ni Enfer, ni Paradis; ce qui n'empêche point qu'ils ne 
croyent lame immorttelle : mais ils croyent qu’en fortant du corps , elle 
entre dans un autre , d’homme , ou de bète , fuivant le bien ou le mal qu’elle 
a fair, & qu’elle choifit toujours une femelle, qui la remet au monde, pour 
vivre dans ün autre corps. Tous les autres Banians ont du mépris & de l’aver- 
fon pour les Ceurawaths. Ils ne veulent boire, ni manger avec eux. 
Ils n’entrent pas même dans leurs maifons ; & s’ils avoient le malheur de les 
toucher , 1ls Ééeur obligés de fe purifier par une pénitence publique. 

La feconde Seéte, ou Cafe, qui eft celle des Samaraths , eft compofce 
de toutes fortes de métiers ,' tels que les Serruriers , les Maréchaux, les Char- 

entiers, les Taïlleurs, les Cordonniers, les Fourbifleurs , &c. Elle admet 
aufli des Soldats (38), des Ecrivains, & des Officiers. C'eft, par conféquent , 
la plus nembreufe. Quoiqu’elle ait , de commun avec la premiere, de ne pas 


(38) C'eft l'efpece des Soldats qui fe nomment Rafbouts, 


fouffrie- 
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{ouffrir qu'on tue les animaux , ni les infectes, & de ne rien manger qui 
ait eu vie, fes dogmes font différens. Elle croit l'Univers créé par une pre- 
miere Caufe , qui gouverne & conferve tout , avec un pouvoir immuable & 
& fans bornes. Son nom eft Permifer , & Vifinum. Elle lui donne trois Subfti- 
tuts, qui ont chacun leur emploi fous fa direction. Le premier, nommé 
Brahma , difpofe du fort des ames, qu'il fait pafler dans des corps d'hommes 
ou de bètes. Le fecond, qui s'appelle Buffnna, apprend aux créatures hummai- 
nes à vivre fuivant les loix de Dieu , qui font comprifes en quatre livres. Il 
prend foin aufli de faire croître le bled ; les plantes & les lécumes. Le troi- 
fiéme fe nomme Mais , & fon pouvoir s'étend fur les Morts. H fert comme de 
Sécrétaire à Viftnum, pour examiner les bonnes & les mauvaifes œuvres. il 
en fait un rapport fidéle à fon Maître, qui, après les avoir pefées , envoye 
l'ame dans le corps qui lui convient. Les ames , qui font envoyées dans le 
corps des vaches, font les plus heureufes, parce que cet animal ayant quel- 
que chofe de divin , elles efperent d’être plutôt purifiées des fouillures qu'elles 
ont contractées. Au contraire , celles qui ont, pour demeure, le corps d'un 
éléphant , d'un chameau, d’un buffle , d’un bouc, d’un âne , d’un léopard , d’un 
porc, d’un ferpent, ou de quelqu'autre bête inmmonde, font fort-à plaindre ; 
parce qu'elles paflent de-là dans d’autres corps de bêtes domeftiques, & moins 
féroces, où elles achevent d’expier les crimes qui les ont fait condamner à cette 

eine. Enfin, Mais préfente les ames puriñées à Viftnum ; qui les reçoit au 
nombre de fes ferviteurs. 

Les Samaraths brülent les corps des Morts, à la réferve de ceux des en- 
fans au-deffous de l’âge de trois ans: mais ils obfervent de faire les obfeques 
fur le bord d’une riviere , ou de quelque ruiffeau d’eau vive. Ils y portent 
même leurs Malades, lorfqu'ils font à l'extrémité, pour leur donner la confc- 
lation d’y expirer. Il n’y a point de Secte , dont les femmes fe facrifient fi gaie- 
ment à la mémoire de leurs maris. Eîles font perfuadées que cette mort n’eft 
qu'un pañlage, pour entrer dans un bonheur fept fois plus grand que tout 
ce qu'elles ont eu de plaifir fur la terre. Un autre de leurs plus faints ufages, 
eft de faire préfenter à leur enfant , aufli-tôc qu'elles font accouchtes , une 
écritoire ,,du papier & des plumes ; fi c'eft un garçon, elles y font ajouter 
un arc. Le premier de ces deux fignes eft pour engager Bufhinna à graver la 
loi dans l’efprit de l'enfant; & l’autre lui promet fa fortune à la guerre, sil 
embraffe cette profeflion , à l'exemple des Rafbouts. 

La troifiéme Seëte, qui eft celle des Bifnaux , s’abftient, comme les deux 
précédentes , de manger tout ce qui a l'apparence de vie. Elle impofe auffi des 
jeünes , fes Temples portent le nom particulier d'Agoges. La principale dé- 
votion des Bifnaux confifte à chanter des Hymnes à l'honneur de leur Dieu, 
qu'ils appellent Kam-Ram. Leur chant eft accompagné de danfes , de muf- 
que, de tambours, de Hagcolets , de baflins de cuivre, & d’autres inftru- 
mens, dont ils jouent devant leurs Idoles. Ils repréfentent Ram Ram & fa 
femme , fous différentes formes. Ils les parent de chaînes d’or, de colliers 
de perles, & d'autres ornemens précieux. Leurs dogmes font à-peu-près les 
mêmes que ceux des Samaraths, avec cette différence, que leur Dieu n’a 
point de Lieutenans, & qu'il agit par lui-même. Ils fe noutriflent de lécu- 


mes, de beurre & de lait , ayec ce qu'ils nomment lAtfenia, qui et une 
Tome X, : L 1 
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compofition de gingembre , de Mangues, de citrons, d'ail, & de graine de: 
moutarde , confite au fel. Ce font leurs femmes, ou leurs Prêtres qui font 
cuire leursalimens. Au lieu de bois , qu'ils font fcrupule de brüler , parce qu'il 
s’y rencontre des vers, qui pourroient périr par le feu , 1ls employent de 
la fiente de vache ; féchée au Soleil, & mêlée avec de la paille , qu'ils cou- 
pent en petits quarreaux , comme les tourbes. La plüpart des Banians Bif- 
naux exercent le commerce , par commiffion ou pour leur propre compte, 


Ils y font fort entendus. Leurs manieres étant fort douces, & leur con= 


verfation agréable , les Chrétiens & les Mahométans choififfent , parmi eux, 
leurs Interprètes & leurs Courtiers. Ils ne permettent point aux femmes de 
fe faire brüler avec leurs maris. Ils les forcent de garder un veuvage perpé- 
tuel , quand le mari feroit mort avant la confommation du mariage. Il n’y 
a pas long-tems que le fecond frere étoit obligé, parmi eux, d'époufer la 
veuve de fon aïné: mais cet ufage a fait place à la loi, qui condamne tou- 


tes les veuves au célibar. 

En fe baignant , fuivant l’ufage commun de toutes les Seétes Banianes , 
les Bifnaux doivent fe plonger, fe vautrer, & nager dans l’eau ; après quoi, 
ils fe font frotter , par un Bramine, le front, le nez, les oreilles , d’une 
drogue compofée de quelque bois odoriférant; & pour fa peine , ils lui 
donnent une petite quantité de bled, de riz, ou de légumes. Les plus riches 
ont, dans leurs maifons, des baflins d’eau pure , qu’ils y amenent à grands. 
frais, & ne vont aux rivieres que dans les occafons folemnelles , telles que 


leurs grandes Fêtes , les Pélerinages & les Eclipfes. 
La Secte des Gougis, qui comprend les Fakirs (39) , c'eft-à-dire, les Moi- 


(39) On cite toujours volontiers le témoi- » bout des doigts f?s ongles entortillées, 
gnage oculaire d'un Voyageur tel que Ber- > plus longues , fuivant l2 mefure que j'en 
nier. » Entre une infinité, dicil, & une » aiprife, que la moitié de mon petit doior.. 
» très-grande diverfité de Fakirs, de Pau- » Leurs bras éroient petits & maigres, com- 
 vres, de Derviches , de Religieux ou San- » me ceux des Etiques , parce que dans cette: 
# tons Gentils des Indes, il y en a grand » pofture forcée ils ne prenoient point aflez 
# nombre qui ont une efpece de Couvents, » de nourriture ; & leurs nerfs s'étant reri- 
» où ilya des Supérieurs, & qui font une » rés, & les jointures remplies & féchées. 
» forte de vœux de chafteté, de pauvreté & » ils ne pouvoient les abbaïffer pour pren- 
» d'obéiffance. Ils menent une vie fi étran- » dre quoi que ce foit. Aufñfi ont-ils de jeu- 
» ge,que je ne fais fi on pourra le croire. »# nes Novices, qui les fervent avec le plus 
»> Ce font pour l'ordinaire ceux qu'on ap- » grand refpe&t. Il n’y a point de Megere 
» pelle Janguis (ou Gougis), comme qui » dont la figure approche de la leur. J'ai 
» diroit, unis avec Dieu. On en voit quantité » fouvent rencontré à la Campagne , princi- 
# tout nuds où couchés jour & nuit fur la » palement dans les terres des Rajas, des 
» cendre , affez ordinairement fous quelques » bandes de ces Fakirs tout nuds , qui me 
» uns de ces grands arbres, qui font furles » faifoient horreur. Les uns tenoient leurs. 
» bords des Talabs , ou Réfervoirs, oubien  » bras élevés, dans la pofture que je viens 
» dans des Galleries qui font autour de leurs > de dire. Les autres avoient leurs cheveux 
s Deuras ou Temples d'Idoles, Ilyena, dont :» épars, ou bien ils les avoient liés & en- 
s les cheveux leur tombent jufqu'à mi-jam- » rortillés autour de la tête. D’autres avoient 
» bes, & qui font entortillés par branches, >» à la main des maflues, & d’autres une 
» comme ce grand poil de nos barbets De  » peau de tigre, féche: & roide , {ur leurs. 
» ceux là, j'enaivü, en plufieurs endroits, » épaules. Je les voiois pafler effrontémenr 
». qui tenoient un bras, & quelquefois les + au travers d’une grande Bourgade ; j'admi- 
» deux , élevés & rendus perpétucllement >> rois comment les hommes & les femmes 
#» par-deffus leurs rêtes, & qui avoient au- » les regardoient fans sémouvoir , & come 
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mes Banians, les Hermites, les Miflionnaires , & tous ceux qui fe livrent à 
la dévotion par érar, font profefñion de reconnoître un Dieu Créateur & Con- 
fervateur de routes chofes , auquel ils donnent divers noms , & qu'ils repré- 
fentent fous différentes formes. Ils paflent pour de faints perfonnages ; & n’e- 
xerçant aucun métier , ils ne s’atrachent qu'à mériter la vénération du peu- 
ple. Une partie de leur fainteté confifte à ne rien manger , qui ne foit cuit , 
ou apprèté avec de la bouze de vache, Le regardent comme ce qu'il y a 
de plus facré. Ils ne peuvent rien pofleder en propre. Les plus aufteres ne 
fe marient point, & ne toucheroient pas mème une femme. Hs méprifent 
des biens & les plaifirs de la vie. Le travail n'a pas plus d’attraits pour eux. 
Ils pañlent leur vie à courir les chemins & les bois , ou la plüpart vivent 
d'herbes vertes & des fruits fauvages. D’autres fe logent dans des mafures 
où dans des grottes, & choififfent toujours les plus fales. D'autres , plus 
faints encore , vont nuds , à exception des parties naturelles, & ne font pas 
difficulté de fe montrer, dans cerétat, au milieu des grands chemins & des 
villes. Ils ne fe font jamais rafer la ère ; encore moins la barbe, qu'ils ne 
lavent & ne peignent jamais, non plus que leur chevelure. Auf paroiïffent- 
ils couverts de poil, comme autant de fauvages. Quelquefois ils s’affemblent 
par troupes , fous un Chef, auquel ils rendent toutes fortes de refpe“ts & 
de foumiffions. Quoiqu'ils faffent profeffion de ne rien demander , ils s’arrè- 
tent près des lieux habités qu'ils rencontrent ; & l'opinion a a de leur 
fainteté porte routes les autres Sectes Banians , à leur offrir des vivres. 
Enfin, d’autres fe livrant à la moïtification, exercent, en effet, d’incroya- 
bles aufterités. Il fe trouve aufli des femmes qui embratfent un état fi dur. 
Schouten ajoute que fouvent les Pauvres mettenr leurs enfans entre les mains 
des Gougis; añn qu'étant exercés à la patience, ils foient capables de fuivre 
une profefion fi faince & fi honorée, s'ils ne peuvent fubffter par d’autres 
voies (40). 


Quelques Voyageurs mettent les Rafbouts (41) au nombre des Sectes Ba- 


» ment les femmes leur portoient dévote- 
” ment l'aumône. J'ai vû aflez long-tems 
à Dehli, un fameux Fakir , nommé Sormer, 
qui alloit ainfi nud par les rues , & qui aima 
mieux enfin fe laïffer couper le cou , que de 
fe vérir , quelques menaces & quelques pro- 
mefles que Jui pût faire Aureng-Zeb. J'en 
ai vû plufiears, qui par dévotion-failoient 
de longs pelerinages , non-feulement nuds, 
mais chargés de groffes chaînes de fer , com 
me celles qu'on met aux pieds des éléphans ; 
d'autres qui par un vœu particulier fe te- 
noient fepr ou huic jours debout fur leurs 
jambes , qui devenoienc fort enflées, s'ap- 
puyant feulement quelques heures de la nuit 
fur une corde tendue; d’autres qui fe te- 
noient des heures entieres fur leurs mains, 
fans branler , la cête en bas & les pieds haut, 
& dans d'autres poftures & contraintes & fi 
difciles , que nous n'avons pas de Bateleurs 


qui puiffent les imiter, &c. Bernier explique, 
en Philofophe , tanc d'effets furprenans , & les 
attribue moins à l'impofture qu'a la force de la 
fuperftition. Tavernier ne s'étend pas moins 
fur le même fujet; mais on a fait remar- 
quer qu'il eft accufé d'avoir emprunté fes 
lumieres d'autrui. Il paroît néanmoins ne les 
devoir qu'à lui-même fur les plus célébres 
pelerinages des Indiens , dont il avoit vü la 
plüpart, & qu'il rapporte fort au long. Ber- 
nier, Tome III, article de la Religion des 
Gentils. Tavernier, Tome II. Mais perfonne 
n'a mieux traité le même fujet qu'Abraham 
Roger, Henri Lor , & les Peres Kirker & 
Roa , Jéfuites Allemands. 

(40) Ubi fup. page 13°. 

(41) D'autres les nomment Ragipouts , 
Rafbouts , Rafboutes, &c,. Ils font répandus 
dans les Provinces, fans autre raifon, pour 
fe marier entr'eux , que celle de leurs opinions. 
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nianes, parce qu'ils croyent aufli la tranfimigration des ames, & qu'ils ont 
une grande partie des mêmes ufages. Cependant , au lieu que tous les autres 
Banians ont l'humeur douce , & qu'ils abhorrent l’effufon du fans , les Raf- 
bouts font emportés, hardis & violens. Ils mangent de la chair. Ils ne vivent 
que de meurtre & de rapines. Ils n’ont pas d'autre métier que la guerre. 

Le grand Moool, & la plüpart des autres Princes Indiens, les employene 
dans leurs armées ; parceque , méprifant la mort, ils font d'une intrépidité 
furprenante. Mandeflo raconte que cinq Raïbouts, étant un jour entrés dans 
la maifon d'un Payfan, pour s’y repofer d’une longue marche , le feu prit au 
village , & s’approcha bien-tôt de la maifon où 1ls s’étoient retirés. On les en 
avertit; ils répondirent que jamis ils n'avoient tourné le dos au péril ; qu'ils 
étoient réfolus de donner au feu la terreur qu'il infpiroit aux autres , & qu'ils 
voulotent le forcer de s’arrècer à leur vie. En effet ils s'obinerent à fe laifler 
brûler, plutôt que de faire un pas pour fe garantir des flammes. Il n’y en eut 
qu'un , qui prit le parti de fe retirer: mais il ne pur fe confoler de n'avoir 
pas fuivi l'exemple des autres (42). 

Les Rafbouts n'épargnent que les bêtes, fur-tout les oifeaux, qu'ils nour- 
riffent même avec foin, parce qu'ils croyent que leurs ames font particulié- 
ment deflinées à pañler dans ces petits corps , & qu'ils efperent alors, pour 
eux-mêmes , autant de charité qu'ils en auront eu pour les autres. Ils ma- 
rient, comme les Banians , leurs enfans dès le premier âge. Leurs veuves fe 
font brûler auffi , avec le corps de leurs maris; à moins que dans le Contrat 
de Mariage , elles n’ayent ftipulé qu'on ne puilfe les y forcer. Cette précau- 
tion ne le deshonore point , lorfqu’elle a précédé l'union conjugale. 

Au refte, cette variété d'opinions & d’ufages, qui forme tant de Sectes 
différentes entre les Bänians , n’empèche point qu'ilsn’ayent quatre Livres com- 
muns , qu'ils regardent comme le fondement de leur Relivion , & pour jef- 
quels ils ont le mème refpet, malgré la différence de leurs explications. 
Bernier, qui s'attache particuliérement à tout ce qui regarde leurs fciences. 
& leurs opinions , nous donne des éclairciflemens curieux fur ces deux points. 

Benarés , ville firuée fur le Gange, dans un pays très riche & très agréa- 
ble , eft l'Ecole générale, & comme l’Athenes de toute la Gentilité des Indes. 
C’eft le lieu où les Bramines, & trous ceux, qui afpirent à la qualité de Sça- 
vans, fe rendent pour communiquer leurs lumieres, ou pour en recevoir. 
lis n’ont point de Colleues, & de Clafles fubordonnées comme les nôtres ; 
en quoi Bernier leur trouve plus de reffémblance avec l’ancienne maniere 
d’enfeigner. Les Maîtres font difperfés, par la ville, dans leurs maifons , & 
principalement dans les jardins des Fauxbourgs , où les riches Marchands 
leur permettent de fe retirer. Les uns ont quatre difciples, d’autres fix où 
fept; & les plus célébres, douze ou quinze au plus, qui employent dix & 
douze années , à recevoir leurs inftruétions. Cette étude eft très lente , parce 
que la plüpart des Indiens font naturellement parefleux ; défaut qui leur 
vient de la chaleur du Pays, & de la qualité de leurs alimens. Ils étudient 
fans contention , en mangeant leur Kichery , c’eft-à-dire un mélange de lé- 
gumes , que les riches Marchands leur font apprèter. 


(42) Ubi fup. page 178. 
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Leut premiere étude eft fur le Hanfcrit, qui eft une langue tout-à-fait 
différente de l’Indienne ordinaire , & qui n’eft fçue que des Pendeïs, ou des 
Sçavans. C’eft de certe langue que le Pere de Kirker a publié l’Alphabet à 
tel qu'il lavoir reçu du Pere Roa. Elle {e nomme Hanferit > qui fignifie langue 
pure; & croyant que c'eit dans cette langue que Dieu, par le miniftere 
de Brahma , leur a communiqué les quatre Livres , qu'ils appellent Bechs , ils 
lui donnent les qualités de Sainte & de Divine. Ils prétendent qu'elle eft aufli 
ancienne que ce Brahma, dont ils ne comptent l'âge que par Lecks, ou 
centaines de mille ans. » Je voudrois caution , dit Bernier, de certe étrange 
» antiquité. Mais il ajoute qu'on ne peut nier qu'elle ne foit très anciennne , 
» puifque ieurs Livres de Religion , qui l'eft , fans doute , beaucoup , ne font 
» écrits que dans cette langue , & que, de plus, elle a fes Auteurs de Philo- 
» fophie & de Médecine ,en Vers , quelques autres Pocfies, & quantité d’au- 
» tres Livres , dont il vit une grande falle route remplie à Benarés. 

Lorfqu'ils ont aporis le Hanfcrit, travail difcile , parce qu'ils n'ont point 
de bonne Grammaire , ils cominencent ordinairement à lire le Purane , c’eft 
une interprétation, & comme un abregé des Beths , parce que les Bechs font 
fort gros , du moins, fi ce font ceux qu'on fit voir à Bernier. Ils font même fi 
rares, que Daneck - Mend , fon Maitre, ne put trouver l’occafñon de les 
acheter , avec quelque foin qu'il les eût fait chercher On ne les tient pas moins 
fécrets , dans la crainte que les Mahomérans ne s’en faififfent, & ne les faflent 
brüler , comme ils ont fait plufeurs fois. Après le Purane , quelques-uns fe 
jettent dans la Philofophie. Entre leurs Philofophes , 1ls en comptent fix princi- 
paux, qui font autant de différentes Sectes. De-là naiffent quantité de différends 
& de jaloufies , par la préférence que chacun donne à la fienne, parce qu'il la 
croit , non feulement meilleure , mais plus conforme aux Beths. D'une de ces 
fix Sectes , qui fe nomme Bauté , fortent douze autres Sectes différentes. Cepen- 
dant elle eft moins commune que les cinq autres. Ses Seétareurs font hais & 
méprifés. Ils paflent pour des Arhées, dont les ufages ne font pas moins ex- 
traordinaires que leurs opinions. 

Les Traïtés de Philofophie Indienne s’acordent fur les premiers principes 
des chofes. Les uns établiflent que tout eft compofé de petits corps indivifi- 
bles, moins par leur réfiftance & leur dureté, que par leur petitefle. D’au- 
tres veulent que tout foit compofé de matiere & de forme; d’autres que tout le 
foit des quatre Elemens & du néant. Quelques-uns regardent la lumiere & 
les ténébres , comme les premiers principes. Plufieurs admettent , pour prin- 
cipe, la privation , ou plucôt les privations, qu'ils diftinguent du néant, 
Enfin, d’autres prétendent que tout eft compofé d’accidens. Ce qu’ils difent, 
pour appuyer leurs fyftèmes , eft obfcur & mal conçu : mais Bernier , qui 
n’avoit pu lire leurs Livres, & qui trouvoit , d’ailleurs, les Pandets fort 19n0- 
fans, toit porté à juger que la faute venoit d'eux plutôt que de leurs Au- 
teurs (43). Au refte, 1ls s'accordent tous à penfer que leurs principes font 
éternels. Une production du néant ne paroït pas leur ètre tombée dans l’ef- 
prit, non plus qu'à la plüpart des anciens Philofophes. Il n’y a qu’un feui 
de leurs Auteurs , qui femble en avoir eu quelqu'idée, 


(43) V1 fup. pages 102 & fuivantes, n 
LI 


DESCRIPTION 
DE L'INDOUS- 
TAN. 

Origine des 
quatre Livres 
qu'iis nOmiNenE 
Beuhs. 


Ordre dc ieur5 
Etudes, 


Lenr Phicfo 
phie. 


Premiers prin- 
cipes, 


DESCRIPTION 
PE L'INDOUS- 
TAN. 

Médecine In= 
dienne, 


Anatomies 


Affronomie, 


Géographie. 


270 HI S'T'O I RE *G'E NUE’ R AL E 


Dans la Médecine , ils ont quantité de petits Livres, quine contiennent 
gueres que des méthodes & des recettes. Le plus ancien & le principal eft 
écrit en Vers. Leur pratique eft fort différente de la nôtre. Ils fe fondent fur 
ces principes ; qu'un Malade, qui a la fièvre, n’a pas befoin de nourriture ; 
que le principal reméde des maladies eft l'abftinence ; qu’on ne peut donner 
rien de pire, à un malade , que des bouillons de viande, ni qui fe corrompe 
plurôt dans l’eftomac d’un fievreux ; & qu’on ne doittirer du fang que dans 
une grande & évidente nécefité , telle que la crainte d’un tranfport au cer- 
veau, ou dans les inflaminations de quelque partie confidérable, telle que la 
poitrine , Le foie ou les reins. Bernier , quoique Médecin , ne décide point , 
hr-il , la bonté de cette pratique ; mais il en vérifia le fuccès. Il ajoute 
qu’elle n'eft pas particuliere aux Médecins Gentils ; que les Médecins Mo- 
gols & Mahométans , qui fuivent Avicenne & Averroes , y font fort attachés, 
fur-tout à l'égard des bouillons de viande ; que les Mosgols , à la vérité, 
font un peu plus prodigues de fang que les Genrils, & que dans les ma- 
ladies, qu'on vient de nommer , ils faignent ordinairement une ou deux 
fois : mais, » ce n’eft pas de ces petites faignées , qu'il appelle de nouvelle 
» invention ; ce fort de ces faïgnées copieufes des Anciens , de dix - huit & 
» vingt onces de fang , qui vont fouvent jufqu’a la défaillance , mais qui ne 
» manquent quéres aufli d’étrangler , fuivant le langage de Galien , les ma- 
» Jadies dans leur origine (44). 

Dans lAnatomie , on peur dire abfolument que les Indiens Gentils n’y 
entendent rien. La raifon en eft fimple : ils n’ouvrent jamais de corps d'hom= 
mes, ni d'animaux. Cependant ils ne laiffent pas d’affurer qu’il y a cinq mille 
veines dans le corps humain , avec autant de confiance que s'ils les avoient 
comptées. 

A l'égard de l’Aftronomie , ils ont leurs Tables , fuivant lefquelles ils pre- 
voient les Eclipfes. Si ce n’eft pas avec toute la juftefle des Aftronômes de 
l'Europe , ils y parviennent à peu près. Mais ils ne laiflent pas de joindre, à 
leurs umieres , de ridicules fables. Ce font des monftres qui fe faififlent alors 
du Soleil & de la Lune, & qui l'infectent. Ils prétendent , avec autant d’ob- 
ftination dans leur ignorance, que la Lune eft de quatre cens mille coffes 
au-deflus du Soleil, c’eft-à-dire, plus de cinquante mille lieues ; qu’elle eft 
lumineufe d’elle-mème , & que c'eft d'elle que nous vient une certaine eau 
vitale , qui s’affemble & fe range principalement dans le cerveau, defcen- 
dant de-là , comme d’une fource dans tous les membres, pour fervir à leurs 
fonétions. Ils veulent que le Soleil, la Lune, & généralement tous les 
Aftres , foient des Deutas, ou des Temples ; que la nuit arrive lorfque le 
Soleil eft derriere le fommer d’une montagne imaginaire, qu'ils placent au 
milieu de la terre, à laquelle ils donnent plufieurs mille lieues de hauteur , 
& la figure d’un pain de fucre renverfé ; de forte que le jour ne luife, chez 
eux , que lorfque le Soleil revient du derriere de cette montagne. 

Leurs idées de Géographie ne font pas moins choquantes. Ils croyent que 
la terre eft plate & triangulaire ; qu’elle a fept étages, rous différens en beau- 
té, en perfeckions , En habitans , dont chacune eft entourée de fa mer ; que de 


(44) Tbidem. page 108. 
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tes mers, une eft de lait, une autre de fucre, une autre de beurre , une 
autre de vin, &c; qu'après une terre vient une mer , & une mer après une 
cerre ; & que chaque étage a différentes perfections, jufqu’au premier qui les 
contient toutes. 

Si toutes ces rèveries , obferve Bernier , font les fameufes fciences des an- 
ciens Brachmanes des Indes , on s’eft bien trompé dans l’idée qu’on en a con- 
çue. Il auroit eu peine, dit-il, à fe le perfuader, s’il n’avoit va que la 
Religion des Indes eft d'un tems immémorial ; qu'elle s'eft confervée dans la 
langue Hanfcrit, qui ne peut être que très ancienne, puifqu'on ignore fon 
origine , & que c’eft une langue morte qui n’eft connue que des Savans & 
qui a fes Pocfies ; que tous les Livres de fcience ne font écrits que dans cette 
langue ; enfin que peu de monumens ont autant de marques d’une très 
grande antiquité (45). 

L’Auteur , qu'on cite avec complaifance ; raconte qu’en defcendant le 
Gange & pañlant par Benarés , 1l alla trouver un chef des Penders, qui fait 
fa demeure ordinaire dans cette ville. C’étoit un Bramine , fi renommé par 
fon favoir , que Scha-Jehan , par eftime pour fon mérite, autant que pour 
faire plaifir aux Rajas, lui avoit accordé une penfion annuelle de deux mille 
roupies. Il éroit de belle taille , & d’une fort agréable phifionomie. Son ha- 
billement confiftoit dans une efpece d'écharpe blanche de foie , qui étroit liée 
autour de fa ceinture & qui lui pendoit jufqu’au milieu des jambes ; avec 
une autre écharpe , de foie rouge, affez large, qu'il portoit fur les épaules 
comme un petit manteau. Bernier l'avoit vu plufeurs fois à Dehli, devant 
l'Empereur , dans l’affemblée de tous les Omhras, & marchant par les rues, 
tantôt à pied, & tantôt en paleki. 11 l’avoit mème entretenu plufieurs fois 
chez Daneck-Mend , à qui ce Doéteur Indien faifoit fa cour, dans l'efpé- 
rance de faire rétablir fa penfon , qu'Aureng-Zeb lui avoit ôtée , pour mar- 
quer fon attachement au Mahométifme. » Lorfqu'il me vit à Benarés , dit 
» Bernier , il me fit cent carefles , & me donna une collation dans la Biblio- 
» théque de fon Univerfité , avec les fix plus fameux Pendets de la ville. 
» Me trouvant en fi bonne compagnie, je les priai tous de me dire leurs 
» fentimens fur l’adoration de leurs Idoles, parce que me difpofant à quit- 
» ter les Indes, j'érois extrèmement fcandalifé de ce côté-là, & que ce Culte 
» me paroifloit indigne de leurs lumieres & de leur philofophie, Voici la 
» réponfe de cette noble affemblée. 

Nous avons véritablement , me dirent-ils, dans nos Deutas ou nos Tem- 
ples , quantité de ftarues diverfes, comme celles de Brahma , Mchaden, 
Genich & Gavani, qui font des principales ; & beaucoup d’autres moins 
parfaives, auxquelles nous rendons de grands honneurs , nous profternant 
devant elles & leur préfentant des fleurs , du riz, des huiles parfumées , du 
fafran , & d’autres offrandes , avec un grand nombre de cérémonies. Cepen- 
dant nous ne croyons point que ces ftatues foient ou Brahma mème, ou les 
autres , mais feulement leurs images & leurs repréfentations ; & nous ne leur 


(45) Ibid. 114. Il n'y a rien à conclure de Bernier , que tout habiles Arithméticiens que 
la chronologie Indienne , qui ne fair pas le font les Bramines , ils ne peuvent nombrer 
monde éternel , mais qui le fait fi vicux , dic Jeurs calculs, Jbid. page 122, 
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rendons ces honneurs, que par rapport à ce qu'elles repréfentent. Elles font 
dans nos Deutas, parce qu'il eft néceffaire à ceux qui font la priere d’avoir. 
quelque chofe , devant les yeux, qui arrête lefprit. Quand nous prions , ce 


n 


eft pas la ftatue que nous prions, mais celui qui eft repréfenté par la fta- 


tue. Au refte, nous reconnolflons que c’eft Dieu, qui eft le Maître abfolu & 
le feul Tout-puiffant. 


» Voilà, reprend Bernier , fans y rien ajouter ni diminuer , l'explication 
qu'ils me donnerent. Je les pouflai enfuite fur la nature de leurs Deu- 
tas (46) , dont je voulois être éclairci : mais je n’en püs rien tirer que 
de confus ; qu'il y en avoit de trois fortes, de bons, de mauvais , & 
d'indifférens , c’eft-à-dire, qui n’étoient ni bons ni mauvais; que quel- 
ques-uns vouloient qu'ils fuflent de feu ; que d’autres les croioient faits 
de lumiere ; que plufieurs prétendoient qu'ils étoient Diapek , terme que 
je ne pus me faire expliquer nettement , excepté qu'ils me difoient que 
Dieu eft Diapek , que notre ame eft Diapek , & que ce qui eft Dispek 
eft incorrupuble , & ne dépend ni des tems ni des lieux : que fuivant 
d’autres , les Deutas n'étoient que des portions de la divinité, & que 
d’autres encore les prenoient pour certaines efpeces de divinités , féparées 
& difperfées dans le monde. 
Bernier continue : » Je les mis encore fur la nature du Lengue-cherire , 
admis par quelques-uns de leurs meilleurs Auteurs : mais je n'en pus tirer 
que ce que j'avois depuis long-rems entendu d'un autre Pendet ; favoir, 
que les femences des animaux, des plantes & des arbres ne fe forment 
point de nouveau; qu'elles font toutes , dès la premiere naïffance du mon- 
de, difperfées par-tout, mêlées dans toutes chofes, & qu’actuellement , 
comme en puiffance , elles ne font que des plantes, des arbres & des ani- 
maux mêmes, entiers & parfaits, mais fi petits qu'on ne peut diftinguer. 
leurs parties ; finon, lorfque fe trouvant dans un lieu convenable , elles fe 
nourriflent , s'écendent & grofliffent , en forte que les femences d’un pom- 
mier & d'un poirier font un Lengue-cherire, un petit pommier & un 
petit poirier parfait, avec toutes fes parties effentielles ; comme celles 
d'un cheval , d'un éléphant & d’un homme , font un Lengue-cherire, un 
petit cheval, un petit éléphant , & un petit homme , auxquels il ne 
manque que lame & la nourriture pour les faire paroître ce qu'ils font en 
efiet (47). 


Quoique 


(46) Ce mot fignifie tout à la fois & Îes 
Temples & les objets du Culte , comme 
celui de Pagode. 

(47) Bernier, mbi fup. pages 126 & précé- 
dentes. Il ajoute que la Doûtrine de l’'Ame 
univerfelle avoit fait depuis quelques années 
beaucoup de progrès dans les Indes, parce 
que quelques Pendets en avoient infeëté l'ef- 
prit de Darah & de Sujah, les deux pre- 
miers fils de Chah-Jchan : mais que cette 
Doctrine faifoit une forre de cabale, com- 
me fait, en Perfe , celle des Soufys & 


de la plüpart des Perfans lettrés ; qu'elle fe 


trouve expliquée en vers Perfiens, fort rele- 
vés & fort emphatiques, dans leur Goul-t- 
chenraz , ou Parterre des myfteres ; que fi 
l'on pénétroit bien dans Platon & dans Ari- 
flore, peut-être trouveroit t-on qu'ils ont 
donné dans cette idée ; que c'eft celle de 
Flud , refutée par Gaffendi, & celle enfin 
où fe perdent la plûpart de nos Chymiques : 
mais que les cabaliftes Indiens portent cette 
chimere plus loin que tous les autres; qu'ils 
prétendent que Dieu, ou l’Etre fouverain, 
qu'ils nomment ÆAchar, & qu'ils croyent 
immuable ; a non-feulement produic ou fe 

es 
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Quoique Bernier ne fçût pas le Hanfcrit, où la langue des Sçavans, il eut 
une précieufe occafion de connoitre les Livres compofés dans cette langue. 
Daneck-Mend-Khan, fon Agah, prit à fes gages un des plus fameux Pen- 
dets de toutes les Indes. Quand j'érois las , dit-il, d'expliquer à mon Agah 
les dernieres découvertes d'Harvey & de Peker, fur l'Anatomie , & de rai- 
fonner avec lui fur la Philofophie de Gaflendi & de Defcartes, que je lui 
traduifois en langue Perfanne , le Pendet étoit notre reffource. Nous appri- 
mes de lui, que Dieu, qu'il nommoit toujours Achar , c’eft-à-dire , 1m- 
mobile où immuable, a donné , aux Indiens, quatre Livres qu'ils appellent 
Beths ; nom qui fignifie Science , parce qu'ils prétendent que dans ces Li- 
vres toutes les Sciences font comprifes. Le jremier fe nomme Atherbaded; 
le fecond , Zagerbed ; le troifiéme , Rekbed, & le quatriéme , Samabed. 
Suivant la Doctrine de ces Livres , 1ls doivent étre diftingués, comme ils le 
font effectivement , en quatre Tribus; la premiere , de Bramines , ou gens 
de Loi ; la feconde, de Querterys, qui font les gens de guerre; la croifé- 
me, de Befcué , ou des Marchands, qu’on appelle proprement Banians; & 
la quatriéme de Seydra , qui font les Artifans & les Laboureurs (48). Ces 


les Ames de fa propre fubftance, mais gé- 


néralement encore tout ce qu’il y a de maté. 


riel & de corporel dans l'univers , & que. 


cette production ne s'eft pas faite fimple- 
ment à la maniere des caufes efficientes , 
mais à la façon d’une araignée, qui produit 
une toile, qu'elle tire de fon nombril, & 
qu'elle reprend quand elle veut. La création 
n'eft donc , fuivant ces Docteurs , qu'une 
extraction & une extencion que Dieu fait, de 
fa propre fubftance , par ces rets qu'il tire 
comme de fes entrailles , comme la deftruc- 
tion n’eft qu'une reprife, de cette divine fub- 
ftance & de ces divins rets dans lui-même : 
de forte que le dernier jour du monde, qu'ils 
appellent Maperlé, ou Pralea , dans lequel 
äls croyent que tout doit être détruit , ne fera 
qu'une reprile générale de tous les rets que 
Dieu aura tirés de lui-même. Ils en concluent 
qu'il n'ya rien de réel & d’effeif dans tout 
ce qui frappe nos fens; que tout ce monde 
n'eft qu'une efpece de fonge & une pure 
illufion , parce que tout ce qui paroît a nos 
yeux n'eft qu'une feule & même chofe, qui 
eft Dieu même ; comme tous les nombres, 
dix, vingt, cent, mille, &c, ne font qu'une 
même unité, répétée plufieurs fois. Bernier, 
qui avoit pris beaucoup de peine à recueil- 
lir toutes ces opinions, qu’il appelle un fatras 
fabuleux , demande s'il n'a pas droit de s'é- 
crier ; miférable fruit que je retire de tant de 
Voyages & de réflexions. Ub: fup. pages 135 
& précédentes, 
(48) Leurs anciens Léviflateurs avoient 
peut-être vû ces Bergers d'Egypte, qui, pour 
sraverfer le Nil, tiennent de la main gauche 


Tome X, 


la queue d'un bufle, ou d'un bœuf, & de 
la main droite un bâton, pour le conduire 3 
ou plutôt , fuivant Bernier, ils peuvent avoir 
infpiré ce refpe& pour la vache, parce que 
c’eft d'elle que les Indiens tirent le lait & le 
beurre , qui font une bonne partie de leur 
fubfiftance, & qu’elle eft le fondement du 
labourage , & par conféquent de la vie. Il 
ajoute qu'il n’en eft pas des Indes comme 
de l'Europe. La terre , féchée l'efpace de huit 
mois par des chaleurs exceflives , n'y peut 
pas nourrir une fi grande quantité de bef- 
tiaux. Si l'on y en tuoit la moitié de ce qu'on 
tue en France & en Angleterre, le pays en 
feroit bientôt dépourvû , & demeureroit fans 
culture. Les Bramines firent valoir la difetre 
du bétail, pour obtenir de Jehan-Guir qu'on 
p'en tueroit point pendant un certain nom- 
bre d'années; & du rems de l’Auteur , ils 
préfenterent une requête à Aureng Zeb, avec 
l'offre d’une fomme confidérable , pour l’en- 
gager à la même défenfe. Ils repréfentoient 
que depuis cinquante ou foixante ans plu- 
fieurs terres demeuroient incultes , parce que 
les bœufs & les vaches étoient devenus trop 
chers. L’Auteur ajoure que les Léciflateurs 
peuvent avoir confidéré aufli que la chair de 
vache & de bœuf n’a pas grand goût dans 
les Indes, & n’y eft gueres faine , fi ce n'eft 
pendant le froid très court de l’hyver; ou 
que peut-être ils ont voulu détourner les 
hommes de la cruauté avec laquelle ils fe 
traitoient les uns les autres, en leur infpi- 
rant de l'humanité pour les animaux mêmes. 


Bernier, ubi fupra, pages 77 € précé- 


dentese 
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Tribus ne peuvent s’allier les unes avec les autres ; c'eftà-dire, qu'un Bre- 
mine , par exemple, ne peut fe marier avec une femme Querttery. 

Ils conviennent tous dans une Doctrine , qui revient à celle des Pythago- 
riciens , fur la Métempficofe, & qui leur défend de tuer ou de manger: 
aucun animal. Ceux de la feconde Tribu peuvent néanmoins en manger , à 
l'exception de la chair de vache & de paon. Le refpect incroyable qu'ils. 
ont pour la vache vient de l’opinion dans laquelle ils font élevés , qu'ils 
doivent pañler un Fleuve dans l’autre vie , en {e tenant à la queue d’un de 
ces animaux. 

La Doctrine des Beths oblige fes Sectateurs à faire la priere tous les jours ; 
trois fois pour le moins , le matin , à midi, & le foir , le vifage tourné 
vers l'Orient. Ils doivent fe laver trois fois tout le corps, ou du moins une 
fois avant le manger , & dans une eau courante plutôt que dans toute autre. 
Peut-être les Légiflateurs n’ont-ils penfé qu’à leur faire prendre une habitude 
fort utile, dans un pays où le bain ne convient pas moins à la fanté qu'a la 

; 
propreté. 

Les. Bechs enfeignent que Dieu ayant réfolu de créer le Monde, ne vou- 
luc pas s’employer lui-mème à cet Ouvrage , mais qu’il créa crois Etres très 
parfaits. Le premier, nommé Brakma , qui fignifie , pénétrant en toutes cho- 
fes ; le fecond , fous le nom de Befchen , qui veut dire , exiftant en toutes 
chofes ; & le troifiéme , fous celui de Mehahden, c'eft-à-dire , grand Sei- 
gneur : que par le miniftere de Brahma , il créa le Monde ; que par Bef- 
chen , il le conferve ; & qu’il le détruira par Mehahden : que Brahma fuc 
chargé de publier les quatre Beths, & que c’eft par cette raifon qu'il eft 
quelquefois repréfenté avec quatre têtes. Quelques Miflionnaires Européens. 
ont cru reconnoître ; dans ces trois Etres , une idée corrompue du Myftere de 
R Trinité (49). 

On a cru que ce petit nombre de recherches, tirées d’un Voyageur tel 
que Bernier , fatisferoit plus un Lecteur judicieux que toutes les fables po- 
pulaires qui fe trouvent raffemblées dans la plüpart des Relations. Figu- 
ons -nous que de plufeurs Indiens arrivés en Europe, lun, aufli difcret 


- (49) Le Pere Roa, Jéfuire Allemand, preflément ufité. Seulement, dit il, il avoit. 


qui s'éroit appliqué à l'étude du Hanfcric, 
pendant fon féjour dans Agra , fourenoit que 
non-feulement on trouve dans les Livres des 
Banians un Dieu en trois perfonnes , mais 
que la feconde perfonne de leur Trinité seit 
incarnée neuf fois. Leurs traditions portent 
que la dixiéme incarnation fe fera, pour déli- 
vrer le Monde de l'efclavage des Mahomé- 
tans. C'eft ce que le Pere Kirker a publié, 
dans [a Chine 1lluftrée , d'après le Pere Roa 
même, qui lui avoit communiqué fes lumie- 
res à Rome. Elles onc été confirmées par un 
Pere Carme de Chiras, qui lui en-avoit dé- 
robé une partie par adrefle , lorfqu'il re- 
tournoit en Europe. pat la Perfe. Mais Ber- 
nier , qui avoit lü le Pere Kirker, ne con- 
vient pas que le mot d'incarnation fair ex- 


entendu quelques Pendets qui expliquoient 
ainf la chofe : Dieu avoit autrefois paru en: 
diverfes figures corporelles, où il avoit faie 
toutes les merveilles qu'ils racontent. D'au- 
tres prérendoient que c'étoit l'Ame de cer- 
tains grands hommes, tels que nous dirions. 
les Héros, qui avoit pailé dans ces corps, 
& que ces Héros étoient ainfi devenus Deu- 
tas ; où, pour parler comme nos anciens. 
Idolâtres , qu'ils éroient devenus une efpece 
de divinités puiflantes, comme des Mumi- 
na, des Genii , des Demories ; ou, fi l’on 
veut, comme des Efprits & des Fées. Il ne- 
paroît pas, dit-il , que le mot de Deuta puiffe 
avoir une autre fignification. Bernier, uhÿ 


Jupra , pages 91 6 précédentes. 
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qu'habile & pénétrant, ne cherchât des informations que parmi nos Sçavans 
les plus éclairés , tandis que les autres , quoiqu’en grand nombre , rece- 
vroient toutes les Jumietes qui leur viendroient de leurs premiers corref- 
pondans , & préreroient l'oreille au hafard de ceux qui les connoîtroient. 

Mais les Banians , dans leurs différentes Sectes, ne font pas les feuls Ido- 
lâtres de l'Empire. On trouve particuliérement, dans la Province de Guza- 
rate , une forte de Payens , qui fe nomment Parfis , dont la plüpart font des 
Perfans, des Provinces de Fars & de Korafan , qui abandonnerent leur Patrie 
dès le fepuiéme fiécle , pour fe dérober à la perfécution des Mahométans. 
Abubeker ayant entrepris d'établir la Religion de Mahomet , en Perfe , par la 
force des armes , le Roi qui occupoit alors le trône , dans l’impuiffance de lui ré- 
fifter , s’embarqua au Port d'Ormus, avec dix-huit mille hommes , fidéles à 
leur ancienne Religion, & prit terre à Cambaie. Non - feulement il y fut 
reçu , mais 1l obtint la liberté de s'établir dans le pays , où cette faveur 
attira d’autres Perfans , qui n’ont pas ceflé d'y conferver leurs anciens 
ufages. 

Les Parfis n’ont rien de fi facré que le feu, parce que rien, difent-ils, 
ne repréfente fi bien la Divinité. Ils l’entretiennent foigneufement. Jamais 
ils n'éeindroient une chandelle ou une lampe. Jamais ils n’employeroient 
de l’eau pour arrêter un incendie, quand leur Maiïfon feroit expofée à périr 
par les flammes. Ils employent alors de la terre pour l’étouffer. Le plus 
grand malheur qu'ils croyent avoir à redouter , eft de voir le feu tellement 
éteint dans leurs Maifons , qu'ils foient obligés d’en tirer du voifinage. Mais 
il n’eft pas vrai, comme on le dit des Guebres & des anciens Habitans de 
la Perfe, qu'ils en faflent l'objet de leurs adorations. Ils reconnoiflent un 
Dieu , confervateur de l'Univers, qui agit immédiatement par fa feule puif- 
fance , auquel ils donnent fept Miniftres pour lefquels ils ont aufli beaucou 
de vénération , mais qui n’ont qu'une adminiftration dépendante , dont ils 
font obligés de lui rendre compte. Au-deflous de ces premiers Miniftres , 
ils en comptent vingt-fix autres , dont chacun exerce différentes fonétions , 

our l'utilité des hommes & pour le Gouvernement de l'Univers. Outre 
nr noms particuliers , ils leur donnent en général celui de Geshou , qui 
fignifie Seigneurs ; & quoiqu'infériéurs au premier Etre , ils ne font pas dif- 
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ficulté de les adorer & de les invoquer dans leurs néceflités ; parce qu'ils - 


font perfuadés que Dieu ne refufe rien à leur interceflion. Leur refpect eft 
extrême pour leurs Docteurs. Ils leur fourniffent abondamment de quoi fub- 
fifter avec leurs familles. On ne leur connoît point de Mofquées , ni de 
lieux publics pour l'exercice de leur Religion; mais ils confacrent à cet 
ufage une chambre de leurs Maifons, dans laquelle ils font leurs prieres , 
afMis, & fans aucune inclination de corps. Ils n’ont pas de four particulier 
pour ce Cuire, à l'exception du premier & du vingtiéme de la Lune, qu'ils 
chomment religieufement. Tous leurs mois font de trente jours; ce qui 
n’empèche pas que leur année ne foit compofée de trois cens foixante-cinq 
jours, parce qu'ils en ajoutent cinq au dernier mois. On ne diftingue point 
leurs Prèrres à l’habit, qui leur eft commun non -feulement avec tous les 
autres Parfis , mais avec tous les Habitans du pays. L’unique diftinction de 
ces Idolâtres eft un cordon de laine ou de poil de chameau , dont ils fe 
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font une ceinture qui leur pafle deux ou trois fois autour du corps, & qui 
fe noue en deux nœuds fur le dos. Cette marque de leur profeflion leur 
paroït fi néceflaire , que ceux qui ont le malheur de la perdre ne peuvent 
ni manger, ni boire, ni parler, ni quitter même la place où ils fe trouvent; 
avant qu'on Îeur en ait apporté une autre, de chez le Prêtre qui les vend. 
Les femmes en portent comme les hommes , depuis l’âge de douze ans (50). 

La plüpart des Parfis habitent le long des Côtes inaritimes , & trouvent 
paifiblement leur entretien dans le pront qu'ils tirent du tabac , qu'ils _cul- 
tivent , & du terry qu'ils tirent des palmiers, parce qu'il leur eft permis de 
boire du vin. Ils fe mêlent aufli du Commerce, de Banque , & de routes 
fortes de Profeflions , À la réferve des Métiers de Maréchal, de Forgeron & 
de Serrurier, parce que c’eft pour eux un péché irrémiflible d’éteindre le 
feu. Leurs Maifons font petites , fombres , & mal meublées. Dans les villes , 
ils affeétent d'occuper un mème quartier. Quoiqu'ils n’ayent point de Ma- 
giftrats particuliers , ils choififfent , entr'eux , deux des plus confidérables de 
la Nation , qui décident les différends , & qui leur épargnent l'embarras de 
plaider devant d’autres Juges. Leurs enfans fe marient fort jeunes ; mais ils 
continuent d'être élevés dans la Maifon paternelle , jufqu’à l’âge de quinze ou 
feize ans. Les veuves ont la liberté de fe remarier. Si lon excepte l’avarice , 
& les tromperies du Commerce, vice d'autant plus furprenant, dans les 
Parfis , qu'ils ont une extrère averfion pour le larcin, ils font généralement 
de, meilleur naturel que les Mahométans (51). Leurs mœurs font douces , 
innocentes , ou plus éloignées du moins de toutes fortes de defordres , que 
celles des autres Narions de l'Inde. 

Lorfqu’un Parfis eft à l’extrèmité de fa vie , on le tranfporte de fon lit 
fur un banc de gazon, où on le laiffe expirer. Enfuite cinq ou fix hommes 
l'enveloppent dans une piece d’étoffe , & le couchent fur une grille de fer, 
en forme de civiere , fur laquelle ils le portent au lieu de la fépulture com- 
mune , qui eft toujours à quelque diftance de la ville. Ces Cimertieres font 
trois champs , fermés d’une muraille de douze ou quinze pieds de hauteur , 
dont l’un eft pour les femmes , l’autre pour les hommes, & le troifiéme 
pour les enfans. Chaque foffe à , fur fon ouverture , des barres, qui for- 
ment une autre efpece de grille, fur laquelle on place le corps, pour y 
fervir de pâture aux oifeaux de proie , jufqu’à ce que les os tombent d’eux 
mêmes dans la foffe. Les parens & les amis l’accompagnent avec des cris & 
des gémiflemens effroyables ; mais ils s’arrècent à cinq cens pas de la fépul- 
ture , pour attendre qu'il foit couché fur la grille. Six femaines après , on 
porte , au Cimeriere , là terre fur laquelle le mort a rendu l'ame, comme 
une chofe fouillée , que perfonne ne voudroit avoir touchée. Elle fert à 
couvrir les reftes du corps & à remplir la foffe. L’horreur des Parfis va fi 
Join pour les Cadavres, que s’il leur arrive de toucher feulement aux os 
d'une bête morte , ils font obligés de jetter leurs habits, de fe netroyer le 
corps , & de faire une pénitence de neuf jours, pendant lefquels leurs fem- 
mes & leurs enfans n’ofent approcher d'eux. Ils croyent particuliérement 
que ceux, dont les os tombent par malheur dans l’eau ; font condamnés fans 


{50) Mandeflo, Tome I. pages 184 & précédentes. (51) Jbid, page 186. 


À 


D'E:S- V O Ÿ A GE SA0L « v.'IT. 177 


reflource aux punitions de l’autre vie (52). Leur loi défend de manger les 
animaux : mais cette défenfe n'eft pas fi févére, que dans la néceflité 1ls ne 
mangent de la chair de mouton , de chevre & de cerf, dela volaille & du 
poiffon. Cependant ils s’'interdifent fi rigoureufement la chair de bœuf & 
de vache , qu’on leur entend dire qu'ils aimeroient mieux manger leur pere 
& leur mere (53). Quoique le terry, ou le vin de palmier , leur foit per- 
mis , il leur eit défendu de boire de leau-de-vie , & fur-rout de s’enivrer. 
L'ivrognerie eft un fi grand crime , dans leur Secte , qu'il ne peut être expié 
que par une longue & rude pénitence ; & ceux qui refufent de s’y foumer- 
tre font bannis de leur Communion. 

La taille des Parfis n’eft pas des plus hautes : mais ils ont le teint plus 
clair que les autres Indiens; & leurs femmes font incomparablement plus 
blanches & plus belles que celles mêmes des Mahomérans. Les hommes ont 
la barbe longue, & fe la coupent en rond. Les uns fe font couper les che- 
veux , & d’autres les laiflent croître. Ceux qui fe les font couper gardent, 
au fommet de la tête , une trefle de la groffeur d’un pouce (54). 

On diftingue, dans l’Indouftan , deux autres Sectes de Païens ,’dont les 
uns font Indous, & tirent leur origine de la Province de Multan. Ils ne font 
point Banians , puifqu'ils tuent & mangent indifféremment toutes fortes de 
bêtes , & que, dans leurs aflemblées de Religion, qui fe font en cercle, ils 
n’admettent aucun Banian. Cependant ils ont beaucoup de refpeét pour le 
bœuf & la vache. La plüpart fuivent la profeflion des armes, & font em- 
ployés, par le Grand Movol, à la garde de fes meilleures Places. 

La feconde Sete, qui porte le nom de Gentives , vient du Bengale, 
d’où elle s'eft répandue dans toutes les grandes Indes. Ces Idolätres n’ont pas 
les bonnes qualités des Banians, & font aufli moins confidérés. La plüpart 
ont l'ame bafle & fervile. Ils font d’une ignorance & d’une fimplicité auf 


D 


furprenante , dans ce qui regarde la vie civile, que dans tout ce qui appar- 
tient à la Religion , dont ils fe repofent fur leurs Prètres. Ils croyent que , dans 


l'origine des chofes , il n’y avoit qu'un feul Dieu, qui s’en eft aflocié d’au- 


tres , à mefure que les hommes ont mérité cet honneur par leurs belles aétions. 


Ils reconnoiffent lifnmortalité & la tranfmigration des ames; ce qui leur fait 
abhorrer l'effufion du fang. Aufli le meurtre n’eft-1l pas connu parmi eux. Ils 
puniflent rigoureufement l’adultere ; mais ils ont tant d’indulgence pour la 
fimple fornication, qu'ils n’y attachent aucun deshonneur , & qu'ils ont 
des familles , nommées Bagavares , dont la profeflion confifte à fe proftituer 
ouvertement (55): ” 


(52) Ibid. page 185. 

(53 Jbid, page 186. 

(54) lbidem. 

(ss) Leur fimplicité va plus loin encore. 
Pans la ville de Jagannat, dit Bernier, fi- 
tuée {ur le Golfe de Bengale, on voit un 
fameux Temple de l'Idole de même nom, 
où il fe fair rous les ans une Fête qui dure 
huit ou neuf jours. 11 s'y raffemble quelque- 
fois plus de cent cinquante mille Gentives. 
On fair une fuperbe machine de bois , rem- 


plie de figures extravagantes , à plufeuts 
têtes gigantefques , ou moitié hommes & 
moitié bêtes , & pofée fur feize roues, que 
cinquante ou foixante perfonnes tirent, 

ouffent , & font rouler. Au centre et pla 
cée l’Idole Jagannat , richement parée, qu’on 
tranfporte d’un Temple dans un autre. Pen- 
dant la marche de ce chariot, il fe trouve des 
Miférables dont l’aveuglement va jufqu’a fe 
jetrer le ventre à terre fous ces larges & pe- 
fantes roues qui les écrafent ; dans l’opinio 
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Les Gentives du Bengale font Laboureurs ou Tifferands. On trouve des 
Bourgs & Villages uniquement peuplés de cette Seéte ; & dans les villes ils 
occupent plufieurs grands quartiers. C’eft de leurs Manufaétures que fortent 
les plus fines toiles de coton , & les plus belles étoffes de foie. » C’eft un 
#» fpectacle fort amufant , raconte Schouten , de voir leurs femmes & leurs 
= filles, tout-à-fait noires , & prefque nues, travailler avec une adreffe admi- 
» rable à leurs métiers , & s'occuper à faire blanchir les toiles , en accom- 
#» pagnant , de chanfons, le travail & Île mouvement de leurs mains & de 
= Jeurs pieds. Les hommes me paroifloient plus lâches & plus parefleux. Ils fe 
# faifoient aider par leurs femmes dans les plus pénibles exercices , tels que 
#» de cultiver la terre, & de moiflonner. Elles s’en acquittoient mieux qu'eux. 
Après avoir travaillé avec beaucoup d’ardeur , elles alloient encore faire le 
» ménage, pendant que leurs maris fe repofoient. J'ai vû cent fois les fem- 
»# mes Gentives , travailler à la terre avec leurs petits enfans à leur cou , ou 
#» à la mammelle (56). 

On trouve, dans l’Indouftan , une autre forte de Sectaires, qui ne font, 
ni Païens, ni Mahométans, & qui portent le nom de Theers. On ne leur 


connoît point de Religion. Ils forment une Société , qui ne fert, dans tous 


les lieux, qu'à nettoier les puits » les cloaques, les égouts, & qu’à écorcher 
les bères mortes, dont ils mangent la chair. Ils conduifent aufli les criminels 
au fupplice; & quelquefois ils font chargés de l'exécution. Auffi paflent-ils 
pour une race abominable. D'autres Indiens , qui les auroient touchés, fe 
croiroient obligés de fe purifier depuis la tête jufqu'aux pieds ; & cette hor- 
reur , que tout le monde a pour eux, leur a fait donner le furnom d’Æ/kores. 
On ne fouffre point qu'ils demeurent au centre des villes. Ils font obligés de 
fe retirer à l'extrémité des fauxbourgs , & de s'éloigner du commerce des Ha- 
bitans (57). | 

Schouten , après'avoir obfervé que la différece des Sectes Idolâtres n’empèche 
point que les Prètres de chaque Religion ne portent le nom de Bramines , ou 
Brahemers (58), releve néanmoins les Bramines des Banians fort au-deflus 
de tous les autres. Ils font, dit-il, plus polis, plus graves & plus intelligens. 


que Jagannat les fera renaître grands & heu- 
reux. Ce n’eft point contes , ni fables , ajou- 
te Bernier. Les Bramines paflent à des four- 
beries & des vilainies fi infâmes , que je ne 
les aurois pü croire , fi je ne m'en étois plei- 
nement affuré. Ces fourtbes prennent une 
jeune fille, des plus belles qui fe trouvent 
entr'eux , pour ètre l'Epoufe de Jagannat. 
Ils la iaiffent la nuit dans le Temple, où ils 
l'ont tranfportée en grande cérémonie avec 
l'Idole, lui promettent que Jagannat vien- 
dra dormir avec elle, & lui ordonnent de 
demander au Dieu fi l'aunée fera fertile, 
quelles Proceffions , quelles Fêtes, quelles 
Prieres & quelles Aumônes il defire qu'on 
faffe pour cela. Cependant un de ces Impo- 
fleurs entre , la nuit, par une petite porte de 
derriere, jouit de la fille, & lui fait croire 


tout ce qu'il juge à propos. Le lendemain, 
qu'on Ja tranfporte de ce Temple dans un 
autre, à côté de Jagannat, fon Epoux, les 
Bramines lui font dire, au Peuple, tout ce 
qu'elle croit avoir appris. Bernier, ubi fupra , 
pages 17 6 précédentes. Il a vû, dit-il enco- 
re, des femmes renommées pour leur beau- 
té & pour leur fagefle, refufer des préfens 
confidérables des Mahoïmérans , des Chré- 
tiens , & des Gentils étrangers , & les dédai- 
gner, parce qu'elles fe croioient honorées 
d'être dédiées à leurs Divinités. 1bid. p. 18. 

(56) Schouten , wbi fupra , pages 211 & 
fuivantes. 

(57) Mandefo , page 187. 

(s8) Schouten, wbi fupra, pages 214 & 
précédentes. Nos François de Pondichery 
les nomment Brames, 
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On a deja remarqué qu'ils portent LUS , trois ou quatre petites cordes , qui 
leur paflent ar-dellus les épaules , & qu'ils ne quittent jamais. Quoique le refte 
de leur habillement foir libre , la plüpart font nuds, depuis les reins jufqu'en 
haut , & n’ont qu'un morceau de toile qui leur fert de ceinture, & qui leur 
pend jufqu’aux pieds. Ceux du Bengale ne forrent jamais de leurs maifons , 
fans une grande robe de quelqu’étoffe de coton. Leur rète eft couverte d’un 
autre morceau de toile ou d’étoffe, qui fait quatre ou cinq tours, & qui cou- 
vre leurs cheveux. Ils ne les coupent jamais. Une trefle , dans laquelle 1ls 
les réuniffent , ferc à les foutenir derriere la tête. Ils onc les oreilles longues 
& pendantes, ornées de bagues d’or, & d’autres bijoux. Leurs femmes font fort 
hautaines. Elles fe parfument le corps d’un mêlange de bois de fandal, de 
riz & de drogues annee. Leur robe eft une toile tranfparente , comme 
celles des autres femmes. Outre l’ancienneté de la Cafte , ou de la Tribu des 


Bramines , il s'en trouve un grand nombre qui fe difent defcendus de race 


royale, & qui en confervent l'orgueil. Tous les Voyageurs conviennent qu'ils 
font dans une haute eftime auprès des Rois Idolètres, & qu’on n’entreprend 
rien fans les avoir confultés. 

On ne fera point un Article particulier de quelques ufages que les Voya- 
geurs ont recueillis, & qui paroïflent communs à routes Îles Provinces de 
l'Empire. Mandeflo remarque que tous les Mogols fe plaifent fort à la chaffe ; & 
que leurs levriers font un peu plus petits que les nôtres. Ils apprivoifent des ti- 
gres & des léopards , qui leur tiennent lieu de chiens , & qui prennenr les bêtes 
fauves d’un feul faut , mais qui ne les pourfuivent jamais. Ils ont une méthode 
fort fimple pour la chafle de l'oifeau de riviere : c’eft d'y employer un canard 


domeftique , qu'ils vuident, & qu’ils rempliflent de foin. Dans cet état, ils. 


le font nager , par le mouvement qu'ils lui donnent , en le fuivant entre 
deux eaux, & le mêlent infenfiblement avec les autres, qu'ils prennent par 
les pieds, fans leur caufer le moindre effroi. Leur adreffe eft extrème à tirer 
de l’arc. Ils tuent les oifeaux au vol. Leurs arcs font de corne de bufle, & 
leurs flêches d’une canne fort légere. 

Ils aiment, avec pañlion , le jeu des échecs , celui d’une efpece de cartes, 
qui les expofe quelquefois à la perte de leur fortune, La mufique , quoique 
mal exercée par leurs inftrumens , eft un goût commun à tous les états. Ils 
ne fe reffemblent pas moins par la confiance qu'ils ont à l’aftrolosie. Un 
Mosol n’entreprend point d'affaire importante, fans avoir confulté le Mi- 
natzim ou l’Aftrologue. 

- Outre leurs Ouvrages de Religion & leurs propres Traités de Philofophie , 
ils ont ceux d’Ariftore, traduits en Arabe, qu'ils nomment Æp/is. Ils ont auffi 
quelques Traités d’Avicenne , qu'ils refpectent beaucoup, parce qu'il étoit 
natif de Samarcande, {ous la domination de Tamerlan. Leur maniere d'écrire 


n'eft pas fans force & fans éloquence. Ils confervent, dans leurs archives 


tout ce qui arrive de remarquable à la Cour & dans les Provinces; & la: 


plüpart de ceux qui participent aux affaires laifenc des Mémoires , qui. 


pourroient fervir à compofer une bonne Hiftoire de l’Empire. Leutf langue, 
quoique diftinguée en plufeurs dialectes , n’elt pas difficile pour les Etrangers: 
Hs écrivent, comme nous, de la droite à la gauche. Maïs , entre les perfon- 
nes diftinétion , 1l y en a peu qui ne parlent la langue Perfanne ; & même 
FArabe, | 
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Leurs maladies les plus communes, font la diffenterie, & la fievre chaude. 
Ils ne manquent point de Médecins; mais ils n’ont pas d’autres Chiruroiens 
que les Barbiers , qui font en très grand nombre, & dont les lumieres fe bor- 
nent à la faignée , & à l'application des ventoufes. 

On n’entreprendra point de repréfenter les différentes qualités du climat, 
dans un Pays de cette étendue ( 59). En général, l’hyver commence, dans 
l’Indouftan, vers la fin du mois de Juin, & dure jufqu’au mois de Septem- 
bre. Les pluies, de cette faifon, n’y font pas fi continuelles que dans les Pays 
plus Orientaux. Elles n’y tombent que par intervalles , fur-tout aux nouvelles 
& aux pleines Lunes. Le vent du Nord y regne pendant fix mois, & celui du 
Midi fuccéde avec la même conftance. Les mois les plus chauds de l’année 
font ceux d'Avril, de May & de Juin, pendant lefquels la chaleur feroit in- 
fupportable , fi les vents , qui s’élevent avec aflez de récularité, ne rafrat- 
chifloient l'air. Mais ils font d’ailleurs très incommodes, par une horrible 
quantité de poufliere , qui ôte la vüe du Soleil (Go). 

Dans tout le Pays qui eft entre Surate & Agra, les pluies commencent & 
finiflent avec des tempêtes effrayantes. Cependant la tonnere y tombe rare- 
ment; ce que Terri attribue à la fubrilité de l’air. Pendant ces trois mois , 
il pleut chaque jour; & quelquefois la pluie dure fans interruption. Aufli-t6t 
qu'elle eft pallée, l'air devient fi clair & fi ferein, que, pendant les neuf au- 
tres mois , 1l paroît extraordinaire d'y voir le moindre nuage. Mais, à la fin 
de cette belle & longue faifon , la terre eft entr'ouverte de routes parts, & 
reflemble à ces déferts de fable qui ne ceffent jamais d’être ftériles. A 
peine a-t-il plà cinq ou fix jours, qu’elle fe couvre de verdure. » Je:n’ai pas 
» vü, dit le mème Voyageur, de terres, dans tout l’Indouftan , où le bled 
* ne vienne beaucoup plus épais & plus fort qu'en Angleterre. On le ferne 
»# au mois de Mai & au commencement de Juin. La récolre fe fait dans le 
» cours de Novembre & de Décembre , qui font les deux mois les plus rem- 
» perés (61). 

Bernier obferva , pendant un long féjour , que jamais il ne pleut tout - à- 
fait à Dehli, qu'après qu’on a vû pafler, pendant plufeurs jours , quantité 
de nues vers l'Occident. Il donne fes conjectures fur la caufe de ces Phéno- 
énes : mais on ne s'arrête ici qu'aux faits, qu'on doit croire certains fur fes 
obfervations, » A la fin des pluies, qui arrive ordinairement vers le mois 
» d'Oétobre, la mer, ditil, prend fon cours vers le Midi, & le vent froid : 
» du Nord s’éleve. Ce vent foufile quatre ou cinq mois, fans intermiflion & 
s fans tempête , avec la même égalité, pour fa force & pour fa route ; fice 
» n’eft qu’il change ou ceffe quelque jour , par hazard : mais il recommence 
» aufi-tôt, Il fe pañle, enfuite, environ deux mois, pendant lefquels les 
» autres vents resnent fans régle. Après ces deux mois , qu’on appelle l’entre- 
» deux de faifons, & queles Hollandoïs n’ont pas mal nommé, le vent douteux, 
# la mer retourne fur fes pas , du Midi au Nord, & le vent du Midi s'éleve, 
#» pour regner, à fon tour, pendant quatre ou cinq mois , comme le courant 


(59) Depuis le vingtième degré de latitu. (60) Mandeflo , pages 200 & précé- 
de du Sud jufqu'au quarante-troifiéme du  dentes. 
Nord. C’eft Terri , qui lui donne cette éren- (61) Edouard Terri , wbi fupra, p. 12. 
due. Voy. ci-deflus la Defcrip. Géographique. 
x des 
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s# des flots. Deux mois de tems incertain, qui fe pañlent enfuite, font un 
» autre entre-deux de faifon. Dans ces intervalles, la navigation eft égale- 
» ment dangereufe & difficile ; au lieu que, pendant les deux faifons, elle 
» elt agréable & fans danger, excepté vers la fin de la faifon du vent du Sud. 
» De ce double entre- deux , celui qui fuit ce vent eft incomparablement 
» plus dangereux que l'autre. Aufi ce vent, dans la faifon même, eft-1l 
» ordinairement plus impétueux & plus inégal que celui du Nord. Mais ce 
» qui parut encore plus étrange à Bernier, c'eft que vers la fin du vent du 
» Sud, & pendant les pluies, quoique le calme regne en haute mer, les 
» tempêtes & les coups de vent font continuels proche des Côtes, jufqu’à 
» la diftance de quinze ou vinot lieues. Un Vaifleau de l’Europe , qui veut 
» approcher alors de la Côte des Indes, pour aborder, par exemple, à Su- 
» rate, évite rarement de fe brifer, s'il ne prend fon tems avec beaucoup 
» de jufteile, pour arriver immédiatement après les pluies (62). 

Terminons un fi long Article, par une obfervation d'Edouard Terri (63). 
» Les perfonnes de lIndouftan, dit-il, à qui leur Religion ne permet pas 
» de boire du vin, fe fervent d’une liqueur plus faine qu’agréable, qui porte, 
» parmi eux le nom de Cahua. Elle eft compofée d’une fève noirâtre, qu’on 
» fait bouillir dans l’eau , & qui lui donne peu. de goût ; quoiqu’elle ait 
» beaucoup de vertu pour aider à la digeftion , pour réveiller les efprits, & 
» pour purifier le fang. » Terri parle de [a fève , que nous connoïffons aujour- 
d'hui fous le nom de Caffé. Le voifinage de l'Arabie heureufe procure à peu 
de frais ce dédommagement aux Mogols , pour les liqueurs fortes , dont le 
Mahomérifime leur apprend à fe priver ; & les Vaiffeaux annuels, qu'ils en- 
voyent réguliérement de Surate à Mocka , leur apportent cette marchandife 
en échange , pour les productions de l'Inde. On a fouvent demandé comment 
une contrée , d’aufli peu d’étendue que l'Arabie , pouvoit fournir du Cafk, 
non-feulement, à la Perfe & à la Turquie, qui en ont depuis long - tems 
lufage, mais encore à la plus grande partie de l’Europe, où le mème goût 
s'eft établi depuis près d’un fiécle (64). Ici la difficulté augmente, puifqu'il 
ne regne pas moins dans les Indes. Aufli n’a-t-on remis l’obfervation de Terri 
à la fin de cet Article , que pour fe procurer loccafion de l’éclaircir, en le 
faifant fervir comme de tranfition au Voyage fuivant. 


vb « 

(62) Bernier , Tome IV , pages 232 &  s'enfler affez pour arrofer les terres. Zbid. 
précédentes. À l'occafion des inondations qui page 2. : 
arrivent après les pluies , il obferve encore (63) Ubi fup. page 13 
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PREMIER VOYAGE 
DES FRANCOIS. 
Dans l'Arabie heureufe , par l'Océan Oriental. 


Fosses UTRE le deflein qu'on vient d'expliquer, il femble que, dans la vûe 
TON #Æ qu'on seit propofée , de renvoyer tout ce qui regarde la Perfe & la Tur- 


quie, au Recueil des Voyages par Terre, rien n’eft plus convenable ici que 
cette Relarion, pour fermer la Partie Occidentale de l'Inde. 11 n’eft plus 
queftion de conduire le Leéteur, par des routes qu'on lui a fait mille fois. 
traverfer. Madagafcar , l’Ifle de Socotora , & quelques Plages de l’Abyfinie , 
feuls endroits où l’Auteur prit terre jufqu'au Port d’Aden , n’offriroient rien 
qui n'ait déja paru, fous mille formes, dans un grand nombre de Journaux. 
Obfervons feulement , pour ne laiffer aucune obfcurité dans un nouveau 
récit , que les François, dont on donne le Voyage (65) , étoient employés 
par une Compagnie de Négocians de Saint Malo , les premiers de leur Na- 
uon (66) , qui s’éroient avifés de faire, direétement & fans l’entremife d’au- 
trui , un Commerce dans l'Arabie ; particuliérement le Commerce du Café, 
que les François jufqu’alors avoienr acheté des Turcs , & quelquefois 
des Anglois & des Hollandois. Deux Vaifleaux, nommés le Ewrieux & 
le Diligent ; armés , dans cette vûe , pour la courfe & le Commerce , & 
chacun de cinquante pieces de canon, fortirent de Breft le 6 Janvier 1708. 
On ne nous apprend pas le nom (67) du Commandant , qui joignoit, à cette 
qualité, celle de Directeur de la Compagnie , & qui montoit le Curieux. 
Le Diligent avoit pour Capitaine un Officier d’expérience , nommé Cham- 
plores. 

Tranfportons-nous vers l'entrée de la Mer rouge , au Port d’Aden, où 
les deux Vaifleaux arriverent , la mème année , dans le cours du mois de 
Décembre. L’Auteur décrit l’état préfent de cette ville (68). Elle eft aflife 
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(65) Publié à Parisen 1716, chez Cail- 
Eau , in-12. 

(66) L’Auteur dit , d’entre tous les Euro- 
péens. Il ignoroit apparemment que les An- 
glois s'étoient ouvert, depuis long-tems, 
cette Route. Voyez les Relations du premier 
Tome de ce Recueil. 

(67) Il eft nommé de la Merveille , dans le 
Traité de Mocka. L'omiflion de fon nom , au 
Titre & dans la Préface , eft d'autant plus 
furprenante , que M. de la Roque , à qui l'on 
doit l'Edition du Voyage, fait profefion d'en 
avoir reçu les Mémoires de ce Comman- 


dant même, & de les avoir rédigés avec 
lui. Ceux qui ont connu M de la Roque, 
ne le foupçonneront pas d’infidélité.  C'eft 
le même à qui l’on doit un fort bon Voya- 
ge au Mont-Liban, frere aîné du Chevalier 
de la Roque, long-tems Auteur du Mercure 
François. 

(68) Soixante - dix degrés de longitude , 
& douze de latitude du Nord, fuivant les 
Tables d’Abulfeda. En approchant de l'Oueft, 
on prendroit le Cap d’Aden pour plufieurs 
Ifles enfemble , à caufe des diverfes crêtes 
de montagnes qui le forment, 
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au pied de plufeurs hautes montagnes , qui l’environnent prefque de tou- 
tes parts, & quiont, fur leurs fommets , cinq ou fix Forts ; avec des Cour- 
tines, & d’autres ouvrages en grand nombre , aux gorges qui les féparent. 
De-là, un bel aqueduc conduit la meilleure eau du monde, dans un grand 
créfervoir , qui n’eft guéres à plus d'un quart de lieue de la ville, & qui 
fournit avec abondance aux befoins des Habitans. C’eft mal-à-propos que 
nos Géographes font paller une riviere au travers d'Aden. Ils ont mal pris 
le fens d’Abulfeda , qui mer fimplement une porte du côté de la terre, 
nommée la porte des Porteurs-d’eau , parce que c’eft effetivement par cette 
porte qu'on y fair entrer de l’eau douce (69). 

La Place eft entourée de murailles, qui font aujourd’hui en aflez mau- 
vais état , fur-tout du côté de la mer , où l’on voit néanmoins , par inter- 
valles , quelques Plates-formes , avec cinq ou fix batteries de canon de fon- 
te , dont quelques-uns font de foixante livres de bale. On croit que c'eft 
l'artillerie que Soliman fecond y laiffa , après avoir pris la ville & conquis 
prefque tour le pays, que les Turcs furent depuis contraints d'abandonner 
aux Princes Arabes. Pour s'approcher d’Aden, du côté de la terre , il n’y a 
qu'un feul chemin , pratiqué fur un terrain affez étroit , & qui s’avance dans 
la mer en forme de peninfule. La tête de ce chemin eft commandée par un 
Fort , avec des corps-de-garde d’efpace en efpace. Une portée de canon 
plus bas, on trouve un autre Fort , en paté ,:avec quarante pieces de gros 
canon en plufieurs batteries , & une garnifon conftante. Il feroit impoñlible 
de tenter une defcente de ce côté; d'autant plus qu'entre la ville & ce 
dernier Fort , on rencontre encore , fur le chemin de communication , un 
autre Fort de douze pieces de canon , avec une garnifon. 

A l'égard de la mer, par où cette ville eft fort accefhble , c'eft une Baye 
de huit à neuf lieues d'ouverture , qui eft comme divifée en deux Rades ; 
l’une , aflez éloignée de la ville ; l’autre , moins grande & plus proche, 
qu'on nomme le Port. Cependant celle-ci n'a pas moins d’une lieue de lar- 
geur , à la prendre depuis la Citadelle , qui la commande avec cinquante 
pieces de canon ; jufqu'à la pointe avancée où font les Forts. On mouille 
par-tout , à dix-huit, vingt & vingt-deux brafles. Aden eft une aflez grande 
ville. On y voit encore plufieurs belles Maifons, à deux érages, & en ter- 
raffes ; mais elle offre aufli beaucoup de ruines & demazures , qui, joint aux 
avantages de fa fituation , font comprendre que c’étoit autrefois une Place im- 
portante , & le principal boulevard de l’Arabie heureufe. Son territoire 
eft affez étroit, mais fort agréable , & revêtu de beaucoup de verdure au 
bas des montagnes (70). 

Quoique les François n’attendiffent rien du Gouverneur d'Aden , la cu- 
riofñité de voir cette ville, & l'envie de preffentir ce qu’ils avoient à fe pro- 
mettre de la civilité des Arabes, porta Îes deux Commandans à mouiller 
dans la Rade. Chaque Vaifleau falua la Citadelle de fept coups de canon, 
qui leur furent rendus au même nombre , avec des complimens & des invi- 
tations à defcendre au rivage. Cet accueil , foutenu par l'offre de toutes 


(69) Voyage de l'Arabie heureufe , pages 62 & précédentes, 
(70) Ibid. page 63. 
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fortes de rafraichiflemens , leur infpira tant de confiance , que s'étant fait. 
conduire à terre , ils ne firent pas difficulté de fuivre quelques gens armés, 
qui les menerent à la porte qu'on appelle Majeure de la Mer, parce qu'elle 
eft fort grande & qu’elle regarde le Port. 

Ils remarquerent qu’elle eft d’une épaifleur prodigieufe , garnie de cloux, 
ou plutôt de grofles chevilles de fer , & munie, pour furcroït de füreté , 
d'une barre dont la groffeur répond à celle des cloux: On les fit entrer, 
par cette porte, dans un lieu bien vouté , long d’environ quinze pas; après 
lequel ils trouverent une efpece de cabinet, vouté aufli, &c terminé en an- 

le. Un Officier de confidération , nommé l’Emir-el-bar (71), e’eft-à-dire , 
le Prince de la Mer, mais proprement le Capitaine du Port, les y reçut 
fort civilement , & les fit afleoir dans des fauteuils d’une figure finguliere: 
La converfation fut courte , parce que le Gouverneur , déja informé de leur. 
defcente , envoya ordre de lès conduire chez lui. Ils fortirent d’abord par 
une porte de fer, qui eft à la pointe de l'angle, & qui conduit à une au- 
tre porte de fimples barreaux de bois. Leur marche fe fit entre deux rangs 
de Soldats, l’Emir-el-bar à leur gauche. En arrivant au Palais du Gouver- 
neur , on les fit monter par un fort bel efcalier , dans le principal apparte-- 
nent , où ils le trouverent aflis au fond d’une Sale , fur une eftrade cou- 

erte de magnifiques tapis, s'appuyant fur des couflins d’une étofie brodée 
d'or. Sa Compagnie étoit rangée des deux côtés , fur d’autres tapis; & 
le refte de la Sale paroifloit couvert de nattes très fines. Ils s’approcherent 
de l’eftrade, fans avoir Ôté leurs fouliers ; faveur qui ne s'accorde ordinai- 
sement à perfonne. Le refte de cette Audience n'eut rien de plus remar- 
quable (72) que l’occafion qu'ils eurent , à leur tour , de faire une grace 
beaucoup plus précieufe au Gouverneur , en fui accordant le fecours d'un 
de leurs Chirurgiens , qui ne fut pas moins utile à fa famille qu'a lui. Ils 
cbtinrent , de fa reconnoiffance, une Lettre de recommandarion , pour le Gou- 
verneur de Mocka , avec laquelle ils remirent à la voile, le 27 de Décem- 
bre. Mais , dans la liberté qu’on leur avoit laiffée de vifiter la ville, ils em- 
porterent une vive admiration pour les bains publics. Ils font revêrus de 
marbre, ou de jafpe , & couronnées d’un beau dôme à jour , qui eft orné 
en dedans de diverfes galleries , foutenues par des colomnes magnifiques. 
Tout l'édifice eft parfaitement diftribué en chambres &c autres pieces vou- 
tées , qui aboutiffent à la principale Sale du dôme (73). 
On avoit averti les deux Commandans, qu’en fortant de la Rade , ils 


avoient befoin de beaucoup de précautions pour fe garder des Courans. En 


effet, du côté du Cap d’Aden, ils portent fur fa pointe avec beaucoup de 
rapidité ; & malgré tous les eflorts des Pilotes , les deux Vaiffeaux ne pafle- 
rent qu'à un quart de lieue de ce Cap, qui paroït avoir le tiers d’une lieue 
d’élévation. Il eft fort droit & fort efcarpé. On y découvre deux tours , avec 
leurs Sentinelles. Ces tours font vües d’un Château , qui n'eft qu'à demie 
lieue de la ville , fur lequel les Habitans découvrent les pavillons & les fignaux 


- » 2 >" . . (= R 
qu'on y met, pour avertir dans l’occafion; ce qu'ils imitent dans, la ville, 


(71) Les Européens, par corruption , l’ap-  & on leur préfenta du caffé à la Sultane. 
pellent le Mirebar. (73) 1bid, pages 57 & précédentes. 
. (72) On leur demanda où ils alloient, 
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& dans la Citadelle, qui a la mème vüe. On affure que du haut de ce Cap, 
on découvre dix lieues à la ronde, & que le Cap s’apperçoit lui-mème de 
quinze ou vingt lieues en mer. Cette Core, en général , paroit féche & {a- 
bloneufe; mais, un peu plus loin dans les terres , le pays eft plein de bois 
& de marécages. | 
On avoit fort recommandé aux François de ne gouverner que par Oueft, 
& même quart de Nord-Oueft. Mais le Pilote du Diligent, faifant trop de 
fond fur fes Journaux , s'obftina toujours à fuivre l’'Oueft quart de Sud- 
Oueft ; & le Curieux , qui étroit à l'arriere, fe vit néceflairemient entraîné 
dans fon erreur. Cependant , on découvrit , le lendemain au matin, la fa- 
meufe montagne de Bab-el-mandel , qui eft à l'entrée de la Mer rouge du 


côté de l'Afrique ; mais on ne la reconnut pas. Le Diligent n'ayant pas 


ceflé de continuer fa route , on fe trouva bien -tôt à l’entrée d'une Baye 
d'environ fix lieues d'ouverture , dont le centre eft occupé par une Ifle. En 
comparant cette Baye & fon Ifle avec les Cartes ; on fe crut facilement à 
l'entrée de la Mer rouge ; & comme Îe rems étoit favorable ; on prit le 


parti de s'y engager. Après y avoir fair deux lieues, on vit paroître une 


Barque , charoée de vingt hommes , avec un Interprète Banian & deux Pi- 
EM ei SE LE : 
lotes, de qui l’on apprit bien-rôt que la Baye étroit celle de Tagora, ville 
d'Afrique, dans le Royaume d’Adel & de Zeiïla , qui étoit autrefois com- 
: î 2 = ) a E N ; 
“pris dans Empire des Abyfins, Ils remirent en même-tems , au Commandant 
François , une Lettre, en Arabe, de la part du Roi ; car les Habitans de la 
À L o ù 
ci L . J 74 SU) ta 
Côte avoient appercu les deux Vaiffleaux dès le jour précédent, & s‘éroient 
A / F] PP G \ 2 ge 2 J / …! 
hâtés d'en donner avis à ce Prince, qui, n’ayant pas douté qu'ils ne cher- 
chaflent l’occafñon du Commerce, ou qu'ils n’'euflent befoin de rafraïchifie- 


mens , leur fai/oit offrir civilerment cette double faveur 


(74) Sa Lettre mérite d’être confervée, 
non:-feulement par le caraëtere de bonne-foi 
qu'elle refpire , mais encore, pour entrer 
dans les vües de M. Uckley, Profeffeur en 
Arabe, à Cambridge, qui dans fa Relation 
de Barbatie, publiée er 1713 , invite tout 
le monde à lui communiquer les pieces de 
cette nature, parce que repréfentant le gé- 
nie & le ftyle des Orientaux., elles peuvent 
fervir à jeter du jour fur l'Ecriture Sainre. 
Avertiffement , page 6. » Du Port bien gar- 
» dé de Taghiouta. Au nom de Dieu clé- 
» ment, miléricordieux, Louange à Dieu, 
» telle qu'elle lui eft dûe. Dieu donne fa 
» bénédiétion à celui après lequel il n'y au- 
» ra plus de Prophète , & à fa Famille, & 
n à fes Amis, avec la paix. L'Ecriture dè 
- » ceite Lettre eft de notre Maître le Sulran 
» Mehemed, fils du Sultan Deing , que Dieu 
æ très-haut conferve. Æinff foir-il. 

» Nous vous faifons favoir , 6 Capitaine 
» de Navire , que vous avez füreté & ga- 
»_ rantie entiere dans ce Port de Taghioura, 
a-pour faire de l’eau. & du bois, car nous 


(74)°- 


» fommes obligés de vous en fournir, &: 
» nous vous donnerons un Raban pour 
>» vous introduire dans la ville où vous de- 
» firez defcendre. Si vous voulez aller au 


» Port de Zeila, il eft plus proche du lieu: 


\ A réf x dl f 
» où vous êtes préfeutement. Nous fommes 
» gens de bonne-foi, &: nous croyons en 
» Dieu & en fon Prophête; car notre Pro- 


>» feflion de foi eft telle : Je témoigne qu'il: 


» n'y. a point d'autre Dieu que Dien, & 


» que Mahomet eft fon Prophète. Dieu lui: 
» donne fa bénédidtion , & le comble d’un: 


> grand nombre de faluts dé paix , agréables 
» & benis jufqu'an jour du: Jugement. Et 
» louange à Dieu , Seigneur des deux vies. 
» Vous avez la füreté de Dieu, & ja füreté de 
» Sultan Mchemed, fils du Sultan Deing : & 


» le falut foit fur vous , la miféricorde de- 


» Dieu. & fes bénédictions: « A côté étoit le 
Sceau du Roi, avec ces mots: ».Celui qui 
» fe confie au Roi célefte, Sultan Mehe- 
» mede Ê fils de Deing 1117., (de l'Hegire, 
qui répond à 170$ de notre Ere, année où 


le. Sceau avoit été gravé }. De l'autre côté 
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Ils l’accepterent d'autant plus volontiers, qu'il ne leur reftoit qu’une demie 
lieue à faire jufqu'à Tagora , & que le Pays leur paroifloit charmant: mais, 
s’érant fait précéder de-leur Chaloupe , avec le plomb & la fonde , parce que 
la nuit sapprochoit, ils trouverent bientôt un banc de roche , fur lequel il 
falloit ne néceffairement , & qui n’étoit couvert que de trois braffes d’eau ; 
ce qui les força d'abandonner leur deflein. Ils prirent les deux Pilotes fur 
le Curieux; & renvoyant l'Interprère, avec un préfent & des excufes pour 
fes Maitres , ils lui promirent de récompenfer les deux hommes qu'ils rere- 
noient à leur fervice. L’Auteur des Mémoires regretta les connoiffances qu'il 
auroit pù recueillir à Tagora. Elles n’auroient pas été moins utiles à la Géo- 
graphie qu'au Commerce , dans un Pays fi peu connu de nos Voyageurs (75). 

Mais ces idées firent prefqu’aufli-tôr place à la plus vive crainte, lorf- 
qu'après avoir apperçu de l'écume, qui lui fit preffentir quelque danger, 1l 
{e trouva , tout-d'un-coup , fur le bord d’un banc redoutable , où fon Vaif- 
feau bartit plufieurs fois , par le jeu d’une petite vague qui le foulevoir, & 
qui le faifoit tomber fur le fond, lorfqu’elle venoit à fe retirer. Ce fond étroit 
de fabie , femé de groffes roches, qui firent fortir plufieurs morceaux de la 
quille. Cependant le fecours du Ciel , & la diligence du travail mirent heureufe- 
ment le Curieux au large. Il ne reftoit qu’à fortir tout-à-fair de la Baye. Les 
deux Pilotes de Tagora confeillerent de pañler à bas-bord de l’'Ifle , qui eft à fon 
entrée, quoiqu'on n'y puifle mouiller, faute de fond. Enfin , les deux Vaif- 
feaux ayant achevé de fe dégager , s’éloignerent de la terre , environ d’une 
lieue. Un calme les arrèta pendant toute la nuit fuivante ; & le marin, 
prolongeant la terre avec un petit vent, ils entrerent, vers le foir, dans le 
fameux détroit de la Mer rouge , ou du Golphe Arabique. 

À ce récit, que l’interêt de la navigation n’a pas permis de fupprimer , 
on doit joindre les obfervations de l’Auteur fur la difpoñition du Détroit 
même. Le Cap de Gardafu, ditil, qui eft dans le Royaume d’Adel, en 
regarde un autre qui lui et oppofé, & qui fe nomme Cap de Fartach, 
dans un Koyaume de ce nom, fur les Côtes d'Arabie. La diftance de l’un 
à l’autre , n’eft que d’environ cinquante lieues. Mais l’Ocean , renfermé entre 
ces deux Terres, pendant plus de cent cinquante lieues d’écendue , eft enfin 
fi refferré par le rapprochement des Côtes , qu'il ne refte plus qu'environ 
quatre lieues d'ouverture , ou de diftance d’un rivage à l’autre. Cetre ouver- 
ture forme le petit Canal qu'on nomme proprement le Détroit. Enfuite la 
Mer recommence à s’élargir, & s'étend fur plufeurs Côtes de différens noms, 
Vefpace d'environ deux cens lieues , du Sud-Eft au Nord-Oueit. On trouve, 
à l'entrée du Détroit, une anfe de fable, fur dix braffes d’eau , où les deux 
Vaifleaux mouillerent tranquillement, à la vüe d’une Mofquée & de plu- 
fieurs huttes de Pêcheurs. Vis-à-vis de cette anfe, c’eft-à dire , à la droite de 
l'entrée, on voit l’Ifle de Bab-el-Mandel, qui donne fon nom au Détroit, 
ou qui le reçoit de lui. Sa longueur eft d'environ deux lieues , fur un peu 
moins de largeur. Elle offre quelque verdure en certains endroits , quoique 
le refte ne foit ouéres qu’un rocher ftérile, battu des vents & des vagues , & 


du Sceau, on liloit, après la foufcription, mans pendant leur fommeil de 309 ans. 
le mor Catmir ; nom du Chien, qui, fui- (75) lbidem. page 75. Voyez le Journal de - 
vant l'Alcoran , a gardé les Freres dor- Caftro , au Tome I. de ce Recueil. 
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brülé par l’ardeur du Soleil. L’Auteur la trouve fort mal placée dans la plû- 
part des Cartes ordinaires, qui la mettent au milieu du Détroit, tandis qu'elle 
eft tout-à-fait du côté de l'Arabie, & fi proche, qu'entre l'Ifle & la Terre 
ferme , il ny a qu'un paffage fort étroit pour les petits Bâtimens. Dès l'entrée 
du Détroit, & fous la hauteur de l’Ifle, le mouillage eft très bon. On 
trouve une autre anfe que celle où les deux Vaifleaux avoient mouillé, d’un 
quart de lieue de largeur ; avec des terres baffes au milieu , où l’on découvre 
de petites maifons couvertes de nattes. C’eft dans cette retraite que les Py- 
rates viennent jetter l'ancre, à couvert des vents du Sud-Oueft ( 76 ). Sur 
la haute montagne , qui porte auflil le nom de Bab-el-Mandel , & dont le 

ied forme le Détroit, du côté de l’Afrique oppofé à celui de la rerre ferme 
d'Aden en Afe, il y avoit autrefois un Fort , qui défendoit le mouillage de 
l'entrée; mais il n’en refte aujourd’hui que les ruines. On peut ranger cetre 
Côte d’aufli près que lon veut. Les deux Vaifleaux n'en paflerent point à 
plus d'un quart de lieue. 1] feroit aifé d'en urer des rafraïchiflemens , de 
l’encens , des gommes, & d'autres marchandifes. C'eft à qu'on envoye de 
Mocka, pour obferver fi les Vaifleaux Arabes & Indiens peuvent fortir en 
fûreté. Les Pyrates ont couttune, en fortant du Détroit , de ranger la Terre 
& le Cap d’Aden, que fon élévation , de quelque côté qu'on s’approche, 
fait croire à plus de quinze lieues. Aufli ce paflage eft-il redouté de tous les 
Vailleaux de l’Afie. 

Les François leverent l’ancre, de grand matin, avec un vent frais, pour 

ouverner vers Mocka, qui eft fitué dans le Golfe Arabique, à vingt lieues 
du Détroit. Depuis l’Ifle de Bab-el-Mandel, on trouve des terres batles dans 
toute l'étendue de la vûe, qui eft bornée par de hautes montagnes. Des deux 
Vailleaux, on ne cefloit pas de voir la Terre d'Arabie, à la diftance de 
deux lieues; & par intervalles , on y diftinguoit quelques bocages. Enfin, 
de fix lieues en mer , les François découvrirent la ville de Mocka , dontles 
hautes Tours & les Mofquées blanchies en dehors, forment une très agréa- 
ble perfpedtive. Ils fe crurent payés de toutes les fatigues d’une longue navi- 
garion , lorfqu'ils eurent commence à voir quantité de palmiers & d'autres 
arbres verds, qui leur paroifloient border le rivage jufqu'a la ville. La crainte 
des bancs , qui bordent certe Côte, les obligea de ne plus avancer que la 
fonde à la main. Ils trouverent , tantôt huit brafles, tantôt moins, jufqu'à 
fix & cinq. Le Pilote du Diligent, toujours aveuglé par fa préfomption , 
faillit de périr fur un petit fable mêlé de vafe, pour avoir voulu fuivre une 
autre route. Cependant la force du vent le fit heureufement traîner fur le 
fable ; & le troifiéme jour de Janvier 1709, les deux Vaiffeaux mouillerent 
près d’une pointe avancée , qui forme , du côté du Nord , la moitié du 
Port de Mocka. Elle eft défendue par un Fort, au-deffous duquel on trouve 
fix braffes d’eau, fond de fable & peu de rocaille. Le Port eft formé par 


deux langues de terre, qui fe recourbent en maniere d'arc, repréfentant ‘ 


parfaicement une demie Lune. Sur les deux pointes font fitués deux Forts, 
qui en défendent l'entrée; & certe entrée , qui n'a pas moins d’une lieue de 
large, d’un Fort à l’autre, forme une forte de Rade , où les grands Vaif- 


(76) Ibidem. page 83. 
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feaux font obligés de mouiller, parceque le refte du Port manque de profondeur. 

Auth-totr que les François eurent jetté leurs ancres, ils virent arborer, fur 
chacun des deux Forts, un Pavillon rouge en pointe , chargé de trois Croif- 
fans , & d’une Figure en fautoir (77). Quoique fort éloignés de la Ville, ils 
remarquerent aufli le Pavillon Hollandois , que le Direéteur de cette Nation 
avoit fait élever fur une Terrafle, pour faire honneur à la France ; & un 
autre Pavillon , femblable à ceux des Forts , fur une batterie de canon, qui 
eft près de la maifon du Gouverneur. Ils faluerent de fept coups de canon, 
auxquels on répondit de cinq coups, de la batterie de la Ville. Une Barque, 
avec Pavillon & flamme , amena aufli-tôc à bord l’Emir-el-Bar , ou le Capi- 
raine du Port, vêtu d’une étofle verte, pliffée , à larges manches pendantes, - 
de la forme d’un froc monaltique , avec une efpece de foutane par-deffous. 
Il étroit accompagné d’un Interprète Banian , qui parloit la langue Portugaife, 
& qui étoit vêtu de blanc, avec une belle ceinture brodée & une écharpe 
de foie fur l'épaule ; & d’un Hollandois du Comptoir, vêtu à la Turque, 
qui parloit la langue Franque. L’Emir-el-Bar étoit chargé d’une lettre du 
Gouverneur, qui invitoit les François à defcendre avec confiance. Deux Mif- 
fionnaires Récolets, Italiens , qui éroient foufferts dans la ville, leur écrivi- 
rent en Latin, pour les féliciter de leur arrivée. Enfin, tout paroiffant fi favo- 
rable à leur defcente, que le Gouverneur propofoit même de leur faire une 
entrée folemnelle , comme aux premiers Officiers de leur Nation qui fuffent 
arrivés dans fon Gouvernement , les deux Commandans fe rendirent au Quai 
du Port, où ils trouverent douze chevaux bien équipés , & deux cens foldats 
avec des Timbaliers à leur tète. Ils furent conduits au Palais du Gouverneur ; 
& les explications fe firent de fi bonne grace , que, dès les premiers jours, 
on conclut un Traité, par lequel toutes les conditions & les droits du Com- 
merce furent réglés à trois pour cent (78). 

Les Hollandois étoient la feule Nation de l’Europe, qui fut alors établie à 
Mocka. Ils y avoient un riche Comptoir , où leur Compagnie envoyoit , 


B D ; 
tous les ans, un Navire de fept cens tonneaux , pour charger du caffé & d’au- 


tres marchandifes de l'Arabie , qu'ils tranfportoient dans [eue Magafn général 
de Batavia, & de-là, en Europe, ou dans lInde même. La ville de Mocka 
(79) n’eft pas fi confidérable que celle d’Aden; mais elle eft devenue plus 
marchande. On n’y compte qu'environ dix mille Habitans, prefque tous 
Mahométans ; avec quelques Arméniens , & beaucoup de pauvres Juifs, qui 
demeurent dans un quartier féparé , ou dans une efpece de Fauxbourg. Elle 
eft entourée de murs à l'antique, moitié de pierre, & moitié de terre battue 
avec de la paille. Elle: à quatre portes, fans foffé ; & pour unique défenfe , 
plufeurs Tours , avec du canon fur quelques-unes. Ces Tours fervent de Cazer- 
nes à des foldats, qui font des patrouilles pendant la nuit , & qui, pendant le 
jour, fe tiennent fur le Port & dans le Bazar , pour veiller à la tranquillité publi- 
que. Ils font au nombre de cinq ou fix cens , qui s'aflemblent , tous les jours, 
dans la grande Place, depuis midi jufqu’à deux heures, pour conduire , avec 


(77) Cette figure eft celle de la fameufe cles, pages 99 & fuivantes. 


épée d'Aly, gendre de Mahomet; épée à (79) À quatre- vingt - huit degrés trente 
deux lames, qui fe nomme Zulficar. minutes de longitude , & quatorze de latitu- 


{7$) L’Aureur en rapporte tous les arti- de, fuivant Pcolomée. 
beaucoup 
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beaucoup de pompe, le Gouverneur & fon cortege , à la Mofquée. Après Ja 
priere , l'ufage de cette infanterie eft de faire une décharge à bale; ce qui cer 
expofe quelquefois les Etrangers à de fâcheux accidens (80). LES Re 

Les femmes de Mocka, qui refpectent un peu la bienféance, ne fe mon-  :-68. 
trent jamais dans les rues, pendant le jour. Elles ont, le foir, un peu plus Quelques ufa- 
de liberté, qu’elles employent à s’entrevifirer, On les rencontre quelquefois, 85, ‘es Habx 
au milieu de la nuit, allant d'une-maifon à l’autre, fuivies de leurs efcla- 

ves , à la lumiere d’un feul flambeau. Lorfau’elles trouvent des hommes en 
- chemin, elles fe rangent contre les matfons, avec une finguliere modeftie. 
Leur habiilement dittere peu de celui des autres femmes de l'Orient ; fur- 
tout par un grand voile, qui cache leur vifage, & d’une toile fi fine, qu'il 
ne les empèche point de voir au travers. Elles portent de petites bottines 
de marroquin. Quelques exemples , dont lAuteur fut témoin, prouvent 
qu’elles n’ont pas d’éloignement pour la galanterie (8x). 

Les environs de la Ville n’offrenc qu'un pays fec , dont les eaux font nitreu- Climat &iwo- 
fes & prefque falées. Tous les bords de la mer rouge fe reflèntent de cerre PSS Eu PAYS 
féchereffe ; mais le Territoire de Mocka, pale , avec raifon , pour le pire. La 
chaleur y eft exceflive. Il n’y tombe prefque jamais de pluie; & l’Auteur apprit 
à fon arrivée, qu’il n'y en étoit pas tombé depuis deux ans. Il y faifoir auffi 
chaud , pendant le mois de Janvier, qu'il fait ordinairement à Paris, dans 
celui de Yuitler. Mais les Habitans , accoutumés à des chaleurs beaucoup 
plus ardentes, vers Juin & les mois fuivans, lorfque le vent du Sud fe fäit 
fentir, fe plaignoientr du froid , & prenoient la vefte de drap, pour ne la 
quitter qu’au mois de Mars. Il plut deux fois , pendant le féjour des François. Ils 
remarquerent aufli que , vers neuf ou dix heures du matin, un vent de bife, 
qui vient de la mer, rafraichit beaucoup l'air ; fans quoi, il feroit difficile de ré- 
fifter à l'excès d’une chaleur, qui eft capable de faire fuer fans aucun exercice (82), 

Les fables, qui environnent la ville, ne laiffent pas d’être plantés de auel- 
ques Palmiers, qu'on prend foin d’arrofer avec le fecours d’un grand nombre 
de puits, & qui portent des dattes fort communes. Quelques endroits pro- 
duifent une forte de millet blanc, plus gros trois fois que le nôtre. Après 
les pluies, la rerre fe couvre d’une croute de fel. Aufli celui qu'on oe 
dans le Pays, fe fairil prefque fans travail , par le moyen des folles & des 
sigoles qui reçoivent l’eau de la mer. I y devient fi dur, qu'on ne peut 
l'en tirer qu’à coups de pic (83). 

Ici l’Auteur , étendant fes obfervations, entreprend de faire mieux connoï-  Oblervations 
tre un Pays d’où vient le caffé; cette plante fi chérie, dit-il, & que l'on yvient #némies fe 
chercher de fi loin. Perfonne n'ignore que l'Arabie en général comprend 
cette vafte Contrée, qui s'étend , depuis le Détroit de la mer rouge, juf- 
qu'au fein Perfique , & depuis l’Ocean Oriental , ou la grande mer des Indes, 
jufqu'aux frontieres de la Syrie, de la Paleftine & de l’Ecypte , formant la 
plus grande Prefqu'Ifle du monde connu. On n'ignore pas non plus la divi- 
fion ordinaire de ce grand Pays, en Arabie Délerte, Pétrée & Heureufe. 

Mais il eft partagé , d’ailleurs , en divers Royaumes , dont les noms nous font 
moins familiers , & pollédés jufqu'aujourd’hui par des Rois ou des Princes 

(80) Ibid. page 105. (82) Page 118. 

{31) Pages 111 & fuivantes, {83) Page 139 
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Tone particuliers, qui ne dépendent , ni du Grand Seigneur, ni du Roi de Perfe.. 
ve v'Aganre LE plus confidérable eft celui d’Yemen. 11 comprend la plus grande partie: 
meureuse, de l'Arabie heureufe. Ce Royaume s'étend , du côté de l'Orient , le lon 
1708. de l'Océan depuis Aden jufqu’au Cap de Rafalgat , c’eft-à-dire , d’un Golfe 
à l’autre. Une partie de la Mer rouge le borne du côté du Couchant & du. 
Midi; & fes limites, au Nord, font le Royaume de Hidoias, qui appar-- 
tient au Cherif de la Mecque. : 
Pau Le feul Yemen, à l'exclufion de toutes les autres Régions de l'Arabie ;, 
qui produie le produit l'arbre du Caffé. Encore ne fe trouve-t-il en grande abondance que 
Café. dans trois cantons principaux ; ceux de Betelfaguy , Senan ou Sanaa, & 
Galbany , qui tirent leur nom de trois villes des Montagnes. Tout ce qui s'étend 
le long de la Mer n'eft qu'une mauvaife Plage, féche & fterile , qui à, 
dans quelques endroits, jufqu'à dix ou douze lieues de largeur , mais qui 
eft bordée en revanche par ces mêmes montagnes , où l’on trouve ;. avec le: 
Café , quantité d’autres arbres , diverfes fortes de fruits, & de l’eau fort 
faine , avec une fraîcheur agréable & un printems prefque continuel. 

On peut charger , au Port d’Aden , du Caffé de Sanaa & de Galbany ,, 

Différence de qui n’en font pas fort éloignés : mais il eft moins eftimé que celui de Berel-- 
bonté dans le fiouy, Cette raifon, joint. à l’efpérance de le trouver moins cher à Mocka , 
Café, D 2 L , > 
n'avoit pas permis aux François de s'arrêter dans le premier de ces deux: 
Ports. À peine eurent-ils conclu leur Traité avec le Gouverneur du fecond , 
qu'ils allerent établir , à Betelfaguy , une Loge pour leur Commerce , & 
pour faire tranfporter le Caflé , par terre , de cette ville à Mocka. Berel- 

Viite de Berel. faguy eft éloigné de ce Port , d'environ trente-cinq lieues , en tirant vers le: 
ns. Ra def fond de la Mer rouce, dont il n’eft qu'à dix lieues. On fait le voyage en. 

deux petites journées, pendant lefquelles on ne cefle point de cotoyer les. 
montagnes; & vers les deux tiers du chemin on rencontre une ville nom- 
mée Zebir, où Zabid , qui paroïîr avoir été confidérable , mais qui eft fort- 
dépourvüe d’eau , quoique plufieurs Géographes y placent une riviere. Ce- 
pendant , il eft vrai que fur toute certe route, on trouve divers perits Ponts, 
qui fervent à pañler les ruiffeaux , ou plutôt les torrens ,. qui defcendent em 
certains tems des montagnes , mais qui fe perdant dans les fables brülans de 
cette Côte , n'arrivent prefque jamais jufqu’à la mer. 

La ville de Betelfiguy, quoique plus grande que celle de Mocka , eft du. 
même Gouvernement. Elle.eft ornée de fort belles Mofquées , dont les tours: 
ou les minarets , font blanches en dehors. Les Maifons y font de brique, la. 
plüpart à deux étages , avec des terrafles. La ville-n’a point de murailles 3, 
mais elle eft défendue par un affez bon Château , qui tire fon eau d'un 
puits extrèmement profond , par le travail continuel d’un chameau. Elle 
fort fi chaude & fi fumante, qu'il eft impoñible d'en boire d’abord. On la 

Grntamrne LATe repofer pendant une nuit, qui la rend fraiche & délicieufe. On voir 
au Café, . dans Berelfaguy.un fort grand Bazar, onu Marché au Café , qui occupe deux. 
grandes cours, environnées de galeries couvertes. C’eft-là que les Arabes: 

de la campagne apportent leur Caffé dans de grands facs de nattes , dont 

ils mettent deux fur un chameau. Les Marchands l’achetent par l’entremife: 

des Banians, qui font en Arabie, comme aux Indes, les principaux Cour- 

tiers du Commerce. Au fond du Bazar , on voir une eftrade . de la: hauteur 
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de quatre pieds , où fe placent, fur des tapis, les Officiers de la Douane , & 
quelquefois le Gouverneur en perfonne. Ils tiennent compte du poids , qui 
fe fair en leur préfence , & du prix de vou le Caffé qui eft vendu , pour en 
fairegpayer les droits au Roi. Les Pefeurs fe fervent de grandes balances ; 
& pour poids, de grofles pierres enveloppées dans de la toile. Le Vendeur 
paye feul le droit de vente, qui eft la valeur d’un fol par piaftre. Tout fe 
paye ên piaftres mexicanes ; car depuis quelques faufferés , que les Habitans 
du pays reprochent aux Portugais, les piaftres du Perou & les fevillanes 
n'ont prefqu’aucun cours. Ils reçoivent aufli l'or en fequins. On porte jour- 
nellement du Caffé à Betelfaguy , de la montagne, qui n'en eft qu'à trois 
lieues de diftance. Le Marché s’y tient tous les jours , à l'exception du Ven- 
dredi , que le Gouverneur & les Douaniers vont l'après midi à la Mofquée, 
accompagnés de leurs Officiers & des Soldats, avec les drapeaux du Prophète 
& ceux du Roi. 

C'eft à Berelfaguy que fe fait la vente du Caffé pour toute la Turquie , 
l'Egypte & les Indes. Les Marchands d'Egypte & de Turquie en chargent une 
grande quantité fur des chameaux , qui en portent chacun deux balles, du 
poids d'environ deux cens foixante-dix livres, jufqu'à un petit Port de la 
Mer rouge, qui n’eft qu'à dix lieues de cette ville. Là, ils le chargent fur 
de petits Bâtimens , qui le tranfportent cent cinquante lieues plus loin dans 
le Golfe , à Gedda, qui eft proprement le Port de la Mecque. De Gedda , 
il eft rechargé fur des Vaifleaux Turcs , qui le portent jufqu’à Suez ; dernier 
Port du fond de la Mer rouge , qui appartient au Grand-Seigneur : d'où , 
étant encore chargé fur des chameaux , 1l fe tranfporte en Egypte & dans les 
autres Provinces de l'Empire Ottoman , par les Caravanes , ou par la Mer 
Méditerranée. Enfin, c'elt de l'Egypte qu'eft venu tout le Caffé qui s’eft con- 
fonuné en France jufqu'au voyage dont on donne la Relation (84). 


ST. TL. 
Voyage à Mouab , Cour Royale d'Yemen. 


Ars on a d’autres lumieres à tirer, fur le Royaume de Yemen, d’un 
M re publié dans le mème Volume, qui contient une feconde ex- 
pédition de la Compagnie de Saint Malo , en 1711. Deux de fes Vaifleaux, 
fous les Capitaines de la Lande & Brifelaine , ayant abordé au Porr de Moc- 
ka le 2 de Décembre, y trouverent , pour Gouverneur , celui qui létoit 
d'Aden au premier Voyage. Il avoit fuccédé à fon frere Cheik-Saleh , que 
le Roi d'Yemen avoit élevé à la dignité de Vifr, ou de fon premier Mini- 
tre. Ce nouveau Gouverneur fit un accueil extrèmement favorable aux Fisn= 
çois , & leur accorda mème quelque diftinétion pour les droits. Pendant leur 
{jour à Mocka, le Roi d'Yemen étant tombé malade , fon nouveau Mini- 
ftre lui vanta l'habileté des Médecins de leur Nation, & lui confeilla d'en 


(84) Tbidem, pages 128 & précédentes, : 
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faire venir quelqu'un, des Navires arrivés dans fon Port. Les deux Capitai- 
nes recurent aufli tôt des Députés de la Cour , avec une Lettre fort civile. 
qui leur demandoit cette faveur au nom du Roi : & pour donner un air 
d'importance à la députation , elle avoit pour chef Bizy-Abedil, premier £e- 
crétaire du Roi. Cet Ofhcier portoit, pour marque de fon autorité, ure 
petite hache d’armes à manche d'argent , pendue à fa ceinture ou à la feile 
de fon cheval. ! 

Les Capitaines prirent un peu trop à la rigueur le terme de Médecin, 
qui fe trouvoit plufieurs fois répété dans la Lettre. Ils répondirent, » en yrais. 
> Marins , qu'ils n’avoient point de Médecins fur leurs Vaiffleaux , mais. 
» qu'ils avoient des gens habiles à couper des bras & des jambes, & à 
penfer des plaies, qui fe mêéloient auffi de traiter les malades, & qui 
> quelquefois les guérifloient (85). Cidy- Abedil les aura que c’étoit de 
cette efpece de Médecins que fon Maitre avoit befoin , parce qu'il avoit un. 
abfcès fâcheux dans l'oreille. Ils réfolurent alors de faiñir une fi belle oc- 
cafion pour faire connoïître la Nation Françoife au Roi d'Yermen, & pour 
acquérir eux-mêmes la connoiflance d’un pays, dont 1l y avoit tant d'utilité 
à tirer pour le Commerce. Dans cette vue, ils firent au Roi une députa- 
tion dans les formes , dont ils chargerent un Cfhcier Angevin , nommé de 
la Grelaudiere, Ancien Major de la garnifon de Pondichery , qui étoit venu. 
joindre les deux Vaiffeaux pour repañler en France. I] étoit homme d'efprit. 
Il fçavoit affez l’Arabe pour n'être pas la dupe d’un Interprète Portugais. 
On lui donna le Chirurgien du fecond Vaiffeau , & quelques préfens pour 
le Roi. La principale piece croit une fort belle glace , de cinq à fix pieds. 
de hauteur , avec une paire de piftolets d’un travail curieux, & quelques. 
pieces de nos plus beaux draps. 

Les Députés François partirent avec ceux du Roi d'Yemen, le 14 de 
Février 1712 , montés fur de fort beaux chevaux. Cette Caravane étoit 
d'environ vingt perfonnes , efcortée par une Compagnie de cavalerie, & 
fuivie de plufeurs bêtes de charge pour le tranfport des provifions. Elle fe: 
rendit d’abord , par une marche de dix lieues , à Mofa , petite ville cham- 
pètre, qui fournit prefque toute la volaille qu’on apporte à Mocka. C'eft 
aufi lentrepôr & le pallage “des fruits , qui viennent des montagnes, Le: 
lendemain , on fit quinze lieues , pour aller coucher à Manzery , Hameau de 
cinq ou fix Maiïfons , où l'on pafa la nuir fous des Palmiers & des Peupliers. 


Le troifiéme jour , on partit de grand matin , pour arriver à Tage > qui e® 


È 


s 


à dix lieues de Manzery. Le chemin eft fort beau , dans une plaine prefque- 


continuelle. 
Tage, eft une grande ville, fermée de belles murailles, qui paffent pour 


Fouviage des Turcs, avec un beau Château fur une montagne qui com- 


mande fa Place. Le Fort, qu'on découvre de fix lieues , eft muni de trente: 


gros canons de fonte & fert de prifon aux Criminels d'Etat. On a pratiqué, 


fur le penchant de fa montagne, plufieurs Jardins qui en rendent la vûe 


fort agréable , & qui procurent diverfes commodités à la ville. Le Gouver- 
neur évoit fils du Roi , qui avoit précedé fur le trône celui qui l’occupoit alors. 


(85) dbidem. pages 225 & fuivantes, 
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Les François, n'ayant pas manqué de laller faluer dans le’ Chateau ET 
furent reçus avec beaucoup de civilités. Ils vifiterent enfuite une partie de 
la ville, dont 1ls admirerent particuhérement les Mofquées (86). 
Le lendemain, ayant continué leur marche vers Manzuel , 1s eurent le 
laifir de voir pour la premiere fois, à fix lieues de Tage, des arbres qui 
portent le Café. Ce canton produit les plus beaux & les mieux cultivés de 
l'Yemen. On y voit auf beaucoup d'arbres fruitiers. Manzuel a deux Ch3- 
teaux. fort antiques , dont l'un fervoit de demeure aux anciens Rois du pays » 
pendant leurs guerres avec les Turcs. 
De Manzuel, la Caravane entreprit de fe rendre en deux jours à Yra- 


me, ville qui en eft éloignée de plus de trente lieues. On trouve en che-. 


min Gabala, petite ville murée d’un feul côté , mais dont les Mofquées fe 
font remarquer par la beauté de leurs rours ou de leurs minarets. On paña 
la nuit fous des arbres ; & le jour fuivant , on arriva fans peine à Yrame ; 
grande ville fans murailles. C'eft à la fortie de cette Place qu'on trouve 
des montagnes, les plus hautes peut-être de l’Yemen. Le pays, qui paroît 
jufqu'alors aflez agréable , quoiqu’entre - coupé par des hauteurs , commence 
à devenir fec & ftérile. On celle d’y voir des arbres, & des vallées rem- 
plies de plantations de Caffé. La terre n'y eft plus arrofée par les eaux 
des montagnes , comme dans la route ‘précédente , où elles forment de fré- 
quens ruilieaux , fans faire néanmoins aucune riviere. 

On fe rendit à Damar , autre ville confidérable à quinze lieues d'Yrame. 
Les chemins font fort difficiles , dans des montagnes d’une élévation ex- 
traordinaire , où pendant tout le jour on fent une chaleur brülante , fans 
piefqu'aucun vent, & fans autre fraicheur , jufqu'au coucher du Soleil, 
Mais, en arrivant à Damar, on eft délivré de cette fatigue , & l’on çom- 
mence à refpirer, dans un pays ouvert qui s'étend en, plaines fort agréables, 
D'ailleurs , il ne refte qu'un quart de lieue de Damar à Mouab , féjour 
ordinaire du Roi d'Yemen (87). ; : 

La ville de Mouab eft fituée fur une petite montagne, dont l’expolition 
eft au Midi. Elle doit fa naiffance au Roi qui régnoit alors , & qui avoit 
fait bâtir aufli , fur une montagne plus élevée , à la même diftance d’un 
quart de lieue , un Château du même nom (88), pour lui fervir de Mai- 
fon de plaifance. Ainfi Damar, la ville de Mouab , & le Château , for- 
ment un triangle , dont les trois côtés font d’égale grandeur (89). A deux 
lieues & demie de Mouab , ke même Prince avoit fait bâtir , fur une petite 
montagne , une Ciradelle , munie d’une artillerie nombreufe, & d’une forte 
Garnifon. C'étoit dans cette Forrereffe qu'il fe retiroit pendant la guerre . 
lorfqu'il avoit des Ennemis aflez puiffans pour lui faire redouter leur ap- 
proche (90). 

Les Députés Arabes, qui n’avoient pas ceffé d'accompagner les François , 
fe féparerent d’eux à peu de diftance de Mouab, après leur avoir demandé 
le tems néceffaire pour avertir le Roi de leur arrivée. Ce Monatque fe 


(85) Jbid. pages 30 & précédentes. nommé en Atabe Æifnal Maouakib , c'eft= 
(87) Ibid. page 137. a dire, Château où Palais des Graccs. 
(88) L'Auteur des Mémoires vir des Ex- (39) Jbidem. 
LR CRE / Es Ar d 

gédirions darées de ce Château , qui y sft (90) Page 233. 
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difpofa auffi-tôt à leur faire une réception diftinguée : mais l’extrème cha- 
leur ayant excité leur impatience , ils fe hâterent d'avancer vers la ville , 
d'où ils ne laifferent pas de voir fortir quantité de monde, pour venir au- 
devant d'eux. Ils y entrerent le huitiéme jour de leur marche, qui avoit 
été de plus de fix vingt lieues. Leurs Mémoires portent que la route , de- 
puis Mocka , fut prefque toujours au Nord-Eft (or). Ils defcendirent dans 
la cour du Palais, après avoir pañlé cinq différentes portes , dont chacune 
a fon Corps-de garde. Ils furent reçus, par un Officier de la Chambre du 
Roi , & conduits par un bel efcalier dans l'intérieur de l'édifice, qui 
eft bâti fur deux grandes aîles , chacune de trois étages. On les fit atten- 
dre, aflez long-tems , à la porte de l’appartement royal. Enfin, recevant la 
petmiflion d'entrer , après avoir laïffé leurs fouliers à la porte , ils trouve- 
rent d’abord le premier Miniftre, Cheik-Saleh , qui fe nomma l’Ami des 
François, & qui leur fervit d’Introduéteur dans la Chambre du Roi. 

Ce Prince étroit âgé de quatre-vingt-fept ans, bien fait, d’une phifion- 
nomie agréable, & médiocrement bafané. Il étoit affis au fond de la chambre, 
fur une eftrade ccuverte de tapis, au milieu de plufeurs couffins fur lef- 
quels ii écoit appuyé. Il avoit , près de lui, les deux Princes, fes fils ; un peu 
plus loin, fes principaux Officiers ; enfuite, à commencer du pied de l’eftrade, 
une partie de fes Courtifans, rangés fur deux lignes , qui laiffoient un paflage 
affez large pour ceux qui devoient s'approcher. La Grelaudiere , s'étant avan- 
cé , alloit commencer un petit difcours qu’il avoit préparé : mais le Roi , preffé 
apparemment de fon mal, l'interrompit , & demanda lequel des François 
étroit le Médecin. On le lui montra. Il fe leva aufi-tôt ; & deux de fes Officiers, 
l’ayant aidé à defcendre , il s’approcha d’une fenêtre, où il fit voir fon mal 
au Chirurgien François. C’étoir effectivement un abfcès dans l'oreille. On 
ne l’avoit panfé qu'avec l'application d’un peu de terre jaunâtre, dans l’ef 
pérance de le deffécher : mais ce remede n’avoit fervi, au contraire, qu’à 
caufer une inflammation , accompagnée de toutes fes fuites ; c’eft-à-dire , de 
la fiévre & d’une fort douloureufe infomnie. Les premiers fecours du Chi- 
rurgien appaiferent la douleur, & d’autres foins rappellerent bientôt le fom- 
meil & lappetit. La reconnoiffance du Roi ne lui permettant point de laifler 
fortir les François du Palais, il voulut qu’ils y fuflent logés & libéralement 
traités. On leur donna trois appartemens , mais fort nuds , & prefque fans 
autres meubles que des tapis de ied, & des couflins, fur des eftrades qui 
devoient fervir de tables, de fiéges & de lus. Cet ufage eft commun à pref- 
que tous les Orientaux (92). 

L’attention du Roi fut fans bornes. Il envoyoit fouvent, à la Grelau- 
diere & au Chirurgien, des plats de fa table. Mais ils ne pouvoient s’ac- 
commoder de ces mets, où l’épicerie, & fur-tout la canelle dominoient 
exceflivement. C’éroit de la chair de cabris, de veau & de mouton, coupée 

ar morceaux, & bouillie enfemble avec du riz & quantité de raifin fec. 
Quelquefois on leur fervoit du bœuf, fort mal appréré; & fouvent, de la 
volaille , que les Arabes écorchent immédiatement après lavoir tuce, & qu'ils 
font frire fur le champ. Leur méthode eft la même pour toutes les autres 


{p1) Page 234 (92) Pages 238 & précédentes, 
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viandes , fans leur donner le rems de fe mortifier. Leur pain , qui eft aflez 
infipide , reffemble à nos galettes de bled farrazin. Ils ne fe permettent point A a 
l'ufage du vin , quoiqu'il y ait des vignobles aux environs de Mocka (95). meureuss. 
On ne préfente jamais , chez eux, d'autre boiffon que de l'eau & du café. 17117, 
Les François demanderent , enfin, qu'on leur fournit feulement les viandes 
nécefaires , & qu'on leur laiffär le foin de les préparer, Cette grace leur fut 
accordée. 

La parfaite guérifon du Roï n'ayant pas demandé moins de trois femaines,  Defziption a» 

ils fortoient fouvent du Palais , pour vifiter la ville & fes dehors, Mouab n’eft Mob: 
diftinguée que par la demeure du Prince. Elle eft d’une grandeur médiocre, 
Ses murailles & la plüpart des édifices font de terre. Un de fes fauxbours. 
eft entiérement peuplé de Juifs, qui font obligés de s’y retirer le foir , fans 
pouvoir obtenir la permiflion de coucher dans la ville. L’air eft fain. Il fait 
froid , à Mouab , après le coucher du Soleil & jufqu’à fon lever : mais depuis: 
neuf heures du mûtin, jufqu'à quatre heures du foir, la chaleur y eft fort 
grande (94). à 

Le terroir paroït fort bon , autour de la ville, Toutes les plaines étoient, Terroir ds 
alors , fémées de riz & de froment; mais les collines & les vallées offroient el & Jaritisss 
de fort belles plantations de Caffé , ou des Vignobles , entre-mèlés d'arbres nu 
fruitiers. Le Roi, dans un entretien particulier , avoit vanté aux François, 
un nouveau Jardin qu'il faifoit actuellement planter près de la ville ,. & dans 
lequel il ne vouloir fouffrir que des cafés d'élite, qui devoient porter le nom 
de Caffés du Roi. Ils ne manquerent pas d’aller voir ce Jardin , qui n’avoit 
de remarquable , que le foin qu'on prenoit de renfermer, dans un enclos , 
avec un arrangement particulier , des arbres fi communs dans le Royau- 
me (95). | 

Tout leur parut de la même fimplicité à la Cour. Ilsne virent point, au  sinpicie dé 
Roi , d'autre habillement que d’un drap aflez fin, de couleur verte , ou jaune, la Cour d’ve- 
fans aucune efpece d'ornement, avec les jambes & les pieds nuds, & des “ve 
babouches à la Turque. Pour unique diftinétion , il portoit , deffus fon turban ;. 
un voile de foie blanche , qui lui couvrant toute la tête, comboit fur le devant, 

& fe nouoiït fous le menton ; à-peu-près comme les femmes, parmi nous , por- 
tent leur coeffe de tafletas. Sa vie particuliere étoit affez uniforme. IH fe levoit 
à la pointe du jour. Il dinoit à neuf heures; pour fe remettre au lit à onze 
heures du matin, jufqu'à deux heures après midi. Les tambours & les hau- 
bois fe faifant entendre tous les jours à cette heure , leur Chef avoit feul. 
le privilege d'entrer dans l'appartement du Prince , foit qu'il für alors éveillé, 
ou qu’il continuât de dormir. Ce Chef de la mufique militaire étoit un Turc, 
fort plaifamment équipé, qui portoit une ceinture garnie de. grandes plaques 
& de crochets d'argent ; avec une palme en broderie , fur le front de ion tur- 
ban, & une chaine d'argent qui en faifoit plufeurs fois. le tour , dans un 
goût fort bizarre. Aufli-tôt que le réveil du Roi étoit annoncé par cet Of- 
cier , il étoit vifité par les Princes & les Grands, qui l’entretenoient jufqu'à 
lheure marquée pour la priere ou les aflaires. Ils ne s’approchoient jamais de 
Jui, fans lui prendre la main droite , qu'il tenoit fur fon genou , & qu'ils 


VoyAGE 


(22) Page 140. (94) Page 241, (95) Page 242; 
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lui baifoient , avec les plus grandes marques de refpect. Il y avoit auf des 
tems deftinés à la promenade, & à la vifire des femmes. Enfin, ce Prince 
términoit la journée , en fe couchant à onze heures du foir, après avoir. 
foupé à cinq. Tous les vendredis il fe rendoit, avec beaucoup de pompe, 
dans une Plaine voifine de la ville, où l’on drefloit une Tente, qui lui fet- 
voit de Mofquée. Il y paffoit une heure entiere , à faire les fonétions d’Iman, 
c'eft-à-dire , de Prêtre ou Pontife de la Loi de Mahomet, donril prenoit la 
qualité dans fes Titres (06). Ces fonctions confiftoient à commencer la priere 
publique ; après quoi , il faifoit le Khotah , efpece de Prône ou de-Sermon , 
dans lequel les louanges de Di£u & celles de Mahomet font accompagnées de 
prieres, pour la profperité de l'Etat. A fon rerour , il affiftoir aux exercices 
de la cavalerie. Pendant tout ce jour , ceux , qui fe trouvoient fur fi route, 
avoient le privilege de s'approcher , & de Iui baifer la main, qu'il ne refu- 
foit à perfonne. L’Auteur eut peine à comprendre, pourquoi ce Prince , qui 
avoit fait bâtir une nouvelle Ville, avec un Palais, pour fa réfidence ordi- 
naire, fans parler du Château, qui n'en eft guéres éloigné , n’avoit pas fait 
confiruire une feule Mofquée, & fe réduifoit à faire fa priere en pleine 
Campagne. Cette affectarion venoit, peut-être , de la même défiance, qui lui 
avoit fait mettre fa perfonne à couvert des Etrangers , par une longue fuite 
de montegnes, & qui lui faifoit craindre d'être trahi, dans un Temple, 
par fes propres Sujets : ce qui n’eft pas, fans exemple, parmi les Muful- 


mans, puifque le fameux Aly, Gendre de Mahomet , fut affafliné dans une : 


Mofquée , pendant la priere publique (97). Le Royaume d’Yemen n'étant pas 
héréditaire, le Prince, quife faitle plus d'amis, & qui a le plus de force 
ou d’intrigue, l'emporte prefque toujours fur fes Concurrens, qu'il fait 
tuer enfuite , ou renfermer dans une prifon. Cependant cette remarque ne 
doit pas faire fuppofer que la Couronne ne foit pas, depuis long-tems, 
dans une même maifon ; mais feulement, que les Aînés en font facilement 
exclus , lorfque d’autres Princes du même fang {2 rendent les plus forts. 


C’eft ce qui étoit arrivé au Roi regnant, qui avoit fuccédé à fon frere, au 


réjudice de fon neveu ; & de-là venoient les précautions , avec lefquelles il 
s’étoit fortifié dans les plus hautes montagnes (08). 

On regrette que les députés François n’ayent pas eu la curiofité d’éclaircir 
l’Origine de la Maifon Royale d’Yemen ; car les grandes matfons font con- 
nues dans le Mahométifme , & l’on y trouve des Hiftoires & des Généalogies 
qui pallent pour certaines. Quelques Sçavans ont penfé , parmi nous, que ce 
pouvoit être l’illuftre maifon de Thabatheba, dont ils font remonter la Sou- 
véraineté en Arabie , jufqu'au tems de Charle-Magne. 1l eft für, du moins, 
que cette dynaftie de Princes, qui defcendoient d’Aly, a regné dans l’'Yemen 
& dans l'Égypte dès lé dixiéme fiecle. Mais l'Editeur de ce Voyage eft plus 
porté à juger que la race préfente defcend des Ajubites, ainfi nommés d’Ajub, 
ou Job, Chef d’une autre grande Maifon, qui a donné naiffance au fameux 
Saladin & à fa pofterité. Une branche de ces Ajubites regnoit certainement 
dans l’Yemen, au treiziéme fiécle. Son Chef prenoit alors la qualité de 
Calife, & celle d’Iman, qui en eft inféparable ; ce que Île Roi d'Yemen 
fait encore aujourd’hui (99). 

(96) Pages 245 & fuive (97) Page 253, (58) Page 254 (29) Page me 


| 
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Ce Prince , fuivant l’ufage de tous les Monarques de POrient , entretient 
“n grand nombre de femmes, qu'on fait monter jufqu'à fix ou fept cens. 
Pendant le féjour des François, fon grand âge & fes infirmités ne l’empé- 
cherent point d'époufer encore une jeune Turque , qui n'avoit pas plus de 
dix-huit ans (1). Son Serrail eft dans le Château de Mouab : mais fes fem- 
mes, qui font de diverfes Nations , & parmi lefquelles 1l y a des Géor- 
giennes & des Arabes , d’une grande beauté, viennent du Château , au 
Palais de la ville, où le Roi n’en a pas moins de trente, logées dans un 
appartement féparé. Leur voiture ordinaire eft un chameau , fur lequel on 
met , à travers, une efpece de berceau, couvert d’écarlate, & bien garni 
de couflins , fur lefquels elles font aflifes ou couchées. Elles fortent par 
une petite ouverture, qui eft fur le devant, le vifage couvert d’un voile. 
La plüpart des femmes du Pays portent , comme dans lIndouftan , un grand 
anneau d'or, au bout du nez, qui eft percé pour recevoir cet ornement, & 
des cercles, ou des braffelets d'argent ou d'or, aux bras, aux poignets, &c 
au-deffus de la cheville du pied. Elles font toujours parfumées des odeurs les plus 
fortes; & ne fe bornant point, comme dans d’autres Pays de l'Orient , à fe 
teindre les ongles fort rouges , elles fe noirciflent le deflous des yeux, & fe 
frottent les mains & les pieds d’une drogue, qui donne, à ces parties , une 
couleur fort vive. Elles fe vifitenc le foir, comme à Mocka : mais les hom- 
mes y étant plus jaloux, elles ont rarement la liberté de paroïître fur leurs 
terrafles, pour y prendre le frais. Le Chirurgien François, à qui fon Art 
procuroit l’occafion d’en traiter quelques-unes , les trouva fort blanches pour 
des Arabes. Mais quelque confiance que leurs maris euflent pour lui, 1l ne 


put parvenir à les voir au vifage (2). 

Les François virent arriver, à la Cour, un Ambafladeur Turc, qui étoit 
venu de Conftantinople par l'Egypte , & qui fit fon entrée avec un nombreux 
cortege, & beaucoup de fafte. Rien ne marque mieux l'indépendance de 
la Couronne d’Yemen, puifque perfonne n'ignore combien la Cour Otto- 
mane eft réfervée dans fes Ambaffades. Ce Miniftre , avec toute fa fuite, 
fut entretenu aux dépens du Roi. Il lui offrit divers préfens , entre lefquels 
on admira une horloge d’un fort beau travail. Mais le fond de fon Ambaf- 
fade fert à l'explication du Caffé qui fort de l’Arabie. On fe plaignoit, à la 
Porte, de ce que cette marchandife étoit devenue moins abondante & beau- 
coup plus chere en Egypte , depuis que de grands Vaiffeaux étrangers venoient 
en charger dans la Mer rouge , au préjudice des Sujets & des Douanes du 
Grand-Seigneur ; fur quoi l'Ambafladeur devoit faire de grandes inftances à 
l Cour d'Yemen. Mais les François apprirent aufli que le Roi n’en avoit pas 
été farisfait , parce qu’elles lui avoient paru bleffer fon autorité Souveraine ; 
& f1 conduite en fur une bonne preuve , puifque les deux Vaifeaux de la 
Compagnie eurent la liberté d’en enlever autant qu'ils en pourroient conte- 
nr. Auf le Miniftre Turc fut-1l promptement congédié (3). 

Le fuccès ayant répondu aux foins du Chirurgien , la Grélaudiere ne penfa 
je qu'à retourner à Mocka, malgré les inftances du Roi, qui auroit fou- 

aité de retenir plus long-tems les François à fa Cour. Après leur avoir 


{+ ) Page 26r. (2) Pages 258 & précédentes, (3) Page 260, 
Tome X, È Pp 
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offert cinq cens bailes du plus bean Caffé de fon Royaume , qu'ils refufe- 
rent d'accepter (4) , il leur fit préfent, à chacun, de deux habits complets, 
à la maniere du Pays, l’un d'une fine écarlate, & l’autre d’un beau drap 
couleur de rofe ; avec deux veftes, l’une d’éroffe des Indes , à fleurs d’or & 
d'argent , l’autre d’une ferge drapée , garnie de galons d’or. Il-y ajouta , pour 
chacun , un beau cheval, très proprement équipé. Son attention s’étendit 
jufqu'aux Capitaines des deux Vaifleaux , auxquels il envoya aufli des habits. 
& des chevaux. 

Enfin , les Députés ayant quitté Mouab vers la fin du Carème , tinrent la même 
roure , à leur retour , avec une efcorte & des Officiers pour les défrayer. Comme 
ils n'avoient plus le même motif pour faire de fi grandes journées, ils pafle- 
rent , prefque toutes les nuits, dans des logemens commodes , fur-tout aw 
commencement du Voyage , où l'on trouve toutes fortes de fecours, & des 
écuries qui contiendroient cinq cens chevaux ( $ ). En traverfant les mon- 
tagnes , 1ls eurent plus de liberté qu’à leur premier paffage , pour obferver: 
que la plüpart font ftériles & - brülées par l’ardeur du Soleil, mais qu'on 
ne laïfle pas d'y voir beaucoup de bocages & de verdure, particuliéremenr 
fur les côteaux. Ils y virent des perdrix rouges , qui font plus groffes que les 
nôtres, quantité de cailles & de tourterelles , que les Arabes ne tirent jamais. 
des renards fi hardis , qu’ils fe laiffent approcher , & des finges fans nombre , 
de la plus grande efpece , qui ne font pas plus farouches que les renards. 
Mais leur principale attention tomba fur les plantations de Café, qu'ils trou- 
verent fur leur route. Is examinerent , de près , l'arbre de ce nom. Ils prirent. 
des Arabes qui les accompagnoient ; routes les inftructions qui pouvoient 
fatisfaire leur curiofiré (6). Ourre les arbres de Caffé , ils obferverent , dans: 
les mêmes plantations , des arbres fruitiers , de diverfes efpeces , rels que des 
pèchers, des abricoriers, des amandiers, des citroniers, des orangers, des. 
Grenadiers, des pruniers, des figuiers mêmes, dont le fruit eftaigre, & des. 
pommiers en petite quantité; enfin, un grand nombre de coignafliers, d'où 
l’on tire une excellente pâte, qui fe vend à très grand marché dans les vilies.. 
Ils ne furent pas furpris , en voyant aufli de beaux vignobles, qu'on mange. 
en Arabie, d’auffi bons raifins qu’en Efpagne (7). 

Éls rapporterent aufli, de leur Voyage, quelques lumieres Géographiques.. 
On les affura qu'entre les villes qu'ils avoient vües , le Royaume en a d'au- 
tres, d’une grandeur confidérable, dont la principale fe nomme Sannaa, à 
quinze lieues de Mouab , & cent quarante de Mocka. On y voit de beaux 


(4) On a peine à comprendre la raïfon 
de ce refus. Le Roi lui offrit de faire porter 
les balles jnfques fur les Navires, & fou- 


haitoit que ce préfenc für offert de fa part à 


Louis le Grand. 5 Ils s'excuferent , dir l’Au- 
» teur, fur ce que la cargaifon des Navires 
n étroit trop avancée pour trouver place à un 
22 
» ils ne crurent pas que les Capitaines duf- 
#» fent, de leur chef& fans la participation 
» de la Cour, accepter un tel préfenr. Z:d, 
page 264, Etrange modeftie, fut-tour lar£. 


29. 


Envoi fi confidérable ; maïs dans le fond’ 


que le Roi d'Yemen demandoit , en retour , 
l'Hiftoire de France, avec les Portraits du: 
Roi & de la Famille Royale. 

(5) Page 266. & : 

(6) L'Éditeur a pris foin de les recueil 
lir, furles Ecrits & les entretiens de M. de- 
la Grelaudiere. Il en a fait un Mémoite cu- 
rienx , qui {e trouve à la fin de la Relation .. 
& qui mérite de trouver place dans l'Hifboire- 
naturelle de l'Afie, 

(7) Page 268. 
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reltes de l’Antiquiré. Long-tems avant la naïffance du Mahomérifine, elle 
éroit La Capitale de toute l'Arabie h2ureufe, fous là domination des Tobbais, 
Rois puillans qui y tenoient leur Cour. Le Palais de ces Princes étoit ma- 
gnifique , & bâti, fur une colline, au mieu de la ville. Dans la fuite & 
toujours avant Mahomet, un Empereur d’Ethiopie, attiré par les Chrétiens 
qui gémifloient fous la tyrannie des Arabes , ayant conquis l'Arabie heureufe , 
fic bâcir, dans Sannaa , un Temple magnifique, pour détourner les Arabes de 
leur [doläcrie. Mais les Ecthiopiens ne conferverent pas long-tems leur con- 
quête. Quelques Auteurs Orientaux, où l'on trouve ces circonftances, ajoutent 
que Sannaa eft une ville fort ancienne , riche & fort peuplée , & qu'on y fait 
un plus grand Commerce d'argent que de Marchandifes. Ses murailles font 
fi larges , que huit chevaux y peuvent marcher de front. Elle reflembie à 
Damas , par l'abondance de fes eaux & par fes Jardins délicieux. L'air y eft 
d'une température parfaite ; & les jours & les nuits y font à peu près d’une 
mème longueur. La Grelaudiere apprit encore qu'il y a dans le Royaume 
d'Yemen plufeurs grands chemins, dont quelques-uns même font pavés , & 
qui ont plus de cent lieues de longueur. Le refte du pays, qui porte le 
nom d'Arabie heureufe , eft divifé en d’autres Royaumes , qui produifent 
les gommes , les myrrhes & lès aromates. Nos François n’en trouverent au- 
cun arbre dans leur voyage de Mouab ; mais on les affura que d’autres con- 
trées du même Royaume ont de l’encens en abondance. Pour les arbres 
du baume, on fait qu'ils croiffent hors de l'Arabie heureufe , aux environs 


de la Mecque (8). 
ScTEE 


Suite du Voyage de l'Arabie heureufe. 


N à dû regarder le Voyage de Mouab comme un intermede, qu'il eft 

tems de finir , pour conduire Îles deux premiers Vaiffeaux à la fin de 
leur courfe. Pendant qu'ils étoient à Mocka , l’Auteur vit dans cette ville 
un des Cherifs de la Mecque , de la race du Prophète Mahomet , qui étoit 
venu chercher un azile à la Cour du Roi d’Yemen , après avoir été vaincu 
par un autre Cherif , fon proche parent , qui étoir demeuré Maïtre du pays. 
Le Roi lui avoit afligné cent écus par jour , pour fon entretien, & la ville 
de Mocka pour demeure. Ce Prince dépouillé n’avoit à fa fuite que vingt 
hommes bien montés. [L étoit vêtu de drap verd , avec un turban de mème 
couleur , dont les bouts étoient brochés d’or. On le voyoit fouvent aller à 
la Mofquée , avec fon perit cortege , précedé de l’érendard de Mahomet. Il 
viftoit quelquefois auf une efpece de Chapelle, qui eft à peu de diftance 
de Mocka , où lon prétend que plufieurs Prophètes ont eu leur fépulrure. 
Le Peuple fair ce perit pelerinage avec beaucoup de dévotion , & s’arrète, 
<n chemin , à prier fur les combeaux qui font hors de la ville, Le Cherif 
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d'Yemen que s’il continuoit de donner retraise à fon Ennemi, il porteroir la 


(8) Page 273 & précédentes: à. 
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uerre dans fes Etats. Cette menace obligea le Roi de congédier le Prince 
fugiuif, L’Auteur le vit partir , accompagné de plufieurs perfonnes de diftine- 
tion , pour aller chercher un azile plus éloigné (9). 

A l’occafion de ce malheureux Cherif , 1l fait deux obfervations , qui ne- 
doivent pas être négligées. C’eft une erreur , dit-il, de la plüpart des Euro- 
péens , & qui s'eft ghflée dans quelques bons Livres , de s'imaginer que 
le Grand-Seigneur eft Souverain de la Mecque & de Medine , & que les 
Cherifs , c’eft-à-dire , les Princes de la race de Mahomet qui y comman- 
dent, ne font que des Gouverneurs ou des Vaffaux tributaires. Il eft vrai. 
que les Turcs ayant détruit l'Empire des Califes , & leur ayant fuccedé par 
droit de Conquête , le Grand-Seisneur a fuccedé aufli , non-feulement à la 
dignité, mais à toute l'autorité des anciens Califes, premiers: Succefleurs de: 
Mahomet ; qualité fort éminente , qui le- conftitue Chef de la Religion & 
de l'Empire, & qui eft reconnue par les quatre principales Sectes du: 
Mahomctifime. 

Mais il n’eft pas moins vrai que dans la décadence & la divifion de cet 
Empire , la race du Prophète s’elt confervé la pofleflion & la Souveraineté 
de ces deux villes & du pays où elles font fituées , fans oppofition de la 
pait des Princes Mahomérans , & fans aucune ombre de dépendance. Au 


- contraire, les plus puiffans d’entre ces Princes ont une extrême vénération 
“pour les Cherifs & pour les lieux qu'ils poffedent. Ils leur envoyent fou- 
‘vent des offrandes & des préfens confdérables. D'ailleurs, dans: leurs titres 


les plus faftueux , ils ne prennent que l’humble qualité de ferviteurs des 
deux faintes villes de la Mecque & de Médine ; fur-tout le Grand-Seigneur 
qui prend auffi la qualité de Protecteur de Jerufalem , dont il eft véritable-. 
ment le Souverain Maître ; ce qui marque aflez la différence qu’il met entre: 
ces villes (ro). 

On fait que la race de ces Chérifs tire fon origine de Fatime , fille de- 
Mahomet , qui eut d’Aly, deux fils, nommés Haflan & Huffein, Fonda- 
teurs de deux grandes Maifons , & Peres de tous les Chérifs qui font au mon- 
de. La Maifon d'Haflan s'eft divifée en deux branches principales , dont la 


* premiere à donné des Princes Souverains à la Mecque & à Medine. La fe- 


conde , étant pañlée en Afrique ; à fait la fource des Rois de Maroc , & 
des autres Chérifs de cette contrée. Cette derniere Maïfon (11), 
s'eft fubdivifée en quatre branches; celles de Beni-Cayder , ou Kader, de 
Beni-Mouffatam , nommée aufli Beni-Haffan , de Beni-Hachem , & de Beni- 
Kitada. Le Chérif, qui régnoit à la Mecque en 1710, étoit de la quatriéme. 
branche, qui occupe, dit-on, cette Principauté depuis plus de cinq cens 
aûs ; & celui qui regnoit à Médine étoit de celle de Beni-Hachem , qui a regné 
à la Mecque avant celle de Beni-Kirada. Mais celle-ci fe trouvant encore 


- multipliée & divifée en plufieuts autres branches, le lien du fang devieng 


fouvent un fujet de difcorde entre tous les Chérifs d’üne même Maifon, 


(9) Pages 141 & précédentes: On prétend que les defcendans de Huflein, 
(10) Page 143. MRC hy fecond fils, de Farime , font les Rois de Per- 
(11) La premiere, étant paflée en Afri- fe, avant les dernieres révolutions , & les 
que , y a donné naiffance aux Rois de Ma- autres Chérifs de l'Afie, 
roc & aux autres Chérifs de cette Région, 
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ls s’arment les uns contre les autres, pour fe difputer la Souveraineté par 
de-cruelles guerres. Quelquefois, la divifion naïffant auf entre les deux 
 Chérifs de la Mecque & de Médine , ils fe pourfuivent avec une animofité 
-qui répand la confufñon dans leurs Etats. Alors , le. Grand- Seigneur , 
en qualité de Calife , ne manque gueres de prendre connoiffance de leurs 
différends , & d'employer quelquefois la force pour établir un Chérif à la 
place d’un autre : mais celui qu'il favorife doit toujours être de la Maifon 
régnante, & toute l'autorité du Sulran le plus abfolu ne peut interrompre 
cet ordre (12). 

Le Voyage des deux Vaifleaux François n'eut rien de plus remarquable à 
leur retour, que dans la navigation qui les avoit conduits à Mocka. Ils re- 


licherent aux Ifles de France & de Bourbon , que l’Auteur prend plaifir à 


décrire , après en avoir eu beaucoup à les vifiter.; & le 12 de Mai, 1710, 
ds arriverent. heureufement au Port de Breft (13). 


si; V 


Obfervations fur Arbre € le Fruit du Café de l'Arabie heureufe.. 


#7 Es obfervations feroient déplacées dans tout autre article qu'une Rela- 

tion de l’Arabie. L’Arbre qui produit le Caffé s’éleve depuis fix jufqu'à 
douze pieds de hauteur. Sa grofleur eft de dix, douze, & jufqu'à quinze 
pouces de circonférence.. Dans{on état de perfection , il refflemble fort, pour 
la figure, à nos pommiers de huit ou dix ans. Les branches inférieures fe 
courbent ordinairement lorfque l'arbre eft un peu âgé ; mais, en même-tems 
elles s'étendent en rond , pour former une. forte de parafol. Le bois en eft 


fort tendre ,. & fi pliant, que le bout de la plus longue branche peut être. 


amené jufqu'à deux ou trois pieds de terre. L’écorce eft un peu raboreufe &s 
blanchätre. La feuille approche fort de celle du citronier ,. quoique moins 
épaifle & moins pointue. La couleur en eft aufli d’un verd un peu plus foncé. 
L'arbre du Caffé eft toujours verd & ne fe dépouille jamais de routes fes 
feuilles à. la fois. Elles font rangées des deux. côtés des rameaux à une mé- 
diocre diftance, & l’une prefqu'à l'oppofite de l’autre. Dans prefque toutes 
les faifons de l’année , on voit un même arbre porter des fleurs & des fruits, 
dont les uns font encore verds, & les autres mürs ou près de leur matu- 


rité. Les: fleurs font blanches , & refflemblent beaucoup à: celles du jafmin. 


Elles ont de mème cinq petites feuilles affez courtes. L’odeur en: eft agréa- 
ble , avec quelque chofe de balfamique qui ne.fe fent point de l’amertume 


de leur goût. Elles naiflent dans la. jonction de la queue des feuilles avec. 


les branches. 

Aufli-tôt que la fleur eft tombée, il naît , à fa place, un peut fruit fert 
verd d’abord, mais qui devient rouge en meuriffant , & de la forme, à-peu- 
. près, d’une groffe cerife. Il eft fort bon à manger. Il nourrit , ilrafraîchit ; fous 
fa chair, on trouve , au lieu-de noiau , la fève ou la graine, que nous appel- 


\ 


(12) Pages 143 & fuivantes, (13) Page 221. 
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lons Caffé, enveloppée d’une pellicule très fine. Cerre féve eft alors extré- 
mement tendre, & je goût en eft allez défagréable : mais, à mefure que la 
cerife meurit, fa féve acquiert infenfiblement de la dureté. Enfin, le Soleil 
ayant tout-à-fair defleché ce fruit rouge , fa chair, qu'on mangeoit aupara- 
vant, devient une bare, ou gouffe , de couleur fort brune, qui fait l'écorce 
extérieure du Caffé. La féve eft alors folide, & d'un verd fort clair. Elle 
nage dans une forte de liqueur épailfe, de couleur brune , extrèmement amere. 
La gouile, qui eft attachée à l'arbre par une petite queue fort courte, eft 


un peu plus grofle qu'une graine de laurier; & chaque goufle ne contient 


qu'une feule féve , qui fe divife ordinairement en deux moiués. Certe féve eft 
entourée imméditement d'une pellicule très fine , qui eft la feconde écorce, ou 


. Pécorce intérieure. Les Arabes font beaucoup de cas de Pune & de l'autre, 


pour compofer ce qu'ils nomment le Café à la Sultane. 

L’Auteur du Journal aflure que les arbres de Cafié fe fement , & ne vien- 
nent point, comme d’autres l’ont écrit, de hergne ou de bouture par les gouf- 
fes , c'eft-à-dire par le fruit entier , mis en terre dans fa parfaite maturité. 
Le pied des montagnes & les petites collines, dans les cantons les plus om- 
bragés & les plus humides, font les lieux qu'on choifit pour les plantations 
du Café. Leur plus grande culture confifte à détourner les eaux de fource, 
& les petits rulleaux , qui fe trouvent dans les montagnes , pour les 
conduire, par de petites rigoles , jufqu’au pied des arbres. Ce fecours eft 
également néceffaire pour la fécondité de l'arbre , & pour la maturité du 
fruit. En replantant chaque arbre, les Arabes lui creufent une fofle de trois 
pieds de large , & de cinq pieds de profondeur , qu’ils revêtiflent de cailloux, 
& qu'ils remplifient de terre. Ils y entretiennent conftamment la fraicheur 
qui convient. Mais, lorfque le fruit eft mur, ils détournent l’eau de cette 
fotle , afin qu'il puiffe fécher un peu fur fes branches. 

On n’a fçu que par les François , qui firent le Voyage de Mouab , une 
fingularité qui évoit ignorée de toute l’Europe : c’eft que dans des lieux ex- 
polés au Midi, ou trop découverts, les arbres du Café fe plantent fous d’au- 
tes grands arbres, qui leur fervent d’abri, pour les mettre à couvert de 
l’ardeur exceflive du Soleil. LaGrelaudiere prit ces grands arbres pour une efpece 
de Peupliers. Ils étendent prodigieufement leurs branches, & forment, par 
leur difpofition , un cercle parfait, qui couvre tout ce qui fe trouve deffous. 
On prétend que, fans cet ombrage , la eur feroit brülée, en s’ouvrant , & 
ne produiroit aucun fruit. Les premiers arbres que les François virent , près 
de la ville du Tage, étoient fortifiés de ce fecours, parce que le Pays y eft 
plus ouvert que dans d’autres lieux. Ils obferverent que chaque Peuplier 
couvre, de fon ombre , une certaine quantité de Caffés ; & que les Cafés 
font plantés, par ordre, dans le même alignement que nos Pommiers. La 
curiofité d’un des Voyageurs François, qui fe nommoit des Noyers , lui fit defli- 
ner le plus bel arbre qu'il put choifir. On en donne ici la figure d’après fon 
Deffein. 

Dans les lieux moins chauds, les Caffés croiffent à découvert, & rappor- 
tent avec beaucoup d’abondance. Le mème Voyageur , qui avoir fait le Voyage 
de Mouab avec la Grelaudiere, fit enfuite exprès celui de Redia , ou Zedia, 
peute ville dans les montagnes, à douze lieues de Berel-Faguy au Sud-Oueft 3 


1, PARTIE D UN RAMEAU DE CAFFE AVEC LA FLEUR ET LE FRUIT 
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pour y voir un grand nombre de ces derniers arbres. Il apprit, du Gouver- 
neur même de Redia, que ce Canton eft un des meilleurs du Pays. Outre 
les Cafés, qui font les plus beaux de l'Arabie, on y voit une quantité fur- 
prenante d’autres arbres fruitiers ; plufieurs forres de bleds, entre lefquels 
on diftingue une exceliente efpece de froment ; des melons , des concombres, 
& diverfes fortes de lésumes. 

L'arbre qui porte le Caffé étant chargé tout à la fois de fleurs, de fruits 
imparfairs & de fruits murs, la récolte fe fait néceflairement à trois reprifes 
différentes, qui forment comme autant de faifons. Mais , comme elles ne 
ont pas fixes & régulieres ; les Arabes ne donnent proprement le nom de 
récolte qu'à celle du mois de Mai, parce que c'eft la plus abondante de 
l'année. Pour recueillir le Caffé , ils étendent des pieces de toile fous les arbres , 

ils fecouent légérement ; & tout le fruit, qui fe trouve mur, tombe avec 
facilité. On le mer dans des facs, pour le tranfporter fur des nattes. On l'y 
fait fécher en monceau, jufqu’à ce que les gouffes foient en état de s'ouvrir, 
à l’aide d’un gros cylindre de pierre ou de bois, qu’on fait pafler par-deflus. 
Lorfque le fruit eft forri de fon écorce, & féparé en deux petites féves , où 
plutôt en deux moitiés , qui n’en faifoient qu'une auparavant , on le fait fécher,, 
une feconde fois au Soleil, parce qu'il eft encore aflez verd , & qu’étant 
trop frais, il court rifque de fe corrompre fur mer. On le vanne enfuite, 
pour le nettoyer; car il fe vend beaucoup moins , s’il eft mêlé de fes pailles 
ou de fes goufles. 

La maniere, dont les Arabes préparent leur Caffé , pour le boire, eft la 
mème en général que celle de rout le Levant, dont nous avons adopté la 
préparation en France ; avec cette différence néanmoins , que les Arabes le 
prennent ordinairement prefqu'aufh-rôt qu'il eft cuit, fans le faire repofer, 
fans y mêler jamais de fucre, & dans de fort petites tafles. Quelques-uns 
enveloppent la Cafferiere d’un linge mouillé, en la retirant du feu ; ce qui 
fait précipiter aufli-tôt le marc , & rend la liqueur beaucoup plus claire. 
Cette méthode y forme aufli une petire crème, qui s'éleve au-deflus; & 


lorfqu'on le verfe dans les tafles , non-feulement il fume beaucoup d’avan- 


rage, mais il exhale une efpece de vapeur grafle , qu'ils fe font un plaifir 
de recevoir , parce qu'ils lui attribuent d'excellentes qualités. 

Les perfonnes de diftinétion employent une autre méthode qui leur eft pro- 
pre. Ils ne fe fervent point de la féve du Café , mais feulement de l'écorce , qui 
lui fert d’enveloppe , en y mêlant aufli la pellicule fine , qui couvre immédiare- 
ment la féve (14).Cette boiffon pañle, en Arabie, pour une liqueur incomparable, 
& porte le nom de Café à la Sultane. Nos François, qui n’en prirent point 
d'autre à la Cour d'Yemen, & chez les Gouverneurs , le trouverent fort 


(r4) On prend l'écorce du Café parfai- 
tement mûr; on la brile; on la met dans 
une petite terrine , fur un feu de charbon, 
en tournant toujours , de forte qu’elle ne fe 
Brüle pas comme le Caffé ordinaire, mais 
feulement qu'elle prenne un peu de couleur. 
En même-tems on fait bouillir de l’eau dans 


mae caffetiere ; & quand l'écorce eft pre, 


on la jette dedans , avec un quart au moins 
de la pellicule, en laiffant bouillir Je tout. 
La couleur de cetre boifon eft femblable à 
celle de la meïlleure biere d'Angleterre. On: 
garde ces écorces dans des lieux fort fecs 8 
bien fermés. La moindre humidité Ieur don- 
n@oit un mauvais got. {lidem., page 287. 
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délicat. On y mêle moins de fucre, parce qu'il n’y a point d’amertume à 
corriger , & qu'on y {ent , au contraire, une douceur modercée, qui a beau 
coup d'agrément. Mais cette méthode ne peut convenir qu'en Arabie. Cette 
écorce de Café , qui a peu de fubftance par elle même, lorfqu’elle eft trop 
féche , ne peur être tranfportce ou gardée long-tems, fans perdre une grande 
partie de fa qualité, qui confifte principalement dans fa fraîcheur. 

Les Arabes d'Yemen étoient fort perfuadés que le Café ne peut croître 
dans aucun autre lieu que leur Pays, quoique les Ecrivains Turcs le faflent 
venir originairement de l'Ethiopie. L'expérience des Ifles d'Afrique & d'Amé- 
rique a du les détromper. D'ailleurs, les Hollandoïs en ont élevé des plants 
confidérables, aux environs d’Amfterdam , & nous n’avons pas réufli moins 
heureufement au Jardin Rotal de Paris. HA 

Les Turcs ont écrit l'Hiftoire de l’origine du Café, dans Aden & dans 
leur Empire. Ils rapportent que Gemaleddin , Abou-Abdallah , Muhammed- 
Benfnid , furnommé Adhabami, parce qu'il étoit natif de Dhabhan , petite 
ville de l'Arabie heureufe, étant Mufti d’Aden, vers le milieu du neuviéme 
fécle de l’'Hegire, & du quinziéme de Jefus-Chrift, eut occafion de faire 
un Voyage en Perfe. Pendant fon féjour , il y trouva quelque perfonnes de 
fon Pays, qui prenoient du Caffé. Il y fit peu d’attention ; mais , à fon retour, 
fa fanté s'étant affoiblie, & fe fouvenant de a liqueur qu’il avoit vüe prendre 
en Perfe, il s’en fit apporter, dans l'efpérance d’en tirer quelque foulage- 
ment. Non-feulement fa fanté fut rétablie par cet ufage, mais 1] reconnut 
bientôt les autres propriétés du Café, fur-tour celle de diffiper les péfan- 
teurs , d’égaier l’efprit, & de caufer une infomnie qui n’a rien d’incommode. 

L'exemple du Chef de la Loi mit bientôt tous les Prètres & tous les Reli- 
gieux Mahométans, dans le goût du Café. Enfuite , les Artifans, qui avoient 
befoin de travailler la nuit, les Voyageurs qui vouloient éviter la chaleür du 
jour, enfin toute la ville d'Aden embraffa le même ufage. On y abandonna 
celui de toute autre liqueur , fur-tout de celle qui fe faifoit avec les feuilles 
d’une Plante nommée Car. Avant Gemaleddin, on affure que le Caffé étroit 
dans lobfcurité, & prefqu’inconnu , même en Arabie , qui produit le fruit 
dont on le compofe. Mais d’Aden, étant pallé dans plufieurs autres lieux 
voifins, il fut porté à la Mecque , vers la fin du neuviéme fiecle de l’'Hesire. 
Il y fut d’abord adopté, comme dans Aden, par les Imans & les Derviches. 
Au refte il n’étoit pas compofé de la féve, mais de la gouffe. Les Habitans 
de la Mecque y prirent tant de goût , qu'ils établirent des maifons où l’on 
en vendoit publiquement. Ils s’y affembloient en foule. On y jouoit aux 
Echecs & au Mancalah (15). On y chantoit , on y fonnoit des inftrumens ; 
plaifirs que les Mahométans rigides ont particuliérement en averfon. De 
la Mecque le Café pafla dans plufeurs autres villes d'Arabie, fur-tout à 
Médine , d’où, fortant enfin de cette Contrée, 1l pénétra dans l'Egypte jufqu’au 
grand Caire. Il y fur introduit par les Derviches de Yemen, qui, étant 
érablis dans un quartier de cette ville , prenoient du Caffé dans leur Mof- 


(15) Jeu fort ufité chez les Orientaux. IL un morceau de boïs de la longeur d'un picd 
fe. joue avec foixante douze petites coquilles, fur cinq pouces de largeur. M, Galland l'a 
qu'on met d'abord par fix dans douze petites décrit plus au long.’ 


#olfes rondes , creufées fur deux lignes , dans 
-# ‘ 
quées 
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quée , lorfqu'ils vouloient donner , à la priere , une plus grande partie de la 
auit. » Ils le tenoient dans un grand vafe de terre rouge, & le recevoient :, L'Aragrx 
» refpectueufement de la main de leur Supérieur, qui leur en verfoit lui- Heureuse. 
» même dans des tafles. On étoit alors au commencement du dixiéme fiécle 
de l'Hevire, & du quinziéme de Jefus-Chrift. L'exemple des Derviches fut 
d’abord imité par les Dévots du Caire , & bientôt par un grand nombre 
d’autres Habitans. Cet ufage ne fit qu'augmenter, fans contradiction , jufqu’à 
l'année 917 de l'Hegire (16) ; époque fatale pour le Caffé. 

Khair-Beg , Gouverneur de la Mecque, fortant un jour de la Mofquée, 
après la priere du foir , fut choqué de voir, dans un coin du Temple, plu- 
fieurs perfonnes qui prenoient du Caffé pour fe difpofer à pañler la nuit en 
priere. Il s’imagina qu'on buvoit du vin , & fa furprife ne diminua point 
lorfqu'il eut appris les qualités de certe liqueur. Son zéle pour la Religion, 
qu'il crut fcandaleufement bleflée , le porta dès le lendemain à convoquer 
une grande affemblée d'Officiers de Juftice & de Doéteurs de la Loi , aux- 
quels 1l expofa gravement le fpeétacle dont il avoit été témoin. On raifonna 
long-tems fur une matiere de cette importance. Quelques Médecins eftimés 
ayant pris parti contre le Caffé , le poids de leur autorité, joint aux fcru- 
pules du Gouverneur , fit publier une défenfe exprefle & folemnelle de 
vendre & de boire du Café, fous les peines ordinaires pour ceux qui vio= 
lent les préceptes de la Religion. Cette défenfe obligea les Marchands de 
fermer les Caffés publics ; & tout le Café, qu'on put trouver entre leurs 
mans , fut brûlé avec éclat. En vain les Derviches, & le Mufty mème , recla- 
merent contre une décifion fi précipitée. Un Particulier , ayant été furpris 
avec une tafle de Caffé à la main , reçut la baftonade & fut promené enfui- 
te, furunane, par routes les Places publiques. Le Sultan d'Egypte >qui avoit 
alors beaucoup d'autorité à la Mecque , condamna ce zéle indifcrer. Après 
avoir confulté les Docteurs du Caire , il ordonna au Gouverneur de révo- 
quer fa défenfe. Mais il ne put détruire dans la ville Sainte une femence 
de divifion , qui continua d’y caufer beaucoup de troubles, & qui fit por- 
ter quelquefois l’animofité jufqu’aux dernieres violences (17). 

Ces avantures, loin de retarder les progrès du Café , n’avoient fervi qu'à 
lui ouvrir le chemin de la Syrie, où il fut recu fans obftacle à Damas , à 
Alep, & par degrés dans toutes les autres. villes de cette grande Province. 
Enfin, vers l’année 962 de l’Hegire , & 1554 de Jefus-Chrift , 1l fut porté 
de Syrie à Conftantinople. Jufqu'alors , 1l n’y avoit été connu que par le 
bruit des difgraces qu’il avoit efluyées à la Mecque. Mais cette même année, 
qui étoit environ la centiéme de fon inftitution dans. Aden , & fous le 
regne de Solyman le Grand, fils de Selim I., deux Marchands , nommés 
Schems & Hekem , lun venu de Damas, l’autre d'Alep, ouvrirent à Conf- 
tantinople , chacun leur Maifon de Caffé , dans le quartier qui fe nomme 
Taktacalah , & commencerent à vendre publiquement Ja liqueur de ce nom. 


Defordres qu'il 
caufe À la Mec- 
que, 


1} paffe en Sy- 
rie, 


11 eft porté à 
Conftantinopie, 


(16) Elle répond à notre année 1511. fe retirerent au Caire , où ils furent convain- 


(17) On ajoute que deux Médecins qui 
ævoient eu part à la défenfe du Caffé, firent 
ane malheurcufe fin. Méprifés à la Mecque, 
depuis le rétablifflement de cette liqueur, ils 


Tome Æ. 


cus d'avoir fait des imprécations contre la 
perfonne de Selim I., qui venoit de con- 
quérir l'Egypte. On prit ce prétexte pour les 
condamner à mort, /bid. page 339. 
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Ils recevoient les Curieux , fur des foffas ou des eftrades fort propres. Les 
Perfonnes de Lettres, fur-rout les Poëtes , & les Amateurs du jeu furent les 
premiers qui fréquenterent ces deux Maifons. Elles prirent le nom de Cahveh- 
Khanch. La tafle du Café ne s'y payoit qu’un afpre, très petite monnoie 
d'argent , de la valeur d'environ deux liards. Ces Maifons & ces Affem- 
blées fe multiplierent fi promptement , qu'elles exciterent bientôt l’atten- 
tion des Officiers publics. On y voyoit les Pachas & les principaux Seigneurs 
de la Porte. Déja les Imans fe plaignoient que leurs Mofquées étoient dé- 
fertes, tandis que les Caffés ne ceffoient pas d’être remplis. Ils fe déchaine- 
rent enfin , non-feulement contre les lieux où l’on vendoit le Caffé , mais 
contre le Caffé mème , dont ils foutinrent que la défenfe éroit comprife dans 
la Loi entre les liqueurs fortes qu’elle interdit, Tous les Dévots réunis for- 
merent là-deffus une queftion précife, qu'ils préfenterent au Mufty, pour 
{e réoler par fa décifion. Ce Chef fuprème de la Religion , fans examiner 
beaucoup la difficulté, décida hautement que le Cañfé étoir défendu par la 
Loi de Mahomet. 

L'autorité du Mufty eft fi refpectée des Turcs, qu'il ne leur eft pas permis 
de former des doutes fur fes décifions. Ainfi toutes les Maifons de Caffé 
furent aufli-tôt fermées; & les Officiers de Police reçurent ordre de s’oppo- 
fer , dans toute la ville, à l’ufige même de cette liqueur. Cette défenfe fut 
renouvellée fous le regne d’Amurat III. Cependant toute la rigueur, qu'on 
apporta d’aborda l'exécution , ne put arrèter un penchant déclaré. Les Ofi- 
ciers de Police, fe laffant enfin d’une vigilance inutile, prirent le parti de 
permettre , pour de l'argent , qu’on vendit du Caffé, avec un refte d’atten- 
tion pour empècher que cette vente ne für publique. Ils fouffrirent qu'on 
en prit dans des lieux particuliers , la porte fermée , & chez quelques Mar- 
chands dans l’arriere-boutique. Un nouveau Mufty , moins fcrupuleux que 
fon Prédécefleur , modéra la défenfe , en déclarant qu’elle n’étoit pas au même 
degré que celle des liqueurs formellement interdites. Cet adoucifflement fut 
expliqué avec tant de faveur , que les Dévots mêmes fe crurent autorifés 
à fe relâcher. Leur exemple devint une régle pour la Cour & la Ville. On 
vit reparoiître , en plus grand nombre qu'auparavant , les Maifons où le Caffé 
fe diftribuoit au Public. Cette pafion alla fi loin, que la cupidité des Vi- 
firs ne manqua point l’occafon de s’en faire un nouveau revenu, en s’at- 
tribuant une autorité particuliere fur tous ces lieux : ils retirerent de chacun, 
dans les différens quartiers de la ville , un droit d’un ou deux fequins par 
jour. La mème raifon leur fit trouver le moyen de les multiplier , fans per- 
mettre que le prix fût de plus d’un afpre pour chaque tafle ; ce qui doit 
faire juger de la grandeur du débit. Ce prix n’a pas ceffé d’être le même à 
Conftantinople. 

Cependant la licence des Nouvelliftes , qui formoiïent la plüpart des Af- 
femblées , fit renaître les anciennes craintes , fous la minorité de Mahomet 
IV. Le Grand-Vifir Kuproli , avec un défintéreffement héréditaire dans fa 
famille (18), crut devoir facrifier, à la tranquillité publique, l’immenfe re- 
venu qu'il tiroit des Caffés. Il prit le parti de les fupprimer tous. On ra- 


(18) H cut deux fils, qui occuperent fucceffivement la même dignité. 
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conte qu'avant cette réfolution , il avoit eu la curiofité d'aller , fous quelque 
déguifement , dans les principaux Caffés de Conftantinople , où il avoit été 
furpris d'entendre des gens graves , qui s’entretenoient férieufement des af- 
fairés de l’Empire , blimant le Miniftere , & décidant avec hardiefle des 
points les plus importans, Ayant vifité de même les Tavernes de la ville, 
1] n'y avoit trouvé que des gens gais , qui chantoient , ou qui parloient de 
leurs amours & de leurs exploits militaires. Les premiers lui avoient paru 
dangereux ; & n’appréhendant rien des autres , il avoit jugé à propos de leur 
laifler cet amufement (19). 

Maïs depuis la fuppreflion des Caffés publics, qui dure encore à Conftan- 
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DE L'ARABIE 
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Ses motifsa 


Ufages qui ont: 


tinople , on n’en a pas pris moins de Caffé dans cette grande ville. L’ufage fuccedé à la fup- 


eft de porter , dans les Marchés & dans les principales rues, de grandes 
Caffetieres fur un réchaud, & de diftribuer cette liqueur chérie à ceux qui 
en demandent. Les Paflans s’arrètent, & ne font pas difficulté d'entrer dans 
la premiere boutique , dont le Maitre eft toujours difpofé à les recevoir. Il 
ne refte qu’un fort petit nombre de Maifons tolérés , en faveur des Mate- 
lots , qui viennent y fumer en prenant du Caffé. Au refte, cette défenfe n’a 
jamais regardé que la Capitale de l'Empire. On trouve des Caffés publics, 
dans toutes les autres villes, & jufques dans les moindres bourgs. D'ail- 
leurs , outre l’ufage qui s’eft établi dans les rues de la Capitale , il n’y a 
point de famille , riche ou pauvre , Turc, Grecque , Arménienne ou Juive, 
qui ne prenne du Café plufieurs fois le jour dans l’intérieur des Maifons. 
Cette dépenfe , pour chaque famille, égale du moins celle qu'on fait à Paris 
pour le vin (20). Elle fe fait jufques dans les armées. Une grande partie 
des Equipages eft compofée d’Artifans , qui brülent le Caffé ou qui le pilent. 
Enfin , pour exprimer d’un feul trait l'attachement des Turcs à cet ufage, 
le refus qu'un mari feroit de laifler prendre du Caffé à fa femme , ou le 
degré de pauvreté qui ne lui permettroit pas d'en fournir , eft une des cau- 
fes légitimes du divorce (21). Dans les grandes Maifons , de l'Orient, l'Of 
ficier qui prépare le Caffé & qui a l'infpection de tout ce qui appartient à 
ce fervice, tient un rang diftingué entre les Domeftiques. Le Serrail du 
Grand-Seigneur a plufieurs Kahvehgi- Bachi (22) , qui préfident chacun à 
vingt où trente Baltagis, employés dans les difiérens Offices. Ces Inten- 
dans ne quittent leurs fonctions que pour obtenir des emplois plus relevés , 
ou de riches poffeffions. Ils deviennent quelquefois Capigi-Bachi. L’Auteur 
obferve , non-feulement que dans les audiences du Grand-Vifir on préfente 
le Café aux Ambaffadeurs, mais que fi cette cérémonie eft fupprimée à 
l'égard de quelque Miniftre étranger , c’eft une marque d’aigreur ou de mé- 
contentement , & comme le premier préfage de quelque rupture (23). 

Le Café, chez les Orientaux, fe préfente fur des foucoupes fans pied, 
de bois peint & verniflé, comme celles dont nous avons pris l’'ufage ; mais | 


(19) M. Galland rapporte ce trait fur le | 20) Page 366. 


témoignage de M. d'Hermange , qu'on a vû (21) Ibidem. 
Médecin de M. le Comte de Touloufe , après (22) Page 358. 
l'avoir été du dernier Vifir Kuproli , tué à la (23) Page 360. 
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vingt taffes , que les plus riches font enchaflèr à demi, dans de petits vafes: 
d'argent. Ces tafles, qui fe nomment Fingians , font de là moitié moins 
grandes que les nôtres; & jamais on ne les remplit entiérement. On ne. 
fert point de cuillieres , parce que le Caffé fe prend fans fucre, mais tou- 
jours très chaud & très fort. Quelques-uns y mettent une petite goutte d’ef- 
fence d’ambre. D’autres le font bouillir avec quelques cloux de girofle , rom- 
pus en deux; d’autres avec un peu d’anis des Indes , & d’autres avec la grai-- 
ne du petit cardamome. 

A l'égard de l'opinion qui fait venir originairement le Café de l’Ethio- 
pie ; d’où l’on fuppofe qu'il fut tranfporté dans l'Arabie heureufe , elle eft 
confirmée par la Relation de Charles - Jacques Poncet, qui pafla trois ans 
en Ethiopie , dans un Voyage qu'il y fit en 1698. Ce Voyageur aflure qu'on 
y voit encore des arbres de Café, quoiqu'on ne les cultive que par curio- 
fité. 1! en donne même la defcriptiôn :-mais elle repréfente un arbre fi dif- 
férent de ceux que la Grelaudiere- & d’autres François ont vü dans l’Ara- 
bie , qu'on y foupconne quelque méprife. D'ailleurs, nos anciennes Rela- 
tions d’Ethiopie , dont la plus eftimée eft celle du Pere Tellez, Jéfuite Por-- 
tugais , & l'Hiftoire même de Eudolfe , dont on connoït l'exactitude , ne font: 
aucune mention du Café: On en conclut plus naturellement que sil ef. 
vrai, comme divers Hiftoriens l’ont écrit, que les Abyfins ayent tiré leur 
origine de l'Arabie , ils ont pü porter , dans cette tranfmigration, Farbre du: 
Caffé en Ethiopie; & qu’apparemment il ne s’y eft pas multiplié avec beau 
coup de fuccès , puifqu’il paroïit mème incertain qu'il sy en trouve aujour-. 
d’hui (24). 

Au refte c'eft une prévention , dont on a reconnu la faufleté , que les Ara- 
bes , jaloux d’un bien dont ils fe croyent feuls en poffeflion , ne laiflent {or- 
tir de leur pays aucune féve de Caffé qui n'ait pañlé par le feu ou par l’eau. 
bouillante , dans la vüe de faire mourir le germe (25) ; pour en arrêter la. 
propagation. 


(24) Page 297. 

(25) 11 eft furprenant que Ray, un des 
plus fameux Botaniftes Anglois , ait accré- 
dité cette erreur, & qu'ilaitignoré que non- 
feulement les Hollandois ont porté ancien- 


nement du Caffé de l'Arabie à Batavia , . 


qu'ils l'ont femé , replanté, & fort heureu- 


fement élevé, mais que les Anglois mêmes 


ont imité cette expérience à Madras ; quois 
que les uns &les autres n'en ayent pas tiré” 
beaucoup d'avantages. Ray ne laiffe.pas d’af-- 
furer » que les Arabes ont trouvé le moyen: 
» d'empêcher qu'on ne püt avoir hors de- 
» leur Pays un feul grain de Caffé capable 
» de germer. AHifloire univerfelle des Plane. 
» tes, Edition de Londres ; 1686, 
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E tous les Pays qui font foumis à la Domination du Grand Mogol ; le Car- 
1): eft prefque le feul , dont on ne trouve aucune Defcriprion particuliere 
dans les Voyageurs, quoique fa fituarion, entre la Côte de Coromandel & 
celle de Malabar , le fafle fouvent nommer dans les Relations de la Prefqu'Ifle 
de l'Inde. Comme on ne peut attribuer le filence qu’à la difficulté d’y péné- 
trer , ou du moins, à la rareté des occafions ; les moindres éclairciffemens 
en doivent être plus précieux. Quelques Lettres du Recueil des Jéfuires (26), 
qui contiennent les entreprifes & les courfes de plufieurs Miflionnaires ; nous. 
apprennent l'exiftence & les noms de plufieurs Villes ignorces des Géogra- 
phes. Ce n’eft pas la premiere fois que j'aie puifé dans une fource fl refpe- 
table : mais ce que j'emprunte, ici , demande quelques explications prélimi- 
naires, qui feront autant de nouvelles richefles pour ce Recueil. 

Après la ruine des Miffions de Siarn.{ 27), la plüpart des Miffionnaires 
fe retirerent dans l’Etabliflèment françois de Pondichery , où le Pere Tachard, 
brülant du même zéle , qui l’avoit deja conduit trois fois aux Indes , fe rendit 
pour trouver de nouvelles occafions de l'exercer. Les grands progrès que les 
Jéfuites Portugais avoient fait vers le Sud (26), où 1ls avoient formé une 
Eglife Chrétienne d'environ deux cens mille ames, lui firent juger qu'avec 
fa même ardeur pour la converfion des Indiens, fitués au Nord de Pondi- 
chery , il pouvoit fe promettre les mèmes fruits. Il commença par s'établir 
dans cette- ville; mais-en ayant été prefqu'aufli- tôt chaffé par les Hollan- 
dois, qui s’en rendirent maîtres, en 1693 , il vit fes efpérances rerardées 
jufqu'à la pux de Rifwick , qui fit rentrer les François dans leurs poflef- 
fions. Tous les obftacles furent levés par ce changement. Le Pere Tachard 


fe hâta de retourner à Pondichery, où il trouva l’exécution de fes deffeins. 


Foie heureufement commencée , par une Mifion qui venoit de fe 


former dans le Royaume de Carnate , à trente ou quarante lieues de Pondi-- 


chery , vers le Nord-Oueft. 

Le Pere Mauduit , après s’être employé long-tems dans celle du Maduré,. 
où 1l avoit appris la langue & les ufages du pays , étoit pañlé à Carouvepon- 
di, où il cultivoit une centaine de Chrétiens , qu'il y avoit déja barifés. Ce 


(26) Elles font au nombre de trois , celle 
du Pere Tachard', une du Pere Boucher, & 
la troifiéme du Pere Mauduit, aux Tomes 
VI & XI dés Lettres Edifiantes. On apprend 
dans l’Epître dédicatoire du Tome XI, que 
deux de ces trois Miflionnaires virent cou- 
ronner leur zéle par une mort digne de leur 


=) % 
vocation. Le. Pere Tachard: mourut d'une 


maladie contagieufe , au Bengale, dans l'e-- 
xercice de fes travaux. Le Pere Mauduic fut 
trouvé mort avec le Pere Courbeville dans : 
une cabane du Carnate, empoifonnés par 
les Infidéies, 

(27) Voy., ci-deffous, le Journal deKempfer.- 

(28) Au Maduré, qui fait la pointe de ia : 
prefqu'ifle de l'Inde. ‘ 
Qa i. 
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Müiffionnaire avoit fait plufieurs Voyages & diverfes découvertes dans les 
pays voifins, fur-tout vers le Nord-Oueft. Dans ces courfes , il jetta les fon- 
demens de deux autres Eglifes ; l’une. à Tarcolan , autrefois le centre de 
l'Idolâtrie , dans le Carnate , & l’autre à Ponganour, grande ville & fort peu- 
plée , d’où l’on compte environ cinquante lieues jufqu’à Pondichery. D'un 
autre côté le Pere Bouchet , qui étoit paffé dans la Province de Malabar 
après la révolution de Siam, & qui avoit formé enfuite une Eglife de plus 
de vingt mille Chrétiens , dans Aour , à quatre lieues de Ticherapaly, Ca- 
pitale du Maduré , reçut ordre de fe confacrer aufli à la nouvelle Miffion 
du Carnate. Il fe fit accompagner d’un autre Miflionnaire , nommé le Pere 
de la Fontaine. Ainf, dès le mois de Mars de l’année 1702, ils fe trouve- 
rent trois du même Ordre. Le Pere Bouchet, revêtu de la qualité de Supé- 
rieur , s'établit à Tarcolan ; & laiffant le Pere Mauduit dans fon Eglife de 
Carouvepondi , il envoya le Pere de la Fontaine à Panganour , où l’on 
parle la langue Talangue , aufii différente du Malabar que l’Efpagnol l’eft 
du François. 

Dans une affemblée que les trois Miffionnaires tinrent à Carouvepondi , 
ils réfolurent entreux de prendre l’habit & la maniere de vivre des Sanias 
Brames , qui font une Secte Indienne de Religieux Pénitens. C’étoit pren- 
dre un engagement fort difficile. Outre l’abftinence de chair , de poiflon & 
d'œufs, les Sanias Brames ont des pratiques extrèmement génantes. Ils doi- 
vent fe laver, tous les jours au matin, dans un étang public , fans égard 

our la différence des faifons , & recommencer ce bain avant leur repas , 
qu'ils ne prennent qu'une fois par jour. Ils font obligés d’avoir un Brame 
pour Cuifinier , parce qu'ils ne peuvent, fans deshonneur , manger la moin- 
dre chofe qui ait été préparée par des perfonnes d’une Cafte inférieure. Leur 
état les aflujettit à la plus rigoureufe folitude. Un Sanias ne fort jamais , 
s'il n’y eft forcé par les befoins d'autrui. Je pañle , dit le Pere Tachard, fur 
d’autres loix également gènantes, qu’un Miffionnaire Sanias doit garder in- 
violablement , lorfqu’il veut retirer quelque fruit de fes travaux pour la 
converfion des Indiens. 

Tarcolan étoit une ville confidérable, pendant que les Rois de Golkonde 
en étoienr les Maîtres. Il n’y avoit pas plus de trente ans qu'ils l’étoienc 
encore. Mais elle eft beaucoup déchue de fa grandeur & de fes richefes, 
depuis que les Mogois l'ont jointe à leurs Conquètes. Suivant les fabuleu- 
fes traditions des Gentils, elle étoit anciennement fi belle , que les Dieux 
du pays y tenoient leurs affemblées , lorfqu'il leur plaifoit de defcendre fur 
la terre. Les Mosols, la trouvant prefque déferte , par la fuite des Habi- 
tans , qui craignoient l’avarice & la cruauté de leurs Vainqueurs , y ont fait 
une petite enceinte , après avoir rafé prefqu'entiérement ies magnifiques Pa- 
godes des Gentiis. Ils n’ont épargné que la principale , dont ils ont fait une 
Forterefle. Mais l'étendue des terres , que le Grand Mopgol à fubjuguées , 


‘ne lui permettant pas d'entretenir des garnifons Mahoméranes dans toutes 


les villes donc il s'eft fai , il a confié la garde de Tarcolan , & d'un grand 

nombre d’autres, à des Gentils, qui ne le fervent pas moins fidélement. 
Pour récompenfer les fervices de fes Omhras, il leur donne , comme en 

Souveraineté pendant leur vie, des Provinces entieres , à la feule condition 
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d'entretenir, dans fes armées, un certain nombre de cavaliers. Maïs , à cette 
diftance de la Cour , & dans ce haut degré d'autorité , 1l a trouvé le moyen 
de les retenir dans la foumiflion en établiffant , près d'eux, des furveillans , 
qui portent le nom de Divans ; Office , qui répond à celui de nos Intendans 
de Province. La fonction de ces Officiers , qui font indépendans des Gou- 
verneurs ou des Omhras, eft de lever les tributs de l'Empereur , & d’ar- 
rêter les injuftices que les Omhras exercent ordinairement fur.les Peuples 
conquis. Le Gouverneur général de la Province de Cangibouran , dont la 
ville de Tarcolan eft dépendante , fe nommoit Alan Daourkan. C’étoit un 
homme de fortune, qui s’éroit élevé par fon mérite, & par les fervices 1m- 
portans qu'il avoit rendus à l'Empire. Il avoit établi, ans cette grande 
ville, cinq Gouverneurs particuliers , fous le titre de Cramani. Le premier 
de ces cinq Officiers , qui avoit, dans le voifinage ,un Topo, c’eft-à-dire , un 
bois de haute futaye , prit des fentimens fi favorables pour le Pere Bouchet, 
qu’il lui fit préfent de ce lieu pour y bâtir une Eglife & une Maifon. 

Aufli-tôt que le Mifionnaire eut paru dans fa nouvelle demeure, le bruit 
fe répandit qu'un fameux Sanias étoit venu s'établir près de Tarcolan. Le 
Cramani , fon Bienfaicteur , fut le premier qui lui rendit une vifite; & le 
Pere Bouchet , qui favoit parfaitement la langue & les ufages du pays, le 
reçut avec une politefle & des témoignages de défintéreflement , qui aug- 
ménterent beaucoup fa réputation. Le Pere Tachard en peint les progrès. 
» Il faut connoître , dit-il, la curiofité naturelle des Indiens , pour n'avoir 
» pas de peine à croire ce que ce Mifionnaire m'écrit de la foule du Peu- 
» ple, qui venoit continuellement à fon Hermitage. Il m’aflure que le tems 
» Jui manquoit pour réciter fon Breviaire , pour faire fes prieres , & pour 
» prendre le feul pe repas auquel 1l s'étoit réduit chaque jour. Ces fré- 
# quentes vifites furent plufieurs fois interrompues par la jaloufie des Bra- 
» mines. Ils publioient, par leurs Emiffaires , que le Sanias du Topo éroit 
» de la Cafte abominable des Franguis, qui habitent les Côtes de l'Inde ; 
» qu'il buvoit du vin en fecret, qu'il mangeoit de la viande avec fes Dif- 
# ciples , & qu'il commettoit toutes fortes de crimes. Ces calomnies , joint 
» À la couleur du Sanias, rallentirent l’ardeur des Peuples. Mais le Cra- 
# mani ayant examiné , pendant quatre ou cinq mois, la vie pénitente , 
» l’exaétitude & la bonne-foi du Pere Bouchet , embraffa l'Evangile , & 
» devint un fervent Chrétien. 

Un autre incident, qui fervit beaucoup à confondre les Ennemis de Îa 
foi , fut la vifite d’un fameux Bramine , Intendant de Daourkan. On dif- 
tingue , dans cette race d’Indiens , différens degrés de Nobleffe. L’Inten- 
dant étoit du premier. Il traita le Miffionnaire avec beaucoup de civilité ; 
& dans un long entretien , il convint qu'il n’y avoit qu'un feul Etre fuprè- 
me, qui méritât nos adorations. Enfuite un Rajiput > nommé Sek , que 
Daour-kan avoit fait fon Lieutenant général , ayant recu ordre de fe ren- 
dre à Velour , derniere Place des Marates, qui étroit afliégée par les Mogols, 
paffa par Tarcolan & voulut voir auffi le Sanias Chrétien. Comme les vifi- 
tes des Grands ne fe font qu'avec beaucoup de pompe, Sek fe rendit à 
Hermitage au fon des inftrumens militaires, efcorté d’un Corps d’infan- 
terie & de cavalerie. Il affura le Pere de fa protection. Il lui offrit des ere 
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res ; & , ce qui fit encore plus d'honneur au Chriftianifime, il:ne le quitta 
qu'après s'être recommandé à fes :prieres. On s’afilige ici de ne pas trouver 
d’autres lumieres fur le progrès d’une fi belle Miflion, .La Lettre du Pere 
Bouchet ne contient que les mêmes événemens, dans un plus long détail ; 


-& celle du Pere Tachard n'y ajoute qu’une courte expofition des travaux du 


Pere de la Fontaine , à Panganour. 

Mais la Relation du Pere Mauduit, fans nous apprendre mieux les fui- 
tes de ce premier fuccès, offre les noms d’un grand nombre de lieux qui 
ne font connus que par fon témoignage ,.&.qui peuvent enrichir la partie 
géographique de ce Recueil. On doit lui reprocher feulement d’avoir né- 

ligé les diftances. 

Ce fut le 3 de Seprembre, 1701 , qu'il partit de Carouvepondi , lieu de 
f1 réfidence, à deux ou trois lieues de Cangivaron , Capitale du Royaume 
de Carnate. Il arriva d’affez bonne-heure à Ayenkolam , qui étroit autre- 
fois une ville confidérable, & qui n’eft aujourd’hui qu'un gros bourg : mais 


äl alla coucher plus loin dans une grande Pagode , dédiée à un finge, au- 


quel les Indiens rendent les honneurs divins. Comme ce pays n'a point 
d'Hôtelleries ,. ni de Caravanferas , on fe retire ordinairement dans les Tem- 
ples Ha y pañler la nuit. Le lendemain , il fe rendit à Alcatile, grande 
ville fort peuplée, mais fale & mal bâtie , comme la plüpart des villes des 
Indes. Il y coucha, dans la maifon d’un Bramine, qui adoroit le Demon 
fous la figure d’une Idole , nommée Poulens. La vüe de cette Idole enflam- 


ma fon zéle. Illa renverfa ; & par une indifférence, dont il n’explique pas 


la caufe, le Bramine n’en parut point offenfé, La plüpart des Habitans d’Al- 
cale font Linganiftes , c’éft-à-dire , que par sefpect pour une efpece de 
Priape , la plus infime de leurs Divinités, ils portent au cou une figure fort 
obfcene , qu'ils nomment Lingan. Le Miflionnaire vit un Doéteur de cette 
Secte , qui s’étoit acquis beaucoup de réputation. Il le trouva occupé à lire 
un Livre , où le Seigneur du Ciel & de la Terre étoit nommé ; & dans 
leur entretien ; 1l eut la faisfaction de l'entendre parler de la Religion 
Chrétienne avec éloge : mais dorfqu’il lui demanda fon fecours, pour Be 
connoitre & refpecter l’Etre Souverain , 1l en reçut cette réponfe : » Votre 
» travail feroit inutile. L’efprit des Indiens eft trop borné, Ils ne font pas 
» capables d’une connoiffance f fublime. Le Miflionnaire répliqua : Quoi- 
» que les perfections infinies de cer Etre Suprème foient incompréhenfibles , 
» 1] n’y a perfonne qui ne le puifle connoïtre autant qu'il eft néceffaire 
» pour le falur. Il en eft de Dieu comme de la Mer : quoiqu'on n’en voie 
» point toute l'étendue , & qu'on n'en connoiffe pas la profondeur , on ne 
» Jaiffe pas de la connoître aflez pour faire des voyages d’un fort long cours, 
» & pour fe rendre au lieu où l’on à deflein d'aller. Cette comparaifon 
plût au Doéteur, mais elle ne put lui faire embrafler la Doétrine qu'il efti- 


- moit. Un gros Lingan qu'il portoit au cou, dit le Pere Mauduit , étoir 


Heure 


comme le fceau de fa réprobation. 

” Après avoir pañlé quelques jours à Alcatile , le Miffionnaire fe difpofoit à 
continuer fon Voyage vers Oueft. On lui dit que les Mogols & les Ma- 
rates fe faifoient une guerre cruelle , & que tous les chemins étoient fer- 
gaés. Certe crainte ne l’empècha point de partir pour Velours, qui eft à 

l'Ouef 
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5] 
lOueft d’Alcatile. Il arriva dans cette ville avec fes Catechiftes. Il prit fon 
logement chez un Bramine : ce qui lui attira beaucoup de confidération & 
le fit pañler pour un Sanias du premier ordre. Le Durey , c'eftaà-dire , le 
Gouverneur , lui rendit vifite, accompagné d’un grand nombre de perfon- 
nes de diftinction. La Forterefle de Velour eft une des plus confidérables 
du pays; & les Officiers de ce pofte important étoient alors en mauvaife 
intelligence avec les principaux Bramines de la ville. Le Gouverneur , attri- 
buant , au prétendu Sanias, une grande connoiflance de l’avenir , lui de- 
manda s'ils ne fe réconcilieroient pas bientôt. Il répondit adroitement que 
la paix étoit abfolument néceflaire , & que s'ils vouloient fuivre fes con- 
feils , ils ne tarderoient point à fe réconcilier. Cette réponfe farisfit le Gou. 
verneur ; & les Bramines , y ayant fait réflexion , conclurent une paix folide 
avec les Officiers. 

En effet, elle étoit d'autant plus indifpenfable , que les Mogols ravageoient 
tout le Pays , & poufloient leurs courfes jufqu'aux portes de Velour. Le Pere 
Mauduit n’efperant aucun fuccès pour la Religion dans ce trouble, continua 
fon voyage à l'Ouett, après avoir batifé quelques Parias, qu'il trouva fufi- 
famment inftruits. Cette Contrée lui parut belle & fort bien peuplée. Il vit, 
fur fa route, plufieurs petites villes, entre lefquelles il nomme Palliconde , 
dont il admira la fituation. Les Rajas Putres, qui font Seigneurs de ces villes , 
le reçurent fort civilement. C’eft une Cafte de Princes, venus du Nord, qui 
£e font établis dans le Pays, & qui s’y maintiennent fous la protection des 
Mogols , dont ils ont embrailé les interèts. Le Miflionnaire pafla, de-l, par 
la petite ville de Kuriyeram; & deux jours après , il arriva aux portes d’Eru- 
dugam. C’eft une ville fituée fous cette longue chaîne de montagnes , qui 
coupent , prefque d’une extrèmité à l’autre, la grande Prefqu'Ifle de l'Inde, 
en deçà du Gange. On arrèta le Pere Mauduit , à l'entrée de cette ville , parce que 
le fameux Ram-Raja , qui a fait tant de conquêtes dans les Indes , furprenoit 
autrefois les Villes & les Forterelles, fous un habit de Sanias , tel que le 
Miflionnaire le portoit. Cependant , lorfqu'il eut affuré les Officiers que fon 
unique deflein étoit de faire connoître le véritable Dieu , on lui permit d’en- 
rer; & dans l’efpace d’un feul jour , qu’il palfa dans la ville, 1l fit une liai- 
fon aflez étroite avec un Docteur Mahométan , pour regretter beaucoup de 
n'avoir pü l’attacher à la Foi Chrétienne. C’étoit un homme d’un mérite diftin- 
gué, qui parloit la langue Taimul avec autant d'élégance que de facilité , & 
qui joignoit du fçavoir à beaucoup d’efprit & de probité. 

Le Pere Mauduit trouva d’extrèmes difficultés à continuer fon voyage. Il 
falloit traverfer des montagnes prefqu’inacceflhibles. Les Caréchiftes, qu'il fai- 
foit marcher devant , en paroifloient effraiés. Ils lui repréfenterent que les 
Princes , dans les Etats defquels il alloit tomber au.- dela de ces hautes mon- 
tagnes , étoient en guerre, & que fa prudence ne permettoit pas de pénétrer ; 
au mépris du danger , dans un Pays peu connu. Les Indiens font naturelle- 
ment timides. Sans s'arrêter à leurs imaginations , le Pere Mauduit prit le 
chemin de Peddu-Naïaken-Durgam. Quoique la diftance, d'Erudurgam à cette 
ville, ne foit que d’une demie journée, il marcha deux jours entiers par 
des bois & d’affreufes montagnes , incertain de fa route & véritablement 
£garé. La protection du Ciel lui fit trouver , enfin, quelques Indiens , qui 
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confentirent à Jui fervir de guides. IL paffa heureufement tous ces lieux: 
terribles , où les tigres & d’autres bêtes féroces, ne lui avoient pas caufé 
moins d'inquiétude que la faim & la fatioue. Après s'être délaflé , il traverfa. 
un gros Bourg , qu'il fut furpris de trouver défert. La crainte des Maures, 
qui couroient la campagne , avoit fait prendre la fuite aux Habitans. Ce ne 
fat pas fans avoir partagé leur épouvante , qu'il arriva devant les: murs de 
Peddu-Naiaken-Durgam. 

Cette Ville eft petite ; mais elle étoit alors fi peuplée, par les Habitans 
des lieux voifins qui s’y étoient refugiés , qu'il n’y trouva qu'une mauvaife 
cabanne , pour ÿ pañler la nuit. Il fe préfenta le lendemain à la porte de la 
Forterefle , dans l'intention de faluer le Prince. 11 fut arrèté. Cependant quel- 
ques Bramines , après lui avoir fait diverfes queftions , le conduifirent , par 
quantité de détours, dans l'appartement du Paléagafer. Il y trouva , dit-1l, 
un fort bon homme, qui le reçut honnètement ; quoique , pour fe conci- 
lier fon .affeétion , il ne lui eût préfenté que quelques fruits du Pays, & 


un peu de jais, que les Indiens , à la vérité, croyent fort précieux. Ce Prince: 


étoit aflis. Il avoit |, devant lui, une petite eftrade, où il invita le Mifion- 
naire à s’afleoir. Un motif de civilité , qui ne permettoit pas au Pere Mau- 


duit de prendre une place plus élevée que la fienne , lui fit étendre à: 


terre, fa peau de tigre, fur laquelle s'étant aflis à la maniere du Pays, 1l 


expola le fujer de fon Voyage , en ces termes: » Je n’ai quitté ma Patrie ;, 
» Seigneur , & je ne me fuis rendu ici, avec des peines & des: travaux 1m-- 


# menfes , que pour retirer vos Sujets des épaifles ténébres où ils vivent: 


» depuis fi long-tems , enadorant des divinités qui font l'ouvrage des mains 
» des hommes. Il n’y a qu'un Souverain Seigneur de toutes chofes, qui a 
» crée le Ciel & la Terre. C’eft ce Souverain Maître de l'Univers, que tous 
» les hommes doivent connoître , & à quiils doivent être foumis. C’eft fa 
» Loi qu'ils doivent fuivre, s'ils veulent être éternellement heureux, & c’eft 
» cette Loi fainte, dont je viens inftruire vos Peuples. S'ils l'embrafent, & 


» S'ils la gardent fidélement , on ne verra plus, parmi eux , ni troubles ni 


» divifions, n1 violence, ni injuftice. La charité, la douceur, la piété, la: 


» juftice , & toutes les autres vertus feront la régle de leur conduite. Soumis. 


» & fidéles au Prince , qui les gouverne, ils rendront ce qu'ils doivent: au 
» Souverain Seigneur, & parviendront ainfi à la fouveraine félicité ( 29 ). 
Enfuite, le Pere Mauduit expliqua, au Prince, les principaux attributs de 
Dieu; & lui ayant fait prendre une haute idée de la morale Chétienne , 1l 
lui demanda fa protection. Elle lui fut accordée , avec un logement commode 
pour fa demeure, & des ordres aux Officiers de lui fournir tour ce qui feroit: 
néceflaire pour fa fubfiftance. 


Il partit le lendemain. Lorfqu'on à pafñlé les montagnes , on n’entend plus. 


dans tout le Pays, d'autre langue que la Talangue ou Canaréenne. Cepen- 
dant le Miffionnaire trouva , près de Peddu-Naiaken-Durgam , un gros Bourg 
rempli de Tamulers, qui s’y étoient retirés pour fe mettre à couvert de la 


(29) Lettres édifiantes, Tome VI. pages une Cour Idolätre , afis fur fa peau de tigre, 
40 & 41. Ceux qui trouveront autant de  & qui lui tient ce langage , ne fe plaindrous 
nobleffe & de véritable grandeur que moi, pas de ce dérail, 
dans un fimple Keligieux , qui paroît devant 
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violence des Mogols. 11 y reçut la vifire de plufieurs Brumenatis ; c'eft le 
nom qu'on donne aux femmes des Bramines. Entre plufieurs queftions , elles 
Jui demanderent , fi leurs maris, qui avoient entrepris de longs Voyages , 
seviendroient heureufement. Il leur répondit qu'il n'étoit pe venu pour les 
tromper, comme leurs faux Docteurs, mais pour leur enfeigner le chemin 
du Ciel. Elles l’écouterent avec attention. Enfuite, l'ayant falué civilement, 
elles fe retirerent fans répliquer. Quelques autres perfonnes, de moindre 
qualité, furent plus dociles à fes inftructions. 

Il arriva le foir à Bairepalli, où il ne trouva qu’un feul Habitant, qui 
avoit vû prendre la fuite à trous les autres, fans être effrayé de l’approche 
des Maures. Le lendemain il fe rendit à Tailur , petite ville de la dépen- 
dance d’un autre Paléagafer. La Forterefle en eft aflez bonne. Il continua 
fon chemin vers Sapour , qui n’eft qu'à une petite journée de Taïlur. C’étoit 
autrefois une ville fort peuplée , dont le tems a fait un village. De-là, il fe 
rendit à Coralam , autre ville , qui a beaucoup perdu de fon ancienne fplen- 
deur , mais qui ne laiffe pas d’être encore fort grande & fort peuplée. Il y 
trouva, dans plufieurs Habitans, beaucoup de difpofition à goûter les vérités 
de la Foi.Mais, tandis qu'il s'employoit à la converfion d’un Bramine, un 
Maure , qui avoit voyagé, & qui avoit paflé trois ans à Goa, le regarda 
fort attentivement, & s’écria, tout d’un coup, qu'il étoit un Pranguis , nom 
de mépris que les Infidéles donnent aux Européens. Ce fut un coup de fou- 
dre pour le Miflionnaire. Il ne douta point que ce feul foupçon ne füt capa- 
ble de renverfer tous fes delfeins. Un des principaux Habitans lui avoit offert 
une maifon, pour y faire librement fes exercices, & plufeurs autres lui 
avoient promis de fe faire inftruire. Mais l’idée , qu'il étoit un Pranguis , 
changea tout-à-fait leurs inclinations ; ce fatal contre-tems , & de ficheufes 
craintes , lui firent prendre la réfolution de partir. Il fe trouvoit alors au 
milieu des Terres, c’eft-à-dire également éloigné de la Côte de Coromandel 
& de celle de Malabar. Ses defirs le portoient à continuer fa marche du côté 
de l’'Oueft; mais le danger d’être reconnu pour Pranguis, & l'approche de la 
faifon des pluies, l’obligerent de prendre au Nord , dans l’efperance de trouver, 
chez quelque Paleagafer , ce qu'il ne devoit plus efperer parmi les Maures. 

Il quitta Coralam; & le lendemain , il s’arrèta dans une Ville qui fe nom- 
me Sonna-Kallu , entourée de montagnes qui lui fervent de défenfe. De-là, 
il fe rendit à Ramafa - Mutteram , Ville affez confiderable; d’où il prit le 
chemin de Punganour , Capitale de tout ce Pays (30). C’eft une Ville fort 
grande & fort peuplée, mais fale & mal bâtie. Il s'y préfenta d'abord à 
PA dar , c'eft-à-dire, au premier Miniftre, qui gouvernoit avec une auto- 
xité abfolue , pendant la minorité du Roi. Les civilités, qu'il reçut de ce 
Seigneur , l’exciterent à lui demander la liberté d’entrer dans la Forterefle, 
où le jeune Roi fe tenoit prefque toujours enfermé avec la Reine fa mere. 


Mais l’Alvadar , ayant remis à d’autres rems, ce délai l’obligea de s’ar- 


sêter plus long-tems , à Punganour, qu’il ne l’auroit defiré. Il annonça la Loi 

Chrétienne au milieu de cette grande Ville ; & quoique la plüpart des Ha- 

bitans , qui font Linganiftes , marqualfent peu d'attention pour fes difcours , 

4l eut la fatisfaction d’enrôler quelques ames fous les Enfeignes du Chriftia- 
(30) Il ne nomme pas les Pays, 
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nifme. Un jour, lorfqu'il s’y attendoit le moins, il reçut de l’Alvadar , [a 
permiflion de bâtir une Eglife au vrai Dieu , dans l’endroit de la Ville qu'il 
voudroit choifir. Son principal deflein étoit de voir le Roi & la Reine fx 
mere, dans l’efpérance de convertir cette Princefle , dont on lui parloit avec 
de grands éloges. Tous fes efforts ne purent lui faire obtenir cet honneur. 
Un Tamuler laflura , que la crainte de l’Alvadar étoit qu'il ne fit quelques 
reproches au Rot, fur le Lingan qu'on lui faifoit porter. Mais il demeura 
perfuadé, dit-il, que, sil avoit pù faire quelques préfens à la Cour, on 
mauroit pas fait difhculté de lintroduire. Ce fut apparemment fa pauvreté, 
qui l'empècha aufli de bâtir une Eglife à Punganour. » Un jour, qu'il fe difpo- 
» foit à batifer trois Catechuménes , dix ou douze Tamulers entrerent dans 
» fa chambre , chacun avec les inftrumens qui fervent à bâtir. 11 les crut 
» envoyés pour mettre la main à l’œuvre. Mais leur ayant demandé fort 
» ardemment s'ils venoient dans ce deflein ; nous le fouhaiterions , répon- 
». dirent-ils, & nous contribuerions de toutes nos forces à une fi fainte entre- 
» prife; mais nous ne pouvons vous offrir que nos bras. Il les pria de 
» conferver cette bonne volonté pour d’autres circonftances. 

Il fait obferver que le but de fon Voyage, n'étant que de reconnoitre le 
Pays, & de s’inftruire de tout ce qui pouvoit fervir à l’établifflement de la 
Foi, il ne s’arrètoit, dans chaque lieu , qu’autant qu'il évoit néceflaire pour 
recueillir ces connoiflances. 

En quittant Punganour , 1l s’'éroit propofé d'aller à Terafladi, fameufe 
Pagode , du côté du Nord , où les Gentils fe rendent de toutes les Parties 
de lInde, & portent des préfens confidérables à l’Idole, Mais il confidera 
que, dans la foule des Pélerins, il pourroit fe rencontrer quelqu'un qui le 
fit pafler pour Pranguis, & qui portât, par cet odieux reproche, un coup 
irréparable à la Mifion. Il prit le parti de revenir à Tailur (31), par de 
longs & pémibles détours, qui lui firent éviter la rencontre des Maures. 
Dans fon retour à Carouvepondi , il revit Peddu-Naiaken-Durgam , Velour, 
Alcatile , & d’autres Villes, dans quelques-unes defquelles il laïffa un ou 
deux Catéchiftes. Son Voyage avoit duré deux mois. Il s’applaudit d’en avoir 
tiré deux fruits : lun , de connoître les lieux où les Miflionnaires pou- 
voient efperer de s'établir ; l’autre, d’avoir vérifié, par fon expérience, que 
rien n’a plus de force, pour attirer les Infidéles au Chriftianifme , qu’une 
vie auftere & pénitente dans ceux qui les inftruifenr. Un Miflionnaire de 
Carnate & de Maduré, doit renoncer à l’ufage du vin, de la chair, du 
poiflon , des œufs; & route fa nourriture doit confiiter dans quelques légu- 
mes, ou dans un peu de riz cuit à l’eau. Le lait n’eft point interdit ; mais 
on doit en ufer rarement. C’eft une néceflité d’embraffer ce genre de vie, qui 
eft celui des Sanias; parce que tous ces Peuples ont pour maxime , que celui, 
qui entreprend de les rendre , ou meilleurs, ou plus fages , doit mener une vie 
plus parfaite que le commun des hommes, & conforme à fes inftructions (32). 


(31) Le Pere Mauduit fe félicite, comme porter dans une Eglife Chrétienne, le preffa 
d'un des plus heureux événemens de fa vie, de la batifer fur le champ avec l’eau d'un 
d’avoir rencontré en chemin une femme âgée Etang voifin. 11 la fatisfit, en admirant les 
de près de cent ans, qui ouvrit tout d'un  Myfteres de la Providence. Pages 57 & fuiv. 
coup l'oreille à fes pieufes leçons , & qui dans (32) Pages 65 & 66, Voyez la Defcription 
la crainte de ne pas vivre aflez pour fetranf- de Siam. 
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Ou diverfes fortes de Pieces métalliques , de Coquilles € 
d’Armandes, qui paffent pour Monnoies dans toute lAffe. 


UOIQU'ON n'ait pas négligé cet important article, dans toutes les 

Relations où les Voyageurs l'ont traité , il n’y a perfonne qui n’en 
trouve ici volontiers routes les parties raflemblées fous un même titre. Mais 
les variations , qui font arrivées par degrés dans nos propres Monnoies , 
obligent néceflairement de faire obferver quel étoit en France le prix de l'or 
& de l'argent vers la fin du dernier fiécle , c’eft-à-dire, dans le tems où les 
lumieres qu'on emprunte ; ont été publiées. C’eft un terme de comparaifon , 
d’après lequel il fera facile de réduire toutes les Monnoies des Indes à la 
valeur que les nôtres ont aujourd’hui. 

Le Marc d'or, en 1679; & pendant quelques années fuivantes , qui font 
celles des principales Relations de ce Volume, valoit en France quatre cens 
trente-fept livres neuf fous huit deniers; & celui d'argent, vingt-neuf livres 
fix fous onze deniers. Le Louis d’or valoit onze livres dix fous, & l’Ecu d’or 
fix livres. Le Louis d'argent , ou l'Ecu , éroit de foixante fous. La proportion de 
l'argent fin à l'or fin étoit de quinze & un quart à un; c’eft-à-dire , qu'il falloir 
quinze marcs & un quart d'argent fin , pour payer un marc d'or fin (*). 

L'ordre qui paroit le plus naturel , eft de commencer par l'Arabie. C’eft 
dans cette Région qu'on fabrique particuliérement lefpece de Monnoie, qui 
fe nomme Larin, & qui eft une des plus anciennes de l’Afie. Quoique, depuis 
Bagdad jufqu'aux Ifles de Ceylan, de Celebes & de Borneo, tout le Com- 
merce fe falle par Larins, fur-tout le long du Golfe Perfique, les Larins, 
füivant Tavernier , ne font proprement Monnoie courante que dans les trois 
Arabies , & à Balfora. Leur titre eft celui de nos Ecus. Cinq Larins, ou dix 
demi-Larins ; valent notre Ecu. Cependant il s’en faut environ huit fols qu'ils 
ne le pefent. C’eft ce queles Emirs ; ou les Princes d'Arabie , prennent pour 
leur fabrique, & ce qu'ils nomment leur profit, au paflage des Marchands: 

ui fe rendent en Perfe ou dans les Indes. IÎs viennent attendre les Caravanes, 
pour prendre leurs droits , & faire changer , en Larins , les Eeus, les Piaftres, 
ou les Ducats d’or : tyrannie d'autant plus ficheufe pour les Marchands, que 
ladreffe & la violence ne peuvent les fauver, S1 les Emirs voyent qu'on ne 
leur propofe rien à changer , ils ne prennent point leurs autres droits ; & 
feignant que le tems leur manque ; pour faire les comptes , 1ls entrepren- 
nent des Parties de chaîle, qui durent quinze & vingt jours , pendant lef- 
quelles de malheureux Etrangers languiflent & mangent leurs provifñons, 
fans aucune reflource pour en trouver d’autres: & fi la Caravane vouloit 
paller , fans payer les droits, elle feroit taillée en pieces , elle perdroit fes: 
chameaux & toutes fes marchandifes; ce qui n’eft pas fans exemple. Taver- 


(*) Le Blanc, Traité hiftorique des Monnoies , pages 392 & 417. 
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nier raconte que, dans un de fes Voyages (33), il fut arrêté par un de ces 
Princes , l'efpace de vingt & un jours ; après lefquels il fe trouva fort heu- 
reux d’en être quitte, en lui donnant tout ce qu'il demandoit. Si les Larins 
avoient le poids des Monnoies pour lefquelles on les prend, un Marchand 
nauroit à fe plaindre que d’une cérémonie fort incommode ; mais, enfuite, 
étant obligé , lorfqu'il arrive aux Indes , de porter fes Larins à la Monnoïe (34), 
ïl perd néceflairement huit fols fur chaque Ecu, c’eft-à-dire , quatorze & demi 
pour cent. 

Tout l'or & l'argent, qui entre fur les Terres du Grand-Mogol , eft rafiné 
au dernier titre, avant que d’être battu en Monnoie de l'Empire , qui porte 
le nom de Roupie. La Roupie d’or pefe deux gros, trois quarts & onze grains, 
& vaut, dans le Pays, quatorze Roupies d'argent. Ainfi la Roupie d’or revient 
à vingt-une livres de France, & l’once d’or à cinquante-huir livres quatre 
deniers. Cet or eft de la finefle de celui que nous eltimons cinquante-quatre 
livres l’once. En apportant de cer or en lingors, ou en ducats d'or de l’'Eu- 


“ope, on a toujours fepr & demi pour cent de profit, fi l’on peut éviter de 


payer les droits aux Douanes. La demie-Roupie d’or revient à dix livres dix 
ols , & le quart à cinq livres cinq fols. Anciennement la forme des Roupies 
évoit quarrée. Elle eft ronde aujourd’hui. Quoique la Roupie d'argent fe compte 
à trente fols,elle ne pefe que trois gros ; & nos Pieces de trente fols pefent 
arois gros & demi quatre grains; mais la Roupie eft de meilleur argent. En 
un mot , ceux qui entendent le Commerce, & qui portent d'ici de l'or ou de 
Fargent, fur les Terres du Grand-Movol , ont toujours fept ou huit pour 
cent de gain, s'ils peuvent éviter les Douanes; car, en payant les droits : 


ce profit s’y trouve employé. Il y a des demies-Roupies d’argent , qui revien- 
profit s'y ployé. Il y P gent , q 


nent à quinze fols ; des quarts, à fepr fols & demi; & des huitiémes , a 
trois fols neuf deniers. 

Quoique Tavernier ne doive être confulté qu'avec précaution dans tout 
ce qu'il rapporte d’hiftorique, on ne peut rejetter abfolument l’Hiftoire des 
Roupies qui reprefentent les douze Signes, celle qu’on la trouve au Tome 


“ je 7 \ x 
IL. de fes Voyages, page 24. On ne changera rien à fes termes. 


» Sultan Selim, dit-il, nommé Jehan Guir, neuviéme Empereur des Mo- 
# gols, & Pere de Cha-Jehan , avoit une vive tendreffe pour une de fes fem- 
» mes, qui en étoit digne aufli par fon rare mérite. Elle avoit beaucoup d’ef- 


s prit. Elle étoit belle, libérale , & fi adroite à ménager l'humeur du Sou- 


# verain, que non- feulement il ne pouvoit vivre fans elle , mais qu'elle 
» étoit en polleflion de tout obtenir de lui. Elle avoit deux noms : celui de 
# :Nourochan-Begum , qui fignifie Princeffe , lumiere du Monde ; & c'étoit le 
» nom qui étoit fur fon cachet : l’autre étoit Nurmahal , qui fignifie {u- 
s» mire du Serrail. Elle fut toujours grande Ennemie des deux fils du Roi, 
5 particuliérement du fecond , appellé alors Sultan Kourom (35) , & qui 


s depuis étant fur le trône , fe fit nommer Cha-Jehan. Il s’oppofoit à tous les 


# deffeins de cette Princefle , qui de fon côté gouvernoit fi bien l’efprit du 
“ Roi, qu'elle le portoit à fe tenir la plus grande partie de l’année en cam- 


(33) Tome If. page 3. les Relations. 
(34) C'eft ce qu'on a và dans toutes (35) Rhoc l'appelle Corone. 
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pagne, foulevant, fous main ; contre lui quelques Rajas des frontieres , 
pour l'obliger d’aller à la guerre & léloigner de fes fils. Dans les vües de 
fon ambition , elle crut ne pouvoir érernifer plus fürement fa mémoire , 
qu'en faifant fabriquer , en fon nom, quantité de Monnoie , dont la mar- 
que füt différente de celle qui eft en ufage dans lIndouftan. Elle n’auroit 
jamais rénfi dans fon deffein, file Prince Kourom eût été à la Cour; 
mais elle prit le tems que le Roi avoit fait crever les yeux à Sultan Kof- 
rou. (36), fon fils aîné, après lavoir pris les armes à la main dans: l’in- 


tention de le chaffer du trône. Kourom ayant été envoyé avec une:puiflante- 


armée contre le Roi de Vifapour qui remuoit , Nurmahal , qui fe vit 
délivrée de ceux qui pouvoient la traverfer dans fes deffeins , prit cette oc- 
cafñon pour redoubler fes fiatteries auprès de Jehan Guir. Un jour que le 
vin l’avoit rendu fort gai, & qu'il avoit pris beaucoup'de. plailir à la voir 
danfer, il lui avoua qu'il l'aimoit plus que toutes fes autres femmes, & 
que fans elle 1l feroit mort de chagrin après l'audace criminelle de fon 
fils , qui avoit voulu le détrôner. S'il eft vrai , lui dit-elle ; ‘que je vous 
fois fi chere, vous m'accorderez ce que je delire depuis long-tems avec la 


lus vive pañlion , qui eft de pouvoir régner fouverainement l’efpace de 
Pi P q P 8 P 


vingt-quatre heures. Cette demande furprit fort le Roi, .& le rendit tri-- 


fte pendant quelques jours. Cependant l’adroite Nurmahal s’efforçoir de 
le réjouir par de nouveaux plaifirs , & feignoit de-:ne pas s’appercevoir de 
fon chagrin. Enfin, le cinquiéme jour de [a demande , ne pouvant réfi- 
fter à fa pañion, 1l lui dit qu’il alloit fe retirer pour vingt-quatre heu- 
res, & que dans cet intervalle elle pouvoit monter fur le trône, pour 
commander fouverainement. En même-tems, 1l fit venir, en fa préfence, 
tous les Grands qui fe trouvoient à la Cour , auxquels. il donna ‘ordre 
d’obéir à Nurmahal comme à lui-même. Il y avoit long-tems qu’elle 
avoit fait fes préparatifs , en amaflant , en fecret ; quantité d’or & d'argent 
dans ‘toutes les. villes où l’on bat Monnoiïe , & faifant fabriquer tous les 
coins. C’eft affurément une chofe furprenante qu'une femmeait fçu con- 
duire fi adroitement un figrand deflein , qu’elle ait pü faire graver vingt- 
quatre coins , & tenir prêts, tant en or qu’en argent ; plus de deux mil- 
lions dans toutes.les villes ,; fans que jamais ; ni le Roi ; ni les Grands en 
ayent rien découvert. Il n’y avoit que les feuls Maïtres des Monnoies qui 
euffent part à fon fecret. Elle avoit fçu les gagner par des bienfaits & de 
grandes efpérances , fe: tenant comme aflurée d'obtenir un jour fa deman- 


de, & jugeant que fi tout n’étoit prêt , elle ne pourroit exécuter fon def. 


fein dans vingt-quatre heures. Le jour étant donc venu qu'elle s’afitr fur 
le: trône , elle envoya promptement des Couriers par toutes les villes du 
Royaume , avec ordre de battre: des Roupies ; tant d’or que d’argent , juf- 
qu'à la fomme qu’elle avoit amaflée. Il faut remarquer que toutes les 
Monnoies de l’Indouftan n’ont que des caraéteres du pays , des deux côtés 
de la piece; mais cette Princefle fit mettre , de chaque côté des fiennes, 
un des douze Signes du Zodiaque ; ce qui eft contre la loi de Mahomet, 


qui défend. toutes fortes de repréfentations d'hommes & d'animaux, Elle. 


Pa 


(36) D'autres le nomment Coronfros, 
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» eut ce refpect pour le Roi , qu'au revers des pieces, elle fit mettre, en 
» Jettres Arabes , le nom de Jehan-Guir avec le fien, & celui de la ville où 
» les Roupies avoient été battues. Quand le Roi & les Grands fçurent la cho- 
» fe, 1ls furent extrêmement étonnés, mais particuliérement Sulran Kou- 
» rom, ennemi mortel de Nurmahal. Quelques gens du pays m'ont af- 


:» furé qu'il en perdit d'abord lefprit, & quil eut de la peine à revenir 


» d'une fi grande furprife. Mais la chofe fur fi promptement exécutée , fur- 
» tout. dans le lieu où elle étroit alors , que deux heures après qu’elle fut 
» fur le trône , elle fit jerter au Peuple quantité de ces pieces d’or & d’ar- 
», gent, qui pendant le regne de der ont toujours eu cours & pafñlé 
» pour des Roupies. Lorfque Sultan Kourom , qui prit le nom de Cha-Jehan, 


.» «eut fuccédé à fon pere, 1l fit défenfe , fous peine de la vie , d'employer de 


» ces Roupies: Il fut ordonné à tous ceux qui en avoient, tant d’or que 
» dargent , de les porter à la Monnoie, pour en recevoir la valeur & y être 
> fondues. De:là ‘vient qu'à prefent elles font fort rares, particuliérement 
» ceMes d’or ; & entr'autres deux outrois que l’on ne trouve que mal-aifc- 
» ment, ayant payé pour une jufqu'à cent écus. 

: Les Monnoies de cuivre ; de l’Indouftan , ont différens: noms, & valent 


-plus ou: moins, .fuivant la quantité de cuivre qu’on apporte à la Monnoie, 
Ordinairement , ja plus grande vaut deux fous de: notre Monnoie ; celle qui 


fuir, un: fou ; & celle d’après ;:qu'on nomme Pecha , fix deniers. 
Les Koris, ou les Coquilles, font en ufage aufli dans lindouftan. Com- 
me elles viennent des Maldives, plus on eft proche de la mer , plus on en 


donne ‘pour le Pecha ; & le nombre ordinaire eft de cinquante à foixante. 


Les Mamoudis &_les demi-Mamoudis, qui font des pieces d'argent , n'ont 


cours que: dans la Province de Guzafate. Cinq Mamoudis paffenr pour: un 
écu. Les Koris ne font pas rèçus dans-cetre Province : maison y reçoit une 


forte. de petites Amandes ; qui viennent des environs d'Ormus & des Déferts 
du Royaume de Lar. Quarante valent le Pecha; & quelquefois quarante- 
quatre, fuivant la quantité de ces Amandes qu'on apporte dans le pays. Les 
arbres, dont elles font le fruit, n’en produifant pas toujours la même quan- 
tité Cette Monnoje hauffe ou baïfe à proportion; & les Changeurs y trou- 
vent leur compte. Les Amandes font dans leurs coquilles. I} n'eft pas à crain- 
dre que les enfans les caflént pour manger le noyau ; car il eft plus amer que 
la coloquinte. Eu 1 EQ : à 

Entre les Princes tributaires du Grand-Movol , on en compte plufeurs qui 
ont le droit de faire battre Monnoie. Le pays, ou le Royaume de Matou- 
cha, quieft au Nord d’Agra;r& renfermé dans de hautes montagnes, jouit 
de ce privilege. Son principal Comimerce, avec fes voifins, confifte en cui- 
-vre , dont 1l a deux mines fort abondantes , qui fourniflent la plus grande 
partie de lIndouftan , d’où 1l tire du fel en échange. Ce fel , que la nature 
a refufé aux Peuples de Matoucha , leur coute fort cher; parce que du lieu 
doncils leur vient, qui eft fur la Côte des Indes, vers Baçaïm, 1l y a quatre 
mois de chemin. Il fe tranfporte fur des bœufs, qui rapportent aufli le 
cuivre. Matoucha produit d’excellent bled ; de bon rafin ; d’admirables 
feuits, toutes fortes de beftiaux , du lapis & des grenats : mais les Habitans, 
ani font tous Idolärres ; regrettent amérement d’être fans fel & fans riz; deux 
“4 F.  Marchandifes 
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Marchandifes précieufes à à leur Religion. La principale Monnoie de Matoucha 


eft d'argent, au même titre que la Roupie , & ne pele qu'un gros , & dix-neuf 


le} 
grains. La différence, dans le cours , eft de fix & dem pour cent. Plus on 


avance vers le Nord, plus l'or & l'argent deviennent chers. Les pieces de 
cuivre du mème pays n'ont que la valeur du Pecha , quoiqu’elles foient de 
la moitié plus pefantes. 

Le Raja de Porta Jajoumola eft un des plus grands Princes qui foient au- 
delà du Gange. Ses terres font droit au Nord dE Patna , & ELA à celles 
du Roi de Boutam. Tous les ans , 1l eft obligé d'envoyer un Ambafladeur 
au Gouverneur de Patna , avec un préfent de vingt élé “phans > que ce Gou- 

érneur fait au Grand- Mogol. Ses principales richeffes confiftent en élé. 

rie , en mufc & en hubarbes 5 & manquant de fel, il leve un impôt con= 
fidérable fur celui qui fe confume dans fon domaine, ou qui pañle plus 
loin. Tour ce fel vient des terres du Grand-Mogol & Fa tranfporte depuis 
la Côte maritime, jufqu’à cinquante , & même à cinquante-cinq degrés du 
Nord. On en charge plus de quinze cens mille bœufs ; & chaque Charge à 
fortant des falines , paye une Roupie, au Mosol , pour pafler librement par 
toutes fes terres. Cette néceflité feule a forcé le Raja de fe foumettre au 
tribut. Sa Monnoie , qui eft une efpece de Roupie, pañle pour une des plus 
belles des Indes. 

Le Raja d'Ogen, Pays entre Brampour , Seronge & Amadabath, fait battre 
une Monnoie d'argent qui n’a de cours que fur de Terres, & qu'on rejette 
même fur celles du Grand-Mosol. Elle pale pour un quart de Roupie; mais 
l'argent en eft bas. On fabrique auffi , dans les Terres de ce Prince, des 
Pechas de fix deniers , qui ont cours dans les Etats du Mogol jufqu'aux 
Portes d’Agra. Les Koris y font la plus petite Monnoie. 

On peur s'en rapporter hardiment au témoignage de Tavernier, fur ces 
efpeces d'or qu'on nomme Pagodes, & qui De proprement cours que dans 
les Terres de Golkonde , de Vifapour , de Carnate & de Velouche (*).Son prin- 
cipal Commerce l'ayant conduit plufieurs fois aux Mines de diamans , il s’étoit 
vü dans la néceflité d'approfondir parfaitement la valeur d’une Monnoie , 
dont 1l faifoit un ufage continuel. Toutes les Pagodes , dit-il, quoique de 
figures différentes, ont la mème valeur dans ces différens Pays > & doivent 
être du poids de notre demie piftole; mais lor eft à plus bas titre. Cepen- 
dant, quoique l’once ne vaille pas plus de quarante-deux à quarante - trois 
livres, elle ne laifle pas de pafler pour quatre Roupies. Aufli lui parut-il que 
c'éroit la: meilleure Monnoie qu'on püt porter aux Mines. Il diftingne les 
vieilles Pagodes, des nouvelles. Les premieres font du tems que les Rajas 
étoient Maitres de Golkonde, & n'ont qu’une petite marque d’un côté. 
Elles font de mème poids que les nouvelles ; mais, quoiqu' elles ne foient pas 
de meilleur or, elles font quelquefois plus en de vingt à vinst-cinq 
pour cent. La raifon qu'il en apporte, c’eft que les Cherafs , c’eft-à-dire les 
Chançeurs ; qui {ont trous Idolatres , ont la fuperfuition de croire que fi 
cerré Ménhoie étoir refondue , le Pays feroit menacé de quelque défaftre ; 
& dans certe crainte , ils ne au Roi de Golkonde, en certaines années, 
jufqu'à vingt nulles Pagodes , pour obtenir qu'il ne la fall pas refondre. 

£*) Ou plutôt > Velour. 
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Mais ces vieilles Pagodes n’ont cours que dans le feul Royaume de Golkonde. 
MORNOESET 1 fond que l'interèt des Cherafs lus d leur fu- 
De Na averniér croit au fond q erèt des y à plus de part que leur fu 
Profit des Che perftition. Dans rout ce Royaume ; on ne parle , dit-il, que de vieilles Pagodes 
MS Chane pour le Commerce : non qu'il ne foit également permis de faire les paye- 
s mens en Pagodes neuves, ou en Roupies ; mais ceux qui reçoivent des Pa- 
godes neuves , ou des Roupies, trouvent toujours le moyen de gagner un 

quart , ou un demi, & quelquefois un pour cent, fous prétexte que ces nou- 

velles Monnoies font de Vifapour, ou de Carnate , ou de Velouche, ou des 
Anglois & des Hollandois. D'un autre côté, fi le payement fe fait en vieilles 

Pagodes , le Cheraf eft encore plus sûr de quelque profit, parce qu’en payant 

l'intérêt ordinaire, pour l'argent qui lui refte entre les mains (37), il à 

mille moyens de le faire valoir à fon avantage (38). 


(37) I ne fe fair point de payement con- par cent, dans de perits facs auxquels il ap- 
fidérable , fans un Cheraf , qui lerecoir, & plique fon cacher, & furie fac eft écrit le 
qui garde la fomme entre fes mains, fi les nombre des Pagodes qu'il contient. La fom- 
Vendeurs n’en ont pas befoin fur le champ; me eft livrée dans cer état à celui qui reçoit 
en leur payant l'intérêt fur le pied de huit Île payement. Quand celui-ci veut l’employer, 
pour cent par an, ne garda-t-il l’argent que il n’ouvre point les facs pour la donner à 
deux jours. Il arrive de-là que les Cherafs celui qu'il paye. On fair appeller le même 
ont toujours la plus grande partie de l'argent  Changeur qui a cacheté les facs , & qui, 
du Royaume, & que malgré l'intérér qu'ils reconnoiffant fon cachet entier, répond que: 
en payent, ils y font de crès grands profits. les efpeces font bonues. Elles paflent ainfi 
Ibid. page 10. des années entieres, fans que les facs foienc 

(38) Le détail de ces moyens eft inftruc- ouverts. Mais chaque fois qu'ils changent 
tif. Premiérement , le Cheraf examine tou- de mains , on envoye chercher les mêmes 
tes les vieilles Pagodes ; & les ayant regar- :Cherafs, qui tirent toujours quelque chofe 
dées l’une après l’autre , il en fait cinq ou fix pour cent de leur vifite. Cependant il eft 
parts. Il dit des unes qu'elles font plus nfées plus ordinaire, dans les intervalies, de leur 
que d’autres , parce qu’elles ont pailé par  laïfler la fomme entre les mains pour en tirer 
plus de mains. Aux autres, c'eft un déchet d'eux l'intérêt. 39. Voici comment ils la fonc 
de demi pour cent , ou d'un quart, &c., valoir à leur profit : c'eft l'ufage du pays que 
parce qu’elles ont été forées.. C'eft unechofe les gens de guerre y foient payés tous les. 
merveillenfe que ce forage. Comme les Pa- mois; mais la plüpart n’attendent pas que 
godes font fort épailles & qu’on ne peut les le mois foit fini & viennent prendre leur ar 
rogner , ceux qui cherchent un profit illé- gent chez les Cherafs, qui en font le de- 
gitime , fe fervent d’un foret, pour les per- compte à dix huit & vinge pour cent ; joint 
cer par le bord , jufqu’à la moitié , ou plus, qu'ils les payent en Pagodes auxquelles il y a 
& tirent quelquefois de l'or d'une piece juf- quelque chofe de manque. S'il y a quelque 
qu'a la valeur de deux ou trois fous. Avec gros diamans à vendre , ou quelque beau 
beaucoup de précaution pour n'être pas pris rubis ,ils ne l’ignorent pas long -tems, & 
far le fair, ils préférent ce métier à tout bientôt ils trouvent le moyen de lavoir en 
autre, parce quil y a peu d’Artifans aux gage. Les Marchands qui arrivent du Pegu 
Indes qui gagnent plus de trois fous par jour.  & des autres lieux doivent ordinairement 
Après avoir ciré le foret , ils frappent fur les quelque chofe; & comme les Loix obligene 
trous avec un petit marteau , & les favent fi de payer dans quinzaine , du jour que le 
bien fermer , qu'il faut avoir une expérien- Marchand eft forti du Vaifleau, il met em 
ce extrême pour découvrir la fraude. C'eft gage ce qu'il a de plus précieux, pour fa- 
par cette raifon qu'on ne reçoit jamais de  tisfaire ceux qui out contribué aux frais du 
payement , fans faire voir les efpeces au Vaifleau, ou qui lui ont prêté de l'argent 
Cheraf; & quand il ne regarderoit que deux pour fes empletes. Enfuite il vend fes au- 
ôu trois pieces, le moindre falaire, pour fa tres marchandifes , pour paier le Cheraf, au- 
peine, eft de deux liards ou d’un fou. 2°. Lorf- quel il a fait des emprunts à fon arrivée. 
qu'il fe fait un payement confidérable , le. Ceux qui travaillent aux Mines de diamans, 
Gheraf met les Pagodes, par cinquante on  & les Marchands qui les afferment ; ont peu 
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On verra, dans la figure, une autre Monnoie de Commerce , qui eft en 
ufage dans les mêmes Pays , & qui fe nomme Fanos. Elle eft d’or, & de dif- 
férens vitres. Il y en a de fix pour un Ecu , & d’autres de dix à quinze, 
entre lefquelles 1l s’en trouve de fort bon aloi. C’eft la Monnoiïe qui regne 
fur la Côre de Coromandel, depuis le Cap de Comorin jufqu'au Bengale ; 
avec les Pechas de cuivre, & les Koris , qui fervent de petite Monnoie. 

Les Anglois ont fait battre affez long-tems, dans leur Fort de Madras , 
une Monnoie d'or qui fe nommoit Pagode , comme celle des Rois & des 
Rajas du Pays. Elle éroit de mème poids , de même titre, & de même valeur. 
Ils avoienr d’abord négligé cette reffource, parce qu'ils trouvoient plus de 
profit à porter , dans leurs Comptoirs de l'or d'Angleterre. Mais après le 
mariage de Charles Il, avec une Princeile de Portugal , qui lui donna Île 
Fort de Bombay pour une partie de fon Douaire, ils prirent le parti de faire 
battre , dans ce Fort, de la Monnoie d'argent, de cuivre & d’étain. À la 
vériré, cette Monnoiïe n’a jamais eu de cours à Surate, ni dans toute l'étendue 
des Terres du Grand- Mogol & des autres Puiffances des Indes. Elle ne 
paile qu'entre les Anglois du Fort même, & jufqu'à deux ou trois lieues 
dans les Terres, ou dans les Villages de la Côte. Les Payfans , qui leur 
apportent leurs denrées, reçoivent volontiers cette Monnoie; parce que, 
dans un Pays muférable & fans Commerce , 1ls n'en voyent pas beaucoup 
d'autre. 

Paliacare eft un Fort des Hellandois, fur la Côte de Coromandel, où 
l'on fabrique aufli des Pagodes du mème poids que les autres , mais un peu 
meilleures , pour le titre, que celles des Princes du Pays & des Anglois. La 
différence, à leur avantage , eft de deux ou trois pour cent. On frappe aufli, 
à Paliacate, des Roupies d'argent, qui ont le poids des Roupies du Grand- 
Mogol , & qui portent, d’un côté , la marque de la Compagnie Hollandoife, 
Mais les Indiens n’en jugent pas comme des Pagodes du même lieu; c’eft- 
à-dire qu'ils en font moins de cas que des Roupies communes, & que dans 
le Commerce elles perdent un demi pour cent, quoique l'argent ren foit 
pas inférieur. Les Hollandoïis font battre encore , à Paliacate, une petite Mon- 
noie de cuivre, dont ils payent ordinairement leurs Soldats. Tavernier ob- 
ferve qu'ils ont eu raifon d’afpirer au Privilege de faire battre Monnoie. 
Comme ils ne rapportoient, du Japon, que de l'or, de l'argent & du cuivre 
en barre, de Macalfar , que de l'or en poudre, & de la Chine , que de Por 
en pain ou en male, ils ont reconnu qu'en vetidant toutes ces richefles aux 
Cherafs, ils perdoient cinq ou fix pour cent, foit par la mauvaife foi de ces 
Changeurs, ou par celle des Chefs de leurs propres Comptoirs. Le prof, 
qui pañloit à ces infideles Agens, demeure préfentement à la: Compagnie. 

Dans le Royaume de Queda & Pera, on ne bat que de la Monnoie d'érain. 
Plufeurs mines de ce Métal, qu’on y a trouvées en divers tems, ont caufé 
beaucoup de tort aux Anglois ; car l'Angleterre en fournifloit autrefois une 
partie de l’Afe. Il s'y ea confume beaucoup, fur-tout dans les Etats du Grand- 
Mogol , & plus encore dans l'Arabie & la Perfe , où toute la vaiflelle eft de 


de belles pierres qu'ils ne vendent à ces Chan- nent en gage, jufqu'à ce qu'ils ayent trouvé 
geurs ; parce qu'ils font fürs d'y trouver de des Marchands pour les acheter. {bidem. 
l'argent comptant. Souvent ils les leur don- pages 11 & 12. 
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cuivre , & demande d’être étamée tous les mois. Mais les Hollandois, & 
d’autres Maïchands, l’achetent à préfent du Roi de Queda, & le tranfpor- 
tent dans toutes les Païties de FOrienr. S'il entre quelques Monnoies d’or 
ou d'argent dans le Royaume de Queda & Pera, elles demeurent entre:les 
mains du Roi & des Grands. Le Peuple ne voit que des Pieces d'érain & 
des Koris. Les plus grandes Pieces font du poids d'ure once & demie, & 
valent, dans le Pays, deux de nos fols; quoiqu’au prix où l’étain eft en Eu- 
rope, elles n’y pulfent valoir qu'un fol trois deriers. Les bords en font épais , 
mais le dedans eft aufli mince que du papier. Ea petite Piece vaut quatre 
deniers, & répond à la valeur de cinquante Korie. 

Dans lIfle de Sumatra , le Roi d’Achem fait battre une Monnoie d’or , dent 
le titre eft meilleur que celui de nos Louis. L’once en vaudroit bien cinquante 
francs. Ces Pieces pefent dix grains, & reviennent à feize fols huit deniers 
de notre Monnoie. La petite Monnoie du même Royaume eft d'érain ; & 
pefe huit grains. En mettant cer étain , qui eft fort bon , à feize {ols la livre, 
il faudroir foixante & quinze de ces Pieces pour faire un de nos fols. 

La Monnoie d’or du Roi de Macaflar, dans l’Ifle de Celebes , pefe douze 
grains , & les Hollandoiïs la prennent pour un Florin de leur Monnoie. L'or 
en eft fort bon. 

Celle du Roi de Camboie eft d'argent. Elle pefe trente-deux grains. Ce 
Prince n’en fait jamais battre de plus haute; & quoiqu'il ait quantité d'or 


dans fes Etats , il aime mieux le négocier au poids ; comme à la Chine , que- 


SUD 


de le convertir en Monnoie. Mais 1l fait battre aufi une Monnoie de cuivre, 
qui fert apparemment de modéle au Roi de Bantam, & aux Rois des Molu- 
ques, car 1Îs n’en ont que de la même forme & de la mème matiere, A Fégard 
des Monnoies d'argent , ils laiflent un -cours libre dans leurs Etats à celles: 
qui viennent des Pays étrangers, fans jamais les faire fondre. Dans Bantam , 
dans Batavia, & toute llfle de Java, dans plufeurs lieux des Moluques ;, 
on ne voit que des Piaftres d'Efpagne, des Richedales d'Allemagne , & des 
Ecus de France. Mais, dans Batavia , comme en Hollande , on a de plus, 
pour petite Monnoie , des efcalins, des double-fols , & des fols. 


On bat à Siam une Monnoie d’or , qui pefe dix grains plus qué notre 


demie Piftole. L'or en eft au même titre. Si les Marchands , qui vont négocier 
dans cette Contrée , en rapportent de For ou de l'argent, c’eft qu'ils n’y 
trouvent point de marchandifes qu'ils puiffent acheter ; car 1ls n’ont pas deux 


pour cent de profit , fur ces deux méraux. Les Siaimois ont une Monnoie: 


d'argent , de la groffeur d’une bonne noifette , applatie, en demi rond, des. 
quatre côtés, dont trois font fendus , comme un: fer à cheval , & deux por- 
tent quelques caracteres du Pays. Tout Orient n’a point de Monnoie d'une 
fi étrange fabrique (39). Elle 'pefe trois gros & demi, & vingt-cinq. grains. 


Le titre en eft le même, que celui. de notre argent à trois livres dix fols l’once.. 


La Monnoie de cuivre de Siam doit avoir, avec celle d'argent , qui fe nomme 


(39) Leur figure , dir plus. nettement la: chaque piece, au milieu du rouleau , ne re» 


Loubere , eft celle d'un petit cilindre, où préfente rien qui foit connu des Européens ,. 


d’un rouleau fort court, tellement plié par le  & que les Siamois mêmes puiffent expliquer, 
milieu, que fes deux bouts reviennent à côté Woyez ci-deflus la Defcription de Siam...am 
l'an de l'antre. Leur coin, qui efidauble fur Tome IX. page 269, 
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Tical, une proportion connue , puifqu'on en donne réguliérement deux cens 
pieces pour une d'argent. On s’y fert aufli, pour la plus bafle Monnoie , de 
ces coquilles de mer qui viennent des Maldives 

Toutes les Monnoies d'argent des Royaumes d’Afem, de Tipoura, d’Ara- 
kan & du Pegu , font au mêmetitre que nos Ecus, en les mettant à trois livres 
dix fols l’once , comme ils y étoient du tems de Auteur. Celle d’Afem pefe 
trois gros quatre grains. Celle de Tipoura pefe deux gros & demi vingt-deux 
grains. Elle porte d'un côté cette infeription, Aragari, qui fignihie Dieu 
en langue du Pays; & de l'autre; Chatermant , Roi de Tipoura. Ce Royaume , 
qui eft d’ailleurs peu connu des Européens , commence à deux journées de 
Daca , au Nord-Oueft. La Monnoie du Roi D’Arakan pefe deux gros & demi 
quinze grains. Dans ce Pays, l'or fe négocie fans être monnoié ; mais 1l eft 
à très bas titre, & ne paile point quatorze carats. Le poids de la Monnoie 
d'argent du Pegu eft de deux gros & demi douze grains. On fait battre auf, 
dans cet Etat, de petites Pieces d’or , qui ne pefent que fept gains, & 
dont quinze paflent pour la valeur d’une Piaftre. L'or en eft fort bas. Ces 
Pieces fe nomment Fanos. Afem en a de mème nom & de même poids, 
mais à plus bas titre encore. Pour la valeur d’une Piaftre ; il en faut vingr- 
deux. 

On a remarqué dans les Defcriptions de la Chine & du Tonquin, qu'il 
ne s’y bat aucune Monnoie d’or ni d'argent; que la petite Monnoie eft de 
cuivre ; & qu'on n’employe dans le Commerce , que des maffes ou des lingots 
d'or, dont chacun a fon poids. Ces morceaux d’or font nommés par les Hol- 


dandois, Golifchus, c’eft-à-dire Basteaux d’or, parce qu'ils ont à peu près la 


forme d’un Bateau; d’autres les apsellent pains d’or. On n’en voit que de deux 
différentes groffeurs. L'or en eft à tel titre, que l’once en France ne vaudroir 


que quarante-deux livres. Le grand morceau revient à douze cens Gouldes de 
Monnoie Holïlandoife, &de la nôtre, à treize cens cinquante livres. L'autre 
morceau , qui pefe la moitié moins, eft d’une valeur proportionnée. 

À l'égard des pains ou des morceaux d'argent , on en diftingue de plufeurs 
grofleurs & de divers poids, dont la valeur par conféquent varie, fuivant cetre 
différence. Dans les grands payemens, on employe des lingots qui valent 
jufqu'à cent francs; mais on voit aunfi de petits morceaux d'argent qui ne 
font pas de la valeur d’un fol. Ceux qui achetent quelque chofe , ont toujours 
des inftrumens prêts, pour couper d’un gros morceau , ce qui manque à 
leur fomme. Au refte, lorfque les Chinois tranfportent leurs pains ou leurs 
barteaux d’or dans les Pays étrangers, il n’ÿ a point de Marchand qui les 
reçoive , fans les faire couper par le milieu. Tout le monde fe défie de cette 
Nation, fur-rout les Hollandois , qui ont fouvent trouvé, au miliew de ces 
pains d’or; un tiers de cuivre ou d'argent. Les Chinois font ffrufés, qu'il 
y a peu d'Etrangers qu'ils ne trompent. Ils n’ont pas moins d’habileré à fe 
défendre des rufes d'autrui. On ne les voit jamais fans leur poids , qui ef 
une efpece de petite Romaine , d'environ huit pouces de long ; avec laquelle 
ils pefent tout l'or & l'argent qu'ils reçoivent. | 

La petite Monnoie de la Chine .& du Tonquin eft de cuivre. €E font 
de petites pieces rondes, qui s'enfient par un trou qu'elles ont au milieu, 
& dont on met enfemble vingr-cinc, cinquante, où cent, pour s'épargner 
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la peine de les compter , lorfque le nombre eft au- deffus de douze. 

Tout l'or que les Japonnois convertiflent en Monnoie , eft au même titre, 
& fupérieur, de quelque chofe, à nos Louis. Il eft au titre de l'or que nous 
payons cinquante francs l'once. Les plus grandes Pieces pefent une once fix 
gros, & reviennent à quatre-vingt-fepr livres dix fols. Le poids des moin- 
dres elt le tiers des grandes, c’elt-à-dire demie once quarante-huit grains , 
& revient à dix-neuf livres crois fols quatre deniers. Toutes ces Pieces portent 
differentes marques , dont on donne la figure. Les Pieces d'argent font de 
même poids entr'elles, quoiqu'elles foient marquées auffi différemment. Cha- 
cure pefe , quatre grains moins que nos Pieces de trente fols ; quoique dans 
le Commerce, elles ayent cours pour la même valeur. L'argent eft au même 
titre que celui de nos Monnoies ; ce qui n'empêche pas que fur les Terres 
du Grand-Mopgol, où les Hollandois apportent coalement les Monnoies d’ar- 
gent , & les baïres ou les lingots du Japon, on ne leur donne toujours que deux 
& jufqu'à trois pour cent, plus qu'on ne leur donneroit des Ecus de France, 
des Richedales , & des Päaitres (*). 

Ce qu'on nomme les lingots ou les barres du Japon, eft une forte de 
Monnoie d'argent très informe, & dont la variéré n’eft pas moindre dans 
le poids que dans la figure & la marque. Les plus gros font de feptonces, 
qui reviennent à vingt-quatre livres dix fols de France; & les moindres, 
d'environ un gros & demi. 

La Monnoie de cuivre s’enfile, comime au Tonquin, en différent nom- 
bre, jufqu'à fix cens, qui font la valeur d’une Telle. C’eft la maniere de 
compter du Japon. Les Hollandois évaluent une Telle d'argent à trois Gouldes 
& demie de leur Monnoïe ; ce qui revient à quatre livres cinq fols de la nôtre. 

La Monnoie d'or , que les Portugais font battre à Goa , eft de meilleur 
titre que celui de nos Louis, & pefe un grain de plus que notre demie 
Piftole. Ils affectent de la tenir fort haute (40) , afin qu’elle ne forte point 
du Pays. On l'appelle Saint-Thomé. Autrefois, lorfqu'ils avoient le Com- 
merce du Japon, de Macañlar, de Sumatra , de la Chine , avec celui de Mo- 
fambique , qu'ils ont encore, on admiroit Ja quantité de cette Monnoie d’or, 


faire le poids de fix Reaux & demi , & autant 
de pieces de l’autre ne font que cinq huirié- 
mes d'une Réale, ou un Tael, & la feiziéme 
partie d’un Tael. L’alljage de l'argent eft je 
même que celui de nos Écus : les pieces font 
en forme de bâton, ou de lingots, qu'on 
pele, & dont on prend autant qu'il faut pour 
faire la valeur de trente Taels. On les enve- 
loppe enfemble dans un fac , & l'on compte 
les facs, fans les dépaqueter. Il y à encore 
une petite Monnoije d'argent, nommée Maas, 
qui n'a pas de poids fixe, & qui pefe depuis 


(*) Kæmpfer s'exprime autrement : Il n'y 
a, dit-il, dans tout l'Empire, qu'un poids & 
qu'une mefure. Autrefois la Caffe , petire 
Monnoiïe qui vaut communément un peu 
plus qu'un de nos deniers, varioit beaucoup 
pour le poids ; chaque Province ayant le fien : 
mais, peu de tems après la réunion de tout 
le Japon fous les Cubofamas , Empereur fit 
refondre toutes les différentes Monnoies & 
fabriquer une Cafie de cuivre qui court par- 
tout. Il acheta même une partie des ancien- 
nes, plus qu’elles ne valoient, afin de les 


retirer toutes. Il y a aufli trois Monnoies 
d'or, dont la plus haute , nemmée Cobang, 
eft du poids de fix Reaux , qui font quaran- 
te Siumomes , ou Taels ; & le Tael eft de cin- 
quante-fept fous de France. Les deux autres 
font fonc petites. Il en faut dix de l'une, pour 


un Schelling jufqu’à dix. Voyage de K æmpfer 
au Japon. 

(40) Tavernier dir que pendant qu'il éroie 
à Goa, le Saint-Thomé valoit quatre Rou- 
pies d'argent, ou fix francs de notre mon- 
noie, 
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w'ils faifoient battre, & celle des ouvrages d’or qui fe fabriquoient dans 
routes leurs Villes ; mais fur-tout de cesouvrages de filigrane , qu'ils envoyoient 
aux Pays étrangers, & jufqu'aux Indes Occidentales , par la voie des Phi- 
lippines. Mais, depuis que Mofambique eft prefque le feul Pays qui four- 
nifle de l'or à Goa, ils craignent qu'il n’en forte en efpeces mêmes. Outre 
les Monnoies étrangeres , 1is ont d’ailleurs des pieces d'argent, qu’ils nom- 
ment Pardos, & qui paflent pour la valeur de vingt-fept fols de France. 
Les petites Monnoies de cuivre & d’étain font auffi fort communes à Goa , 


& s’enfilent comme celles du Tonquin & du Japon. 
$ I I. 
D'où l'Afie tire l'or € l'argenr. 


L n'eft pas queftion des voies du Commerce, qui font pafler aux Indes 
Î une grande partie des richeffes de l'Europe. On cherche, dans les Rela- 
tions des Voyageurs , ce que l’Afie tire de fon propre fein. L'opinion com- 
mune eft que, de routes les parties de cette vafte Région, le Japon eft celle 
qui fournit la plus grande quantité d'or. Quelques-uns croyent qu’on y en 
porte une partie confidérable , de l’Ifle Formofa. Mais les Hollandois, qui 
ont eu, pendant quelque tems, un Etabliffement dans cette Ifle, n’ont pù 
découvrir quel éroit le Commerce, du côté où l’on fuppofe qu'il y a de l'or. 

Il en vient aufli de la Chine , que les Chinois changent contre largene 
qu’on leur porte. Comme 1ls n'ont point de Mines d'argent; prix a PH 
ils le préferent à l'or; d'autant plus que l'or de la Chine eft prefqu’au plus: 
bas titre de tout l'or de l’Afe. 

L'Ifle Celebes, ou de Macaffar , produit aufli de l'or , qui fetire des Ri- 
vieres , où 1l roule avec le fable. 

Dans l’Ifle de Sumatra, l’on trouve, après la faifon des pluies, & lorfque 
les torrens font écoulés , des veines d’or dans des cailloux de diverfes grof- 
feurs , que les eaux ont entrainés des montagnes qui regardent le Nord-Eft. 
A l’'Ouelt de la même Ifle, les Payfans apportent quantité d’or aux Euro- 
péens qui vonty charger du poivre. Mais c’eft un or fort bas , au-deflous 
mème de l'or de la Chine. 

Vers les montagnes du Tibet, qui font l’ancien Caucafe, dans les Terres 
d’un Raja , au-de-là du Royaume de Kachenure , on connoit trois montagnes , 
proches l’une de l’autre , dont l’une produit d'excellent or , une autre des gre- 
nats, & la troifiéme du lapis. 

Il vient de l'or du Royaume de Tipra, mais prefqu’aufi bas de titre que 
celui de la Chine. 

Mendez-Pinto raconte qu'entre les Royaumes de Camboiïe & de Champa, 
une riviere , qui fe décharge dans la mer, à neuf degrés de latitude du 
Nord, vient d'un Lac nommé Binator , à deux cens cinquante lieues dans 
les terres ; que ce Lac eft environné de hautes montagnes , au pied def- 
quelles on trouve , fur le bord de Peau , trente-huit Villages; que près d'un 
des plus grands , qui fe nomme Chincaleu ; là nature a placé une Mine d’or 
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très riche , d’où l’on tiroit, chaque année , la valeur de vingt-deux millions 
le notre Monnoïe; qu'elle faitoit Le fujer d’une guerre continuelle , entre 
quatre Seigneurs de la même famille , à qui la naïffance y donnoit les mêmes 
droits; que lun d'eux, nommé Raja-flirau , avoit fous terre, dans la cour 
de fa Maïfon , fix cens Bahars d’or en poudre ; enfin, que près d'un ausre 
de ces Villages , nommé Buaquirim , on tiroit , d'une carriere, quantité de 
diamans fins , plus précieux, dit-il ; que ceux de Lave & de Tajam- 
pure (41). 

A l'égard de l'argent, on n’en connoît guéres d’autres Mines , dans toute 
lAfe , que celles du Japon , dont toutes les Relations vantent l'abondance. 
Cependant le Voyageur , dont on vient d'employer le témoignage , parle de 
celles qui fe trouvent en abondance fur les bords du Lac de Chiamnay, 
d'où lon tranfporte, dit-il, l'argent , le cuivre , l’érain & le plomb, fur 
des éléphans , aux Royaumes de Sornau , que les Européens nomment Siam, 
de Pañliloca , Savadi, Tangu , Bim, Calaminiham, & dans d’autres Provinces, 
éloignées des Côtes maritimes , de deux ou trois mois de chemin. fl ajoute 
que ces pays montagneux font divifés en Royaumes, habités par des hom- 
mes plus ou moins blancs , & qu’en échange de leurs métaux , ils reçoivent 
volontiers de l'or, des diamans & des rubis (42). 

Mais, fi l’Afie n’eft pas plus féconde en or, elle en tire beaucoup, en 
poudre & en lingots, pour l'échange des toiles qu’elle fait pafler en Afrique. 
Toute la Côte Orientale ne celle pas de lui en fournir. Il ne faut pas s’ima- 
giner que les Portugais foient jamais parvenus à faire entrer exclufivement 
les richeffes de ce grand Pays dans leurs coffres. 

À la vérité, le Gouverneur de Mozambique a fous lui les Commandans 
de Sofala & de Chepon-Goura, deux des plus abondantes fources de l'or. 
Le premier de ces deux petits Gouvernemens eft fur la riviere de Sena, à 
foixante lieues de fon embouchure; & l’autre eft dix lieues plus haut. De- 
puis l'embouchure de la riviere jufqu’à ces deux Places, on rencontre quan- 
tité d'Habitations de Neores, dont chacuneeftcommandée par un Portugais, 
Ces Commandans , depuis long-tems Maîtres du Pays, y vivent en Seigneurs, 
& fe font quelquefois la guerre entreux. Quelques-uns ont jufqu’à cmq mille 
Caffres dans leur dépendance ; ce qui n'empêche pas qu'ils ne foient fort foumis 
au Gouverneur de Mozambique , qui leur fournit des toiles & d’autres mar- 
chandifes. Un Gouverneur de Mozambique , qui part de Goa pour aller pren- 
dre poffeffion de fon Gouvernement , emporte quantité de marchandifes ; fur- 
tout des toiles teintes en noir. Ses Correfpondans de Goa lui envoyent auf, 
tous les ans, deux Vaiffeaux bien chargés, dont il fait paffer les effets du 
côté de Sofala & de Chepon-Goura.  C’eft par toutes ces voies, que Îles 
Portugais font en poñeflion de recueillir une partie des richeffes de l’A- 
frique. 

Mais quantité de Peuples, dont nous connoiffons à peine les noms > An- 
ciennement prévenus contre la Narion Portugaife, aiment mieux tirer direc- 
tement leurs toiles des Indiens; fur-rour ceux qui font liés avec eux, par la 


(41) Voyages de Mendez Pinto, au Tome IX de ce Recueil, p. 366. 
(42) Zbidem. page 379. 
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rofefion du Mahométifme. Les uns portent leur or jufques dans les Ports mme 
de l’Abiffinie, qui regardent la Mer rouge; d’autres, fur les Côtes Orienta- na 
les. L'Empereur mème du Monomotapa , dont la Domination s'étend jufqu'aux Gixr pr 1'A- 
Confins de l’Abifinie , prend l’une ou l’autre de ces deux votes, & fe dif- s1e. 
penfe , autant qu'il peut, de contribuer à l'aggrandiffement des Portugais. C'eft ; Commerce as 
de fes Etats que vient l'or le plus pur & le plus fin de toute l'Afrique. On fique 
n'a befoin, pour le tirer de la terre, que d'y fouiller à la profondeur de 
deux ou trois pieds. On prétend même que dans plufieurs cantons , que 
. leur féchereffe rend déferts, il fe trouve , fur la furface de la terre , des 
morceaux d’or de routes fortes de formes, jufqu’au poids de deux onces. 
Tavernier raconte que , pendant fon féjour à Surate, il y vit arriver un 
Ambafladeur du Monarque des Abifins, avec lequel il eut quelque Rela- 
tion. Ce Miniftre, dont:il avoit obtenu lamitié, en lui.donnant une paire 
-de Piftolets garnis d'argent , l’invita un jour à diner , avec un autre Fran- 
-çois, nommé d’Ardiliere, & leur fit voir les préfens dont il étoit chargé 
pour le Grand-Mogol. C'étoit quatorze beaux chevaux, refte de trente qu'il 
-avoit amenés, & dont il avoit perdu feize en paflant la mer ; quantité de 
jeunes efclaves de l'un & de l'autre fexe ; enfin , ce qui méritoit beaucoup he as: 
plus d'admiration, un arbre d’or, haut de deux pieds quatre pouces , & gros avec fes unies 
® de cinq ou fix pouces par la rige. Ce précieux Ouvrage de la nature avoir # fs branches, 
dix ou douze branches , dont quelques-unes étoient de prefqu’un demi pied 
de long , & de la groffeur du pouce. D'autres étoient plus petites. L’Auteur , 
qui donne fon témoignage pour oculaire, ajoute : » qu’à-divers endroits des 
» groffes branches on voyoit quelque chofe de raboteux , qui reffembloit, 
# en quelque forte , à des bourgeons. Les racines de l'arbre étoient petites 
# & courtes. La plus longue n’avoit pas plus de quatre ou cinq pouces (*). 
Les Peuples de la Côte Orientale d'Afrique, fçachant dans quelle Saifon 
les Bâtimens des Indes arrivent dans cette Mer , s’approchent du rivage pour 
fe pourvoir de toiles & d’autres marchandifes, Ils apportent l'or qu'ils ont 
recueilli ; ou s'ils en manquent une année, ils s’obligent de payer l'année 
d’après, & les Marchands ne font pas difficulté de fe fier à cette promefle. 
Sans cette confiance , le Commerce finiroicbientêt, avec les Portugais comme 
avec les Indiens. C'eft aux mêmes conditions, que les peuples d’Ethiopie 
portent tous les ans de l'or au Grand-Caire. On apprend des Indiens, comme ee que test 
des Portugais , que les Negres du Monomotapa vivent peu ; ce qu'on attribue diens racontent 
aux mauvaifes eaux de leur Pays. Dès l’âge de vingt-cinq ans , ils commen- si “4 ais a 
cent à fe reffentir de l’'Hydropifie ; & la plüpart fe croyent fort heureux, 
Jorfqu'ils pañlent quarante ans. La Province , où la Riviere de Sena prend 
{1 fource , fe nomme Mankaran , & commence environ cent lieues au-deflus 
de Chepon-Goura. Ses Peuples trouvent quantité d’or en poudre, dans plu- 
“fleurs Rivieres qui viennent fe joindre à la Sena; mais cet or eft plus bas 
que l’autre. Le Pays eft fort fain, & l'on y vit aufli long-tems qu’en Europe. 
Dans certaines années, on voit venir, fur la Côte, des Caffres de beau- 
coup plus loin, & du voifinage même du Cap de Bonne-Efperance. Ceux 


-qui fe font informés de leur pays & de leur nom, nous apprennent feulement 


(#) Tome II, page 3:5$. 
Æome X, | de 


Pine eee tement 
MONNOLES. 
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ne leur pays,[e nomme Sabia; qu'ils vivent fous la Domination d’un Roi, 


S 7 ” 4 1 1 (n q i ! É à la 
On F5 ARC & qu'ils employent ordinairement quatre où cinq mois pour fe rendre à la 
cenrper'A- Côte. L'or, qu'ils apportent , eft excellent, & par morceaux , comme celui 


$xk. 


de Monomotapa. Ils le trouvent , difent-is , fur de hautes montagnes, dont 
ils ouvrent feulement la terre à dix ou douze pieds (*). On ne les voit jamais 
arriver , fans une quantité confidérable de belles dents d'Eléphans. Ces ani- 
maux font en fi grand nombre dans leurs campagnes , que toutes les palif- 
fades des Forterelles & des Parcs n’y font compofées que de leurs dents. Leur 
chair eft la nourriture commune des Habitans. Mais les eaux du pays font 
fl mauvaifes , que la plüpart de ces Caffres ont les jambes enflées, & qu'ils 
admirent eux - mêmes ceux qui peuvent fe garantir de cette difgrace (**). 


(*) Voyez les Relations d'Afrique , aux  (**) Voyages de Tavernier , Tome Il. pas 
Tomes II & III de ce Recueil. ges 356 & précédentes. 
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N Le répéte à l'honneur des Hollandoïs ; rien n’eft fi glorieux pour leur Na= 
à , que l’ardeur & la conftance avec lefquelles ils furmonterent les pre= 
miers obftacles qui s'oppoferent à leur Commerce. Les Provinces-Unies n'avoient 
pas encore pris l’elfor , qui devoir les mettre en état de mefurer leurs forces mari- 
times avec celles du Portugal & de l’Efpagne. Leurs Marchands, loin de s'ouvrir 
une route aux Indes Orientales par les armes, ne penfoient qu’à s'y gliffer par des 
entreprifes clandeftines & par des voyes détournées. Après quelques voyages ha- 
fardés fur les traces de leurs Ennemis , c’eft-à-dire , par le Cap de Bonne- 
Efpérance (43), ils tournerent leurs voiles vers le Nord , fous la conduite 
de Baltafar Moucheron, qui entreprit, en 1594 , de découvrir, par cette 
voye, un paflage aux Royaumes du Cathay & de la Chine. Mais ce grand 
deffein n'ayant pas eu le fuccès qu'ils s’étoient promis, ils réfolurent , fans 
l'abandonner entiérement (44), de faire prendre un autre tour à leurs efpé- 
rances , par la roure que Magellan avoit ouverte aux Efpagnols , & dans la- 
quelle ils fe flatterent du moins que les difficultés & la longueur feroient 
avantageufement compenfées par la liberté de ‘la navigation. 

Quoique l’infortune de Magellan , qui périt dans le cours de fa glorieufe 
expédition , nous ait privés du Journal de ce fameux Voyageur , on trouve 
l'explication de fes vües dans les Hiftoriens Efpagnols & Portugais; & la 
plüpart des circonftances de fon Voyage , dans une courte Relation du Che-  Reruion du 
valier Pigaphetta , que le feul goût des avantures extraordinaires avoit porté à CE r ligee 
s’embarquer avec lui. Ce petit Ouvrage , publié en Italien , dans le Recueil «Lepit 
de Ramulio , a pailé dans notre langue par une traduétion fort ancienne (45), 


ë 


(43) Voyez les premiers Voyages des ta, Vincentin, Chevalier de Rhodes , pres 
Hollandois, au Tome VIII. de ce Recueil. >» fentée à Philippe de Villiers Lifle Adam , 

(44) Nous avons les Relations des pre- >» Grant Maître de Rhodes; commenre ledir 
miers Voyages au Nord , & leur place eft » Voyage l’an mil cinq cens dix neuf, & de 
annoncée dans ce Recueil. retour mil cocec xx11, le huitiéme jour 

(45) Le feul Exemplaire que j'en ai pu » de Septembre : Au dernier Chapitre, 
trouver eft de la Bibliothéque des RR. PP. on lir pour Conclufion : » Le huitiéme jour 
Barnabires de Paris, imprimé en Gothiques, > de Septembre mirent l'ancre au Port de 
fans datte & fans nom d'Imprimeur, ën-12. > Seville. Et defchargerent toute l'artillerie, 
11 commence ainfi : »# Le Voyage & navi- .» rendirent graces à Dieu, en chemife, nuds 
# garion aux lfles de Molluque , defcript & » pieds, & torches en lamaïn. Le lendemain 
# faict dc noble homme Anthoinç Pigaphet- .& Anchoine Pigaphetta alla à Valdoli , où 
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qui n’en eft même que l'extrait (46). Comme c’eft l'unique témoignage 6cu- 
lire, qu'on ait jamais eu fur un fi grand événement, cette qualité doit faire 
obtenir grace à l’Auteur pour quelques excès de crédulité ou d’ignorance , & 
ne permet pas de fui refuferun rang honorable dans ce Recueil. Cependant on ne 
le place que dans cette Introduétion , parce qu’il ne donnoit aucune defcription 
fupportable des découvertes de fon Héros. 


& IL. 
VOYAGE de Ferdinand Magalhanes , ou Magellan: 


UELQUES années après la découverte des Ifles Moluques , Magellan, 
OQ rorragais de Nation, qui avoit porté les armes fous Dom Alfonfe 
d’Aibuquerque , & qui étoirt à Malaca, en r$11 , lorfque cet illuftre Vice- 
roi des Indes en achevoit la Conquête, prit le parti de retourner en Euro- 
pe ; dans lefpérance d’y faire fervir, à fa fortune, les lumieres qu'il devoit à 
fon expérience. 1l étoit parent de François Serrano , qui commandoit aux 
Moluques, après avoir découvert ces Ifles pour le Portugal. Diverfes con- 
notffances , qu'il avait recueillies de fes difcours & de fes écrits , fembloient 
lui promettre , à la Cour du Roi Emmanuel , des faveurs qu'il eut le chagrin 
de n’y pas obtenir. Son reflentiment le fit pafler à celle de Caftille , où l’'Em- 
pereur Charles-Quint jugea mieux de l'importance de fes offres. & rendit plus 
de juftice à fon mérite (47). 

Il eut de profondes conférences avec les Aftronômes & les Géographes 
de cetre Cour. Le réfulrat fut de repréfenter ,; au Confeil, que fuivant la 
décifion du Pape Alexandre VI , entre les Couronnes de Caftiile & de Por- 
tugal (48), les Ifles Moluques , dont les Portugais étoient demeurés en pof- 
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» pour femme au Roï de Ternate , & quafi 
# tous les fils des principaux pour ôrages ; 
# & depuis la paix faiéte entr'eulx , ung jour 
François Serran vint en Tidor pour ache- 
ter girofle 3 & le Roile fit empoifonner 
avec feuilles de betre ( berel apparemment), 
& ne véquit fi-non quatre jours. Le Roi le 
voulut faire enfépulturer felon fa loi 3 
mais trois Chrétiens , fes ferviteurs, ne le 
permirent. Il laiffa ung fils & une fille pe- 
tite , d'une fémme qu'il print en Java-la 
grande. Ceftui éroit grand ami & parenc 
du Capitaine Général Magalianes, & fuc 


étoit l'Empereur Charles. Et ne lui prefen- 
ta or ne argent , ne chofe précieufe digne 
d'ung fi grand Seigneur, mais ung Livre 
efcript de fa main , où étoient les chofes 
paffées de jour en jour de leur voyage. Et 
de-là fe partit à aller en Portugal, au Roi 
Joan, & lui dift les chofes que avoienc 
veu tant des Efpagnols que des fiens. Puis 
pat Efpaigne vint en France, & prefenta 
& feit aucun don des chofes de l’autre » 
Hemifphere à la Mere du très ChrétienRoi » 
de France, nommé François, Madame la 
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Régente. Puis vint en l'Italie, & prefenta 
æ le Livre de fa fatigue à Philippe de Vil- 
» liers, Grand-Maître de Rhodes. 

(46) Auf lit-on à la derniere page ; » ici 
> finit l’extrait dudit Livre, tranflaté de: Ita- 
> lien en François. 

(47) Pigaphetta raconte ce qu'il apprit en 
paffant aux Moluques en 1521. » N'y avoit 
# point encore fept mois que François Ser- 
» ran, Portugalois | Capitaine Général du 
» Roi de Ternate , contre le Roi de Tider , 
æ éroit mort, Et feit tant que contraignit le 
æ Roi de Tidor dé donner une fienne fille 


caufe de le mouvoir à fon entreprinfe. Car 
plufieurs fois lui étant Capitaine des Mo. 
luques , lui avoit efcript qu’il étoit-là. Es 
pour ce-que Dom Emmanuel , Roi de Por- 
tugal, ne voulut accroître la provifion des 
Magalianes , feulement d’un tefton , par 
mois , pour fes bienfaiéts, il vint en Efpa- 
gne, & eut du Roi tout ce que voulut de- 
mander. Pages 57 6 58. 

(48) Voyez la grande Introduction , à la: 
tête du Tome I. de ce Recueil. 
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feMion , devoient pañler pour des Ifles occidentales , & par conféquent fe 
ttouvoient comprifes dans les bornes des conquêtes Caftillanes. Magellan 
prouva fon opinion non feulement par des raifonnemens mathématiques : 
mais par des Lettres même de François Serrano , qui avoit fait la décou- 
verte de ces Ifles pour le Roi Emmanuel. Enfuite , 1l propofa au Confeil 
de lui donner quelques Vaifleaux bien armés , avec lefquels 1l trouvoit , dans 
fes lumieres, l’efpérance de découvrir un paflage de l'Amérique méridionale 
aux mêmes Jfles. Charles-Quint , qui avoit pris une haute opinion de fon 


habileté , & qui voyoit fes raifons appuyées du témoignage d’un Portugais: 


aufli renommé que Serrano ;, ne balanca plus à lui accorder toute fa confiance. 
Il fit équiper, dans le Port de Saint Lucar , une Flotte de cinq Vaifleaux , 
dont il lui donna le commandement. 

Magellan fe rendit d’abord au Brefil. Il rangea long-tems des Côtes incon- 
nues , d’où prenant fon cours au Sud , il découvrit l'embouchure d’une grande 
riviere (49), proche de laquelle il remarqua que la Côte commencçoir à s’é- 
lever. Enfuite il apperçut des montagnes dont le fommet fe perdoit dans 
les nues, & qui paroïfloient couvertes de neige. Un des cinq Vaiffleaux , 
qui fur détaché pour reconnoître certe Côte, fit un trifte naufrage entre les 
rochers. L'Equipage fut fauvé ; mais cette difgrace & la rigueur du: froid ré- 
pandirent la confternation far les quatre autres Vaifleaux , dont la plüpart 
des Soldats: étoient des Portugais bannis. Elle produifit des murmures, qui 
eurent bientôt la force de faire lever la voix aux Mutins , jufqu'à déclarer 
que le paflage qu’on leur faifoit chercher étoit impefible, & qu'ils vouloient 
retourner en Europe. Magellan , ne fe promettant rien de la douceur , fur 
obligé d'en condamner quelques-uns à la:morr , & d'en punir d’autres par 
la défertion (so). Une rigueur fi jufte arrêra le defordre. On continua la 
navigation , l’efpace d'environ cinquante lieues, après Jefquelles on décou- 
vrit un enfoncement , qui avoit toutes les apparences d’un Détroit. 

Le Capitaine Général compara toutes fes Iumieres. La nature des vents, 
celle des Courans, & la vûe de quelques Fanons de Baleine , que la mer avoit 
_ jetés fur le rivage , furent les premiers fondemens fur lefquels il établit fes 
conjeétures (51). Enfuite, tout s’accordant à-les confirmer , 1l ne douta plus 


qu'il ne fût à l'entrée d’un canal de communication , qui joignoit la mer du: 


Nord & celle du Sud. Cette agréable idée jetra les quatre Equipages dans 
des tranfports de joie, qui furent célebrés par des fêtes. Ils donnerent, au 
Détroit , le nom de Magellan , qu’il ne cefféra jamais. de ‘porter. Mais les 
vivres éroient confidérablement diminués. On ne prévoyoit aucune reffourée 
dans une route ignore. Les plaintes recommencerentavec tant de violence, 
qu'elles ne purent être appaifées que par de nouveaux fupplices. Magellan 
fit mettre un de fes Vaiffleaux à l'avant , pour chercher le paflage. Ce Vaif- 
féau même , au mépris desordres du Général ; reprit, pendant les ténébres', 


(49) La riviere de Saint Julien, à cinquan- » piraine Général favoit qu'il devoît faire {à 
te degrés de latitude Méridionale. 3x pavigation par ung détroiét moult occulr, 
(50) On a déja remarqué qu'en mer, dé- » commé avoit vü en la tréforerie du Roi 
ferter un homme, c’eft l'abandonner fur une > de Portugal , en une Carte faite par ung 
Côte déferte. | » excellent homme , nommé Martin de Bo- 


(51) » Pigaphetta nousapprend quele Ca-  » hemia, Page 11, 
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la route de Seville , d’où l’on avoit fait voile depuis huit mois. 

Une perfdie fi peu ménagée jetta Magellan dans un mortel. chagrin ; mais 
elle ne lempêcha point d'embouquer le Détroit , avec les trois Vaiffeaux 
qui lui reftoient. Il y entra le 21 d'Oétobre 1520; & le 28 de Novembre, 
il en fortit, pour faire voile dans la mer du Sud. Avant que de repafler la 
ligne, & vers le quinziéme degré de latitude méridionale, il découvrit deux 
Iles qu'il nomma les Infortunées , parce que dans le befoin où il étoit de toutes 
fortes de fecours , il n’y trouva que des oifeaux & des arbres. Dans l’efpace 
de trois mois & vingt jouts, 1l fit quatre mille lieues dans une mer qu'il 
nomma Pacifique, parce qu’il n’y effuya aucune tempête, & qu'il n'y vit pas 
d'autre terre que ces deux Ifles (2). Le 6 de Mars , il en découvrit deux 
petites, qui étoient du nombre de celles qu'on à nommées depuis les Ma- 
riannes , & qu'il nomma lIfles des Larrons , parce qu'il y avoit éprouvé le 
penchant que les Infulaires ont pour le vol. Le 10 , 1l defcendit au rivage 
d’une terre haute , nommée Zamal , à trente lieues de l’Ifle des Larrons. On 
voyoit delà d’autres Ifles , dont l’une fe nomme Zuloan ; habitée par une 
Narion douce & fociable. Il s’approcha de celle d'Humunu , qu’il nomma lIfle 
des bons Signes , parce qu'il y avoit trouvé deux Fontaines d’eau très claire, 
quantité de corail blanc, & divers arbres chargés de fruits. Cette Ifle, qui 
elt voifine du Cap de Guigan, porte aujourd'hui le nom de /4 Encantada. 
Magellan donna celui de Saint-Lazare à rout cer Archipel , parce qu’il y étoit 
arrivé le Samedi avant le Dimanche de la Paflion , qu'on appelle en Efpa- 
gne , Dimanche de Saint-Lazare (53). 

En portant le Cap au Nord , 1l arriva heureufement à Sebu, Ifle bien 
peuplée, & d'environ douze lieues de circuit, qui n’a guéres aujourd’hui 
d'autre mérite , que celui d’avoir été fon tombeau (54). Le Roi, qui étoit 
en guerre contre le Roi de Machar, fon voifin , non-feulement fit un bon 
accueil aux trois Vaiffeaux étrangers , mais embraffa la Religion Chrétienne , 
avec la Reine fa femme, leurs enfans & huit cens de leur Sujets. La croix 
fur élevée, le jour de la Pentecôte ; on célébra la Meffe, & Magellan prit 
poffeffion de l’Ifle , au nom de l'invincible Charle-Quint. IL battit deux fois 
les Ennemis du Roi de Sebu: mais il eut le malheur d’être tué dans un 


La fouris fe vendoit demi ducat, ou ung 
ducat. A aucuns , les gencives croïfloient 
> deffus les dents , tant en haut qu’en bas; 
> fi que ne pouvoient manger , & ainfi mou- 


(+2) Carreri, qui paroît avoir con(ultéla » 
Relation de Pigaphetta, ne laifle pas decom- » 
mettre ici autant d'erreurs qu'il écrit de mots. 
Tome V. pages 1240 & fuiv. D'autres Ecri- 
vains , qui l'ont {uivi, font tombés dans les > roient... En ces trois mois & vingt jours, 
mêmes fautes. Rien ne m'oblise de les rele- » allecent quatre mille lieues en un gouffre, 
ver, Mais j'en appelle à notre fource commu-  » par la mer Pacifique. Page 13. Plus haut, 
ge : » Ils déboucherent du Décroit le xxvitr » page 10. Pigapherta dit nettement que Ma. 
» de Novembre, an milcinq cens vingt, &  gellan s'arrêta près de cinq mois au Porrde 
s furent trois mois & vingt jours fans pren- la riviere de Saint Julien. Comment Carreri 
dre chofe aucune. Et mangerent bifcuir. Et peut-il ne lui faire employer que trois mois 
# quand n'en eurent plus, mangerentla pou-  & douze jours de navigarion jufqu’a a fortie 
mn dre d'icelui , avec les vers à mnoignée , du Détroit ? Mais il confond tout , & met 
# puant grandement de l'urine des fouris. devant ce qui doit être après. 

” Burent eau jaune, ja corrompue de plu- (53) Pigaphetta, p. 19. 
fieurs jours. Et mangerent certaines peaux, (54) Voyez ci-deflous , la defcription des 
# très dures, pour le Soleil, pluie & vent. Philippines. 
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troifiéme combat. La plüpart des Efpagnols & des Portugais , qui l’avoient 
fuivi, partagerent fon fort. À peine en refta-t-1l quelques-uns, pour porter 
aux Vaiffeaux la nouvelle de leur perte. Le Roi, qui n'avoir embraflé le 
Chriftianifme que par une lâche politique , renonça auili-tôt à fes engage- 
mens. Son Ennemi lui offrant la paix, à condition que tous les Etrangers 
fuffent maflacrés , il les fit inviter à un Feftin; & vingt-quatre des Princi- 
paux de la Flotte, qui fe livrerent à Jui fans défiance , fürent afaffinés dans 
Ja chaleur de la joie. Duarte-Barbofa , Parent & Succefleur de Magellan, fut 
de ce malheureux nombre. Les Efpagnols attribuent ce défafre , à un Necre, 


maltraité par Barbofa ; qui avoit fai entrer Le Roi dans fes projets de ven- 


geance. | | 

Les Equipages de trois Vaifleaux étoient réduits à cent quatre-vingt hom- 
mes, qui, ne fe jugeant pas aflez forts pour les conduire, prirent le parti 
d'en brûler un, & de fe rendre aux Moluques avec les deux autres. Juan: 
de Carvallo, qu'ils avoient reconnu pour leur Ch:f, fit voile à l'Ef-Sud 
Eft ; mais, en arrivant à la pointe de Bool & de Panglao , la crainge de 
l'Ifle des Noirs, qu'il crut reconnoitre à fa Defcriprion , lui ft prendre le 
parti de tourner vers Quipit, fur la Côte de Mindanao. De-là il fe rendie à: 
Borneo, où il prit des Pilotes Moluquois. Enfuite revenant par Los-Cagaya- 
nes, Xolo, Taguima , Mindanao, Sarragan & Sanguil, 1l mouilla le 8 
de Septembre à Tidor. Il y fut recu fort humainement , parce que la Flotte 
Portugaife n’étoit point alors aux Moluques. Le Roi lui permit d'y élever un 


LD PE : à L 
Comptoir, & de charger du girofle, Les deux Vaifleaux remirenten mer, &frent 


voile vers l’'Efpagne. Mais l’un des deux , qui fe nommoit la Trinité, fe trouva: 


fi peu capable de réfifter aux flots, qu'il retourna aux Moluques , où il tomba 
bientôt entre les mains des Portugais. L'autre, nommé la Victoire, après avoir 
reconnu Amboine , les Ifles de Banda, Solor & Timor, prit la route du 
Cap de Bonne-Efpérance, en s'éloignant toujours de la Côte des Indes, pour 
éviter les Ennemis de l’Efpagne. Cependant la diferte des vivres (55), l'ayant 
forcé de relâcher à Saint-Jago , une des Ifles du Cap Verd, il y perdit treize 
hommes, qui furent enlevés par les Portugais; ce qui ne l’empècha point 
d'arriver à Seville le $ de Septembre 1522, après une navigation de trois 
ans & quelques jours’, pendant lefquels 1l avoit fait quatorze mille quatre 
cens & foixante lieues (56). 


(ss) Pigaphetta fair une remarque aflez 
bizarre , à l'occafion d'un grand nombre 
de Matelots qui moururent de faim ou de 
maladie. » En ce tems, dit-il, leur mouru- 
» rent vingt-un hommes ; & fi Dieu ne leur 
>» eût donné bon tems, euffeñt été tous morts 
» de faim. Et quand jettent Chrétiens en la 
» mer,ils vont au fond, le vifage deffus ; 
» & les Indiens vont le vifagc deflous. 
Page 75. 

(56) Ibidem. De foixante hommes, qu'il 
avoit en partant des Moluques , il n'en ref- 
toit que dix-huit. Cet heureux Vaiffeau fut 
ganfer vé précicufement à Seville, jufqu'a ce 


qu'il périt de vicilleffe. Sebaftien Cano, qui 


le commandoir, homme d'une expérience 
confommée dans la Marine , fe trouve com- 


me affocié à l'immorcalité de Magellan 


pour avoir rapporté, en Efpagne, Ja nou- 

velle de fa découverte , en y ramenant le 

feul refte de fa Flotte, Il mourut, en 1526 
2 $ 2 


le 4 d'Août, dans la mer du Sud , où il avoit: 


entrepris un nouveau Voyage avec une Flot- 
te de fept Vaiffleaux , commandée par Dom: 
Jofre de Loayfa, Chevalier de Malte Ce 
Général étant mort le dernier de Juillet , 


Cano, qui devoit lui fuccéder , ne jouit de: 
l'honneur du commandement que pendant 


es) 
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La découverte du Détroit de Magellan fut regardée , par toutes les ‘Nas 


7 tions de l'Europe, comme un avantage commun, auquel , tous les Naviga- 
Sas teurs avoient le même droit; & les efforts, que la Couronne d’Efpagne fit 


Effets de la ! ; DURE 5 
-découvere du en divers tems, pour en exclure les Etrangers, n’aboutirent qu’à d’exceflives 


in %e Ma- dépenfes, dont elle reconnut enfin l'inurilité {57). On vit les Anglois tenter 
“ _cette route , avec d'autant .plus d’audace , qu'aux périls du Détroit, que 
l'exemple de Magellan leur avoit appris à furmonter, ils avoient à joindre 
les oppofitions dont ils étoient menacés par les Efpagnols. François Drake 
& Jean Winter (58) pallerent heureufement dans la mer du Sud en 1577. 
“Thomas Candish fit le même Voyage en.1586. André Merrick ne le fit pas 

-avec moins de bonheur en 1589 ($9). 
Les Hollandois ne penferent à fuivre les traces de leurs voifins , qu'après avoir 
-tenté d’autres voies par le Nord ; & ce ne fur. pasmême la Compagnie des Indes 
Orientales , qui leur ouvrit ce chemin. George Spilberg , & Sebald,de Wert, 
les premiers de leur Nation, qui aient paffe le Dérroit de Magellan, comman- 
doient les Flottesde quelques Marchands particuliers. Olivier de Noort, dont 
on va lire la Relation, ne tenoit aufi fa Commiflion que d’une Compagnie dé- 
tachée. Mais on apprendra ; dans la Relation de le Maire, qui doit fuivre celle 
de Noort , par quelles loix. & quels inrérèts le Commerce des Provinces-Unies 

-étoit alors divifé (6o). 


Sud dans-celie du Nord, par le Détroit de 
Magellan. Recueil d'Hackluyt , p.748. 
(59) Gna, dans Hackluyt , les Journaux 


-quatre jours. Carreri , Tome VW. page 244. 
“Voyez ci-deffous les fuices de la découverte des 
Philippines, dans la defcription de ces Ifles. 


(57) Elle fit bâtir , comme on le verra 
dans la fuite, une ville fur le berd du Dé- 
troit , pour en fermer le paflage. 

(58) Hackluyt obferve que Winter, aïant 
repallé le Dérroit en 1579, fut le premier 

- Chrétien qui eût cette gloire, malgré les faux 
. récits des Efpagnols , qui publioient qu'il 
étroit impoflble de rentrer , de la mer du 


de tous ces Voyages ; mais les uns ne méri- 
tent pas l'honneur de la Tradu@ion, & les 
autres trouverent place ‘dans les Voyages au- 


-tour du monde. 


(60) On préfére ici le-Journal de Noort, 
à ceux de Spilberg & de Wert, parce qu'il ft 
plus inftruif, & qu'il conduit plus naturel. 
lement aux Defcriptions-qui le fuivent. 
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LU Compagnie , formée en 1598 (61) , équipa , dansles vües qu'on vient 
d'expliquer, deux Vaifleaux, le Maurice & le Henri-Frederic , avec deux croopues 
Yachts nommés la Concorde & lEfpérance , qui portoient enfemble deux Ro 

cens quarante - huit hommes d'Equipage. Olivier de Noort (62), qui fut 

choïfi pour commander certe petite Flotte , montoit le Maurice, avec la 

qualité d’Amiral. Jacques Claafz d'Ulpendam prit celle de Vice-Amiral , fur 

le Henri-Frederic. Pierre de Lint eut le commandement du Yacht la Con- 

corde ; & Jean Huidecooper , celui de l’'Efperance. 

On mit à la voile, de Rotterdam, le 13 de Septembre, après avoir fait; Départ de Rote 
aux Equipages , la leéture du fameux Réglement, nommé l’A4rikel-Brief, 1eudam. 
qui avoit été confirmé, depuis peu , par l'autorité du Prince Maurice , & fur 
lequel tout le monde prèta ferment. Un Pilote Anglois, qui avoit fait le 
même Voyage avec Thomas Candish , étoit le feul guide à qui les Hollan- 
dois puffent accorder leur confiance. Ils arriverent, le 10 de Décembre , à la 
vüe de l’Ifle du Prince. Le parti qu'ils prirent d’y defcendre , pour fe procurer 
quelques rafraïchiflemens , mériteroit peu d’être remarqué, fi le traitement 
qu'ils y reçurent des Portugais , & qui fut une des premieres fources de leur 
haine pour cette Nation, ne devoir fervir d’éclaircilfement à des circonftan- 
ces plus importantes. 

Ils jetterent l'ancre. fur feize brafles , au Nord-Oueft de l’Ifle. Daniel Sources de 
Gerrits, un des premiers Commis , fut envoyé à terre’dans une Chaloupe , Rd 
& revint fans avoir découvert aucun Habitant. Sur fon récit, le Général Hollandois. 
fit armer deux Chaloupes & un Canot, d'environ quarante hommes, qui 
entrerent ouvertement dans le Port, en arborant les banieres de paix. Auili- 
tôt les Infulaires leur dépècherent une Barque , avec les mêmes fignes, & 
ieur firent offrir, non-feulement des vivres pour leur argent , mais encore 
la liberté de defcendre, & de faire paifiblement leur Traité. Gerrits, qui por- 
toit le Pavillon blanc, étant defcendu le premier , fut bien reçu de quelques 
Portugais , & ne fit pas difficulté de monter versle Fort , accompagné de trois 
autres Officiers. Ils y furent invités à fe rafraîchir ,avectous les témoignages d’a- 
mitié , qui pouvoient leurinfpirer de la confiance. On envoya même au rivage, 


(#1) Ses Chefs étoïent Pierre Van-Beve- (62) Il étoic d'Utrecht. 
sen ; Huys-Gerrizz , & Jean Bennig. 
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pour folliciter le Commandant des Chaloupes, de venir prendre part à Î& 
joie. Il s’en défendit , par la feule fidélité qu'il crut devoir à fes fonctions. 
Les Portugais, perdant l’efpoir d'attirer un plus grand nombre de victimes , 
fe jetterent fur les quatre Officiers, qui étoienc en leur pouvoir, maflacre-. 
rent, du premier coup , le Comfnis, & Melis, ée mème Pilote Anglois qui 
devoit fervir de guide à la Flotte. Un autre fue tué en s'efforçant de de- 
fendre fa vie, Le quatriéme séchappa heureufement par la fuite. Les Hol- 
landois , qui étoient fur la rive, le voyant courir vers eux avec la derniere: 
précipitation , comprirent qu'ils étoient trahis, &' fe hâterent de rentrer 
dans leurs Chaloupes. Mais 1ls furent pourfuivis jufques dans l'eau ; & 
les Portugais leur tuerent , dans les Chaloupes mêmes , deux hommes , done 
l'un étroit Corneille de Noort, frere du Général (63). 

Certe funefte nouvelle ne pur être portée à la Flotte, fans y exciter l'in- 
dignation & la fureur. On réfolut de fairé avancer les quatre Vaiffeaux dans 
la Baye ; & fix-vingt hommes, qui defcendirent fans oppofition, marcherent 
enfeignes. déployées vers le Fort, dans l’efpérance de l'emporter , & d'y fignaler 
leur vangeance. Mais ils apperçurent bientot un grand nombre de gens armés; 
qui, fe couvrant d’un bocage & d’un ruiffleau , leur firent craindre de les 
trouver foutenus par d’autres forces, Après quelques efcarmouches , dass lef- 
quelles ils eurent feize hommes bleflés , 1Îs fe virent contraints de retourner 
triftement à bord; & de trous leurs projets, ils n’exécuterent que celui de: 
brûler une partie des moulins à fucre , & quelques maifons difperfces. En 
ravageant les lieux dont ils purent s'approcher , 1ls reconnurent, à diverfes- 
marques, que d’autres Hollandois étoienr defcendus dans l'Ile, & qu'ils avoient: 
eu deflein d'y bâur un Fort. Les folives , la chaux & les pierres, qu'ils avoient 
deftinées à cette entreprife, fubfftoient encore dans un endroit où les bois 
avotent été abbattus. Le Général déracha fes Chaloupes, pour vifiter d’autres. 
parties de l’Ifle , où elles trouverent de fort bonnes Bayes; mais gardées. 
avec tant de foin, qu'il leur parut impoflible d'y prendre des rafraîchif- 
femens malgré les Infulaires. L'Ifle du Prince n’eft qu'à un degré & demt 
du Nord (64). Elle produit du fucre , du tabac & du gingembre. On y voyoit 
un arbre, de vingt-quatre braffes d’épaifleur par le bas. Ses Habitans naturels 
vont nuds,& n'ont, pour armes, que des rondaches, des picques & de 
larges épées. Les femmes fe ceignent le nulieu du corps, d’un morceau de: 
toile qui leur pend jufqu'aux genoux. On ne les rencontre prefque jamais. 
fans un couteau recourbé , qu’elles portent à la main (65). 

Le Général Noort , forcé de fufpendre fa vangeance, remit à la voile. 
le: 26: de Décembre, pour gouverner vers la Côre du Bréfil. Ses quatre Vaif- 
feaux entrerent, le 9 de Février 1599, dans le Rio-Janeiro (66). fe pro- 
mettoit d'y effrayer, du moins, le Fort Portugais. Mais il le trouva fi bien: 
pourvû pour fa défenfe , qu'après avoir inutilement perdu quelques hom- 
mes, il fortit le 13: de la riviere; le 16, il jetta l'ancre entre deux Ifles: 
déferres, dent il nomma l’une, l'Ile des Moules , parce qu'il s'y en trouve: 


(63) Voyage d'Olivier Noort, p. $: (66) À vingt-trois degrés un quart de latis- 
(64) D'autres la placent à trois degrés, nude du.Sud.. 
(és) Ibid. p. 6 
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un grand nombre ; & l’autre, l'Ifle des Palmiers, parce qu'on n'y voit que 
certe efpece d'arbres. Le 21, 1l reconnut l’Ifle de Saint-Sebaftien , entre 
laquelle & la Terre ferme, 1l fe mit à couvert d’une tempête du Sud , dans 
une très grande Rade, qui eft à labri de tous les vents. Cette Ifle, qui 
eft remplie d’arbres fauvages , lui offrit diverfes fortes de rafraîchiflemens. 
Le poiffon eft en abondance dans les Bayes. Gn trouve, dans les bois, un 
affez grand nombre de mouettes & de perroquets. Les Hollandois y décou- 
vrirent une herbe, dont la feuille reffemble à celle du faule, & donne beau- 
coup de jus ; bouillie & mangée au vinaigre , elle devint un excellent re- 
mede pour le fcorbut (67). 
Les tempêtes , qui étoient fréquentes , & l'approche de l'Hyver fai- 
fant craindre des dangers infurmontables au détroit de Magellan , il 
arut néceffaire au Confeil de chercher une retraite, jufqu’au retour de la 
Te faifon. On eut les vents fi contraires , qu'après avoir été repouilé fort 
long-tems fur la Côte du Bréfil , on fur obligé de mouiller le premier de Juil- 
let, dans une riviere nommée Rio-Dolce, où l’on eut le malheur de trouver 
encore des Portugais qui s’oppoferent au débarquement. Le lendemain , on 
eut la vüe de l’Ifle Sainre-Claire , & l’on y porta le Cap. Les Chaloupes y 
aborderent ; mais à peine y trouverenr-elles autant d’eau qu’il en falloit cha- 
que jour aux Equipages. Elle defcendoit de quelques fentes d’une monta- 
ne. Le Général fit porter les Malades à terre. La plûüpart étoient fi foibles, 
qu'il fallut employer les Palans pour les enlever avec leurs Cabanes (68). 
Quelques-uns moururent en touchant au rivage. L'Ifle n'offroit d’ailleurs que 
des palmiers, & une herbe verte, qui fe nomme Perfil de mer, dont tout 
le monde fe remplifloit l’eftomac , avec une extrème avidité. De tant d'ar- 
bres, il ne s’en trouva que deux qui fuffent chargés de prunes aigres. Mal- 
gré cette apparence de difgrace , tous les Malades furent guéris du fcorbut 
dans l’efpace de quinze jours , à l’exception de cinq , qui en étoient atta- 
qués depuis long-rems , & qui ne moururent qu'après beaucoup de langueur. 
Le Général, pour exciter les Malades à fe remuer , fit bâur à quelque dif- 
tance du rivage une cabanne , où l’on diftribua de fort bons bignets. Ceux 
qui les y alloient recevoir en avoient deux. L’Ifle de Sainte-Claire n’a 
plus d’une lieue de tour, & n’eft éloignée que d’une lieue dela Terre fer- 
me. Cette proximité fit craindre au Général d’y être furpris par les Portu- 
gais (69). Ses allarmes continuelles , & la néceflité où 1l fe vit de brüler le 
Yacht la Concorde, qui manquoit d'hommes pour la manœuvre, le déter- 
minerent à fe rendre au Port du Defr (70) , ainfi nommé par Thomas 
Candish , qui n’y étoic arrivé qu'après de longs & ardens defirs. Les trois 
Vaiffeaux le découvrirent le 20 de Septembre. Ils y entrerent à minuit, en 
obfervant qu'il y entroir & qu’il en fortoit un courant très clair, & que la 
marée y monte & defcend d'environ deux brafles, 
Noort avoit [ù, dans la Relation de Candish, que ce Port a plufeurs 
Ifles , où l’on trouve une multitude de chiens marins, d’une grandeur ex- 
graordinaire & d’une figure fort difforme ; que le devant de leur corps ne 


(67) Page 10. 
(68) Page 12 


669) Page 13; 


(70) À quarante-fept degrés un quart de 
latitude du Sud 
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ouvoit être mieux comparé qu'a celui des lions ; que leur cou & toute la 

partie inférieure étoient couverts d'un poil long & rude; que leurs pieds, 
qui leur fervoient de nâgeoires , avoient à peu près la forme des mains hu- 
maines ; qu'ils faifoient des Petits tous les mois, & qu'ils les nourrifloient 
de leur lait ; que bouillis ou rêuis , lorfqu’ils font jeunes , ils ont le goût du 
mouton ou de lagneau ; que les vieux font fi grands & fi robuftes , que 
trois ou quatre hommes ont à peine la force de les tuer; & qu'on ne par- 
vient effectivement à les affommer , qu’en les frappant droit fur la tête , avec 
de gros bâtons ou des crocs. 

Toutes ces obfervations furent vérifiées par l'expérience des Hollandois , 
qui vifierent lIfle dont Candish fait la defcription. Leur Géneral eut plu- 
feurs fois la curiofité de defcendre au rivage de la Terre-ferme. Il n'y 
découvrit pas d'hommes : mais il vit, fur le fommer du plus haut des ro- 
chers , des tombeaux couverts de pierres peintes de rouge , garnis.dehors & 
dedans, d’arcs , de fléches & d’autres armes , avec des coquilles affez fines 
fous la cère des Morts. La pointe des fléches étoit armée d’un morceau de 
pierre dure & fort aigue, qui étoir jointe avec beaucoup d’adreffe au rofeau. 
dont elles étoient compofées. Les arcs , les fléches , les autres ornemens, & 
les corps mèmes étoient peints de rouge comme les pierres (71). 

Le 29, on s’avança plus loin dans le Port , près d'une Ifle qu'on nomma 
l'Ile du Roi. Elle parut fort propre pour nettoyer les Vaifleaux, parce que: 
la marée n’y monte que foiblement , & qu'on y mouille fur un bon fond. 
d'argile. Le $ d'Otobre, Noort fe. fit conduire par deux Chaloupes bien 
armées , pour aller reconnoïtre toute l'étendue du Port. 1] avança fi loin, 
pendant la marée, qu’au retour du flot les Chaloupes demeurerent à fec. On: 
ne vit paroitre perfonne ; mais on apperçut encore des tombeaux., fur l'un: 
defquels on trouva deux grandes barres de fer , qu'on prit pour du fer d’Ef-. 
pagne , & qui furent portées à bord. Le pays eft défert , uni , fans arbres, 
& n'offre que des traces de cerfs & de bufles. Les autruches y font en fort 
grand nombre &c très farouches. On en découvrit un nid, dans lequel. 
il y avoit dix-neuf œufs , mais dont l’oifeau s’envola. 

Le 20, on crut voir des hommes vers la partie Septentrionale. Noort s’y 
rranfporta aufli-tôt avec les deux Chaloupes ; & s'étant avancé dans le pays, 
il ne renconcra perfonne. Il n'avoit laiffé que cinq hommes pour la garde 
des Chaloupes , avec ordre de demeurer fur le grapin , à quelque diftance 
du rivage. Mais comme le froid étoit fort vif, ils ne laiferent pas de s’ap- 


te] 
procher de la terre dans une des Chaloupes, pour trouver le moyen de fe 


réchauffer. Une troupe de Sauvages , qui fe renoit en embufcade , parut 
tout d'un coup, & tira fur eux quantité de fléches ; dont trois furent tués: 
d'abord. Ces Barbares fe retirerent aufli-tôt. Ils avoient la taille fort haute , 
les cheveux longs , la peau affez blanche , le vifage peint, & le regard fa- 
rouche. Le Général ayant fait ouvrir les Morts , on trouva que les féches 
leur avoient traverfé le cœur, le foie & le poumon (72). Toutes les re- 
cherches des Hollandois ne purent lui faire découvrir la trace de ces hom- 


mes cruels. 


(73) Page 19. (72) Page 18; 
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Après avoir pris tant de pingouins & de chiens de mer, qu'ils employerent 
tout le fel des Vaifléaux à les faler , ils quitrerent ce Port le 29; & le foir du 4 de 
Novembre, ils fe crouverent fous le Cap de la Vierge, qui eft blanc & fort haut. 
Il reffembie beaucoup à celui de Douvres. Toute la Côte, depuis le Cap du 
Defir jufqu’à ce Cap, eft auffi blanchätre. On mouilla fous le Cap, fur dix braf- 
{es , à cinquanre-deux degrés quarante minutes de latitude du Sud , & l'on ob- 
ferva que la marée y monte de fept à dix braffes (73). 

Quatorze mois s’éroient paflés à s'approcher du fameux Détroit de Magel- 
lan ; & cette navigation avoit couté environ cent hommes , entre lefquels 
on avoit compté depuis peu Huydecooper , Commandant du Yacht l'Efpé- 
rance. Lint, qui avoit commandé Ja Concorde, fut nommé pour lui fuc- 
céder ; & fon Batiment prit le nom de la Concorde. Enfin , les dangers qui 
reftoient à craindre paroiffant moins terribles que ceux du rerardement, on 
rélolut d'embouquer le Détroit , dont l'entrée à fepr lieues de large. La pre- 
miere tentative réuflit mal , & donna mème lieu à de ficheux démèêlés entre 
Noort & fon Vice-Anuiral (74). Le 13 , elle fut recommencée avec aufli peu 
de fuccès. Après avoir fait environ quatre lieues , les trois Vaiffeaux trou- 
verent le vent fi contraire, qu’ils fe virent forcés de retourner derriere le 
Cap de la Vierge, où la Rade eft affez à couvert du vent d'Oueft-Nord: 
Oueft. Le 15, la Concorde chafla fur fes ancres, & fur obligée de paller 
trois jours fous les voiles ; courant bord fur bord jufqu’à la Terre de Feu. Son 
Capitaine étoit dangereufement attaqué du fcorbut ; & fes ancres mor- 
doient fi peu , qu'il fembloir que leurs bras fuflent fondus. Un troifiéme 
effort qu'on fit le 21 ne fut pas plus heureux. On le renouvella le 22; & 
maloré le vent , qui ne cefloit pas d’être contraire, on parvint , en louvoyanc 
dans la bouque , à gagner le premier pas , ou le pafflage, qui na qu'une de- 


mie lieue de largeur , à quatorze lieues Oueft-Sud-Oueft & Eft-Nord-Eft 


du Cap de la Vierge. L’Amiral entra dans ce pañlage ; mais il fut repoufié 
par la force du vent qui l’empêcha de le traverfer. Les trois Vaiffeaux , gou- 


vernerent vers la Côte Méridionale , dans l'efpérance d’y laifler tomber l'an 


ere. Mais ils furent emportés par la force des Courans. Ees cables rompi- 
rent comme de fimples fils, & le feu prit aux bittes. On fat contraint de 
remettre au large , après avoir perdu les ancres. Pendant la nuit , le tems 
étant devenu plus calme, on fit de nouveaux efforts pour embouquer, mais 
avec aufhi peu de fuccès. 

Ce ne fur que le 24, avec une fatigue incroyable, que l'Amiral & le 
Yacht traverferent enfin le premier pas, randis que le Vice-Amiral demeura 
fort loin à l'arriere. Enfuire le Détroit recommençant à s'ouvrir , plufeurs 
Golfes y forment comme autant de faes , jufqu'au fecond pas, qui peut avoir 
une lieue & demie de large , & qui eft à dix ou onze lieues du premier. Le 25, 
ils furent portés par le flot dans ce fecond paflage , où ils naviguerent avec un 
vent frais. Le côté Méridional offroit une pointe deterre, d'où la Côte fuioic 
au Sud. Ils la nommerent le Cap de Naflau (75). Deux lieues plus loin, à 
l'Oueft-Nord-Oueft, on trouve deux Ifles , dans la plus pete defquelles, 
& la plus avancée au Nord, ils découvrirent des hommes. Quelques Mare 


{73) Ibidem, (74) Page 10. . (75) Page 22 
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Sins lots y furent envoyés dans une Chaloupe. À leur approche , les Sauvages 
ocre monterent fur les rochers, & leur jetterent des pinguins du fommer; mais 
1599. ils leur faifoient figne en mème tems de fe retirer. Les Hollandois, ne laif- 
ji abordenr (ant point d'avancer, reçurent bientôt une nuée de fleches. Cependant ils 
une Ile. defcendirent dans l’Ifle, & leur hardiefle fit difparoïître aufli-tôt les Sauva- 
ges. Ils appercurent , dans la pente de la Côte, une Caverne, dont l'accès 
leur parut difficile; mais ils s’obftinerent à s’en approcher par des lieux fort 
efcarpés , dans l'opinion qu’elle fervoit de retraite à quelques Infulaires. En 
fer ils y en trouverent plufieurs, qui fe défendirent long-tems à coups de 
germe Aèches, & qui fe firent tuer jufqu'au dernier. Quoique la plüpart des Hol- 
venr dens une landois fuffent bleflés , ils entrerent alors dans la Caverne , où ils trouve- 
carme rent des femmes entaflées les unes fur les autres, & fur leurs enfans, pour 
les garantir des coups. On prit quatre garçons & deux filles. .Un de ces 
jeunes Sauvages ayant appris affez promptement la langue Hollandoife , on 

fçut de lui l’érat & le nom du pays (76). 

Ce qu'ils ap . Cette Nation s'appelle Æzoo. Elle habite un pays qui fe nomme Coff. La 
ee petite Ifle porte le nom de Talke ; & l’autre, qui eft plus grande , celui de 
gens. Caftemme. On y trouve une grande abondance de Pingouins , dont les Ha- 

tans font leur nourriture. De la peau de ces oifeaux , ils fe font une efpece 
de manteau qui eft leur unique habillement. Leurs habitations font des Ca- 
vernes, qu'ils creufent dans la terre. Noort jugea qu'ils avoient pañlé du 
Continent dans ces Ifles. Chaque famille habite en particulier ; mais toutes 
les familles d'une même race demeurent dans le mème lieu, & forment 
un petit Peuple qui a peu de communication avec les autres. Le jeune Pri- 
fonnier nomma trois autres races ; les Kemenetes , qui habitoient le pays 
de Karai; les Kennekas , qui occupoient celui de Karamai, & les Karai- 
ques , qui éroient en polfeflion d’un lieu nommé Marina. La taille commune 
de tous ces Peuples eit, à peu près, celle des Hollandois de moyenne gran- 
deur. Ils ont la poitrine large & relevée , le front & le vifage peints. Les 
hommes laiffent pendre leurs cheveux fur le dos & fur le front. Les femmes 
fe les coupent. Les peaux, dont ils fe couvrent, ne feroient pas coufues avec 
plus d’adreile par nos plus habiles Pelletiers. On trouve , plus loin dans les 

Gens ane LOITES » un autre Peuple , nommé Tirimenen , dont le pays s'appelle Koin. 

pophages. Les hommes y font d’une grandeur gingantefque, & font fouvent la guerre 


: D: : 
à leurs voifins. L’Auteur leur donne dix à onze pieds de hauteur , & les 


croit Antropaphages (77), 
Le 28, on remit à la voile, pour s'approcher du Continent, Plufeurs 
Baleines fe firent voir dans cette route. Le refte du Détroit n'offre plus qu’un 
bon fond pour les ancres. On découvrit, en terre ferme , un beau Ruiffeau 
qui traverfoit le Pays, mais fans pouvoir diflinguer dans quel endroit il 
{e joint à la Mer. Un grand nombre d'arbres , couverts de petits Perroquets, 
ec de Fa donnent une air très riant à cette Côte. Le 2 9 ils leverent l’ancre , pour cher- 
ue cher le Port de Famine, où ils vouloient faire de l’eau & du bois. Ici la 
Côte s’érend au Nord, avec une grande pointe de terre, au Nord de la- 
quelle on trouve, à deux lieues, un Golfe , où les Hollandois s’engagerent, 


(76) Page ae. (77) Page 24 
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Hs y prirent terre, dans l’efperance d’y trouver Philippeville ; Fort, bâu —- 


autrefois par les Efpagnols, qui lui avoient donné le nom de leur Roi. 
Mais ils n’en découvrirent aucune trace dans le Parage ; le Détroit n’a pas 
moins de quatre lieues de largeur. il eft bordé, des deux côtés , par de hautes 
montagnes , couvertes de nege, quine sy conferve pas moins en Eté qu’en 
Hyver. Le rivage eft revètu de Bois , dans lefquels on abbattit plufieurs arbres. 
our conftruire une Chaloupe. Le Général ayant remarqué que leur écorce 
picquoit la langue , autant que les plus fines épiceries ; en prit quelques-uns, 
pour les porter en Hollande (78). 

Ce Fort que Thomas Candish nomme Famine, du nom qu'il donna 
lui-même à fon Havre, étoir fitué à cinquante-trois degrés dix-huit minutes. 
Il avoit quatre Baftions, & quatre Pieces de fonte, qu’on avoit enterrées , 
lorfque les Anglois y aïriverent en 1587. Candish les fit rer de terre & 
les prit. La fituation du Fort lui parut également avantageufe & riante, 
proche des bois & de Feau , dans l'endroit le plus _commode du Détroits 
Où y avoir bâti une Eglife; & les Efpagnols y avoient exercé une févere 
juftice , puifqu'on y trouva au gibet quelques hommes de leur Nation, Ils 
avoient mis dans la Place une garnifon de quatre cens hommes, pour fer- 
mer le pailage du Détroit à routes les autres Nations. Mais le fuccès $t 
connoître que leur deflein n’étoit pas approuvé du Ciel. Pendant trois ans 
qu'ils employerent à former cette Colonie, ils ne tirerent aucun fruit de 
Jeurs femences & de leurs plantations. La terre fe refufoit à leur travail , 
& les bères féroces venoient fouvent les attaquer jufques dans le Fort. Enfin, 
manquant de provifions & n’en recevant point d'Efpagne , la plüpart eurent 
le malheur de périr de faim. Les Anglois trouverent encore leurs cadavres ,. 
à demi pourris , & tous vèrus dans les maifons. Ce grand nombre de Morts, 
qui demeuroient fans fépulture , ayant infecté l'habitation , ceux qui leur 
furvècurent , fe virent contraints de labandonner. 1is fe chargerent de toutes: 
les commodités qu’ils avoient la force de porter ; & prenant chacun leur 
fufl , ils allerent errans fur la Côte, pour y chercher leur nourriture. Ces 
Infortunés pallerent une année entiere dans une fi trifte fituation, vivant 
de feuilles , de fruits fauvages , de racines, & de quelques oïfeaux , lorfqu’ils 
en pouvoient tuer. De quatre cens , leur troupe fe trouvant réduite à vingt- 
trois , entre lefquels on comptoit deux femmes, ils réfolurent de prendre , à: 
toutes fortes de rifques , le chemin de Rio de la Plata. Candish apprit ce 
détail d’un foldat , nomme Hernando, qui étoit de leur malheureux nom- 
bre , & qui étant refté {eul au bord du Détroit , dans l'efperance d'y voir 
pales quelque Vaifleau , tomba efleftivement entre les mains des Anglois.. 
On a toujours ignoré ce que les autres étoient devenus (70). 

Le 12 de Décembre , Noort s’avança fous une pointe efcarpée ; que les 
Anglois ont nommée le Cap Forward , & qui eft la plus Septentrionale du 
Détroit. Quatre lieues plus loin , il reconnut une grande Baie, où il ft de 
Veau. Ses gens cueillirent, le long du rivage, une forte d'herbe qui reffemble: 
au crefon d'eau, & qui les fouiagea beaucoup du fcorbut. Quelques Mare- 
lots mangerenr imprudemment d'une autre 1 qui leur fit perdre ; pen- 


(78). Page 253 (72) Page 27 
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dant quelque tems, l’ufage de la raifon. Toute cette Côte eft revétue d’ar- 
bres. Le mème jour, on reconnut une autre grande Baye, que le Général. 
nomma Ja Baye d'Olivier. On y demeura douze jours à l’ancre , pendant 
lefquels le Vice-Amiral , qui étroit demeuré jufqu’alors à l'arriere, vint re- 
joindre les deux autres Vaifleaux. Mais les Hollandois furent beaucoup plus 
étonnés, le 15, de voir paroïître une voile étrangere, qu'ils ne reconnurent 
que le jour fuivanr. C’éroit un Vaifleau de leur Nation, commandé par Sebald 
de Wert, qui étant parti de Hollande vers le tems de leur départ, avoit pénétré 
dans la Mer du Sud avec trois autres Bâtimens de la même Compagnie, & que 
le mauvais tems forçoit de rentrer dans le Détroit, tandis que le refte de 
fa Flotte continuoit de tenir la mer. Ils s’'avancerent , le 18, dans la Baye, 
où il avoit jetté l’ancre, à trois lieues de celle qu'ils quittoient. Noort y fit 
mouiller proche d'un haut Cap, que les Anglois ont nommé le Cap Galant, 
Cette Baye eft la meilleure du Détroit. Elle contient une Ifle, qui en a deux 
autres fur la mème ligne , au milieu du Détroit. Ces trois Ifles font les 
feules qu'on rencontre däns cette route ; depuis celles des Pingouins. On 
les paîle facilement & fans danger; la mème Baye offre quantité de mou- 
les, & de Coquillages ronds, d’un goût plus délicat que les moules. On y trouve 
auf, dans les ronces qui couvrent le rivage, une forte de grofeilles rouges , 
qui furent un rafraichiflement délicieux pour les Equipages. 

Sebald de Wert s'étant rendu, le 19, à bord du Général, on réfolut, par 
fon confeil, de profiter du premier vent, pour entrer dans la mer du Sud. 
Les Vaifleaux étoient bien pourvus d'eau & de bois. S'ils venoient à s’écarter 
dans cette mer , on nomma , pour Rendez-vous, l’Ifle de Sainte-Marie , proche 
de la Côte du Chili; & ceux qui s’y rendroient les premiers , eurent ordre 
dy féjourner jufqu'à deux mois, pour attendre que toute la Flotte y fût raf- 
femblée. Mais, pendant qu'on tenoit ce Confeil, le Vice-Amiral, qui en 
étoit aufli, fe déroba fécrettement, pour retourner à fon bord ; & mettant 
à la voile, à la faveur d’un petit vent, il laiffa le Général fort étonné de 
la hardiefle avec laquelle il partoit fans fon ordre. Les deux autres Vaif- 
feaux attendirent jufqu'au lendemain à iever lancre , avec Sebald de 
Wert. La marée leur étant devenue contraire , ils furent forcés de mouiller 
vers la Côte Septentrionale , fort loin de la terre; & dans un parage fans 
abri. Ils y pafferenc deux jours à faire des obfervations fur les marces , qui 
leur parurent fort variables. Le tems du flot & de lebbe eft également 
incertain. Quelquefois l'eau continuoïit, pendant l’efpace de douze heures, 
à monter ou à defcendre ; quelquefois une heure feulement ; ou deux, ou 
trois. Enfuite, c’étoit tout le contraire; & dans ces mouvemens inégaux, il 
fe formoit des ras de marée fort dangereux. Le 22, on louvoya jufqu'au def- 
fous d’un Cap, qui eft à la Côte Méridionale du Détroit, & qui fait l’en- 
trée d’une grande Baye. Noort y fit jetter l'ancre, du côté le plus Occidental , 
proche d’une petite Ifle, de figure ronde , derriere laquelle on Lu être à 
couvert des vents d'Oueft dans une fort bonne Rade; mais fi profonde , qu'il 
n'eft pas aifé d'y trouver fond. Sebald de Wert, n'ayant pü doubler ce Cap, 
fut contraint de retourner au Cap Galant. Noort fit l'honneur, à cette Baye, 
de lui donner le nom du Prince Maurice. Le lendemain , 1l rejoignit le Vice- 
Amiral ;, une demie lieue pius loin, dans une autre Baye, qu’il nomma + 
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de Henri; moins bonne, parce qu’elle eft prefque fans abri, contre fes vents rer 
d'Oueft (830). Nos 

È : a É ! 

Le 28, on vit un exemple fignalé de la difcipline Hollandoife. Dans un £ 
£ : feet £ S < a : 1599. 

Confeil de Guerre, qui fut affemblé à bord de l’Amiral, il fur réfolu d’ar- Le vice. Ami. 
rêrer le Vice-Amiral , & de le foumettre à la Juftice Militaire , pour divers alle arrêté par 
attentats qui blefloient l’ordre établi. Cette réfolution fut exécutée, on rédigea til. 


par écrit tous les chefs d’accufations , dont Noort lui fit donner une copie, 655. 
en lui accordant trois femaines pour fa défenfe. Dans cet intervalle, les Vaif- 

feaux furent battus d’une rude tempête, qui les obligea de retourner à la 

Baye de Maurice. Le Général prit deux Chaloupes , pour vifiter cette Baye. 

Elle s'étend au Sud-Eft , par divers canaux. On y trouva beaucoup de gla- 

ces ; & l’on jugea qu’elles s'y confervent toujours ; parce qu’alors, au milieu 

même de l’Eté, une ligne de dix brafles ne pouvoit pénétrer jufqu’au fond. 

Un canot de la Chaloupe du Général, s'étant arrêté au rivage, fur atraqué 

par des Sauvages, qui tuerent deux hommes, & qui les emporterent, appa- 

remment pour les manger. Ces Barbares font armés de grofles maflues, qu'ils 

tiennent attachées avec une efpece de brerelle, & d’une forte de zagaies, 

-ou de longues fleches de bois, qu'ils lancent avec la main. Le bois du Nord Car Bolurs: 
de la Baye eft moins propre à la conftruétion que dans la Partie Orientale. 

Les Chaloupes avancerent deux lieues à l'Eft, jufqu’au pied d’un Cap, qui 

fe nomme Bo/uto , d'où la vüe s'étend fi loin dans les terres , qu’on croit 

voir la pleine mer droit à l'Ouelt-Nord-Ouelt, quoiqu'il y ait environ vingt 

lieues d’un chemin fort difficile. Le Détroit n'en a que deux, dans cer en- 

droit. Un vent impétueux , qui s’éleva le 14 au foir, força les crois Vaifleaux 
de reculer encore jufqu'à l'entrée d’une Baye ; qu'ils nommerent la Baye 
Meinnilte, parce que le premier Pilote qui la découvrit, étroit un Anaba- 
tifte de certe Seéke. Ils en fortirent le 173 mais, après s'être avancés l’efpace 
de trois lieues, ils fe retrouverent dans la néceflité de chercher une Rade. 

Celle qui s’offrit la premiere, fut nommée la Baye Gueufe, ou des Gueux. Baye des Gueux. 
Le mouillage y eft meilleur , que dans aucune de celles qu’ils avoient vifitées. 

On y voit un grand nombre d'Oyes, qui ne peuvent voler qu'à fleur d’eau , 

& les moules y font en abondance. 

- Enfin le Vice-Amiral ayant paru le 24, pour défendre fa caufe , fut dé- ; Châtiment de 
claré coupable, & condamné rigoureufement à être deferté au Détroit de Ma- or 
gellan. Deux jours après , 1l fut conduit au rivage dans une Chaloupe, avec 
une petite provifion de pain & de vin, qui ne pouvoit fervir à: prolonger 
long-tems fa vie. On ne douta point que fon fort ne für bientôt de mourir 
de faim , ou d’être pris & mangé par les Sauvages (81). Après l'exécution, 
l’'Amiral ordonna des prieres publiques, & fit exhorter tous les Equipages à 
profiter de cer exemple. Lint fut nommé Vice-Amiral ; & Lambert Biefman 
premier Commis, obtint à fa place, le commandement du Vaifeau la 
Concorde. 

On remit à la voile, le 27 de Février, avec un vent fi favorable, qu’étant | Ci Neñrado, 
ferti de la Baye des Gueux, on arriva le foir à la: vüe du Cap que les Dé 
ÆEfpagnols ont nommé Defrado, fur la Côte Méridionale du Détroit. 5a 


(80) Page 34. (81) Page 31. 
Tome X, a < 
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FÉES hauteur ne permet pas de s’y méprendre, On y voit trois petites Ifles, qui 
None n'en font pas éloignées. La Côte Septentrionale fuit tellement au Nord, 
1600. que de ce côté-là on ne le reconnoït pas pour un Cap. Du même côté, 
on rencontre , à quatre où cinq lieues, quelques petites Ifles, que les Ef- 
pagnols ont nommées les Annagadas , ou les Ifles noices. Depuis le Cap Defi- 
rado jufqu'à la pointe Seprentrionale , la largeur du Détroit eft d’environ 
ae fept lieues (82). Candish donne de longueur au Détroit , environ quatre- 

Longueur & vinot-dix lieues Angloifes , de vingt lieues en degre. Noort lui donne cent dix 
pofiion du Dé joies d'Allemagne ; différence furprenante , après des obfervations don 
uroit de Magel- D D P > ap 4 € 
lan on vante également la certitude. L’embouchure du Détroit, dans la mer du 

Sud , eft à la même hauteur que celle de la mer du Nord; c'eft-à-dire, 
environ cinquante-deux degrés deux tiers, de latitude auftrale (83). 

Entrée des Ce fur le 29 du mois de Février , que les trois Vaiffeaux Hollandois, fe 
pans RS trouvant comme dans un nouvel ordre d'idées & d'opérations , gouvernerent 
au Nord-Oueft avec un vent favorable. Le 8 de Mars, on fit la revüe des 
Equipages , qui confiftoient encore en cent quarante-feprt hommes. Mais, quatre 
jours après , le Vice-Amiral difparut. Le 21, les deux autres découvrirent les 
Terres, qu’ils reconnurent bientôt pour le Continent du Chili. Ce Pays leur 
parut beau , & dans quelques endroits fort bien cultivé. Ils jugerent qu’une 
pointe , qui s’avance dans la mer, étroit celle d’Impériale , ville firuée plus 
loin dans les Terres. Après s'être éloignés de certe Côte, ils continuerent 
d'avancer jufqu'’à la vüe d’une Ifle, qui ne leur parut pas à plus de cinq ou 
fix lieues du Continent. Vers le foir, ils y laifferent tomber l'ancre fur qua- 
torze brafles. C’étoit la Mocka , Ifle de grandeur médiocre , au centre de 
laquelle , on voit une haute montagne, qui s’ouvre par le milieu , pour faire 
pallage à une riviere d’eau douce. On remarque d'autant mieux cetre ouver- 
ture , que le refte du pays eft uni jufqu’à la mer. Les Hollandois, ayant 
faic refter leurs Chaloupes, pour s’aflurer du caraétere des Habitans, en 
obrinrent divers rafraïîchiffemens par des échanges. Un Commerce de quel- 

. ques jours les rendit fi familiers avec plufeurs de ces Infulaires, qu'ils ne 

es Hoands firent pas difficulté de les fuivre jufqu'à leurs habitations. C'éroir un Vil- 
Fcbitations. lage d'environ cinq cens Maifons , compofées de paille, & moins a que 
longues , avec une efpece de petit veftibule au milieu. Quoique les Habitans y 

euffent conduit leurs Hôtes , ils ne leur permirent point d'y entrer, n1 d’'ap- 

procher de leurs femmes. Cependant elles fortirent aufli-rôt de leurs Maifons ; 

& paroiflant fort dociles à l’ordre de leurs maris , elles allerent fe mettre à 

___ genoux dans un lieu peu éloigné, où elles fe partagerent en deux ou trois 
ess HE bandes. Alors les hommes inviterent les Hollandois à s’affeoir fur des blocs 
goutante, de bois , qui étoient à terre. Une vieille femme apporta au milieu de l’af- 
femblée , une large cruche , remplie de leur breuvage , qu’ils nommoienr Cica. 

Les Hollandois en burent avec plaifir. Cette liqueur eft compoñée d'eau & 

de mays , qui eft le feul bled du pays (84). Elle enivre; & les Infulaires 


Ifle de la Moc- 
ka. 


(82) Page 34. » Mays, & l'ayant humecté de leur falive , 

(83) Page 40. > qui fert de ferment, le mettent dans des 

(84) Voici la maniere dont l’Autenr affure » furailles qu'on remplit d’eau. Plus les fem- 
qu'elle fe braffe. » Les vieilles femmes qui >» mes fent vieilles, plus le breuvage eft efti- 
» n'ont prefque plus de dents, mâchent ie » mé, Jbidem, p. 42. 
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redoutent fi peu l’ivrefle, qu'ils en font la principale folemnité de leurs jours 
de Fère. Un Efpagnol, qui s’étoit fauvé du naufrage d’une Barque , ayant 
été reçu dans cette lfle, y vivoit depuis trois ou quatre ans ; mais, lorfque fes 
Protecteurs étoient ivres, 1l prenoit le parti de fe cacher, parce qu'il leur 
connoiffoit un fond de haine pour fa Nation , qui lui faifoit tout craindre 
d'eux dans cet état. Il n’y avoit fubfifté , fi long-tems, que par le fecours d’une 
des principales filles du pays , dont il s’étoit attiré l'affection , & qui le cachoit 
lorfqu’elle croyoit cette précaution néceflaire à fa füreté (85). 

Ces Infulaires prennent autant de femmes qu'ils peuvent en nourrir. Ils 
vivent enfemble avec beaucoup de paix & d'union : mais sil fe commet 
quelque meurtre dans l’ffle , les Parens du Mort font en droit de tuer celui qui 
l'a tué, s'il ne les appaife en s’obligeant de leur fournir annuellement une 
certaine quantité de cica. Leurs ufages reffemblent beaucoup à ceux des 
Habitans du Chili qui ne vivent pas fous la domination Efpagnole. Ils fe 
font des robes de la laine d’une efpece de brebis, qui l'ont fi longue qu’elle 
pend prefque jufqu’à terre. Ces animaux leur fervent de bêtes de charge : 
mais lorfqu’ils font fatigués , 1l n’y a point de coups qui puiffenc les pie 
marcher. Ils tournent la rère vers celui qui les frappe, en exhalant vers lui 
une très mauvaile odeur. Les Infulaires n’en voulurent point vendre aux 
Hollandois. Cependant ils leur en amenerent d’autres, femblables aux bre- 
bis de l'Europe & fort graffes. De toutes Îles marchandifes qu'on leur pré- 
fenta , ils choifirent toujours des haches, des coureaux , & toutes fortes 
d'ouvrages de fer, parce qu'ils les vendoient fort cher aux Peuples du 
Continent (86). 


Les Hollandois partirent de leur Ifle (87) , en bonne intelligence aveceux, 
& firent voile vers celle de Sainte-Marie , qui n’en eft qu'a dix-huit lieues. 
Ils la reconnurent le même jour ; mais 1ls découvrirent en mème-tems un 
Vaiffeau qui étoit à la Rade , & qu'ils prirent d’abord pour leur Vice-Ami- 
ral. En s’approchant , ils diftinguerent bientôt que c'éreit un ÆEfpagnol, fur- 
tout aux eforts qu'il fit pour les éviter. Ils fe crurent intereflés à le fuivre, 
pour empêcher , s'il étoit pofhble, qu'il ne portt la nouvelle de leur arri- 
vée aux Efoagnols des Ports voifins. Ceite chafle les écarta du rendez-vous 
qu'ils s'étoient donné dans l’ffle de Sainte-Marie. Mais, ayant joint le Bà- 
ument qu'ils pourfuivoient , ils n’eurent pas de peine à s’en failir. Le Gé- 
néral, qui conçut tous les avantages qu’il pouvoit tirer de cette prife , don- 
na ordre que fes Prifonniers fuffenct traités avec douceur. Leur Vaifleau , 
qui fe nommoit E/-buon-Jefus, éroit d'environ foixante tonneaux , & por- 
toit des vivres aux Ifles de la Conception & d’Arauco (88), où leur Nation 
faifoit la guerre aux Indiens. 

Il devint impoflible aux Hollandois , de furmonter les vents qui les éloi- 
gnoient de Sainte-Marie. Ils prirent la réfolution de fe rendre au Port de 
Saint-Jago , nommé Val-Paraifo , à trente-trois degrés. Cette manœuvre acheva 
de les féparer de leur Vice-Amiral , qu'ils ne revirent plus , & dont ils n’ap- 


prirent même aucune nouvelle. Ils jugerent qu'il n’avoit pü relâcher non 


(85) Page 44. (88) Arauco eft proche la Côte du Chili, 
(86) Page 44. quatre lieues au-deflus de Sainte-Marie. 
(87) À trente-huit degrés , où un peu plus. 
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Sn plus Sainte-Marie, parce que dans les Cartes cerre lille éroit placée à trente- 
Nodes Nix degrés de latitude du Sud, & que par leurs propres obfervarions ils 
1600.  l'avoient trouvée à trente-fept deorés quinze minutes. En eflec, le Général 
Erreur desan- n'auroit pas été plus heureux à la reconnoître , s’il n'avoit eu les Ecrits des 
ae fuaran ts Anglois pour diriger mieux fa courfe. Un autre Bâtiment Hollandois , de la 
Sainte Marie, même Flotte que Sebald de Wert, s’y éroit trompé; & fon erreur avoit 
fait tomber entre les mains des Ef agnols. Noort apprit de fes Prifonniers 

que ce Vaifleau , nominé le Cerf-volant, & commandé par Dirick-Gerritfz, 

_ avoit été conduit à Callao , Port de Lima. 

Val-Paraïfo. , ï US : à CICR 5x Û 
Port de ain. Le 28 ; les Hollandois s’avancerent jufqu'à Corona, qui n’eft qu'a trois 
Jago. lieues de Val-Paraifo. La ville de Saint-Jago , dont Val-Paraifo eft le Port; 
gs eft fituée dix-huit lieues plus loin dans les terres. Les environs font rem- 
plis de Vignobles, dont le vin a le goût & la couleur des vins rouges de 
France. On y trouve auffi beaucoup de pommes & de coins. Les brebis , 
qui font en très grand nombre dans ce canton ; y fourniffent d’excellent 
{uif, dont on. charge des Vaifleaux entiers. En un mot, le pays eft d’une 
rare fertilité. Noort , s'étant approché du Port , y trouva denx BâtimensIn- 
diens , dont il tira des vivres. Sur le bord du rivage , il ne vit qu’une feule 
Loge, qui fervoit de retraite aux. marchandifes qu'on vouloit embarquer. 
N'ayant pas d'autre avantage à tirer d’un lieu fi défert , il leva l'ancre, après: 
y avoir reçu des lettres du Capitaine Dirick-Gerritfz , qui lui faifoit une 
: RER vive peinture de la mifere où il vivoir à Lima (89). Le premier d'Avril, il 

‘entra dans une grande Baye, nommée Puerto-Lagnafco , à vingt-huit degrés 
trente minutes du Sud. La Rade en eft fi bonne , qu'il prit le parti d’y faire 
de l'eau , quoique tous les Indiens du pays reconnuffent la domination Ef- 

goss Séllens bagnole. On voit peu de Maifons & peu d'arbres fur le rivage ; mais le pays 

k eft fort habité dans les terres. Il y croît toutes fortes de fruits , fur-tout du 

raifin , des figues, & des melons de beaucoup meilleur goût que ceux de 
l'Europe. Les fervices que Nooït avoit reçus de fes Prifonniers Efpagnols a 


ar des informations qui avoient reglé fa route , le porterent à leur rendre ici 


Fertilité du: 
Pays, 


la hberté , à l'exception du Pilote & de quelques Efclaves Négres qu'il retint 
dans d’autres vües. En congédiant Dom Francifco d’Ivara , Capitaine du 
bon Jefus , 1l le combla de careffes & de préfens , pour l’engager par la recon- 
_noïflance à procurer de meilleurs traitemens au Capitaine Dirick-Gerritfz (90)... 
P P 9 
Lumieres que. Outre ce motif, auquel cet Officier dût la liberté, Nooït croyoit s'être: 
les Hol'andois se: | Pil Ef ] DE k pese ES & Il RpREr 
Re un, Aperçu; que: le: Pslote =fpagno étoit un homme éclairé naturellement 
sEfpagnol, Ouvert; mais que la préfence du Capitaine étoit un frein qui retenoit fa 
langue. Il fe flatta qu'étant feul.à bord , on auroit moins de peine à tirer de 
lui quantité de lumieres , dont la néceflité augmentoit de jour en jour, & 
- pour lefquelles il auroit été trop odieux d'employer la violence. En efler , ce: 
Pilote , qui fe nommoit Juan de Santaval , déclara volontairement qu'il y. 
avoit à Lima trois Vaifleaux de guerre , prêts à faire voile aufli-rôt qu'ils ap- 
-prendroient l’arrivée de quelques Navires Etrangers ; qu'ils avoient ordre de- 
les attaquer fans diftinétion , pour conferver à l’'Efpagne le Domaine abfolu: 
Fe F le] 
de cette mer; que ces Vaifleaux étoient d’une grandeur confidérable , armés: 


(89) L'Auteur n'explique point par quelle voie il reçut ces Lettres, (90) Page $2.- 
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chacun de vingt-quatre pieces de fonte, & de plus de trois cens hommes 
d'équipage ; enfin, qu'il y avoit dans le même Port deux autres Bâtimens , 
deftinés à charger l’argent du Rot (91). 

Des informations fi graves déterminerent aufli-tôt le Général Hollandois 
à tourner fes voiles vers le Cap de Saint-François, qui eft à la hauteur 
d'un degré & demi de latitude du. Nord, & par où pañlent tous les Vaif- 
feaux qui viennent de Lima , de Panama & d’Acapulco. Pendant toute 
l’année , les vents alifés foufflent fur cette Côte. Mais Juan de Santaval, fe 
croyant condamné par fon fort à ne rien diffimuler aux Hollandois , joignit 
à cette déclaration , des éclairciffemens fur toutes les Côtes du Chili & du 
Perou , que Noort s’attacha lui-même à recueillir, & qui donnent beaucoup 
de prix à fa Relation. Ce feroir lui en dérober l'honneur , que de les ren- 
voyer à la partie de ce Recueil qui doit regarder l'Amérique ; d'autant plus 
qu'ayant fervi à régler fa navigation , elles appartiennent néceflairement 
a fon Journal. Il fuMira, au contraire , dans l’article du Perou , d’avertir 
qu'on peut trouver ici un fort bon fupplément pour les Relations Efpagno- 
les. On s'attache littéralement à fuivre Noort, fans autre changement que 
celui de quelques expreflions. 

Chibve eft fituée à quarante-quatre degrés de latitude du Sud; dans un 
Golfe tout femé d'Ifles. C’eft une grande Ifle, habitée fur fes bords par les 
Efpagnols, qui n’y ont point d'autre Maïtie qu'un Gouverneur de leur Na- 
tion. Il y avoit alors un an, que Îles Efpagnols du Continent ignoroient. ce 

ui fe pafloit dans l’Ifle de Chibve. On y trouve beaucoup de brebis, done 
{e font les meilleures érofles du Chili, & cette Ifle en eft la derniere terre. 

Oforne eft une ville du Continent , aflez éloignce du rivage , à quarante- 
deux degrés. On y fabrique des étoftes de laine & des toiles. Les Efpagnols 
y ont un Gouverneur. Villa-Ricca eft auffi dans les terres , vingt ou trente 
lieues à l'Eft de Baldivia. On y fabrique quantité de toiles & d’étoffes à l'In- 
dienne , dont le Commerce s'étend dans tout le pays, particuliérement à 
Coquinibo & dans les Places voifines. 

Baldivia eft fituée à quarante degrés , fur le bord d’une riviere , qui coule en- 
core l’efpace de quatre lieues jufqu’à la mer. Son canton eft riche en mines, 
d’où l’on tire beaucoup d’or. On y fcie quantité de planches , qui fe tranfpor- 
rent à Lima & dans d’autres lieux. Entre Baldivia & Imperiale, on trouve 
une efpece de Sauvages , nommés Toltipins. Lorfque les Efpagnols entre- 
rent dans Imperiale , cette ville avoit plus de 30000 Habitans, dont vingt 
Efpagnols ne tuerent pas moins de vingt nulle. Ces Malheureux fe laif- 
foient tuer , parce qu'ils croioient que leurs Ennemis éroient immortels. Ils 


s’éroient révoltés depuis plus d’un an, & les Efpagnols fembloient difpofés. 


à les laïfler libres. La riviere , qui pañle dans leur ville, eft fi bafle à l’em- 
bouchure , qu’elle ne peut recevoir de Vaiffleaux. Imperiale eft à cinq ou fix 
lieues dans les terres, à trente deorés rrente minutes de hauteur. 

 Angol eft à trente lieues d’Imperiale & à douze de la Conception. On y 
fabrique des étoffes, & l’on y trouve de l’or ; mais la guerre fermoit alors 
laccès des Mines. 


(oz) Pages 52 & 53: se 
‘ Xx 1j: 
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Tüccabel, ville du Chili, entre les Ifles de la Mocha & de Sainte-Ma- 
rie, n'a qu'une fort petite Rade. Mais comme la Côte eft unie, on y jetre 
l'ancre aifément. Les Indiens, feuls Maîtres de cette Place, la gardoient fi 
foigneufement , qu'ils n’en accordoient pas même l'entrée aux Efpagnols. Sa 
fituation eft à trente-fept degrés trente minutes. 

Le Cap de Lavapie fait face à l’Ifle de Sainte-Marie, dont il eft éloigné 
d'environ deux lieues. Il eft défert; quoiqu'il renferme une Rade, qui eft a 
l'abri des vents du Sud. 

La Conception , Place fituée fur le bord de la mer, eft la réfidence d’un 
Gouverneur Efpagnol. On en tire autant d’or, que d’aucun autre endroit de 
l'Amérique. Elle eft à trente lieues de Silao , ville enfoncée dans les terres, 
d'où l’on tire peu d’or , mais où le vin & les fruits font en abondance. Les 
Efpagnols y étoient fort expofés aux infultes des Indiens. Silao reffemble 
beaucoup à Saint-Jago , qui eit la principale Place du Chili, & la réfidence 
d'un Evèque. 

Coquinibo eft une ville à foixante lieues de Saint-Jago , où les mines 
d’or font en abondance, mais dont le pays avoit été fi dépeuplé par les Efpa- 
gnols , qu'il ne reftoit plus aflez d'Habitans-pour y travailler. Il produit 
d’ailleurs beaucoup de vin & de fruits. La ville eft à trente degrés. 

Moro-Morreno , ville maritime à trente-trois degrés , étoit alors déferte. 
Les Habitans des lieux voifins y venoient pècher, & vendoient leur poiflon 
fec à des Narions plus éloignées. Candish les nomme des gens fimples, qui 
vivent en vrais Sauvages. Leurs demeures ne font compofces que de peaux 
de bêtes, qu'ils étendent fur la terre, & fur lefquelles ils mettent quel- 
ques fourches , avec des perches en travers, pour foutenir des feuilles d’ar- 
bres qui leur fervent de toit. 

Rio-Loa, Place fituée à vingt-deux degrés , n'eft connue que par la pè- 
che , dont fes Habitans fonc leur feule occupation. 

Terrapaca eft à vingt-un deorés. Son Port fe nomme Jcaifa. On y pèche 
beaucoup de Hareng. 

Arica, ville maritime , où fe charge prefque tout l'argent qui vient du 
Potofi, & qui fe tranfporte à Lima , eft firuée à dix-huit degrés quarante 
minutes. Elle eft défendue par un Fort Efpagnol. 

Punta de Hilo étoit autrefois le Port de Potofi. Il y refte quelques habi- 
tations , d'où l’on tire de la farine & d’autres vivres. 

Ciloca: eft un Port, dont l'entrée confifte dans un. Canal fort étroit. C’eft 
le Havre d’Arcquipa , grande ville & bien peuplée , à dix-fept degrés trente 
minutes. On y trouve du vin, du froment, toutes fortes de fruits , des bre- 
bis & des mulets. 

Camana, fix lieues plus loin far la Côte , produit beaucoup de vin & de 
fruits. On y fabrique diverfes marchandifes , qui fe tranfportent à Chiloa. 

Oconge eft une Place maritime , avec une vallée remplie de vignobles. 

Los-Lomos de Attico eft une grande colline , derriere laquelle on trouve 
une efpece de Rade. Acari, ville peuplée, eft fituée fur certe colline. 

La Nafca , bon Port, voifin de Puerto San-Nicolas, offre une ville de 
mème nom, ou l’on trouve les meilleurs vins du Perou & du Chili. 

Paraco & Pifco fonc deux Ports, fort voifins, à trente-un degrés trente 
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minutes. Leur ville, qui fe nomme Ica, en eft à dix-huit lieues dans lesterres. 
On y recueille plus de vin que dans aucun autre Canton du Perou. 

Chinea eft un autre Port fur la même Côte, avec une ville qui fournit 
quantité de mercure. 

Celle de Cagueta, qui la fuit, fournit, en abondance, du froment, du 
Mays , du fromage, & diverfes fortes de fruits. 

Cailo, ou le Port de Lima , eft une ville confidérable, à douze degrés 
vingt minutes, avec un Port, dont la Rade pafle pour la plus grande & 
la plus füre de toute la mer du Sud. Elle n’eft qu'à deux lieues de Lima. 
Il ne pleut jamais dans ce Canton ; du moins les Efpagnols ne fe fouvenoient- 
ils pas d'y avoir vü pleuvoir , depuis qu'ils y étoient établis; ce qui n'em- 
pêche point que la terre n’y foit d’une extrème fertilité. Chaque épi de bled 
produit deux fois plus qu'en Efpagne , & l’on y recueille deux moifflons 
chaque année. 

Gavre eft un Port, deux lieues au-deffous des falines de Lima, qui font 
fur la Côte, à dix lieues de cette ville , & où l’on trouve du fel dans une 
vallée fans eau. 

La Baranqua, autre Port , à onze degrés , fournit beaucoup de froment ; 
comme celui de Guarmei, qui en eft voifin , donne du charbon de terre. 

Santa eft une ville bien peuplée d'Efpagnols , où l’on trouve du froment, 
du mays, du miel, du fucre & d’autres marchandifes. Depuis quelques an- 
nées, on y avoit découvert une Mine d'argent. 

Truxillo eft la Capitale de trois ou quatre petites villes, fituées fur la Côte, 
dont les Ports font des efpeces de Bayes , où l’on charge du miel, des con- 
ferves, du favon d'Efpagne , & du cuir. Cherepe eft celle où l’on en charge 
le plus. 

Paita eft une autre ville, avec un Port où relachent les Vaifleaux de Pa- 
nama, dans leur route au Port de Lima. On y fait une pêche confidérable, 
Les Anglois, conduits par Candish, brülerent cette Place , & toutes les 
marchandifes qu'on y avoit rafflemblées. 

L’Ifle de Puna divife l'embouchure de la riviere de Guaïaquil , qui a , fur 
fes bords, une ville du même nom, où l’on conftruit un aflez grand nom- 
bre de Vaifleaux. Les Efpagnols y entretiennent une garnifon , pour la füreté 
des ouvriers. On fabrique , dans l’Ifle de Puna , des cordages & toutes for- 
tes d’agrets. La Rade y eft commode , foit pour le mouillage , où pour les 
exercices du travail. Candish raconte qu'ayant pénétré jufqu'à la demeure du 
Seigneur de lIfle , 1l fut furpris de trouver une Maifon bien ordonnée , avec 
de belles cours, & de grands appartemens , accompagnés d’agréables “ns 
ries, dont la vüe donnoit fur la mer. Le bas contenoit une fpacieufe fale , 
qui étoit terminée par un vafte magalin, rempli de brai & de sodron. Tous 
les Habitans de l’Ifle étoient Efclaves de ce Cacique. Il avoir époufé une 
très belle Efpagnole , à qui l’on rendoit des honneurs extraordinaires ; & 
qui avoit converti, à la Foi Chrétienne, fon Mari & tous fes Sujets. On 
voyoit , autour de fon Palais, environ deux cens Maifons , & le même nombre 
à-peu-près dans deux autres villages de l’Ifle. Candish la trouva prefqu'auffi 
grande que l’Ifle Angloife de Wight. À peu de diftance, on rencontre une autre 
Place , nommée Guaiaquil-Vechio ; ou le vieux Guaiaquil , premiere habitation 
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- des Efpagnols au Perou. Depuis cette ancienne ville jufqu’à Panama , la Côte: 
Nu °F n'eft habitée que par des Indiens, & n'a point de Port remarquable par fa 
1600.  fituation ou fon Commerce. it 

La fameufe ville de Panama (92) , où viennent pafler toutes les richeffes 
du Chili & du Perou, eft fur la Baye du mème nom, à deux lieues de fon 
Port. On y conftruifoit alors un grand nombre de Vaifleaux. 

En général , le Chili, depuis Saint-Jago jufqu’à Baldivia, eft une des plus fer- 
tiles Parties de la Terre. Tout ce qu'on y plante, croit avec une fécondité 
merveilleufe. L'air y eft fi fain, que les maladies y font très rares; & fi 
fubtil , qu'une épée mouillée, qu'on remet dans le fourreau , y féche fans 
fe rouiller (93). 


‘Lettres inter- 
ceptées, quiin- des Lettres qui contenoient divers éclaircifflemens fur la guerre que les Ef- 


ue ne pagnols avoient à foutenir contre les Indiens. Une partie de ces Peuples 
pagnols. avoit fécoué le joug. Ils s’éroient fus, le 24 de Novembre de l’année pré- 
cédente , de la ville de Baldivia, qu'ils avoient rafée, après y avoir fait une 
cruelle boucherie de leurs anciens Vainqueurs. Leur retraite avoit laiflé aux 
Efpagnols le tems de sy rétablir; mais Impériale étroit alors afliégée par les 
mêmes Indiens. Les vivres y manquoient. On y avoit déja mangé jufqu’aux 
chevaux, & quantité d’Efpagnols y éroient morts de faim. Ces triftes nou- 
velles étant les dernieres qu'on en avoir reçues, 1l y avoit beaucoup d’appa- 

rence que les Indiens éroient Maïtres de la Place (54). 4e 
Santaval racontoit que ces Indiens font guerriers. Ils fe fervent ,-avec 
beaucoup d’adreffe, de leurs chevaux & de leurs lances. Leur haine étoit fi 
vive pour les Efpagnols, qu'après les avoir tués, 1ls leur ouvroient l’eftomac 
& leur mordoient le cœur. Ils ne manquoient pas de leur ôter aufli le crane, 
qu'ils faifoient fervir de tafle pour boire entr'eux. Lorfqu’ils avoient pris Bal- 
divia , ils y avoient brûlé les maifons, les Eglifes & les Images, ils cou- 
poient la tète aux Prècres , en difant : Les Dieux des Efpagnois touchent à 
leur fin. Ils prirent de l'or, dont ils remplitent la bouche de quelques Of- 
ciers maffacrès. Nation avare , leur difoient-ils, raffafiez-vous à préfenr de ce 
métal, pour lequel vous nous avez tant fait fouffrir, & dont vous n'avez 
jamais été raffafiée. Après s'être foulevés, & lorfqu'il fur queftion d’élire en- 
creux un Chef pour les commander, ils prirent une grofle poutre, & tour- 
à-tour chacun la chargea fur fes épaules. Celui qui la foutinc le plus lona- 
tems obtint la préférence. Plufeurs réfifterent au fardeau pendant cinq & fix 
heures: mais il s’en trouva un qui le foutint vigoureufement pendant vingt- 

quatre heures entieres , & le choix tomba fur lui (95). À 

Voudre blan- Entre les événemens les plus finguliers de ce Voyage, l’Auteur obferve 
che en haute qu’en haute mer, plus de huit jours après avoir quitté Puerto-Lagnafco, les 
RES Vaiffeaux Hollandois fe trouverent dans un air fi épais, qu'on ne pouvoit 
voir au-delà d’un jet de pierre; & ce qu'il y eut d’étrange, les habits des 
Matelots parurent couverts d’une poudre aufli blanche que de la farine. Le Pi 


(92) C'eft l’ancienne Panama , qui a été (93) Pages 63 & précédentes. 
äérruire en 1670. La nouvelle en eft à qua- (94) Page 64. 
re lieues , à huit degrés quarante minutes de (95) Page 65. 3 
latitude. 


lote 


Noort, ayant profité de ces inftructions pour vifiter toute la Côte , intercepta 
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Yote Efpagnol les aflura que ce Phénoméne étoit ordinaire dans cette mer, 
& que les lieux, où il arrivoit, fe nommoient Arenales, ou Parages fablo- 
neux. Il dura tout le jour (96). 

Le 25 d'Avril, lorfau’on croyoit devoir beaucoup de reconnoiflance aux in- 
formations volontaires de Santaval, un des Efclaves Negres, qu'on avoit re- 
cenus avec lui, déclara que dansle Vaiffeau el-Buon-Jefus, fur lequel Noort 
avoit mis un Capitaine Hollandois , 1l y avoit eu trois tonneaux pleins d’or , 
qu'il avoit aidé lui-même à charger; & que, pendant qu’on lui donnoit la 
chaffe , le Capitaine d’Ivara les avoit fait jetter dans les flots, pour dérober 
ces précieufes dépouilles à la Flotte Hollandoife. Aufli-tôc les civilités , qu'on 
avoit eues pour le Pilote, furent changées en menaces. Il refufa d’abord 


l'aveu qu'on lui demandoit ; maïs ayant été mis à la torture , avec un Efclave: 


Negre , ils confeflerent tous deux que le Vaiffeau Efpagnol avoit, à bord, 
+ cinquante-deux petites caiffes remplies d’or, chacune de quatre Arrobes, avec 
cinq cens barres d'or, du poids de huir, dix, & douze livres , qui faifoient 
en tout dix mille deux cens livres d’or , & que le Capitaine avoit fait jetter 
soutes ces richeffes dans la mer, fans aucune exception. Noort fe hâta de 
faire vifirer toutes les parties du Vaifleau ; mais on ne trouva que dans les 
habits du Pilote, un petit fac, qui contenoit une livre d'or (97). 

Les tourmens, qu'on fe crut en droit de continuer , lui arracherent d’au- 
tres explications. Il déclara que l’el-Buon-Jefus avoit chargé cet or dans l’Ifle 
de Sainte-Marie, & qu'il devoit y demeurer jufqu’au mois de Mars, pour en 
recevoir encore; mais, qu'ayant ordre aufli de mettre à la voile, s'il apper- 
cevoit quelque Navire étranger, pour en porter l'avis à Lima, il avoit eu le 
malheur , quoiqu'extrèmement léger à la voile, de ne pouvoir éviter les Hol- 
landois. Il ajouta qu'au mois de Mars, il devoit fe rendre à l’Ifle d’Arauco, 
y Jaiffer les vivres qu’il avoit à bord, & prendre l'or qu'il y trouveroit prèc, 
pour Le porter à Lima. 

» Tous ces deffeins, remarque l’Auteur , furent déconcertés par l’arrivée 
» de nos Vaifleaux ; mais le défordre qu’elle mit dans les affaires des E£ 
» pagnols , ne tourna point à notre avantage. Nous avions malheureufement 
» ignoré que lIfle de Sainte-Marie produisit tant d’or. Il n’y avoit pas plus 
# de trois ans, que les Mines y avoient été découvertes. Cependant cette Ifle 
» n'avoit qu'un petit nombre d’Efpagnols, qui ne pouvoient recevoir de 
* fecours que d'environ deux cens Sauvages , fans autres armes que des arcs 
y» & des fleches (98). 

Le Pilote Efpagnol dit encore , que le même jour, où l’on avoit eu la géné. 
rofité de relâcher le Capitaine d’Ivara , ils étoient convenus enfemble , lui, de 
confeiller aux Hollandois de prendre la roure du Cap $. François, & le Capi- 
taine, d'avertir les Vaifleaux de Guerre, qui éroient à Lima, de les pour- 
fuivre fur cette route. Un aveu de cette nature fit perdre aux Hollandoïis 
tout fentiment de compaflion. Ils réfolurent de jetter le Pilote dansla mer, 
far-tout, lorfqu’après avoir été traité avec plus de douceur , il né laiffa pas 
de fe plaindre , & de foutenir ouvertementqu'on l’avoit empoifonné ; fans 


compter , ajoute l’Auteur, que non-feulement il cherchoit l'occafon de fe 


:(96) Page 66. (97) Ibidere, (98) Page 67. 
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fauver lui-mème, mais qu'il follicitoit les Efclaves Necres à l'accompagner 
dans fa fuice. 11 fut précipité dans les flots, par l'ordre du Confeil. L'Efclave, 
qui avoit été mis à la torture avec lui , eut la tête caflée d’un coup de fufl; 
& leur Vaifleau même, qui commençoit à faire eau , fut abandonné aux vents , 
après qu'on en ebt tiré les vivres & l'artillerie (99). 

Ces événemens firent abandonner le deffein, qu’on avoit eu ; d'attendre 
les Efpagnols fous le Cap de faint François. On prit celui de ranger la Côte 
jufqu’à lIfle des Cocos , qui eft à cinq degrés de latitude du Nord, pour 
y prendre des Cocos & de l'eau. Mais, après avoir vogué jufqu'au 20 de 
Mai, fans pouvoir la reconnoître , Noort s'arrêta au parti de tourner fes voiles 
vers les Philippines, qui font à deux milles quatre cens lieues du Perou (1), 
dans la réfolution de ne relâcher qu'aux Ifles des Larrons, qu'on a nommées 
depuis les Ifles Marianes ( 2). Cette navigation parut d’une longueur inf- 
nie aux Equipages Hollandoïis , qui n’avoient pas conçu jufqu’alors l’immen- 
fité de ces mers. Ils n'arriverent que le r$ de Septembre , à la vûe d’une de 
ces Ifles. 

Le matin du:16 , ils étoient encore à plus d’une lieue du rivage, lorfqu'ils 
virent paroitre un grand nombre de Canots, qui leur apporterent des Co- 
cos, des bananes, des cannes de fucre & du poiflon. Toutes ces provifons 
furent échangées pour du fer, dont les Infulaires étoient fort avides , & 
qu'ils nommoient Hierro ; comme les Efpagnols, parce que tous les ans ils 
voyoient dans leurs Ifles quelque Vaiffeau de cette Nation. Les deux Navires 
Hollandois continuerent de ranger la Côte , & doublerent le Cap Méridio- 
nal , d'où ils apperçurent une pointe fort baffle, fur laquelle ils croyoient pou- 
voir mouiller. Cependant ils ne cefloient point de voir approcher des Canots, 
lis en comptoient déja plus de deux cens, montés chacun de trois, quatre, 
où cinq hommes , qui s'emprefloient autour d'eux, & qui crioient Hierro. 
Dans cette confufion , les Vaifeaux pafferent fur deux de ces petits Bâtimens ; 
mais les Infulaires, qui fçavent nager parfaitement , y rentrerent aufñli-tôt, 
& fe préfenterent avec la mème ardeur, 

Ces Iles, fuivant la remarque de l’Auteur , avoient été juftement nom- 
mées fles des Larrons , parce que les Habitans étoient livrés au larcin, & 
qu'ils le commettoient avec une adreffe furprenante. Ils tromperent plufeurs 
fois les Hollandois. Quelques - uns leur préfenterent , fur des paniers de 
feuilles de Cocos, du riz fi bien arrangé, qu'à la premiere vüe , on sima- 
ginoit qu'il y en eüt beaucoup; mais, après l'échange , on trouvoit fous le 
riz des coquilles élevées , ou des feuilles. Cette rufe étoit d'autant plus 
fûre, que, pour commercer d'abord avec eux, il falloit attacher, au bout 
d'une corde, le morceau de fer qu’on leur offroit, le laiffer pendre dans 
leurs Canots , où ils avoient la liberté de l’examiner , & retirer de mème 
ce qu'ils donnoient en échange, après l'avoir montré à la même diftance. 
Deux vinrent à bord. On leur offrit à boire & à manger. Mais ils ne pen- 
foient qu'à voler tout ce qui fe préfentoit à leurs yeux. Un d’entr'eux, voyant 
une épée entre les mains d’une Hollandois , ne fit pas difficulté de la lui arra- 


(99) Pages 69 & précédentes, (2) Du nom de Marie-Anne d'Autriche , 
(:) Page 68. Reine d'Efpagne. 
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cher; & s'étant jetté dans les flots, 1l eut le bonheur d'échapper en plon- 
geant. On tira néanmoins plufieurs coups fur lui & fur plufieurs autres , 
ui emporterent aufli divers inftrumens ; mais ils faifoient tant de chemin 
Le l'eau , qu'ils y étoient à couvert des coups. Ceux qui n'avoient point 
encore eu l’occafion d’exercer leur adrefle, demeuroient tranquilles , comme 
s'ils avoient ignoré ce qui fe palloit à leur vûe. On les auroit pris pour des 
animaux amphibies, qui pouvoient vivre également fur la terre & dans 
Veau. Noort fit jetter, devant eux, cinq morceaux de fer à la mer , pour fe 
donner le plaifir de les voir plonger librement. Ils les retirerent en fi peu 
de tems, qu'on ne pouvoit leur refufer de l'admiration. Leurs Canots font fi 
bien faits , que les Hollandois n'avoient rien vü d’égal dans tous leurs Voya- 
ges. Ce font des troncs d'arbres, de quinze à vingt pieds de long fur un 
pied de largeur, commodes , legers à la voile. Au lieu de révirer de bord 
pour louvoyer, ils mettent le gouvernail où éroit le Cap > fans faire aucun 
changement à la voile. Elle eft tilfue de rofeaux, & de la forme d’une voile 
d'artimon. Leurs femmes, dont on reçut aufñli plufieurs à bord, étoient 
nues, comme les hommes, à l'exception du milieu du corps, qu'elles fe 
couvrent d’une fimple feuille. Elles portent de longs cheveux. Au contraire, 
les hommes les ont très courts. Ils font bazanés. Ils ont beaucoup d’em- 
bonpoint. Leur taille eft plus haute & mieux fournie que celle des Euro- 
péens. Mais la plüpart ont le vifage difforme. Quelques-uns avoient le nez 
défiguré par des maladies honteufes ; du moins, c'eft ce qu'ils failoient en- 
cendre eux-mèmes par leurs fignes. Leur bouche s’étoit relferrée jufqu’à ne con- 
fifter que dans un perit trou ( 3). Cette Ifle, que les Hollandois prirent 
pour celle de Guana (4), leur parut d'environ vingt lieues de tour. Ils 
n'en découvrirent pas d’autres (*). 
Après y avoir pris des rafraïchifflemens , ils recommencerent à gouver- Les Hollandois 
ner vers les Philippines. Le 14 d'Oëtobre, 1ls découvrirent la Terre, qui leur nie 
arut fort haute, & que cetre apparence leur fit prendre pour le Cap du 
Saint-Efprit, à 13 degrés de latitude. A ce compte, une Bouque, qu'ils 
apperçurent bientôt au côté Méridional , devoit ètre le . Détroit de Manille. 
Ils continuerent d'avancer du mème côté; & gagnant la pointe de terre, 
ils y mouillerent au Nord, fur douze brafles , derriere un rocher. La Bou- EE D 
que a , dans cet endroit , environ trois lieues de large. Le lendemain , MS 
quitterent cette pointe, qui eft une Ifle, pour s’avancer lefpace de huit 
lieues , à l'Oueft quart de Nord-Oueft. Enfaire ils gouvernerent vers la Côte 
.Méridionale. On voyoit, du côté oppofé , un Pic fort haut & fort aigu ; mais 
POue n’offroit que des terres bafles , fans aucune ouverture. On laiffa tom- 
ber les ancres. Une Chaloupe pénétra dans une belle riviere , dont les deux 
rives étoient couvertes d'arbres. Les Hollandoïs y trouverent quelques Indiens 
fort pauvres, auxquels ils firent préfent de quelques couteaux & d’un peu de 
toile, que ces Barbares parurent dédaigner. Cependant ils porterent des fruits 
à bord de l’Amiral. Le 16 , on vit approcher , du même Vaifeau , un grand 
Canot , dans lequel étoit un Efpagnol, qui fit trois décharges de fon fufil. 
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(3) Pages 72 & précédentes. ftorien des Ifles Marianes, nomme Guahan, 
(4) C'elt apparemment celle que l'Hi- (*)Voi. ci-deffous la defcr. des Ifles Marianes. 
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se On lui répondit de trois coups. Son incertitude fembloit lui ôter la hardieffe 
ont d'avancer : mais le Général ayant fait arborer le Pavillon d'Efpagne, & vêéur- 
1600. un de fes Marelots en Moine , il fut rafluré par cette vûe. On lui ft un 
1is fe dunnent accueil civil. Noort lui dit que fes deux Vaifleaux étoient François, & qu'ils 
ps “es Fran- avoient commiflion du Roi d'Efpagne , pour fe rendre à Manille; mais que 
la lonoueur du Voyage les avoit mis dans un extrême befoin de rafraïchif- 

femens. L'Efpagnol répondit qu'ils étoient dans une grande Baye, qui fe nom- 

moit la Baya, à fept ou huit lieues au Nord du Détroit de Manille , & que. 
le Pays étroit fertile en routes fortes de vivres. Aufli-tôt il donna ordre aux. 

Indiens de fon Canot, d'aller prendre au rivage , du riz , des poules, & 

des porcs, qu'ils apporterent à bord. Ils exigerent que toutes ces provifions 

leur fuflent payées en argent. Pendant quelques jours, on ne cefla point de 

voir regner l’abondance fur les deux Vaifleaux. La plüpart de ces Indiens 

Foiblefe des étoient nuds. D’autres avoient une robe de toile. Quelques-uns mème éroient 
es vêtus à l'Efpagnol , avec des hauts-de-chaufes , & de petits pourpoints. Les 
mañuifés par les Principaux, qui defcendoient des anciens Princes du Pays, avoient la peau 
PARTONS découpée , ou piquée avec beaucoup d'art. Mais ces Peuples font d’un na- 
turel timide & fervile. Ils n’ont point d'armes, & fe laiffent maitrifer au 

gré des Efpagnols, qui leur font payer par tête, un tribut de trois Réales. 
Noort obferve que ce n’eft point à la violence , que les Efpagnols font obli- 

» gés de cette docilité. » Ils font en petit nombre dans ces Ifles : mais ils ont, 

» dans chaque quartier , un Prêtre qui eft fort refpeété des Habirans ; & s'ils. 

» ne tiennent pas tous ces Infulaires dans la fervitude:, c'eft uniquemens 

: » faute de Prètres (5) 

ds amis Pendant que les Hollandois fe procuroient tranquillement des provifions 
streconnue. fous un faux titre, ils virent arriver à bord de l’Amiral, un Capitaine Ef- 
pagnol & un Prètre. Après les premiers complimens , le Capitaine-pria Noort 
de lui montrer fa Commiflion , parce qu'il étoit défendu , aux Habitans de 
l’Ifle , d'avoir aucun Commerce avec des Etrangers. Cette demande caufa 
de l'embarras au Général Hollandois. Cependant , faifant réflexion que la 
conduite de fes gens avoit été fans reproche , 1l prit le parti de montrer la Com- 
miflion qu'il avoit du Prince Maurice. Le Capitaine, qui croyoir les deux Vaif- 
feaux venus d'Acapulce , donna de fi grandes marques d'éconnement , que, 
dans la crainte d’un mauvais fort pour quelques Hollandois qui éroient à 
terre , Noort fe détermina , malgré fon inclination, à le faire arrêter. Sa. 
captivité ne dura que jufqu’au retour des Hollandois. 11 fut même. renvoyé 
avec quelques préfens. Mais on n'en cefla pas moins de recevoir des vivres. 
& de voir venir des Infulaires à bord. Le Général avoit eu la précaution 
d’en retenir deux , qui s’étoient vantés d’être bons Pilotes , & d’être fort con- 
nus à Capul. Le 20, on prit avec eux la route du Détroit de Manille , qui 
eft vers quatorze degrés. Les deux Vaiffeaux entrerent heureufement dans la 
Bouque , oùilstrouverent autant de contre-marées , que fi les bancs de fable 
y euflent été fortfréquens , quoiqu'il n’y eût pas même de fond & qu’on n'y pür 
jerter l'ancre. Vers la brune, ils allerent mouiller fur la Côte Occidentale 
de l'Ifle de Capul, derriere un Cap, à la vüe d’un village. Mais 1ls trouve= 
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Ts fe rendent 
à l'ifle de Capul. 


{5) Pages 77 & précédentes. Voyez ci-deffous la Defcription des Philippines. 
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gent, dans cette Baye, un courant fi rapide, qu'ils paflerent dans une autre, 
À la diftance d’une demie lieue ; car le mouillage eft généralement bon au- 
tour de cette Ifle, qui a quatre ou cinq lieues de circuit (6). Guns 

La fraieur qui s’éroit déja répandue parmi les Habitans , & lobflination 
avec laquelle ils refuferent de parler aux deux Pilotes de leur Nation , firent 
juger à Noort , qu'il n’avoit plus rien à fe promettre de la rufe. Un de fes 
gens (7); qui eut la hardielle de defcendre au rivage, fur la foi d un des 
deux Pilotes, difparut avec fon guide. La nuit fuivante, l’autre Pilote In- 
dien fe jetta dans les flots , malgré les bons traitemens par lefquels on s’étoit 
efforcc de fe l’atracher. IL fe nommoit Francifco-Tello , du nom du Gouver- 
neur de Manille, qui l’avoit préfenté au Baptème. Noort , irrité contre les 
Infulaires, fit defcendre une partie de fes gens, avec ordre de mettre le feu 
à quelques villages , dont les Habitans s’étoient retirés dans les Bois. On ne 
trouva rien dans leurs Maifons, qui font conftruites des nattes & de paille, 
& de la hauteur d’un homme. Les arbres , dont elles font environnées, étoient 


EE | 
OLIVIER D& 
Noorr. 
1600. 
Frayeur qu'ils” 
y répandent. 


Is brütent plus” 
fieurs viliagess 


chargés de Cocos, qui faifoient, apparemment , la plus grande partie de: 


leur nourriture. Cependant quelques Hollandois découvrirent ,. dans un en- 

droit écarté, plus k 

ils brûlerent quatre villages, chacun de cinquante ou foixante Maifons (8). 
Noort fe rappella que Thomas Candish, ayant . mouiilé fur la Côte de 

la même Ifle, deux Canots, dont l’ün portoit un des fepr Seigneurs de l’Ifle, 

éroient venus librement à fon bord. Ce Prince Barbare avoit la peau coupée en 

diverfes figures ,. comme ceux de la Baya. L'Ifle Capul eft la. derniere des 


Ifles Philippines. La plüpart. des Habitans y font nuds & fort bazanés (0 ). 


e trente mefures de riz: mais n’appercevant perfonne , - 


Témo'cne2s” 
de Canaish fur 
de barbares :ufas 
ges, 


Ils adorent le Diable, avec lequel Candish raconte fort naïvement qu'ils on: 
de fréquentes conférences. . Il fe montre à eux, dit-il, fous la figure de quel-- 


ue horrible Monftre (10).. | 
Dans le chagrin de fe voir fi mal reçus, les Hollandois continuerent 
d'employer leurs forces, & fe crurent autorifés à comimettie ouvertement 
routes fortes de brigandages. Ils enleverent , fans diftinétion, plufeurs petits 
Bâtimens, Indiens, Efpagnols & Chinois, dont ils coulerent quelques-uns 
à fond, après en avoir pris les marchandifes & les vivres. Enfin, le fuccès 
ugmentant leur hardieffe , ils s’avancerent , le 24:.de. Septembre:, à la pointe 


de la Baye de Manille. Ils y virent une grande Bouque ; qui s'étend au Nord- 


Eft, & qui n’a pas moins de quatre ou cinq lieues de largeur. Cette Bou- 


(6} Page 79. » fait, Candish rapporte que fes genstite- 
(7) C'étoit un Anglois, nommé Caleway, » rent un de ces cloux de fa place & le-re- 
qui écoit Muficien & joueur d’Inftrumens. » mirent à un petit garçon de dix ans, fils 
(8) Page 81. # du Prince qui étoic venu à fon bord. On 


(9) L’Auteur parle d’un étrange ufage de » lui dir que cette invention éroit venue des 
ees Peuples. » Ils paffent, dit-il, un clon >» femmes, qui voyant les hommes fort li- 
»> d'érain dans le gland de la verge de cha- vrés à la Sodomie, obtinrent que pour ar> 
e que enfant mâle. La poinre duclou eft fen- » rêter le defordre on érabliroic cet ufage, 


>» due & rivée, & la tête en eft.commeune Page 82. Voyez quelque chofe d’auffi érran- 
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» petite couronne. La bleffure, quece clou ge pour les filles , dans .la Defcriprion du 


» fait aux enfans, fe guérit fans beaucoup de  Pegu. 


» peine. Hs le retirent ou le remettent à leur (10) Page 83, 
æ gré. Pour s'aflurer mieux dela vérité du 
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que fait l’entrée de la Baye; & dans cette entrée même, on trouve une Ifle 
de forme longue , qui fe nommé Mirabilla , ou Merveilleufe. Plus loin, on 
découvre une autre Ifle, ronde & de la forme d’un chapeau. La ville de 
Manille eft fituée huit lieues au-delà (11). 

Les deux Vaïfleaux ne purent s'approcher de l’Ifle Mirabilla. Ils pafferent 
devant la Bouque , pour aller mouiller à l'Oueft de la Baye, derriere une 
pointe de terre, qui eft.à douze lieues de la ville. Le pays y étoit prefque 
défert & fans culture. On réfolut, au Confeil , de s’arrèter dans ces Parages, 
tantôt fous les voiles , tantôt à l’ancre ; parceque , dans cette faifon, les 
vents de Nord-Eft ne ceffent pas d’y fouffler , fans aucun changement. L'Ifle 
Manille, que fes Habitans nomment Luçon, eft plus grande que l’Angle- 
terre & l’Écolle enfemble. Elle eft environnée de diverfes autres Ifles, qui 
{ont aufli d’une grandeur confidérable , & qui ne fourniflent aucunes richefles 
de leur propre fond; mais elles font extrémement fréquentées des Marchands , 
& célébres par leur commerce (12). Entre divers Bâtimens , dont les Hollan- 
dois fe faifirent , ils traiterent ceux de la Chine & du Japon (13), avec au- 
tant de douceur & de civilité, qu'ils marquoient de rigueur pour les Efpa- 
gnols. Ils poufferent linfolence , jufqu’à faire remettre , au Gouverneur de 
Manille, une lettre, par laquelle ils lui déclaroient que leur deflein étoit 
de le vifiter dans fa Capitale. Ils avoient appris, de quelques Prifonniers , 

u'il y avoit alors à Cavite, qui eft le Port de cette ville, deux grands Vaif- 
feaux Marchands de la nouvelle Efpagne ; & que les deux Forterefles , qui 
défendent ce Port, éroient fans artillerie & fans foldats (14). Une fi belle 
proie m'avoit pù manquer d’échauffer leur courage. 

Mais les Efpagnols n’étoient pas infenfibles à tant d’outrages. Pendant que 
leurs Ennemis fe repaifloient d’efpérances , ils avoient armé ces deux mêmes 
Vailleaux , qui excitoient leur avidité. Le Gouverneur de Manille avoit raf- 
fembleé un corps d’Infulaires , la plüpart inftruits de longue main à fe fervir 
du moufquer & des autres armes. Il en avoit mis cinq cens fur chaque bord, 
avec des Chefs de fa Nation, & dix bonnes pieces de fonte. Le 14 de Dé- 
c2mbre , les Hollandois écoient à fe repofer , après quelque nouvel exploit, 
lorfqu'ils virent fortir du Détroit de Manille deux voiles , qu’ils prirent d’abord 
pour des Frégates ; mais, à leur approche, ils les reconnurent pour de grands 
Vaifleaux, qui fembloient venir dans le deflein de les attaquer. Ils difpofe- 
sent aufli-tot leurs voiles & leurs armes. 

L'Amiral de Manille, qui gardoit l’avant, s’approcha jufqu’à la portée du 
canon, & ne fit aucune manœuvre pour éviter la bordée de l’Amiral Hol- 
Jandois. Mais à peine fur-elle partie, qu'il vint à labordage. Une partie de 
fon Equipage fauta d’un air furieux fur le bord ennemi (15). Les Hollandois 
defcendirent alors fous le premier pont, & les Efpagnols fe crurent déja 
Maîtres du Vaifleau; mais ils fe virent bientôt fi maltraités , à coups de picques 
& de moufquets , que leur furie ne fut pas long-tems à fe ralentir. Un Hiftos 


{11) Page 90. le Lecteur, ci-deffous, à l’article de cet Empire, 
(x2) Page 91. (14) Page 86. 
(13) L'Auteur prend droitici defaireunelon- : (r$s)P. 11. En criant effroyablement,dit l'Aur 
gue Defcript. du Japon, furletémoignage ap- teur, Amaina-Peros, Amaina; c'elt-à-dire, ame- 
paremment de fes Prifonuiers. Maison renvoie  sez chiens , amenez les voiles & les pavillons: 


DE SUNMOMYTANGE SR LT ve TPE. 359 
rien de leur Nation auroit fait apparemment le récit de ce combat avec plus d'a- 
vantage pour leur valeur (16). Noort ; après avoir fait remarquer qu'il ne lui ref- 
toit que cinquante-cinq hommes, repréfente fes Ennemis , non-feulement vain- 
cus, mais fubmergés en un inftant, & périffant au milieu des flots. À la 
vérité , il fait entendre que fon fecond Vaifleau fut moins heureux : mais cet 
aveu même n'eft pas clair dans fes termes. » Lorfque les Hollandois, dit-il , 
furent fous les voiles , ils découvrirent, à plus de deux lieues , le Vice-Amiral 
de Manille & le Yachrla Concorde. Ils crurent que les Efpagnols s’en étoient 
rendus Maîtres, parce qu’il leur fembla que fon Pavillon , qu'il portoitau mat 
d'avant, étroit bas, & que celui de Manille demeuroit arboré. D'ailleurs , ils 
n’eftimoient pas qu'il eüt été poffible au Yacht, qui n’avoit plus que vingt-cinq 
hommes d’Equipage , en y comprenant les Moules (17), & qui étoit un Bati- 
ment foible , de réfifter à un Navire du Port d'environ fix cens tonneaux (18). 
L’Amiral, dans la nécefité de fe radouber , prit fon cours vers l'Ifle Bor- 
neo , qui eft à cent quatre-vingt lieues de Manille. Le 16 de Décembre , 
il fe trouva fur la Côte d’une grande Ifle, nommée Bofaton , qui n’a pas moins 
de cent quatre-vingt lieues de long , & qui étoit fous la Domination Efpa- 
gnole. Il fuivit cette Côre, à cinq ou fix lieues de diftance , fous la conduite 
de deux Pilotes Chinois, qu'il avoit à bord. Le 26, il entra dans la Baye 
de l’Ifle de Borneo. 

La Capitale, qui porte le même nom, n'étant qu'à trois lieues de la Côte, 
Noort choifit un de fes Chinois pour envoyer , par fes mains, un 
préfent au Roi de l’Ifle , & lui faire demander la permiflion d'acheter des 
vivres. Aufli-tôt, on vit venir à bord quantité de Pirogues , qui apporte- 
rent des fruits , des poules, du poiflon & de l’eau. Toutes ces provifions furent 
payées en toiles. Les Infulaires avoient beaucoup de pañlion pour les toiles 
de la Chine, & Noort en avoit quelques-unes, qu'il avoit enlevées devanr 


> 


»” 


2 


Manille. Mais ils rejetterent les toiles de Hollande. 


(16) Il eft trop fingulier, pour n'être pas 
rapporté du moins en fubftance. L'Amiral de 
Manille demeura, dit-il, accroché tout le 
jour aux Hollandoiïs , parce que fon ancre 
s'étoit embarraffée dans le Pont de cordes 

ui étoit daus le mât de l’autre ; & l’ancre 
f rompre ce Pont en divers endroits, ce qui 
laiffa l'Equipage Hollandois fort expofé. Les 
Efpagnols leur envoyoient fouvent des bot- 
dées , auxquelles ils ne manquoient pas de 
répondre, Noort , s'étant apperçu de quelque 
relâchement , defcendit fous le Pont, & me- 
paça fes gens de mettre le feu aux poudres, 
s'ils ne redoubloient leur ardeur à combat- 
tre. Cette menace fit fon effet. 11 y eut même 
des bleffés qui fe leverent & qui retourne- 
rent au combat. D'un autre côté l'Equipage 
Efpagnol , au lieu de continuer fes attaques 
ne faifoit plus que des efforts pour fe débor- 
der ; ouvrage difficile, tandis que les Hol- 
landois faifoient jouer leur gros canon. Enfin, 
ils fe deborderent ; mais, peu après , on les 


vit couler à fond; ce quife fit fi vice qu'ils 
enfoncerent prefqu’en un clin d'œil, & que 
tout le Vaiffeau difparut jufqu'aux mars. 
Alors on en vit à peu près deux cens dans les 
flots, fans compter ceux qui étoienr déja 
noiés ou tués , tächant de fauver leur vie à 
la näge, & criant rifericordia. Les Hollan- 
dois eurent à fe défendre du feu, qui avoir 
pris entre les deux bords par la multitude de 
leurs propres décharges. Lorfqu'ils furenc 
parvenus à l’éteindre , ils pafferent entre leurs 
Ennemis , qui nâgeoient encore, & dont ils 
failoient enfoncer les têtes, qui paroifloient 
fur l'eau. Nooït n'avoit perdu que fept hom- 
mes. {bidem , € pages fuivantes. 

(17) Pages 111 & 112. 

(18) On ne fait ce qu'éroient devenus les 
cent quarante-fept hommes, dont les deux 
Equipages étoient encore compolés quel- 
ques mois auparavant , après que le Vaiffean 
de Lint eût difparu. L'Auteur n'en dit pas 
un mot. 
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Le Pilote Chinois revint le jour fuivant , avec un Officier de la Cour, & 
un Chinois de Parane, qui avoit beaucoup de crédit auprès du Roi. Il rap- 
porta que les Infulaires n’étoient pas difpofés à fe fier aux Etrangers, parce 
qu'étant en guerre avec les Efpagnols, ils craignoïent d’être furpris par les Vaif- 
{eaux decette Nation. D'ailleurs, une Barque Portuguife étoit venue donner 
avis au Roi, que les Hollandois n’étoient rien moins que des Marchands. 
Cependant l'Officier de Borneo reconnut facilement qu'ils n'étoient point 
Efpagnols , & promit d'en rendre témoignage au Roi. Mais il les pria d’en- 
voyer , à ce Prince , un homme de l'Equipage, pour le convaincre de la vé- 
tiré par fes propres yeux. Noort y confentit, en retenant des Ôôtages. Le Hol- 
Jandois , qui fut chargé de certe commilion, recut des moufquets & d’autres 
armes, qu'il devoir préfenter au Roi, fuivant l'ufage de l'Ile, qui oblige 
les Etrangers de ne pas fe montrer à la Cour, fansy porter quelque préfenr. 
Le Pilote Ch'nois fur renvoyé avec lut, pour s'informer des Marchands de 
fa Nation, sil y avoit quelque efpérance de Commerce. 

Mais la nature n’a pas donné d épiceries à l’Ifle de Borneo. On n'y trouve 
qu'upe grande abondance de vivres; du camphre , qui pafle pour le meil- 
leur des Indes Orientales, mais qui eft aufli le plus cher; un peu de noix 
& de fleur de mufcade , dela cire, du bois de fapan, qui fert aux teintu- 


tures, quelques diamans & beaucoup de bezoar. Les Marchands Chinois, 


“Cazalteres &c 
«üfages des Habi- 


;: CBS 0 


:Commerce (19). 


qui fe trouvoient dans l'Ile, n'éroient pas Sujets de la Chine. Ils faifoient 
leur demeure à Patane , fur la Côte de Siam, où, fans avoir abandonné 
les ufages de leur pays, ils reconnoifloient l'autorité du Souverain qui leur 
avoir accordé cette retraite. La plüpart étoient des Bannis , ou des Corfaires, 
qui, en courent le Monde, avoient pris le parti de fixer leur établiflement 
dans ce lieu. Quelques-uns vinrent à bord de lAmiral, & lui vendirent 
une allez groffe quantité de poivre, qu'ils avoient dans la Rade. 
L'Envoyé Hollandois ne rappotta, de fa commiflion , que des civilités , & 
la permiflion . d’acherer librement des vivres. Il avoit appris , par fes infor- 
mations, que l’Ifle de Borneo eft une des plus grandes de toutes les Indes 
Orientales; qu'elle eft bien peuplée; que, {ur les Côtes, la Religion com- 
munñe eft le Mahométifime, mais que, dans l’intérieur de VIfle , rous les 
Habitans font Idolatres. La ville de Borneoeft fituée dans unmarais , & ne 
contient pas plus de trois cens maïfons, qui font enfermées d’une bonne 
muraille de pierre. Mais on en voit un grand nombre au dehors, la plü- 
part accompagnés de jardins. Le Havre cf fpacieux, à l'abri de tous les vents, fér- 
iné par l'embouchure d’une grande riviere, & par une partie des Ifles qu’il con-, 
tient. Il avoit été fous le pouvoir des Efpagnols , qui l’avoienr abandonné , 
parce que l'air y eft mal fain, & qu'ils en tiroient peu d'avantages pour leur 


-(19) Pages-122 & précédentes. Le Capiraine 


«Cowley, qui étoit dans cette mer, en 168$, 
dit, au contraire, quele Gouverneur Efpasnol 


de Manille avoit pris tant de goût pour les 
scheffes de Borneo , qu'il avoit fait une 


.paix perpétuelle avec le Roi, qui avoit har 


Les 


celé long-tems , & qu'un des articles du Trai- 
té étoir que le Roi de Borneo feroit la guerre 
à toutes les Nations Ennemies de l'Efpagne. 
Voyage de Cowley:; p.234. Le même Voyas 
geur donne l’idée fuivante de l'Ifle de Bor- 


mço. C'eft, dit-il, une fort grande Ifle, de: 


fgue 
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Les Habitans de Borneo font grands & robultes, intelligens , livrés au lar- 
cin, fur-tout à la Pyraterie, qu'ils vont exercer jufques fur les Côres du Pegu , 
c'eft-à-dire, à quatre cens lieues de leur Ifle ; leur armes font des épées , une 
efpece de bouclier , qu'ils nomment Coffos, des lances & des zagaies d’un 
bois fort dur , qui ne laifle pas de fe rompre aifément, & dont les éclats 
rendent les plaies incurables ; des arcs, & des longues fleches dont la pointe 
eft armée de fer. Ils ont ordinairement, dans leurs carquois , vingt à trente 
de ces fleches , frottées de poifon. Si la bleflure , qu’elles font, eft fanglante, 
on en meurt néceflairement. Ces Infulaires prennent autant de femmes qu'ils 
en peuvent nourrir. Quoiqu'ils leur laiflent beaucoup de liberté , la jaloufie 
eft une de leurs paflions les plus violentes. Quelques-unes de ces femmes alle- 
rent fur le Vailfeau de Noort, pour acheter & pour vendre ; mais la moin- 
dre liberté que les Hollandois vouloient prendre avec elles , un figne feule- 
ment, mettoit les maris en colere. Ils paroifloient prêts à leur:enfoncer La 
picque ou le javelot dans le cœur. Les hommes & les femmes font de cou- 
leur brune , comme le refte des Indiens. Leurs habits n’ont point de forme 
réguliere. Ce font des pieces d’étoffe , qu'ils fe pallent diverfement autour 
du corps ; mais ils portent un turban , d’une fine toile de coton. Les Nobles, 
far-tout ceux qui appartiennent au Roi par le fang , ou par les priñcipales 
dignités , font magnifiquement vêtus, & vivent avec beaucoup de fafte. Au 
centre de leurs Pirogues, qui font aflez couvertes pour les délendee de lar- 
deur du Soleil, ils ont, fur une table, des Vaifleaux d'argent , dans lefquels 
on entretient des parfums, & fur-tout du betel, qu'ils machent continuelle- 
ment. Leurs Palais peuvent pafler pour de belles Maifons, quoiqu'ils foient 
de bois, élevés fur des poutres fi peu folides, qu’à l'approche d’une tem 
père , ou de quelqne autre accident , ils peuvent être facilement tranfportés 
d’un côté de la riviere à autre (20). 

. Quelques foupçons de perfidie obligerent les Hollandois de faire la garde 
avec beaucoup de précautions. Un malheureux Chinois, accablé de det- 
tes, qui étoit venu les prier de le recevoir à bord , & de f’y tenir caché, 
en offrant de fe laiffer vendre pour Efclave , dans le premier lieu où Le Vaif- 
feau pourroit aborder, les avertit qu'on affembloit des troupes aux environs 
.de la ville,.& que ces préparatifs fembloient les menacer. En effet, le pre- 


figure ovale, qui s'érend depuis le quatriéme 
degré de latitude méridionale jufqu'au neu- 
viéme degré de latitude du Nord, & qui va 
jufqu’au douziéme degré de longitude. ( Ce 
témoignage détruit l'opinion de ceux qui la 
font d’une grandeur immenfe, & qui lui 
donnent jufqu'à deux mille cent lieues de 
tour.) Il y avoit anciennement deux Rois, 
celui du Nord & celui du Sud; mais le pre- 
mier fut enfin vaincu par l'autre, & route 
l'Ifle fe vic réduite en une feule Monarchie. 
Il y a quantité de vivres & de marchandifes 
de valeur. On y peut trouver du girofle à 
prix raifonnable , parce qu'on y en apporte 
“n fecret des Ifles voifines. L'Ifl: à de gros 


Tome X. 


éléphans, des tigres , des pantheres , des 
léopards , des antilopes & des fangliers. .Les 
Naturels du pays nous apportoient du poif- 
fon en quantité , des oranges, des limons , 
des mangues, des plantains & des pommes 
de pin. On y trouve d'ailleurs d'excellentes 
pierres de bezoar, du mufc & de la civette. 
Îbidem. Quantité de Voyageurs Angloïs & 
Hollandois ont parlé de Borneo; mais ne 
l'ayant gueres connue que par deux de fes 
villes Marchandes, Succadana & Benjarma(- 
fin, ils ne donnent point des lumieres {ur 
lefquelles on en puifle promettre une def- 
cription. 
(20) Pages 123 & précédentes. 
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mier de Janvier 1601 , leurs obfervations leur firent découvrir, derriere une 
pointe de terre , plus de cent Pirogues , dont une vint à bord avec quelques facs 
de poivre , fous prétexte de les troquer pour des armes. Noort accorda ce qu'on 
lui demandoit ; mais il ne laiffa pafler que deux hommes fui fon Vaifleau. 
À l'inftant, on vit arriver une autre Pirogue , qui portoit quatre-vingt hom- 
mes , la plüpart cachés fous des nattes, dont ces Infulaires fe fervent dans le 
befoin pour couvrir leurs Bâtimens. Ils apportoient un bœuf & des fruits, 
qu'ils offrirent à l’Amiral, comme un préfent du Roi. Auñi-tôt, tous les 
Gens de la Pirogue fe firen® voir , & demanderent à monter fur le Vaifleau, 
pour hifler le bœuf & recevoir les fruits. Noort, qui jugea ce préfent fuf- 
pet , leur défendit de monter, Leur empreffement n'en étant devenu que plus 
vif, jufqu'à vouloir forcer le paffage , on ne balança point à préfenter la méche 
pour faire feu. Cette menace les arrêta. Leurs Officiers entreprirent d’expli- 
quer le deffein de leur armement. Ils protefterenr que l’Oncle du Roi, qui 
étoit aufli fon Tuteur & fon premier Miniftre , n’avoit fait affembler tant 
de Pirogues , que pour donner une fère à fes femmes. Noort ne changea rien 
à fes civilités, & paya leurs préfens avec ufure ; mais le $ , 1l forut de la 
Baye, pour fe mettre au large (21). 

Un Champan, qui alloit du Japon à Manille, & que la rempète avoit 
écarté de fa route, vint tomber entre fes mains. Il fe fit amener le Capi- 
traine , qui étoit un Portugais , nommé Emmanuel Louis , établi alors à Nan- 


gafacki, Port célébre du Japon. On apprit de lui qu'un grand Navire Hol- 


landois , qui s’étoit trouvé dans un état pitoyable , après avoir fair faufle 
route , & qui avoit perdu, de faim & de mifere, la plus grande partie de 
fon Equipage , étoit arrivé au Port de Bungo; qu'il n’y reftoit que quatorze 
hommes , auxquels on avoit fait ün accueil favorable; qu'ils avoient obrenu , 
non-feulement la liberté , mais encore la permifion de conftruire un plus petit 
Batiment, parce qu'ils n’étoient plus en añez grand nombre, pour gouverner 
celui qui les avoit apportés ; enfin, qu'ils devoient s'embarquer fur leur nou- 
veau bord, & faire voile où le Ciel voudroit le conduire. Leur ancien Vaif- 
feau éroit de cinq cens tonneaux , monté d’une nombreufe artillerie , & riche- 
ment chargé, tant en marchandifes qu’en pieces de huit. Cette defcription fit 
reconnoître , à Noort , l’Amiral de la Flotte de Verhagen & de Sebald de Wert. 
1Î craita civilement le Capitaine Portugais. Il acheta de lui des vivres, qu'il 
paya libéralement ; dans l’efpérance qu’à fon retour au Japon, il favoriferoit les 
quatorze Hollandois, par de bons offices. Il lui donna même un Pavillon du 
Prince Maurice, & un Paffeporr. Mais tous ces foins & les promefles du 
Capitaine, ne garantirent pas ce malheureux refte des Hollandois, du fort 
dont on a lü le récit dans une autre Relation (22). 

Noort eut beaucoup de peine à fe dégager des Canaux d’une infinité d'Ifles, 
qui font répandues dans cette mer. I] fe faifit heureufement d’une Jonque 
de Johor , dont le Pilote étroit fort experimenté ; & par le droit du plus fort, il 
le retint, lui & fon fils, en leur laïffant la liberté de fe faire fuivre de leur 


Jonque. Ce fecours le condüifit fans danger jufqu’à l'Ifle de Java , devanr 


Joartam , où 1l jetta l'ancre. On lui doit la Defcriprion de cette ville, qui 


(11) Page 117. (21) Page 124 Voyez la Relation d'Adamfz. 
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ne fe trouve dans aucun autre Voyageur. Elle n’eft point enfermée de mu- 
railles. Environ mille Maifons, dont elle eft compofée , font toutes bâties 
de bois. Le Roi étroit alors à Paflarvan, où il faifoit ordinairement fa réfi- 
dence. C’étoit le mème Prince, qui, cinq ans auparavant, tenoit Balimbuam 
aliégée , lorfque les premiers Vaifleaux Hollandois avoient pénétré dans les 
Indes (23). Il avoit pris cette ville, & détruit toute la race Royale. Ses 
conquêtes l'avoient rendu Roi de Surbaiïa , Joartam , Paflarvan & Balambuam. 

Le Gfand Pontife des Idolâtres de l’Ifle réfidoit à Joartam. Il avoit une 
Maifon de Campagne aflez loin de la ville. Son âge étoit de cent vingt ans; ce 
qui ne l’empèchoit pas d'entretenir plufeurs femmes , pour foutenir fa cha- 
leur , & le nourrir de leur propre lait. Il étoit ennemi des Chrétiens. Mais 
le Roi les laïfloit en liberté dans les Terres de fa dépendance, parce qu'ils 
y apportoient beaucoup d'avantages. 11 ne levoit même aucun tribut fur 
eux (24). 

Après avoir pallé quelques jours dans cette Baye , les Hollandoïs remirent à 
la voile. Le s de Fevrier , ils découvrirent un grand Navire , échoue fur des 
rochers. Un Portugais, qu'ils avoient reçu à Joartam, leur dit que c’étoit 
le grand Galion de Malaca , du port de mille à douze cens tonneaux, & de 
fix à fept cens hommes d'Equipage. On voyoit encore quelques Marelots fur 
les Ponts. Cet énorme Batiment avoit été armé pour lIfle d’Amboine, où 
les Infulaires avoient mis le fiése devant le Fort Portugais. Il devoir pafler 
d'Amboine à ‘Banda, pour fortifier fi parfaitement cette Ifle, qu’elle füt inac- 
ceflible aux Etrangers, & fe rendre enfuite aux Moluques , pout s’en affurer 
aufi. Mais le naufrage avoit fait évanouir de fi grands defleins (25). 

La navigation de Noort, jufqu’au 26 d’Aoùût, qu'il rentra dans Rotter- 
dam (25), n'offre que des événemens communs, qui ne diftinguent plus un 
Voyage de mémoire immortelle. C'eft la qualité que fon Editeur lui donne, 
à titre de troifième Voyage autour du Monde , & de premiere tentative des Hol- 
landois, pour s'ouvrir un chemin aux Indes Orientales, par les mers du Sud (*). 


(23) Voyez Île premier Voyage des Hol- 
fandois , au Tome VIII de ce Recueil. 

(24) Page 128. ; 

(25) Page 129. 

(26) Page 130. 


(*) On renvoie ci deflous, à l’article de 
le Maire , des Obfervations plus récentes fur 
le Détroit de Magellan, pour rectifier celles 
de Noort. 
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EPUIS plus de deux fiécles que les Efpagnols paffent entre ces Ifles, 
Die Voyages aux Philippines , ils ent trouvé qu'elles forment une 
chaine qui s'étend du Sud au Nord , c’eft-à-dire , depuis l’endroit où elle 
commence , vis-à-vis de la nouvelle Guinée , jufqu’au trente-fixiéme degré , 
qui les approche du Japon. Elles font renfermées , par conféquent, entre le 
Tropique du Cancer & la ligne Equinoxiale , vers l’extrèmité de la Mer 
Pacifique , à près de quatre cens lieues des Philippines ; & dans cette pofition 
elles occupent environ cent cinquante lieues de mer, depuis Guahan , qui en 


eft la. plus grande & la plus Méridionale , jufqu'à Urac , qui eft ja plus pro- 
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che du Tropique (27). 


Pour juger de la grandeur & de la fituation de ces Ifles , 1l ne faut pas 
s'en rapporter à nos anciennes Cartes , parce que leurs noms & leur véri- 
table polition ne font connus que depuis quelques années (28). Magellan, 


{27) Voici, fuivant Carreri, les noms 
qu'on a donnés aux Ifles qui ont été décou- 
veites. Vorana , Zarpana, Buona-Vifla , 
Safpara, Anatans , Sarigan , Guagan , 
ÆAlamaguan ; Pagon, le Volcan de Griga; 


Tinay & Maug , Urac ; trois autres Volcans. 
5 3 


le premier au vingt-troifiéme degré trente 
minutes ; le fecond , au vingt-quatriéme ; & 
le troifiéme au vinot-cinquiéme. Patos, la 
Defconofida | Malabrigo ; la Guadalupe ; les 
trois Ifles de Tula, découvertes le 23... 
1664, par le Galion le Saint Jofeph, font 
depuis le trente-quatrième degré jufqu'au 
trente-fixiéme. Le même Auteur ajoûte, qu'il 
ÿ a quantité d'autres Ifles , depuis le creizié- 
mc degré jufqu’à la ligne, & à la Nouvelle 
Guinée , dont on ne connoît encore que l’e- 
xiftence. On ne connoît gueres autremenr 
une autre chaîne d’Ifles, qui commence vers 
la ligne, à trois cens lieues de Callao de Li. 
ma, & qui s'étend vers l'Occident , fans 
qu'on en ait pü découvrir la fin. Les plus con- 
nues ne font point habitées , & ne nourriflent 
aucun animal à quatre pieds. On n'y voit que 
des oifeaux , qui fe laïftent tuer à coups de 
bâton. Tous les Corfaires qui paffent par le 
Détroit de Magellan ou de le Maire, pour 
entrer dans la Mer du Sud, vont carener feurs 
Vaifleaux dans ces Ifles. On les à nommées 
Los Galappados , parce qu'on y trouve un 


grand nombre de ces animaux , qui reffems- 
blent aux grandes tortues. Carreri ; Tome V. 
pages 295$ 6 296: 

(28) Les feules Cartes fidéles font celles 
qui ont été compofées fur les lieux par le Pere 
Alonfo Lopez , Jéfuite Efpagnol. Un autre 
Mifivonnaire de ces Ifles, nommé le Pere 
Morales, a compofé un Mémoire de leur véri: 
table pofition , & des nouveaux noms qu’el- 


les ont reçus des Efpagnols. On le donne. 


d’après le Pere Gobien. 

1 Guahan où Guan, la plus grande & 
la plus méridionale des Ifles Marianes , a 
quarante lieues de circuit: Les Efpagnols la 
nomment l'Ifle de Saïnt-Jean. Elle eft à treize 
degrés vingt-cinq minutes de latitude du 
Nord , & à fept lieues de l'Ifle de Zarpane. 

2 Zarpane , ou Rota, que les Kfpagnols 
appellent l’Ifle de Sainte - Anne, a quinze 
lieues de tour. Elle éft à quatorze degrés, & 
à treize lieues de l’Ifle d'Aguiguan. 

3 Aguiguan , ou l'Ile de Saint-Ange , a: 
trois lieues de tour. Elle eft à quatorze degrés: 
quarante trois minutes, & à une lieue de: 
l'ifle de Tinian. 

4 Tinian , ou l'Ifle de Buena-Vifta-Ma- 
riana , a quinze lieues de tour. Elle eft à qua 
torze degrés cinquante minutes , & à trois 
lieues de l’Ifle de Saypan. 

s Saypan, ou f'Ifle de Saint-Jofeph ; æ 
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ui les découvrir le premier en 1521; les nomma Ifles des Larrons , dans 
rin de s'être và enlever, par Les Infulaires, quelques morceaux de 
fer & quelques inftrumens de peu de valeur. Enfuite , la multitude de petits 
Bâtimens, qui viennent à voiles déployées au-devant des Navires de l’Euro- 
pe » leur fit donner le nom d'Ifles De Las Velas, qu elles ont perdu vers la 
fin du dernier fiécle, pour recevoir celui d'Ifles Marianes ; À l'honneur de 
la Reine d’Efpagne , Marie-Anne d'Autriche, femme de Philippe IV. 

Michel Lopez-Legafpi, en prit potfeflion pour cette Couronne en 156$; Quand l'Evane 
mais n’y trouvant pas LOutes les commodités qu'il défiroit , 1l ny fit pas un FF JE pence 
long féjour. Après avoir traité fort humainement les Infulaires , 1l alla faire 
la Conquête des Philippines , où les Efpagnols tournerent aflez long -tems 
tous leurs foins. Les lfles Marianes fureut oubliées jufqu’à ce que le zèle des 
Miflonnaires en réveillat l’idée. Un célébre Jéfuite ; nommé le Pere de San- 
vitores (29) , excita la Reine, veuve de Philippe 1V. & Mere de Charles 
I , à faire répandre les lumieres de l'Evangile dans ces Régions fauvages. 
Certe Princelle , qui gouvernoit alors l'Efpagne en qualité de Régente, 
envoya fes ordres au Gouverneur de Manille. Les Efpagnols fe rendirent 
facilement Maîtres de l’Ifle de Guahan. Ils y introduifirent les Mifionnai- 


res ; & par degrés , ils fubjuguerent routes les autres. 

L’Ifle de Guahan étant la principale , 1ls ÿ bätirenr un bon Château , 
dans lequel ils n’ont pas ceffé d'entretenir une garnifon d'environ cent hom- 
mes, Les Jéfuires y ont bâti deux Colleges, pour l'inftruétion des jeunes 
Indiens de l’un & de l'autre fexe ; & la Cour d'Efpagne donne, chaque an- 
née , trois mille pieces de huit à ce religieux Erablifflement. Un Vaifleau de 
Manille , envoyé aufli tous les ans, y apporte de l'étoffe & d’autres provi- 
fions. Carreri {e trompe , lorfqu'il ne donne qu'environ dix lieues de tour à 


l'Ifle de Guahan. Elle en a quarante. Elle eft agréable & fertile. Ses Ports 
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Xavier, a feize lieues de tour. Elle eft à dix- 
neuf degrés quatre minutes , & à vingt lieues 
de l’Ifle d'Aflonfong. 

12 Affonfong ,. ou l'Ifle de l’Affomption, 
a fix lieues de tour. Elle eft à vingt deurés 
quinze minutes , & à cinq lieues de l'Ile de 
Mauo. 

13 Maug , où Tunas, eft compofte de 
trois rochers, qui ont chacun environ trois 
lieues de circuit. Les Efpagnols l'ont nom- 
mée l'Ifle de Saint-Laurent. Elle eft à vingt 
degrés trente-cinq minures ; & à cinq lieues 
d'Urac , la derniere & la plus feprentrio- 
nale de ces Ifles, On applle Gani, les neuf 
dernieres , c'eft-à-dire, celles qui fonc le plus 
au Nord. À 

(29) Il étoit d’une Maïfon ïlluftre en 
Efpagne, & fa vocation à l'Apoftolar s'é- 
toit déclarée dès l'enfance. Elle Je conduifit 
à la gloire du Martyre , qu'il obunt le 2 
d'Avril 1672 , par la main d'un Seigneur 


vingt-cinq lieues de tour. Elle eft à quinze 
degrés vingt minutes, & à crente-cinq lieues 
de l'ifle d'Anatajau. 

6 Anatajan , ou V'Ifle de Saint Joachim , 
a dix licues de tour. Elle eft à dix-fepr de- 
grés vingt minutes, & à trois lieues de l’Iffe 
de Sarigan. 

7 Sarigan , ou l'Île de Saint-Charles , 4 
quatre lienes de rour. Elle eft à dix-fept de- 
grés trente-ciuq minutes, & à fix lieues de 
J'Ifle de Guguan. 

8 Güguan , ou le de Saint-Philippe, 
a trois lieues de tour. Elle eft à dix-fept de- 
grés quarante-cinq minutes, & à trois lieues 
& demie de l'Ifle d'Alamagan. 

9. Alamapgan , où V'Yfle de la Conception, 
à fix lieues de tour. Elle eft à dix-huit de- 
grés dix minutes, & à dix lieues de l'Ifle de 
Pagon. 

10 Pagon , ou l'Ifle de Saint-Ionace , a 
quatorze lieues de tour. Elle eft à dix-neuf 


degrés, & à dix lieues de l’Ifle d'Agrigan. 
i1 Agrigan, ou l'Ifle de Saint-François. 


Indien dont il venoit de bâtifer la fille, Æif: 
toire des Îfles Marianes, Page 166. 
Zz uÿ 
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font commodes , & le fond en eft excellent. Les principaux font Æari, vers 
l'Ouelt ; Urmatay , où les Hollandois, qui paroiïflent dans ces Mers, vien- 
nent quelquefois carener leurs Vaiffeaux ; Zris & Pigpug , qui ne font féparés 
que par une langue de terre. Tous ces Ports ont de l'eau douce en abondan- 
ce, par quantité de ruifleaux qui s’y déchargent. Mais le meilleur eft celui 
d’Agadna , parce que les Vaifleaux y font à couvert de tous les vents, & 
que le mouillage y eft für, à dix & dix-huit braffes (30). L’Ifle de Zarpane 
a deux exceliens Ports , l’un au Sud & l’autre au Nord-Oueft. Les Efpa- 
gnols nomment le dernier, Por Saint-Pierre ; tandis que les Habitans lui 
confervent fon ancien nom, qui eft Socanrayo (31). Aguigan s'éleve au 
milieu de la Mer, comme une Forterefle. Elle eft fi haute & fi efcarpée , 
qu'elle feroit inacceflible , fans quelques défilés , qui permettent d'y entrer (32). 
Saypan eft remarquable par fon Port, nommé Caranhirda , qui eft du coté 
de l’Oueft , dans le fond d’une Baye profonde & couverte de bois (33). En 
général, quoique les Marianes-foient fous la Zone torride , le Ciel y eft 
fort ferain, On y refpire un air pur, & la chaleur n’y eft jamais exceflive. 
Les Montagnes , chargées d’arbres prefque toujours verds, & coupées par 
un grand nombre de ruiffcaux , qui fe répandent dans les Vallées & dans 
les Plaines , rendent le pays fort agréable. 

Avant que Îles Efpagnols euflent paru dans ces Ifles , les Habirans y vi- 
voient dans une parfaite Mberté. Ils n’avoient pas d'autres Loix que celles 
qu'ils vouloient s'impofer. Séparés de toutesles Nations, par les vaites Mers 
dont ils font environnés, ils ignoroient qu'il exiftât d'autres terres, & fe 
regardoient comme les feuls Habirans du Monde. Cependant IS nan 
quoient de la plüpart des chofes que nous croyons nécellaires à la vie. Ils 
n'avoient point d'animaux , à l'exception de quelques otfeaux, & prefque 
d’une feule efpece , aflez femblable à nos tourterelles. Ils ne les mangeolént 
pas ; mais ils fe faifoient un amufement de les apprivoifer & de leur ap- 
prendre à parler. Ce qu'il y a de plus étonnant, c'eft qu'ils n’avoient ja- 
mais vü de feu. Cet élément, fans lequel on ne s'imaginéroit pas que Îles 
hommes puffent vivre , leur étoit tellement inconnu, qu'ils n’en purent de- 
viner les qualités, en le voyant pour la premiere fois dans une defcente de 
Magellan , qui brüla quelques-unes de leurs Maiïfons , pour réprimer leur 
audace (*). Ils prirent d’abord le feu pour un animal, qui s’attachoit au bois & 
qui s'en nourrifloir. Les premiers qui s’en approcherent trop s'étant brülés , 
leurs cris infpirerent de la crainte aux autres , qui n'oferent plus le regar- 
der que de loin. Ils appréhenderent Ja morfure d'un fi terrible animal , qu'ils 
crurent capable de les blefer par la feule violence de fa refpiration ; car 
c'eft l'idée qu'ils fe formerent de la flamme & de ia chaleur. Mais cette 
fauffe imagination dura peu. Ils s’'accoutumerent bientôt à fe fervir du feu 
comme nous. + 

Quoiqu’on ignore dans quel tems les Marianes ont €té peuplées , & de 
quel pays fes Habitans tirent leur origine , leurs inclinations qui reffemblent 


(30) Hiftoire des Ifles Marianes, par le (32) Ibid. page 388. 

Pere Gobien, Edition de Paris, 1701, un (33) Ibid. page 304. 

Volume én-12 ,p. 75. (*) Relation de Pigaphette , p. 1$, 
(31) Jbid. page 77. 
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à celles des Japonois , & les idées de leur Noblefle , qui n’eft pas moins 
fiere & moins hautaine qu'au Japon, font juger qu'ils peuvent être venus 
de ces grandes Ifles ; d'autant plus qu'ils n'en font éloignés que de fix à 
fept journées. Quelques - uns fe perfuadent , néanmoins, qu'ils font fortis 
des Philippines & des Ifles voifines , parce que la couleur de leurs vifages, 
leur langue , leurs coutumes & la forme de leur Gouvernement , à beaucoup de 
rapport avec ce qu'on lira bientôt des Tagales , anciens Habitans des Phihippi- 
nes. Peut-être viennent-ils des uns & des autres, & leurs Ifles fe font-elles 
peuplées par quelques naufrages des Japonois'& des Tagales, que la rem- 
pète aura jettés fur leurs Côtes: : :; 

Les Marianes font fort peuplées. On compte plus de trente mille Ha- 
bitans , dans la feule Ifle de Guahan. Celle de Saypan en contient moins , 
& les autres à proportion. Toutes ces Ifles font remplies de Villages , ré- 
pandus dans les Plaines & fur les Montagnes , dont quelques-uns font com- 
pofés de cent & cent cinquante Maifons. Les Habirans font bazanés ; mais 
leur teint eft d’un brun plus clair que celui des Philippinoïis. 1ls font plus 
robuftes que les Européens. Leur taille eft haute & bien proportionnée. Quoi- 
qu'ils ne fe nourriflent que de racines, de fruits & de poiflon, ils ont tant 
d'embonpoint, qu'ils en paroïflent enflés : mais 1l ne les empêche pas d’être 
fouples & agiles. Rien n'eft moins rare, parmi eux , que de vivre cent ans. 
Leur Hiftorien affure que la premiere année qu'on leur prècha l'Evangile, 
on en batifa plus de fix vingt qui pafloient cer âge, & qui ne paroifloient 

as au-deffus de leur cinquantiéme année. La plüpart arrivent à l’extrème 
vieilleffe , fans avoir jamais été malades. Ceux qui le deviennent fe guérif- 
fent avec des fimples, dont ils connoiffent la vertu. 

Les hommes font entiérement nuds ; mais les femmes ne le font pas tout- 
à-fait. Elles font confifter la beauté à fe rendre les dents noires & les che- 
veux blancs. Ainfi la plus importante de leurs occupations eft de fe noirar 
les dents avec certaines herbes, & de blanchir leur chevelure avec des eaux 
préparées pour cet ufage. Elles la portent fort longue ; au lieu que les hom- 
mes fe la rafent prefqu’entiérement , & ne confervent , au fommet de la 
tête, qu'un petit fioccon de cheveux, long d’un doigt, à la maniere du 
Japon. | 

Leur langue a beaucoup de rapport à celle des Tagales , qu'on parle aux 
Philippines. Elle eft affez agréable. La prononciation en eft douce & aifée. 
Un des agrémens de cette langue eft de tranfpofer les mots, & quelquefois 
même les fyllabes du même mot ; ce qui donne occafion à des équivoques, 
que ces l'euples aiment beaucoup. Quoiqu’ils n'aient aucune connoiflance 
des Sciences ni des beaux Arts , 1ls ne laiffent pas d’avoir des Hiftoires rem- 

lies de Fables, & même quelques Pocfies , dont ils fe font honneur. Un 
Pocte eft refpeëté de route la Narion. Mais jamais Peuple ne fut rempli 
d'une vanité plus fotte & d’une plus ridicule préfomption. Tous les pays, 
dont on leur parle , ne paroiflent exciter que leur mépris. Ils n’entendent 
ces récits qu'avec des marques de pitié. Leur Nation eft diftinguée en trois 
Etats , la Nobleffe , le Peuple, & ceux qui forment comme l'Etat moyen. 
La Noblefle eft d’une fierté , que leur Hiftorien traite d’incroiable. Elle tient 
le Peuple dans un abaiflement, qu'il eft impoffible , dit-il , de s’imaginer 
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en Europe. C’eft la derniere & la plus criminelle infimie, pour les Nobles, 
de s'allier aux filles du Peuple. Une famille, qui le fouffre , eft perdue de 
réputation. Avant qu’ils euffent embraflé le Chriftianifme , sil arrivoit qu'un 
Noble fe dégradät , par une alliance fi révoltante , tous fes Parens s’aflem- 
bloient ; & de concert , ils lavoient cette tache dans le fang du coupable. 
Enfin, ce fol entèrement va fi loin, que c’eft un.crime pour les enones 
du Peuple d'approcher de la Maifon des Nobles; & s'ils defirent quelque 
chofe les uns des autres, il faur qu'ils fe le demandent de loin. 

Ces Nobles font diftingués par le titre de :Chamorris. Ils ont des Fiefs, 
héréditaires à leurs familles. Ce ne font pas les enfans qui fuccédent aux 

eres., mais les freres & les neveux du Mort, dont ils prennent le nom, ou 
celui du Chef de la famille. Cet ufage eft fi bien établi, qu'il ne caufe ja- 
mais aucun trouble. La Noblefle la plus eftimée eft celle d’Adgadna , Ca- 
pitale de l’Ifle de Guahan. Une fituation avantageufe & l'excellence des 
£aux ont attiré dans cette ville plus de cinquante Elles nobles , qui jouif- 
fent d’une grande confidération dans l’Ifle entiere. Leurs Chefs préfident 
aux affemblées. On les refpecte , on les écoute ; mais la déférence pour leur 
jugement n’eft jamais forcée. Chacun prend le parti qui lui convient , fans 
y trouver d’oppofirion ; parce que ces Peuples n'ont proprement aucun Maî- 
re, ni d’autres loix que certains ufages, dont ils n’obfervent, religieufement 
un petit nombre que par la force de l'habitude. 

Dans une fi profonde barbarie , on remarque , entre les Chamorris , quel- 
que apparence de politelfe. Lorfqu'ils fe rencontrent, ou qu'ils paflent les 
uns devant les autres , ils fe faluent par quelques termes civils (34). Ils s’in- 
vitent mutuellement à manger. Ils fe préfentent d’une herbe qu'ils ont tou- 
jours à la bouche , & qui leur tient lieu de tabac. Une de leurs civilités 
les plus ordinaires eft de paifer la main fur l'eftomac , à ceux qu'ils veulent 
honorer. C'eft une extrème incivilité, parmi eux, de cracher devant ceux 
à qui l’on doit du refpect. Leur délicarefle va là-deffus jufqu'à la fuperfti- 
tion. Ils crachent rarement ; & jamais fans beaucoup de précautions. Ils 
ne crachent jamais près de la maifon d’un autre , ni le matin. Les plus graves 
eñ apportent quelques raïfons , qu'on n’a pas bien pénétrées. 

Leur occupation la plus commune eft la pêche. Ils s’y exercent dès l’en- 
fance. Auñi nâgent-ils comme des poiffons. Leurs canots font d'une legereré 
furprenante , & d’une propreté qui ne déplairoit pas en Europe. Carreri en 
fait une defcriprion curieufe. Ils ne font pas faits d’un feul tronc d'arbre, comme 
en Afrique & dans d’autres lieux, mais de deux troncs , coufus & joints 
avec de la canne des Indes. Leur longueur eft de quinze ou de dix-huit 


à Be 
pieds ;.& comme ils pourroient tourner facilement, parce que leur largeur 


‘n'eft que de quatre palmes , ils joignent , aux côtés , des pieces de bois fo- 
Jides, qui les tiennent en équilibre. Ce Bâtiment ne pouvant gueres conte- 
;. () a, . e x | CO e. L] 

nir que trois Matelots, ils font un plancher dans le milieu , qui s'avance 


des deux côtés fur l’eau , & qui eft la place des paflagers. Des trois Mate- 
, . , Q Là 
lots, l'un eft fans cefle occupé à jerter d’eau, qui entre également par-de- 


“hors & par les fentes; tandis que les deux autres font aux extrémités , pour 


-(g4) Ati-Arinmo , qui fignific, permetrez que je vous baife les pieds, 
3 gouverner 
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gouverner. La voile, qui reffemble à celle qu'on nomme Latine , eft de nat- 
tes , & de la longueur du Bâtiment ; ce qui les expofe à fe voir renverfés, 
lorfqu'ils n’évitent pas foigneufement d’avoir le vent en pouppe. Mais rien 
n'eft égal à leur vitefle, Ils font , dans une heure , dix & douze milles. Pour 
revenir d’un lieù à l’autre, ils ne font que changer la voile, fans tourner 
le Bâtiment. Alors la proue devient la pouppe. S'ils ont befoin d'y faire 
quelque réparation , ils mettent les Marchandifes & les Paffagers far la voile; 
& leur manœuvre eft fi prompre , que les Efpagnols , qui en font témoins 
tous les jours, ont peine à croire leurs yeux. C’eft dans ces frèles machi- 
nes, qu'ils ont quelquefois traverfé une mer de quatre cens lieues jufqu’aux 
Philippines. 

Leurs Edifices ne font pas fans agrémens. Ils font bâtis de cocotiers, & 
d'un bois nommé Maria , qui eft particulier à ces Ifles. Chaque Maifon eft 
compofée de quatre Appartemens , féparés par des cloifons de feuilles de 
palmiers , qui font entrelaflées en maniere de matte. Le toit eft de la même 
matiere. Ces appartemens font propres, & deftinés chacun à fon ufage. On 
couche dans le premier. On mange dans le fecond. Le troifiéme fert à gar- 
der les fruits & les autres provifions , & le quatriéme au travail. 

On ne connoït aucun Peuple qui vive dans une plus grande indépen- 
dance. Chacun fe trouve maître de foi-même & de fes actions, aufi- tôt 
qu'il eft capable de fe connoître. Le refpeét même & la foumiflion pour les 
Parens , que nous regardons comme une infpiration de la nature, eft un 
fentiment qu'ils ignorent. Ils n’ont de rapport , avec leurs peres & leurs 
meres , qu'autant qu'ils ont befoin de leur fecours. Chacun fe fait juftice , 
dans les démêlés qui naïflent entr'eux. S'il furvient quelque différend entre 
les villages & les peuples, ils le terminent par la guerre. Leur facilité eft 
extrème à sirriter. Ils fe hâtent de courir aux armes. Mais ils les quittent 
aufli promptement qu'ils les prennent , & jamais leurs guerres ne 1 de 
longue durée. Lorfqu'ils fe mettent en campagne, ils pouflent de grands 
cris, moins pour effrayer leurs Ennemis , que pour s’animer eux-mêmes; car 
la nature ne les a pas fait braves. Ils marchent fans Chef, fans difcipline 
& fans ordre. Ils partent fans provifions. Ils paflent deux & trois jours fans 
manger ; uniquement attentifs aux mouvemens de l’Ennemi , qu'ils tâchent 
de faire tomber dans quelque piege. C’eft un art, dans lequel peu de Na- 
tions les égalent. La guerre, parmi eux , ne confifte qu’à fe furprendre. Ils 
n’en viennent aux mains qu'avec peine. La mort de deux ou trois hommes 
décide ordinairement de la victoire. Ils paroiffent faifis de peur à la vüe du 
fang ; & prenant la fuite, ils fe diflipent aufli-tôr. Les Vaincus envoyent 
des préfens au Parti viétorieux , qui les reçoit avec une joie infolente , telle 
qu’eft roujours celle des caracteres timides , qui voyent leurs Ennemis à leurs 
pieds. Il infulte aux vaincus. Il compofe des Vers faryriques, qui fe chan- 
gent ou qui fe récirent dans les Fêtes. 

Une fingularité , qui diftingue encore cette Nation , eft de n'avoir point 
d'arcs, de fleches, ni d’épées. Les armes des Marianois font des bâtons, 
garnis du plus gros os d'une jambe , d’une cuiffe , ou d’un bras d'homme. 
Ces os , qu'ils travaillent affez proprement, ont la pointe fort aigue, & 
font fi venimeux par leur propre vertu, que la moindre efquille qui refte 
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- dans une bleffure caufe infailliblement la mort , avec des convulfons ; 

Pt ud bl & des douleurs incroyables, fans qu’ it pü ; 

DES 1e 4 des tfomblemens, es douleurs oyables, fans qu'on ait pù trouver, 

Marianes. Jufqu'à préfent, de reméde à la force d’un poifon fi puiflant. Chaque Infu- 
laire à quantité de ces redoutables traits. Les pierres font une autre partie 
de leurs munitions. Ils les lancent avec tant d'adreffe & de roideur , qu'el- 
les entrent quelquefois dans le tronc des arbres. On ne leur connoïît point 
d'armes défenfives. Ils ne parent les coups qu'on leur porte , que par la 
foupleffe & l’agilité de leurs mouvemens. Mais s'ils font mauvais guerriers, 
ils entendent fi bien la diflimulation, que les Etrangers y ont toujours été 
trompés , avant que d’avoir appris à les connoitre. : 

teur pafion , La Vengeance eft une de leurs plus ardentes paflions. S'ils reçoivent une: 
our la rangeane injure , leur reflentiment n’éclate jamais par des éclats oti des paroles. Toute 
ce Jeur aigreur & leur amertume fe renferme dans leur cœur. Ils font fi mat- 

tres de leurs dehors, qu'ils laiflent pafler tranquillement des années entié- 

res , pour attendre l’occafon de fe fatisfaire. Alors, ils fe dédommagent d’une: 

fi longue violence, en fe livrant à tout ce que la haine & la trahifon leur. 

LAPS infpirent de plus noir & de plus affreux. ie 

et amultaex Leur inconftance & leur levereté font fans exemple. Comme ils vivent 

&ur convefon, fans contrainte , & dans l'habitude continuelle de fuivre tous leurs capri- 

| ces , ils paflent aifément d’une inclination à l'autre. Ce qu'ils defirent avec 

le plus d’ardeur, ils ceflent de le vouloir au moment d’après. Les Miffion- 

naires regardent cette mobilité d'humeur , comme le-plus grand obftacle-qu'ils 

ayent trouvé à la converfion de ces Barbares. Elle eft accompagnée d’un 

. goût fort vif pour le plaifir. Ils ont naturellement de la gaieté. Ils s’exer- 

cent agréablement par des railleries mutuelles, & par des boufflonneries qui 

ne laiffent point languir la joye. S'ils font fobres , c’eft moins par inclina- 

tion que par néceflité. Ils s’affemblent fouvent. Ils fe traitent en poiflon ; 

en fruits , en racines, avec une liqueur qu'ils compofent de riz & de cocos. 

rapés. Ils {e plaifent , dans ces fêtes, à danfer, à courir , à lutter, à racon- 

ter les avantures de leurs Ancètres, & fouvent à réciter des Vers de leurs 

…  Amufemens Poëtes, qui ne contiennent que des extravagances & des fables. Les femmes 

Ses Emars. One aufli leurs amufemens. Elles y viennent fort parées; autant du moins 

: qu’elles peuvent l’être avec des coquillages, de petits grains de jais, & des: 

morceaux d’écaille de tortue, qu’elles laiffent pendre fur leur front. Elles y 

entrelaffent des fleurs , pour relever ces bizarres ornemens. Leurs ceintures 

font des chaînes de petites coquilles , qu’elles eftiment plus que nous ne 

faifons, en Europe , les perles ou les pierres précieufes. Elles y attachent de: 

petits cocos, aflez proprement travaillés. Elles ajoutent , à toutes ces paru- 

res , des tiflus de racines d'arbres. Ce qui ne fert qu'à les défigurer; car ces 
uiflus reffemblent plus à des cages qu’à des habits. 

Dans leurs affemblées, elles fe mettent douze ou treize en rond ,. de- 
bout & fans fe remuer. C’eft dans cette attitude qu’elles chantent les Vers 
fabuleux de leurs Poëtes , avec un agrément & une jufteffe, qui plairoient: 
en Europe. L'accord de leur voix eft admirable , & ne cede rien à la Mufi- 

ue la mieux concertée. Elles ont dans les mains, de petites coquilles , 
qu’elles font jouer comme nos caftagnetes. Mais les Européens font furpris. 
ge. la. maniere dont elles fouriennent leurs.voix , & dont. elles animent leys 
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chant , avec une aétion fi vive & tant d’expreflion dans les geltes , qu'au ju- 
gement mème des Miffionnaires , elles charment ceux qui les voyent & qui 
les entendent (35). 

Les hommes prennent le nombre de femmes qu'ils jugent à propos, & 
n'ont pas d'autre frein que celui de la parenté. Cependant l’ufage commun 
eft de n’en avoir qu’une, Elles font parvenues , dans les Ifles Marianes , à 
jouir des droits qui font ailleurs le partage des maris. La femme comman- 
de abfolument dans chaque Maifon. Elle eft la Maïtreffe. Elle eft en pof- 
fefion de toute l'autorité; & le mari n’y peurdifpofer de rien, fans fon con- 
fentement. S'il n’a pas route la déférence que fa femme fe croit en droit 
d'exiger ; fi fa conduite n’eft pas réglée , ou s’il eft de mauvaife humeur , 
fa femme le maltraite ou le quitte, & rentre dans tous les droits de la li- 
berté. Ainfi le mariage des Marianois n'eft pas indiffoluble. Mais de quel- 
que côté que vienne la fépararion , la femme ne perd pas fes biens : fes 
enfans la fuivent , & confidérent le nouvel époux qu’elle choifit , comme s’il 
étoit leur pere. Un mari a quelquefois le chagrin de fe voir , en un mo- 
ment , fans femme & fans enfans , par la mauvaife humeur & la bizarrerie 
d’une femme capricieufe. 


Mais ce n’eft pas le feul défagrément des maris. Si la conduite d’une fem- 


me donne quelque fujet de pate à fon mari , 1l peut s’en vanger fur l'A- 


mant ; maisil n’a pas droit de la maltraiter , & fon unique reflource eft le 
divorce. Il n’en eft pas de même de l'infidélité des maris. Une femme, con- 
waincue qu’elle eft trahie par le fien , en informe toutes les femmes de l’ha- 
bitation , qui conviennent aufli-tôt d’un rendez-vous. Elles s’y rendent, la 
Jance à la main , & le bonnet de leurs maris fur la tête. Dans cet équipage 
guerrier , elles s’avancent en corps de bataille vers la Maifon du coupable. 
Elles commencent par défoler fes rerres , arracher fes grains & les fouler 
aux pieds , dépouiller fes arbres, & ravager tous fes biens. Enfuite fondant 
fur fa Maifon, qu’elles ne traitent pas avec plus de ménagement, elles Par- 
taquent lui-même & ne lui laiffent de repos qu'après lavoir chalé. D'’au- 
tres fe contentent d'abandonner le mari dont elles fe plaignent , & de faire 
favoir à leurs parens qu’elles ne peuvent plus vivre avec lui. Toute la fi- 
mille , brülant d’envahir le bien d'autrui, s’affemble pour en fair l’occa- 
fion. Le mari fe croit trop heureux , lorfqu’après avoir vü piller où facca- 
ger tout ce qu'il pofféde , il ne voit pas aller la fureur jufqu’à renverfer fa 
Maifon. Cet empire des femmes éloigne quantité de jeunes gens du mariage. 
Les uns louent des filles; & d'autres les acherent de leurs parens , pour 
quelques morceaux de fer ou d’écaille de tortue, Ils les mettent dans des. 
lieux féparés , où ils fe livrent avec elles à tous les excès du libertinage. 
Mais ils ne connoiffent gueres d’autres crimes. L'homicide & le vol font 
en horreur dans toute la Nation. Leur Hiftorien affure qu’on leur avoit fair 
une injultice , en donnant à leur pays le nom d’Ifles des Larrons (*). En- 
tr'eux du moins, ils fonc de fi bonne-foi, qu'ils ne tiennent pas même 
Jeurs Maifons fermées ; & l’on n’apprend jamais que perfonne air volé fon voifin. 


(25) Le Pere Gobien, pagé 59. 
(#) Cependant il n’y a point de Voyageur qui ne fe plaigne d'y avoir éré volé, 
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Avant Parrivée des Miffionnaires, ils ne reconnoifloient aucune apparence 
de Divinité; & n'ayant pas la moindre idée de Religion, ils étoient fans 
Temples, fans culte & fans Prêtres. On n’a trouvé, parmi eux , qu'un petit 
nombre d’Impofteurs , diftingués par le nom de Mancanas , qui s’attribuoient 
le pouvoir de commander aux Elemens , de rendre la fanté aux Malades, 
de changer les faifons, & de procurer une récolte abondante ou d’heureufes 
>èches. Mais ils ne laifloient pas d'attribuer , à l'ame, une forte d’immorta- 
lité, & de fuppofer , dans une autre vie des récompenfes ou des peines. 
Ils nommoient l'Enfer, Zazarraguan , où Maifon de Chaffi ; c'eR-à-dire, 
d’un Demon, auquel ils donnoient le pouvoir de tourmenter ceux qui tom- 
boient entre fes mains. Leur Paradis étoit un lieu de délices, mais dont ils. 
faifoient confifter toute la beauté dans celle des cocotiers, des cannes de 
fucre & des autres fruits , qu'ils y croyoient d’un goût merveilleux. Mais ce 
n'écoit pas la vertu , ou le crime , qui les conduifoit dans l’un ou l’autre de 
ces deux lieux. Tout dépendoit de la maniere dont on fortoit de ce monde, 
Ceux qui mouroient d'une mort violente avoient le Zazarraguan pour par- 
tage; & ceux qui mouroient naturellement , alloient jouir des arbres & des 
fruits délicieux du Paradis. 

Peu de Nations font plus éloquentes dans la douleur. Rien n’eft aufi lugubre 
que leurs enterremens. Ils y verfent des torrens de larmes. Leurs cris ne peuvent 
ètre repréfentés. Ils s’interdifent toute forte de nourriture. Ils s'épuifent par 
léur abftinence & par leurs larmes. Leur deuil dure fepe ou huit jours, & 
quelquefois plus long-tems. Ils le proportionnent à la tendrefle qu'ils avoient 
pour le Mort. Tout ce tems eft donné aux pleurs & aux chants lugubres.. 
L’ufage commun eft de faire quelques repas autour du Tombeau, car on. 
en éleve toujours un, dans le lieu de la fépulture. On le charge de fleurs, 
de branches de palmier , de coquillages , & de ce qu'on a de plus précieux. 
La douleur des meres s'exprime encore par des marques plus rouchantes. 
Après s’y être abandonnées long-tems, tous leurs foins {e tournent à l’entre- 
uen de leur trifteffe. Elles coupent les cheveux des enfans qu’elles pleurent ;. 
pour les conferver précieufement. Elles portent au cou, pendant plufieurs 
années , une corde , à laquelle elles font autant de Nœuds qu'il s’eft paité 
de nuits depuis ieur perte. Si le Mort eft du nombre des Chamorris, ou fi 
c'eft une femme de qualité, on ne connoît plus de bornes; le deuil eft une 
véritable fureur. On arrache les arbres, on brûle les édifices , on brife les. 
bateaux , on déchire les voiles, qu’on attache par lambeaux au-devant des 
Maifons. On jonche les chemins de branches de palmier, & l’on éleve des: 
machines lugubres à l'honneur du Mort. S'il s’eft fignalé par la pèche ou par 
les armes, on couronne fon tombeau de rames & de lances. S'il eft égale- 
ment illuftre dans ces deux profeflions , on entrelaffe les rames &c les lances ,. 

our en faire une efpece de trophée. 

Le Pere Gobien, repréfentant la douleur des Marianois , la nomme, non- 
feulement vive & touchanre ,. mais fort fpirituelle. | traduit quelques - unes. 
de leurs expreflions. » 11 n’y a plus de vie pour moi, dit lun; ce qui m'en: 
> refte ne fera qu'ennui & qu'amertume. Le Soleil, qui m'animoir, s’eft 
» éclipfé. La Lune , qui m'éclairoit , s’eft obfcurcie ; l'Etoile, qui me condui- 
# foit, a difparu. Je vais être enfeveli dans une nuit profonde, & abimé 
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» dans une mer de pleurs & d’amertume. À peine l’un a-t-il ceffé, qu'un 
» autre s'écrie: Helas, j'ai tout perdu ! Je ne verrai plus ce qui faifoit le 
» bonheur de mes jours & la joie de mon cœur. Quoi!la valeur de nos 
» Guerriers , l'honneur de notre race, la gloire de notre Pays, le Heros de 
» notre Nation n’eft plus. Il nous a quitté ! Qu’allons-nous devenir , & com- 
» ment pourrons-nous vivre fans lui (36) ? 

D'autres Voyageurs , s’attachant moins aux mœurs &aux ufages, font entrés 
dans quelques détails fur les produétions naturelles de ces Ifles. Quoique les 
arbres n’y foient pas fi grands ni de la même épaifleur , que ceux des 
Philippines , le Terroir produit tout ce qui eft néceflaire aux Habitans. Elles 
n’avoient autrefois , dit Carrer1, que les fruits du Pays & quelques Poules ; 
mais les Efpagnols y ont introduit le riz & les légumes. Ils y ont porté des 
chevaux , des vaches & des porcs , qui ont affez heureufement multiplié dans 
les montagnes. On n’y voyoit pas mème de fouris, avant que les Vaifleaux 
de l'Europe en euflent apporté. Il ne s’y trouve d’ailleurs aucun animal ve- 
nimeux. 

Le fond du Terroir eft rougeitre , & d’une aridité qui ne l'empêche pas 
d’être aflez fertile. Les pommes de Pin , les melons d’eau, les melons muf- 
_qués, les oranges , les citrons & les noix de Cocos y croiflent abondamment, 
Mais le plus merveilleux fruit de ces Ifles, & qui leur eft particulier , fe 
nomme Rima. Dampier l'appelle le fruit à pain , parce qu'il tient lieu de 

ain aux Infulaires, & qu'il eft en eflet très nourriffant. La plante eft épaifle, 
& bien garnie de branches & de feuilles noiratres. Le fruit , qui croît aux 
branches , comme les pommes, eft de figure ronde, & de la groffeur de la 
tète humaine. Il eft revètu d’une forte écorce, hériflée de pointes. Sa cou- 
leur eft celle d’une datte. On le mange bouilli, ou cuit au four ; dans cer 
état , il fe garde quatre & fix mois. Mais, frais, il ne peut être gardé plus 
de vingt-quatre heures, fans devenir fec & de mauvais goût. Comme il n’a 
ni pepins ni noyaux , tout eft fubftance, & reffemble à la mie tendre & 
blanche de notre meilleur pain. Carreri en compare le goût à celui de la 
fisue d'Inde ou du Plantain (37). Dampier fe contente d’aflurer qu'il eft 
fort agréable avant que d’être rafis, & qu'il ne l’a vü qu'aux Ifles Ma- 
rianes (38). 

Le Doucdou eft un autre arbre de ces Ifles , dont le fruit, qui eft verd 
en dehors , a la forme d’une longue poire. La poulpe en eft blanche & 
molle. Elle renferme quinze noyaux, qui , étant rôuis,-ont le gout de la 
charaigne. Les racines y font les mêmes qu'aux Philippines. 

Carreri parle , avec étonnement , d’une étrange variation de [a Bouflole , 
qu'on obferve dans cette mer, & dont les Pilotes, dit-1l , n'ont pà donner 
aucune raïfon depuis deux fiecles. Elle commence du Cap Saint-Bernardin,, 


au douziéme & treiziéme degrés, & va toujours en augmentant jufqu’à dix- 
huit & vingt, pendant le cours de plus de mille lieues. De-là , elle va tou- 
jours en diminuant, jufqu'au Cap Mendocino, où elle ne fe trouve plus que 


de deux degrés. Mais comme elle eft tantôt au Nord-Eft , tantôt au Nord- 


(36) Ubi fupra x pages 69 & précéden- (37) Carreri, ubt fupra , p. 300. 
PSS (38) Dampier , ubi [upra , page 3363 
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AE 8 Oueft, tantôt moindre & tantôt plus grande , ces inégalités & ces différen- 
Drstsrss ces en rendent l'explication fort difücile. Les Pilotes la connoiffent au coucher 
Marranss. du Soleil, parce qu'ayant le véritable point de l’Ouett, ils voyent s’il corref- 

pond jufte avec le Nord , & les deux autres points Cardinaux (39). 

Dampier fait remarquer que de loin, l’Ifle de Guahan paroît plate & unie, 

mais qu'à mefure qu'on en approche , on s’appercoit qu’elle panche du côté 
de l'Ef , qui eft le plus élevé, & qu’elle eft défendue par des rochers efcar- 
pés ; qui arrêtent la violence des flots, pouffés comme ils font conrinuelle- 
ment par les vents alifés ; aufli ne peut-on mouiller de ce côté-là. Mais à 
l'Occident, elle eft aflez baffle, & pleine de Bayes fabloneufes ; divifées par 
autant de pointes de roches (40). 
; vaions Le même Voyageur, qui venoit alors du Cap Corriente , fur la Côte de 
OT Le Mexique , prit foin de fixer les longitudes ; & pour l'utilité de la Géographie 
Darmpier , urles Mexique , prit fo g 5 & pour l'utilité de la Géograp 
ongitudes, & fur ou dé la Navigation , 1l a publié, depuis fon retour , une table particuliere 


Ja largeur de la 


| He 
Merdu sui, du fillage de chaque jour (41). 


Mouillage de 
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; (39) Carreri , bi fuprà, page 304 » orientales , qui font à l'Oueft , font de 
(40) Dampier , br fupra, page 330. » trop dans la largeur de l’Afie & de l'Afri- 


(41) Elle eft compofée de fept colomnes, ».que, de la Mer Atlantique , ou du Conti- 
dont la premiere marque les jours des mois; : » nent de l'Amérique, ou de tous ces efpa- 
la feconde , la route de chaque jour, oule » ces enfemble; & par conféquent , le Glo- 
point du compas fur lequel il faifoir route; .» be de la Terre en doit être diminué d’au- 
la troifiéme , la longueur de cette route, >» tant. Pour mettre cette vérité dans tout 
c'eft-à-dire , le chemin que le Vaiffeau failoit + fon jour , il ajoute que la mer d'Ethiopie 
chaque jour, en milles italiques ou géomé- » ou.des Indes doit être à beaucoup près 
triques , à raifon de foixante pour un de-  # moins large qu'on ne compte en général ; 
gré. Mais comme on ne fait pas toujours >» s'il eft vrai, comme il l’avoit entendu dire 
“route fur le même point, la quatriéme & la » mille & mille fois à d’habiles Marins , que 
‘cinquiéme colomne montrent combien de > les Vaiffeaux qui vont du Cap de Bonne- 
milles il faifoit par jour au Sud, & combien » Efpérance à la Nouvelle Hollande, (tous 
à l'Oueft. Les deux autres font celles des la- » ceux qui vonr à Java , ou aux envi- 
titudes & des vents. La fomme totale des » rons, tiennent cette laritude ) fe trouvent 
milles eft 7323, qui font en tour, delon- » échoués, & quelquefois en danger de pé- 
gitude , cent vingt-cinq degrés onze minu- » rir lorfqu'ils croient être bien loin. De- 
tes. Ilyjoint un raifonnement d'importan. : » [à vient, peur’être, que les Hollandoïs 
ce , qui ne doit pas être fupprimé dans un » nomment cette partie de la Côte, d'un 
Recueil de Voyages. » Suppofanc, dit-il, -# mot qui vient du. Verbe arrirer ; comme 
# la vérité de ce que tousles gens de Mer » fi c'étoit un aïman qui atrirât les Navires, 
» accordent, qu'il faur foiyante mille d'Iras » & qui les avertit de s'en éloigner. Mais 
» lie pour un degré équinoxial, il s'enfui-  » l’Auteur croic plus volontiers que c’eft la 
» vra de-la que la Mer du Sud doit être » proximité de la Terre qui les farprend, & 
n plus large de vingt-cinq degrés que les : > non un gouffre ; ou chofe femblable. Pour 
» Hydrographes ne comptent ordinaire- » la largeur de Ja Mer Atlantique, il fait 
# ment, puifqu'ils ne fui en donnent quen- » parfaitement , dit-il, qu'on lui donne fix, 
» viron cent, plus Où moins : car étant cer- » fept, huit, à dix degrés de trop : car 
# tain, comme il le vérifia dans le cours » outre différentes Cartes qu'il en a compo- 
# de fon Voyage, que la diftance de l'Ifle » fées lui-même , fur les Relations de diver- 
» de Guahan jufqu'aux parties Orientales » fes perfonnes expérimentées, M, Game 
» de l'Afie, eft ‘abfolument la même , » bis, homme éclairé , qui a fait plufienrs 
‘5 fuivant le compte ordinaire | il s'enfuit » Voyages, en qualité de contre-Mañrre, 
» de-là néceffairement que vingt-cinq degrés » du Cap Lopez aux Barbades, a fouvent 
5» de longitude, où environ, qu'en compte » afluré qu'il l'a toujours trouvée entre foi- 
# de diflance entre l'Amérique & les Indes >» xante & foixante-deux degrés, au lieg 
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» qu'on la met à foixantehuit, foixante- 
% neuf, foixante-dix & foixante-douze de- 
æ grés dans les Cartes ordinaires. 

Quant à la fuppofition de foixante milles 
pour un déoré, Dampier n’ignoroit pas com- 
bien elle a été examinée, & que ceux qui 
étoient pour foixante - dix , & plus, l'ont 
emporté : mais n'écant pas convaincu de la 
juftefle & de l'exactitude des expériences qui 
ont été faites fur terre par M. Norwood & 
d'autres, fur-rout lorfqu'il confidére l'inéga- 
lité de la furface de la terre, & l'obliquité 
de la méihode, qui lui rend les mefures fuf- 
peétes , il croit devoir s’en tenir au calcul gé- 

,néral de la Marine, confirmé, pour l’effen- 
tiel , par l’expérience journaliere ; du moins 
jufqu'a cé qu'on ait produit quelque chofe 
de plus certain. En faifant voile au Nord ou 
au Sud, il fe trouva au lieu qu'il s’étoit pro- 
polé , dans un efpace de tems qui quadre 
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_affez avec ce qu'il dit de la fuppofirion ordi- 


naire ; en accordant ce qui eft raifonnable, 
pour les petits détours inévitables à l’'Eft ou à 
l'Oueft. Pourquoi donc ne pas fe fervir , en 
traverfant les Méridiens, du même calcul 
qui s’eft trouvé fi jufte en faifant route fur 
les Méridiens : Dans le Voyage de Guahan, 
en particulier, il augmenteroit , plutôt que 
de diminuer , le compte qu'il fait de fa lon- 
gueur , à caufe des vents d'Eft & de la vio- 
lence des Courans. S'il avoit calculé le filla- 
ge de la ligne de minute, fur le pied qu’elle 
étoit en arriere, comme on le fait ordinai- 
rement, ce qui peut aller à trois ou quatre: 
milles fur cent lorfque le vent eft fort frais. 
il auroit fallu compter plus de cent vingt- 
cinq degrés : mais c'eft ce qu'on ne fit point 
dans le Voyage. D'ampier., ubi fupra , pages 
327 6 328. 
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DESCRIPTION 


DES ISLES PHILIPPINES, 


O N fe propofe pour guides, dans cette Defcription , les Relations de 
l’Amirante Dom Hieronimo de Bañcelos y Carillo, & de Ferdinand 
de Las-Rias-Coronel , le Mémoire pour le Commerce de Dom Juan - Grau 
y Montfalcone, Procureur Général des Ifles Philippines ; la Relation d’un Re- 
ligieux Efpagnol ; qui y avoit paffé dix-huit ans; une Relation Efpagnole de l'I£- 
le de Mindanao ; les Obfervations de Dampierre, de Gemelli-Carreri , & de 
quelques autres Voyageurs, dont les noms feront cités dans les Notes. 


S :E 
Idée générale de ces Ifles. 


"AUTEUR de la nature a placé dans la vafte Mer des Indes , au-delà du Gan: 
ge , un grand nombre d'Ifles , qui ne font connues aujourd'hui que fous 
le nom de Philippines, vis-à-vis les Côtes des Royaumes de Malaca, de 
Siam , Camboie , Chiampa , Cochinchine , Tunquin & la Chine. Le fameux 
Magellan les avoit nommées l’Archipel de Saint-Lazare , parce qu'il y avoit 
jetté l'ancre, en 1$21, le famedi avant le dimanche de la Paflion, auquel 
les Efpagnols donnent le nom de Saint-Lazare. Vingt-deux ans après, Louis 
Lopez de Villalobos les nomma Philippines , à l'honneur du Prince Philippe , 
héritier préfomptif de la Monarchie d’Efpagne. D’autres prétendent néan- 
moins qu’elles ne prirent ce nom que plus de vingt ans après , fous le regne 
de Philippe IT , lorfque Michel Lopez-Legafpi en fit la conquête pour l'Efpagne. 
On ignore leur ancien nom. Quelques-uns veulent néanmoins qu'elles 
s’appellaffent autrefois Luçones, du nom de la Principale, qui eft Luçon, 
u Manille : le mot de Luçon fignifiant un Mortier , en langue Tagale , on 
auroit voulu dire, par ce nom, le Pays des Mortiers. En etter les Infulaires 
font certains Mortiers de bois, d’un demi pied de profondeur & d'autant 
de largeur , dans lefquels ils pilent leur riz, qu’ils pañlent enfuite avec des 
cribles, nommé Biloas. Il n’y a perfonne qui n’en ait un devant fa porte; 
& plufeurs en creufent trois dans un même tronc, pour employer tour à 
la Es autant d'ouvriers à ce travail. Mais d’autres prétendent que le nom 
de Manilles , que les Portugais donnent aux mêmes Ifles, eft leur prenuer 
nom; connu , difent-ils, depuis Ptolomée. 

Les Vaifleaux, qui viennent de l’Amerique à l’Archipel de Saint-Lazare , 
ou des Philippines, voient néceffairement , lorfqu’ils commencent à décou- 
vrir laterre , une des quatre Ifles qui fe nomment Mindanao, Leyte , Ibabao, 
& Manille, depuis le Cap du Saint-Efprit, parce qu’elles forment en face 


une efpece de demi cercle , de fix cens milles de longueur. Manille fe 


préfente au Nord-Eft, Ibabao & Leyte au Sud-Eft, & Mindanao au Sud. 
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À, l'Ouelt , on trouve Paragua, qui eft la plus grande après Manille & Min- 
danao, & qui forme, avec elles un triangle , dont la pointe , qui eft du côté 
de Borneo, appartient au Roi de ce nom, & l’autre au Roi d'Efpagne. Au 
milieu de ce triangle, outre les cinq Ifles qu'on a déja nommées >. il s'en 
trouve cinq autres, grandes & bien peuplées, qui fe nomment Mindoro, 
Panay, l'Ifle des Noirs, Sebu & Bool. Ainfi l’on ne compte, dans cet Ar- 
chipel , que dix Ifles remarquables par leur grandeur (42). Mais entre ces 
dix grandes, il s’en trouve dix autres de moindre étendue, qui ont aufli 
leurs Habitans , & qui fe trouvent dans la route de la nouvelle Efpagne. Leurs 
noms font Luban, Marinduque , Ifla de Tablas , Romblon, Sibugan , Maf- 
bate , Ticao , Capoul , & Catanduanes, hors du Détroit. Perfonne n’a donné 
une Relation exacte de quantité d’autres petites Ifles , les unes habitées , d’au- 
tres défertes , qui ne laiflent pas d’être bien connues des Indiens, parce qu'ils 
vont chercher des fruits. On fçait en général que vis-à-vis de Manille, 
du côté du Nord, entre le Cap de Boxeador & celui de l'Enganno, à vingt- 
quatre milles de terre, on trouve les deux petites Ifles, qui fe nomment 
los Babuyanes ; dont la premiere eft habitée par des Indiens Chrétiens , 
qui payent un tribut à l'Efpagne , & l’autre par des Sauvages, qui ne font 
pas éloignés des deux Lequios & de l’Ifle Formofe. Près de Patagua, vis-à- 
vis de Manille , on rencontre trois Ifles qu'on appelle Calamianes , après 
lefquelles on en trouve huit ou neuf, toutes habitées. Enfuite , retournant 
vers le Midi, à quatre-vingt-dix milles au-delà des Calamianes , vis-à-vis 
de Caldera: , qui eft une pointe de Mindanao , on trouve Taguima, Xolo , 
& plufieurs autres petites Ifles voifines. Celles de Cuyo font entre les Calamia- 
nes & Panay, dans la Province d'Otton & de Maras. L'Ifle du Feu eft pro- 
che de celle des Noirs. Bantayan eft proche de Sebu. Pangla touche prefqu’à 
Bool. Panamao, Maripipi, Camiguin , Siargao & Pannon fe trouvent entre 
Mindanao & Leyte. Enfin, les Voyageurs en apperçoivent quantité d’autres , 
qu'il feroit difficile de compter , & dont on ignore les noms. Ce qui fait voir , 
conclut Carreri, l'erreur de ceux qui fixent le nombre des Philippines à qua- 
rante ; car, s'ils ne parlent que des grandes , 1l n’y en a pas tant; & s'ils 
prétendent les renfermer toutes dans ce compte, il y en a beaucoup davan- 
rage (43). 

La fituation de toutes ces Ifles eft fous la Zone Torride, entre l’Equa- 
teur & le Tropique du Cancer; car la pointe de Mindanao, qu’on nomme 
Sarrangan , ou le Cap de Saint - Auguftin , fe trouve à la latitude de cinq 
degrés trente minutes; & les Babuyanes , avec le Cap d’Enganno, au ving- 
éme, L’Embocadero de Saint-Bernardin eft au treiziéme degré; & la ville 
de Manille , au quatorziéme & quelques minutes. La longitude , fuivant 
les meilleures Cartes , eft entre cent trente-deux & cent quarante-cinq de- 


grés (44) 


(42) Prolomée n'en compte aufli que dix. de cinq degrés de latitude Septentrionale juf- 

l (43) Voyage de Gemelli Carreri , de l'Edi- qu'au douziéme degré , & ont en largeur en- 

tion de Paris, 1719 , Tome V. p. 60. viron fix degrés de longitude. Ptolomée mer 

(44) Les Philippines , fuivant Dampier, les Ifles Manioles où Manilles au cent que- 

comprennent environ treize degrés de lati- rante-deuxiéme dégré de longitude. Mais 

tude D E & sétendent depuis près cout le monde ne commence pas à comptes 
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Les différentes opinions, fur la maniere dont les Ifles Philippines ont pü 
fe former, n'ont rien qu'on ne puiffe appliquer à routes les Ifles du Monde. 
Cependant on remarque particuliérement que les Philippines ont beaucoup 
de Volcans & de Sources d’eau chaude , au fommet des montagnes. Les trem- 
blemens de terre y font fréquens, & quelquefois fi terribles , qu'à peine y 
laiflent-ils fubffter une Maifon. Les Ouragans , que les Infulaires nomment 
Baguyos ; déracinent les plus grands arbres , & chaffent dans les terres une 
fi grande quantité d’eau, que des Pays entiers s’en trouvent inondés. Le fond 
eft rempli de bancs entre les Ifles, fur-tout proche de la terre; & l'embarras: 
eft extrème à chercher les Canaux, qui ne laiffent pas de s’y trouver pour la. 
communication. Ces obfervations font juger que , fi dans l’origine du Monde, 
routes ces Ifles , ou quelques-unes d’entrelles éroient jointes à la rerre-ferme 


il n'eft pas befoin de recourir au déluge univerfel pour expliquer leur fépa- 
‘ration. 


Les Efpagnols y trouverent trois fortes de Peuples. Sur les Côtes , c'étoient 
des Mores-Malais, qui venoient , comme ils le difoient eux-mêmes, de 


-Borneo, & de la terre-ferme de Malacca. Deux étoient fortis les Tagales , qui. 


font les naturels de Manille , & des environs. On remarque leur origine à leur 
langage , qui reffemble beaucoup au Malai , à leur couleur , à leur taille , à leur 
habillement, & fur-tout à leurs ufages, qu'ils ont pris des Malais & des. 
autres Nations des Indes. L'arrivée de ces Peuples, dans les Ifles, peut ètre 
attribuée à quelque tempête. En 1690, un accident de cette nature y amena- 
quelques Japonois, qui embraflerent le Chriftianifme. Carreri , quife trouvoit 
à Manille, en 1696, vit quelques-uns de ces nouveaux Fidéles, quiavoient 
deux robes aufli longues que des foutanes Eccléfiaftiques , avec des manches: 
rondes & larges. Celle de deffous étoit ferrée de deux Ceintures, l’une ve- 
nant de la droite, & l’autre de la gauche: Leurs hauts-de-chauffes étoient forc 
longs , & leurs fouliers reffembloient aux focs des Religieux Francifcains , 
qu'on nomme Pénirens. Leurs cheveux étoienc courts ; & rafés fur le devant 
jufqu’au fommet de la tête (45). 

Mais ne fe peut-il pas aufli que les vûes du commerce & l’efpérance du 
gain aient amené volontairement des Malais aux Philippines ? 

Les Peuples, qu’on nomme Bifayas & Pintados, dans les Ifles de Came- 
rines , de Leyte, de Samar , Panay & plufeurs autres , font venus. vraifem- 
blablement de lIfle Celebes ou de Macaffar , dont les Habitans, dans plu- 
fieurs Cantons , ont, comme eux, l’ufage de fe peindre le corps (46). À 
l'égard de Mindanao , Xolo, Bool & une partie de Sebu , ceux que les Efpa- 
gnols ont trouvés Maîtres de ces Ifles, paroiffent venus de Ternate ;. qui n'eft 


pas éloignée. On en juge par leur Commerce & leur Religion , qui font les. 


du même point. Il y a , fuivant les obfers 
vations de Dampier, douze ou quatorze If- 
les au Midi de Luçon ou Manille, habitées 
par des Efpagnols. » Outre celles-là, dit-il, 
» ilyenaune infinité d’autres petites, quine 
» font d'aucune confidération. Il y en a mê. 
# me de grandes, qui ne valentpas mieux. 
» Plufieurs n'ont pas de nom, ou en ont du 


# moins de fi différens , que les Géogra= 
» phes varient extrêmement là-deflus. Poya- 
ge de Dampier , Amflerdam , 1701, Tome E 
age 324. 

. tn Carreri , ubi fupra , p. 64. 

(46) On a vüû dans les Journaux de Noort, 
de le Maire, &c. , que cet ufage elt commur 
dans les Ifles de la Mer du Sud: 
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mêmes, & fur-tout par les liaifons qu'ils confervent encore avec les Ha- 
birans de cette Ifle. 

Les Noirs, qui vivent dans les rochers & les bois épais dont l’Ifle de 
Manille eft remplie, n'ont aucune refflemblance avec les autres Habitans. Ce 
font des Barbares , qui fe nourriflent des fruits & des racines qu'ils trou- 
vent dans leurs montagnes , & des animaux qu’ils prennent à la chafle. Ils 
mangent des finges, des ferpens & des rats. Leur unique vêtement eft 
un morceau d’écorce d'arbre , au milieu du corps ; comme celui de leurs fem- 
mes eft une toile , tiflue de fil d'arbres, qu’elles nomment Tapifle, avec 
quelques braffelets de jonc & de cannes. Certe race de Sauvages n'a ni Loix, 
ni Lettres, ni d'autre Gouvernement que celui de la Parenté. Chacun obéit 
au Chef de fa famille. Leurs femmes portent les enfans dans des befaces 
d’écorce d'arbres , ou liés autour d'elles. Ils dorment dans tous les lieux où 
la nuit les furprend, foit dans le creux d’un arbre, ou dans des nattes d’é- 
corce, qu'ils difpofent en forme de hutes. Leur paflion va fi loin pour la 
liberté , que les Noirs d’une Montagne ne permettent point à ceux d’une 
autre de mettre le pied fur leur terrain; & cette indépendance mutuelle 
fait naître entr'eux de fanglantes guerres. Ils ont une haine mortelle pour 
les Efpagnols. Lorfqu’ils en tuent quelqu'un , ils célébrent leur joie par une 
fête , dans laquelle ils boivent entr'eux dans fon crane. Leurs armes font 
l'arc & les fléches, dont ils empoïifonnent la pointe, & qu'ils percent à 
l'extrèmité , afin qu'elles fe rompent dans le corps de leurs Ennemis ; avec la 
zagaie ils portent une efpece de poignard attaché à leur ceinture, & un petit 
bouclier de bois. Ces Noirs n'ayant pas lailfé de s’allier avec des Indiens aufli 
fauvages qu'eux, 1 en eft forti une autre Race de Noirs, qui fe nomment 
Manghians , & qu habitent les Ifles de Mindoro & de Mundos. Quelques- 
uns ont les cheveux aufli crêpus que les Negres d’Angola. D'autres les ont 
affez longs. La couleur de leur vifage eft celle des Ethiopiens. Carreri , qui 
tenoit ce détail des Jéfuires & de plufieurs autres Miflionnaires , ne fait 
pas difficulté d’ajputer, fur leur témoignage, qu’on a vû à plufeurs de ces 
Barbares, des queues de quatre ou cinq pouces de long (47). 

On trouve , dans les Ifles , quelques autres efpeces de Sauvages , tels que 
les Zambales, qui portent les cheveux longs comme les Indiens conquis; les 
Ilayas , les Tinghians , & les Igolottes. Quelques-uns payent le tribut , quoi- 
qu'ils r'ayent pas été vaincus par les Efpagnols. Carreri ne put être infor- 
mé de la Religion des Noirs. Les Miflionnaires l’affurerent unaniment que 
ce mclheureux Peuple vit comme les bêtes farouches , & que la feule trace 
de cœalte qu'ils aient apperçu dans les montagnes eft une pierre ronde , ou 
un tronc d'arbre, pour lefquels ils marquent une forte de vénération (48). 
Le: trois autres Nations , qu’on a nommées auparavant, confervent quelque 
penchant pour les fuperftitions du Mahométifme , par la correfpondance qu'ils 
exretiennent avec l’Ifle de Ternate & les Malais. 

I paroit , fuivant l'opinion la plus commune , que les premiers Habitans 
de ces Ifles ont été les Noirs, & que leur lâcheté naturelle ne leur ayant pas 


(47) Tbidem, page 68. néanmoins , dans leurs cabanes, quelques 
(48) Page 69. Il ajoute qu'on a trouvé  Sratues informes. Ant e 
Bbb i; 
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permis de défendre leurs Côtes contre les Etrangers qui font venus de Su- 
matia , de Borneo , de Macaflar & d’autres Pays , ils les ont abandonnées 
pour fe retirer dans les Montagnes. Auf , dans toutes les Ifles où cette race 
de Noirs fubfifte encore , les Efpagnols ne poffédent que les Côtes. Ils ne 
les poifedent pas même entiérement. Depuis Maribeles jufqu'au Cap de Bo- 
linea , dans l’Ifle mème de Manille , on n’ofe defcendre au rivagé pendant 
cinquante lieues, dans la crainte des Noirs ; qui font les plus cruels Enne- 
mis des Européens. Ils occupent tout l’intérieur de l'Ile ; & l'épaifleur des. 
bois eft feule capable de les défendre contre les plus fortes armées. On lit. 
dans les Relations mêmes des Efpagnols , que de dix Habitans de l'Ile, à 
peine l’Efpagne en compte un dans fa dépendance, Paflons, avec Carreri & 
Dampier , à la defcripuion particuliere des Ifles.. 


STI. 
Defcription de PIfle de Luçon , nommée auf} Manille. 


Etre Jfle pafle pour la principale des Philippines. Son extrémité Orien- 
tale eft au creiziéme degré trente minutes ; & celle du Nord touche pref- 
qu'au dix-neuviéme. On compare fa figure à celle d’un bras phé ; inégal 
néanmoins dans fon épaifleur , puifque du côté de l'Orient on peut la tra- 
verfer en un jour, & que de celui du Nord elle s’élargic fi fort, que fa: 
moindre largeur , d’une mer à l’autre, eft de trente à quarante lieues. Toute 


D ë ‘ . + E 
fa longueur eft de cent foixante lieues Efpagnoles , & foa circuit d’environ: 


trois cens cinquante. 
Dans le coude de ce bras, la mer reçoit une grande viere, qui forme: 
une Baie de trente lieues de circuit. Les Efpagnols lappellent Bahia, parce: 
welle fort d’un grand Lac nommé Bahi, qui eft à dix-luit milles de leur 
Capitale. C’éroit dans le même lieu , c’eft-à-dire , dans l’engle formé par la. 
ser & la riviere, que les Infulaires avoient leur principale Habitation , com- 
pofée d'environ trois mille huit cens Maifons. Elle étoit environnée de plu- 
fieurs marais , qui la fortifoient naturellement , & d’un terrain qui produi- 
foir en abondance tour ce qui eft néceflaire à la vie; deux raifons qui la 
firent choifir ; à Lopez-Legafpi, pour en faire la Capitale Efpagnole , fous. 
l'ancien nom de Manille (49). Ce deflein fut exécuté le jour de Saint-Jean 
de l’année 1571, cinq jours après la conquête : mais la victoire Sétane 
déclarée pour les armes d’Efpagne , le jour de Sainte Potentiane . qui eff. 
le 19 du mème mois, cette Sainte fur choifie pour la Patrone de l'Ifle.. 

La Baie eft profonde dans prefque toutes: fes'parties, fort: poiflonneufe ,, 
bordée de villages & de quantité d'arbres. A trois lieues de Manille, éle: 
offre un fort bon Port, qui fe nomme Cavite. Vers fon entrée, à huit lieues. 
de Manille, on voit l'Ifle Mirabilla, dont la terre eft fort haute, & d’en- 
viron trois lieues de circuit. Les Efpagnols y entretiennent une garde de fix. 
Soldats , conunandés par un Officier, qui fait aufli l'office de Corregidor :, 


(49) On renvoye fa Defcription à la fin de l'Articice 
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dans un village de cinquante Maifons , qui regarde la ville de Manille. On - 
diftingue trois pañlages, pour entrer dans la Baie. Le premier, qui eft le a 
plus fréquenté , parce qu'il eft le plus profond , n’a pas moins d’une demie de 
lieue de largeur. Ileft entre l’Ifle & la pointe qu’on nomme Pointe du Diable. | Trois pañages 
Le fecond eft large d’un quart de lieue, entre la Côte oppofée , & ce qu'on ‘tt Baie 
nomme l’Ecueil des chevaux. Il a peu de fond; & quelques petits rochers, 
cachés fous l’eau , le rendent moins für. Le troifiéme , qui à trois lieues de 
large , eft entre l’ecueil des chevaux & la Pointe de Marigondon. Les bancs , 
dont il eft rempli, ne permettent point d'y entrer fans beaucoup de pré- 


cautions. 
En fortant de la Baïe, fur la gauche , par la route que prennent les Vaif= province 8 


feaux de la Nouvelle Efpagne , on trouve , après quatorze lieues de chemin, ra 
la Baie de Balayan & Bombon , qui a trois lieues de tour , & derriere la- A 
quelle on découvre un Lac avec quantité d’'Habitations. En allant vers l'Eft.. 

on pale la pointe du Souffre, & l’on entre dans lx Baie de Barangas, qui: 

n’eft habitée que par des Indiens. Près de la pointe, on rencontre la peure 

Hfle de la Caza , qui eft remplie de gibier , & le Port de Malcaban, qui ef 

entre cette Ifle & la Pointe. . 

Après avoir pañfé la Baie de Barangas , on trouve les villages de Lovo & province 4e: 
de Galban , dont le voifinage offre des apparences de Mines. C’eft-là que fe. Calileia où Ta 
termine la Province de Balayan , qui commence à l’Ifle Mirabilla, & qui Fe 
contient environ 2500 Indiens triburaires. On entre enfuite dans celle de 
Calilaia où Tayabas , qui s'étend jufqu’au Cap de Bondo, & dans les terres 
jufqu'à Maubun , fur la Côte oppofée de l'Ifle. Elle eft plus grande & mieux 
peupiée que la premiere. On pañle, de cetre Province , dans celle de Ca province de 
marines, qui comprend. Bondo , Paflacao , Ibalon , Capitale de la Jurifdic- Camaines 
tion de Catanduanes , Bulan , Sorfokon , Port où l’on conftruit les gros Vaif- 
feaux du Roi, & la Baie d’Albay, qui eft hors du Détroit , & proche de 
laquelle eft un Volcan très haut , qu'on apperçoit de fort loin en venant de 
li Nouvelle Efpagne. La Montagne du Volcan a quelques fources d’eau chau-  Sourte donv 
de ; une entrautres, dont l'eau change en pierre le bois , les os, les feuil- l'eau pérrifies 
les, & létoffe mème qu'on y jette. Carreri rend: témoignage qu'on préfenta 
au Gouverneur des Philippines, Dom François Tello, une écreviffe dont la 
moitié feulement étoit péirifiée , parce que dans la vüe de rendre ce phé- 
noméne plus fenfible , on avoit pris foin qu’elle ne le für pas entiéremenr.. 
Dans un village, nommé Trui , à deux lieues du pied de la Montagne , on 
trouve une grande fource d'eau tiede, qui à la même propriété, fur-rour 

our les bois de Molaie, de Binanuio & de Naga (50). 

Au-delà d’Albay , vers l'Orient, on découvre le: Cap de Buyfagai. Ici la: 
Côte remonte vers le Nord , en laiffant à droite les Ifles Catanduanes >.quE 
en: font éloignées de deux lieues. Enfuite, côroianr l’Ifle:, on trouve’la ri- 
viere de. Bicor , qui vient d'un Lac , & baigne les murs-de Cagçeres ; ville- 
fondée par Dom François de Sande ;. fecond Gouverneur & Propriétaire de 
ces. [fles.. L'Evèque du nouveau Caçeres y fait fa réfidence’; &'les Provinces: vie & Fvèché 
de: Calilaia , de Camarines & d’Ibalon font fous fa Jurifdiction: de Cagcrese- 


(so) Carreri, ubi fupra , page 772- 
Bb b it 
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De [a Province de Camarines, on entre dans celle de Parecala , qui 2 
de riches Mines d’or & d’autres métaux , fur-tout d’excellentes pierres d’ai- 
man. On y compte environ fept mille Indiens, qui payent tribut à l'E 
pagne. Le terroir en eft plat & fertile. Il produit particuliérement des ar- 
bres de Cacao & des Palmiers , dont on tire beaucoup d’huile & de vin. 
Après trois jours de chemin le long de la Côte , on trouve la Baie de Mau- 
ban dans le pli du bras. Au-dehors de cette Baie eft le Port de Lampon, qui 
reflemble à celui de Mauban. 

Depuis Lampon jufqu'au Cap Del-Engaño , la Côte n’a pour Habitans que 
des Infidéles & des Barbares. C’eft-là que commence la Province & la Jurif- 
diétion de Cagayan , la plus grande de toutes ces Ifles. Elle s'étend l’efpace 
de quatre-vingt lieues en longueur, & de quarante en largeur. Sa Capitale 


eft la nouvelle Segovie , fondée par le Gouverneur Dom Confalve de Ron- 


quille , avec une Eglife Cathédrale , dont le premier Evèque fut Michel de 
Benavides , en 1598. La ville eft fituée fur le bord d’une riviere du mème 
nom, qui vient des Montagnes de Santor , dans Pampagna , & qui traverfe 
prefque toute la Province. C’eft la réfidence d’un Alcade Major, avec une 
garnifon. On y a conftruit un Fort de pierre , foutenu par d’autres ouvra- 
ges , pour fe défendre des Montagnards. Les Paroifles de cette Province 
ont été confiées aux Dominiquains. On obferve que le Cap d’Engaño , qui 
eft le plus Seprentrional de l’ifle, eft fort dangereux par les vents du Nord 
& par la force des Courans. Après avoir fuivi la Côte, de l'Eft à l'Ouef, 
pendant quinze lieues, on trouve l’autre pointe , qui fe nomme Boxeador. 
Au-delà de ce Cap, la Côte tourne au Sud , & l’on fait encore vingt lieues dans 
la Province de Cagayan, ‘pour entrer dans celle d’Iloccos. Les Cagayans Tribu- 
taires font au nombre d'environ neuf mille. Toute la Province eft fertile ; & 
fes Habitans, dont on vante la vigueur , fe partagent entre l’agriculture &c 
la milice , tandis que leurs femmes font divers ouvrages de coton. Les Mor- 
tagnes y fourniffent une fi grande abondance de cire, qu'étant à très vil prix, 
les pauvres s’en fervent au lieu d’huile à brûler. On trouve , dans les mè- 
mes lieux, quantité de bois eftimés , tels que le bréfil &c l’ébène. Les Forèts 
y font remplies de fangliers, moins bons à la vérité que les nôtres, & de 
cerfs qu'on tue pour la peau & les cornes , dont on fait un Commerce avan- 
tageux avec les Chinois. 

La Province d’Iloccos paile pour une des plus peuplées &c des plus riches 
de toutes ces Ifles. Elle a quarante lieues de Côtes, & fa fituation eft fur 
1ss bords de la riviere de Bigan. Guido de Laccazaris , Gouverneur Efpa- 
gnol , y fonda, en 1574, une ville qu’il nomma Fernandine. Cette Province 


-ne s'étend pas plus de huit lieues dans les Terres , parce qu'on trouve, à 


cette diftance , des Montagnes & des Forêts habitées par les Igolottes, Nation 
guerrière & de haute ftature , & par des Noirs qui n’ont pas encore été fub- 
qugués. Une armée Efpagnole , qui attaqua les Igolottes en 1623, connut 
l'érendue de ces Montagnes, dans une marche de vingt & une lieues qu’elle 
n'y put faire qu'en fept jours. Elle pafla continuellement fous des mufca- 
diers fauvages & fous des pins. Ce ne fut qu’au fommet de la Montagne, 
qu'elle trouva les principales habitations des Igolottes. Ces lieux fauvages 
leur fourniffent de l'or , qu’ils échangent avec les Tributaires d’Iloccos & 
de Pangafinan , pour du tabac, du riz & d’autrés commodités, 


D'E' SN: O y À G'E'S. EL re INT. 383 

On pañle enfuite dans la Province de Pangafnan , dont la Côte à qua- = = 
rante lieues d’Efpagne de longueur , & la même largeur , à peu près, que RAR : 
celle d’Iloccos. Ses Montagnes produifent beaucoup d’une efpece de bois , prrsiprines. 

ue les Indiens nomment Sibucau , renommé pour tetndre en rouge & en Province de 

bleu. Tout le fond de cette Province eft habité par des Sauvages , qui vone #8: 
errans dans les Forèrs & les Montagnes , aufli nuds, auf féroces que les ani. 

maux des mêmes lieux. Ils fement néanmoins quelques grains dans leurs 

vallées ; & le refte de leur travail confifte à ramafler, dans le lit des rivie- 

res, de petits morceaux d’or , qu'ils donnent, pour ce qui leur manque , aux 

Indiens Triburaires. On compte , de ceux-ci, dans la Province d'IHoccos , 

environ neuf mille; & fept mille dans celle de Pangafinan. C'eft dans la 
derniere qu’eft le Port de Bolinao & la Plaga-Onda , bieu fameux , aux Phi- 

lippines , par la victoire que les Efpagnols y remporterent fur la Flotte Hol- 

Jandoife d'Olivier Noort. 

La Province de Pampangan , qui fait la féparation du Diocèfe de la nou-  provinez de 

velle Segovie & de l’Archevèché de Manille , fuit celle de Pangafinan. Cerre Pampançan, 
Province, qui a beaucoup d’étendue, eft d’une extrème importance pour 
les Efpagnols, par l'utilité qu'ils en tirent continuellement pour la confer- 
vation de l’Ifle. Les Habitans , qu'ils ont pris foin d’accoutumer à leurs ufa- 
ges, fervent non-feulement à les défendre , mais à les feconder dans toutes. 
leurs encreprifes. D'ailleurs fon terroir eft très fertile, fur-tout en riz ; &. 
Manille en tire fes provifions. Elle fournit aufli du bois pour les Vaifeaux ;. 
avec d'autant plus de facilité que fes Forêts font fur la Baye , & peu éloi- 
gnées du Port de Cavite. On y compte huit mille Indiens conquis, qu& 
payent le tribut en riz. Ses montagnes font habitées par les Zambales , Peu- 
piles féroces, & par des Noirs aux cheveux crepus, qui font continuellement 
aux mains pour défendre les limites de leurs Jurifdictions fanvages, & sin- 
trdire mutuellement l’accès des bois dont ils s’attribuent la proprieté. 

Bahi eft une autre Province à l'Orient de Bahia, qui n’eft pas moins 1m-  irovince de 
portante aux Efpagnols pour la conftruétion des Vaifleaux. On recueille , Pebi 
autour du Lac de fon nom, & des villages voifins , les meilleurs fruits de 
l'ffle ; fur-tout de l’Areca, que les Habitans nomment Bonga, & du Betel,. here de Me 
qu'ils appellenr Buys. Le Berel de Manille l'emporte fur celui du refte des nile. 

Indes. Aufli les Efpagnols mêmes en machent-ils du matin au foir. Les Ha- 
bitans Tributaires de cette Province , qui font au nombre d’environ fix mille, 
font employés fans cefle à couper , ou fcier du bois , pour le Port de Cavite. 
Le Roi leur donne, pour ce travail, une piaftre par mois , & leur provi- 


fion de riz. 


Entre Pampanga & Tondo , on trouve une petite Province nommée Bu/a- SR es de 
san ; qui abonde en riz & en vin de palmiers. Elle eft habitée par les | 
Tagales, dont on ne compte que trois mille , qui payent le tribut. 

Enfin l’on met au nombre des Provinces de Luçon où Manille, plufieurs Province des 
Iles voifines de l'embouchure du Canal, telles que Catanduanes, Mafbare, oi 
& Bourias. La premiere a trente lieues de circuit, & fa figure eft trian- A Ge 
gulaire. Elle eft des premieres qui fe préfentent à l’approche des Philippi- 
nes , & fi proche de l’Embocadero de Saint-Bernardin, que plufieurs Pilo- 
tes , s'y érant trompés, & croyant entrer dans la.bouche du Détroit, fe font: 
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jetés entre des bancs dangereux, dont toute l’Ifle eft environnée jufqu’à la 
ortée du moufquet. Elle eft expofée aux vents du Nord, qui ne permer- 
tent point d’en approcher jufqu'au milieu de Septembre. Sa fécondité eft 
extrème en riz, en huile de palmier, en cocos, en miel & en cire. On 
y trouve plulieurs rivieres , dont le pañlage eft dangereux , & le fable mêlé 
d'or, que les torrens y entraînent des montagnes ; la plus grande fe nom- 
me Catandangan. Les Efpagnols lui ont donné le nom de Catanduanes, 
d’où l’Ifle a pris le fien. La principale occupation des Habitans eft de faire 
de petites barques, qu’ils vendent à Mindoro , à Calelaia, à Balayan & dans 
d'aurres lieux. Ils commencent par en faire une grande, coufue, fuivant leur 
ufage, avec des cannes , fans pont & fans cloux; & continuant pat deorés 
d’en faire de plus petites, ils les mettent l’une dans l’autre, & les tranfportent 
ainfi jufqu'à cent lieues. Cetre Nation eft guerriere. Elle fe peint comme 
les Bifayas; mais elle porte une forte de vefte, qui defcend jufqu’aux genoux. 
Les femmes font vêtues modeftement , à la maniere des Bifayas, d’une robe 
& d’un long manteau ; & leurs cheveux font liés, au fommet de la tête, 
d’un nœud en forme de rofe, Elles portent , fur le front, un morceau d’or 
battu , large de deux doigts , & doublé de raffetas ; avec trois pendans d'or 
à chaque oreille, lun , comme on les porte en Europe, les deux autres plus 
bas , & des anneaux aux jambes , dont le bruit fe fait entendre , lorfqu'elles 
marchent. Cette parure n’empèche pas qu'elles n’ayent l’efprit mâle, & qu’el- 
les ne s'exercent, comme les hommes , au travail de l’agriculture & de la 
pèche. 
Après avoir fait le tour de l’Ifle de Luçon, ou Manille, il ne manque, à 
cette curieufe Defcription , que celle de fa Capitale. La ville de Manille eft 
dans une pofition ($r) qui la fait jouir d’un Equinoxe prefque continuel. 
Pendant toute l’année, la longueur des jours & celle des nuits, ne différent 
pas d’une heure; œais les chaleurs font exceflives. Elle eft fituée fur une pointe 
de terre que la riviere forme en fe joignant à la mer. Son circuit eft d’en- 
viron deux milles, & fa longueur d’un tiers; dans une forme fi peu répu- 
liere , qu'elle eft fort étroite aux deux bouts, & large au milieu. On y 
compte fix portes; celles de Saint-Dominique , de Parian, de Sainte-Lucie, 
la Roiale, & une Poterne. La muraille, du côté de Cavite , n’a que cinq 
petites tours, garnies de pieces de fer; mais à la pointe, elle eft défendue 
par un fameux Baftion , qui fe nomme Del/a-Fundizione, & plus loin par 
un autre. C’eft entre ces deux Ouvrages que fe trouve la Porte Royale, qui 
eft garnie d’une bonne artillerie de fonte , avec plufieurs Ouvrages extérieurs. 
On trouve enfuite le Baftion de Parian , qui tire ce nom d’un Fauxbourg qui 
le couvre, & qui eft monté aufli de plufieurs pieces de fonte. En conti- 
auant de fuivre la riviere, on voit la tour de Saint-Dominique , proche 
d'un Couvent de cet Ordre ; & l’on acheve le tour de la Ville, en venant 
du Chäreau , qui termine fa longueur. Ainfi, Manille eft baignée au Midi 
par la mer; au Nord & à l’Eft par la riviere, fur laquelle on entretient des 
Ponts-levis, pour entrer dans la Porte Royale & dans celle de Parian. 
Ses Maifons , quoique de fimple charpente , depuis le premier étage juf- 


(41) Le même, ibid. page 38 
qua 
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qu'au fommet , tirent aflez d'agrément de leurs belles galeries. Les rues font ne 
larges ; mais on y voir quantité d’édifices ruinés par les tremblemens de FETE Pt 
terre, & peu d’empreflement pour les rebâtir. C'eft la même raifon qui 
fait que la plüpart des Maifons font de bois. On comptoit , à la fin du der- 
nier fiécle , trois mille Habitans dans Manille , mais nés prefque tous 
de tant d’unions différentes , qu'il a fallu des noms bizarres pour les di-  Difin@ion des 
ftinguer. On y donne le nom de Créole à celui qui eft né d’un Efpa- A 
gnol & d’une Amériquaine , ou d'un Amériquain & d’une femme Efpagnole. «sunions 
Le Mérif vient d'un Efpagnol & d’une Indienne ; le Caftis, ou le Terceron, 
d’un Mérif & d’une Métive; le Quarteron, d’un Noir & d’une Efpagnole ; 
le Mulâtre , d’une femme noire & d’un Blanc; le Grifo, d’une Noire & 
d'un Mulatre; le Sambo , d’une Mulitre & d’un Indien; & le Cabra, d’une 
Indienne & d’un Sambos. 1 
Les femmes de qualité, dans Manille, font vètues à l’Efpagnole; mais PE FR 
celles du commun n’ont pour tout habillement qu'une piece de toile des nile. 
Indes, qui fe nomme Saras , qu’elles s’atrachent de la ceinture en bas , pour 
fervir de juppe ; & une autre qu'elles appellent Chizina, qui leur fert de 
manteau. Dans un Pays fi chaud , elles n’ont befoin , ni de bas, ni de fou- 
liers. Les Efpagnols de la ville font habillés à la maniere d’Efpagne ; mais 
ils ont pris l’ufage des hautes fandales de bois, dans la crainte des pluies. Ceux, 
dont la condition eft aifée, font porter , par un domeftique, un large Para- 
fol, pour les garantir des ardeurs du Soleil. Les femmes fe fervent de 
belles Chaifes, ou d’un Hamac, qui n’eft, comme ailleurs, qu’une efpece 
de filet , fourenu par une longue barre de bois & porté par deux hommes, 
dans lequel on eft fort à l’aide. 
Quoique la ville foit également petite par l’enceinte de fes murs & par . Fauxboures 
le nombre de fes Habitans , elle devient très grande, fi l’on ons ES een 


PHILIPPINES, 


= beaucoup Manik- 
Fauxbourgs. A cent pas de la porte de Parian , on en trouve un du même le. 


nom , qui eft le quartier des Marchands Chinois. On les appelle Sangleys. 
Cette habitation à plufieurs rues , toutes bordées de boutiques remplies d’é- KM 
soffes de foie , de belles porcelaines , & d’autres marchandifes. On y trouve Des Chinois : 
routes fortes d’Artifans & de Métiers. Les Efpagnols dédaignarit de vendre gleys , nt tour 
& d’acheter , tout leur bien eft entre les mains des Sangleys, auxquels ils 1e Commerce, 
abandonnent le foin de le faire valoir. On en compte près de trois mille 
dans Parian , fans y comprendre ceux des autres parties de l'Ifle , qui font 
au mème nombre. Ils étoient autrefois environ quarante mille ; mais la plü- 
part périrent dans diverfes féditions , qu'ils avoient eux-mêmes excitées , & 
qui aruirerent d’'Efpagne une défenfe à tous les autres de demeurer dans 
l'Ifle. Cer ordre eft mal obfervé. Il en arrive tous les ans quelques-uns , dans 
quarante où cinquante Chiampans qui apportent à Manille quantité de mar- 
chandifes , fur lefquelles ils font beaucoup plus de profit qu'ils n’en peuvent 
efpérer à la Chine. Ils demeurent cachés quelque-tems , pour éluder la Loi. 
Enfuite l'habitude de les voir , & l’intérèr méme des Efpagnols ,; font fer- 
mer les yeux fur leur hardieffe. | 

Les Sangleys de Parian font gouvernés par un Alcade , ou un Prévôt, Eeur Gouvers 
auquel ils payent une fomme confidérable. 1ls ne font pas moins libéraux ntment- 
pour l’Avocat Fifcal, qui eft leur protecteur déclaré, pour lIntendant &c 

Tome X, Ccc 
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les autres Officiers ; fans parler des impôts & des tributs qu'ils payent au 
DESCRIPTION Roi. Pour la feule permuflion de jouer (52) , au commencement de leur 
D nouvelle année , ils donnentau Roi dix mille pieces de huit. On ne leur 
‘ Jaiffe néanmoins cette liberté que très peu de jours, pour ne les pas expofer 
au rifque de perdre le bien d'autrui. D'ailleurs , ils font contenus rigoureu- 
fement dans le devoir. On ne leur permet pas de paffer la nuit dans la 
Maiïfon des Chrétiens; & leurs Boutiques ne doivent jamais demeurer fans 


lumiere. Carreri affure que c’eft pour les détourner d’un vice abominable qui. 


eft fort commun à leur Nation (53). 

ones Fais Après avoir paflé la riviere fur le Pont qui eft proche de Pariah , on 

NT trouve les Fauxbourgs de Tondo , Minondo , Sainte-Croix, Dilao , Saint- 
Michel, Saint-Jean de Bagumbaia , Saint-Jacques , Notre-Dame de l'Hermi- 
te, Malati, Chiapo, & plufieurs autres jufqu’au nombre de quinze , qui 
font tous habités par des Indiens , des Tagales , & d’autres Narions, fous 
la direction d’un Alcade. La plüpart des Maifons y font de bois, & bâties. 
fur des piliers le long du Fleuve. Elles font couvertes de Nipas, ou de feuil- 
les de palmier. Les côtés font garnis de canne. On y monte par des échel- 
les , qui font néceflaires dans un terrain humide & fouvent couvert d’eau. 


Tondo , qui s’éroit confervé fous la puiffance d'un petit Roi, étoit autrefois 


environné de remparts & muni de quelques pieces d’artillerie*; mais il fe 
peu de réfiftance aux armes des Efpagnols. Dans l’efpace qui eft entre ces 


Fauxbourgs , on trouve , fur l’un & l’autre bord de la riviere jufqu'au Lac 
ere de Bahi, quantité de Jardins , de Fermes & de Maifons de campagne. 

es L2 . . . . . e e 
DR Mani  Carreri eut la curiofité de vificer tous les Edifices de Manille, qui lui 


fuites de Manil- 


le. parurent dignes de fes Obfervations. Le College des Jéfuites eft fort grand, 


orné de très longues & très hautes voutes , avec de fpacieux Dortoirs; mais ,. 


depuis le premier étage jufqu’au fommer , tout eft de bois, dans la crainte 
des tremblemens de terre. Par la même raifon , toute la partie fupérieure de 


l'Edifice eft foutenue par de hautes colomnes , afin que ce poids fatigue 

moins les murs, qui ne réfifteroient pas autrement à de fi violentes fecouf- 

fes. On voit , au centre du College , un magnifique Cloître , & une Eglife 

du même éclat, dont le Maïître-Aurel eft richement orné. Six autres Autels , 

brillans des plus belles dorures , répondent au principal. Le Portail eft d’une 

pierre fort eftimée , & travaillée avec beaucoup d’art. Cette Maifon, qui 

fe nomme Saint-Ignace , fut fondée en 1581 , fous le premier Evèque de 
Manille, par le Pere Sedigno-Alonfo. Affez proche , eft un autre Edifice, 

nommé Saint Jofeph , qui porte plus proprement le titre de College, où 

DA Es les Jéfuites avoient alors quarante Ecoliers pour les Humanités , la Philo- 
Dan es fopie & la Théologie. On y prend tous les dégrés. Outre fes revenus par- 
ticuliers & les penfions du Roi, il s'y trouve des Etudians, qui payent une 

penfion annuelle de cent cinquante pieces de huit. Ils font vétus de couleur 

de pourpre , avec des robes d’étoffe rouge. Les Gradués, pour fe diftin- 


(s2) Leur Jeu fe nomme 4 Metoua. C'eft teur du monceau leur font connoître le nom- 
un pair ou non, Ils mettent quantité de pe- bre des monnoies. Quelquefois il leur fufñit 
tites monnoïes en un monceau , quieft pour d'en enlever fubrilement une petite piece , 
celui qui devine. Ceux qui tiennent le Jeu pour faire le nombre qu'ils fe font propofé. 
font fi adroits, que la longueur & la hau- (53) Ubi fupra, page 22e 


guer des Humianiftes , portent un collier de la même étofe. 

Le Couvent de Sainte-Claire n’a de remarquable, que d’être compofé de 
quarante Religieufes qui vivent d’aumônes , fans dot & fans domeftiques , & 
de s'être foutenu dans certe auftérité depuis l’année 1601 , que fes Fonda- 
trices vinrent de la Nouvelle Efpagne. 1) 

La Chapelle Royale eft devant le Château. Elle eft fort ornce de dorures. 
Huit Chapelains la deffervent, à chacun defquels le Roi donne par mois 
quinze pieces de huit, & cinquante au Doyen. Ils font obligés d’enterrer 
les foldats , pour une fomme fixe qu'ils n'ont pas honte de recevoir à cha- 
que Enterrement. 

La Miféricorde eft un Monaftere dédié à Sainte Elifabeth , où l’on reçoit 
les Orphelines , filles d'Efpagnols & de Métifs. Lorfqu’elles trouvent l’occa- 
fion de fe marier, on leur donne pour dot, crois cens, & quelquefois quatre 
cens pieces de huit. 

Le Couvent des Auguftins eft fpacieux. Les Dortoirs en font voutés. On 
admire , dans l’Eglife , quinze Autels dorés, dont quelques-uns ont des pa- 
remens d'argent mañlif, La Sacriftie eft d’une richefle , qui mérite la curiofité 
des Voyageurs. 

Le Château , quiporte le nom de Saint-Jacques, eft fitué fur la pointe 
Occidentale de la ville. La Mer le baigne d’un côté, & la Riviere de l’au- 
tre. Le foffé , qui le fépare de la ville , eft fort profond, & fe remplit d’eau 
lorfque la Mer monte. On le pañle fur un Pont-levis. Aux deux extrêmités , 
il a deux bons Baftions, bien montés d'artillerie. L'autre pointe du trian- 
gle , vers l'Occident , eft défendue par une Tour , qui garde tout à la fois l’en- 
rrée de la Riviere, & un très petit Port, dont l'accès n’eft facile qu'aux moin- 
dres Bâtimens. Deux petits Ravelins , à fleur d’eau , font le refte des fortif- 
cations. Après avoir paflé deux portes , on arrive au Corps-de-Garde, qui eft 
fuivi d’une grande Place d'armes, au bout de laquelle on trouve un fecond 
Corps-de-Garde , ia Maifon du Gouverneur & une autre Place d'armes. 

L'Eglife Archiépifcopale eft grande , & foutenue de chaque côté par fix 

ilaftres. Mais elle eft fort mal ornce. Cependant le feul revenu fixe de l’Ar- 
chevèque eft de fix mille pieces de huit ; & de douze Chanoines , qui com- 
pofent le Chapitre , les uns ont quatre cens, d’autres cinq cens pieces , rou- 
tes payées par le Tréfor royal. Manille , après avoir eu fon premier Evèque 
en 1581 , fut érigé en Archevèché en 1598 (54). 

Les Egclifes des Auguftins Déchauflés & de Saint Dominique ne man- 
quent point d'ornemens. Les Dominiquains ont deux Colleves ; l’un nom- 
mé Saint-Thomas , dont les revenus fervent à l'entretien de cinquante Etu- 
dians , qui portent un habit verd , avec une robe de fatin incarnat, & qui 
doivent être Efpagnols. Dans l’autre , on reçoit indifféremment des enfans 
Efpagnols & des Métifs. Leur habit eft bleu , & la fondation de cer Etablif- 
fement les oblige d’aflifter , les jours de Fête , aux Offices de la Chapelle royale. 
On prend les Dégrés dans le College de Saint-Thomas , comme dans celui 


de Saint-Jofeph. 


(54) Le premier Evêque fut le Pere Salvar, Dominiquain ; & le premier Archevèque , le 
Pere Banez, Francifquain. | 
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a Cf une obfervation finguliere , que le Roi d'Efpagne fournit de l'huile: 
Des Isuss Pour les lampes, & du vin pour les Meffes , à toutes les Eglifes des Philip- 
Prrcippines. PIines ; fans autre exception que celle des terres. tirrées, dont le Seigneur. 
RES mou le Baron, eft obligé à l'entretien du Curé , «& de l'huile qui fert à 
d'Efjagne: lEglife. 0 
Auves Fait Les Obfervantins , que nous nommons Cordeliers , font chargés , à Ma- 
femens de Mae nille , du Gouvernement des Paroifles. Ils ont une Eglife bien dorée , qui 
nu fe nomme Saint-François. Celle d'une Paroiffe des Auguftins, qui eft à deux 
lo) 2 
milles de la ville, & qui fe nomme Notre-Dame des Remédes, a fes murs 
intérieurs & fon portal revétus, avec beaucoup d'art, d’écailles d’huitres &c 
d’autres poiffons ; ce qui forme , fuivant l’Auteur , un fpectacle digne de la 
curiofité des Etrangers. Sainte Potentiane eft un Couvent fondé par le Roi, 
pour feize pauvres Orphelines , auxquelles 1l fournit l'entretien , & une dot 
honnête lorfqu’elles fe marienr. Les femmes féparées de leurs maris, & les 
Filles de. débauche , y font recües auffi,. par l’ordre de la Fuftice , mais fans. 
communication avec les Orphelines , & fous la dure condition d'y gagner 
leur vie par un travail continuel. L’'Hôpital Royal eft à deux milles de la 
ville. Il n'a de fingulier , que la diftriburion des deux Sexes, dont l’un oc- 


cupe les corridors d’en-haur , & l’autre ceux d’en-bas. Un nulle plus loin ;. 


on trouvé un petit Fort ; flanqué de petites tours & garni de Fauconneaux,., ‘ 


dans lequel on fait de la pondre pour le fervice du Roi. 

ForrdeSainns  Carreri ne vifita pas avec moins d’attention le Port nommé Cavite, qui 
REP RIeE eft proprement celui de Manille , quoiqu'il en foit éloigné de trois lieues: 
dal aGi Il pañla par le Fort de Saint-Philippe , fitué fur une pointe de terre que for. 
me la Baie. Ce Fort , qui fut bâti après celui de Manille, eft un quarré ré 
gulier , défendu par un affez grand nombre de petites pieces d'artillerie, 
autour duquel on bâtifloit alors des Cazernes pour les Soldats , des Maga- 
fins & des Citernes. Il fervit de prifon pendant dix ans à Dom Fernand 
Valenzuola , Grand d’Efpagne & premier Miniftre, qui sy vit relegué en 
1679. (55). 

La ville de Cavite eft à la vüe de Manille, au Sud, fur une langue de: 
terre aflez étroite , qui a d’un côté la Mer , & de l’autre le Port. Cette fi- 
tuarion n’a pas permis de la ceindre de murailles; mais, vers le bout de la 
langue de terre , elle à pour fa défenfe un bon Château. Le côté oppoñé eft 
fermé d’une mer à l’autre, par un mur garni de quelques pieces de canon; 
& par un foffé qui fe remplit d’eau dans les hautes marées, & qu'on pale - 
fur un Pont-levis. Avec peu de dépenfe , on feroit une Ifle de Cavite. Le 
Port eft en demi cercle | comme celui. de Trapani en Sicile. On y eft à 
Vabri des vents du Sud, mais fi peu des vents du Nord, que les gros Vaif- 
feaux n’y trouvent pas de füreté s'ils ne font fort proches de terre. Les Edi-. 
fices de Cavite font de bois ou de cannes, fans excepter les Eglifes ; à la ré- 
ferve de celle des Auguftins & du College des Jéfuites:, qui font de pierre. 
L’Arfenal forme la pointe du Château. On y voir ordinairement deux ot 
trois cens Indiens , & quelquefois fix cens, que les Efpagnols forcent de 
travailler à la fabrique des Vaifleaux & des Galions, Outre que le bois de: 


Pefcriprion de 
CEavite 


(55) Ibidèm: page 168. 
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Pile eft dur & pefant, les planches ont tant d'épaileur & font fi bien dou- — ee 
bices , qu'elles réfiftent au canon. On conftruit , dans cet Arfenal , des Vaif An Hu 
feaux d’une grandeur extraotdinaire : mais l’Auteur condamne la pratique p,,; 
des Efpagnols , qui expofent témérairement leurs * dans ces vaites mMa- 
chines, fur une Mer orageufe , où les Barimens moyens courent moins de 
danger que les grands (56). 

Saint-Roch, unique Fauxbourg de Cavite, s'étend hors du mur, depuis y,e 4e Baht 
une rive jufqu'à l'autre, & n'eft compofé que de maifons de bois, au 
milieu d'une Forèt d’arbres. L’Eclife Paroifiale en eft fort belle. Ce Faux- 
bourg a plus d'Habitans que la Ville; Efpagnols , Indiens & Sangleys. 

Le Lac de Bahi, qui donne fon nom à la riviere & à la Baie , eft fort 
long , mais fort étroit. Son circuit eft d'environ quatre-vinot-dix milles. On: 
trouve fur fes bords, qui font habités & cultivés par des Indiens conquis ,. 
plufieurs maifons de Jéfuites, d'Auguftins & de Cordeliers. La pêche y eft 
toujours abondante , quoique dangereufe par le grand nombre de crocodiles , 
qui font évalement la guerre aux hommes &c'aux bêtes. On n’y voit pas moins de 
ces poiflons qui fe nomment Epées ; & ces deux efpeces de monftres fe battent 
entr'eux avec une extrème furie. Le dernier , trouvant fon Ennemi couvert d’é- 
cailles , qui parent les coups de fa pointe, plonge , & le frappe au ventre. 
Aufli demeure-t:1l ordinairement Vainqueur. L’arme naturelle , qui lui a fair 
donner le nom d'épée , a jufqu’à fix palmes de longueur ,avec une bordure 
de dents aufli pointues que des cloux ; & réuniffant ainfi les qualités d’une 
fcie & d’une épée, elle perce , elle coupe & déchire dumème coup. En allant 
de Manille au Lac de Bahi, qui en eft à dix-huit mulles dans les terres , 
on rencontre quelques belles Fermes & plufieurs Couvens. Un autre Lac, Autre pri 
petit, mais profond , qui fe trouve fur une montagne, à peu de. diftance Lac, 
du grand, eft rempli d'eau fomache , tandis que celle du grand Lac eft fort 


es 


LIPPINES: 


B_ ; 
douce ; ce qu’on attribue aux Mineraux qui peuvent être deflous. Les arbres .. 


dont ileft environné , font chargés d’une infinité de grandes chauve-fouris ; 

qui pendent attachées les unes aux autres , & qui prennent leur vol à l'entrée: 

de la nuit, pour aller chercher leur nourriture dans des bois fort éloignés. 

Elles volent quelquefois en fi grand nombre, & fi ferrées , qu’elles obfcur- 

ciffent l'air de leurs grandes aïîles, qui ont quelquefois fix palmes d’éten- 

due (57). Elles fçavent difcerner , dans l’épaifleur des bois, les arbres dont: chuve souris 
les. fruits font murs. Elles les dévorent pendant toute la nuit, avec un bruit des Philippines. 
qui fe fait entendre de deux milles; & vers le jour , elles retourneñt àleurs 

retraites. Les Indiens ; qui voyent manger leurs meilleurs fruits par ces ani- 

maux, leur font la guerre , non-feulement pour fe vanger, mais pour fe 

nourrir de leur chair , à laquelle ils prérendent trouver le goût. du. lapin. 

Un coup de fléche en abbar infailliblement plufieurs.. 

Dans un des Couvens qu’on. rencontre fur cette route, oh admite une. soiree d'üne 
fource, dont l’eau, eft fi chaude qu'on n'y fçauroit mettre la main; & que. cioleur fivpte- 
fi lon y met une poule, on lui voit tomber , non-feulement les plumes, ne 
mais la chair même de defflus les.os. Elle fait mourir un crocodile quien. 


(56) Ibid. p: 265: On en fait, dont la quille a foixante-deux coudées, & larges à proportion: 
(57), 1bid. page 42, ne 
E cc, 
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approche ; & tomber fes plus dures écailles. La fumée, qu’elle exhale , ref- 
femble à celle d’une fournaife ardente, Cette fource, qui eft dans une mon- 
tagne voifine du Couvent, forme un grand ruifleau , qui vient le traver- 
fer, & qui communique encore une chaleur extraordinaire aux lieux dans 
lefquels on la retient. L'eau en.eft excellente à boire , lorfqu’elle eft refroi- 
die. Une demie-lieue plus loin, on voit, avec la mème admiration, une 
getite riviere qui fort aufli de la montagne , & dont ies eaux font excefive- 
ment froides ; mais fur le bord de laquelle on ne peut creufer ant foit peu 
le fable , fans en faire fortir une eau fort chaude (58). 


SOI 1 


Îfles de Capoul , Ticao, Bourias , Masbate , Marinduque , 
Mindoro, Louban, Babuyanes , Paragua, Calamianes, Cuyo, 
Panay , Îmaras, Sibuyau, Romblou , Baran & Tablas. 


L'entrée du Détroit, on rencontre Capoul , & plufieurs autres petites 

Ifles, qui, refferrant le Canal, donnent aflez de violence aux courans 
pour faire tourner deux ou trois fois les plus gros Navires. Capoul à trois 
lieues de circuit. Son Terroir eft agréable & fertile. Les Indiens y ont de 
fort bonnes habitations , à la maniere des Bifayas. Ticao , qui eft à huit 
lieues au Nord-Eft de la bouche du Détroit, eft une Ifle d'environ huit 
lieues de tour, habitée aufli par des Indiens , mais la plüpart Sauvages. Elle 
offre un fort bon Port, dans lequel on trouve de l’eau Fi & du bois. 
C'eft la derniere Terre où les Vaifleaux touchent, en allant à la Nouvelle 
Efpagne. 

On découvre Bourias, à quatre lieues de Ticao vers l’'Oueft. Cette Ifle con- 
tient, dans une circonférence de cinq lieues , quelques Indiens Tributaires , 
qui dépendent de la Paroiffe de Mafbate , autre Ifle au Sud de Bourias, dent 
les Efpagnols ne fe rendirent Maîtres qu’en 1569. On donne, à Mafbare , 
trente lieues de tour & huit de large. Ses Ports font commodes pour toutes 
fortes de Vaifleaux. Elle eft habitée par deux cens cinquante familles In- 
diennes , qui payent le tribut en cire, en civette & en fel ; mais les Mon- 
tagnads y font en fort grand nombre. Quoique les Efpagnols des Philippines 
foient perfuadés que Mafbate à de riches Mines d’or, ils ne les font pas 
chercher ; parce qu'ayant , tous les ans , à négocier pour la Nouvelle Efpagne, 
plufieurs centaines de mille pieces de huit, à dix pour cent de Commiflion , ils 
ne veulent pas rifquer des frais, dont le retour eft incertain. D'un autre côté , 
les Infulaires préférent un plat de riz, qui leur caufe peu de fatigue, à 
des richeffes qu’ils ne peuvent fe procurer que par un pénible travail. A 
peine ramaflenc-ils For qu'ils trouvent quelquefois dans leurs rivieres. Les 
bords de la mème Ifle font fouvent enrichis d’ambre oris, que les courans 
du Canal y jettent fur le rivage. 

Au-delà de Ticao, de Mafbate & de Bourias ; on trouve, à quinze lieues 


(58) Jbidem , page 42. 
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de Manille : l'Ile de Marinduque , dont le circuit eft d'environ dix-huit 
Léues. Sa terre eft fort haute, abondante en fruits, fur-rout en cocos , dont 
les Habitans fe nourriflent , parce qu’ils ont peu de riz. On y recueille beau- 
coup de pois : mais la cire n’y eft pas fi commune que dans les autres Ifles. 
Elle eft habitée par cinq cens familles , d’une Nation douce & paifble , qui 
s’eft aflujettie à la Jurifdiétion des Tagales , quoiqu'on remarque , au langage 
de ces doux Peuples, qu'ils n’ont pas la même origine. 

Mindoro, qui eft à huit lieues de Manille, & cinq de Marinduque , a 
foixante-dix lieues de circuit. Sa figure eft longue; & fa plus grande largeur 
eft au Cap du Sud, où s’approchant d’une peuite Ifle élevée, qui fe nomme 
Ebin , elle forme, avec elle, un Détroit, entre leur Côte & celle de Pa- 
nay. Ce Détroit porte le nom de Potol. On en diftingue un autre, entre 
Mindoro & Luban, qui s'appelle Calabite. La terre de Mindoro eft haute 
& remplie de montagnes. Elle abonde en palmiers & en fruits; mais elle 
manque de riz dans plufeurs endroits. Les Canaux, & les Embouchures des 
rivieres , font habités par des Indiens paifibles ; Tagales, du côté de l'Eft-Nord- 
Eft & de Manille ; Bifayas, fur la Côte qui regarde Panay. Ceux qui vivent 
dans le cœur de l’Ifle, font Manghiens. Ils vont nuds, & ne fe nourrifent 
que de fruits fauvages : ils changent de demeure , fuivant les faifons. Quoi- 
que voifins de Manille , ils ont encore la fimplicité de changer la cire de 
leurs montagnes pour des cloux , des couteaux , des aiguilles & des plats. 
Quelques Jéfuites aflurerent Carreri que ces Peuples ont une queue , de qua- 
tre ou cinq pouces de long (59). Ils font braves, & fidéles a payer le cri- 
but ; mais jufqu'à préfent ils ont rejetté le Chriftianifme , à l'exception d’un 
petit nombre, fur le territoire de Nauhan. La Capitale de l’Ifle, où l'AI- 
.cade Efpagnol fait fa réfidence , fe nomme Baco. Son canton eft plein d'eaux 
fort faines, qui coulent de diverfes montagnes , fur lefquelles on trouve 
quantité de falfe-pareille. Aflez proche de Baco, on trouve le vieux Min- 
doro , d’où l’Ifle a tiré fon nom. Un de fes Caps, nommé le Varadero, s'étend 
vers Tale, village de la Côte de Manille, entre les Baies de Bombon & de 
Bourengos ; & la petite Ifle de Verte , qui fe trouve entre les deux , reffer- 
re tellement le paffage » que n'ayant pas plus d’un mille de large, les tour- 
nans & les courans qui s’y forment fans cefle , mettent les Vaiffeaux en dan- 
ger , s'ils n’y entrent pas avec un vent & un courant favorable. On com- 
pte, dans Mindoro & dans Louban, miile fept cens Tributaires > qui four- 
niflent de la cire, & une efpece de chanvre noir, dont on fait des cables 

our les Vaifleaux du Roi , qui fe conftruifent à Tal. LEouban , eft une petite 
Ifle baffle , qui a cinq lieues de circuit, & proche de laquelle eft la perite 
Ifle d'Ambil, où fe trouve un Volcan fort haut, que fes Aammes font dé- 
couvrir de fort loin. 

De Louban, en remontant vers le Nord, on ne voit aucune Ifle remar- 
quable; mais au-delà du Cap Boxeador, à huit lieues de-là , vis-à-vis de la 
Nouvelle Segovie , on trouve les petites Ifles baffes de Babuyanes , qui s’é- 
rendent jufqu’à celles de Formofe & de Lequios. Dans la plus proche, que 
les Efpagnols ont conquife , cinq cens Infulaires payent le tribur. Elle pro- 


(59) Ubi fupra , page 42. 
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, duir de la cire , de l’ébéne des bananes, des cocos , des platanes ou plantains , & 
2 Era ; “a d'autres commodités qui fervent à l'entretien des Habitans. Le nom de Babuya- 
Parniprines, Nes vient de certains animaux , nommés Babouyes , qui s’y trouvent en abon- 
dance. À quatorze ou quinze lieues au Sud-Oueft de Louban , on décou- 
_ vre dix-fept petites Ifles foumifes > qui compofent une Province Efpagnole , 
Die" ous le nom de Las Calamiones, outre plufieurs autres qui n'ont point en- 
core été fubjuguées. La plus grande fe nomme Paragua. Une partie ap- 
F'arzguas partient aux Efpagnols , & l’autre au Roi de Borneo. Cette Ifle eft la troi- 
fiéme en grandeur , parmi les Philippines : fa figure eft allongée , comme 
un bras , par lequel Manille & Mindoro paroiflent fe donner la main avec 
la grande Ifle de Borneo. Le circuit de Paragua eft de deux cens cinquante 
lieues ; fa longueur de plus de cent, & fa largeur de douze ou quatorze. 
Elle eft , au centre , fous le dixiéme degré; & le Cap de Tagufo , qui la 
termine au Nord-Oueft , n’eft éloigné de Borneo que de cinquante lieues. 


Dans cet efpace, les Ifles baffes font en fi grand nombre , qu’elles paroif- 


fent joindre les deux grandes Ifles. Leurs Habitans , fur les Côtes, font 
Sujets du Roi de Borneo , qui eft Mahométan; mais le milieu des Terres 
eft habité par des Indiens fauvages , barbares , fans Chefs & fans Loix , qui 
apportent tous leurs foins à fe défendre également du joug des Efpagnols & 
de Borneo. Environ douze cens , des Infulaires maritimes , payent tribut à 
l’'Efpagne. Ils font aufi noirs que les Negres d'Afrique, & jamais ils n'ont 
de demeure fixe. Les Efpagnols entretiennent une garnifon à Taytay , fur 
le Cap oppofé à Tagufo, qu'ils appellent Bornei , dans un Fort aflez médio- 
cre. Le Lampon, ou le Gouverneur pour le Roi de Borneo, fait fa refi- 
dence à Lavo. L'Ifle eft montagneufe , remplie de toutes fortes d'arbres & 
d'animaux, riche en cire , mais peu féconde en riz. 
Province des Proche du Cap Seprentrional de Paragua, vers l’'Eft , on trouve les trois 
Cali. [fles nommées Calamianes , qui donnent leur nom à une Province dont elles 
font partie. Ces Ifles, & neuf autres voifines, font habitées par des Indiens 
…. fort doux. Les montagnes y fourniffent beaucoup de cire , dont la récolte fe 
A pure fair deux fois chaque année. On trouve, fur les rochers de la Côte, quan- 
Perles. tité de ces nids d’oifeaux , qui paflent en Orient pour un mets fort délicat, 
& l’on y pêche aufli de très belles perles. Au-delà des Calamianes , à la vüe 
de la haute montagne de Mindoro , s'offrent les cinq Ifles de Cuyo , peu 
éloignées les unes des autres. On y compte environ cinq cens familles tri- 
butaires , & fort affectionnées aux Efpagnols, qui profitent de cette difpo- 
fition pour en tirer beaucoup de riz, de légumes & de fruits. Leurs mon- 
tagnes font remplies d'oifeaux & de toutes fortes d'animaux. 
ai 4 La Province de Calamianes finit à ces Ifles ; & l’on entre dans celle de 
ares Panay , dont la premiere Terre eft Potol. Panay eft la plus fertile & la plus 
habitée de toutes les Ifles de l’Archipel. $a figure eft triangulaire, & fon 
arcuit de cent lieues. Les noms de fes principaux Caps font Potol , Nafo & 
Boulacabi. La Côte , depuis Boulacabi jufqu’à Potol , court de l’Eft à l’Oueft ; 
celle de Potol à Nofo, du Nord au Sud ; celle de Boulacabi jufqu'au Cap 
d’[loilo , qui à moins de hauteur que les trois précédens , continue du Nord 
au Sud; & celle d'Iloilo à Nafo , va de l’'Eft à l’'Oueft, Le milieu de l’Ifle 
ef fous le dixiéme degré de latitude. Du côté du Nord , jufqu'au milieu 
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des deux Caps de Boulacabi & de Potol , la fameufe riviere de Panay fe 
rend à la mer , vis-à-vis de la petite Ifle Lutaya. On attribue Ja ferulité 
extraordinaire de Panay aux rivieres dont elle eft arrofée. On n'y fait pas 
une lieue fans rencontrer un ruiffeau , fur-tout proche de la grande riviere 
qui donne fon nom à l’Ifle, & qui l'arrofe pendant quarante lieues. Les Ef- 
pagnols affurent que lorfqu'il tonne dans cette Ifle, il y tombe , au lieu de 
foudre , de petites croix de pierre, d’un verd noiratre , auxquelles ils fup- 
pofent beaucoup de vertu. Plufieurs es ont vü de ces pierres ; 
mais ils ne garantiflent point que les Efpagnols n’y impriment les croix. L’Ifle 
a paru mériter tous les foins du Gouvernement. Elle eft divifée en deux Ju- 
rifdictions , dont la premiere , qui eft celle de Panay , comprend tout ce 
qui eft entre le Cap de Potol & celui de Boulacabi. Le refte de l'ifle dé- 
pend de l’Alcade d’Otton, qui fait fa réfidence dans le Fort d'Hoilo , bâti 
en 1681, fur un Cap de même nom. Ce Cap s’avançant au Sud , entre les 
rivieres de Tig , Bavan & Jaro, forme, avec f’Ifle d'Imaras, un Détroit qui 
n'a pas plus d’une demie lieue de largeur , ou plutôt un Port ouvert. On 
compte , dans l’Ifle, feize nulle trois cens foixante-un Indiens Tributaires. 
Elle produit mille boifleaux de riz , mefure d'Efpagne. Ses Habitans font 
d’une taille épaifle , adroits à la chafle , & fort exercés à l'agriculture. Ils 
ont, en abondance , des fangliers & des cerfs. Leurs femmes , entendent 
l’art de fabriquer des étoffes & d’en varier les couleurs. L’Ifle de Panay a 
quatorze Paroifles , dépendantes des Auguftins ; trois autres Eglifes , deffer- 
vies par des Prètres féculiers , & un College de Jéfuites. Outre les Tribu- 
taires, on y voit encore un aflez grand nombre de ces Indiens noirs qui 
ont été les premiers Habitans de lIfle , & que les Bifayas ont forcés de fe 
retirer dans l’épaifleur des bois. Ils n’ont pas les cheveux fi crèpus , ni la 
taille fi haute , que les Negres de Guinée. Leur retraite eft dans les lieux 
les plus efcarpés des montagnes , où ils ménent une vie paifble avec leurs 
femmes & leurs enfans. Ils font abfolument nuds, & fi legers à la courfe , que 
fouvent ils prennent des cerfs & des fangliers fans le fecours de leurs fléches. 
Alors , ils demeurent, comme les corbeaux , autour de l’animal jufqu'à ce 
ils layent mangé. 

Entre les Ifles qui environnent celle de Panay, on compte Imaras, vis- 
à-vis d’'Iloilo. Elle eft longue & baffle , & dans fon circuit elle n'a pas plus 
de dix lieues; mais elle produit quantité de bons arbres & beaucoup de 
falfe pareille. Ses eaux font excellentes, & fes montagnes bien peuplées de 
fangliers & de cerfs. Elle offre un Port, nommé Sainte-Anne, qui n’eft 
qu'à trois lieues d’Iloilo. 

A dix lieues au Nord de Boulacabi, eft l’Ifle de Sibugan, qui reffemble 
beaucoup à celle d’Imaras. Deux lieues plus loin, au Nord, on trouve 
Rombino & Batan; enfin l'Ifle de Tablas, plus grande que les deux der- 
nieres, & feulement à cinq lieues du Cap de Porol. Tous les Indiens de 
ces Ifles parlent le mème langage que ceux de Panay, & ne fe reflémblent 


pas moins dans leurs ufages. 
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Îfles de Samar, Leyte, Boo! , Sibu, Bantayan, Camores , 
Nepros , Fuegos 6 Panamao. 
J E s deux grandes Ifles de Manille & de Mindanao ont entr'elles celles 
L, de Leyre, de Samar & de Bool , dont la premiere eft la plus proche 
de Manille. La feconde eft nommée Samar du côté des ifles , & Ibabor du 
côté de la grande mer. On peut comparer fa forme au tronc d'un corps 
humain , fans tête & fans jambes. Sa plus grande longueur eft depuis le 
Cap de Baliquaton , qui forme, avec la pointe de Manille, le Détroit de 
Saint - Bernardin , fous le treiziéme degré trente minutes, jufqu’au Cap de 
Guiguan, qui eft fous l’onziéme degré. Deux autres Caps font les coudes 
du Bufte & la plus grande largeur de l’Ifle. L'un fe nomme le Cap du Saint- 
Efprit, dont les hautes montagnes fe montrent de loin aux Vaifleaux qui 
viennent de la Nouvelle Efpagne ; & l'autre , qui eft à l'Occident, vis-A- 
vis Leyte, forme un Détroit, dont la largeur n'eft que d’un jer de pierre. 
La circonférence de l’Ifle eft d'environ cent trente lieues. Entre le Cap de 
Guiguan & celui du Saint-Efprit, on trouve le Port de Borongon , qui eft 
fuivi, à peu de diftance, de ceux de Palapa & de Caduvig , la peuite Ifle 
de Bin & la Côte de Catarman. 

Il arrive fouvent que la tempête jerre des Barques inconnues fur la Côte 
de Palapa. Vers la fin du dernier fiécle, on y vit arriver des Sauvages, qui 
firent entendre qne les Ifles, d’où ils étoient partis, n’éroient pas fort éloi- 
gnées ; qu'une de ces Ifles n'étoit habitée que par des femmes, & que les 
hommes des Ifles voifines, leur rendant vifite dans des tems réglés , en rap- 
portoient les enfans mâles. Les Efpagnols , fans la connoître mieux, l'ont 
nomimée l’Ifle des Amazones. On apprit, des mêmes Sauvages, que la mer 
apportoit , fur leurs Côtes, une fi grande quantité d’ambre gris, qu'ils s'en 
fervoient comme de poix pour leurs Barques ; récit fort vraifemblable , puif- 
que les tempêtes en jettent beaucoup aufli fur la Côte de Palaga. Plufeurs 
Jéfuites des Philippines fe perfuaderent que ces Ifles, qui ne font pas en- 
core découvertes , étoient celles de Salomon , que les Efpagnols cher- 
chent depuis fi long-tems, & qu’on croit également riches en or & en ambre 
gris. : 

En entrant par le Détroit de Saint-Bernardin , après avoir pañlé Baliqua- 
ton , on trouve la Côte de Samar , qui offre , fur fes bords , les villages d’Iba- 
tan, Bongahon , Catbalogan , où l’Alcade Major & le Commandant des 
troupes Efpagnoles font leur réfidence , Paranos & Calviga. Enfuite , paffant 
le Détroit de Saint-Juanillo, on va jufqu’au Cap & à la petite Ifle de Gui- 
guan, qui finit le tour de l’Ifle. Elle eft remplie de montagnes efcarpées ; 
mais fes plaines font abondantes. Entre plufieurs fruits, qui leur font com- 
muns avec les Ifles voifines, on en diftingue un que les Chinois eftiment 
beaucoup , & qu’ils nomment Seyzz. Les Efpagnols l'ont nommé Chicoy. 
On voit croître aufli, dans le voifinage de Catbalogan, une plante , a la 
quelle on attribue des vertus furprenantes. Les Hollandois de Batavia, qui 
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en avoient quelque connoiffance , payoient d’abord une piftole pour chacun 
de ces fruits. Quelques-uns les nomment fruits de Catbalogan; d’autres, 
de Saint-Ignace , parce que les Jéfuires en faifoient d'heureufes expériences ; 
mais le nom Indien eft Bifay-Ifagur. La plante reflemble au lierre , & s’at- 
tache à quelque arbre. Le fruit, qui croit aux nœuds & aux feuilles , eft de 
la couleur & de la groffeur de nos pavis. Il renferme huit, dix, ou feize 
noiaux, de la groffeur d’une noiferte, verds & jaunes. Dans leur maturité , 
ils tombent d'eux-mêmes. Quoiqu'il en croifle aufñli dans les Ifles de Benta- 
jan, d'Ilabao, d’Igafur & de Caragos, les plus eftimés font ceux de Pana- 
mao & de Leyre. Leur vertu augmente, fi l'on y joint un autre fruit, que 
les Indiens nomment Ligazo, & les Efpagnols Pepinillo de Saint-Grégorio, 


qui reffemble fort au baume , aufli bien que fa plante, mais qui eft rempli 


d'une fubftance femblable à l’étoupe de chanvre (60). 

L'Ifle.de Leyte prend fon nom du village de Gleyre, fitué dans une Baie, 
vis-à-vis de Panamao. Dela pointe de cette Baie, la Côte s'étend vingr lieues 
au Nord , jufqu'au Détroit de Saint-Juanillo. Enfuite , revenant du Nord 
au Sud , on trouve , à trente lieues de diftance , l’Ifle de Panahan , qui a deux 
Caps, à crois lieues l’un de l’autre ; le premier , nommé Cabalian ; l’autre, 
Motavan; nom qui lui vient d’un rocher oppofé, qu’on appelle aujourd’hui 
Sogor. Ferdinand Magellan , dans la découverte de ces Ifles en 1521, y 
entra par le Détroit de Panahan. 

De Sogor, qui fe nommoit autrefois Dimafñlivare , en allant vers l’'Oueft, 
on trouve encore quarante lieues de Côte jufqu’à la pointe de Leyte. Ainf 
le tour de cette Ifle eft d'environ quatre-vingt-dix ou cent lieues. Elle eft 
très peuplée du côté de VER, c’eft-à-dire , depuis le Détroit de Panamao juf- 
qu'à celui de Panahan ; & fes plaines y fonc fi fertiles, qu'elles rendent 
deux cens pour un. De hautes montagnes, qui la divifent en deux parties, 
caufent tant de différence dans l'air, que l’Hyver regne d’un côté, pendant 
que l’autre jouit de rous les agrémens de la plus belle faifon. Une moitié 
de l'Ile fait la moiffon & l’autre feme ; ce qui procure, chaque année , deux 
abondantes récoltes aux Infulaires. D'ailleurs les montagnes font remplies de 
cetfs, de vaches, de fangliers , & de poules fauvages. La pierre , jaune & 
bleue, s'y trouve en abondance. Les léoumes , les racines & les cocos y croif- 
fent fans aucun foin. Le bois de conftruttion , pour les édifices & les Vaif 
feaux , n'y eft pas moins commun; & la mer, aufli favorable que la terre 
aux heureux Habitans de lifle, leur fournit quantité d’excellent poiflon. On 
en compte neuf mille, qui payent le tribut en cire, en riz & en toiles. 
On vante aufli la douceur de leur naturel , & deux de leurs ufages : l’un 
d'exercer entr'eux la plus parfaite hofpitalité , lorfqu'ils voyagent ; l’autre, 
de ne jamais changer le prix des vivres, dans l'excès même de la difette. 
Enfin l’on ajoute, à tant d'avantages, que l'air eft plus frais à Leyte & à 
Samar , que dans l’'Ifle de Manille. 

Du côré de Baybay & d'Ogmua, l’Ifle de Leyte regarde celle de Bool, 
dont la longueur eft de feize lieues , du Nord au Sud, & la largeur de 
huit ou dix. Sa Partie Méridionale eft la plus habitée , depuis Obog, fa 

(60) Carreri rapporte toutes les propriétés de ce fruit , fur le témoignage des Jéfuites; 
far-tout contre les poifons & le cours de ventre, Ubi fupra , pages 106 & fuivantes. 
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Capitale, jufqu’à la Prefqu'ifle, ou la petite Ifle de Panglao. Elle eft bor- 
dée de trois autres Ifles, moins peuplées. Son Terroir ne produit point de 
riz ; mais 1l eft riche en Mines d’or. Le fruit de fes palmiers & fes raci- 
nes fuppléent d’ailleurs au défaut du riz. Ses montagnes font remplies de 
bêtes fauves, & les Ifles voifines lui fournifflent du coton. Les Habitans 
ont le même langage que les Bifayas; mais ils fonc plus blancs & mieux 
proportionnés dans leur taille, plus braves aufli fur mer & fur terre. 

Sibu , Cebu ou Sogbu (*) , devoit occuper le premier rang dans cette Def- 
cription , fi l’on avoit fuivi l’ordre de la Conquête. C’eft la premiere Ifle 
où les Officiers de Magellan planterent l’étendart Efpagnol en 1521, & 
d'où ils fortirent, en 1564, pour fubjuguer Manille & les autres Ifles. Mais 
on s’eft attaché à l’ordre naturel , en les fuivant de l’Eft à l'Oueft. La forme 
de Sibu s'étend de quinze ou vinot lieues en longueur, & fa circonférence 
eft d'environ quatre-vingt-quatre. Son principal Cap, qui eft au Nord-ER, fe 
nomme Burulaque ; & de-là les deux Côtes s'étendent, l’une du Nord-Eft au 
Sud-Ouett , jufqu’au Détroit de Tanay , & l’autre du Nord au Sud, jufqu'à la 
petite Ifle de Matta & la ville du Nom de Jefus. Cette ville eft fituce fur une 
pointe , prefqu'au milieu de l’Ifle, fous le dixiéme degré. Elle n'eft éloi- 
gnée de la petite Ifle de Matta, du côté de l'Eft , que de la portée du 
moufquet , & de celle du canon à l'Oueft. C’eft dans ce lieu que Magellan ; 
fon beau-pere, & le Capitaine Juan-Serrano furent tués par les Indiens (**).On. 
trouve, entre ces deux terres , un Port où l'on eft à l'abri de tous les vents. 
& qui a deux entrées, du côté de l'E & de l'Oueft ; mais fes bancs exer- 
cent l’atrention des Pilotes. La ville a perdu fon ancienne fplendeur , depuis. 
que Manille seit accru. C’eft néanmoins la réfidence d’un Evèque, d’un 
Gouverneur , de deux Alcaldes & de quelques autres Officiers. Elle eft 
défendue par un bon Fort. La garnifon confifte en deux compagnies , d'Ef- 
pagnols , de Pampanghis & de Cagayans. Un Couvent d'Augufuns, fondé 
comme la ville, en 1598, y conferve une image de l’Enfant Jefus, qui fut 
trouvée, le jour de la Conquête, entre les dépouilles des vaincus. On jugea 
qu'elle avoit été laiffée par quelque foldat de Magellan, au rems de la pre- 
muere découverte. Les Indiens l’avoient honorée comme leurs Idoles. On com- 

te, dans la ville du Nom de Jefus , cinq mille maifons. Les Jéfuites y ont un 
Collége. De deux Bourgs , qui font dans le refte de l’Ifle , celui de Payran 
€it habité par des Marchands & des Ouvriers Chinois ; l’autre, par des In- 
diens originaires de l’Ifle, qui font exempts du tribut, parce qu'ils ont 
été les premiers à recevoir les Efpagnols pour Maïtres, & qu'ils les ont 
aidés à découvrir les autres Jfles. Le principal fruit du Terroir eft une forte 
de grain , nommé Borona, qui tient lieu de riz aux Infulaires. Il eft de 
là couleur du miiler; mais un peu plus petit & d’un autre goût. Sibu pro- 
duit encore beaucoup d’abaca blanche , dont on fait des cables & des toiles. 
fort fines. Cette plante fe feme. On la bat dans fa maturité, pour en tirer 
les fils ; comme le Gamuto, qui eft une autre efpece de filaffe , qu'on tire 
du cœur dés palmiers pour en faire des cordes noires, mais qui ne réfifte 
pas fi long-tems à l’eau. 11 y croît aufli beaucoup de coton & de tabac. On 


€*) Pigaphetta la nomme Zubu. ere,& raconte que Juan Serrano fut abandon 
{**) Le même Voyageur ne parle pas dubeau- né vif, dans l'Ifle, par fes Compagnons, p.. 42. 
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trouve , dans les montagnes , quantité de cire & de civerte. Les femmes = 
Indiennes font de très belles toiles de leur coton. Elles en font une autre MER 
de l'écorce des palmiers, dont la chaîne eft de coton. DHL PP NE 

Sibu à plufeurs Ifles au Nord-Ett, telles que Bantayan, qui eft environ- mes qui Pene 
née de quatre ou cinq autres plus petites , dans lefquelles on ne compte que vionnent, 
trois cens Tributaires , uniquement occupés de la pêche & de la fabrique 
des toiles. A l’'Eft, entre Sibu & la Côte d'Ogmuch & Leyte , on trouve 
les petites Ifles de Camotes , dont la principale eft Poro , qui dépend de 
Sibu. Son Cap, nommé Tanion , confine à l'Ifle des Noirs, qui a cent fetes Noirs, 
lieues de tour, & dont elle n’eft féparée que par un petit canal , large d’une 
lieue & très dangereux par fes Courans. Certe Ifle s'étend, depuis le neu- 

-viéme degré, jufqu’au dixiéme trente minutes. Elle eft aflez fertile en riz, 

pour en fournir Sibu & les Ifles voifines , après avoir payé fon tribut. Les 
montagnes font habitées par des Noirs aux cheveux crépus , dont l’Ifle a tiré 
fon nom, & qui ont divifé entr'eux ces cantons fauvages. Les uns en oc- 
cupent les fommets, & les autres font établis fur les panchans. Outre la 
jaloufie dés limites, ils ont fouvent loccafñon de fe battre , parce qu'ils ne 
peuvent avoir de femmes que celles qu'ils fe font enlevé mutuellement. 
Auf le fang coule-t-1l fans cefle dans cetre farouche Nation. On diftingue 
une autre efpece de Noirs, qui demeurent aux embouchures des rivieres, 
fans communication avec les précédens , & qui portent une haine mortelle 
aux Efpagnols. Cependant , lorfque l'Ifle ef attaquée par les Corfaires de 
Mindanao & de Xolo, ils courent tous à la défenfe commune ; mais enfuite 
ils fe retirent aufli-tôt dans leurs cantons. Les Bifayas habitent les Plaines, 
& le plus grand nombre eft du côté de lOueft , fous le gouvernement des 
Jéfuites. On compte trois mille Tributaires dans lIfle , dont la principale 
occupation eft de faire du cacao , qu'on a porté de [a Nouvelle Efpagne 
aux Philippines. Les montagnes produifent du riz, qui croit naturellement 
fans eau. 

L'’Ifle de Fuegos, ou de Siquior, eft proche de la derniere & de Sibu. mes de Fueros 
Quoique petite , elle eft habitée par des Peuples courageux, qui fe fonr re- À dePanemso, 
douter de Mindanao & de Xolo. L'Ifle de Panamao , ficuée vers l'Ouelt , 
meft éloignée de Leyré que de la portée du moufquet. Son ciicuit eft de 
feize lieues , fa longueur de quatre, & fa largeur proportionnée. Elle eft 
montagneufe , arroice de plufieurs rivieres , & remplie de mines de fouffre 
& de vif-argent. C'eft depuis peu d'années qu’elle a ceffé d’être déferte, & 

fon Gouvernement dépend de celui de Leyre. 

Dans toutes les Ifles qu’on à nommées , le nombre des Sujets de la Cou- 
ronne d'Efpagne ; Efpagnols ou Indiens , monte à deux cens cinquante mil- 
Je ‘ames , quoiqu'à peine en ait-on fubjugué la douziéme partie. Les In- 
diens mariés payent dix piaftres de cribur ; & tous les autres, cinq ; depuis 
l'âge de dix-huit ans jufqu’à cinquante. De ce nombre, le Roi n’a que cent 
mille Tributaires. Le refte dépend des Seigneurs , & les revenus royaux ne 
montent pas à plus de quatre cens nulle pieces de huit, qui ne fufifent 
point pour l'entretien des quatre mille foldats répandus dans Les Ifles, & 
pour les gages exceffifs des Miniftres. Aufli la Cour eft -elle obligée d'y en 


joindre deux cens cinquante mille, qu’elle envoye de la Nouvelle Efpagne. 
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Où compte ces deux Ifles entre les Philippines , quoique la premiere foit 
à deux cens lieues de Manille au Sud-Eft. Sa fituation eft depuis le 
fixiéme degré jufqu'au dixiéme trente minutes , entre les Caps de Saint-Au- 
guftin , de Suliago & de Samboengan. Elle forme ainfi comme un triangle, 
dont ces trois Caps font les pointes. On trouve, entre celui de Suliago & 
de Saint-Auguftin , c'eft-à-dire, du Nord au Sud, une belliqueufe Provin- 
ce qui fe nomme Los Caragos. Celle d'Illigan , qui dépend de Dapitan, 
& celle de Subanos , font entre Suliago , qui eft au Nord-Eft , & Samboan- 
gan. La Province , qui s'érend de l’'Ef à l'Oueft depuis ce dernier Cap juf- 
qu'à celui de Saiat-Auguftin , forme une ligne droite, & confine d’un côté 
& de l’autre avec les Provinces de Buhayen & de Mindanao. Le.circuit de 
l'Ifle entiere eft d’environ trois cens lieues ; mais elle a tant de Caps avan- 
cés & des Bayes fi profondes , qu'on peut la traverfer en un jour & demi. 
Elle eft environnée de plufeurs Ifles , entre lefquelles on diftingue Xolo , 
à trente lieues de Samboangan ; Bafilan, Sangail, & la prefquIfle de San- 
frangan. < 

Avec tant d’éloignement & de divifion entre fes parties , Mindanao fe 
reflent de divers climats, & fe trouve entourée de mers orageufes , fur-rout 
du côté de Los Caragos. La partie, qui eft fous le Gouvernement de Sam- 
boangan, eft très rempérée. Les vents y font agréables , les tempêtes rares, 
& les pluies peu fréquentes. Dans les Provinces de Mindanao & de Buhayen , 
qui dépendent de deux Koiïs Mores, les Terres font marécageufes , & rem- 
plies de moucherons fort incommodes. On COMPIE , dans l'Ifle , vingt rivie- 
res navigables , & deux cens de moindre grandeur. Les plus fameufes font 
celles de Buhayen & de Batuan , qui viennent de la même fource , mais 
dont la premiere coule vers Mindanao, & la feconde fe joint à la mer vis- 
à-vis Bool & Leyte. La troifiéme , nommée Sibuguey, prend fa fource près 
de Dapitan, & fépare les Provinces de Mindanao & de Sambiongan. L’Ifle 
contient aufli deux Lacs; l’un qui fe nomme Mindanao, d’où elle a tiré fon 
nom (61), & qui eft d’une fort grande étendue ; l’autre, d’environ huit 
lieues de circuit, nommé Malanao, & fitué dans la partie oppofée de lIfle. 
Tout le pays eft rempli de montagnes, à l'exception des parties maritimes ; 
ce qui n'empêche point qu'il ne produife beaucoup de riz, & des racines 
fort nourriflantes. On y trouve de toutes parts , principalement fur la Côte 
de Caragos, & près de la riviere de Butuan, une grande abondance de ces 
palmiers , dont les fruits fe nomment Sagu , de la farine defquels on fait du 
pain & du bifcuit comme aux Moluques. 

Outre les produétions communes aux autres Ifles, Mindanao a le Durion, 
fruit eflimé fur toute la Côte des Indes, dans lequel on trouve trois ou 


{$1) Mindanao figuifie , en fangue du pays, homme de Lac. 


quatre amandes , couvertes d'une fubftance moîle & blanchätre , avec un = ce 
noyau femblable à celui des prunes, qui fe mange rôti, comme les marons. Re cr : 
Ila la même qualité que les autres fruits de l'Orient ; c’eft-à-dire, qu'il faut paiciprins. 
le cueillir pour le faire parvenir à fa maturité. On en trouve beaucoup de- 
puis Dapitan jufqu'à Samboangan , dans une <rendue de foixante lieues , 
particuliérement dans les cantons élevés ; mais fur-tout dans les Ifles de Xolo 
& de Bafilan. On affure que l'arbre eft vingt ans à donner fes premiers fruits. 

- La canelle n’eft pas moins particuliere à l'Ifle de Mindanao. L'arbre, dont ne 
elle eft l'écorce, y croit fans culture, fur les montagnes, & n’a pas d'autre CPS 
maître que celui qui s’en faific le premier. De-là vient apparemment que 
dans la crainte d’être prévenu par fon voifin , chacun fe ‘hâte d'enlever l’é- 
corce avant qu’elle foit mure; & quoiqu’eile foit d'abord aufhi picquante 
que celle de Ceylan , elle perd en moins de deux ans fon goût & fa vertu. 

On la recueille dans vingt-cinq villages , fur la Côre de Samboangan ; vers 
Dapitan , & dans un feul village de la Province de Cagayan, 

Les Habitans de l’Ifle y trouvent de fort bon or, en creufant affez loin 
dans la terre. Ils en trouvent dans les rivieres , en y faifant des fofles : 
avant l’arrivée du flot. Les Volcans leur donnent beaucoup de fouffre , fur-  Soufre de ces 
tout celui de Sanxil , qui eft dans le voifinage de Mindanao. 11sy éleva, en enr 
1640 , une haute montagne, qui vomir tant de cendres, que cette éruption 
fit craindre la ruine entiere de l’Iile. 

On pêche de groffes perles dans les mers voifines. Le Pere de Combes, ges pertes & 
Jéfuite, qui a publié PHiftoire de Mindanao , raconte que dans un endroit _ nids  d'oi- 
très profond , on en connoît une, qui eft de la groffeur d’un œuf, & qu'on FH 
a tenté inutilement de la trouver. Avec toutes les efpeces d’oifeaux qui font 
dans les autres Ifles, Mindanao produit le Charpentier ; auquel on attribue 
la propriété de trouver une herbe qui rompt le fer. On y voit une prodi- 
gieufe quantité de fangliers , de chevres & de lapins; meis fur-rout de 
finges très [ubriques, qui ne permettent pas aux femmes de s'éloigner de 
leurs Maïfons. 

Les Infulaires font divifés en quatre Nations principales , fous les noms Peuples qui 
de Mindanaos, de Caragos, de Lutaos & de Subanos. Onvante les Cara- Enepienr 
gos pour leur bravoure. Les Mindanaos font renommés par leur perfidie. Les 
Lutaos , Nation établie depuis peu dans les trois Ifles de Mindanao , de 
Xolo & de Bafilan , vivent dans des Maifons bâties fur des pieux , au bord 
des rivieres ; & leur nom fignifie Nageur. Ces Peuples aiment fi peu la ter- 
re, que ne s’embarraffant jamais du foin de femer, ils ne vivent que de 
leur pêche. Cependant ils entendent fort bien le Commerce ; & la liaifon 
qu'ils-entretiennent avec les Habirans de Borneo, les engage à porter le tur- 
ban comme eux. Les Sabanos , dont le nom fignifie Habitans des rivieres , 
font regardés des autres avec mépris. Ils paffent pour les Vafflaux des Eutaos, 

Leur ufage eft de bâtir leurs Maifons fur des pieux fi hauts, qu’on n’attein- 
droit pas avec une picque à cette efpece de nids. Hsisy retirent la nuit, à 
l'aide d’une perche. qui leux fert d'échelle. Les Dapitans ; qui font auffi com- 
me une Nation féparée , furpañlent toutes les autres par le courage & la 
prudence. Ils ont puiflamment aflifté les Efpagnols ; dans la conquête des 
Ifles voifines. 
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L'intérieur du pays eft habité par des Montagnards, qui ne defcendent 
jamais fur les Côtes. On y trouve auf quelques Noirs , à qui leur barba- 
rie ne produit point d'autre avantage que de fervir à la confervation de leur 
hberté. Tous ces Infulaires font Idolâtres, ou fans Religion ; mais, depuis 
Sanxil jufqu'à Samboangan , le Mahométifme regne fans partage , fur- tout 
dans les ifles de Bafilan , & dans celle de Xoio , qui eft comme le fiesge de 
cette Secte & la Mecque de l’Archipel, parce que celui qui en infecta ces 
Iles y avoit fon tombeau, que les Efpagnois détruifirent à leur arrivée. Au 
fond , dit Carreri, la plûpart font Athées, & ceux qui ont quelque Reli- 
gion font Sorciers (62). Les Mahométans ne connoiffent de la leur, que la 
défenfe de manger du porc, la Loi de la circoncifion & la liberté d’entre- 
renit plufieurs femmes. D'ailleurs ils font fort fobres. Leur nourriture eft 
un peu de riz cuit à l’eau, & des racines , fans aucun affaifonnement d’é- 
pices. Avec le poiffon mème & la chair des animaux , ils n’employent que 
de l’eau & du fel. Leur habillement n’eft pas moins fimple : un même habit 
leur ferc de haut-de-chauffe , de pourpoint & de chemife. Ils portent au côté 
un cri, efpece de poignard dont le manche eft doré, & une ceinture au- 
deffus du haut-de-chaulle , ou plutôt une écharpe fi large qu’elle leur tombe 
fur les genoux. Les femmes ont une forte de fac, qui leur fert de juppe 
pendant le jour, comme de draps & de matelas fur une mauvaife natte 
pendant la nuit. Leurs Maifons de bois font couvertes de joncs. La terre 
leur fert de fieges, Les feuilles d’arbre de plats, les cannes de vafes, & les 
cocos de tafles. 

Les ufages des Nations, qui habitent les montagnes , font plus barbares que 
ceux des Mahométans. Un pere, qui rachere fon fils de l’efclavage , en fait 
fon propre efclave; & les enfans exercent la même rigueur à l'égard de 
leur pere. Le moindre bienfair donne droit, parmi eux, fur la liberté d’au- 
cui; & pour le crime d'un feul , ils réduifent route une famille à l’efcla- 
vage. Ils ne connoiffent point l'humanité pour les Etrangers. Ils ont le vol 
en horreur; mais l’adultere leur paroît une faute légere, qui s'expie par 
quelque amende. Ils puniffent l’incefte au premier degré, en mettant le cou- 
pable dans un fac , & le jettanr au fond des flots. Jamais une Nation ne 
s’arme contre une autre. Mais les Particuliers, qui ont à venger quelque 
injure , s'efforcent, par toutes fortes de voies, d’ôter la vie à ceux dont ils 
fe croyent offenfés ; fans autres loix, dans leurs querelles, que le pouvoir 
ou la force des adverfaires. Le plus foible a recours aux préfens, pour ar- 
rèrer les pourfuites. Celui qui fe propofe de commettre un meurtre, com- 
mence par amafler une fomme d'argent, pour fe mettre à couvert de la 


vangeance , s'il redoute les parens de lÉnnerai , dont il veut fe défaire. Après 
fon expédition , il eft mis au rang des braves, avec le droit de porter le 
turban rouge. Cette cruelle diftinétion, qui eft établie parmi les Subanos , 
a plus d'éclat encore dans la Nation des Caragos , où, pour obrenir l’hon- 
neur de porter la marque des Braves , c’eft-à-dire, un turban de diverfes cou- 
leurs, nommé Baxacho , il faut avoir tué fept hommes. 


Les deux Rois Mores de Mindanao adminiftrent la Juftice par les mains 


62) Ubi fupra, page 214. d 
un 
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d'un Gouverneur, qui porte le nom de Zarabandal. Cet Office eft la pre- 
miere Dignité, dans chacune des deux Cours. On y diftingue des degrés de 
Noblefle. Tuam eft le titre des Grands. Otançayas eft celui des perfonnes 
riches, qui font Seigneurs d’un certain nombre de Vaffaux. Les Princes du fang 
royal fe nomment Cacites. En général, les fimples Sujets ont beaucoup à 
fouffrir de l’oppreflion des Grands , parce que l’Autorité fouveraine eft trop 
foible pour réprimer cette tyrannie. 

On vante la magnificence & la piété des Mahométans de l'Ifle , aux fu- 
nérailles des Morts. Leur pauvreté ne les empèche pas d'employer tout ce 
qu'ils poffedent , pour vêtir d’habits neufs, le parent ou l’ami qu'ils ont per- 
du , & pour le couvrir des plus riches toiles. Ils plantent , autour du fepul- 
chre, des arbres & des fleurs. [ls brülent des parfums; & s’il eft queftion d’un 
Prince, ils enferment fon tombeau dans un beau Pavillon, avec quatre éten- 
darts blancs aux côtés. Anciennement, ils tuoient un grand nombre d’efcla- 
ves, pour fervir de cortege au Mort. Mais leur ufage le plus fingulier eft 
celui qui les oblige de faire leur cercueil pendant leur vie, & de le tenir 
en vüe dans leurs maifons, pour ne jamais oublier que la condition humaine 
les deftine à la mort. 

Leurs femmes font chaftes & modeftes; mais elles trouvent, dans leur 
laideur , un grand fecours pour l'exercice de cette vertu. Les nôces fe célé- 
brent avec beaucoup de pompe ; & la fêre dure quinze jours. Après la célé- 
bration, la femme conferve l’habit blanc qu’elle à pris le jour des fançail- 
les, & le mari en prend un rouge. 

L’arme, que les Mahométans portent fans cefle , eft un poignard , ou un 
ei, dont la lame eft flamboiante. Les Seigneurs font diftingués par le manche, 
qui eit d'ivoire ou d’or. Dans leurs guerres, ils employent la lance & le 
bouclier rond ; ce qui les diftingue aufli des Habitans de toutes les autres 
Ifles, qui portent un bouclier de forme longue. En mer, 1ls ont l'ufage de 
certaines petites cannes, de la grofleur du doigt, qu’ils nomment Babacaies , 
& qui fonc fi dures & fi pointues , qu'étant tirées comme des fleches , elles 
ont la force de percer une planche. Ils joignent fur terre, à la lance & au 
cii , un ciméterre fort tranchant. Ceux qui les croyent venus originairement 
de Borneo, en apportent, pour preuve, un autre ufage, qui leur eft com- 
mun avec les Habitans de certe Ifle : c’eft celui de la Sarbacane. Ils lancent, 

ar la feule force du foule , de petites fleches empoifonnées , qui caufent 
infailliblement la mort, fi le reméde n’eft pas appliqué fur le champ; & 
l'expérience à fait reconnoître que l’excrément humain eft le plus für. 

Oa trouve , aurour de Mindanao , plufieurs villages gouvernés par un petit 
Prince indépendant du Roi de cette partie de l’ffle, qui n’a jamais pü le fub- 
juguer. Ce peuple eft Idolatre, & les Nobles font Mahomérans. 

À trente lieues de Île, vers le Sud-Eft, on rencontre celle de Xolo, 
qui eft gouvernce par un Koi particulier , & que la multitude de Navires 
Mores, qui ne ceffent pas d'y aborder, font nommer juftement la Foire de 
toutes les Ifles voifines. C'eft la feule des Philippines , qui offre des cléphans. 
Les lafulaires, n'ayant pas l’ufage d'apprivoifer ces animaux, comme dans 
la plus grande partie des Indes , ils s'y font extrèmement multipliés. On y 
ærouve des chevres, dont la peau n’eft pas moins mouchetée que celle des 
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tisres. Le Salangan, fi renommé aux Indes, par l’ufage qu’on fait de fes nids 
pour la bonne chere, eft le plus curieux des oifeaux de Xolo. Entre les fruits, 
on compte beaucoup de poivre , que les Habitans recueillent verd ; des du- 
rions en abondance ; & l'efpece de pomme, que les Efpagnols ont nommée 
le fruit du Roi, parce qu'elle ne fe trouve que dans fon jardin. Sa groffeur 
eft celle d’une pomme commune ; & fa couleur , un aflez beau pourpre. 
Ses pepins blancs , de la groffeur des gouffes d'ail, font couverts d’une écorce 
aufli épaifle que la femelle d’un foulier; & le goût en eft très agréable. On 
vante , dans cette Ifle , une herbe, nommée Ubofbamban , dont la vertu 
eft d'exciter l'appétit. Les perles, qui fe péchent fur les Côtes, font diftin- 
guées par leur beauté. C’eft une méthode finguliere des Plongeurs de Xolo, 
avant que de s’enfoncer dans l’eau, de fe frotter les yeux avec le fang d'un 
coq blanc. La mer jette beaucoup d’ambre gris fur le rivage , principale- 
ment depuis Mai jufqu'à Septembre ; tems pendant lequel on n’y connoît 
pas les vents de Sud & de Sud-Oueft. 

L'Ifle de Baflan, qui n’eft qu'à trois lieues de Mindanao, en a douze de 
circuit. Comme elle fait face à la Province de Sambrangan , on la nomme 
le Jardin qui lui fournit des platanes , des cannes de fucre, des gaves 
& des lanzones. Ce dernier fruit, qui porte le nom de Boaba, dans l'Ifle 
de Pintador , eft de la groffeur d’une noix. Il renferme, dans fon écorce , 
trois ou quatre pepins, fi doux & fi délicats, qu'on en peut manger une 
quantité furprenante , fans en reffentir aucune incommodhité. Le maron, qu'on 
nomme Tugup à Leyte, eft un autre fruit de ces deux Ifles, qui a l'écorce 
cotoneufe, & qui devient aufli gros que le melon. La fubftance en eft molle 
& de fort bon goût. Il contient de petits noïaux , qui reflemblent aux Atas 
& aux Cirimayas de la Nouvelle Efpagne. Le Balono , avec l'apparence d’un 
coing au dehors, renferme un noiau , qui eft environné d’une poulpe d’un 
doigt d’épaiffleur. On le confit au vinaigre avant fa maturité. Baflan pro- 
duit beaucouv de riz, qui ne differe pas moins, en couleur & en odeur, 
que par fes autres qualités. Dans une fi petite Ifle , les rivieres font grandes 
& difficiles à traverfer. Les fangliers & les cerfs n'y manquent point dans 
les forêts. Le bois y eft propre à bâtir. Enfin la mer concourt à l’abondance 
du Terroir, en fourniffant aux Infulaires tous les poiflons connus en Eu- 
rope, & d'autres efpeces qui font particulieres au climat; fur-tout de belles 
tortues de la corde efpéce, c’eft-à-dire de celles qu’on recherche poux leur 
écaille. On joint , à toutes ces richefles, deux fortes de Juis. 


SVT ; 
Conquête des Ifles Philippines. 


A PRÈS la découverte des Philippines , les Efpagnols , fatisfairs de s'être 
ouvert une nouvelle route aux Indes Orientales , & d’en avoir heu- 
reufement profité pour s'établir aux Moluques , fe bornerent, pendant plus 
de vingt ans , à foutenir leur établiflement dans ces dernieres Ifles. Mais, 
tandis qu'ils y étoient aux mains avec les Portugais, on combattoit , en Pot- 
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tugal & en Efpagne , avec d’autres armes. Ces deux Couronnes employoient 
la Plume, les Aftrolabes & les Cartes Géographiques, pour faire valoir leurs 
prétentions & leurs droits. A la fin, ce fameux procès fut décidé en faveur 
du Portugal; & le peu d'Efpagnols , qui reftoient aux Moluques , les aban- 
donnerent volontiers, fans autre condition que d'obtenir leur paflage en 
Efpagne. 

Ce fut alors que la Cour de Madrid commença férieufement à tourner 
fes vûes vers les Philippines, & que pour recueillir quelque fruit de l'en- 
treprife de Magellan, elle réfoluc de conquérir des Ifles, fur lefquelles on 
ne lui conteftoit pas les premiers droits. Ruyz-Lopez de Villalobos reçut 
ordre, en 1542, de partir, du Mexique, avec cinq Vaifleaux. Après deux 
mois de navigation, il découvrit, à la hauteur de dix degrés , l’Ifle de Los- 
Coralos, & de-là celles des Larrons, qui prirent enfuite le nom d'Ifles Ma- 
riases. Enfuite , Les Pilotes s’accordant mal, il ne pur trouver les Ifles à l’on- 
ziéme degré. Il fe vit forcé de mouiller dans la Baie. de Caraga, au mois 
de Février 1543, & non-feulement il y perdit prefque tous fes gens, par 
la faim & les maladies, mais les tempêtes ‘abimerent quatre de fes Vaiffeaux ; 
&c rejetté par les Portugais , qui lui refuferent des rafraîchiffemens aux Mo- 
luques, il alla mourir de chagrin dans l’Ifle d'Amboine. 

. Cette diforace rebura les Efpagnols , jufqu’à leur faire oublier, pendant 
dix ans, l'interêr qu’ils avoient à la conquère des Philippines. Mais Philippe IX, 
reveillé par un Religieux Auguitin , nommé le Pere Uïbanerta, donna de 
nouveaux ordres au Viceroi du Mexique, qui fit partir, en 1564, une Ef- 
cadre de quatre Vaifleaux de guerre , & d’une Fregate, montée de quatre cens 
hommes , fous le commandement de Michel-Lopez-Legafpi. Urbanetta es 
quelques Religieux du même Ordre, s’engagerent dans une entreprife dont 
on devoit le plan à leurs confeils. La Floite arriva dans l'Ile de Leyte, au 
commencement de l’année fuivante ; & paflant heureufement le Détroit , elle 
alla mouiller dans le Port de Sibu, le 27 d'Avril, jour de la Pentecôte. 
Elle avoit été guidée par un More de Bornco , qui connoifloit toutes ces 
Iles, & que Legalpi avoit pris à bord près de Panaon. Les Efpagnols ne 
trouverent point d'obftacle à leur defcente; mais , ayant conçu quelque dé- 
fance des Infulaires , ils emporterent d’afflaut la ville Indienne de Sibu. On 
trouva , dans le pillage , certe Image de l'Enfant Jefus, dont le nom fut 
donné à la ville, & au premier Couvent que les Auguftins y fonderent. Après 
l’érabliffement des Efpagnols, Urbanetta partit fur l'Amiral , avec Dom 
Philippe de Salzedo , pour découvrir & fixer une route jufqu’à la Nouvelle 
Efpagne , dans des Mers immenfes qu’on n’avoit encore traverfées qu'au ha- 
fard. Il fit heureufement ce Voyage ; mais l'honneur de la découverte lui 
fut ravie par Dom Alonfo de Arellana , qui étoit parti dans une Patache 
avant lui, & qu'il trouva dans la Nouvelle Efpagne en y arrivant. Cepen- 
dant on n’en a pas moins d'obligation aux lumieres & au travail d'Urbanetta , 
qui a tracé les Cartes nécellaires pour cette Navigation , après avoir obfervé 
fort foigneufement la route. 

Entrs70t, Legafpi fur revètu du titre de Général , par des Lettres du 
Roi d'Efpagne , qui lui ordonnoient d'étendre fes Conquêtes. Il fe préfenta , 


l'année fuivante , devant la ville de Manille ; & l'ayant fubjuguée fans efu- 
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= fion de fang , il y jetta les fondemens de celle qui fubfifte aujourd’hui. 
Des Jess s Bientôt le Commerce y fut ouvert avec la Chine. Legafpi mourut en 1577 ; 
PHinppines, Mais Guido de Labazarris , qui fuccéda au Gouvernement, continua de s’é- 
rendre dans l’Ifle, & fit préfent, À fes plus braves foldats , de plufieurs rer- 

Den (Les QU furent érigées en Fiefs, avec de glorieufes diflinctions , que la Cour 
des Elpagnols d Efpagne ne fit pas difhculté de confirmer. En 1574, les Efpagnols fe trou- 
aux Chibppines. verent affez forts pour repoufler une Flotte de foixanre-dix Barques, qu'un 
Corfaire Chinois, nommé Limahon , avoit raflemblées pour les attaquer. 

L'année d’après , Dom François de Sande , envoyé du Mexique avec de nou- 

velles forces , entreprit la fameufe expédition de Borneo , dans laquelle il 

illa la Capitale de cette Ifle, après avoir vaincu le Roi. Il força , au tribut, 

les Ifles de Mindanao & de Xolo. Ses Succelleurs marcherent vivement fur 

fes traces. Stefano Rodriguez de Figueroa entreprit en 1597 , la Conquête 

de Mindanao à fes propres frais, & rendit le nom Efpagnol redoutable à 

routes les Ifles ; mais il mourut dans le cours de fes exploits. Dom Juan 

| … de Ronquillo prit le commandement après lui, & la guerre fut continuée 
ARR CAE long-tems avec divers fuccès. Enfin le 6 d'Avril 1635 , Juan Chaves fe ren- 
Mindanao, dit maître de la Province de Samboangan, dans laquelle 1l ft bâtir un Fort. 
Le Roi de cette partie de l'Ifle fe vit réduit à demander la paix. Elle fur 

conclue à plufeurs conditions , dont la principale étoit une amitié fi fince- 

re, que dans toutes les offenfes & les accufarions de mécontentement , les 

ne plaintes devoient ètre portées aux deux Cours , & que la bonne intelligence 
SC ILRO ne feroit jamais rompue qu'après l’efpace de fix mois (63). Le Roï de cette 
partie de l'Ifle pouvoit mettre alors trente mille hommes en campagne. 

armés de moufquets que les Hollandoïis leur avoient vendus , de fléches. & d’au- 

tres inflrumens militaires. Sa réfidence habituelle étoit dans un lieu ouvert, qui 

n'étoit fortifié que de paliflades & de quelques pieces de canon.. Après avoir 

vécu long-tems avec lui dans une profonde paix , le Gouverneur de Manille fe 

croyant menacé par les Corfaires Chinois , lui abandonna le Fort de Samboan- 

gan , à condition qu'il le rendroit aux Efpagnols lorfqu’ils en voudroient rétablir 
la garnifon. Mais , comme ils avoient moins de confiance pour les Habitans- 

de la Province de Caragas, ils ne ceflerent point d’y entretenir un Alcalde 

Major , avec quelques troupes de leur Nation. Ils avoient d’ailleurs le Fore 

d'Illigan ; dans la Province de Dapitan , qu'ils continuerent de faire garder 

de avec le même foin , quoique les Habitans de cette Province ne fe fuflene 
nee que Junais relâchés de la fidélité qu'ils avoient promife à l’Efpagne. Mais on 
des Efpagnols. nignoroit pas qu'une crainte puérile avoit eu beaucoup de part à leur fou- 
million. En voyant les Efpagnols , l'épée au côté , manger du bifcuit & 

fumer du tabac, ils les avoient pris pour des monftres redoutables , qui 

avoient une queue ;, qui mangeoient des pierres , & qui vomifloient de la fumée. 

On obferve que les Jéfuites entrerent dans l’Ifle de Mindanao , le 24 de 

Février 1624, pour s’employer à la converfion des Infulaires, & pour rem- 

plir toutes les fonctions Eccléfaftiques. Dom Ferdinand Tello, Gouverneur 

de lIfle pour l’'Efpagne , leur confia le foin des Paroiffes. Illigan & Dapi- 

tan furent compris dans cette diftribution. 


(63) On trouve ce détail dans l'Hiftoire de Mindanao , par le Pere de Roblis. 
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Dom Sebaftien Hurtado de Corcuero, Gouverneur de Manille en 1638, 
conquit l'Ifle de Kolo avec une Flotte de quatre-vingt Barques, montée 
d'un grand nombre d'Indiens & de fix cens ÉAERn La paix qu'il fit 
avec les Infulaires fut cimentée par l’établiflement du Chuftianifme , 
fous la direétion des Jéfuites. Mais elle fut rompue par Fimprudence 
de quelques Officiers d’Efpagne , & renouvellée en 1646 , à condition que 
le Roi payeroit tous les ans, pour tribut , trois Barques chargées de riz, de 
la longueur de huit brafles. Deux ans après, l’Ifle fut attaquée par les-Hol- 
Jandois, qui trouverent une réfiftance infurmontable dans la valeur des Ef 
pagnols ; mais le Roi de Xolo, prenant cette occafion pour rompre fon der- 


nier Traité, parvint à fe délivrer de fes Vainqueurs. La néceflité força les: 


Efpagnols d'accepter des conditions à leur tour. Ils ont la liberté de mouil- 
ler dans les Ports de l'Ile ; & les Sujets du Roi vont trafiquer aux Phi- 
lippines. 

Lorfque l’anion des Couronnes de Caftille & de Portugal eut mis une 
partie de l'Orient fous la domination de l’'Efpagne , le Gouverneur de Ma- 
nille arma une Flotte confidérable , pour achever la Conquête des Ifles : 
mais étant parti dans une Galere, pour fe rendre à bord de l’Amiral , qui 
avoit déja mis à la voile, fes Rameurs , qui éroient des Sangleys, fe mu- 
uinerent , le tuerent avec tous les autres Efpagnols , & conduifirent fa Galere 
à la Chine. Dom Louis de Las - Marinas , fon fils, fuccéda au Gouverne- 


ment ,. & n’abandonna point fon entreprife.. Les Gouverneurs fuivans ont 


tourné tous leurs efforts à la même vüe; & le fuccès a répondu fi mal aux 
; : Date 

efpérances de l’Efpagne , que fuivant le témoignage de tous les Voyageurs , 

elle n’a pas fubjugué la dixiéme partie des. Infulaires.. 


$ Mis 
Gouvernement de Manille & des autres Îfles.. 


À f ALSRÉ l’extrème éloignement de la Cour de Madrid , le Gouvernement 
: E 


fpagnol , de ces Ifles , eft établi far des Loix fi fages, & d’une forme fi 
propre à les rendre conftantes , qu’elles ne fervent pas moins à foutenir l’exer- 
cice de l'autorité qu’à prévenir fes abus. He 
L’adminiftration Eccléfraftique eft entre les mains de l’'Archevèque de Ma- 
nille , qui eft nommé par le Roi. Il décide , non-feulement toutes les Caufes 
de fon Diocèfe , mais encore celles des Evèques, fes Suffragans, par voie 
d'appel. Cependant, fi fa Sentence ne s'accorde point avec la premiere , on 
eft libre d'en appeller à l’Evèque de Camarines , qui eft revêtu d’un pouvoir 
particulier du Saint Siege. Outre l’Archevèque , & fes trois Suffragans ; qui 
font les Evèques de Sibu , de Camarines & de Cagayan , il y a toujours ; à 
Manille , un Evèque Titulaire, ou un Coadjureur , que les Efpagnols nom- 


ment Evèque à l’Anneau ; il prend le Gouvernement de la. premiere Eglife- 


vacante , afin que tous les devoirs foient remplis fans interruption. On n’a 

pû trouver de meilleur expédient , pour conferver au Roi d’Efpagne le droir. 

de nomination , & pour affurer le repos des Fidéles , qui feroit fix ans fans 
Ece 1j 
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Pafteur , s’il falloit attendre celui qui leur vient de Madrid. Le Commif- 
faire de l’Inquifition eft nommé par le Tribunal du Mexique. 

L’adminiftration civile & militaire a pour Chef un Gouverneur, qui joint 
à ce titre celui de Capitaine général. Son Office dure huit ans. Il eft Préfi- 
dent du Tribunal fuprème, qui eft compofé de quatre Auditeuts , ou Juges, 
& d’un Procureur Fifcal. Ce Tribunal ayant été formé en 1584 , on cruten 
reconnoître linurilité ; & les appointemens des Officiers furent deftinés, en 
1690, à l'entretien d’un corps de troupes. Mais, en 1598 , 1l fut rétabli 
avec de nouvelles prérogatives. Cette Cour reçoit les appels des Magiftrats 
des villes, & juge des violences commifes par les Eccléfaftiques , comme 
le Tribunal de la Force en Efpagne. Le Gouverneur y aflifte en qualité de 
Préfident ; mais il n’a point de voix; & fi celles des quatre Auditeurs font 
également partagées , 1] nomme un Docteur qui fait pancher la balance. Les 
appointemens annuels de chaque Auditeur font de quatre mille quatre cens 
pieces de huit , dont ils reçoivent le tiers de quatre en quatre mois. Ceux 
du Procureur Fifcal font les mêmes; mais 1l a de plus fix cens pieces , des 
Sangleys, pour la protection qu'il leur accorde ; & deux cens , comme Pro- 
cureur de la Sainte Croifade. Les appointemens reglés du Gouverneur mon- 
tent à treize mille trois cens pieces de huit; quatre mille en qualité de Gé- 
néral, quatre mille comme Préfident de la Cour, & cinq mille crois cens 
comme Gouverneur , ou Supérieur civil. S'il meurt dans le cours de fon ad- 
miniftration , le plus ancien Auditeur jouit de fes appointemens , & prend 
foin des aflaires civiles & militaires , dont 1l rend compte enfuite au nouveau 
Gouverneur. 

On doit trouver furprenant que dans un pays où les vivres , les éroffes, 
& tout ce qui fert au fafte, comme aux néceflités de la vie, efta plus vil prix 
que dans aucun autre lieu du monde , les Officiers reçoivent de fi grands 
falaires. Aufñi les Voyageurs obfervent-ils que fi les Ifles Philippines étoient 
moins éloignées de F'Efpagne, il n’y auroit pas de Seigneur , dans cette Cour, 
qui ne briguat un Gouvernement où le gain eft immenfe, la Jurifdiction 
fort étendue , l’autorité fans bornes , les commodités en abondance, les pré- 
rogatives plus flatteufes & les honneurs plus diftingués que dans la Vice- 
royauté des Indes (64). Outre le Gouvernement avil , & l’adminiftrarion 
de la Juftice avec le Confeil, le Gouverneur donne tous les emplois mili- 
taires, nomme vingt-deux Alcades qui gouvernent autant de Provinces, 
difpofe du Gouvernement des Ifles Marianes , lorfqu’il vacque par la mort, 
jufqu'à ce que la Cour y ait pourvu. Il difpofoit aufli de ceux de Formofe 
& de Ternate, tandis que ces Ifles appartenoient à l'Efpagne. 11 diftribue 
des Seigneuries , fur les villages Indiens , aux Soldats Efpagnols , qu'il juge 
dignes de cette récompenfe. Ces Fiefs fe donnent ordinairement pour deux 
vies , c'eft-à-dire , avec droit de fucceflion pour la femme & Rap etr après 

uoi , la terre revient au Domaine royal. Les Seigneurs reçoivent la plüpart 
Fe droits qui feroient payés au Roi , fur-tout le tribut de dix piaftres pour 
chaque marié, & de cinq pour les autres ; mais ils font obligés aufli de 
fournir , pour lentretien de la Milice , deux piaftres de chaque tribut, & 


(64) Carreri , ab fupra ; page 49. 
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quatre cavans de riz (65) à chaque Soldat de leur diftri&t. Outre les dix 

pialtres, le Roi tire , dans les terres de fon Domaine , deux cavans de riz 
R 

ar tête. 

Le Gouverneur des Philippines nomme à tous les Canonicats vacans de 
l'Eglife Archiépifcopale , & n'eft obligé qu'à le faire fçavoir au Roi , qui 
confirme fa nomination. Pour remplir les Paroifles féculieres , & les Béné- 
ficiers royaux , l'Archevèque nomme trois Sujets , entre lefquels le Gouver- 
neur en choifit un. Les Paroifles des Réguliers font pourvües par le Supé- 
rieur Provincial de l'Ordre, dont le choix n’a pas befoin de confirmation ; 
mais un Religieux n'a droit d'entendre que les Confeffions des Indiens, fans 
la permiflion des Evèques. Enfin le Gouverneur nomme le Général du Ga- 
lion qui va tous les ans à la Nouvelle Efpagne ; emploi qui rapporte plus 
de cinquante mille écus. 11 nomme les Commandans des Places de guerre, 
& plus de Capitaines &c d'Oficiers qu'il n’y en a dans toute l'Efpagne ; parce 
qu'il a le pouvoir de diftribuer , aux Indiens, des commifiions de Coloneis, 
de Majors & de Capitaines, pour les attacher à la Nation Efpagnole par des 
diftinctions qui les exemptent de la moitié du tribu, 

Mais cette grandeur & cette étendue d'autorité ont leur contrepoids , 
dans la recherche que les Habitans des Philippines font de la conduire d’un 
Gouverneur après fon adminiftration. Le droit des plaintes eft accordé à 
tout le monde, & fe publie dans chaque Province. Ce droit dure foixante 
jours, pendant lefquels l'oreille du Juge eft ouverte. C’eft ordinairement le 
Gouverneur qui fuccéde. Il apporte une Commiflion exprefle du Roi & du 
Confeil des Indes. Cependant la Cour fe réferve le Jugement d’un certain 
nombre de chefs, que le Juge envoye en Efpagne , après avoir reçu toutes 
les informations : mais 1l prononce fur les cas qui ne font pas réfervés. Les 
Auditeurs , qui font chargés de l’adminiftration après la mort d’un Gouver- 
neur , ou qui pañlent à queique pofte dans un autre pays, font foumis à la 
mème recherche , avec cette différence , qu'ils peuvent partir , en laiffant un 
Procureur qui réponde pour eux. La rigueur eft pouflée fi loin, dans ces 
étranges Procès , que fans égard à la grandeur du rang , elle va jufqu’à la 

rifon. Dom Sébaftien Hurtado de Corcuera fe vit renfermé , pendant cinq 
ans, dans le Château de Saint-Jacques ; & Dom Diegue de Taxardo , quel- 
que-tems de moins : mais un ordre exprès du Roi leur fit rendre tout ce 
qu'on leur avoit Ôté injuftement. A la vérité, le Confeil des Indes a modé- 
ré cette rigueur , en ordonnant que, fans maltraiter les Gouverneurs , toutes 
les informations fuflent envoyées en Efpagne. Cependant la diftance des 
lieux empèche toujours que cet ordre ne foit exactement obfervé. Carreri 
affure que depuis la Conquête, on ne compte que deux Gouverneurs, qui 
foient revenus en Efpagne , & que les autres font morts , ou de chagrin, ou 
de la fatigue du Voyage. Il ajoute que la recherche des crimes vaut toujours 
cent mille écus à celui qui fuccéde ; & que le Prédeceffeur eft obligé de 
tenir cette fomme prête, pour fe délivrer des embarras don il eft menacé (66). 


(65) Le Cavan pefe cinquante livres d'Efpagne, 
(66) Ubi fupra , page 54 
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$S VII | 
Climat & richeffe des Philippines. 


[: chaleur & l’humidité font les deux qualités générales de toutes ces 
À Ifles; mais la premiere n’y eft pas fi fenfible qu'en Italie, aux jours ca- 
piculaires, quoiqu’elle foit plus incommode, par les fueurs qu'elle caufe & 
qui affoibliflent les meilleurs tempérammens. L'humidité vient du grand nom- 
bre de rivieres, de lacs, d'érangs, & des pluies abondantes qui tombent 
pendant la plus grande partie de l’année. On obferve , comme une propriété 
particuliere aux Philippines , que les orages y commencent par la pluie & 
les éclairs, & que le tonnerre ne s’y fait entendre qu’aprés la pluie. Pen- 
dant les mois de Juin, de Juillet, d’Aoùt, & une partie de Seprembre , on 
y voit regner les vents du Sud & de l’Oueft. Ils amenent de fi grandes 
pluies & des tempères fi violentes, que toutes les campagnes fe trouvant inon- 
dées , on n’a point d'autre reflource que de petites Barques , pour la com- 
munication des lieux. Depuis Oétobre jufqu’au milieu de Décembre, c'eft le 
vent du Nord qui regne; pour faire place enfuite, jufqu’au mois de Mai, 
à ceux d’Eft & d’Eft-Sud-Eft. Ainfi les mers des Philippines ont deux mouf- 
ons, comme les autres mers des Indes ; l’une, féche & belle, que les Ef- 
pagnols nomment la Brife; lantre , humide, orageufe, qu'ils appellent 
Vandaral. 
On remarque encore que dans ce Climat, les Européens ne font pas fujets 
à la vermine , de quelque faleré que foient leurs habits & leurs chemifes ; 
tandis que les Indiens en font couverts. La neige n’y eft pas plus connue 
que le glace; aufi n’y boit-on jamais de liqueur froide, à moins que, fans 
aucun égard pour fa fanté, on ne fe ferve de falpètre pour rafraîchir l’eau. En 
un mot, Ja-chaleur eff fi conftante, qu'avec l'avantage d’un continuel équi- 
noxe, on ne change jamais l'heure des repas , nicelle des affaires , on ne prend 
point d’habits différens, & l’on n’en porte de drap que pour fe garantir de 
la pluie. Ce mélange de chaleur & d'humidité ne rend pas l'air fort fain. 
11 retarde la digeftion, il incommode les jeunes Européens plus que les vieil. 
lards. Mais aufli les alimens y font légers. Le pain ordinaire, n'étant que de 
riz, a moins de fubitance que celui de l’Europe. Les palmiers, qui croif- 
fent en abondance dans une terre humide, fourniflent l'huile , le vinaigre, 
& le vin. Comme on a le choix de toutes fortes de viandes, les perfonnes 
riches fe nourriffent de gibier, le matin, & de poifon le foir. Les Pauvres 
ne mangent guéres que du poiflon mal cuit, & gardent la viande pour les 
jours de Fête. Une autre caufe de la mauvaife qualité .de l'air eft la rofce , 
qui tombe dans les jours les plus fereins. Elle eft fi abondante , qu’en fecouant 
un arbre , on en voit tomber une furte de pluie. Cependant elle n’incommode 
point les Habitans naturels du Pays, qui vivent quatre-vingt & cent ans; 
mais la plüpart des Européens s’en trouvent forr mal. On ne dort & l’on ne man- 
ge point à Manille fans être humide de fueur ; mais elle eft beaucoup moin- 
re dans les lieux ouverts, parce que l'air y eft plus agité. Aufli routes les 
( perfonnes 


D'EUSIEVI OV A GES L rive LME 409 


perfonnes riches ont des maifons de campagne, où ils fe retirent depuis le 

milieu de Mars jufqu'à la fin de j uin. Quoique la chaleur fe falle fentir 

avec plus de force dans le mois de Mai qu’en aucun tems , on ne laïffe pas 

alors de voir fouvent , pendant la nuit, des pluies épouvantables , accompa- 
nées de tonnerre & d’éclairs. 

On à déja fait obferver que Manille eft particuliérement fujette à d'effroya- 
bles tremblemens de terre, fur-rout dans la plus belle faifon. Elle en reffentic 
un fi violent, au mois de Septembre de l’année 1627, qu'une des deux 
montagnes qui fe nomment Carvallos , dans la Province de Cagayan, en 
fut applatie. En 1645, le tiers de la Capitale fut ruiné par le même acci- 
dent , & trois cens perfonnes furent enfevelies fous les ruines de leurs mai- 
fons. Les vieux Indiens affuroient que ces malheurs avoient été plus fréquens, 
& que de-là étoit venu lufage de ne bâtir que de bois. Les Efpagnols ont 
fuivi cet exemple , du moins pour les étages au-deffus du premier. Leurs al- 
larmes font continuelles , à la vüe d’un grand nombre de volcans , qui vo- 
miflent des flammes autour d'eux, & qui rempliflant de cendres tous les 
lieux voifins, envoient des pierres fort loin, avec un bruit femblable à 
celui du canon. D'un autre côté, tous les Voyageurs nous repréfentent le 
Terroir comme un des plus agréables & des plus fertiles du monde connu. 
En toute faifon , l'herbe croît, les arbres fleuriffent ; &, dans les montagnes 
comme dans les jardins , les fruits accompagnent toujours les fleurs. On voit 
rarement romber les vieilles feuilles , avant que les nouvelles foient venues. 
De-là vient que les Habirans des Montagnes n’ont pas de demeure fixe , & 
fuivent l'ombre des arbres, qui leur offrent tout à la fois une retraite agréa- 
ble & des alimens. Lorfqu’ils ont mangé tous les fruits d’une campagne, 
ou d'un bois, ils paffent dans un autre lieu. Les orangers, les citroniers, & 
tous les arbres connus en Europe , donnent réguliérement du fruit deux fois 
l'année; & fi l’on plante un rejetton , il en porte l’année fuivante. Villalobos , 
Dampier & Carreri, s'accordent à déclarer qu'ils n'ont jamais vu de cam- 
pagnes fi couvertes de verdure, ni de bois fi remplis d'arbres vieux & épais, 
ni d'arbres qui fourniffent plus de fecours & de commodités pour la fublfi- 
tance des hommes. 

Ajoutons , avec les mêmes Ecrivains , que Manille fe trouvant placée entre 
les plus riches Royaumes de l'Orient & de l'Occident, cette fituarion en 
fait un des lieux du Monde ; où le Cominerce eft le plus floriffant. Les Ef- 
pagnols venant par l'Occident, & d’autres Nations de l'Europe & des Indes 
par l'Orient , les Philippines peuvent être regardées comme un centre où tou- 
tes les richefles du monde aboutiflent , & d’où elles reprennent de nouvelles 
routes. On y trouve l'argent du Perou & de la Nouvelle Efpagne, les dia- 
mans de Golkonde, les topafes , les faphirs & la canelle de Ceylan , le poi- 
vre de Java, le girofle & les noix mufcades des Moluques, les rubis & le 
camphre de Borneo , les perles & les tapis de Perfe, le benjouin & l’ivoire 
de Camboie , le mufc de Lequios , les toiles de coton & les étoffes de foie 
du Bengale, les étoffes, la porcelaine & routes les raretés de la Chine. 
Lotfque le Commerce étoit ouvert avec le Japon, Manille en recevoit tous 
les ans, deux ou trois Vaifleaux, qui laifloient de l'argent le plus fin, de 
lambre, des étoffes de foie , & des cabinets d’un admirable vernis, en ‘échan- 

Tome X. F. £.4 
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ge, pour du cuir, de la cire & des fruits du Pays. Pour faire juger , en un 
mot , de tous les avantages de Manille, il fuffit d'ajouter qu'un Vaiffeau, 
qui en part pour Acapulco, revient chargé d'argent , avec un gain de quatre 


pour Un. 
$ I X. 
Animaux , Plantes & Fruits des Philippines. 


É A fécondité d'un Climat fe faifant obferver jufques dans la propagation 
des animaux, on voit naître, dans les campagnes des Philippines , une fi 
grande quantité de bufles fauvages,qu’un bon Chafleur en peuttuer vingt à coups 
de lance , dans l’efpace d’un jour. Les Efpagnols ne les tuent que pour en 
prendre la peau, & les Indiens en mangent la chair. Le nombre des cerfs, 
des fangliers & des chèvres eft furprenant dans les Forêts. On n’a pas manqué 
d'apporter , à Manille & dans quelques autres Ifles, des chevaux & des va- 
ches de la Nouvelle Efpagne, qui n'ont pas ceflé d'y muluplier. Mais l’ex- 
ceflive humidité de la terre ne permet pas d’y élever des moutons. 

On ne parle point des finges pour en faire admirer le nombre , quoi- 
qu’il foit incroyable dans les montagnes ; mais ils y font d’une grandeur 
monftrueufe, & d’une hardiefle qui les rend capables de fe défendre contre 
l'attaque des hommes. Lorfqu'ils ne trouvent plus de fruits dans leurs retrai- 
tes , 1ls defcendent fur le rivage de la mer, pour s’y nourrir d'huitres & de 
crabbes. Entre plufieurs efpeces d’huitres , on en diftingue une , qu'on ap- 
pelle Taclow , & qui pefe plufieurs livres. Les finges , qui les trouvent ou- 
vertes & qui craignent qu'en fe fermant, elles ne leur attrapent la patte, 
commencent par y jetter une pierre, qui les empêche de fe fermer , & la 
mangent alors fans crainte. Ils prennent les crabbes avec la même adrefle , 
en mettant la queue entre leurs pinces , pour les enlever tout d’un coup, 
lorfqu’elles viennent à la ferrer. 

On obferve, dansles civettes des Philippines , qui font aufli en fort grand 
nombre, que fi leur parfum n’eft pas Ôté tous le mois, l’ardeur qu’elles en 
reflentent eft fi vive, qu’elles fe frotrent contre terre, pour rompre la vefñie 
qui le contient. Ces Ifles font le feul endroit du monde, où l’on voit une 
efpece de chats, de la grandeur des lievres & de la couleur des renards, 
auxquels les Infulaires donnent le nom de Taguans. Ils ont des aîles, comme 
les chauve-fouris , mais couvertes de poil , dont ils fe fervent, pour fauter 
d’un arbre fur un autre, à la diftance de trente palmes. On trouve, dans 
l'Ifle de Leyte, un animal qui n’eft pas moins fingulier , & qui fe nomme 
Mango. Sa grandeur eft celle d’une fouris. Il à la même queue, mais fa rête 
eft deux fois plus groile que fon corps, avec de longs poils fur le mufeau. 
L'Iguana fe trouve aux Philippines comme en Amérique. Sa figure reflem- 
ble beaucoup à celle du crocodile ; mais il a la peau rougeätre , parfémée 
de taches jaunes, la langue fendue en deux , les pieds ronds & doublés de 
corne. Quoiqu'il paffe pour un animal terreftre, il traverfe facilement les 
plus grandes rivieres. Les Indiens & les Efpagnols mangent fa chair , & lui 
trouvent le goût de celle des tortues. 
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L'humidité , joint au ferment continuel de la chaleur, produit , dans ou- 
tes les Ifles , des ferpens d’une grandeur extraordinaire. Celui qu’on romme 
Ibitin, fe tient pendu par la queue , au tronc d’un arbre , pour attendre 
qu'il y pañle des cerfs, des fangliers & même des hommes. Il eft fi gros & 
fi long , qu'il les dévore tout entiers; après quoi , 1l fe ferre contre l'arbre pour 
les digerer (67). Un autre ferpent , nommé Affagua , ne fait la guerre qu'à 
la volaille. Celui que les Habitans nomment Olopang , jette un venin fort 
dangereux. Les Bobas , qui font les plus grands, ont quelquefois trente pieds 
de longueur. 

De plufieurs oifeaux finguliers des Ifles, le plus admirable par fes proprierés 
eft le T'avon. C’eft un oifeau de mer, noir & plus petitqu’une poule , mais quia 
les pieds & le cou affez longs. Il fait fes œufs dans des terres fabloneufes. Leur 
groffeur eft à peu près celle des œufs d’oye. Ce qu'il y a de furprenant , c’eft 
qu'après que les Perits font éclos , on y trouve le jaune entier fans aucun 
blanc, & qu’alors ils ne font pas moins bons à manger qu'auparavant ; d’où 
lon conclut qu'il n’eft pas toujours vrai, que la fécondité vienne du jaune 
des œufs. On rôtit les Petits, fans attendre qu'ils foient couverts de plumes. 
Ils font aufli bons que les meilleurs pigeons. Les Efpagnols mangent fou- 
vent, dans le même plat, la chair des petits & le jaune de l'œuf. Mais 
ce qui fuit , mérite beaucoup plus d’admiration. La femelle raflemble fes 
œufs, jufqu’au nombre de quarante ou cinquante, dans une petite folle, 

u’elle couvre de fable, & dont la chaleur de l'air fait une efpece de four- 
neau. Enfin, lorfqu’ils ont la force de fecouer la coque & d'ouvrir le fable 
pour en fortir, elle fe perche fur les arbres voifins , elle fait plufieurs fois 
le tour du nid, en criant de toute fa force ; &les Petits, excités par le fon, 
fonc alors tant de mouvemens & d'efforts, que, forçant tous les obftacles, 
ils trouvent le moyen de fe rendre auprès d'elle. Les Tavons font leurs nids 
aux mois de Mars, d'Avril & de Mai ; tems où la mer étant plus tranquille, 
les vagues ne s’élevent point aflez pour leur nuire. Les Matelots cherchent 
avidemment ces nids , le long du rivage. Lorfqu'ils trouvent la terre remuée, 
ils l’ouvrent avec un bâton , & prennent les œufs & les Petits, qui font éga- 
lement eftimeés. 

On voit, aux Philippines , une forte de tourterelles, dont les plumes font 
grifes fur le dos , & blanches fur l’eftomac, au milieu duquel la nature a 
tracé une tache fi rouge, qu'on la prendroit pour une plaie fraîche , d’où 
le fang paroit forir. 

Le Kolin eit un oifeau de la groffeur d’une grive , de couleur noire & cen- 
drée, qui n'a fur la rète , au lieu de plumes, qu'une efpece de couron- 
ne ou de crête de chair. Le Paloma Torcaz eft à peu près ide la même 
groffeur. Son plumage eft varié de gris, de verd , de rouge & de blanc, 
avec une tache fort rouge au milieu de l’eftomac; mais fa principale di- 
ftinction confifte dans fon bec & fes pieds, qui font aufli du plus beau 
rouge. Les Infulaires donnent le nom de Salangan à ce fameux oifeau , 
dont les nids pallent pour un mets délicieux ; à la Chine & dans toutes 


(67) Carreri s’imagine qu'il les attire par fon haleine , & que l'unique moyen de s'ea 
garantir , eft de rompre l'air qui fe trouve entre l'homme & le ferpent. 
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les Indes. I] eft commun dans les Ifles de Calamianes, de Xolo, & dans 
quelques autres. Sa groffeur eft celle d’une hirondelle. El bâtis fon mid fur 
les rochers qui touchent au bord de la mer, & l’attache au roch:r même : 
a- peu- près comme l’hirondelle attache le fien aux murailles. L’Herrero eft 
un oifeau verd, de la grofleur d’une poule , auquel la nature à donné un bec 
fi dur, qu'il perce les troncs des plus grands arbres pour y faire fon nid ; 
fon nom, qui figniñie Forgeron, lui vient des Efpagnols, pour aile 
le bruit de fon travail, qui Te fait entendre d'aflez loin. On lui attribue la 
propriété de connoïtre une herbe qui rompt le fer. Un autre oifeau , nommé 
Colocolo, a celle de nager fous l’eau , avec autant de vitefle qu’il vole dans 
l'air. Ses plumes font fi ferrées, qu'elles deviennent féches aufli-ror qu'il les a 
fecouces hors de l’eau. Il eft LL couleur noire, & plus petit que lPaigle; mais 
fon bec, qui n’a pas moins de deux palmes , eft fi ‘dur & fi fort, qu'il prend 
& quil enleve routes fortes de poiffons. 

On trouve quantité de paons dans les Ifles de Calamianes. Au lieu de fai- 
fans & de perdrix, les montagnes y. fourniffent d'excellens coqs fauvages. 
Les cailles font de la moitié plus petites que les nôtres. Elles ont le bec & 
les pieds rouges. Toutes les Liles font remplies d’une forte d’oifeaux verds, 
qui fe EU Volanos, de plufeurs efpeces de perroquets, & de caca- 
tous blancs, dont la crête eft ornée d’une touffe de plumes. Les Efpagnols 
avoient porté , aux Philippines , des poulets d’Inde qui n’y ont pas muluplic. 
Is y fupppléent par une poule finguliere , qui fe nomme Camboie, parce 
qu’elle vient de cette Région , & qui a les pieds fi courts que fes aïles rou- 

chent la terre. Les coqs, au contraire , ont de longues jambes , & ne cé- 
dentrien aux coqs d'Inde. On eftime une autre forte de poules, qui ont la 
chair & les os noirs, mais d’excellent goût. Les groffes chauve-fouris, dont 
on a déja parlé, font fort utiles à Mindanao , par la quantité de falpètre 
qu'on y tire de leurs excrémens. 

AP égard des poiflons , Pline n’en a nommé prefqu'aucun , qui ne fe trouve 
dans ces mers: mais elles en ont d’extraordinaires , tels que le Douyon, que 
les Efpagnoïs ont nommé Pefce-Muger , parce qu'il a les parties du fexe 
& les mammielles d’une femme. Ses os ont la propriété d’érancher le fang 
& de guérir le rhume. Sa chair à le goût de celle du porc; mais on ne 
connoït point le male de cette efpece. Les poiflons, qu on nomme Epées , 
ne font diffrens des nôtres que par la longueur extraordinaire de leur corne , 
qui les rend fort dangereux pour les petites Barques. Les crocodiles feroienct 
les plus redoutables Ennemis des Infulaires, par leur abondance & leur vora- 
cité , fi la Providence n’y avoit mis comme un double frein, quiarrète leur 
mulciplication & leurs ravages. Les femelles font fi fertiles , qu’elles fon 
jufqu’à cinquante petits ; mais lorfqu’ils doivent éelore de leurs œufs, qu'el- 
les font à terre , elles fe mettent dans l’endroit par lequel ils doivent pal- 
fer; & les avallant lun après l'autre, elles ne laiffent échapper que ceux à 
qui le hafard fait prendre un autre en on En fecond lieu , ces animaux, 
n'ayant point de conduits pour les excrémens ; vomiflent ce qui leur refte 
dans l’eftomac après la digeftion. Ainfi leur nourriture y fait un long fé- 
jour , fqui les empêche de reffentir fouvenc la faim ; fans quoi il en “cou- 
teroit tous les jours ; aux Ifles , un grand nombre d'hommes & de beftiaux. Qn 


DES VO: Y: À GES: Æ à v. IL. Je 
n'a jamais ouvert un de ces monftres, dans le ventre duquel on n'ait trouvé 
des os & des cranes d'hommes. Les Efpagnols , comme les Indiens, man- 
gent les petits crocodiles. On trouve quelquefois , fous leurs mâchoires , de 
petites vellies pleines d'un excellent mufe. Les Lacs des Ifles ont une autre 
efpece de poiffons monftrueux , que les Indiens nomment Buhayas, & qui 
.ne paroiflent point différens de ceux que les Portugais ont nommés Cay- 
mans. Ils n'ont pas de langue ; ce qui leur ôte , non-feulement le pouvoir de 
faire du bruit , mais encore celui d’avaller dans l’eau. Aufli ne dévorent-ils 
leur proie que fur le rivage. Ils feroient les plus redoutables de tous les 
monftres , s'ils navoient une extrème difficulté à fe tourner. On leur attri- 
bue quatre yeux ; deux en haut & deux en bas, avec lefquels on prétend 
qu'ils apperçoivent dans l’eau toutes les efpeces de poiffons qui leur fervent 
de proie, quoiqu'à terre ils ayent la vüe fort courte. On ajoute que le mâle 
-ne peut fortir de l’eau qu'à moitié, & que les femelles vont chercher feu- 
les de quoi vivre , danses campagnes voifines de leurs retraites. Carreri fem- 
ble confirmer cette opinion , lorfqu'il affure que les Chafleurs ne tuent ja- 
mais que des femelles. Il donne pour préfervatif éprouvé , contre les furprifes 
des Buhayas , ou des Caymans, un fruit nommé Bonga , ou Nang-Kauva- 
gan , qui vient, dit-il, d’une forte de canne, & dont l'odeur , apparem- 
ment , éloigne ces terribles animaux. Mais il affoiblit un peu la confiance 
-qu'il demande pour ce fruit, en afflurant qu'il a la mème vertu contre les 
fortileses (68). 

Les, Mers de Mindanao & de Xolo font remplies de grandes baleines, 
& de chevaux marins fans pieds , dont la queue reflemble à celle des cro- 
codiles. Il fe trouve de fi grandes huitres dans ces Ifles, qu’on fe fert des 
écailles pour abreuver les bufles. Les Chinois en font de très beaux ouvra- 
ges. On y diftingue deux fortes de tortues ; lune dont la chair fe mange 
& dont lécaille eft néyligée ; l’autre , au contraire , dont on recherche beau- 
coup l'écaille & dont on ne mange point la chair. Les raies y font d'une 
grandeur extraordinaire. Leur peau, qui eft fort épaile , fe vend aux Ja- 
ponois , pour en faire des fourreaux de cimeterre. 

Paffons aux fruits qui ne font connus, ou qui n’ont des propriétés re- 
marquables, que dans les Ifles Philippines. On en diftingue deux, égale- 
ment eftimés des Efpagnols & des Indiens. Ils croiflent naturellement dans 
les bois. On à déja vanté le premier, qui fe nomme Santor , & dont on fait 
d'excellentes confitures , dans un pays ou le quintal de fucre ne vaut pas 
un écu. Carreri en donne une exacte defcription. Il a la figure , & mème la 
couleur d’une pèche ; mais il eft un peu plus plat. Son écorce eft douce. En 
l'ouvrant , on y trouve cinq pepins , aigres & blancs. Il fe confit également 
au fucre & au vinaigre ; & pour troifiéme propriété , 1l donne un fort bon goût 
au potage. L'arbre reffembleroit parfaitement au noyer, s’il n’avoit les feuil- 
les plus larges. Elles ont une vertu médicinale, & le bois eft excellent pour 
la Sculpture (69). 

L'autre fruit, qui fe nomme Mabol , eft un peu plus gros que le pre- 
mer, mais cotoneux, & de la couleur de lorange. L'arbre eft de la hau- 


(68) Ubi fupra , page 176. (69) Ibid, page 177. d 
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teur d’un poirier ; chargé de branches & de feuilles, qui reflemblent à cel- 
les du laurier. Le bois , coupé dans fa faifon , approche de la beauté de 
’ébéne. 

On a fait, dans un article précédent, l'éloge du Chicoy, ou du Seizu , 
qui fe trouve dans l'Ifle de Guigan. Les Bilimbins, que les Portugais nom- 
ment Carambolas , font acides dans les Indes Orientales ; mais, dans le 
terroir de Manille , ils ont un goût fort agréable. On les mange cruds , af- 
faifonnés avec du vinaigre & du fucre. Le Macupa , que les Portugais ont 
nommé Jambo, eft beaucoup plus gros aux Philippines que celui qui croît 
à Goa. Il en eft de même des Banchilins , des Jaccas , nommés Naucas par 
les Efpagnols , des Tampaies , & des Cafluis ou Caguis. Les Mangas de 
Siam , ou de Papagallo , qui eft le nom Portugais , & les Camico , qui 
reffemblent aux Caramboles , mais qui font plus aigres & fans pepins , 
acquerent une nouvelle perfection dans les Jardins de Manille. Le Lum- 
boy , qui croit dans les Forêts, & que les Tagales nomment Dobar , eft 
tout-à-fait femblable au poirier. 11 donne d’abord une jolie fleur blanche , 
d'où naït un fruit gros comme une cerife , mais de la longueur d’une olive. 
Les Portugais le nomment Jambulon. Le Dortoyan , eft un arbre plus rare, 
dont le fruit eft rouge & fans pepins , comme le Jambulon ; mais la chair 
en eft blanche , & le goùt mêlé d’aigre & de doux. 

Le Panungian eft un fort grand arbre, qui produit un fruit de la grof- 
feur d’un œuf de pigeon , dont la coquille eft rouge , & qui a la forme & 
la dureté de nos pommes de pin. Sa chair , qui eft tranfparente & de bon 
goût , aide à la digeftion. On donne aufli le nom de Licias à ce fruit, parce 
qu'il a quelque reflemblance avec celui de la Chine; mais , au fond , ce 
n’eft pas le même. 

Le Carmon excite l’appetit, & n’eft pas defagréable lorfqu'il eft bouilli. 
Il eft aufli gros qu'une pomme commune. Il a l’écorce d’un oignon , & fa 
chair eft aigre & douce. L'arbre , qui refflemble au pommier , croît facile- 
ment fur le bord des rivieres. On trouve , dans quelques Ifles , des Du- 
rions , dont l'arbre y eft plus grand qu’à Parane & à Camboie. Ce fruit, 
dont on a déja fait la defcriprion , croit fur le gros de la branche, comme 
les pommes de pin. Un goût d’oignon , qu'on lui trouve d’abord , mais au- 
quel on s’accoutume aifément , n'empêche pas que les Etrangers ne le trou- 
vent fort agréable. Les Marans, fruit commun aux Philippines, ont quel- 
que reflemblance avec les Durions , mais ils deviennent beaucoup plus 
gros. Les Lanzones , ou les Boafbas, font une forte de raifins par leur 
goût & leurs autres qualités. Au lieu d'olives , les montagnes des lfles pro- 
duifent des Paxos, fruit qui leur reffemble affez par la forme , & dont le 
goût eft exquis dans fa maturité. Verds & tendres , on les mange au 
vinaigre. 

Dans les hautes montagnes d’Iloccos & de Cagayan, on trouve des pins 
fauvages , d’une hauteur admirable , qui ne portent pas de pommes , comme 
les nôtres, mais un autre fruit, peu différent des amandes & du même goùr. 
Le Lumbon , autre arbre des Montagnes, produit de petites noix, dont 
l'écorce eft dure, & renferme une poulpe, du goût des pignons; mais ce 


fruit affoiblit l'eftomac : on en tire une huile, quiferr, au lieu de fuif, 


D'ELS VE OV AN C'ErS LL. vie AYS 
pour efpalmer les vaifleaux. Les Jamboas , fruits d’un arbre qui reffemble 
au citronier par fa grandeur & fes feuilles, font ronds , jaunâtres , & devien- 
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nent deux fois aufli gros que la tête d’un homme. Leur goût tire fur celui pisiprinrs. 


du citron. Les uns ont des pepins rouges ; d’autres les ont jaunes , & quelques- 
uns blancs. De plufieurs efpeces d'oranges , il n’y en a point aux Philippines qui 
ne foient plus grofles que celles de l'Europe. On y trouve de gros & de 
petits citrons ; mais la plüpart font fort doux. Les fruits de la Nouvelle Ef- 
pagne , tels que les ates, les ananas, les zapotes -prietos , les papaias, les 
mameges & les gayavas-peruleras, croiflent heureufement dans toutes ces Ifles. 
Les gayavas s’y font extrèmement multipliées. On en fait des confitures, & 
du vin qui l'emporte fur celui du palmier. Ce fruit refferre avant fa matu- 
rité, & lâche quand il eft très mur : fes feuilles font un excellent vulnéraire , 
& n’ont pas moins de vertu pour l’enflure des jambes. On n’a pu faire croître 
aucun fruit de l’Europe à Manille , & dans les autres Ifles, Les figuiers mê- 
mes, les grenadiers & le raifin mufcat, qu'on y tranfporte , n’y parviennent 
jamais à la maturité. 

Carreri s'étend beaucoup fur une autre efpece d'arbres , qui font le prin- 
cipal revenu des Infulaires, & qui leur apportent, dit-il, autant de plaifir 
que d'utilité On en diftingue jufqu'à quarante efpeces , qu'il range 
toutes fous le nom de palmiers , & dont les principales fourniflent les Ifles 
de pain. Celle que les Tagales nomment Yoro, & les Montagnards Lan- 
dau, porte le nom de Sagu aux Moluques. Elle croît naturellement & fans 
culture , fur le bord des rivieres. Toute fa fubftance, du bas jufqu’en haut, 
eft molle comme celle d’une rave. L’écorce eft épaifle d’un doigt, & n’eft 
ni fort dure, ni polie. La maniere d'employer cet arbre, aux Philippines , 
eft différente de celle des Moluques (so). 

Une autre efpece , qui donne du vin & du vinaigre , fe nomme Safa & 
Nipa. Elle n’eft point affez grande, pour mériter le nom d’arbre. Son fruit 
reffembleroit aux dattes ; mais 1l n'arrive point à fa maturité, parce que 
les Infulaires coupent la branche aufli-tôt qu’ils voyent paroitre la fleur. 11 
en fort une liqueur , qu'ils reçoivent dans des vaiffleaux , & dont ils tirent 
quelquefois dix pintes dans une feule nuit. L’écorce de Calinga, qui eft une 
forte de canelle , fert à la préparer , & l'empêche de s’aigrir. On employe les 
feuilles du même palmier à couvrir les maifons ; & coufues avec du fil de 
canne très fin, elles durent environ fix ans. On en tire aufli du vin des cocos , 
& de l'huile, qui eft fort bonne dans fa fraîcheur. De la premiere écorce 
des cocotiers on fait des cordages & du calfat pour les Navires. L’écorce 
intérieure fert à faire des vafes & d’autres commodités. 


en forte , par la quantité d’eau qu'on y jette , 


(90) Voyez l'article de ces ffles. Aux Phi- 
& tombe dans un vaifleau plein d'eau qui 


lippines, on eoupe le Sagu par morceaux. 


On le laïffe tremper quelque-tems dans l’eau, 
après avoir enlevé feulement une bande de 
l'écorce, afin que le refte ferve à confer- 
ver la fubftance intérieure ; & l’on taille en- 
fuite cette fubftance blanche en très petites 
parties. Lorfqu’elle eft taillée , on la foule 
avec les pieds dans des paniers de canne, 
proche de la riviere, jufqu'à ce que le jus 


eft deflous. On leve enfuite cette efpece de 
pâte, on la met dans des formes compo- 
fées de feuilles de palmier , où elle s’endur- 
cit un peu; après quoi , étant fechée au So- 
leil , fans le fecours d’autre feu , elle fert de 
pain, fort nourriffant , & qui réfifte long- 
tems à la corruption. Carreri, ubi fupra; 
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Le Bourias eft un troifiéme palmier des Philippines, dont les Ifles, qui 
ps font proche du Détroit de Saint-Bernardin, ont pris leur nom. L'arbre eft 
Parnprines, Plus gros que le cocotier. Ses fruits font proprement des dattes, dont les 

Bouias,  noiaux fervent à faire de fort beaux chapelets ; & fes feuilles reflemblent à 
celles des palmiers d'Afrique. On en re une liqueur, dont on fait, par le 
moyen du feu , une efpece de miel & de fucre noir , nommé Pacafcas, qui 
fe vend dans de petites boëtres , & que les Infulaires eftiment beaucoup. La 
fubftance de ce palmier fe transforme aufli en pain. On en compofe une 
efpece de farine, avec le fruit broié qu'on y mêle; mais certe nourriture eff 
moins faine que le fagu. 

Bonga. Carreri met, au nombre des palmiers, jufqu’à l'arbre qui produit l’Areca ; 
petite pomme ou plutôt petite noix, de la groffeur d’un gros gland, qui 
entre , avec la chaux , dans la compofition du Betel. Cer arbre fe nomme 
Bonga. Ses feuilles font auñli larges que celles du Bourias. Le tronc eft haut, 
mince, droit & tout couvert de nœuds. Enfin une quatriéme efpece, dont 

Yonota. les Infulaires tirent beaucoup d'avantages, eft celle qu'ils nomment l’Vo- 

nota. Elle leur fournir une forte de laine , qu’on appelle Baios, dont on fait 


des matelats & des oreillers; du chanvre noir, nommé Jonor ou Gamuto; 


our les cables de Navires; & de petits cocos , moins bons à la vérité que 
fe grands. Ses fils font de la longueur & de la groffeur du chanvre. Ils font 
noirs comme les crins de cheval, & l’on affure qu'ils durent long-tems 
dans l'eau. La laine & le chanvre s’enlevent d’autour du tronc. On tire auf, 
des branches, un vin doux; & leurs bouts fe mangent tendres. Il n’y a point 
de palmiers dont les feuilles ne puiffent fervir à couvrir des maifons, où 
à faire des chapeaux, des nattes, des voiles pour les Navires, & d'autres 
ouvrages utiles. Ainfi ce n’étoit pas fans raifon que Pline écrivoit, il y a 
feize cens ans, que les Pauvres y trouvent de quoi manger , boire, fe vétir 


& fe loger, 


Diverfes nes L'arbre, qui porte la caffe ,eft en fi grande abondance aux Philippines, que, 


de buis. pendant les mois de Juin & de Mai les Infulaires en engraiflent leurs pour- 
ceaux. Les Tamarins , ou plutôt les Sampales , dont le fruit fe nomme Ta- 
marin, n'y font pas moins communs. Le bois fert à divers ouvrages , comme 
l’ébéne. On voit, fur les montagnes , diverfes fortes de grands arbres , qui 
fervent également à la conftruction des Vaifleaux & des Maifons , & dont 
le feuillage eft toujours verd. Tels font l’ébéne noir; le Balayon rouge, 
l'Afana , ou le Naga, dont on fait des vafes, qui donnent , à l’eau , une cou- 
Jeur bleue, & qui la rendent plus faine (91); le Calinga, qui jette une 
odeur fort douce, & dont l'écorce eft aromatique ; le Tiga, dont le bois 
eft fi dur, qu'il ne peur être fcié qu'avec la fcie à l’eau , comme le marbre; 
ce qui le fait nommer aufli l'arbre de fer. La difñculté de pénétrer dans ces 
épailles Forèts ne permet pas, aux Infulaires mêmes, de connoitre toutes 
les richefles qu'ils tiennent de la Nature. Ils ont , fur quelques montagnes 
de Manille, quantité de mufcadiers fauvages , dont ils ne recueillent rien. 
On à déja fait obferver que Mindanao produit de très grands arbres, dong 
l'écorce eft une efpece de canelle. a MU 


(1) C'eft l'arbre d'où l'on tire le fang de dragon. 


se 1 ; 
Mais 
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Mais ce qui doit pañler pour un Phénoméne des plus extraordinaires , 
c'eft que, dans ces Iles, les feuilles de certains arbres n'arrivent à leur ma- 
turiré que pour fe transformer en animaux vivans , qui fe _détachent des 
branches, & qui volenten l'air , fans perdre la couleur de feuille. Leur corps 
fe forme des fibres les plus dures. La tête eft à l’endroit, par où la feuille 
tenoit à l'arbre, & la queue à l’autre extrèmité. Les fibres des côtés forment 
les pieds, & le refte fe change en aîles (92). 

On a porté, de la Nouvelle Efpagne aux Philippines, la plante du Ca- 
cao. Quoiqu'il n’y foit pas aufli bon, 1l s’y eft aflez multiplié, pour difpenfer 
les Habitans d'en faire venir aucune de l'Amérique. L'arbre , qu'on appelle 
Aimir , eft moins remarquable, par fes fruits, qui pendent en grappes, & 
qui font d’un fort bon goût , que par la propriété, qu'il a de fe remplir 
d'une eau très claire , que les Chafleurs & les Sauvages tirent, en perçant 
le tronc. L’efpece de canne , qu’on nomme ordinairement Manbou, à l’exem- 
ple des Portugais, & que les Efpagnols appellent Vexuco, croît au milieu 
de tous ces arbres , les embrafle comme le lierre, & monte jufqu’à la cime 
des plus grands. Il eft couvert d’épines , qu’on ôte pour le polir. Lorfqu'on 
le coupe, il en fort autant d’eau claire qu'un homme en à befoin pour 
fe An de forte que les montagnes en étant remplies, on ne court 
jamais rifque d’y manquer d’eau. L’utilité de ces cannes eft connue par toutes 
les Relations. 

On ne parle point des Platanes (93), des cannes de fucre , des Ananas, 
que les E pagnols appellent Ponas , du Gingembre, de lIndigo, ni d’un 
grand nombre de plantes & de racines, qui font communes à la plüpart 
des Régions de l'Orient. Mais c’eft aux Philippines qu’il faut chercher les 
Camotes, efpece de grofles raves, qui flattent l’odorat comme le goût ; 
les Glabis, dont les Infulaires font une forte de pain, & que les Efpagnols 
mangent cuits, comme des navets; l’Ubis, qui eft aufli gros qu’une courge , 
& dont la plante reffemble au lierre;les Xicamas , qui fe mangent confits , 


- 


(92) Carreri, qui parle de cette métamor- 
phofe , la croit bien prouvée par le témoi- 
gnage d'un Evêque & d’un Cordelier. Voici 
fes termes : » Le Pere Jofeph d'Oren@ , Cor: 
# delier, & Provincial de la Province de 
Szint Grégoire , aux Philippines, m'a dit 
que pendant qu'il étoit Curé du Village de 
Camalie, dans une des Ifles de Camarines, 
il l'avoit vü de fes propres yeux, & m'en 


» a fait un écrit autentique, que je confer- 


ve. Dom Gines Barrientos , Evêque de 
Troye, & Coadjuteur de l'Archevêché de 
Manille , m'a confirmé la même chofe. 
S'il m'appartenoit de raïifonner la-deflus, 
je dirois qu’il n’y a qu'une maniere d'ex- 
pliquer cette merveille : c’eft en fuppofant 
qu'un ver s’engendre d’une telle feuille & 
prend enfuite des aîles | comme on le 
voit tous Îles jours aux mouches, aux cou- 
= fins, aux vers à foie, & mille autres. bi 
(upré , page 190. 
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(93) Les Portugais les appellent Figues 
des Indes. On a vu leur defcription dans un 
autre lieu. Mais voici les Obfervations de 
Carreri fur ceux des Philippines. Il y ena 
de diverfes fortes & de divers goûts. L'un 
s'appelle Obifpo ; parce que fon excellence 
le rend digne de la bouche d’un Evêque; un 
autre, Plantano di Pipita, que les Infulaires 
cultivent autour de leurs Maifons , non-feu- 
lement pour jouir de l'ombre de fes feuilles , 
mais pour les faire fervir de plats & de fer- 
viettes ; un troifiéme , Tanduque, gros com- 
me le bras, & long d'une palme & demie, 
qui fe mange rôti, avec du vin & de la ca- 
nelle, & dont le goùt approche de celui du 
coing ; un quatriéme, Vendicoxol , qui n'eft 
pas moins eftimé ; un cinquiéme , Dedo de 
Dama, qui l'eft encore plus. Les Habirans 
croyent ce fruit fi fain, qu'ils Le donnent aux 
Malades, 
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ou cruds ,au poivre & au vinaigre; des Carottes fanvages qui ont le goût 
des poires, & le Taylan, qui a celui des Patates. Toutes ces racines croif- 
fenc en fi grande abondance , que la plüpart des Sauvages ne penfent point 
à fe procurer d’autres alimens. 

Ils n’apportent pas plus de foin à la culture des fleurs, parce que la 
nature en fait tous les frais, & que leurs champs en font toujours parfé- 
més. On donne le premier rang à celle qu'ils nomment Zampaga. Elle ref. 
femble au Mogorin des Portugais. C’eft une efpece de petite rofe blanche, 
à trois rangs de feuilles, dont l'odeur eft beaucoup plus agréable que celle de 
notre jafflemin. On en diftingue deux autres ; le Solañ', & le Locoloco, qui 
ont l'odeur du girofle. La fleur , qui porte les trois noms de Balanoy , To- 
rongil & Damoro , donne une petite femence de l'odeur du baume, qui eft 
très bonne pour l’eftomac, & que les perfonnes délicates mêlent avec le 
Betel. Le Dafo jette une odeur aromatique , jufques dans fa racine. Le Ca- 
blin , qui eft plein d’odeur, lorfqu’il eft cueilli, en rend encore plus, lorf- 
qu'il eft fec. La Sarafa , nommée par les Efpagnols Oja de Saint Juan, eft 
une très belle fleur, dont les feuilles font fort larges, & mêlées de verd & 
de blanc. Outre le gingembre commun , dont les campagnes font remplies , 
on y en trouve une efpece plus chaude & plus forte, qui fe nomme Lan- 
geOVas. 

On affure qu’il n’y a point d’Iflesau Monde, qui produifent plus d'herbes 
médicinales. Celles , qui fe trouvent en Europe, ont aux Philippines , les 
mêmes vertus dans un degré fort fupérieur. Mais on vante encore plus celles 
qui font propres au Terrain & au Climat. Le Pollo, herbe fort commune 
& femblable au pourpied , guérit, en très peu de tems , toutes fortes de blef- 
fures. La Panfpane en eft une plus haute, qui porte une fleur blanche com- 
me celle de la féve : appliquée fur les plaies , après avoir été bien pilée, 
elle en chaffe toute la corruption. La Golondrine a la vertu de guérir prefque 
fur le champ la dyffenterie. Quantité d’autres herbes guérifent les bleflures , 
fi l'on en boit la decoétion. Une autre fert, comme l'Opium, à faire perdre la 
raifon dans ün combat , pour ne plus craindre les armes de l'Ennemi; & 
lon affure que ceux, qui en ont pris, ne rendent point de fang par leurs 
bleffures. Carreri donne , pour garands de cette vertu , un Gouverneur Por- 
rugais, & plufeurs Miflionnaires. Il vante l’admirable qualité de deux au- 


tres herbes ; l’une qui étant appliquée fur les reins , empêche de fentir au- 


cune lafitude; l’autre , qui gardée dans la bouche, fourient Îles forces , & 
rend un homme capable de marcher deux jours fans manger. 4 

Les mêmes qualités de Vair, qui produifent beaucoup d'animaux venimeux 
dans les Ifles, y font croître quantité d'herbes, de fleurs & de racines de 
la mèmé qualiré. Quelques-unes portent un venin fi fubril , que, non-feu- 
lement elles font mourir ceux qui ont le malheur d’y toucher , mais qu'elles 
infectent l'air aux environs , jufqu’à répandre une contagion mortelle ;. lorf- 
qu’elles font en fleur. D’un autre côté, on trouve, dans les mêmes lieux ; 
d’excellens contre-poifons. Sans parler du Bezoar, qui eft d’une vertu mer- 
veilleufe aux Philippines, & qui fe forme dansle ventre des chevres & des 
cerfs ; le Manungal en poudre , donné dans de l’eau tiede , ou de l'huile 


à 5 ; : ; ; 
de coco, eft fouverain pour les fievres malignes & peftilentielles. La feuilie 


v 


D'EIS IVIONV ANG ENS ETAT ET TS 419 


d'Alipayon , qui reffemble à celle du Platane , nettoye parfaitement une playe, 
& fait revivre la chair. La racine du Dilao, pilée & bouillie , avec de l'huile ce 
coco , guérit les plaies des fleches & des épines empoifonnées. Une herbe 
que les Efpagnols nomment Culebras, & les Tagales Carogtong , eft fi puif- 
fante pour réunir les parties féparées , qu'un ferpent, coupé en deux , fe 
rétablit dans fa forme par l’ufage qu'il en fait. Un bois, nommé Dcéan, 
a la même vertu. Le fruit de l’Amuyon, qui eft de la groffeur d’une noi- 
fetre , & picquant comme le poivre , guérit les maux caufés par le froid. Le 
Pandacique , pilé & appliqué chaud , facilite l'accouchement. L'arbre, qui 
fe nomme Camandag , eft fi venimeux , que fes feuilles mêmes font mortel- 
les. La liqueur, qui diftille de fon tronc, fert aux Infulaires pour empoi- 
fonner la pointe de leurs fleches. L'ombre feule de l'arbre fait périr l’herbe 
aux environs. S'il eft tranfplanté, il détruit tous les arbres voifins , à l’ex- 
ception d’un arbrifleau , qui eft fon contre-poifon , & qui l'accompagne tou- 
jours. Ceux qui voyagent, dans les lieux déferts, portent dans la bouche un 
petit morceau de bois ou une feuille de cet arbrifleau , pour fe garantir de 
la pernicieufe vertu du Camandag. 

Le Maca Bubay , dont le nom fignifie ce qui donne la vie , eft une efpece 
de lierre de la groffeur du doigt, qui croît autour d’un arbre. Il produit 
quelques filets dont les [nfulaires font des bracelets , pour les porter com- 
me un antidore contre routes fortes de poifons. La racine du Bubay , prife 
du côté qui regarde l'Orient , & pilée pour être appliquée fur les plaies, 
guérit plus fouverainement qu'aucun baume. L'arbre de ce nom croît parmi 
les Bâtimens , & les pénétre de fes racines jufqu'à renverfer de grands 
édifices. Il vient aufli dans les montagnes, où 1l eft fort honoré des In- 
diens (94). 
De plufeurs plantes fenfitives, qui tiennent comme le milieu entre les 
fimples végétaux & les animaux , on en admire une , aux Philippines > qui 
relfemble tout-à-fait au chou. Elle fut découverte , en 1642, par un Soldat 
de la Côte d’Ibabao , qui vouant la prendre , s’apperçut qu'elle fuioit fa 
main , & qu’elle fe reriroit fous l'eau de la mer. Celle que les Efpagnols 
ont nommée Verouenzofa , ou la Honteufe , croît fur les collines de Saint- 
Pierre , proche de Manille. A quelque heure & quelque légerement qu'on 
la touche , elle fe retire & ferme très legérement fes feuilles. La Spugna & 
PUrtica Marina fe trouvent aufli dans les Iflés. 


(94) Carreri, parlant de la vertu des plan- 
tes & des arbres des Philippines , nous ap- 
prend qu'un Frere Jéfuite, Allemand , nom- 
mé George Carrol, Apotiquaire du College 
de Manille, en avoit fait la defcription en 
deux Volumes Z7-folio , avec les figures fi 
bien faites d’après le naturel , qu'avec le Livre 
en main on les reconnoifloit facilement dans 
Jes campagnes. Il y avoit marqué leurs vertus 


& la maniere de les préparer. C'étoit un tra- 
vail de quinze ans. $es connoiffances lui ve- 
noient des Indiens, qui font d’admirables 
Herboriftes. Cet Ouvrage, dit Carreri, mé- 
riceroit d'être publié pour le bien commun, 
Il ajoute qu'il ne manqua point de le re- 
préfenter au Supérieur & au Frere Carrol. 
Page 203. 
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Langues , & Ufages des Infulaires. 


1° différence des Nations, que le hafard ou leur propre choix a raflem- 
blées aux Philippines , entraine aufli celle des langues. On en compte 
fix dans la feule Ifle de Manille ; celles des Tagales , des Pampangas , des 
Bifayas, des Cagayans , des Iloccos, & des Pangafinans. Celles des Tagales 
& des Bifayas font les plus ufitées. On n'entend point la langue des Noirs ; 
des Zambales & des autres Narions fauvages. Carreri ne fait pas difficulté 
d’aflurer que les anciens Habitans ont reçu leur langage & leurs caracteres 
des Malais de la Terre - ferme, auxquels il prétend qu'ils refflemblent auili 
par leur ftupidité, Dans leur écriture , ils ne fe fervent que de trois voielles . 
quoiqu'ils en prononcent différemment cinq. Ils.ont treize confonnes. Leur 
méthode eft d'écrire de bas en haut, en mettant la premiere ligne à gau= 
che , & continuant vers la droite; contre l’ufage des Chinois & des Japo- 
nois ,. qui écrivent de haut en bas, & de droit à gauche. Avant que les Ef- 
pagnols leur euffent communiqué l'ufage du papier , ils écrivoient fur la 
partie polie de la canne , ou fur des feuilles de palmier , avec la pointe d'un 
couteau. Aujourd’hui les Indiens Mores des Philippines ont oublié leur an- 
cienne écriture ,. & {e fervent de J'Efpagnole. 

La premiere Loi , parmi eux ; eft de refpecter & d’honorer les Auteurs de leu: 
naiflance. Toutes les Caufes font jugées par le Chef du Barangué , affifté d’un: 
confeil des Anciens. Dans les Caufes civiles., on appelle les Parties, on s'efforce: 
de les accommoder ; & fi ce prélude eft fans fuccès , on les fait jurer de s’en tenir 
à la Sentence des Juges : après quoi les témoins font examinés. Si les preuves: 
font égales ; on partage la prétention. Si l’un des deux Prétendans fe 
plaint, le Juge devient fa Partie ; & s’attribuant la moitié de l’objet conte- 
fé , 1l diftribue le refte entre les témoins. Dans les Caufes criminelles , on 
ne prononce point de Sentence juridique. Si le coupable manque d’argent 

our fatisfaire la Partie offenfée, le Chef & les principaux du Barangué lui 
Ôtent la vie à coups de lances. Quand le Mort eft lui-même un des prin- 
cipaux., toute fa Parenté fait la guerre à celle du. Meurtrier , jufqu'au jour 
où quelque Médiateur propofe pour compenfation une certaine quantité d'or, 
dont la moirié fe donne aux Pauvres, & l’autre à la Femme, aux Enfans., 
ou. aux Parens du: Mort. . pi wi 

A l'égard du vol, fi le coupable n’eft pas connu ; on oblige toutes les: 


perfonnes fufpeétes de mettre quelque chofe fous un drap, dans l’efpérance: 


que: la crainte portera le voleur à profiter d’une fi belle occafion pour refti- 
tuer fans honte. Mais fi rien ne fe retrouve par certe. voie , les Accufés ont 
deux, manieres de fe purger. Ils fe rangent fur le bord de quelque profonde: 
riviere, une picque à la main, & chacun eft obligé de s’y jetter. Celui qui 
fort le premier eft déclaré coupable ; d’où il arrive. que plufieurs fe noyent., 
ja la crainte du châtiment, La feconde épreuve confifte à prendre une pier- 
re, au fond d’un baflin d’eau bouillanre. Celui qui refufe de l'entreprendre- 
paye l'équivalent du: vol. 
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On punit l’adultere par la bourfe. Après le payement, qui eft replé par 

la Sentence des Anciens, l'honneur eft rendü à l’offenfé ; mais avec l’obli- 
gation de reprendre fa femme. Les châtimens font rigoureux pour l'incefte. 
Toutes ces Narions font livrées au plaifir des fens. Il s'y trouve peu de 
femmes , qui regardent la continence comme une vertu. Dans les mariages , 
l'homme promet la dot , avec des claufes pénales pour le cas de répudia- 
tion, qui ne palle pas pour un deshonneur lorfqu’on s’aflujettit aux condi- 
tions réglées. Les frais de la Nôce font exceflifs. On fait payer au Mari 
l'entrée de la Maifon, ce qui fe nomme le Paflava ; enfuite la. liberté de 
parler à fa femme , qu'on appelle Patignog ; puis celle de boire & de man- 
ger avec elle, qui porte le nom de Paflalog ; enfin ; pour confommer le 
mariage , il paye aux Parens le Ghina-puang , qui eft proportionné à leur 
condition. Autrefois , la dot éroit pour le Beau-pere , qui en difpofoit ; à 
fa mort, comme d’un bien propre ; ou f1 la fille étoit orpheline, fes Parens: 
prenoient la dot , pour la diftribuer aux enfans qui devoient fortir d'elle. La 
Nôce étoit célebrée par un facrifice , chez la Prêtrefle , qui portoit le titre de 
Catalona , & qui donnoit fa bénédiction aux deux Epoux. On tuoit quelque 


animal à quatre pieds, pour en faire le principal mets du feftin. Si, dans 


la fuite , il naifloit quelque différend entre le mari & fa femme , on faifoit 
un autre facrifice , où le mari devoit égorger la victime. É 

La Polygamie n’étoit point en ufage chez les Tagales : mais fi le mari 
mavoit point d’enfans de fa femme , 1l pouvoit, avec fon confentement , 
recevoir une Efclave dans fon lit. Les Bifayas étoient libres de prendre deux 
femmes , & même un plus grand nombre ; mais avec certe diflérence , que 


les enfans de la premiere héritoient des deux tiers , & ceux des autres , d’un: 


tiers feulement. L'or de la dot fe mefuroit, & ne fe pefoit point. L'adoption 
étoit en ufage dans cette Nation. Mais on ne connoît point d'exemple 
d’une coutume aufli barbare que celle qui s’y étoit établie , d’avoir des Of- 
ficiers publics, & payés fort chérement, pour ôter la virginité aux files ; 
parce qu'elle éroit regardée comme un obftacle aux plaifirs du Mari. A la 
vérité , il ne refte aucune trace de certe infime pratique , depuis la domina- 
tion des Efpagnols. Cependant le Voyageur , à. qui l’on doit ce récit, ajou- 
te , fur le témoignage des. Miflionnaires , qu'aujourd'hui mème un Bifayas: 
s'afllige de trouver fa femme à. l'épreuve du foupçon , parce qu'il en conclut: 
que n'ayant été defirée de perfonne , elle doit avoir quelque mauvaife qua 
hté, qui l'empêchera d’être heureux avecelle (95).. 

La Nobleffe , parmi tous ces Peuples, n'étoit point une diftinétion héré- 
ditaire. Elle s’acqueroit par l'induftrie ou par la force, c’eft-à-dire , en ex- 
cellant dans quelque profeffion. Ceux du plus bas ordre n’avoient pas d’au- 
tre exercice que l’agriculture , la pèche ou la chaîle: Depuis qu'ils: font fou- 
mis aux Efpagnols, ils ont contracté la pareffe de leurs Maîtres ,. quoiqu'ils 
foient capables. de travailler avec beaucoup d’adreffe. IIS excellent à faire de 
petites chaînes, & des chapelers d’or d’une invention fort délicate. Dans 


les Calamianes & quelques autres Ifles , ils font des-boctes ,-des caiffes & des. 


éruis de diverfes couleurs, avec leurs belles cannes, qui. ont jufqu’à cinquante: 


(95). Carreri , wbi fupra, page 1$6:. #1 Je 
Cesu) 
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almes de longueur. Les fen mes font des dentelles , qui approchent de celles 
de Flandres | & la broderie en foie caufe de l'admuration aux Euro- 
péens. 
On a remarqué, depuis long-tems, que jamais ces Infulaires ne mangent 
feuls, & qu'ils veulent du moins un compagnon. Un Mari, qui perd fa 
femme , eft fervi, pendant trois jours, par des hommes veufs. Les femmes, 
après la mort de leur mari reçoivent le même office de trois veuves. On ne 
fouffre point la préfence des filles aux accouchemens , dans l'opinion qu'el- 
les rendent. le travail plus difficile. La fépulture des Pauvres n’eft qu'une 
fimple foffe , dans leur propre maifon. Les perfonnes riches font renfermées 
dans un coffre de bois précieux, avec des bracelets d’or & d’autres orne- 
mens. Ce coffre, ou ce cercueil, eft placé dans un coin de leur demeure, 
à quelque diftance de la terre. On l'entoure d’une efpece de treillage; & 
dans la mème enceinte on met un autre coffre, qui contient les meilleurs 
habits ou les armes du Mort, fi c’eft un homme , & les outils du travail, 
fi c’eft une femme. Avant l'arrivée des Efpagnols , le plus grand honneur 
qu'on püût faire à la mémoire des Morts, étroit de bien traiter l’efclave qu'ils 
avoient le mieux aimé, & de le tuer pour lui tenir compagnie, L’habit de 
deuil eft noir parmi les Tagales, & blanc chez les Bifayas. Ils fe rafenc 
alors la tère .& les fourcils. Autrefois, après la mort des Principaux , on 
gardoit le filence pendant plufeurs jours , on ne frappoit d'aucun inftrumenr, 
& la navigation cefloit fur les rivieres voifines. Certaines marques appren- 
noient au Public qu’on étoit dans un tems de filence, & portoient dé- 
fenfe de les paller , fous peine de la vie. Si le Mort avoit été tué par quelque 
trahifon , tous les Habitans de fon Barangué attendoient , pour quitter le 
deuil & pour rompre le filence, que fes Parens en euffent tiré vangeance, 
non-feulement contre les Meurtriers , mais contre trous les Etrangers, qu'ils 
regardoient comme Ennemis. 

Les Indiens Mores de ces Ifles font de moyenne taille, bien faits de 
corps , & d’une couleur rougeûtre , qui approche du noir. Les Tagales por- 
tent leurs cheveux jufqu’aux épaules. Les Cagyans les portent plus longs. 
Les Iloccos plus courts ; & les Bifayas , encore plus courts que les Iloccos, 
Les Zambales fe les coupent pardevanr, & laiffent pendre ceux de der- 
riere. Toutes les femmes des Ifles font d’une couleur peu différenre, ex- 
cepté celles des Bifayas, parmi lefquelles 1l s'en trouve d’aflez blanches, 
Elles portent leurs cheveux fans trefles, mais liés d’une maniere agréable. 
Comme la plûpart font noires, celles qui ne le font point affez, employent 
certaines écorces d'arbre , & de l'huile de coco , mêlée avec du mufc & 
quelques autres odeurs. Elles mettent leur gloire à tenir leurs dents fort 


nettes , & d’égale grandeur. Elles les couvrent d’une teinture noire , qui 


fert à les conferver ; & les plus qualifiées, les ornent de petites lames d’or. 
Avant l’arrivée des Efpagnols , les hommes n’avoient ni barbe ni moufta- 
che, par le foin qu'ils prenoient de fe les arracher avec des pincettes. Les 
hommes & les femmes portent, dans plufieurs Ifles , des pendans d'oreilles, 
& quelquefois deux à chacune, L'ancien habit des hommes eft un pour- 
point léger , qui vient à peine jufqu’aux hanches , avec des manches fort 
courtes. Ils s'enveloppent le refte du corps, de quelque étoffe, fouvent ornée 
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d'or, qu'ils pañlent entre leurs jambes , comme les Indiens en- deçà du 
Gange. Ils portent, aux bras, des anneaux d’or & d'ivoire , ou des bracelets 
de perles ; aux jambes , des cordons noirs; & aux doigts , plufieurs bagues. 
Un petit manteau, qu'ils replient fous un bras , fait le refte de leur aju- 
ftement , avec une toile fur la rète , en forme de bonnet, ou de turban, 
qu'ils nomment Manputon , & dont les plus galans laiffent pendre un bout 
fur leurs épaules. Quelques-uns fe fervent d’un habillement court, nommé 
Chinina. Les femmes n’en portent pas d'autre ; mais elles y ajoutent une 
longue toile , qu’elles appellent Saras, pour fervir de juppe; & lorfqu’elles 
fortenc de leurs maifons , elles fe couvrent les épaules d’un petit manteau. 
Au refte , leur principale ambition confifte dans les bijoux , qu’elles ont aux 
doigts , aux oreilles & au cou. Elles ne portent point de bas, ni de fouliers, 
pour fe tenir les jambes plus fraiches. Cependant les femmes de qualité , qui 
fe picquent d'être vêtues à l’'Efpagnole , ne paroiïffent jamais fans être chauffées. 

Autrefois , malgré leur habillement , tous ces Infulaires fe marquoient la 
peau de plufieurs figures ; & de-là vient le nom de Pintados , que les Ef- 
pagnols ont donné à.la principale Ifle des Bifayas, qui regardoient ce bi- 
Zarre ornement comme une marque de nobleffe & de valeur. Ils n’avoient 
pas mème la liberté de s’en parer tout d'un coup ; mais par degrés , & fui- 
vant le nombre de leurs belles aétions. Les hommes fe peignoienr jufqu’à 
la barbe & aux fourcis; les femmes, une main entiere, & une partie de 
l'autre. Aujourd'hui les Iloccos font les feuls , qui confervent cet ufage dans 
l’Ifle de Manille. À 

Ils fe faluent entr'eux fort civilement , en Ôtant, de deffus leur tête, l’ef- 
pece de bonnet, qu'ils nomment Manputon. S'ils rencontrent quelqu'un 
d’une plus haute qualité , ils plient le corps aflez bas, en fe mettant une 
main, ou toutes les deux, fur les joues, & levant en même tems un pied 
en l'air, avec le genou plié. Cependant, quand c’eft un Efpagnol qu'ils 
voyent paller , ils font fimplement leur révérence, en Ôtant lé Manputon , 
baiflant le corps, & tendant les mains jointes. 

ils font aflis, en mangeant, mais fort bas ; &c leur table eft fort bañle 
auf. Il y a toujours, comme à la Chine, autant de tables que de convi- 
ves. On y boit plus qu’on ne mange. Le mets ordinaire n’eft qu'un peu de 
riz bouilli dans leau. La plüpartne mangent de viande, que Îles jours de 
fète. Leur mufque & leurs danfes reflemblent aufli à celles des Chinois. 
L'un chante, & les autres répétent le couplet, au fon d'un tambour de 
métal. Ils repréfentent , dans leurs danfes , des combats feints, avec des pas 
& des mouvemens mefurés. Ils expriment diverfes actions avec les mains, 
& quelquefois avec une lance , qu'ils manient avec beaucoup de grace. Auf, 
les Efpagnols ne les trouvent pas indignes d’être introduits dans leurs fêtes. 
Les compofitions , dans leur langue , ne manquent, ni d’agrément , ni d’élo- 
quence. Mais ils mettent leur principal amufement dans les combats des 
coqs, qu'ils arment d’un fer tranchant, dont ils leur apprennent l'exercice. 

On n'a rien trouvé, jufqu'à préfent , qui pue jetter du jour fur la Re- 
ligion & l’ancien Gouvernement des Infulaires naturels. Les feules lumieres 
qu'on ait tirées d’eux, leur font venues par une efpece de tradition, dans 
des chanfons qui vantent la Généalogie & les faits héroiques de leurs Dieux. 
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#’y avoit point de rocher, de pierre , de cap & de riviere, qu'ils n’hono- 
Jaffent par des facrifices; ni fur-rout de vieil arbre, auquel ils ne rendif- 
fent quelques honneurs divins; & c’étoit un facrilege de le couper. Cette 
fuperftition n’eft pas tout-à-fait détruite. Rien n’engagera un Infulaire à cou- 
per certains vieux arbres , dans lefquels ils font perfuadés que les ames de 
leurs ancètres ont leur réfidence. Ils croyent voir , fur la cime de ces ar- 
bres, divers fanrômes, qu'ils appellent Tibalang , avec une taille gigantef- 
que , de longs cheveux, de petits pieds, des aïîles très étendues & le corps 
peint. Ils reconnoillent , difenc-ils, leur arrivée par l’odorat. Ce qu'il y à 
d'étrange , c'eft qu'ils prétendent les voir, & qu'ils le foutiennent avec tou- 
tes les marques d’une forte perfuafon; tandis que les Efpagnols n’apperçoi- 
vent rien (96). 

Ils adoroient encore quelques Dieux particuliers, que les Bifayas nom- 
maent Davatas , & les Tagales Ariros. L'un préfidoit aux montagnes , l’au- 
tre aux femences ; d’autres à la pèche, aux édifices , à la confervation des 
enfans. [ls mettoient, au nombre de ces Anitos , leurs ayeux & leurs bi- 
fayeux, qu'ils invoquoient aufñli dans leurs befoins , & ceux qui mouroient par 
le fer, ou la foudre, ou qui étoient mangés par les crocodiles. Dans cette 
opinion , les vieillards choififloient , pour leur fépulture , quelque endroit 
remarquable dans les montagnes, particuliérement fur les pointes qui s’avan- 
cent dans la mer, pour y être adorés par les Pêcheurs & les Mariniers. Avec 
le fecours des mèmes traditions , ils racontent quantité de fables fur la Créa- 
tion du Monde , & fur fes premiers Habitans. 

Les Efpagnols ne trouverent , dans tout l’Archipel, ni Rois, ni Seigneurs 
d’une haute diftintion. Dans les guerres continuelles que les Infulaires 
avoient entr'eux, 1ls fe liguoient avec les plus hardis ou les plus puiffans. 
Chaque petit Etat portoit le nom de Barangué, qui fignifie Barque ; appa- 
remment , parce que les premieres Famillés y étant venues dans un Barangué, 
elles étoient demeurées foumifes aux Capitaines, qui étoient peut-être les 
Chefs des familles, & ce vitre s’éroit confervé. Ils pafloient les jours entiers, 
par mer & par terre, à chercher des victimes; & lorfqu'ils en avoienr affez 
trouvé pour affouvir leur rage , ils reprenotent l’ufage de la voix, avec leurs 
habits de fère, pour exprimer leur fatisfaction, par des cris & des tranfports. 

Dampier , qui étroit à Mindanao (*) en 1686 , y fit, dans un aflez long fé- 
jour , quelques obfervations qui méritent d’être recueillies. Il fait ce Portrait 
des Habitans: »les Mindanayens font de taille médiocre, Ils ont les membres 
» petits, le corps droit & la tête inenue ; le vifage ovale, le front plat, le 
» yeux noirs & peu fendus, le nez court, la bouche affez grande, les levres 
» petires & vermeilles, les dents noires & fort faines , les cheveux noirs & 
» Îuifans, le teint bazané, mais tirant plus vers le jaune clair, que dans 

» les autres Parties des Indes, particuliérement pour les femmes. Leur cou- 


(96) Le Diétionnaire Tagale, compofé par un Cordelier , s'étend fort au long fur 
£€2s fantômes. ri 


(#) Voyez ci-deflus l'Article de cette Ille, Panne 
» tUmeé 
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» tume eft de porter l'ongle du pouce fort long, fur-tout celui du pouce 
» gauche. Ils ne le coupent jamais, quoiqu'ils le raclent fouvent. Ils ont 
» naturellement beaucoup d’efprit. Ils font agiles & laborieux , quand ils 
» le veulent ; mais, en général, fainéans & larrons , fans son pour le 
» travail, s'ils n'y font forcés par la faim. À la vérité, leur parefle vient 
» aufli de la févérité de leurs Princes, qui les tiennent dans une rigou- 
» reufe dépendance. Ces Maïtres tyranniques leur prenant tout ce qu'ils 
» gagnent, iis ne penfent à fe procurer que ce qui eft d’ufage préfent , c'eft- 
» a-dire , ce qu'ils peuvent porter de la main à la bouche. La plüpart n’en 
» font pas moins orgueilleux. Ils marchent avec beaucoup de fierté ; affez 

. civils néanmoins à l'égard des Etrangers , liant connotflance avec eux & 
» Îles recevant avec beaucoup de franchife; mais implacables pour leurs En- 
» nemis , vindicatifs au fuprème degré, & capables d'employer fouvent le 
» poifon , pour fatisfaire leur reffentiment (97). 

» Leurs habits confiftent dans une fimple vefte & un haut-de-chauffe. Ils 
» vont jambes & pieds nuds; mais ils ont fur la tête un turban, dont les deux 
-__» bouts font garnis de frange ou de dentelle , & fe raffemblent par un nœud 

_» qui en laïfle pendre une partie. Les femmes font mieux bes que les 
» hommes. Leurs cheveux font noirs & longs , noués & pendans par derriere. 
» Elles ont le vifage plus long que les hommes , & leurs traits font fort 
réguliers a l'exception du nez, qui eft très court, & fi plat entre les 
» yeux , qu'on diftingue à peine cette partie. Leur front n'a pas non 
»- plus d’élévation fenfñible. De loin , elles paroiflent extrèmement jolies ; 

mais de près , on eft frappé de ces imperfections. Leurs membres font 
» fort petits; & leur habit n’eft qu'une vefte , comme celle des hommes , 
» avec une juppe d’une feule piece , coufue par les deux bouts , & trop 
» large de deux pieds pour le corps. Aufi peuvent-elles la porter par les 
» deux bouts & la tourner de haut en bas, en pliffant le côté trop large, 
» pour la proportionner à la groffeur du corps. La vefte, ou la robe, eft 
» ouverte , & defcend un peu au-deflous des reins. Les manches en font 
» beaucoup plus longues que. les bras, & fi étroites par le bout , qu’à peine 
» y peut-on pafler les mains ; mais elles fe plient fur le poigner (98). Le même 
Voyageur attribue, aux femmes de Mindanao , beaucoup d’inclination pour les 
Etrangers , fur-tour pour les Blancs. Elles fe Éd dbuoicée aifément avec 
eux , fi l’ufage du pays ne les privoit d’une liberté pour laquelle on leur 
connoît du goût. Elles ont néanmoins celle de parler aux Etrangers , mais 
toujours fous les yeux de leurs Maris. 

Ces Indiens ont une maniere de mandier , qui eff particuliere à leur Ifle, 
& dont lAuteur trouve la fource dans le peu de commerce qui s’y fair. 
Lorfqu'il y arrive des Etrangers , les Infulaires fe rendent à bord, les invi- 
tent à defcendre , & demandent à chacun s’il a befoin d’un Camarade , termes 
qu’ils ont emprunté des Efpagnols, ou s'il defire une Pagaly. Ils entendent par 
lun , un ami familier; & par l’autre , une intime amie. On eft obligé d’ac- 
ceprer cette polireffe , de la payer par un préfent, & de la cultiver par la 


(97) Voyages de Guillaume Dampier , Tome II. pages 367 & 368. 
(98) Tbidem. page 369. 
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mème voie. Chaque fois que l'Etranger defcend à terre , il eft bien recu 
chez fon Camarade ou chez fa Pagaly. Il y mange, il y couche pour fon 
argent ; & l'unique faveur qu'on lui accorde gratis eft le tabac & le bétel ; 
qui ne fui font point épargnés. Les femmes du plus haut rang ont la liberté 
de converfer publiquement avec leur Hôte , de lui offrir leur amitié, & de 
lui envoyer du bérel & du tabac. 

La Capitale de lIfle porte aufli le nom de Mindanao. Sa fituation eft au 
Mici de l’Ifle, à fepr degrés vingt minutes de latitude Septentrionale, fur 
les bords d’une petite riviere , qui n’eft qu'à deux milles de la Mer. Les 
Matfons y font d’une forme extrèmement finguliere. On les éleve fur des 
pilotis , qui ont jufqu'à vingt pieds de hauteur , plus ou moins gros , fui- 
vant l'air de magnificence qu’on veut donner à l’Edifice. Auffi n’ont-elles qu'un 
étage , divifé en plufieurs chambres, où l’on monte de la rue par des degrés. 
Le toit eft laroe, & couvert de feuilles de palmier. Chaque Maifon offre 
anfi fous elle, :un grand efpace à jour , qui reflemble à nos Halles, mais 
qui, pour être fi clair, n'en ef pas ordinairement plus propre. Les Pauvres, 
qui nourrifflent des canards ou des poules , entourent ces pilotis d’une cloi- 
fon, & s’en font une baffe-cour. 

Le Palais du Sultan eft diftingué par fa grandeur. Il eft aflis fur cent qua- 
tre-vingt gros piliers, beaucoup plus hauts que ceux des Maifons ordinaires , 
avec de grands & larges degrés par lefquels on y monte. On trouve, dans 
la premiere chambre , une vingtaine de canons de fer , placés fur leurs af- 
futs. Le Général & les Grands ont , comme le Roi, de l'artillerie dans leurs: 
Hôtels. À vingt pas du Palais, on diftingue un petit Bâtiment, élevé aufli 
fur des piliers ; mais à trois ou quatre pieds feulement. C’eft la Salle du 
Confeil , & celle où l’on recoir les Ambafladeurs & Îles Marchands Erran- 
gers. Elle et couverte de naites fort propres, fur lefquelles trous les Con- 
{eillers font aflis les jambes croifées. pi 

Il y a:peu d’'Artifans dans cerre ville. Les principaux font les Orfévres ;; 
les Forgerons & les Charpentiers , quoiqu'à peine y trouve-t-on trois Orfé- 
vres. Îls travaillent en or & en argent , & tout ce qu'on leur commande 
eit fort bien exécuté ; mais ils n’ont point de boutiques, ni de marchandi- 
fes en vente. Les Forgerons travaillent aufli-bien qu'il eft pofüble , avec de: 
mauvais outils. Dampier adimira tant d’adreffe avec fi peu d'invention (99). 
His n’ont point d’étau, ni d’enclume. Hs forgent fur une pierre fort dure 
ou fur un morceau de vieux canon. Cependant ils ne laiffent pas de faire: 
des ouvrages achevés, fur-rout des meubles ordinaires & des ferremens 
pour les Vaifleaux. Prefque tous les Habitans font Charpenuiers. Hs favent 
tous manier la hache droite & la courbe. Mais ils n’ont point de fcies. Pour 
fure une planche , ils fendenr l'arbre en deux; & de chaque moitié, ils 


(99) Il faut bien fe garder , par exemple,  untuyau, qui porte le vent au feu, par le 
de juger de leur habileré par leurs foufflers. moyen d'un gros bouquet de plumes , atta- 
C'eftun tronc d'arbre , d'environ trois pieds … ché au bout d'un bâton. Ces plumes, bou- 
de long ; percé comme une de nos pompes, chent le trou du tronc d'arbre, chaffeut l'air: 

lacé debout à rerre, & près duquel on fair & le pouffent dans le tuyau. An refte , le: 
du feu. Vers le bout d'en-bas il a un petit tuyau du bout fait jouer äiément cette grof- 
ou, qui fait face au feu. Dans cetrouceft fiere machine, hid, p. 374, 
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font une feule planche, qu'ils poliflent avec la hache. Ce travail eft péni- 
ble ; mais le bois , confervant tout fon grain , eft d’une force qui les dédom- 
mage de la peine & des frais. ‘ 

Le Pere le Clain , Mifionnaire Jéfuite , parcourut , en 1697, la Province 
de los-Pintados. Ce font, dit-il , de grandes Ifles, féparées les unes des au- 
tres par des bras de mer , dont le flux & le reflux rend la navigation dif 
ficile & dangereufe. On y comptoit déja foixanre & dix-fept mille Chre- 
tiens , fous La conduite fpirituelle de quarante & un Miflionnaires de la 
même Compagnie. Le même Ecrivain donne le nom de Palaos à d’autres 


c 


Ifles , qui ne font pas éloignées des Marianes, quoiqu'elles n’y ayent aucune 
communication , & dont il raconte la découverte (1). E 
En faifant la vifite des Etabliflemens de fon Ordre , il arriva dans une 
Bourgade de l’Ifle de Samal , la derniere & la plus Méridionale des Pinta- 
dos. il y trouva vingt-neuf Palaos ; c’eft le nom qu'il donne, auf ,aux Habitans 
des Ifles nouvellement découvertes. Les vents d'Ef , qui régnent fur ces 
Mers depuis le mois de Décembre jufqu’au mois de Mai, les avoient jettés 
à trois cens lieues de leurs Ifles, dans la Baye de cette Rourgade , qui fe 
nomme Guivam. lis s'étoient embarqués, dans leur Patrie, fur deux Bar- 
ques, au nombre de trente-cinq , pour pafler dans une Ifle voifine. Un vent 
impétueux les avoit emportés en haute Mer. Tous leurs efforts n'ayant pü 
es rapprocher de terre , ils avoient vogué au gré des vents, pendant foixante- 
dix jours , avec fi peu de provifions, qu'ils avoient fouffert long-tems la faim 
& la foif. Enfin, ils s’étoient trouvés à la vûüe de l’Ifle de Samal. Un Gui- 
vamois , qui étoit au bord de la Mer les avoit apperçus ; & jugeant , a la 
forme de leurs Bâtimens, qu'ils éroient Etrangers , 1l les avoit exhortés , par 
des fignes , à pafler par le Canal qu'il leur montroit, pour éviter des bancs 
de fable & des écueils , fur lefquels ils alloïent échouer. Ces Malheureux , 
cffrayés de voir un Inconnu , s’étoient efforcés de retourner vers la haute 
Mer; mais le vent n’avoit pas ceflé de les repouflér au rivage. Alors le 
Guivamois , touché de compailion pour leur perte, qu'il voyoit infaillible , 
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des deux Barques , pour s'en faire le Pilote. Ceux qu'il vouloit fecourir 
avoient mal expliqué fes intentions. Dans leur crainte , les hommes , & mème 
les femmes, chargées de leurs petits enfans , s’éroient jettés au milieu des Flots 
pour gagner l’autre Barque. Il éroit monté dans celle qu'ilsavoient abandonnée ; 
& les ayant fuivis jufqu’à l’autre, il les avoit fauvés comme malgré eux , en les 
conduifant au Port. 

Ils avoient pris terre le 28 de Décembre 1696. Tous les Habitans du 
Bourg , dont la plûpart éroient Chrétiens , les avoient reçus avec beaucoup 
d'humanité. Ils avoient mangé fort avidemment des cocos ; mais lorfqw’on 
‘leur avoit préfenté du riz cuit à l'eau, qui eft la nourriture de toute l’A- 


(1) Dans une Lettre du premier Recueil y en trouve même la Carte, compofée fur 
des Lettres édifianres, feconde Edicion. Le les témoignages & de la maniere qu'on va 
même récit fe trouve dans l'Epître du fixié- lire. Mais d'habiles Voyageurs aflurent que 
me Recueil. On voit, dans le même Tome,  fices Ifles exiftoient dans la pofition qu’on leur 
des Brefs du Pape, & d’autres Lettres qui attribue, il faudroit que leurs Vaifleaux euf. 
-propofent une Million dans ces Ifles. On fenc pailé par-deffus , en traverfant certe Mer. 
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fie , ils l’avoient regardé avec admiration ; & prenant les grains pour des 
vermifleaux , ils avoient refufe d'y toucher. Rien n'avoit tant fanisfait leur 
goûr que les grofles racines , fur -tout celles qu'on nomme Palavans. On 
avoit fait venir , d’un autre Bourg de l’Ifle, deux femmes , que les vents 
avoient jettées autrefois fur la mème Côte. Elles les avoient aufli-rôt recon- 
nus à leur langage ; & s'étant fait reconnoître aufhi pour être des mêmes 
Ifles , 1ls s’étoient mis rous à pleurer de tendrefle & de joie. Les refpects, 
qu'ils avoient vü rendre au Miffionnaire du Bourg , leur avoient fait juger 
qu'il étroit le Roi du Pays , & que leur vie éroit entre fes mains. Ils s’é- 
toient jettés à terre, pour implorer fa miféricorde & lui demander la vie. 
Sä compaflion pour leurs peines, & les carefles qu'il avoit faites à leurs en- 
fans , avoient achevé de leur infpirer de la confiance. Il les avoit diftribués 
dans les Maifons des Habitans , avec ordre de leur fournir des habits & des 
vivres ; mais 1l avoit voulu qu'on ne féparât point ceux qui étoient mariés ; 
& qu'on n'en prit pas moins de deux enfemble , dans la crainte de caufer 
trop de chagrin à ceux qui fe verroient feuls. De trente-cinq qu'ils éroient 
à leur départ , il n’en reftoit que trente. La faim & les incommodités d’une 
longue navigation en avoient fait mourir cinq pendant le voyage ; & quel- 
ques jours après leur arrivée , il en mourut un autre, qui reçut heureufe- 
ment le Baptème. 

C’eft fur leur récit , que le Pere le Clain donne la Defcription de leurs Ifles. 
Elles font au nombre de trente-deux. Il y a beaucoup d'apparence, dit-il, 
qu'elles font plus au Midi que les Ifles Marianes , vers onze ou douze de- 
grés de latitude Seprentrionale , & fous le mème parallele que Guivam , 
puifque ces Etrangers , venant droit de l’Eft à l'Occident, avoient abordé au 
rivage de cette Bourgade. Le Mifionnaire fe perfuade aufli que c’eft une de 
ces Ifles , qu'on avoit découverte de loin , quelques années auparavant. Un 
Vaifleau des Philippines ayant quitté la route ordinaire, qui eft de l'ER à 
l'Ouett fous le treizième parallele , & s'étant un peu écarté au Sud - Ouef:, 
l'apperçut pour la premiere fois. Les uns la nommerent Caroline, du nom 
de Charles Il, Roi d'Efpagne ; & d’autres , l’Ifle de Saint- Barnabé , parce 
qu'elle fut découverte le jour de cette Fète. Depuis moins d’un an , elle 
avoit été vüe d’un autre Vaiffeau , que la tempête avoit fait changer de rou- 
re, en allant de Manille aux Marianes. Le Gouverneur des Philippines avoit 
donné ordre au Vaiffeau, qui fait prefque tous les.ans cette route , de cher- 
cher la mème Ifle, & d’autres qu'on n’en croit pas éloignées. Mais routes 
ces recherches avoient été fans fuccès. 


Les Etrangers ajoutoient que de leurs trente- deux Ifles , il y en à trois: 
qui ne font habitées que par des oifeaux , mais que toutes les autres. font 


extrèmement peuplées. Quand on leur demandoit quel peut être le nombre 
des Habitans , ils montroient un monceau de fable, pour marquer que la 


multitude en eft innombrable. Lamurrec, qui eft la plus confidérable de 


leurs Ifles (2), eft celle où le Roi tient fa Cour. Les autres ne lui font pas 


(2) Les autres fe nomment Panlok, Lamu.. piyang , Tavon, Mutacufan , Piylu , Ola- 
fulutup , Saraon, Yaropie, Valayyay , Sa- tan, Palu , Cucumyat, Pyalucunung , Pi- 
tavan, Cutac, Yfaluc, Piraulop, Ytai, Pic, cular, Hulatan, & Tagyan. Les trois der- 
Piga, Pac, Falait, Caruvaruvong , Ylatu,  nieres font celles qui n'ont que des oifeaux 
Lamuliur, Tavas , Saypen, Tacaulap, Ka- pour Habitans. 
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moins foumifes. Il fe crouvoit , parmi ces trente Etrangers, un des princi- 
paux Seioneurs du pays, avec fa femme , qui ctoit fille du Roi. Quoiqu'ils 
fullent à demi nuds, la plüpart avoient un air de grandeur, & des manie- 
res qui marquoient la diftinction de leur naïffance. Le Seigneur avoit tout 

le corps peint de certaines lignes , dont arrangement formoit diverfes figu- 
res. Les autres hommes avoient aufli quelques-unes de ces lignes ; mais les 
femmes & les enfans n’en avoient aucune. Par le cour & la couleur du vifa- 
ge , ils avoient quelque refflemblance avec les Infulaires des Philippines : 
mais les hommes n’avoient pas d’autre habit qu’une efpece de ceinture , qui 
leur couvroit les reins & les cuifles, & qui fe replioit plufeurs fois autour 
du corps. Ils avoient, fur les épaules, plus d’une aune & demie de grofle 
toile, dontils fe faifoient une forte de capuchon, qu’ils livient par-devant, 
& qu'ils lufloient pendre négligemment par derriere. Les femmes étoient 
vêrues de mème, à l'exception d’un linge , qui leur defcendoit un peu plus 
bas , de la ceinture fur les genoux. 

Leur langue n’a rien de femblable à celle des Philippines , ni même à 
celle des Ifles Marianes. Il parut , au Pere le Clain , que leur maniere de pro- 
noncer approchoit de la prononciation des Arabes. La plus diftinguée de 
leurs femmes avoit plufieurs anneaux & plufieurs colliers , les uns d’écaille 
de tortue , les autres d’une matiere inconnue aux Mifionnaires , qui reflem- 
ble aflez à de lambre gris , mais qui n’eft pas tranfparente. 

Ces Infulaires n’ont pas de vaches dans leurs Ifles. Ils parurent effrayés, 
lorfqu'ils en virent quelques - unes qui broutoient l’herbe , aufli- bien que 
des aboiemens d’un petit chien , qu'ils entendirent dans la Maiïfon des Mif- 
fionnaires. Ils n'ont pas, non plus , de chats, ni de cerfs, ni de chevaux, 
ni généralement d'animaux à quatte pieds. Ils ont des poules , dont ils fe 
noutriflent ; mais ils n’en mangent point les œufs. On ne s’apperçut pas 
qu'ils euflent aucune connoïffance de la Divinité , ni qu'ils adoraflent des 
Idoles. Toute leur vie paroïfloit animale, c’eft-à-dire , uniquement bornée 
au foin de boire & de manger. Ils n’ont pas d'heure reglée pour les repas. 

La faim & la foif les déterminent , lorfqu'ils trouvent de quoi fe farisfaire; 
mais ils mangent peu chaque fois, & leurs plus grands repas ne fufüfent point 
our le cours d’une journée. 

Leur civilité, ou la marque de leur refpect , confifte à prendre, fuivant 
qu'ils font aflis ou debout, la main ou le pied de celui auquel 1ls veulent 
faire honneur , & à s’en frotter doucement le vifage. Ils avoient, entre leurs 
petits meubles, quelques fcies d’écaille, qu'ils aiguifoient en les frottant fur 
des pierres. Leur étonnement parut extrème , à l'occafion d’un Vaifleau Mar- 
chand qu’on bâtifloit à Guivam, de voir la multitude des inftrumens de 
Charpenterie qu'on y employoir. Ils les regardoient fucceflivement ; avec 
une vive admiration, Les métaux ne font pas connus dans leur pays. Le 
Mifionnaire leur ayant donné , à chacun , un aflez gros morceau de fer , ils 
marquerent plus de joie, que s'ils euflent reçu la même quantité d’or. Dans 
la crainte de perdre ce préfent, ils le mettoient fous leur tête pendant la 
nuit, Ils n’avoient pas d’autres armes que des lances, & des traits , gar- 
nis d’offemens humains. Mais ils paroifloient d’un naturel pacifique. Leurs 
querelles fe terminoient par quelques coups de poing , qu'ils fe donnoieng 
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fur la tête ; & ces violences mêmes éroient d'autant plus rares, qu'à la moin 
dre apparence de colere , leurs amis s'entremettoient pour appaifer le dif- 
férend. Cependant , loin d'être ftupides ou pefans , ils ont beaucoup de vi- 
vacité. Avec moins d’embonpoint que les Habitans des Ifles Marianes , ils 
font bien proportionnés , & de la même taille que les Philippinois. Les hom- 
mes & les femmes laiffent également croître leurs cheveux , qui leur tom- 
bent fur les épaules. Lorfqu'ils vouloient paroïître avec un peu d'avantage, 
ils fe peignoient le corps d'une couleur jaune , dont ils connoiffoient tous la 
préparation, Leur joie étroit continuelle , de fe trouver dans l'abondance de 
tout ce qui eft neceflaire à la vie. Ils promettoient de revenir de leurs Ifles, 
& d’engager leurs Compatriotes à les fuivre. Le Gouverneur de Manille les 
faifoit encourager dans cette difpolition ; pour la faire fervir à foumettre 
toutes leurs Ifles au joug de l’Efpagne ; & les Miflionnaires le fecondoient 
ardemment , dans la vüe de s'ouvrir une fi belle porte pour la propagation 
de l'Evangile ( 3 ). 


(3) Relation du Pere le Clain , dans une 
Lettre à fon Général, écrite à Manille le 10 
de Juin 1697. Deux Jéfuites , nommés le 
Pere Cortil, & le Pere du Beron, entrepri- 


Soleil , fut trouvée de cinq degrés Nord-Eft, 
Enfuite, s'étant approchés d'une autre Ifle, 
à cinquante lieues de celle qu'ils avoient 
quittée, ils fe trouverent par fept degrés qua- 


rent , en 1710, de porter l'Evangile aux Ifles 
Palaos, avec divers fecours qu'ils avoient 
obtenus de la Cour d'Efpagne. Jofeph So- 
mera , dont on a publié une courte Relation 
dans l’onziéme Recueil des Lettres édifian- 
tes , nous apprend qu'étant defcendus dans 
une de ces Ifles, tandis qu'après leur débar- 
quement le Vaifleau fut emporté au large par 
les Courans & les Brifes , ils demeurerent 
abandonnés à la merci des Infulaires. Mais 
Somera & les autres gens du Vaiffeau ne dé- 
barquerent point. L'unique éclairciflement 
qu'ils rapporterent , c'eft qu'ayant pris hau- 
teur à un quart de lieue de l'Ifle, ils fe trou- 
verent par cinq degrés feize minutes de lati- 
sude du Nord; & la variation , au lever du 


torze minutes du Nord , à une lieue au large 
de cette Ifle, 
L'année fuivante , le Pere Serrano , tenta 
la même entreprife, muni de Brefs du Pape 
& d’autres pieces , pour lefquelles on a déja 
renvoyé au fixiéme Tome des Lettres Edi- 
fiantes. Il partit de Manille , le 15 Décem- 
bre, avec un autre Jéfuite & l'élite de la 
Jeunefle du Pays. Le troifiéme jour de leur 
navigation , le Vaifleau fut brifé par une vio- 
lente tempête ; & tous périrent , à la réferve 
de deux Indiens & d’un Efpagnol , qui échap- 
perent du naufrage, pour en porter la trifte 
nouvelle à Manille. Ainfi tout ce qui regarde 


les Ifles Palaos eft encore dans une véritable 
obfcurité. 
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NAVIGATION AUSTRALE, 


VOYAGE 
DE JACQUES LE MAIRE, 


Pour la découverte d’un nouveau paffage, au Sud du Détroic 
de MAGELLAN. 


ANDIS que les Hollandois ne fe virent difputer le paflage du Détroit “Inrronue- 
de Magellan, que par les Efpagnols , diverfes Compagnies , formées dans TION: 


plufieurs villes de leurs Provinces ; fuivirent heureufement cette route fur 
les traces d'Olivier Noort. Mais les Etats mêmes de Hollande ayant accor- 
dé , à la Compagnie générale des Indes , de nouvelles Lettres , qui por- 
toient défenfe à toutes les autres de pafler par ce Détroit pour aller aux 
Indes, ou dans quelque autre pays qu'on püt découvrir ou qui fut déja 
découvert , un Marchand , nommé Jacques le Maire , originaire d’Amifter- 
dam, quoiqu’établi dans la petite ville d’Egmont , employa routes fes rcfle- 
xions à trouver quelque nouvelle voie , fans nuire au privilece excluff de 
la Compagnie générale. 

Il avoit eu plufeurs entretiens avec Cornelis Schouten , homme exercé . Le Maïe «lË 
dans la Marine, qui avoit fait trois fois le voyage des Indes Orientales , & Actor 
qui en avoit parcouru toutes les Régions , en qualité de Pilote , de Commis 
& de Capitaine. Schouten , confervant fon ancienne ardeur pour les voyages de 
long cours, fit comprendre à le Maire qu’il y avoit fans doute une autre voie , 
que celle de Magellan , pour entrer dans la mer du Sud, & que cette voie 
n'étant pas comprife dans la défenfe des Etats , 1l devoit étre permis d'y paf 
fer. D'ailleurs ils fe flatterent tous deux de pouvoir découvrir de nouveaux 
pays , d'y faire un gros Commerce, & de ramener leurs Vaifleaux chargés de 

récieufes Marchandifes.. Le Maire s’attribua , là-deffus , d'importantes connoi 
fances. Il conclut que fi l’entreprife manquoit de fuccès , on pourroit paf- 
fer furtivement par l’ancien Détroit , & fe rendre par la mer du Sud aux 
Indes Orientales ; Voyage dont il y auroïit toujours beaucoup de profit à tirer. 
Enfin ces deux fages Marchands réfolurent de pénétrer dans la partie Auf- 
trale du Monde , qui éroit encore inconnue, au Midi du Détroit de Magel- 
lan ; & de chercher un nouveau paffage dans la mer du Sud, en fe con: 
duifant par diverfes obfervations qu’on avoir faites aux environs de ce Dé- 


troit, Par leur Charte-partie , ou leur Traité, le Maire devoit fournit la 


* 
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INTRoOPUc- 
TION. 


moitié des frais du Voyage , du Vaiffleau & de la Cargaifon ; & Schouten , fe 
chargeant de l’autre moitié avec le fecours de fes amis, prenoit encore fur 
lui les foins de l’équipement & des préparatifs. Bientôt on vit entrer dans 


leurs vües pluñeurs perfonnes d’une confidération diftinguée , a prirent 


entr'eux la qualité de Directeurs , & dont le crédit leur ft ra 


embler de 


groffes fommes ; mais fans déclarer , à ceux qu'ils aflocioient , le motif de 
l'entreprife , & la nature de leurs efpérances. Ils équiperent , à Horn , deux 
Bâtimens , dont le plus grand , nommé la Concorde, éroit du port de trois 
cens foixante tonneaux. L'autre fut un fimple Yacht. Schouten, qui enten- 
doit la navigation , prit la qualité de Maïtre où de Commandant du pre- 
mier, & le Maire fe réduifir à celle de Commis. Ils avoient, à bord, foi- 
xante-cinq hommes d'équipage , vingt- neuf pieces de petit canon, douze 

ierriers , des moufquets & des munitions de guerre , deux Chaloupes , 
l'une à voile, & l'autre à rames , une Barque & un Canot, & double provi- 


fion de toutes fortes d’agrets. 


Chercheurs Comme leur deffein ne cefla point d'être un myftere pour le Public , la 
d'or; où Co" brincipale condition de l'engagement, pour les Officiers & les Marelors , fut 


paguie Auftrale. 


d'aller où le Capitaine jugeroit à propos de les conduire. On parla diffé- 


remment d'une fi finguliere entreprife , & le Peuple donna aux Intereflés le 
nom de Chercheurs d’or. Mais les Directeurs s’attribuerent le titre de Com- 
pagnie Auftrale ( 5). Rien ne refflembloit mieux à ces premiers Voyages de 
Gama & de Magellan , qui avoient été entrepris avec de grands moufs & 
beaucoup de confiance , maïs fans objet certain, fans clarté dans les lumie- 
res ; fans reflource dans les ficheufes fuppofñtions ; en un mot, comme au 
hafard. Aufñli agrément de ce Journal ne confiftera-t-1l, que dans une gran- 
de variéré de nouvelles images. Il fut compofé par Aers Claeffen , Commis 
du Yacht, fur fes propres obfervations & fur celles des autres Chefs. 


AND ER TRS ER 
LE MaAïRE. 
1615. 


Ce fur le 14 de Juin 1615 , que les deux Bâtimens firent voile du Texel. 
Leur route n'eut rien de remarquable jufqu'au $ d’Oétobre , que fur le 


Départ, midi , à la hauteur de quatre degrés vingt - fepc minutes du Nord, on en- 
tendit un grand bruit à l’avant de la Concorde. Le Pilote, jettant les yeux 


D 


Etrange acci- 
denr, caufé par 


autour de lui, vit l’eau toute rouge de fang. Son étonnement fut extrème. 


Mais on découvrit, dans la fuite , que c’étoit un monftre marin , dont la corne 


un montre mae avoit donné dans le bordage , avec tant de violence qu’elle s’y étoit rompue. 
gine Lorfque le Vaiffeau fut mis en carene, au Port Defré , on vit à l'avant , 
fept pieds fous l’eau , une corne fort enfoncée , à peu près de la figure & 
de lépailfeur d’une dent d’éléphant , qui n’étoit pas creufe ; mais pese 


ment remplie , & d'un os fort dur. Elle avoit pénétré au travers 


es trois 


bordages , jufques dans léguilletre , c’eft-à-dire, plus d’un demi-pied dans 
l'épaifleur du Bâtiment (6). Le fang éroit fort1 de la playe avec aflez d’a- 
bondance , pour teindre l’eau dans un grand efpace. 


( 5 ) Journal de la Navigation Auftrale de 
Jacques le Maire & Willems-Cornelif Schou- 
ten , dans le Recueil de la Compagnie Hol- 
landoife , Tome IV. pages $70 & précé- 
dentes. 

(6) L'Auteur obferve que ce fut un grand 


bonheur , qu'elle eut donné droit dans l’é- 
guillette qui étoit fur le ferrage ; car fi elle 
étoit paflée entre deux éguillettes, & qu'elle 
n'eût rencontré que les trois bordages , elle 
y eût fait apparemment un grand trou, qui 
auroit expolé le Vaiffeau à périr. Page 574 


Le 
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Le 20 du même mois, on pafla la Ligne. Les Equipages ignotoient encore 
l'intention de fes Chefs. Mais le 25, Schouten fit la lecture d’un ordre de 
la Compagnie, » portant que les deux Vaiffleaux chercheroïent un autre 


» pallage que celui de Magellan , pour entrer dans la mer du Sud & pour IORES ne 
. . Je e 5° U GEIEIN 
» y découvrir certains Pays méridionnaux , dans l’efpérance d’y faire d'im- Gif, 


» menfes profits ; & que fi le Ciel ne favorifoit pas ce deflein , on fe ren- 
» droit par la même mer aux Indes Orientales (7). Tout le monde reçut 
cette ouverture avec des tranfports de joye , & chacun fe flatra de participer 
aux avantages d’une grande entreprife. 


ACT TI RTE CRE EEE, 
LE Maire. 


161$: 
Les Equipages 


des 


On arrive au 


ÿ \ # os 
Le 6 Décembre , à la hauteur de quarante-fept degrés trente minutes ; La Def. 


on eut la vüe desterres. C’éroit une Côte blanchâtre, qui paroifloit peu élevée, 
& qu'on reconnut pour celle du Port Defré , ou du Defir. Après avoir paffé la 
puit à l'ancre, on courut le lendemain au Sud jufqu'à Midi. On étoit alors 
à l'entrée de la pafle ; mais comme on s’avançoit dans le fort de la marée, 
les rochers dont parle Olivier Noort, & qu'il faut laiffer au Nord , pour en- 
trer dans ce Havre, fe trouvoient couverts d’eau. On en découvroit quel- 
ques-uns au Sud , qu’on prit mal-à-propos pour les autres, & l’on courut 
plus au Sud , pour les éviter. Cette manœuvre écarta les deux Vaiffeaux de 
la véritable pañle , & les fit entrer dans une Baye qu'on ne cherchoit 
pas » où l’on mouilla fur quatre brafles & demie d'eau : mais après Ja 


On manque 


Ë Ç É Fe 
marée , il n’en refta que quatorze pieds; & la Concorde ayant touché de Pa: 
l'arriere fur un fond de roches, fon naufrage étoit certain, fi la mer n’eût 
pas été calme, par la faveur d’un vent de l’Oueft. On trouva , dans cette 

Baye qu'oft 


Baye , quantité d'œufs fur les roches , de fort belles moules , & diverfes for-. 


vmme des 


tes de poiflon, furtout des éperlans de la longueur de douze pouces, qui Eperans. 


firent donner à ce lieu le nom de Baye des Eperlans. Une Chaloupe s'étant 
avancée vers les Ifles des Pingouins , qui font à deux lieues Eft-Sud-Eft du 
Port Defiré , en apporta deux Lions de mer & cent cinquante Pingouins. Ces 


Lions, qu'Olivier Noort a décrits avec admiration , font ici repréfentés un Lions marins, 


eu différemment. Leur grandeur eft celle d’un petit cheval. Ils ont la tère 
d'un lion , avec une criniere épaifle & rude. Leurs femelles font fans cri- 
nicre, & paroiflent de la moitié moins grofles que les mâles. On éprou- 
va ; comme Olivier Noorït, qu'il n’eft pas facile de les tuer.’ Cent coups de 
levier & de pinces de fer, qui leur D rendre le fang par la gueule 
& par le nez , ne les empèchoient pas de fuir & de fe fauver dans les flots. I fal- 
loit les atteindre de plufieurs balles de moufquet,fous la gorge ou dansla tête (8), 

Le 9 , au matin, on s’avança jufqu’à l’Ifle qu'Olivier Noott avoit nom- 


Prodigienfe 


mée l’Ifle du Roi. Quelques Matelots defcendus au rivage trouverent la terre pre d'œufs 
1IEAUX, 


prefqu’entiérement couveïte des œufs d’une efpece particuliere de Mouettes. 
On pouvoit étendre la main dans quarante-cinq nids , fans changer de place ; 
& chaque nid contenoit trois ou quatre œufs, un peu plus gros que ceux 
des Vaneaux (9). Le 10 ; la mème Chaloupe s'étant rendue de l’autre côté 
pour chercher de l'eau, on creufa quatorze pieds fans pouvoir trouver que 
de l’eau faumache , fur les montagnes comme dans les vallées. On vit des 
aurruches , & des animaux affez femblables à des cerfs; qui. avoient le 


(7) Page 555. (8) Page 580. (9) Page 578, 
Tome À, | [13 
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cou prefqu'auffi long que le refte du corps, & qui parurent extrèmement 
farouches. On trouva, fur une montagne , des monceaux de piérre, qu'on 
eut la curiofité de remuer , & fous lefquels on vit des fquelettes d'hommes, 
qui avoient dix & onze pieds de long. Pendant qu'on travailloit d’un autre 
côté à carener les deux Vaifleaux., le feu prit malheureufement au Yacht, 
& s’étendit fi promprement aux manœuvres, qu'il fur impoñlible de l’étein- 
dre. Ainfi les Hollandois fe trouverent refferrés, dans le feul Bâtiment qui 
leur reftoit. 

Le 18, on laifla les Ifles de Sebald à trois lieues au Sud-Eft, & l'on fe 
trouva, vers midi, à la hauteur de cinquante-un degrés. La navigation fut 
tranquille jufqu'au 24. On avoit gouverné au Sud quart de Sud Oueft. Le 
matin du 24, après avoir vü les terres du côté droit, à la diftance d’une lieue, 
on trouva fond fur quarante brafles. La Côte coutoit à l’Eft quart de Sud- 
Eft , & prefentoit de hautes montagnes , couvertes de neige. Vers midi , on en 
trouva le bout; mais on en découvrir une autre à l'Eft, qui parut aufli fort 
élevée. On jugea que la diftance , entre ces deux Côtes , pouvoit être d'envi- 
ron huit lieues ; & qu'il y avoit un paflage entre deux. Cette opinion fut 
confirmée par la vûe des Courans , qui portoient au Sud dans cer efpace. 
À midi, on fe trouvoit à cinquante-quatre degrés quarante-fix minutes. Un 
vent de Nord porta légerement le Navire Hollandois vers l'ouverture. Mais 
fur la brune , 1l fut pris d’un calme; & pendant toute la nuit, il ne fut 
porté que par les Courans. On vit des nulliers de baleines, qui mirent l'E- 
quipage dans la néceflité de courir des bordées & de faire d'autres manœu- 
vres pour les éviter. : 7 

Le matin du 25, on fe trouva proche de la Côte la plus orientale, qui 
éroit fort haute & fort entrecoupée, & qui, du côté Septentrional, couroit à 
l'Eft-Sud-Eft autant que la vûe pouvoit s'érendre. On lui donna le nom de 
Terre des Etats ; & celle, qui éroir à l'Oueft, fut nommée Maurice de Naffau. 
Schouren & le Maire fe fatterent ici de trouver de bonnes Rades & des 
Bayes de fable, parce que des deux côtés on voyoit des rivages fabloneux. 
Le poiffon , les pinguins, & les chiens marins y font en abondance ; mais 
on n’y découvre point un arbre. On avança beaucoup au Sud-Sud-Oueft , 
avec un vent de Nord. On étoit à cinquante-cinq degrés trente-fix minutes ; 
d’où gouvernant au Sud-Oueft , on remarqua que la Côte méridionale de 
louverture , depuis l’extrèmiré occidentale du pays de Maurice Naflau , 
couroit à l'Oueft-Sud-Oueft & au Sud-Ouelt , & qu’elle ne cefloit pas d'etre 
haute8& entrecoupée (10). 

Vers le foir, le vent s'étant rangé au Sud-Oueft, les lames furent très 
grofles pendant la riuir, & l’eau fort bleue ; ce qui fit conclure que ce pa- 
rage étoit d'une extrème profondeur. On ne douta point que ce ne für la 
grande mer du Sud, & qu’on n’eût heureufement découvert un paflage 
ignoré jufqu’à ce jour (*): Bienrôt il ne put en refter aucun doute. On vit des 
Jeans de Jenren d'une grandeur extraordinaire; eelt-à-dire, des Mouettes 
de mer, qui avoient le corps aufli gros que des cygnes, & dont chaque 
aile étendue n’avoit pas moins d’une brafle de long. Elles venoient fe 


(10) Pages 582 & précédentes. Articles, des Obfervations plus récentes [ur 
(*) On trouvera , ci-deffous , dans d’autres ce paffage, 


DES UV OU YA GAESSS LE 1 ve LL 435 
percher fur le Navire, & fe laïfloient prendre par les Matelots (11). 

Le 26, à la hauteur de cinquante-fept degrés , on efluya une grofle tem- 
pête du Sud, qui dura vingt-quatre heures , pendant lefquelles on mit à la 
Cape, fans te de courir au Sud. La haute Côte fe montroit toujours au 
Nord-Oueft. On y tourna la proue ; & le 26 , à midi, on étoit à cinquante- 
fix degrés cinquante-une minutes. Le froid éroit extrème. Il romba des nuées 
de grêle. Le matin du 29, après avoir couru au Sud-Oueft, on découvrit 
deux Ifles à l’'Oueft-Sud-Oueft. On en approcha vers midi. C’étoient des 
rochers gris & arides, à cinquante-fept degrés de latitude du Sud. Ils furent 
nommés Olden Barneveld , du nom du orand Penfionnaire de Hollande. 
On fuivit alors l'Oueft-Nord-Oueft; & fur le foir on revit les terres , au Nord- 
Ouelt & au Nord-Nord-Oueft. C’éroient celles qui font au Sud du Détroit de 
Magellan, & qui continuent de s'étendre dans la même direction. On n’y ap- 
percevoit que de hautes montagnes couvertes de neige, qui fe terminent par 
un Cap fort pointu , qu'on nomma le Cap de Æorn (121),à cinquante-fept degrés 
quarante-huit minutes. De-là, on tourna les voiles à l'Oueft , à la faveur 
d'un Courant fort rapide. Le 30, on fuivit la même route avec les mêmes 
Courans. L'eau étroit bleue , & la mer toujours groffe ; ce qui redoubla l'ef- 
pérance de trouver le paffage qu'on cherchoit. Le refte du jour & le len- 
demain , les vents furent variables. À cinquante-huit degrés on avoit dou- 
blé le Cap de Horn , & les terres avoient difparu. Les lames rouloient de 
VOueft , & l’eau continuoit d’être fort bleue. On fe crut plus certain que 
jamais d’être entré dans la mer du Sud, & de n'avoir plus de terres à la 

roue. 

Le 3 de Janvier, à midi, on étoit à cinquante-neuf degrés vingt-cinq mi- 
nutes. On ne découvrit point de Terres , & l’on ne vit aucune marque qu'il 
y en eut au Sud. Les deux Chefs de cette heureufe expédition ne balan- 
cerent plus à faire célébrer leur découverte, par une Fête publique. Le même 
jour , après une Délibération du Confeil, ce paflage , trouvé avec tant de 
bonheur, entre le pays de Maurice de Naffau & la Terre des Etats, fut 
nommé le Détroit de le Maire ; quoiqu'il y eut peut-être beaucoup plus de juftice 
à lui donner le nom de Schouten , qui étoit revêtu du Commandement, & 
dont l'expérience avoit eu tant de part au fuccès du Voyage (13). 

Pendant le tems qu’on avoit employé au paffage de ce nouveau Détroit, 
on avoit eu, prefque fans cefle, une mer agitée, des pluies , d’épais brouil- 
lards , & beaucoup de grêle & de neige. Mais la joie du fuccès, & l’efpé- 
rance d’en recueillir bientôt le fruit, infpirerent aux Hollandois une con- 
ftance à l'épreuve. 

Les jours fuivans, on courut au Nord jufqu’au 23 , qu’on trouva les venrs 
alifés du Sud , à quarante fix degrés trente minutes. On fit beaucoup de che. 
min,avec uh vent de Sud & de Sud-Sud-Eft. Le 28 , de l'avis des quatre 
Pilotes , qui aflifterent au Confeil , on prit la réfolution d’aller relâcher aux Ifles 
de Juan-Fernandez, pour y rafraîchir l’Equipage , qui étoit attaqué du Scor- 
but; & le premier de Mars , on eut la vüe de ces Ifles au Nord-Nord-Eft. 
Elles font au nombre de deux. Leur fituation eft à trente-trois degrés qua- 

(11) Page 582. 


(12) Ge mot fignifie Corne, (13) Page 584. 
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rante-huit minutes , &c leur terrain affez haut (*). La plus petite , qui eft la 
plus Occidentale , eft aride & flérile. On n’y voit que des rochers & des 
montagnes fans verdure. La plus grande eft aufli montagneufe, mais cou- 
verte d'arbres , & naturellement fertile. On y trouve beaucoup de bétail, 
tel que des porcs & des chevres; & le long de la Côte, une prodigieufe quan- 
tité de poiffon. L’Auteur obferve, pour l’inftruétion de ceux qui feront la 
mème route , qu'on fit une très grande faute de mettre le Cap fur la Côte 
Occidentale de Pifle, au lieu de courir fur la Côte Orientale pour entrer 
dans la Rade, qui eft à la Pointe Méridionale de la plus grande des deux 
Ifles. En faifant le tour par lOueft, on tomba dans le calme, comme il 
arrive prefque toujours le long d’une Côte élevée , & l’on fe vit dans l’im- 
poñibilité d'avancer jufqu'au lieu où l’on avoit efperé de jetter l'ancre. Une 
Chalaupe, qu'on y envoya, trouva , fur trente & quarante brafles, & fort pro- 
che deterre , un bon fond de fable , qui change tout-d’un-coup àtrois brafles, 
& qui fait un mouillage excellent (14). Les Marelots rapporterent qu’ils avoient 
vü une belle vallée, couverte de verdure, beaucoup de belles eaux , qui cou- 
loient des hauteurs , quantité de chevres fur la montagne, & d’autres bêtes 
qu'ils n’avoient pà ditinguer dans l'éloignement ; & qu'à peine l'hameçon 
écoit jetté dans la Rade , que le poiffon y mordoit , -furtout le corcobado 
& les brémes. On les renvoya dans FIfle , pour la chafle & la pèche. La 


multitude des buiflons & des ronces ne leur laiffa que la vüe des chevres 


& des porcs; mais ils prirent, en peu de tems, deux tonneaux de poiflon 
du meilleur goût; feul avantage qu'on tira de l’Ifle , & qui ne confola pas 
beaucoup les Malades. Le 11, on pafñla, pour la feconde fois , le Tropique 
du Capricorne, en gouvernant au Nord-Ouelft , avec un bon vent. Enfuite 
on trouva les vents -alifés de l’Eft & de l’Eft-Sud-Eft. Le #65, à dix-huit 
desrés ; on changea de route ; & courant à l'Oueft, on apperçut quantité 
d'oifeaux, furtout des Queues de fleches , qui ont le corps aufli blanc que 
la neige, le bec rouge , la têre rougeâtre , avec des queues blanches fendues., 
d'environ deux pieds.de longueur. “ 

Cependant la moitié de l’Equipage fe trouvoit infeétée du fcorbut ; & 


le Capitaine du Yacht en étoit mort. On faifoit des vœux ardens pour la 


vüe de la terre. Le ro d'Avril, on découvrit une Ifle fort baffle & de peu 
détendue , d’où l’on ne put tirer que des herbages, & de l’eau de pluie, 
qui étoit tombée le même jour. On n’y voyoit qu’une feule bordure d’as- 
bres verds. Cette Ifle , qui fut nommée .Iffe des Chiens, parce qu’on crut 
y.avoir apperçu trois de ces animaux, qui n’aboierent point, & qui ne jet- 
terent aucun cri, eft à douze degrés; & fuivant l’eflimation des Pilotes, à 
neuf céns vingt-cinq lieues de la Côte du Perou. Les brifans y font fort 
impétueux (15). 

Le vent ayant commencé à fouffler du Nord, on courut à l'Oueft, dars 
lefpérance de rencontrer les Ifles de Salomon. Le 14, on découvrit à l’'Eft 
une grande Ifle fort bäfle., Vers le foir on n’étoit pas à plus d’une lieue de 
Ja verre’; lorfqu'’on vit venir un Canot monté de quatre Indiens, nuds & 


(#) Voyez üne Defcription plus exate , &  paroître agréables. 
de nouvelles découvertes, ci-deffous , dans le (14) Page 586. 
Journal d’Anfon. Ces comparailoss doivent (15) Pages 589 & 590 
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peints de rouge , à l’exception de leurs cheveux , qui étoient noirs & fort 
longs. Ils s'approcherent du Vaifleau, à la portée de la voix, invitant les 
Hollandois par des cris & des fignes , à defcendre au rivage. Mais, comme 
on ne put les entendre, & qu’en approchant de l’Ifle on ne trouva point de 
fond ni de changement d’eau , fans cempter que la Côte éroit couverte d’un 
grand nombre d’Infulaires, dont on 1gnoroit les difpofitions ; on prit le 
parti de s'éloigner. Cette Ifle eft fort longue ; mais elle a peu de largeur. 
On y voyoit quantité d'arbres , qu'on prit pour es palmiers & des cocoriers. 
Sa hauteur eft de quinze degrés quinze minutes, & ion rivage parut de fable 
blanc (16). 

Après avoir fait, pendant la nuit, environ dix lieues au Sud-Sud-Ouef , 
on A furpris, le matin, de fe trouver fort près d’une Côte , où l’on vit 
encore plufieurs hommes nuds. Trois d’entr'eux partirent dans un Canor, 
& s’approcherent de la Chaloupe. Ils y furent traités avec tant de douceur , 
qu'un des trois eut la hardieffe de monter fur le Vaiffeau : mais, au lieu 
de prêter l'oreille aux difcours des Hollandois , 1l fe mit à tirer les cloux 
des petites fenêtres d’une cabane; & fon adrefle parut extrême à les cacher 
dans fes cheveux. Les deux autres , tournant autour du Vaifleau, tiroient de 
toute leur force les grandes chevilles , & s'irritoient de ne pouvoir les ar- 
richer. On jugea qu'ils n’avoient d'eftime que pour le fer. Ils étoienrt peints 
du haut en bas, de diverfes figures, qui fembloient repréfenter des ferpens, 
des dragons, & d’autres objets monftrueux. Le fond de la couleur étoit bleu , 
tel que celui qui refte d’une brülure , caufée par de la poudre à canon. On 
leur verfa du vin, dans leur Canot; mais, après l'avoir bù , ils refuferent 
de rendre la coupe. Cependant , comme ils n'avoient pas donné d’autre mar- 
que de férocité, on envoya la Chaloupe au rivage , avec quatorze hommes, 
dont huit étoient armés de moufquers, & fix de grands fabres. A peine eu- 
rent-ils touché la terre , que trente de ces Barbares, fortant d’un bois avec 
de grofles maflues , entreprirent de leur arracher leurs armes, & de tirer 
la Chaloupe à fec. Ils s’éroient déja faifis de deux Hollandois , qu'ils s’eflorçoient 
de traîner dans le bois. Mais les Moufqueraires tirerent fur eux trois coups, 
qui en blefferent quelques-uns mortellement , & qui firent prendre la fuire 
aux autres. Avec leurs maflues , ils portoient une autre arme, dont le bout 

aroifloit garni de branches , ou d’épines. Ils avoient aufli des frondes , avec 
lefquelles ils lançoient d’aflez Go pierres, dont ils ne bleflerent néan- 
moins perfonne. On ne leur vit point d’arcs & de fleches. Quelques fem. 
mes, pouflant de grands cris , prirent à la gorge ceux qui paroifloient dif- 
pofés à tenir ferme. Les Hollindois s’imaginerent qu’elles vouloienc les dé- 
rober au péril ; & les forcer de fe reurer (17). 

Cette Ifle fur nommée Plfle fans fond , parce qu’on n’en trouve point fur 
fes bords. Sa hauteur eft de quinze degrés , à cenr lieues de l’Ifle des Chiens, 
Le rivage étoit planté de palmiers ; mais lintérieur de lIfle paroïffoit cou- 
vert d'eau. Une Terre fi ingrate & des Habitans fi fauvages firent prendre 
aufli-rôt le large aux Hollandois, malgré les gémiffemens de leurs Malades, 
Ils trouverent la mer aflez unie , & fans brifans; ce qui leur fit juger qu'il 
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ee avoit » affez proche, d’autres Terres au Sud. Le matin du 16, ils eurent 
pe la vüe d’une autre Ifle au Nord, donc ils s’approcherent avec de meilleures 
efpérances. Ils n’y trouverent:pas plus du fond qu'à la précédente, & le mi- 
lieu en étoit aufli fubmergé. Elle éroit bordée d'arbres, qui n’étoient ni des 
palmiers, ni des cocoriers. Les Matelots de la Chaloupe , qui allerent fonder 
jufqu'au rivage , n’apperçurent point d'hommes ; maisils découvrirent ,'alfez 
proche du bord de la mer , une mare d’eau douce , d’où les Brifans ne leur 
permirent pas d’emporter plus de quatre barils. Ils fe fournirent, plus heu- 
reufement, d’une forte d'herbe qui avoit le goût du creffon , & dont on fit 
cuire une pleine chaudiere , qui foulagea beaucoup les Malades. Cette Ifle 
xfle d'Ouater- Et à quinze lieues de celle qu'on venoit de quitter. On lui donna le nom 
land. de Ouaterland , ou Pays d’eau. 
Ile des Moue Le matin du 18 , on découvrit encore une Ifle baffle, au Sud-Oueft, à 
sie vingt lieues de la précédente , & l’on y trouva fond fur vingt, vingt-cinq & 
quarante brailes, près d’une pointe, fous laquelle un banc étroit s’avance en 
mer , & paroiït finir à la portée du moufquet. Ceux qui defcendirent au ri- 
vage , n'eurent pas peu L peine à traverfer les Brifans. Ils entrerent afez 
loin dans un bois, d’où la vüe de quelques Sauvages les fit retourner promp- 
tement à bord. Mais ils furent fuivis d’une Légion de mouches, qui s’atta- 
cherent , avec une étrange opiniâtreté, à leurs vifages & à leurs mains. La 
Chaloupe même & les rames en étoient couvertes. On ne put s’en délivrer 
endant quatre jours ; & l’on ne dut la fin de ce tourment, qu'à un vent 
Es , qui les fit difparoïître en un inftant. On ne manqua point de donner, 
a l’Ifle, le nom d’Ifle des Mouches. 

ane Outre les ravages du fcorbut, le befoin d’eau commençoit à fe faire fentir 
dois. fi vivement, qu'on étoit réduit à cendre des linceuls & des voiles , pour raf- 
fembler l’eau des moindres pluies. Le 23 , à quinze degrés quatre minu- 
tes, le Vailleau eut beaucoup à fouffrir d’une groffe mer, dont les lames 
rouloient du Sud, quoique les vents fuffenc du Nord-Eft, & particuliére- 
ment de l’Ef & de l’Eft quart de Sud-Eft. Quelques-uns fe perfuaderent que 
la Terre auftrale , qu'on cherchoit, étoit encore à deux cens cinquante lieues 
devant eux. Le jour d’après & le 25, les lames continuerent de rouler du 
Sud ; comme elles roulent ordinairement du Nord-Oueft, dans la mer d’Ef- 
pagne (18). Le 3 de Mai, en courant à l’'Oueft, vers quinze degrés trois 
minutes, on vit, pour la premiere fois, des dorades dans la mer du Sud, 
À quelle dif Suivant le calcul des Pilotes , on étoit alors à mille cinq cens dix lieues des 

tance ils étoient à de ; AS 
dipanse Côtes du Perou & du Chili; immenfe éloignement, dans une mer fi peu 
connue. Les Malades fe livroient au défefpoir. Enfin , le 9 à midi, on décou- 
vrit une voile, qu’on reconnut bientôt pour une Barque Indienne. Elle venoit 
du Sud; & portant au Nord, elle paña par le travers du Vaifféau. Schouten 
ht urer inutilement fes pieces de chaffe, pour la faire amener. Sa Iégereté 
Rencontre d'u Lui fit gagner le vent. Mais la Chaloupe, qui étoit encore plus fine de voi- 
ne Barque rem es , l’ayant jointe enfin, & n’en étant plus qu'à la demi-portée du mouf- 
ee nas quet, lui en tira quatre coups. Aufñli-tôt, d’un aflez grand nombre de Sauva- 
ges, plufieurs fe précipiterent dans les flots, & les autres y jetterent diver- 


(18) Page 596. 
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* fes proyifons , telles que des nattes & des poules. Les Hollandois de la Cha- 
loupe , n'ayant pas trouvé de réfiftance dans la Barque, fe hâterent de la 
conduire à bord, pour retourner au fecours de ceux qui s’éroient jettés dans 
la mer. Il n'y reftoit que deux hommes & huit femmes , avec trois enfans à 
la mammelle, & quelques autres de neuf ou dix ans. On en fit forur les 
deux hommes, qui fe jetterent aux pieds des Officiers. L’un étroit un vieil- 
lard, qui avoit la tête grife. On ne comprit rien à leur langage ; mais on 
les traita fort humainement. 

La Chaloupe ne put reuirer, des flots , que deux hommes, qui fe foute- 
noient encore fur une rame. Ils montroient , de la main, le fond de la 
mer, où ils vouloient faire entendre que leurs compagnons éroient enfevelis. 
Tous ces Indiens étoient abfolument nuds , & peints de rouge ; les femmes 
n'avoient qu'une petite piece d’érofle au milieu du corps. Vers le foir , on 
fit rentrer les hommes dans leur Barque. Ils y reçurent des emibraffemens fort 
affectueux de leurs femmes, qui les croyoient perdus. Pour quelques bijoux 
de verre, dont on leur fit préfent, elles donnerent deux nattes très fines , 
& quelques noix de cocos ; les feules qui leur reftoient , comme elles le fitent 
entendre par leurs fignes. En effet, on leur vit boire de l’eau de mer , dont elles 
donnerent aufli à leurs enfans; ce que les Hollandois ne virent pas fans ad- 
imiration. 

La Barque Indienne étroit d’une fabrique extrèmement finguliere. Elle éroit 
compofée de deux longs & beaux Canots , entre lefquels il y avoit quelque 
efpace. Au milieu de chaque Canot , regnoient deux larges planches , d’un 
bois fort rouge, fur lefquelles l’eau pouvoir couler ; & d’autres planches les 
joignoient d’un bord à l’autre. Elles étoient fort bien liées toutes enfem- 
ble ; mais elles n’alloient pas jufqu’aux deux bouts. L’avant & l’arriere étoient 
couverts de longues pointes, ou de-longs becs ; qui n’étoient pas moins ca- 

ables de les garantir de l’eau. Un des Canots avoit un mât, avec une voile 
d'artimon & fa vergue. Ce mât étoit terminé par un taquet. La voile étoit 
de nattes; & de quelque côté que vint le vent, ces Indiens fçavoient le 
prendre. Ils pouvoient faire leurs navigarions fans bouflole , & fans autres 
inftrumens que des hameçons pour la pêche , dont le haut étoit de bois, & 
le bas d’un os noir, ou d’écaille de tortue. Ils en avoient mème de nacre de 

erles. Leurs cordages éroient bons, & de l’épaifleur d’un cable; filés ou 
tiflus, d’une matiere qui reflembloit beaucoup à celle des cabas de figues, 
qui viennent d'Efpagne. Après avoir reçu la liberté de s'éloigner du Na- 
vire, ils prirent leur route au Sud-Eft (19). 

Le 10 , en gouvernant à l’Oueft & au Sud-Oueft, on vit , à la gauche du 
Navire, des Terres fort hautes, à la diftance d'environ huit lieues. Leur 
couleur paroïfloit bleue. On continua d'avancer tout le refte du jour, fans 
en pouvoir approcher: mais le lendemain , après avoir louvoié toute Ja nuit, 
on fe trouva proche d'une Ifle fort élevée, à deux lieues de laquelle on en 
découvroit une autre au Sud. Le Navire paffa fur un banc, où la profon- 
deur de l’eau n’éroit que de quatorze brafles, fond pierreux. Aufli-tôt qu'on 
leut paflé , on ne trouva plus de fond, quoiqu’on ne für qu’à deux lieues 


(19) Pages 600 & précédentes. 
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de la terre. La Chaloupe fut mife en mer. Après quelques recherches, elle 
revint annoncer qu’elle avoit trouvé , à la pointe de la premiere Ifle , bon 
fond de fable, fur vingt-cinq brafles, On ne fit pas difficulté d'y mouiller , 
à la vüe de plufeurs Canots, qui bordoient le rivage. Certe Ifle eft propre- 
ment une haute montagne, On y découvrit un grand nombre de cocotiers , 
qui releverent le courage de Malades, & qui lui firent donner le nom d'Ifle 
des Cocos. L'autre, plus longue & plus bafle, s'étend de l’Eft à l’Oueft (20). 
Lorfque le Bâtiment fut établi fur fes ancres, trois petits Bâtimens Sauvages 
en vinrent faire le tour , & dix ou douze Canots l’aborderent. Quelques- 
uns déployerent de petits Pavillons blancs, & les Hollandois en arborerent 
aufli. Les Canots portoient chacun trois où quatre hommes. Ils étoient ar- 
rondis à l'avant, aigus à l'arriere, & compofés d’une feule piece de fort beau 
bois rouge. En approchant du Navire , les Indiens fautoient dans l’eau & 
venoient à bord à la nage, les mains pleines de noix de cocos & de racines 
d'Ubas , qu'ils troquoient pour des cloux & de la verroterie ; deux marchan- 
difes dont ils paroifloient faire beaucoup de cas. Ils donnoient quatre où 
cinq noix pour un clou, ou pour quelques grains de verre. Mais ils vinrent 
à bord en fi grand nombre, que l’efpace manquoit pour s’y tourner. Schou- 
ten , regrettant de n'avoir aucun abri à la pointe de fIfle , envoya fonder 
autour de la Côte, pour en trouver un plus für. La Chaloupe ne fut pas 
plutôt éloignée du Navire, qu’elle fe vit environnée d’une multitude d’au- 
tres Canots. Les Sauvages avoient l'air furieux , & portoient de gros bâtons 
d’un bois très dur , dont la pointe étoit cranchante. Ils aborderent la Cha- 
loupe, dans l'intention apparemment de s’en faifir. Alors , la néceflité de fe 
défendre força les Hollandoiïs de tirer trois coups au milieu d’eux. Le bruit 
& la flamme ne parurent pas les effrayer; mais, lorfqu’au troifiéme coup , 
qui en perça un dans la poitrine, ils virent fortir la balle par le dos, & 
leur compagnon tomber fans mouvement, ils ne penferent qu’à s'éloigner. 
Ces Infulaires avoient beaucoup de penchant au larcin. Malgré l’'effroi , dont. 
ils avoient paru faifis , un d’entr'eux , plongeant dans la mer à la vüe des 
Hollandois , déroba fous l’eau un plomb de fonde. A bord du Vaifleau , 
ils prennoient tout ce qui tomboit fous leurs mains , & fe fauvoient à la 
nage avec leur proie. Les uns volerent des oreillers & des couvertures ; 
d'autres, des couteaux ; & leur pafion la plus vive étant pour le fer, ils fai- 
foient des grands efforts pour arracher les cloux & les chevilles du Bäti- 
timent. On fe crut obligé , le foir, de hâler la Chaloupe , par précaution pour 
la nuit. Ils étoient hauts , robuftes & bien proportionnés dans leur taille. 
Quoique leur nudité fût égale , ils n’avoient pas la même reffemblance dans 
la maniere dont ils portoient leurs cheveux. Les uns les avoient courts; 
d’autres , frifés avec art; d’autres, treflés & liés diverfement. La fituation, 
de leur Ifle eft à feize degrés dix minutes (21). 
Le lendemain, paroiffant avoir tiré quelque fruit de l'expérience, ils ap-. 
porterent avec plus de modération , des noix de cocos , des bananes, des 
racines d'Ubas, quelques petits porcs, & de grandes jarres d’eau douce. 


Leur ardeur ne s’exerça qu'entr'eux : chacun , voulant être le premier à bord, 


(10) Page 607. (21) Pages 604 & précédentes. . 
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futoit de fon Canot , & plongeoït au travers des autres, ou deffous, pour 
vendre ce qu’il portoit entre les dents, ou dans fes mains. Aufli-tôt qu'ils 
avoient fait leur marché, la plüpart retournoient à leurs Canots. Quelques- 
uns ne fe lafloient point d’adinirer la force & la grandeur du Navire. Ils 
fe gliffoient en bas, le long du gouvernail ; & frappant fous l’eau contre 
le bordage , ils paroifloient obferver fa force dans les différentes parties. Un 
autre Canot apporta un fanglier noir , & l’on crut connoitre , à divers fignes , 
que c’étoit un préfent de la part du Roi; furtout , lorfque ceux qui lavoient 
apporté refuferent les préfens qu'on voulut leur faire aufli: Bientôt le Roi 
vint lui-même, dans un grande Pirogue à voiles, de la forme des Traïneaux 
qui fervent, en Hollande , à courir fur la neige. Il étoir efcorté de vingt-cinq 
Canots. Le nom de fa dignité, qu’on entendit répéter plufieurs fois, étoit 
Latou. On le reçut au fon des trompettes & des tambours. Sa furprife parut 
affez vive, pour faire juger qu'il n'avoit jamais rien entendu d’approchant. 
Les Indiens de fa fuite firent beaucoup d’honneurs & de carefles à l’Equi- 
page Hollandois; ou du moins ils inclinoient fouvent la tère , ils frappoient 
deffus avec le poing , ils faifoient d’autres poftures qu’on ne pouvoit prendre 
que pour des civilités. Le Roi même, s’étant approché du Vaifleau, pouffa 
de grands cris, & parut témoigner fa joie par des agitations de corps, qui 
furent imités de vous fes gens. Il n’avoit rien qui le diftinguât d'eux. Dans 
{a nudité , qui étoit la même, on ne s’appercevoit de fon rang qu’à la fou- 
miffion avec laquelle il éroit obéi. Schouren l'invita , par des fignes , à pafler 
à bord. Il n’eut pas la hardiefle de s’y: expofer. Son fils y pañla , & fut traité 
avec diftinion. Ceux qui monterent, avec lui, fe jetterent à genoux , bai- 
ferent les pieds des Chefs, & marquerent de l'admiration pour tout ce qui 
frappoit leurs yeux. Ils fembloient prefler les Hollandois, par leurs fignes, 
de defcendre fur leur Côte , & de prendre confiance à leur amitié. On reçut 
d’eux trois hameçons , qui pendoient à des rofeaux ; un peu plus gros que les 
nôtres , avec des crocs de nacre de perles (22). 

Le 13, on fut follicité fi vivement, par d’autres Canots, de s’approcher 
de la feconde Ifle, qu'enfin l’ancre fut levée par complaifance. Pendant le 
jour, on vit venir environ quarante-cinq Canots , qui furent fuivis d’une 
Flotte de vingt-trois petits Bâtimens à voile. Ces Bâtimens portoient chacun 
vingt-cinq hommes, & les Canots quatre ou cinq. Le Commerce fe fit d’a- 
bord avec de grandes apparences de bonne foi: maisce prélude n’éroit qu'une 
préparation à la plus noire perfidie. Le Roi fe trouvoit dans un des petits 
Bâtimens. En vain renouvella-t-on les inftances pour le faire pafler à bord. 
Son obftination parut d'autant plus fufpeéte , que toute fa Flotte environnoit 
le Vaileau. Enfin, il quitta fon Bâtiment pour pafler dans un Canor, Son fils 
pafla dans un autre, & tous leurs gens firent aufi-tôt un grand cri, qui étoit 
apparemment le fignal de l’affaut. En effet, le Batiment , que le Roi venoit 
de quitter, aborda le Vaifleau avec autant de force, que sil avoit efperé 
de le couler à fond , & de pafler par-defus. Mais ce grand choc n’eut pas 
le fuccès qu’il s’étoit promis. Les Étraves des deux Canots, qui foutenoient 
la machine du Bâtiment, fe briferent ; &, dans leur furprife, les Indiens, 
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qui les montoient, s'élancerent dans les flots. Alors tous les autres com- 
mencerent à jetrer une nuée de pierres , qui étoient capables d’effrayer les: 
Hollandois. Schouten fe contenta d’ordonner une décharge de la moufque- 
terie, & de trois pierriers chargés de balles & de vieux cloux. Quantité: 
d'Indiens tomberent fans vie. Le refte , tranfporté de frayeur à la vüe d’une 
fi terrible exécution , fe hâta de retourner au rivage. Il y avoit beaucoup 
d'apparence que, pour cette entreprife , le Roi avoit raflemblé toutes fes 
forces ; car on compta plus de mille hommes dans fa Flotte , entre lefquels 
on en diftingua un, qui avoit la blancheur d’un Européen (23). 

Schouten ne laiffa pas de faire lever l'ancre , pour fe garantir d’une nou- 
velle furprife. Tout l'Equipage, qui n'avoit pas eu le rems de faire aflez 
d'eau , lui demandoit la permiflion de defcendre , & d'employer la force. 
Une jufte prudence lui fit réprimer cette ardeur. La premiere Ifle, qui eft 
fort haute , fut nommée la Montagne des Cocos; & la feconde , l'Ifle des. 
Traïres (24). 

Le 14, on découvrit une autre Ifle , à cinquante lieues des deux der- 
nieres ; & le defir qu'on eut, d'y faire de l’eau , lui fit donner le nom de l'Ef- 
pérance. Mais, ne trouvant point de fond, on mit la Re en Mer. 
pour fonder le long du rivage , où l’on trouva quarante brafles, fond de 
petites pierres molles & noires, & quelquefois vingt à trente braffes; mais 
toujours fi proche de lIfle , qu'à deux longueurs de la Chaloupe, on ce 
{oit abfolument d’en trouver. D'ailleurs, la Mer brifoit avec tant de vio+ 
lence contre la Côte , qu'il auroit été difficile d'y defcendre. On ne voyoits 
dans l'Ifle , que des rochers bruns , qui étoient verds au fommer , 
& des terres noires, plantées de Cocoriers. Quelques Maifons s’offroient 
dans l'éloignement , & l’on apperçut mème un gros Bourg. En général, cette 
Ifle eft montueufe , quoique les Montagnes y foient d’une hauteur médiocres. 
Pendant que la Chaloupe continuoit de fonder, on vit paroître dix ou douze. 
Canots, qui s’en approcherent avec des intentions fufpeétes. Les Hollan- 
dois , n'étant qu'au nombre de huit, fe crurent obligés , pour leur fureté 
de tirer quelques coups de moufquet, dont ils ruerent deux hommes. L'un 
fut aufi-tôt renverfé ; & l’autre , après avoir effuyé pendant quelques inftans 
le fang qui fortoit de fa plaie, tomba aufñi dans la Mer. Cer exemple ef- 
fraya les autres ; mais le Vaiffleau n’en remit pas moins à la voile. 

Le 18 , on étoit à feize degrés cinq minutes , avec des vents de l’Oueft 
extrémement variables. Schouten reprefenta au Confeil qu’on avoit déja fait 
environ feize cens lieues, à l'Eft des Côtes du Perou & du Chiki , fans avoir 
découvert la Terre auftrale qu’on cherchoit, & qu'il n’y avoit aucune appa- 
rence de réuflir plus heureufement ; qu'on s’étoit même avancé à l’Oueft 
beaucoup au-delà de fon intention ; qu’en continuant cette route , on fe trou- 
veroit infailliblement au Sud de la nouvelle Guinée, & que fi l’on n’y dé- 
couvroit point de paflage , comme on n’en avoit aucune certitude, ni la 
moindre connoiffance , le Vaifleau & l’'Equipage couroient fans doute à 
leur perte , puifqu'il feroit impofñlible de retourner à J'Eft , contre les vents 
d'Ef qui regnent continuellement dans ces Mers : enfin, qu'il reftoir fort 
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peu de vivres, & qu'on ne voyoit aucun moyen de s’en procufet ; d'où il 
conclut qu'il étoit néceflaire de changer de route , & de mettre le Cap au 
Nord, pour fe rendre aux Moluques par le Nord de la Nouvelle Guinée (25). 

Cet avis érant approuvé du Confeil , on tourna aufli- rot les voiles au 
Nord Nord-Oueit, jufqu’au lendemain qu'avec un vent du Sud on porta 
droit au Nord. Le 21, on fe trouva proche d’une Ifle , d’où vingt Canots 
vinrent à bord , avec des marques extraordinaires de franchife & de douceur. 
Cependant , un des Infulaires , qui étoit armé d'une zagaie fort aigue, me- 
naça un Matelot de l'en frapper. Leurs cris, qui s'éleverent au même mo- 
ment, furent pris pour un fignal d'attaque. On leur rira deux coups de 
canon , & quelques coups de moufquet , qui en blefferent deux & qui dif. 
poferent les autres à s'éloigner. Enfuite la Chaloupe s'étant approchée de la 
terre avec La fonde , les Indiens de fix ou fept Canots , dont elle fe vit 
environnée , s’efforcerent d'y entrer & d’arracher leurs armes aux Marelots. 
Cette violence attira fur eux une décharge de moufqueterie , qui en tua 
fix, & qui en bleffa un plus grand nombre. Dans une extrèmité moins pref- 
fante , furtout après tant d'exemples de la barbarie des Infulaires , on n’au- 
roit penfé qu'à s'éloigner. Mais le Capitaine fe mit lui-même dans la Cha- 
loupe , & trouva un fort bon mouillage affez proche, dans une Baye voifi- 
ne , peu éloignée d’une riviere. La mer y étoit fort unie : l’ancre y fut jettée 
devant l’embouchure de la riviere; de forte qu’en defcendant au rivage, fur 
Fun ou l’autre bord , le canon mettoit les Matelots à couvert de l’infulte 
des Sauvages. 

Le même jour , on vit paroïtre plufeurs Canots , qui vinrent échanger 
paifblement diverfes provifions pour des cloux, des couteaux & des grains 
de verre. Ils n’étoient pas moins exercés au vol que les Habitans des au- 
tres Ifles , ni moins adroits à plonger. Leurs Maifons , qu’on appercevoit 
du Vaifleau , étoient couvertes & fermées de feuilles d'arbres, de forme 
ronde , & terminées prefqu’en pointe. Elles avoient à peu près vingt-cinq pieds 
de tour, & dix ou douze de hauteur, avec un trou pour porte , par lequel 
on ne pouvoit pafler qu’en fe baiflant jufqu’à terre. On y trouva , pour meu- 
bles , quelques herbes aufli féches que le foin , qui fervent de lit aux Ha- 
bitans , avec un ou deux hamecçons & leurs verges ; & dans quelques-unes, 
des maflues de bois. 

L’inquiétude où l’on étoit fans ceffe à la vûe d’un grand nombre de Ca- 
nots, qui s’affembloient de toutes les parties de l’Ifle , & le refus que les 
Infulaires faifoient conftammenr de venir à bord, firent prendre au Capi- 
taine la réfolution d'envoyer à terre trois de fes gens , pour y demeurer en 
Ôtages. On retint, en même-tems , fix des principaux Sauvages , qu’on s’ef- 
força d’apprivoifer par la bonne chere & des préfens. Les autres ne mar- 
da pas moins d'affection aux trois Hollandois, Le Roy même leur ren- 

it toutes fortes d’honneurs. Il tint, près d’une demie-heure , fes deux 
mains l’une contre l’autre , & fon vifage deflus , fe baiffant prefqu'à terre, 
@& demeurant dans cette pofture, pour attendre apparemment que les Hol- 
landois lui fiffent la même révérence. Ils s’aviferent de la faire. Aufli-tot, 
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il baifa leurs pieds & leurs mains. Un autre Indien , qui étoit affis près de 
lui, pleurott à chaudes larmes , & leur donnoit des difcours auxquels ils ne 
comprenolent rien. Enfin, le Roi retira fes pieds de deflous fon derriere, 
fur lequel il étoit affis; & fe les paffant fur le cou , il s’humilia & fe roula, 
fuivant l’expreflion .de l’Auteur , comme un ver deterre. Les préfens, qu’on 
lui fit, parurent lui plaire beaucoup. Cependant il marqua une pañlion fi vive 
pour une chemife blanche , qu’Aris , un des trois Hollandois , avoit prife 
le même jour , qu'ils furent obligés d'en envoyer chercher une autre à bord 
pour la lui offrir. En revanche, 1l leur donna trois petits porcs (26). 
Après cette efpece de Traité, on ne trouva plus de difhculté à faire de 
l’eau. Cependant on y envoya toujours deux Chaloupes , dont l’une étoit 
armée , pour défendre celle qui portoit les tonneaux. Il s’y rendit un fi grand 
nombre de Sauvages , que les Matelots en étoient embarraflés ; mais tout 
fe pafla fans defordre. Le Roi s’emprefloit lui-mème d’écarter les importuns, 
ou les faifoit chaffer par fes Officiers, avec beaucoup de fermeté à fe faire 
obéir. On ne vit pas moins d’Indiens autour du Vaiffeau. Un d’entreux, 
étant monté par l'arriere , entra dans la Chambre , d’où il emporta un fa- 
bre , avec lequel il eut l’adrefle de s'échapper à la nage. On dépêcha fur 
lui un Canot, qui ne pur le joindre. Schouten fit porter fes plaintes aux 
Officiers du Roi. Sur le champ, ils chercherent le Voleur ; & l’ayant amené, 
quelque éloigné qu'il für déja, ils mirent le fabre aux pieds de ceux qui le 
redemandoient. Ils montroient avec les doigts , qu'ils lui pañloient fur la 
gorge , que fi fon crime étoit connu du Roi , il lui en couteroit la tête. De- 
puis ce jour , on ne s’apperçut pas du moindre vol , à bord & fur le rivage. 
Les Infulaires redoutoient extrèmement les armes à feu. Une décharge de 
moufqueterie les faifoit fuir en tremblant ; mais on les épouvanta beau- 
coup plus , lorfqu’on leur fit entendre, par des fignes , que les grofles pieces 
uiroient aufh. Le Roi parut defirer une fois ce fpeétacle. On eut cette com- 
plaifance pour lui. Sa propre attente, & routes les affurances qu'on lui avoit 
données , ne l’empècherent pas lui-même de prendre la fuite avec tous fes 
gens ; & lorfqu'il fut revenu avec eux , on eur peine encore à les remer- 
tre de leur frayeur. Alors Schouten ne fit pas difficulté de leur renvoyer 
leurs Grages ; & les trois Hollandois revinrent librement à bord Le jour 
fuivant , on fut agréablement furpris d'y voir venir quelques-uns des prin- 
cipaux Sauvages, avec leurs femmes. Ils portoient au cou des feuilles vertes 
de cocos , qui étoient la marque de leur grandeur , & dans les mains des 
branches vertes, avec une banderolle blanche, pour figne de paix & d’ami- 
tié. Ils firent les mèmes révérences qu'on avoir vû faire au Roi. Schouten 
les reçut dans fa chambre , où leur admiration tomba particuliérement fur 
une montre, une fonnette , un miroir & des piftolets. Après. leur avoir fait 
quelques préfens , pour eux - mêmes & pour le Roi, on prit l’amufement 
de la pêche avec eux. Entre plufieurs poiflons , on trouva , dans le file , deux 
raies d’une forme extraordinaire. Outre qu’elles étoient fort épailes , elles 
avoient la tête très groffe, la peau rachetée comme un épervier , les yeux 


blancs, deux grandes nâgeoires , la queue étroite & fort longue, & deux 
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petites fonnettes aux côtés. En général , fi l'on excepre la queue , elles ref- 
fembloient beaucoup aux chauve-fouris (27). 

Les Hollandois fe crurent obligés à des retours de politefle. Le Maire & 
Aris defcendirent dans l’Ifle, précédés des trompettes , & portant , comme 
en cérémonie , un petit miroir & d’autres bagatelles pour le Roi. Ils trou- 
verent, fur le rivage, un homme courbé fur des pierres, les mains jointes 
{ur la cère & la vifage contre terre. C’étoit le Roi même , & cette pofture 
étoit une révérence. {ls le releverent , pour fe rendre avec lui dans fa mai- 
fon , qu'ils trouverent remplie de Spectateurs , ou de fes Officiers. On étendir 
deux petites nattes, fut lefquelles le Roi s’aflit avec eux. Les trompettes ayant 
commencé alors à fonner , l’éconnement & la frayeur fe répandirent égale- 
ment dans l’Affemblée. Un Seigneur , que les Hollandois prirent pour un 
fecond Roi, ou pour la feconde Perfonne de l’Ifle , entra doucement, le vi- 
fage tourné vers les Etrangers , quoiqu'il marchât de côté. Lorfqu'il fut devant 
eux, 1l s'élança tout d’un coup derriere leur natte , en prononçant quelques 
mots d’un ton d'autorité. Enfuite il fit un grand faut en l'air, pour retom- 
ber aflis , les jambes croifées fous lui. Comme la chambre étroit pavée de 
pierres. Les Hollandois s’étonnerent qu’il ne fe füt pas caflé les jambes. Il 
ft alors une harangue, ou une priere , après laquelle on fervit une forte de 
limons, à peu près du goût des melons d’eau. Le breuvage étoit compofé 
de racines boullies. Entre les honneurs qu'on fit aux Etrangers, on étendit 
quantité de nattes, pour les faire marcher deffus. Les deux Rois leur firent 
préfent de leurs couronnes, qu’ils mirent eux-mêmes fur la tête de le Maire 
& d’Aris. C’étoit un cercle de plumes blanches , longues & étroites , mêlées, 
en quelques endroits , de petites plumes vertes & rouges, qui venoient des 
Perroquets de l’Ifle. On y voit un autre oïfeau , dont l’Auteur juge que les 
Infulaires font beaucoup de cas, parce que tous les Confeillers du Roi en 
avoient un perché près d'eux fur un petit bâton. Ces animaux, qui ont 
quelque reffemblance avec le pigeon, font blancs jufqu'aux aïles , & noirs 
dans tout le refte du corps, à la réferve de quelques plumes rougeñtres 
qu'ils ont fous le ventre. Le Maire offrit aux ne Rois quelques préfens 
de peu de valeur, qui devinrent de précieufes richefles entre leurs mains. 

Le 19, quelques Hollandois entreprirent de vifiter l’Ifle. Le Roi & fon 
frere (18), s’érant empreflés de les accompagner , ils monterent fur un ter- 
rain fort élevé , d’où ils ne virent que des lieux fauvages, & quelques val- 
lées ftériles. 1ls trouverent une Terre rouge, dont les ne du Pays font 
une teinture , qui leur fert à fe frotter la rète & les joues. En retournant au 
rivage , ils paflerent par des lieux plus rians, & plantés de cocotiers , qui 
étoient chargés de noix. Là, tandis qu'ils fe repofoient fous ces arbres, le 
frere du Roi , fans autre fecours qu’un petit lien qu’il s’attacha aux jambes , 
monta tout d'un coup , avec une agilité furprenante , jufqu’à la cime d’un des 
plus hauts & des plus droits. 11 y cueillit des noix , qu’il apporta aux Etrangers, 
& qu'il ouvrit très facilement avec un petit morceau de bois. Le Roi fit en- 
tendre à fes Hôtes qu'il avoit fouvent F guerre contre les Habitans de la 
feconde Ifle. 11 leur montra des cavernes dans la montagne , & des bois 
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e—— qui fervoient de retraite à fes Sujets, où dans lefquels ils dreffoient des 
Le MAIRE embufcades. Le Maire comprit, par fes fignes, qu'il demandoit le fecours 
1616* Ge Jeur Vaiffeau pour attaquer fes Ennemis; mais on lui fit comprendre , à 
fon tour , que certe faveur ne pouvoit être accordée. L’Auteur ne diflimule 
pas qu’on y auroit pà confentir, s'il y avoit eu quelque avantage à fe pro- 
mettre de cette expédition (29). 

Figure & cas Ces Peuples font d’une taille extraordinaire. La plüpart éroient aufli hauts 
Hi és que les plus grands Hollandois ; & ceux qui étoient diftingués par leur gran- 
deur , auroient pañfé pour des géans en Europe. Ils font vigoureux & bien 
proportionnés , légers à la courfe, excellens Nageurs. Leur peau eft d’un 
brun jaunâtre. Ils aiment à fe parer de leur chevelure, qu'ils difpofent fui- 
vant leur propre goût. Les uns avoient les cheveux crépus ; d’autres les avoient 
très bien frifés; d’autres , adroitement nouces en cinq ou fix trefles ; d’autres 
enfin , hériflés & droits fur la tête. La chevelure du Roi étoit divifée en 
une longue trefle, ui lui pendoit, du côté gauche, jufqu'à la hanche ; & 
le refte étoit relevé en deux nœuds. Ses Courtifans avoient deux treffes ; 
c'eft à-dire, une de chaque côté. Mais tous étoient nuds, fans diftinétion de 
{exe & de rang, avec une petite feuille au milieu du corps. Les femmes 
parurent très laides aux Hollandois ; mal faites , de perite taille, & fi luxu- 
rieufes qu'elles n’avoient nulle honte de fe mêler publiquement avec les hom- 
mes, fort près mème de la perfonne du Roi. Elles portent les cheveux fort 
courts: mais, en récompenfe, elles ont de longues mammelles, qui leur pen- 

dent comme des facs de cuir jufqu’au milieu du ventre (30). 
… Leur Religion On ne peut diftinguer fi ces Infulaires étoient idolâtres, ni s'ils avoiene 
Éleusmais. Quelque autre culte que la priere qu'on croyoit leur avoir vû faire, Mais on 
remarqua facilement qu'ils vivoient avec aufli peu de {oins que les animaux 
des bois. Ils n’avoient aucune idée de commerce. Les préfens, qu'ils firent 
aux Hollandoiïs , éroient donnés par boutades ou par faillies , & les Hol- 
landois régloient leurs liberalités fur celles qu'ils recevoient d'eux. Ils ne 
fement ni ne moiffonnent. Ils ne font aucune forte d'ouvrage. Leurs alimens 
fe bornent aux productions naturelles de la terre, qui ne confiftent gueres 
uen noix de Cocos, en Ubas, en Bananes & peu d’autres fruits. Les ani- 
maux qu'ils mangent, fe multiplient d'eux-mêmes. Une partie de leurs fem- 
mes cherchent, dans les creux du rivage , les petits poiffons que la mer y 
laiffe en fe retirant. Les autres pêchent avec de petits hameçons. On prendra 
quelque idée de leur Cuifine, dans la defcription d’un Feftin , auquel le Maire, 
Âris & quelques autres Hollandois eurent la patience d’afifter. Elle peut 
trouver place au moins dans une note (31). Le Roi de la feconde fe étoit 


(29) Page 616. » l’eau deffns, la mêlerent & la païîtrirent 
(30) Page 627. » avec les herbes, & préfenterenr de certe 
(41) Les Habitans de Flfle apporterent » liqueur aux deux Rois & à leurs Officiers, 
quantité des mêmes herbes, dont leurs voi- >» qui en burent. Ils en offiirent auffi aux 
Ans venoient chargés. Enfuite, » ils com- >» Hollandois, qui crurent avoir faic affez 
s> mencerent tous à les mâcher. Après cet » de s'être trouvés préfens à ce fale fpecta- 
# exercice , ils les retirerent de leurs bou- > cle. On fervit aufli-tôt, devant les Con- 
# ches; & mettant tour enfemble dans un >» vives, des racines de Cava, qui furene 
» grand vailleau de bois, ils jetterent de » diftribuées par rangs. Le Roi Etrangez 
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venu viñter l’autre. Il avoit amené feize porcs; & fon cortege étoit com- 
pofé de trois cens hommes , qui avoient , autour de la ceinture , une pro- AE 
vifion d'herbes vertes, dont 1ls font leur breuvage. Lorfqu'il découvrit le Roi, Ein des 
fon voifin, il lui fit un grand nombre d’inclinations & de révérences. IL Sauvages. 
baifla le vifage jufqu’à terre, en priant d’une voix fort haute, qui appro- 
choit d’un grand cri. L’autre alla au-devant de lui, & ne le reçut pas avec 
moins de geftes & de contorfions. Enfin, s'étant relevés tous deux, ils en- 
trerent dans le Belez; c’eft le nom que les infulaires donnent au logement 
de leur Roi. L'affemblée , qui fe forma autour d’eux, éroit d'environ neuf 
cens hommes. Ils paflerent enfuite fur le Vaifleau Hollandois, où s'ap- 
percevant qu'on appareïlloit pour remettre à la voile, ils marquerent d’au- 
tant plus de joie, que, malgré les témoignages de confiance, ils avoient 
toujours paru craindre qu’on ne fe faifir de leurs Ifles. Aufli cette derniere 
vifite fur-elle fignalée par de nouveaux préfens. Ils s’étoient fait accompa- 
gner d'un aflez grand nombre de porcs; & chacun des deux Rois en porta 
lui-même un fur fa rère. 

En partant , les Hollandois donnerent , aux deux Ifles , le nom d'Ifles de ces files fone 
Hoorr, de celui de la ville où le Vaifleau avoit éré équipé, & qui éroir La nommées Iles 
patrie de la plus grande partie de l’Equipage. La Baie fat nommée Baie de ; 
la Concorde , du nom du Navire. Elle eft dans un Golfe, au côté Méridional 
de la premiere Ifle. Le fond en eft fi aigu, qu'on n'eut pas peu de peine 
à lever l’ancre. Un banc de fable , qui s'étend d'un côté, paroît à décou- 
vert dans la baffle marée. De l’autre , c’eft la Côte, qui eft fort fale le long 
du rivage. Ce Parage eft à quatorze degrés cinquante-fix minutes (32). 

L’Equipage Hollandois partit fort content, de s'être rafraichi avec fi peu der 
de danger , & furtout d’emporter une grofle provifion d’eau. Après avoir ét jeurrous 
gouverné tout le jour à l’Oueft , on fe trouva, le 1 de Juin , à la hauteur de te. 
creize degrés... minutes. Le 3 , on fut farpris de n’appercevoir aucune terre, 

& les Pilotes craignirent de s'être avancés bien loin derriere la Nouvelle Gui- 
née. Pour fortir de cette incertitude , on fit mettre le Cap au Nord. La nuit 
fuivante , on étoit à douze degrés & demi. Les principaux Officiers foupçon- 
nerent qu'on étoit plus à l'Oueft qu'on n’avoit penfe , & que la Nouvelle: 
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#» Fon PU deux Rois. feize pour- » aux pieds des Chefs Hollandois. Ce pré- 
» ceaux, auxquels, pour tout apprêt, on  » fent étoir accompagné d’onze petits pour- 
æ avoit viré les entrailles. N'ayant point été » ceaux en vie , & de quelques autres de 
» lavés, ils étoient encore fanglanss On  » moienne grandeur. Schouten & le Maire 
æ n’en avoit fait bruler que la foie dansles » donnerent en retour trois petits gobelets- 
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» & les foies y éroient attachés avec de pe- (32) Page 629; 
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Guinée croit encore à côté d'eux. Ils réfolurent d'en conférer encore une 
fois avec les Pilotes, & d'examiner les pointages depuis la Côte du Perou. 
Celui de Schouten marquoit mille fept cens trente lieues; un, mille fix cens 
foixante-cinq , & toujours en diminuant jufqu’à mille fix cens dix. En com- 
parant tous les calculs, on conclut que la courfe avoit été d'environ mille fix 
cens foixante lieues. Comme on continuoit de ne découvrir aucune terre, 
on prit le parti de changer de route & de porter à l’Oueft Le 13 à midi, 
la hauteur fit juger qu'on étoit à cent cinquante-cinq lieues des Ifles de 
Hoorn, & la couleur de l’eau parut changée. Quantité de Bonites, beaucoup 
d’autres poiflons, & quelques oifeaux mêmes qui commencerent à fe mon- 
trer , ne laifferent aucun doute qu'on ne füt proche des terres. Cependant 
on avança jufqu’au 20, fans rien découvrir. Enfin, vers le foir du 20, on 
eut la vüe d’une Core , à quatre degrés cinquante minutes. La prudence obligea 
de jetter l’ancre, dans la crainte d’y échouer. Le lendemain, on reconnut 
cinq ou fix petites Ifles, qui paroifloient couvertes d'arbres, & de grands 
bancs de fable qui s'érendoient au Nord-Oueft. Le mouillage y étoit fi 
mauvais, qu'on remit le Cap à l’Oueft, en laiffant les Ifles à quatre degrés 
quarante-fept minutes. Le 22 , on en découvrir douze ou treize autres , à 
quatre degrés quarante-cinq minutes. Elles furent laïflées à la gauche du 
Vaifleau. On ne vit aucun courant dans ce Parage (3). 

Le 24, on apperçut trois bafles Ifles au Sud-Oueft , remplies d'arbres & 
couvertes de verdure. Mais les Côtes étoient bordées de rochers , & l’on n’y 
put trouver aucun mouillage. Elles -furent nommées les Ifles vertes. On 
découvrit une autre terre avant la fin du jour , fi haute en apparence , qu’é- 
tant fuivie au Sud-Oueft par d’autres terres, de la mème hauteur, on la prit 
pour le Cap de la Nouvelle Guinée. Cependant on fe crut détrompé en ap- 
prochant de la Côte; & ne reconnoiffant qu’une Ifle ; on lui donna le nom 
de Saint-Jean, parce que c’étoit le jour de cette Fère qu’elle avoit été dé- 
couverte. Après avoir rafé long-tems le rivage fans y trouver de fond , on 
doubla le Cap vers le foir, & l’on entra dans une Baie où l’on mouilla 
{ur quarante-cinq brafles, fond de fable & de cailloux. La mer y étoit unie, 
& l’eau fort bleue. Deux Pirogues , s’approcherent du bord, au clair de la 
Lune. Elles portoient quelques hommes noirs, qui parlerent long-rems dans 
une langue inconnue. Pendant toute la nuit, on obferva que les Habitans 
faifoient la garde fur-leurs Côtes, & furtout à l'entrée d’une riviere , pro- 
che de laquelle on étoit à l'ancre. Vers la pointe du jour, le rems étant 
fort ferein & la Lune très claire, quelques Pirogues s'avancerent jufques 
fous les galeries. On leur jetta des grains de raflade, en parlant aux Sau- 
vages d’une voix careffante, & s’efforçant de leur faire entendre, par des 
fignes , qu’on leur demandoit des noix de Cocos , des pourceaux , des bœufs, 
& des boucs. Ils continuerent, pendant le refte de la nuit, de poufler des 
cris autour du Vailleau, avec des marques extraordinaires de férocité. Sui- 
vant les calculs des Pilotes, cette Côte étoit à mille huit cens quarante lieues 
de celle du Perou (34). 

Le matin du 26, on vit paroître huit autres Pirogues , dont l’une portoit 
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onze hommes, & les autres, fix ou fept. Ils tournerent plufeurs fois autour 
du Vaifleau, en montrant leurs zagaies , des pierres, des maflues de bois, 
des fabres & des frondes. On leur parla du ton le plus humain. On leur 
diftribua quelques merceries. Mais , pour réponfe , ils commencerent à lancer 
des.pierres & des zagaies. Certe attaque 1rrita l’Equipage. On fit jouer tout 
À la fois le gros canon & la moufquererie. Leur grande Pirogue fur coulée 
à fond , avec trois ou quatre hommes; & dix où douze hommes tomberent 
fans vie. On mit auflitôt en mer la Chaloupe à rames, qui, paflant au 
travers de ceux qui fe fauvoient à la nage , en fit encore périr quelques- 
uns. Elle en prit trois, qui étoient fort bleflés ; & quatre Pirogues , dont 
elle fe faifit , furent mifes en pieces, pour fervir au chauffage. Un des trois 
Prifonniers mourut deux heures après. 

La Chaloupe retourna au rivage avec les deux autres. Comme on les 
avoit bien traités, & , qu'à force de fignes, on leur avoit fait comprendre 
qu'on ne demandoit d'eux que des rafraîichiflemens , ils exhorterent appa- 
remment leurs Compagnons à s'approcher avec des fruits; car un petit Canot 
fe hâta de venir préfenter deux petits pourceaux & un paquet de bananes. 
On renvoya un des Prifonniers, qui étoit fort bleflé, & l’autre fut mis à 
dix pourceaux de rançon. Celui, qu’on venoit de renvoyer , n'ayant pas la 
force de quitter le rivage , une troupe armée fortit d’un bois voifin , le vint 
prendre par-deflous les bras, & l’emmena fous quelques arbres , où s’affeiant 
autour de lui, ils parurent tous fort empreflés à le fecourir. 

Ces Barbares ont les deux oreilles & les narines percées. Quelques-uns 
ont un trou de plus, au diaphragme du nez ; & routes ces ouvertures fer- 
voient à foutenir des anneaux. Leur barbe eft aflez longue , mais fans mou- 
ftaches. Ils portoient des bracelets de nacre de perles, au-deflous des cou- 
des & aux poignets. Leur unique vètement eft une feuille d’arbre au mi- 
lieu du corps , avec une ceinture d’écorce pour la foutenir. Ils paroiffent très 
robuftes , & bien proportionnés dans leur taille. Leurs dents font noires, & 
leurs cheveux de la même couleur; courts & crefpus , mais beaucoup moins 
laineux que ceux des Ethiopiens. Ils ont des bonnets d’écorce d’arbre peinte , 
dont ils portent deux ou trois lun fur l’autre, joints ou lacés par une ef 
pece de cordon ; ce qui leur donne l’air d'une coeffure de femme, La plü- 
part avoient une petite corbeille de jonc pendue au côté, dans laquelle ils 
mettent de la chaux pour faupoudrer, ce que l’Auteur nomme leur Pinang. 
Leurs civilités confiftent à ôrerleur bonnet , à fe mettre les mains fur la têce , 
& à s’y mettre aufli des feuilles d'arbres, qui paroiffent un figne particulier 
d'affection. On les prit pour des Papous (35). En venant à bord , ils chan- 
toient enfemble , avec aflez d'harmonie. Les poignées de leurs fabres font 
ornées. Mais cette arme , & celles qu’on a nommées, ne font que pour les En- 
nemis de leur Nation. Lorfqu’ils font mécontens l’un de l’autre, leur ufage 
eft de fe mordre entr'eux, comme des chiens. Tous leurs Canots ne font 
pas égaux. On compta jufqu’à dix-fept couples de Rameurs fur les grands, 
&c depuis deux couples jufqu'à dix fur les petits. Ils gouvernent également 
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les Galions. Cependant leur largeur ne fuffit que pour deux hommes. On 
vit un des plus grandes Pirogues, dont les pieces éroient jointes enfemble 
ar des coutures bien godronnées , ou frottées de rérebentine. 

L'Equipage fit de l’eau fans obftacle. Mais, le jour fuivant, quelques 
Canots étant venus à bord fans y rien apporter , & fans vouloir payer la 
rançon du Prifonnier, on prit le parti de le mettre à terre, & de ne pren- 
dre aucune confiance à des hommes fi fauvages. De la Côte, on apperçut une 
autre Ifle au Nord. La nuit du 29, Schouten fit remettre à la voile ; & dans tout 
le jour fuivant, on ne put découvrir le bout de la terre qu’on quittoit. Elle 
couroit à l'Oueft-Nord-Oueft, & au Nord-Oueft quart d'Ouelt, avec plufieurs 
Baies. Mais le même jour, on eut la vûe de deux hautes Ifles , toutes deux 
au Nord de la grande; & le 30 au matin, on vit approcher plufieurs Ca- 
mots , montés d'hommes noirs, qui, en arrivant à bord, rompirent leurs 
zagaies fur leurs rères. C’étoit apparemment un figne de paix ; mais ils n’a- 
voient rien apporté pour la confirmer , quoiqu'ils demandaffent bardiment 
tout ce qui s’offroit à leurs yeux. On les trouva néanmoins plus civilifés , que 
tous ceux qu'on avoit vüs jufqu'alors. Ils avoient le milieu du corps couvert 
de plufeurs feuilles. Leurs Canots éroient mieux conftruits que Îles autres , 
& portoient même quelques ornemens de fculpture à l'avant & à l'arriere. 
On obferva que ces Infulaires avoient un foin extraordinaire de leurs bar- 
bes & de leurs cheveux, & qu'ils fe les poudroient de chaux. Ils étoient 
venus de trois ou quatre Ifles , qui paroifloient remplies de cocotiers; mais 
tous les fignes, par lefquels on croyoit fe faire entendre, ne purent en obte- 
nir des vivres. On jugea même, le jour fuivant, que la cérémonie de rom- 
pre leurs zagaies , n’avoit été qu'une rufe pour furprendre le Vaifleau. Les 
courans l'ayant fait dériver, dans un calme qui dura toute la nuit, il fe 
trouva , le matin, entre une Ifle de deux lieues de long & une autre Côte. 
Vingt-cinq Pirogues , remplies de Sauvages, ne tarderent point à fe pré- 
fenter. On crut reconnoître une partie de ceux qu’on avoit vüs la veille , & 
Schouten ne fit pas difiiculté de les laiffer approcher. Il y avoit, à l'avant du Vaif- 
feau, deux ancres à pic, & parées pour mouiller, fur chacune defcuelles 
un Negre alla s’afléoir, la rame à la main, dans l'opinion, fans doute , 
qu’ils pourroient mener le Navire au rivage. Les autres tournoient à l’entour , 
& fembloient chercher le moien d'y monter. Enfin, fe croyant fürs de leur 
Conquête , ils commencerent à lancer des zagaies & des pierres. Elles éroient 
pousses avec tant de vigueur , que fe rompant contre les mats & le 

ordage , elles en faifoient voler de petits éclats. Un Marelot fur bleffé 
dans la premiere furprife , & les autres ne purent demeurer fur le Pont. 
Mais, au fort de cette attaque , & lorfque les Sauvages fe difpofoient à 
monter à bord, on leur envoya les bordées du haut pont, & l’on fit feu de 
la moufqueterie. Une décharge fi brufque en ayant emporté ou bleffé un fort 
grand nombre , tous les autres prirent la fuite. La Chaloupe, qui éroit bien 
armée , les fuivit aufi-rôr, & fe faifit d’un Canot, dans lequel il y avoit 
trois hommes. L’un fut tué , un autre fauta dans la mer, & le troifiéme de- 
meura Prifonnier. C’étoit un jeune homme de dix-huit ans, auquel on donna 
le nom de Moyfe , qui étoir celui du Matelot bleffé; & l’Ifle fut nommée 
auffi l'Ifle de Moyfe. Ces Infulaires vivoienc d’une forte de pain, compo- 
fée de racines d'arbres. 
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On s'éloigna de cette race perfide. L’obfervation méridiene fit trouver 
trois degrés un tiers de hauteur. Vers le foir, on rangea la Côte au Nord- 
Oueft , & l’on découvrir une belle Baye de fable, dans laquelle on ne crut 
pas devoir s'engager. Le 2 de Juiller, à trois degrés douze minutes, on vit, 
à la gauche du Vaifleau, des terres bafles, divifées par une grande mon- 
tagne , & une Ifle baffe à la proue. Le 3, après avoir été forcé par le vent, 
de courir à l’Oueft-Nord-Ouelt , on apperçut encore de hautes terres à l’'Oueft, 
vers deux degrés quarante minutes. Dans les efforts qu'on fit le 4, pour fe 
dégager des Ifles, on en découvrit vingt-deux ou vingr-trois autres , gran- 
des & petites, hautes & bafles, à différentes diftances entre elles, depuis 
deux degrés vingt-cinq, jufqu’à rente minutes. La nuit qui furvint , ne permit 
point d'y chercher une Rade; & le lendemain à midi, on fut conduit par 
de meilleures efpérances, vers une fort haute montagne ,; qu'on apperçut au 
Sud-Oueft. Les Pilotes avoient fi peu de connoiffance de leur route, que la 
refflemblance qu'ils trouverent à cetre montagne avec celle de Gunapi, dans 
l’Ifle de Banda, & la hauteur , qui étoit à peu près la même, leur firent 
juger qu’on étroit à la vüe de cette Ifle. Mais bientôt, on découvrit, au Nord, 
trois où quatre autres montagnes, à fix ou fept lieues de la premiere , qui 

rouverent la faufleré de leur conjecture. Derriere la premiere montagne, 
on vit à l’Eft & à l’Oueft une fi grande étendue de Pays, partie haut & 
partie bas, que des deux côtés on n'en appercevoit pas la fin; & comme 
1l s'étendoir à l’Eft-Sud-Eft, on crut enfin que c'étoit la Nouvelle Gui- 
née (36). 

Le 7, avant le jour, on porta vers la montagne, qui jettoit des flammes 
de fa cime, & qui dirigeoit le Vaiffeau par cette lumiere, quoiqu’elle fût 
mêlée de fumée & de cendres. Le jour fe connoître que ctoit une Ifle 
bien peuplée & remplie de cocotiers, qu'on nommu l’Ifle du Volcan (37). 
Les Habitans envoyerent quelques Pirogues , dont chacune portoit cinq ou 
fix hommes, avec une efpece d’échaffaudage élevé fur des bâtons, qui cou- 
vioit chaque petit Bâtiment. Cette nouvelle méthode ayant paru fufpecte, 
on employa le Negre Moyfe pour prendre langue; mais il ne put fe faire 
entendre des Sauvages. Ils éroient nuds, à l’exception du milieu du corps. 
Les uns avoient les cheveux courts, & d’autres les avoient longs. Leur cou- 
leur étroit plus jaune que celle de Moyfe. On ne put trouver de mouillage 


fur leur Côte; & voyant plufieurs autres Ifles au Nord & au Nord-Oueft, 


on porta vers un Cap uni, qui faifoit face à la proue. L'eau ctoit de; diver- 
fes couleurs , verte, blanche , jaune; &c fe trouvant plus douce que l’eau 
commune de mer , on jugea qu'elle venoit de quelque riviere qui avoit fon 
embouchure à peu de diftance. On voyoit aulli otter des arbres & des 
branches , fur lefquelles on diftinguoit quelquefois des oifeaux & des 
écrevifles. Après avoir fait de petites bordées pendant la nuit, on gouverna 
le matin à l'Oueft Sud-Oueft , entre une haute Ifle, qu’on avoit à la droite 
du Vaiffeau , & des terres moins hautes qu’on laifloit à gauche. Vers le 
foir , on trouva fond fur foixante-dix braffes , à peu de diftance du rivage, 
_& l’on y laiffa tomber l'ancre. Les Canots, qui vinrent à bord, étoient con- 
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duits pat des hommes fort finguliers, qu'on prit encore pour des Papous. 
Ils avoient les cheveux courts & frifés, des anneaux paflés dans le nez & 
dans les oreilles , de petites plumes fur la tête & fur les bras, & des dents 
de porc autour du cou & fur la poitrine. Leurs femmes éroient affreufes, 
L’Auteur compare leurs longues mammelles à de gros boyaux , qui leur tom- 
boient jufqu'au nombril, & leur ventre à des tonneaux. Elles avoient les 
jambes & les bras fort menus, un vifage de finges , les cheveux courts , le 
milieu du corps médiocrement couvert, le refte nud. Chacune avoit quel- 
que défaut particulier, comme d'être louche, boireufe , ou boffue , & quel- 
que marque de mauvaife fanté; ce qui fit juger que l'air du Pays étoit mal 
ain, d'autant plus que les Maifons y étoient élevées fur des pieux , à huit 
ou neuf pieds de terre. La hauteur de cette Côre eft de trois degrés quarante- 
trois minutes. Quelques Sauvages , qu'on reçut à bord, apporterent des 
efflais de gingembre ; d’où l’on conclut qu'ils éroient exercés au Commerce, 
On alla chercher un meilleur mouillage , dans une Baie voifine, où l’ancre 
fut jertée fur vingt-fix brafles , fond de fable mêlé d'argile. Les Habitans 
de deux Villages , qui s’offroient aflez proche , envoyerent à bord deux Ca- 
nots , avec quelques noix de cocos, qu'ils voulurent vendre fort cher. Ils 
demandoient , pour quatre noix , une brafle de toile ; & c’étoit à cette mar- 
chandife qu'ils s’attachoient le plus. Un Commerce fi peu avantageux, joint 
à la rareté des vivres, qui fe réduifoient à quelques pourceaux , n’arrêta pas 
long-tems les Hollandois. Ils fe retrouverent le lendemain à quatre degrés ; 
& dans l'inquiétude de leur fort , les rations furent reglées. Ils ignoroient 
abfolument dans quelle partie du Monde ils étoient , près ou loin des Ifles 
des Indes, & fi c’étoit la Nouvelle Guinée dont ils ne cefloient plus d’avoix 
la vûe, Toutes leurs Cartes ne leur offrant aucune lumiere fur les Pays qu'ils 
découvroient chaque jour, ils n’avoient plus d’autres regles que de foibles 
conjectures (38). 

La courfe du 11 fut à l'Oueft Nord-Oueft , avec peu de changement, le 
long de la Côte, qu'ils ne fe lafloient pas de fuivre à moins de trois lieues. 
Vers midi , ils doublerent un haut Cap. Ces Terres, qui étoient en effet 
celles de la Nouvelle Guinée , s'étendent la plüpart au Nord-Oueft quart- 
d’Oueft ; quelquefois un peu plus à l'Oueft , ou un peu plus au Nord. Le 
12, à deux degrés cinquante-huit minutes , ils eurent la faveur des Cou- 
rans , qui portoient à l'Oueft , fuivant leur direction ordinaire , le long des 
Côtes de la Nouvelle Guinée, Les 13 & 14 on continua de fuivre la même 
Côte; & le 15 trois Ifles baffes & peuplées , qui paroïiffoient remplies de 
cocotiers, offrant un bon mouillage , depuis quarante brafles jufqu'à fept , 
à demie lieue de la grande Terre , on y mouilla fur un excellent fond. Les 
Hollandois auroient trouvé , fur le champ, du reméde à tous leurs befoins s'ils - 
y ctoient defcendus avec moins d'imprudence. Mais n'ayant obfervé aucune 
précaution pour s'approcher du rivage avec la Chaloupe, les Infulaires nl 
qui éroient fur leurs gardes , quoique naturellement fort humains , leur tire- 
rent une nuce de fléches , dont ils blefferent feize Marelots. On ne laifz 
point d'aborder à la plus petite des deux Jfles ; où dans le premier feu de la: 
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vangeance ; on brûla quelques Maifons difperfées. Les Sauvages de l'Ile 
voiline parurent furieux & pouflerent d’horribles cris : mais 1ls nofoient 
pafler d’une Ifle à l’autre, dans la crainte de quelques pieces de gros ca- 
non, qui battoient le long du rivage & dans le bois, où les boulets péné- 
troient avec un fracas épouvantable. Le foir, ils envoyerent demander la 
paix : après quoi, deux ou trois Canots ctant au-deflus du vent du Vaifileau, 
fans ofer s’en approcher , jetterent des noix de cocos dans la Mer, afin que 
le Courant les portât vers les Hollandois. On les preffa de venir à bord , 
par des fignes qui leur infpirerent enfin plus de hardiefle. Ils apporterent 
quantité de noix & de bananes , du gingembre verd , & des racines jaunes 
qui leur tiennent lieu de faffran , pour lefquelles on leur donnoit en échange 
des grains de verre , des cloux & des couteaux rouillés. Ces Infulaires font 


abfolument nuds. On vit entre leurs mains quelques pots de fer , qui de- 


voient leur être venus des Efpagnols. Ils ne paroifloient pas furpris de la 
forme du Navire ; & quoiqu’eflrayés de lelcte , ils n’en craignoient nt 
le bruit ni la vüe. Ils donnoient à la plus Orientale de leurs Ifles le nom 
de Moa, celui d’Znfou à la feconde, & celui d’Arimon à la derniere , & 
la plus haute , qui eft à cinq ou fix lieues de la Nouvelle Guinée (39). On 
ne cefla point de trouver ces Sauvages fort traitables, & d’en recevoir, à 
vil prix, toutes fortes de rafraïchiflemens. Ils font du pain & des galeres de 
‘ caave ; mais elle n’eft pas comparable à celle des Indes Occidentales. 

Le 20, on leva l’ancre, pour continuer de fuivre la Côte à l'Oueft Nord- 
Oueft. On eut, à treize degrés, la vue de plufieurs Ifles, vers lefquelles 
on étoit porté par les Courans ; ce qui n’empècha point qu'ayant trouvé un 
fort bon fond fur treize à quinze brafles, on ne mouiliât , fe foir , avec 
d'autant plus de confiance , qu’on n’avoit point apperçu de feu dans l’ifle 
voifine. Cependant la pointe du jour fit découvrir fix grands Canots, avec 
des ailes & de lacaftllage. Les Sauvages, qui les montoient , s'approche- 
rent timidement , quoiqu'armés d’arcs & de fiéches. Ils montroient, de loin, 
du poiffon fec, des noix de cocos, du tabac, & un petit fruit, qui reflem- 
bloit à nos prunes. On les encouragea par des fignes de paix & d'amitié, 
D’autres Canots, qui paroifloient venir de la même le, apporterent des 
vivres & quelques porcelaines de la Chine. Leur tranquillité, à la vüe du 
Navire & du canon, fit juger qu'ils connoïfloient les Vaifleaux de l’Euro- 
pe. Ces Sauvages avoient la peau plus jaune & la taille plus haute que 
ceux des Ifles précédentes. La plüpart portoient aux oreilles des anneaux de 
verre , qu'ils ne pouvoient avoir reçus que des Efpagnols. Toutes ces appa- 
rences foutenoient le courage des Hollandoïs ; mais elle ne jettoient pas plus: 
de jour fur leur navigation. Le 24 , ils fe trouverent à la hauteur d’un demi 
degré. Leur courfe fut au Nord-Oueft & à l’Oueft-Sud-Ouef , le long d’une 
beile & grande Ifle, qu'ils nommetent l'Ifle de Schouten , du rom de leur 
Capitaine. Ils donnerent , à fa pointe Orientale , le nom de Cap de Bonne- 
Efpérance , parce que trouvant, dans leurs Cartes, des Ifles à l’Eft de Ban- 
da , ils fe flatrerent que ce Cap pouvoit être une pointe de ces Ifles ,. & que 
la route étoic libre pour arriver à Banda, par le Sud. Cependant comme 


(39) Page 646» x CEreeO rave sie 
1 4 me Lili 


Das Et 
LE Maire, 


1616: 


Iles de Moa 3 
d'infou & 4’Arie 
mon. 


Sauvages dùf 
connoïfloient les 
Européens 


fe de Sckour- 
ten: 


Nouveau Cap 
de PonneeEfgé= 
raliCes 


454 HISTOIRE GE NE R AIDE 


1 lIfle de Schouten s’étendoit jufques fous la Ligne , ils craignirent auffi que 
Ta ce ne fût une de celles qui font marquées dans les Cartes à l'Oueft de la 
Nouvelle Guinée jufqu’à la Ligne. Dans cette fuppofñrion , ils s’expofoient à 
tomber dans quelqu'un des Golfes de Gilolo. Schouten , embarraflé de ce 
doute , prit le parti de monter promptement au Sud ou au Nord. Le vent, 
qui venoit alors de l’Eft, amena , autour du Navire, une prodigieufe quantité 
de poiflon , d'herbes & de feuilles ; mais on ne trouva point de fond à la vüe 
continuelle de la Côte. L’Equipage étoit confolé par l'abondance & la fraî- 
cheur des vivres. Entre les fruits qu'on avoit tirés des dernieres Ifles, il y 
en avoit un qui étoit jaune en dedans, ou couleur d'orange , & vert en 
dehors ; mais creux , rempli de pepins, & plus petit que le melon, auquel 
il reffembloic affez par le goût. On en mangea beaucoup , avec du fel & du 
7 poivre ; & les Malades mèmes le trouverent fort fain. 

ne Le 25, on découvrit à la gauche du Vaiffleau, une grande étendue de 
Hollandois. Pays, de hauteur inégale, qu'on laiffa au Sud-Sud-Oueft. Le 26 , on eut la 
vûe de crois Ifles; &le 27, à la hauteur de vingt-neuf minutes, on vit au 
Sud de hautes rerres & d’autres balles, qu’on rangea toujours à l'Oueit- 
Nord-Oueft. La nuit du 28 au 29 , on fe rellentit , au milieu des flots, 
d’un grand tremblement de terre. Les Marelots effrayés fauroienc hors de 
leurs cabanes , fans pouvoir comprendre d’où venoient les terribles fecouf- 
fes qui ébranloient le Vaiffleau, furtout dans un parage où l’on ne trou- 
voit pas de fond. Le 30, on entra dans un grand Golfe , qui paroifloit en- 
Tente vironné de terres. Ce jour fur épouvantable , par un tonnerre & des éclairs 
Eu iNére qui fembloient couvrir le Vaifleau de ammes. Ils furent fuivis d’une pluie 
fi extraordinaire, que les plus anciens Matelots n’avoient rien vû de fem- 
blable (40). Les dangers du ciimat, & la crainte de ne pas trouver, dans 
le Golfe , d'autre ouverture que {on entrée , firent mettre le Cap au Nord. 
Le foir du 31, on palla pour la feconde fois fous la ligne; & l’on mouilla 
fur douze braffes, près d'une Ifle déferte, à peu de diftance du Continent. 
On fe trouva le lendemain , à quinze minutes de latitude du Nord. Le 
3, un banc de fable fort large, à quarante-cinq minutes, ôta prefqu’en- 
tiérement la vüe des terres. On jugea, par cette hauteur , qu’on étoit à l’ex- 
trèmité de la Nouvelle Guinée, après avoir fait plus de deux eens quatre- 
vingt lieues le long des Côtes. Les courans portoient à l’Oueft-Sud-Oueft. 
Excellent fond , néanmoins, depuis quarante brafles jufqu’à douze. Le même 
jour, on vit des baleines & des tortues. Vers le foir , deux Ifles fe préfen- 

terent à l’Oueft (41). | 
Leurs nouvel Le 4, on obferva que la direction des courans étoit à l'Oueft; & la courfe 
fes incertitudes. , A : . . 
étant au Sud-Sud-Oueft , on eut la vüe de fept ou huit Ifles, qui oblige- 
rent de pañler toute la nuit au large, dans la crainte de dériver trop fur 
les Côtes. On gouverna le lendemain au Sud & au Sud-Eft; mais un 
vent contraire força les Pilotes de s'approcher d’une Ifle, où la Chaloupe 
ne put trouver de fond que fous le rivage, à quarante-cinq brafles. Trois 
Pirogues , qui l’aborderent aufli-tôt avec la baniere blanche , ne firent pas 

difficulté de la fuivre jufqu'au Vaifleau. 


(40) Page 650. (41) Page 651: 


[ 
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Elles portoient des montres de féves & de pois des Indes, du riz, du ta- 
bac, & deux oïfeaux de Paradis, dont l’un étoit blanc & jaune. Les Indiens ; 
qui s’approchoient avec tant de confiance, n'avoient pas lailté de témoigner 
quelque frayeur, en reconnoiffant des Hollandois : mais ce nétoit plus des 
Sauvages, dont la barbarie étroit redoutable après les Traités les plus faints, 
& jufqu'au milieu de leurs careffes. Ils portoient des ceintures d'afez belle 
toile. Quelques-uns mème avolent des caleçons de foie, des turbans, des 
bagues d’or & d'argent aux doigts , & les cheveux d’une admirable noirceur. 
On étoit embaraflé à diftinguer leur Nation, lorfqu'en prétant l'oreille à 
leur langage, Aris, qui entendoit le Malais , crut diftinguer plufieurs mots 
Ternatois , & quelques termes Efpagnols. Quelle confolation pour un Equi- 
page languiffant , qui étoit encore compofé de quatre-vingt-cinq hommes, 
mais la plüpart épuifés de farigue ou confumés de maladies, & tous éga- 
lement confternés de l'incertitude de leur fort! Ils s’empreflerent de deman- 
der aux Indiens le nom de leur Ifle & celui de leur Nation. À la vérité, 
rien ne put leur faite obtenir cet éclairciffement ; mais le refus même de 
ces Infulaires, joint à d’autres circonftances, leur fit juger qu’ils étoient à 
l'extrèmité Orientale de Gilolo , qui s'étend à l’'Ef par crois langues de ter- 
re, & que ceux, qui paroïfloient craindre de s'expliquer , étoient des Sujets 
du Roi de Tidor, ami des Efpagnols. Cette conjeéture fut vérifiée. On alla 
mouiller aflez près du rivage ; & l’on apprit dans un Bourg, nommé Soppi, 
que l’ifle voifine , nommée Maba , d'où les trois Pirogues éroient venues , 
relevoit du Roi de Tidor, Les Marelots d'une Pirogue Ternatoife , qui 
arriva quatre jours après dans la Baie de Soppi, s'emprefla de venir racon- 
ter à Schouten, qu'il y avoit actuellement près de vingt Vaiffleaux, Hollan- 
dois & Anglois, autour de Ternate (42); & peu de jours après, 1l fe revit 
effectivement dans une nombreufe Flotte de fa Nation (43). 

Le refte du Journal latffe à defirer un peu plus de lumiere , fur deux points 
fort intéreffans. L'un eft la faifie du Vaifleau de Schouten, dont le Gou- 
verneur Général des Hollandois fe mit en pofñleflion , au nom de la Com- 
pagnie des Indes: mais on trouve heureufement de quoi fuppléer à cette 
omuflion , dans une curieufe remarque de la Relation de Georges Spilberg, 
qui, s'étant rendu aux Indes Orientales par le Détroit de Magellan, fe trou- 
voit alors dans l’Ifle de Java, où 1l fut chargé par le Gouverneur général, de 
conduire en Hollande le Vaiffleau qui avoit été faifi, & de prendre , fur 
fon bord, le Maire & Schouten (44). Le fecond point, qu'on regrette de 


(42) Pages 654 & précédentes. 5 
(43) Page 655. 

(44) » Le 20 Septembre 1616, nous vi- 
mes arriver, à Jacatra, le Vaiffeau nom- 
mé la Concorde de Horn , commandé par 
Jacques le Maire, qui étroit parti de Hol- 
lande le 14 Juin 1615, & venu par le Sud 
de Magellan. Mais quand on fçur qu'il 
n'étoit pas chargé par la Compagnie gé- 


les autres Vaiffeaux. Pendant leur lonoue 
navigation , ces gens-là n’avoient décou- 
vert ni de nouvelles Terres, ni de nou- 
veaux Peuples , avec qui l'on püt trafiquer. 
Us difoient feulement qu'ils avoient trou- 
vé un nouveau paflage, autre que celui 
par lequel on pafloit ordinairement ; quoi- 
qu'il n'y eût pas d'apparence , puifqu'ils 
avoient employé juftement quinze mois 


nérale, & qu'il avoit fait le voyage fans fa 
participation , le Préfidenc Jean Pieterfs 
Coen, le fit confifquer au profit de la 
Compagnie, & diftribua l'Equipage fur 


& trois jours dans leur Voyage jufqu'à 
Ternate , & que de leur aveu ils avoient 
eu des vents favorables : outre que n’aianc 
qu'un Vaifleau , ils n’avoient pas été fujets 
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trouver mal éclairci, regarde la mort de le Maire, qui , étant arrivée dans fon 
pañlage , le priva des récompenfes auxquelles il venoit d’acquerir de fi juftes 
droirs , par le fuccès de fon entreprife, & ne lui laiffa, dans fes derniers momens, 
que le ftérile plaifir d’avoir immortalifé le nom de fon pere & le fien. Il eft fur- 
prenant que les deux Journaux ne s'accordent pas mème fur le jour de fa 

mort. Celui de Claflen nomme le 3 r de Décembre (45). L'autre , le 22 (46). 

À l'occañon de la faifñie du Vaifleau, Claffen obferve que l’Inventaire 
de tour ce qu'il contenoit, fut achevé le Lundi, premier jour de Novem- 
bre, fuivant le compte de l’Equipage ; mais que, fuivant le compte du Con- 
feil des Indes, il ne le fur que le Mardi , fecond jour du même mois. La 
caufe de cette différence venoit, comme on l’a remarqué dans quelques 
autres occafions , de ce qu’en partant de Hollande , le Vaifleau la Concorde 
avoit couru à l'Ouef. Après avoir fait, par cette route, le tour de la Terre 
avec le Soleil, il fe trouvoit certain qu'il avoit été une nuit de moins que 
ceux qui étoient venus de l’Oueft à l’'Eft, & que ceux-ci au contraire avoient 
gagné l’efpace d’un jour. Ce jour gagné d’un côté, & certe nuit perdue de 
l'autre, faifoient nécellairement une différence de vingt-quatre heures ; & 
pour s’accommoder au compte des Hollandois de Java , l’Equipage de la 
Concorde perdit un jour , ceft-à-dire que paffant du Lundi au Mercredi, 
il n'eut, dans cette femaine , que fix jours à compter (47) 

Ajoutons , pour l’honneur d’Ifaac le Maire & de Jacques fon fils (48) , que leur 
Patrie ne tarda pas long-tems à recueillir le fruit de leurs travaux. Six ou 
fept ans après la découverte du Détroit, par lequel le nom de le Maire s’eft 
illuftré , les Etats Généraux & le Prince Maurice de Naffau prirent la réfe- 
lution de faire vificer le même pañlage , par une Flotte d’onze Vaifleaux, 
qu'ils y envoyerent fous le Commandement de l’Amiral Jacques l’'Hermite. 
Toutes les Obfervations de Jacques le Maire & de Schouten furent vérifiées ; 
& ce fameux Détroit eft devenu la route commune de tous les Navigateurs 
qui, connoiffant les dangers de celui de Magellan , veulent fe rendre avec 
moins de lenteur & plus de fûreté dans la mer du Sud, ou pénétrer juf- 
qu'aux Indes Orientales par le Sud-Oueft (49). 


5 (48)Remarquez que le Pere de Jacques leMaï« 
re fe nommoit Ifaac, & que c'eft à lui qu'on 
doir le projet du Voyage; mais que ce projet fut 
exécuté par le fils. Nos Hiftoriens & nos Géo- 
graphes ont fouvent confondu l'un & l'autre, 

(49) L’Auteur du Journal de Jacques l’'Her- 
mite , qui fe trouve auffi au quatrième To- 


aux ‘retardemens , qu'on ne peut gueres 
éviter en Compagnie , parce quil faut s’at- 
rendre les uns les autres. Ces prérendus 
faifeurs de découvertes, qui fe vantoient 
d'avoir pailé par un nouveau Détroit , 
étoient fort étonnés de ce que la Flore de 
l'Amiral Spilberg avoit pris terre à Terna- 
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» te fi long - rems avant eux. Voyages de 
Georges Spilbero , pages $64 6 565. 

(45) Page 661. 

(46) Le 14 de Décembre: 1616 , l’Ami- 
sal Spilberg , faifant voile pour retourner en 
Hollande , prit à bord Jacques le Maire , qui 
avoit été Préfidenc fur la Concorde de Horn, 
Vaiffeau confifqué. Le Maire mourut , dans 
ce Voyage, le 22 du même mois. Tout le 
monde fut affigé de fa perte, parce que c'é- 
toit un homme d'intelligence & d'expérience 
gour Ja navigation. Ibidem, page 566, 

_ (47) Page 66% 


me du Recueil de la Compagnie Hollandoi- 
fe, ne déouife point la principale intention 
des Hollandois , dans la recherche & la vé- 
rification de ce paffage. Tous les Politiques , 


dir-il, ont jngé qu'il n'y avoit pas de meil- 


leur moyen pour réduire l'Efpagne fur l'an- 
cien pied , & pour faire ceffer les tyrannies 
qu’elle exerçoir en divers endroits de l'Euro- 
pe, que de lui enlever rout ce qu'elle pof- 
fédoit en Amérique , ou du moins de lui en 
faire perdre les revenus. C’eft dans cette vüe 
qu'on a tenté tous les paflages au Nord & 
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I E Maire & quantité d’autres Navigateurs, qu'on n’a pas ceffé de voir relä- 


cher à Celebes , ou paffer à la vüe de cette Ifle , ont comme affecté, par des ,; 


raifons qu’on ignore, de n’en jo qu'avec beaucoup de réferve. Cependant , 


elle tient un rang fi diftingué , 


ans les Mers orientales , qu’au défaut d’une Def- 


cription réguliere, qui ne fe trouve dans aucune Relation de Voyage, on croit 
éevoir raflembler les Obfervations difperfées, d’un grand nombre de Voyageurs, 
furcout celles des Hollandois, quiy poffedent un Fort & un excellent Comptoir, 
fondés fur les ruines de l’ancien Etabliffement Portugais. C’eft d’après eux qu'on 
s'eft accoutumé à l’appeller indifféremment Celebes où Macaffar , du nom de 
fa principale Ville & du plus puiffant de fes Etats. 

Ce Royaume, que fes Habitans nomment Mancaçar , & qui , depuis les 


INTRODUC- 
ON: 


Sa pofiion 8 


Conquèêtes d’un de fes Rois, vers la fin du dernier fiécle, comprend en effec fon étendue. 


la plus grande partie de l’Ifle, s'étend depuis la Ligne Equinoxiale jufqu’au 
fixiéme degré de latitude Méridionale. Sa je ace fe prend du Septentrion 
au Midi. Elle eft d'environ cent trente lieues , fur quatre-vingt de largeur, 
qui eft celle qu’on donne ordinairement à l'Ifle (so). Mandar & Bonguis 
étoient deux autres Royaumes qui le bornoient au Septentrion , mais qui 
ont fuivi la fortune de celui de Toraja, & de quelques autres Provinces, 
aujourd’hui foumifes aux Rois de Macaflar. Quelques-uns comptent cette 
grande Ifle au nombre des Moluques, dont elle n’eft éloignée que d’envi- 


on quatre-vingt lieues. 


Sa fituation étant au milieu de la Zone torride, on s’imagine aifément 


(so) Dampier s'écarte un peu de cette 
mefure; l’Ifle Celcbes, dit-il, a de lon- 
gueur , du Nord au Sud , environ fept degrés 
de latitude , & environ trois de largeur. 
Comme elle eft fous la Ligne , la partie Sep- 
tentrionale eft à un degré trente minutes du 
Nord; & la partie méridionale à cinq de- 
grés trente minutes du Sud. Suivanc la fup- 
putation ordinaire, la pointe Septentrionale 
s'étend du Nord au Sud; mais, du côté du 
Septentrion , il y a une autre pointe, longue 
& ferrée, qui regne au Nord - Eft environ 
trente lieues ; & trente lieues à l'Orient de 
certe pointe, eft l'Ile de Gilolo, d'où les 
Moluques ne font pas éloignées. Au Midi de 
l'Ile Celebes , il y a un Golfe d'environ fept 
& huit lieues de large , & quarante à cin- 


Tome ZX. 


quante de long , qui regne dans le Pays, & 
va prefque droit au Nord. Ce Golfe con= 
tient plufieurs petites Ifles. La ville de Ma- 
caffar eft à l'Occident de l'Ifle, & prefqu'au 
Sud. A l'Orient , il y a des Lacs de grande 
étendue, & quantité de petites Ifles. Du côté 
du Septentrion , nous vimes une haute mon- 
tagne ; mais du côté de l'Orient , les terres 
font baffes tout le long , car nous croifämes, 
prefque depuis un bout jufqu'à l’autre. Le 
terre de ce côté-là eft noire & profonde, 
extraordinairement grafle ; tiche & pleine 
d'arbres. Il y a plufieurs ruiffeaux d’eau dou- 
ce, qui fe jettent dans la mer. Ce côté de 


Propriétés di 
Climat, 


l'Ifle paroît un bois continuel , dont les ar- 


bres font extraordinairement gros & grands. 
Voyages de Dampier ; T. II. pp. $o1 6 joz. 
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qu'il y regne une extrème chaleur. Peut-être feroit-elle inhabitable , fi ces: 
ardeurs exceflives n’étoient moderées par des pluies affez abondantes , qui. 
rafraîchiffent ordinairement la terre ciniqjou fix jours avant & après les pleines. 
Lunes, & pendant les deux mois que le Soleil y employe dans fon paña- 
ge, en parcourant les fignes du Zodiaque. D’un autre côté, ce mêlange de- 
pluie & de chaleur ; joint aux vapeurs qu’exhalenc continuellemenr les Mi- 
nes d'or & de cuivre, qui font en aflez grand nombre dans le Pays, y ex- 
cite prefque tous les jours , au coucher du Soleil ;, des orages terribles & les 
plus furieux tonnerres. L'air y feroit très mal fain , s’il n’étoit putifié par 
les vents du Nord, qui s’y font fentir avec violence , pendant la meilleure 
partie de l’année. Aufli-rôt qu’ils viennent à manquer , ce qui eft heureufement 
très rare , le Pays eft défolé par diverfes maladies contagieufes ; mais, lorf- 
qu'ils foufflent avec leur force ordinaire, tous les Habitans jouiffent d’une 
fanté fi parfaite, qu’on les voit vivre fans maladies , jufqu’à l’âge de cent 
ow de fix-vingt ans. 

De toutes les Provinces, qui compofent le: Royaume de Macaffar , 1f n’y 
en a point que la Nature n'ait diftinguée par quelque faveur particuliere ;. 
qui la rend néceffaire à toutes les autres. Celles qui ne font ce que 
de rochers & de montagnes inaccefibles , contribuent à la richefle du Pays, 
par leurs Carrieres,. & par leurs Mines. Dans les unes, on trouve de très. 
belles pierres; avantage rare aux Indes. Les autres ont des Mines d’or, de: 
cuivre & d’étain. La Province de Toraja fournit feule une affez grande quan. 
tité de poudre d’or; & lorfque les ravines qui fe-précipirent des montagnes de: 
Mamoja, ont achevé de s'écouler , on en découvre fouvent de petits lin- 
gots dans les vallées. Gervaife raconte , fur les témoignages qu'il croit di- 
gnes de foi, qu'on y en a trouvé de la groffeur du bras (s1). 

Les Terres de l’Ifle Celebes font remplies d’ébéniers, de bois de calam= 
bouc , de calamba, de fandal, 8 de quelques efpeces qui fervent à tein- 
dre en verd & en écarlate ; teinture fi vive & fi brillante, qu’elle efface la: 
plüpart des nôtres. Le bois de charpente & de menuiferie , plus.commun que: 
le bois à brüler n’eft en Europe , met les Habitans en état de conftruire 
des Bâtimens de mer à meilleur marché qu’en aucun Port. Leurs bambous 
font fi durs & fi folides , qu’ils en font non-feulement des cabanes ,. mais 
de petits Bâteaux & des Fléches. Il n’y a point de Contrée dans les Indes, 
où cette efpece de rofeau croiffe mieux. Au lieu d’un pied de diametre .. 
qui eft fa groffeur commune, il en. a fouvent plus: de trois dans l'Ifle de 
Celebes ; & comme il eft naturellement creux, les Macaffarois en font des 
tambours , qui ne rendent pas moins de bruit que les nôtres. 

D'autres Provinces ne: femblent formées que pour le plaifir de leurs Ha- 
bitans. Quantité de petites rivieres, dont elles font arrofées , leur fournif-. 
fent d’excellent poiflon , qui fait, pendant toute lannée-, la principale par- 
tie de leur nourriture. Mais rien n’approche dela peinture qu’on nous fait: 
du. Payfage. La variété en eft infinie ,. ce font des collines & des campa- 
gnes, remplies d'arbres toujours verds; des fruits & des fleurs dans toutes: 
les faifons; des oifeaux, qui ne ceffent jamais de chanter. Entre le jafmin 


, (51) Hifoire de Macaflar,,p. 214 
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Îes roles, les tubereufes , les œillets, & quantité d’autres fleurs , que la terre re 


produit d'elle-même , on donne un rang fort fupérieur à celle qui fe nom- 53 à°1s1r 
me Bougna- Genay- Maura. Elle a quelque chofe du lys; mais fon odeur Crzrrrs, où 
€ infiniment plus douce, & fe fait fentir de beaucoup plus loin. Les In- Macassar- 
fulaires en tirent une eflence , dont ils fe parfument pendant leur vie, & M er 
-qui ferc à les embaumer après leur mort. Sa tige eft d'environ deux pieds vantées” 

de haut. Elle ne fort pas d'un oignon, comme le lys, mais d’une groffe 

racine fort amere, qu'on employe pour la guérifon de plufieurs maladies , 

furtout, des fiévres pourpreufes & peftilencielles. Les arbres les plus com- ; 
muns , dans ces délicieufes plaines , font les citroniers & les orangers. Parmi DE 
les oifeaux , dont le nombre eft fi grand que l'air en eft quelquefois ob- ne beauté fingu- 
fcurci , foit qu'il y naiffent tous, ou que la beauté du Pays les y attire 
des Ifles voifines, celui qu'on vante le plus, n'a guéres que la groffeur 
d’une alouette. Son bec eft rouge ; le plumage de fa ère, & celui de fon 
dos font tout-à-fait verds; celui du ventre tire fur le jaune, & fa queue 

€ft du plus beau bleu du monde. Il fe nourrit d'un petit poiffon qu'il va 
chañler fur la riviere, dans certains endroits, où l’inftinct eft le feul guide 
qui puiffe le conduire. Il y voltige , en tournoïant à fleur d’eau, jufqu'à 

ce que ce poiflon, qui eft fort léger , faute en l'air & femble vouloir pren- 
dre le deffus , pour fondre fur fon Ennemi. Mais l’oifeau a toujours l'adrefle 

de le prévenir. IL l'enleve de fon bec, & l'emporte dans fon nid, où il 

s'en nourrit un jour ou deux, pendant lefquels fon unique occupation eft de 

chanter. Enfuite, lorfque la faim le preffe, il retourne à la chaffe & ne 

revient point fans une nouvelle proie. Cet oifeau merveilleux fe nomme 
Ten-rou-joulon. Le Lourys eft une forte de perroquet prefqu’entiérement rouge, 

dont la gorge furtout eft d’un rouge de feu très éclatant , & relevé par de 

petites raies noires. On ne le nomme , entre quantité d’autres efpeces de Per- 

æuches vertes , ou bigarrées, que pour faire remarquer une propriété fingu- 

liere, qui lui fair garder un filence trifte & mélancolique ; tandis que les 

autres ont toute l’apparence de gaieté , qui eft ordinaire aux perroquets (52). 
Tous les fruits des Indes, furtout les Mangues , les Bananes, les Oran- …. Fruits qui dif+ 
ges & les Citrons , croiffent admirablement dans l’Ifle de Celebes. Les Mon- Gb da 
ane y font fi grands & fi touffus , qu’on trouve , en plein midi, de la 

raïcheur fous leur feuillage , & qu’on y peut être à couvert des plus grof- 

fes He Les feuilles en font auñi longues que celles du Noïer. Elles ré- 
pandent une fort bonne odeur, pour peu qu’on les broie. Leurs fruits , qui 

ont de figure ovale & de la groffeur de nos poires, pendent de l'arbre par 
de longs filets. Ils ont la peau dorée, comme celle le nos Bons-Chrériens 
d Eté , mais beaucoup plus tendre ; la chair fort fucrée, & de couleur rou- 
geatre, avec un noiau affez dur , dont l’amande eft fort amere. On connoit 
qu’elles font mures, lorfqu’elles peuvent fe peler avec l’ongle, comme l’O- 

range. Les Melons de Celebes font fi et malgré leur peti- 

veie, la moitié d'un fufit pour appaifer la foif la plus ardente, & pour en 

préferver un Voyageur pendant une journée entiere , dans les plus grandes A 
chaleurs. L'homme le plus robufte ne left pas affez pour porter une grappe Pr 


(52) On ne s'attache qu'aux propriérés particulicres de l'Ifle. 
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de Bananes , qui font les Figues du Pays. Elles ne font guéres plus groffes que 
les nôtres; mais la plüpart ont près d’un pied de long, & le goût en eft 
véritablement délicieux. Les Infulaires leur donnent le nom d'Ontis. On y 
remarque, en les coupant , des croix fi fupérieures à celles du même fruit 
dans les autres Parties des Indes, que les Portugais fe faifoient un fcrupule 
de les ouvrir avec un couteau , dans la crainte de manquer de refpe&t pour 
le figne facré du Chriftianifme. 

De tous les fruits qui croiflent en Europe, lIfle Celebes ne produit que 
des Noix. Elles y font beaucoup moins blanches que les nôtres, & la co- 
quille eft incomparablement plus dure. Elles ne font pas mème de fi bon 
goût ; mais on auroit peine à s’imaginer la quantité d'huile que les Habi- 
tans en tirent. Entre plufieurs remédes, dans lefquels ils lemployent avec 


différentes préparations, ils en compofent un onguent, qui vaut le meilleur 


Baume , & qui a des vertus encore plus certaines pour la guérifon des plaies. 
Ils en font auffi des flambeaux, en la faifant bouillir avec la chair blanche 
du Coco; ce qui forme une pate, dont ils enduifent des bâtons fort fecs, 
qu'ils expofent, pendant quelques heures , au Soleil. Ces Aambeaux font auf 
propres, durent autant, & ne rendent pas moins de lumiere que ceux qu'on 
fait ici de la meilleure cire; & lorfqu'ils font bien allumés ; on a beaucoup 
plus de peine à les éteindre. 

L’abondance des palmiers fupplée au défaut de la vigne , qu’on n’a jamais 
pü faire croître dans Ffle, & lui procure continuellement une liqueur , que 
les Hollandois ne font pas difficulté de comparer aux plus excellens vins de 
France, quoiqu'ils ne la trouvent pas tout-à-fait fi faine. On n’en peut boire 
avec excès , fans s’expoler à la dyflenterie. 

On voit, dans le Royaume de Macaffar , de vaftes Plaines , qui ne font 
couvertes que de cotoniers ; & cet arbriffeau s’y diftingue aufli par des pro- 
priétés fingulieres. Ses fleurs, au lieu d’être jaunes, comme dans les autres 
Contrées de l’Afie & de l’Afrique , y font d’un rouge couleur de feu, lon- 
gues , coupées comme le lys, & très agréables. à la vüe, mais fans aucune 
forte d’odeur. Aufli-tôt que la eur eft tombée , le bouton devient aufi gros 
qu'une noix verte, & donne un coton qui pafle pour le plus fin de l'Inde. 

On admire, que fous la Ligne , non - feulement plufeurs légumes ; tels 
que les raves, la chicorée & le pourpier, mais les choux mêmes, foient 
aufli communs dans l’Ifle de Celebes qu’en Europe. On y trouve du roma- 
un, du baume, du nenuphar , & quantité d’excellens fimples , dont les 
Habitans connoiffent la vertu pour différentes. maladies. L'Opium , que les 
Portugais nomment Ophyon, eft celui dont on fait le plus de cas. C'eft 
une forte d’arbufte, qui croît ordinairement fur les tombeaux , dans les an- 
tres des montagnes , ou dans certains lieux pierreux & fauvages , qui ne 
font connus que des Infulaires. Ses feuilles font d’un verd fort pâle. On tire 
une liqueur de fes rameaux, par une incifion fur laquelle on applique un 
vaifleau de bambou qui s’en remplit : mais lorfqu’il eft plein, on obferve 
foigneufement qu’il n’y puiffe entrer d’air. La liqueur s'y épaiflit dans l'ef 
pace de quelques jours. Aufli-tôr qu'elle acquiert une certaine confiftence , 
on la coupe en morceaux , pour en faire de petites boules, que les Malais 
& tous les Mahométans viennent acheter au poids de l'or. De l’eau , dans 
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laquelle ils ont fait difloudre une de ces boules, après l'avoir fait paffer par 
deux tamis différens , ils arrofent le tabac qu'ils veulent fumer. Cette tein- 
ture lui donne un goûr, qu'ils trouvent merveilleux. Ils prétendent qu’elle 
facilite la digeftion & qu'elle fortifie l’eftomac. Mais fon effer le plus certain 
eft de les enivrer ; & le fommeil qu’elle leur procure, dans cetre ivrefle ,a 
tant de charmes pour eux , qu'ils le préférent à rous les autres plaïfirs. L’ex- 

érience leur apprend néanmoins que l'habitude de l'Ophyon n’eft pas fans 
-danger. Il devient fi néceflaire à ceux qui en ont fait beaucoup d’ufage , que 
s'ils le quittent, on les voir bientôt maigrir, tomber dans une affreufe lan- 
gueur , & mourir de foibleffe & d'abbattement. Mais il eft encore plus dan- 
gereux d’en prendre avec excès. L'homme le plus vigoureux , qui en fume 
plus de quatre ou cinq fois dans l’efpace de vingt-quatre heures , tombe in- 
failliblement ea lechargie; où s'il en prend plus d'un denu grain en fubf- 
tance , il s'endort prefqu'aufli-tôr; & ce formmeil , de quelque douceur qu'il 
paroifle accompagné, ne manque point de le conduire à la mort. Un grain, 
de la groffeur du riz, eft un violent purgatif. Mêlé avec de la thériaque , 
1l a des effets tout oppofés ; & le dévoiement le plus opiniâtre ne lui réffte 
pas long-tems. Les Macaffarois en mêlent avec le tabac qu'ils fument, avant 
ue d'aller au combat, pour échauffer leur courage , & fe rendre même in- 
fenfibles aux plus fanglantes bleflures. Ils ont d’ailleurs une quantité fur- 
prenante de poifons & d'herbes venimeufes, dont ils compofent une liqueur 
fi fubule , qu'il fufht, dit-on , d’y toucher ou d’en reffentir l'odeur , pour 
mourir à l'heure même. Ils y trempent la pointe de leurs fléches. Aufli ne 
font-elles point de bleffure qui ne foit mortelle ; & quand elles feroient 
empoifonnées depuis vingt-ans, l’effer n’en feroit pas moins funefte. On af- 
fure qu'il n'y a que la fumée, qui puifle leur faire perdre cette malheureufe 
vertu. Quelques-unes de ces redoutables plantes refflemblent beaucoup à 
l'Ophyon, & les Infulaires ont quelquefois le malheur de s’y tromper : mais 
les animaux de l'Ile, conduits par un inftinét plus für que la raifon , s’é- 
loignent , avec une promptitude admirable , de tous les poifons qui fe trouvent 
fous leurs pas. 
Celebes n'eft pas moins abondante en beftiaux que l’Europe. Les bœufs 
y font auf gros ; & les vaches y. donnent un lait qui n’eft pas inférieur au 
nôtre. 11 s’y trouve des chevaux & des bufiles. On rencontre , dans les Forêts, 
des troupeaux de cerfs & de fangliers. L’Ifle n’a point de rygres, ni de lions, 
ni d’éléphans & de rhinoceros ; mais les finges y font comme en poffeflion 
de l’Empire, autant par leur grandenr & leur férocité que par leur nombre. 
Les uns font abfolument fans queue. D'autres ont une queue fort longue, 
& d’une grofleur proportionnée à celle de leur corps. On les diftingue en 
deux principales efpeces ; l’une de ceux qui marchent toujours à quatre 
pattes , & l’autre de ceux qui, fe tenant droit comme les hommes , ne vont 
jamais que fur les pieds de derriere. Les blancs , parmi lefquels on en voit 
d’aufli grands que les plus gros dogues d'Angleterre , font beaucoup plus 
dangereux que Îles noirs & les blonds: Ils font particuliérement la guerre 
aux femmes. Le premier , qui en apperçoit une , raflemble aufli tôt fes Com- 
pagnons par des cris. Ils fe faififlent d'elle , ils lui font routes fortes d’ou- 
trages , ils l’étranglenc & la déchirent en pieces. Les feuls ennemis , que les 
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finges ayent à redouter dans l’Ifle de Celebes , font d'affreux ferpens , qui 
leur donnent la chafle nuit & jour. Quelques-uns font d'une fi prodigieufe 
grandeur , que d’un feul coup 1ls avallent un finge, lorfqu’ils peuvent le 
furprendre. D'autres, moins gros, mais plus agiles , les pourfuivent jufques 
fur les arbres. Ceux qui ne fe fentent point aflez forts pour leur faire une 
guerre ouverte , employent diverfes fortes de rufes. Ils Ro le tems où 
les finges s’endorment, & chaque jour leur apporte une nouvelle proie. D’au- 
tres, dont le fifflement approche de celui de quelques oïfeaux , montent fur 
les arbres , s’y cachent fous les feuilles , & fe mettent tranquillement à fif- 
fler. Ce bruit attire les finges , qui font naturellement curieux ; & le fer- 
pent , qui a comme le choix de fa victime , faute fur celui qu’il veut dévo- 
rer , le tient attaché fur une branche avec fa queue, lui déchire les entrail- 
les, & boit fon fang jufqu'à la derniere goutte. Cette antipathie , ou plu- 
tôt ce goût des ferpens de Celebes, pour les finges , préferve les villes & 
les campagnes de ce qu’elles auroient à fouffrir de leur exceflive multipli- 
cation. Il en refte aflez pour caufer des allarmes continuelles aux Infulai- 
res, qui ont fans ceffe leurs femmes & leurs champs à défendre , contre des 
animaux également lafcifs & voraces. À la vérité , le feul mouvement d’un 
bâton , entre les mains d’un homme , fuffit pour les effrayer. On ajoute que 
ceux qui les pourfuivent en font fouvent récompenfés par un autre avantage. 
Comme les Rues , à l'exemple des chevres , mangent les boutons de certains 
arbriffeaux ; dont la digeftion forme les pierres de bezoar , on en trouve 
au milieu de leurs excrémens , que la crainte leur fait lâcher dans leur fuite. 
Ce bezoar eft le plus cher &le plus eftimé. Les pierres en font plus rondes 
& plus groffes que celles qui viennent des chevres ; & l'expérience à fou- 
vent prouvé qu’un grain des premieres produit autant d'effet que deux des autres. 
Tout le Royaume de Macañlar n'eft arrofé que par une grande riviere , 
ui le traverfe du Septentrion au Midi. Elle fe jette dans le Golfe, ou le 
Détroit , vers le cinquième degré de latitude Méridionale. Sa largeur eft de 
plus d’une demie lieue à fon embouchure. Plus haut , elle n’a qu'environ 
trois cens pas; & de-là, jufqu'à peu de diftance de fa fource , elle n'eft 
pas plus large que la Seine , à Paris. Mais, dans toute l'étendue de fon cours , 
elle fe divife par une infinité de bras, qui fe répandent dans toutes les par- 
ties du Royaume , & qui contribuent à l’enrichir , en formant les Canaux 
du Commerce. Elle eft malheureufement infeétée d'un grand nombre de 
crocodiles , plus dangereux ici que dans aucune autre riviere de l’Orient ; 
ces monftres, ne fe bornant point à faire la guerre aux poiflons, s’aflem- 
blent quelquefois en troupes , & fe tiennent cachés au fond de l’eau, pour 
attendre le paflage des petits Bâtimens. Ils les arrêtent ; & fe fervant de 
Jeur queue comme d’un croc, ils les renverfent , & fe jerrent fur les hom- 
mes & les animaux, qu'ils entraînent dans leur retraite, On trouve, dans 
la même riviere , des fi (*) d'une prodigieufe grandeur , dont les nâgeoires 
de devant font exatement taillées en forme de main. | | 
Quoique le lit de la riviere de Macaffar ait aflez de profondeur pour les 
plus grands Vaiffeaux il eft coupé par un fi grand nombre de fables ; qu'une 
Barque de cinquante tonneaux n’y peut avancer plus d'une demie heure , fans 


{*) Ou Lamantins. 1e 
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échouer. Mais plufieurs Provinces ont de fort bons Ports , qui fervent de menmneeenen 
ê A : . ESCRIPTIOK 

reraite aux grands Bâtimens. On vante beaucoup celui de Jompandam ; qui "> Ta 

eft dans le Détroit même , & dont la ville eft bâtie fur le rivage. Les Hol- Crirses, où 

landois , qui en font les maîtres, n’ont rien négligé pour s’en aflurer la pof- Macassar, 

feffion. Ils y ont conftruir un Fort. Outre les richeffes qu'ils tirent de life, ue de 

en or, en foie , en coton fin, en bois d'ébéne, de fandal & de calamba , Hollandois, 

que les Habitans leur donnent en échange pour des draps de l'Europe, & 

pour du fer, qui manque à l'Ile , ils ont fait, de cet Etabliflement , Un en- 

trepôt fort avantageux , pour leur Commerce avec d’autres pays qui n’en font 

pas éloignés. De Macaflar à l’Ifle de Borneo , d’où ils reçoivent de l'or ; des 

diamans , du poivre , & d’autres marchandifes , le trajet n’eft que d’un jour 

de navigation. Aux Ifles d'Amboine , de Banda & de Bouton , qui leur 

fourniflent la mufcade & le girofle , on ne compte que deux ou trois jours. 

Il n'y en a pas plus de quatre aux Ifles de Terlatres & de Timor , d'où 

l’on apporte quantité de cire & de bois de fapan. Les Moluques , comme 

on l’a déja remarqué ,en font à quatre-vingt lieues. Les Royaumes de Siam, 

de Camboye ; de la Cochinchine & du Tonquin , l'Empire de la Chine & 

les Ifles Philippines n’en font gueres à plus de trois cens. Aufli Jompanda 

eft devenue , entre les mains de la Compagnie Hollandoife , une des plus 

grandes & des plus importantes Places du Royaume de Macaflar , & par 

conféquent de l’Ifle entiere. 

Mancacara , qui en eft la Capitale , & que les Rois ont choifie tue leur LE Manson 
jour , eft plus anciennement une belle & grande ville, dont les Fortifica- AE de 
tions ne fone pas méprifables , quoique les Hollandoïs ayent ruiné celles qui pr 
étoient l’Ouvrage des. Portugais. Elle eft fituée un peu au-deffus de l’em- 
bouchure de la riviere, vers le fixiéme degré de latitude méridionale , dans 
une plaine fertile en riz, en fruits, en fleurs & en légumes. Ses murailles 
font battues d’un côté par la grande riviere. Ses rues font en affez grand 
nombre, & la plüpart fort larges. L’ufage du pavé n’y eft pas connu ; mais. 
le fable , dont elles font naturellement couvertes , y fait regner beaucoup de 
propreté. Elles font bordées d’un double rang d'arbres fort touflus, queles Beauté &e tes: 
Habitans entretiennent avec foin , parce que leurs maifons en reçoivent de l’om- "5 
bre , & qu'ils y trouvent une fraîcheur continuelle pendant la chaleur du 
jour. On n'y voit point d’autres édifices de pierre, que le Palais du Roi, Agrément des 
& quelques Mofquées; mais, quoique toutes les autres maifons foient de fes Etifices. 
bois, la vüe n’en eft pas moins agréable, par la variété de leurs couleurs. 

Le bois d’ébéne , qui domine particuliérement , eft d’un éclat qui furprend 
les Etrangers ; & les pieces en font enchafées avec tant d’art, qu'on n’en 
apperçoit pas les jointures. Le plus grand de ces Bätimens n'a pas plus de 
quatre ou cinq toifes de long, fur une ou deux de largeur. Les fenêtres en 
font fort étroites ; & le toit n'eft compofé que de grandes feuilles, dont 
Pépaiffeur réfifte àla pluie. Ea plüpart font élevées & foutenues en l'air, fur 
des colonnes d’un bois fi dur , qu'il pafle pour incorruptible. On y monte 
par une échelle , que chacun tire foigneufement après lui , lorfqu'il eft en. 
tré; dans la crainte d’être fuivi de quelque chien. Cet animal paffe pour 
immonde ; & ces Infulaires, qui font les plus fuperftitieux de tous les: 


Mahométans , fe croiroient indignes du jour, sils n’alloient fe laver dans: 
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Sr la riviere aufi-tôt qu'un chien les a touchés. Sur le toit, qui eft plat & fort 
D: n'isce Las, chaque maifon a toujoufs trois croiffans, dont deux font droits, & 
Ceussrs, ou font les deux extrèmités. Celui du milieu eft renverfé. On trouve, à Man- 
Macassar.. Cacara, dans un grand nombre de boutiques , tout ce qu’on peut defirer pour 
les commodités d’une grande ville. On y voit de belles Places, où le Mar- 
ché fe tient deux fois le jour; c’eft-à-dire le matin, avant le lever du So- 
leil, & le foir, une heure avant qu'il fe couche. Jamais on n’y rencontre 
Rs que des femmes. Un homme fe rendroit méprifable, s'il ofoit y paroïtre, 
Harchés publics, &c s’expoferoit aux dernieres infultes, de la part des enfans, qui font élevés 
dans l'opinion que le fexe viril eft réfervé pour des occupations plus férieu- 
fes & pius importantes. On nous repréfente , comme un fpectacle agréable, 
de voir arriver, chaque jour , toutes les jeunes filles des bourgs & des vil- 
lages voifins , chargées, les unes de poiflon d’eau douce, qui fe prend , à 
cinq ou fix lieues de la ville, dans un gros bourg , nommé Gazezon , où la 
pêche eft établie ; les autres, de marée ; qu’elles apportent de différens Ports ; 
ou de fruits & de vin de palmier , qui viennent particuliérement de Bant- 
taim, village éloigné de deux lieues; de volaille , de chair de bœuf & de 
bufile, qui fe vendent dans les mêmes Marchés que le fruit & le poiflon. 
Autrefois les Infulaires portoient leur zele pour la Loi de Mahomet, jufqu’à 
faire ferupule de manger aucune forte d'animaux à quatre pieds: mais leur 
abftinence fe borne aujourd’hui à la chair du porc. Cependant on ne vend 
point de gibier dans les Places publiques, parce que le droit de chafler eft 
réfervé au Roi & aux Seigneurs. D'ailleurs le fanglier , qui eft le plus com- 
mun des animaux fauvages de F’Ifle , eft compris dans l’abftinence du porc ; 
& l'ufage du Roi mème, eft de faire préfent , aux Etrangers, de ceux qu’il 
prend à la chañle. 
Nombre des Avant les guerres qui ont réuni toutes les parties de Celebes fous la Domi- 
Habitans nation d’un feul Mairie , on ne comptoit pas moins de cent foixante mille Ha- 
bitans dans la Capitale du Royanme de Macaffar, & dans les villages voifins, 
fans y comprendre les femmes & les enfans. C’eft avec cette nombreufe 
milice qu'un des derniers Rois étendit fes Conquères. Mais il ne refte au- 
jourd’hui qu'environ quatre-vingt mille hommes, capables de porter les 
armes. 
j nee Villes Boné, Capitale de la Province de Bonguis , n'eft guéres moins belle & 
ji Re moins peuplée que Mancacara , dont elle eft éloignée de neuf ou dix jour- 
nées. Vagiou, Soppen & Renuguy, font d’autres villes confidérables de la 
mème Province. Mandar & Mamoya, principales villes de la Province de 
Mandar, font à fept journées de Mancacara ; & Toroja, Capitale de la Pro- 
vince de mème nom, n’en elt guéres plus éloignée. 

Les plus grandes villes du fecond ordre , de la Province particuliere de Ma- 
caffar, ne font entr'elles qu'à la diftance de fept où huit lieues. Les prin- 
cipales fe nomment Tallou , Touraté, Ho co toutes trois célébres par 
leurs Manufactures , où l’on fabrique diverfes fortes de toiles de coton & 
d'étoffes de foie. 

Quaïtés natue Tous les Voyageurs conviennent que, parmi les Peuples des Indes, 1l 

nks & fee ny en a point qui ayent reçu de la nature plus de difpofition que les Ma- 
7 çaffarois pour les Arts, les Sciences & les Armes. Ils ont la conception vive; 

l'efprie 
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Y'efprit jufte, & la mémoire fi heureufe, qu'ils n’oublient prefque jamais — 

ce qu'ils ont une fois appris. Les qualités du corps répondent à celles de l'ame. ue 
Ils font grands & robuftes, laborieux , capables de réfifter aux plus grandes Giissss ou 
fatioues. Leur teint eft moins bafané que celui des Siamois ; mais ils ontle Ma:cassar. 
nez beaucoup plus plat & plus écrafé. Ce nez, qui les défigure à nos yeux, rs cduca « 
eft chez eux une beauté, qu’on fe plait à former dès leur enfance. Aufli- 

tôt qu'ils voient le jour, on les couche nuds , dans un petit panier , où 

leurs nourrices prennent foin , à routes les heures du jour, de leur applatir 

le nez en le preflant doucement de la main gauche, tandis que de l’autre 

main, elles le frotrent avec de l'huile, ou de l’eau riede. On leur fair les 

mêmes frottemens dans toutes les autres parties du corps , pour faclirer les 
développemens de la nature. Delà vient apparemment qu'ils ont tous la taille 

fine & dégagée, & qu'on ne voit point, dans l'Ifle, de boflus n1 de boi- 

teux. On les févre un an après leur naïffance; dans l'opinion qu'ils auroient 

moins d’efprit, s'ils continuoient plus long-rems d’être nourris du lait maternel. 

A l’âge de cinq ou fix ans , tous les enfans mâles , de quelque diftin@ion 

font mis , comme en dépôt, chez un parent, ou chez un ami; de peur que 

leur courage ne foit amolli par les carefles de leurs meres , & par l'habi- 

tude d’une rendrefle mutuelle. Ils ne retournent point dans leur famille avant 

l'âge de quinze ou feize ans , & la Loi leur donne alors le droit de fe ma- : 
rier : mais il eft rare qu'ils ufent de cette liberté , avant que de s'être per- 

fectionnés dans tous les exercices de la guerre. Comme ils naïfent prefque Leur inclinai 
tous avec de l’inclination pour les armes, ils y acquerent tant d’habileré, 59 PO#r es 483 
qu'on ne connoît pas d'Indiens plus adroits à monter à cheval, à décocher 

une fleche, à tirer un fufil, & même à pointer un canon. Il n’y en a point 

auffi qui manient mieux le cri & le fabre. Le cri, qu'on a fi fouvent 

nommé dans cet Ouvrage, eft une arme commune aux Malais, aux Javans, 

& à d’autres Infulaires de lInde, mais qui n’eft nulle part fi redoutable que 

dans le Royaume de Macaffar. Sa longueur eft d’un pied & demi. Il a la Ce que c'e 
forme d’un poignard , avec cette différence , que la lame s’allonge en fer- er 
pentant , comme nos Peintres repréfentent un raïon du Soleil. Les Macaf 

farois s’en fervent particuliérement dans leurs duels, qui fe font de deux 

manieres : tantôt 1ls fe battent avec le fabre & la rondache , tantôt ils font 

armés de deux cris. De celui qu’on tient de la main gauche, on écarte & 

rabat les coups. De l’autre , on poufle quelques bottes, qui finiflent bientôt 

le combat; car la moindre égratignure d’une arme, qui eft ordinairement 
empoifonnée , devient une playe fi mortelle, qu'on défefpere du reméde. 

Auffi ces querelles font-elles prefque toujours fuivies de [a mort des deux 

combattans. Leur maniere de décocher les fleches , n’eft pas moins extraor- 

dinaire. Ils les font d’un bois très léger , au bout duquel ils attachent une 

dent de Requin (53). Au lieu d’arcs, 1ls ont une farbacane , de bois d'é- sarbacines, qui 
bene, longue d'environ fix pieds, & fort polie en dedans. Ils y merreng fervent d'arcse 
une fleche, qu'ils foufflent plus ou moins loin, fuivant la force de leur ha- 

leine ; mais qui porte ordinairement jufqu'à foixante ou quatre-vingt pas, 

& fi jufte que, s’il en faut croire l’Auteur de ce récit, ils ne manquent 


.{53) Poiffon connu , qui a les dents aïgues & tranchantes, 
Tome X. Nan 
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jamais de donner dans l’ongle d’un doigt qu'ils fe font propofés pour but. 

Les Macaflarois font vètus plus proprement qu'aucune autre Nation des 
Indes. L’habillement des perfonnes de qualité , eft une longue vefte, qui 
leur defcend prefqu'aux genoux, ordinairement de brocard d’or & d’argent ». 
ou d’un beau drap d’écarlate , qu'ils acherent des Hollandois. Les boutons » 
qui la ferment pardevant , font d’orfévrerie. Les manches en font fort étroi- 
tes, & fe boutonnent jufqu’au poignet. La culotte, qu'ils portent deffous ». 
relfemble aux nôtres; mais elle n’eft que d’une petite étoffe de foie , raiée: 
de plufieurs couleurs. Leur ceinture eft de brocard, d’une couleur différente 
de celle de la vefte; elle eft fort larve , &les deux bouts , qu'on lffe pen- 
dre jufqu’au deflus du genou , font richement brodés d’or & d'argent, à la 
hauteur d’un pied. Lorfqu'ils paroïffent en public, ils mettent, par-deffus 
cet habit, un petit manteau de moulleline , qui fe porte négligemment. Le: 
cri eft pallé du côté droit, dans la ceinture ; la poignée & le fourreau en 
font prefque toujours d'or maflif, De l’autre côté, ils portent, dans la lar- 
geur de leur ceinture , un petit couteau, du tabac, du betel, & leur bourfe ‘4 
parce qu'ils n'ont point de poche. En cainpagne, ils ont ,'avec le ter 
un fabre, qu'ils pallent auffi du côté droit, & dont la poignée eft ordinai- 
rement d’or ou d'argent. Celle des plus fimples foldats eft d'iveire ou de: 
bois précieux. L’ufage commun du pais, eft de marcher pieds nuds. Cepen- 
dant les perfonnes de qualiré, qui craignent moins l’incommodité de la cha- 
leur, que celle de fenuir le fable, chaufflent de petites fandales morefques ». 
brodées d’or & d'argent, à peu près comme les fouliers de nos Dames. Le: 
chapeau eft en horreur aux Macaïarois ; & leur refpect va fi loin pour le: 
turban, qu'ils ne s’en fervent qu'aux jours de Fère & de réjouiffances pu- 
bliques. Mais ils portent habituellement un petit bonnet , de la figure d'un 
chapeau , & d’une étoffe blanche , plus où moins précieufe , fuivant le rang 
ou les richefles, avec un petit bord d’or ou d'argent. Leur turban n’eft pas 
formé comme celui des Turcs ; ce n’eft qu'une large bande d’etoffe ou de 
toile , qu'ils s’ajuftent fort proprement autour de la rèce. Celui des Prètres 
& des Viellards eft blanc. Les jeunes gens en portent indifféremment de tou- 
tes les couleurs , mais le plus fouvent rouges , verds ou ratés. C’eft non-feu- 
lement une propreté, mais un ufage indifpenfable pour les perfonnes de: 
diftinction, d'entretenir, fur. leurs ongles , une teinture rouge , qu'on y met: 
dès leur enfance. Ils ne font pas moins curieux de fe peindre les dents. 
en verd ou en rouce. Dans leurs premieres années, ils fe les font polir & 
limer ; après quoi ils fe les frotrent avec du jus de citron, qui les rend 
fufcepribles de la couleur qu'on veut leur donner. Certe opération ne fe 
fair pas fans douleur , & fans qu'il en coute du fang. Mais l'empire de la mode. 
n'eft pas moins refpecté à Celebes, qu’en Europe. Souvent mème les Seigneurs 
Macaffarois. fe font arracher leurs meilleures dents, pour en porter d’or .. 
d'argent, ou de tombac. 

Les femmes ont encore plus de pañlion pour la: propreté que les hommes: 
mais elles font moins magnifiques. Elles portent des chemifes d’une belle 
mouffeline, qui leur defcendent jufqu'aux genoux. Les manches en font: 
étroites , & fi courtes qu'elles ne paffent pas le coude. Le col en eft aflez 
haut, pour couvrir entiérement le fein. Elles portent deffous une culotte 
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de brocard d’or ou d'argent , qui ne differe de celle des hommes, qu’en 
ce qu'il eft plus long , & qu'il pafle toujours le gros de la jambe. Comme 
elles font d’une adrelle extrème, rien n'eft plus beau que la broderie d'or 
ou d’argenc, dont les extrèmités de cette culotte font enrichies. Elles ont, 
par-deflus, un jupon femblable à celui des femmes de France , qui n’eft que 
de toile, ou de quelque étoffe legere, dans l’intérieur de leur maifon; mais 
les jours de fête, elles en prennent un de mouffeline raiée , au travers du- 
quel, la culotte de brocard d’or & d'argent, dont le fond eit ordinairement 
rouge , paroît dans toute fa beauté. Leurs cheveux , qui font leur feule coef- 
fure, font proprement noués par derriere. Elles les ont naturellement fort 
noirs; & lorfqu'ils font humeétés de parfums, qui en augmentent l'éclat, 
le tour, qu'elles donnent à leurs boucles, forme une parure agréable ; on 
leur voit peu de bagues & de pierreries. C’eft l’ornement des hommes. Elles 
n'ont, pour collier, qu'une petite chaine d'or , que leurs maris leur don- 
nent le lendemain de leur noce, pour les faire fouvenir qu’elles font leurs 
premieres efclaves (54). 


En effet, elles fonc fouvent chargées de tous les offices domeftiques. Il y 
a peu d'efclaves dans l’Ifle de Celebes. Les Loix n’y permettent point , com- 
me dans la plüpart des autres Pays des Indes, aux peres & aux meres d’ 
vendre leurs enfans , ni aux perfonnes avancées en age , d'engager leur liber- 
té; & la crainte de voir troubler la tranquillité publique, par les Prifon- 
niers de guerre , porte ia Cour à les faire tranfporter dans les Contrées voi- 
fines. Gervaife raconte qu'étant à Siam en 168$ , 1l vit arriver deux Vaifleaux 
Macaffarois qui en étoient chargés. Le Roi de Siam , & le fameux Conftance, 
alors Miniftre de ce Prince, en acheterent une partie. Le Chevalier de 
Chaumont, Ambafladeur de France à cette Cour, & l'Abbé de Choify en 


prirent auf quelques-uns, qui les fuivirent en France. 1ls étoient originaires 


de la Province de Toraja, dont le Roi de Macaflar venoit d'achever la 
Conquête. 


(54) On pañle fur tous les ufages, qui s employés , par les Parens & les Amis, en 
ont communs aux Macaflarois , avec les » feftins & en réjouiffances. Dès le matin, 
autres Mahométans des Indes. Ainf l’on ne » du quatriéme jour , le nouveau Mari fe 
s'arrête point aux prépararifs & aux cérémo- » difpofe à prendre congé des Parens de fa 
nies du mariage : mais ce qu'on va lire a » femme, pour aller prendre pofieflion de 
le mérite de la fingularité : » Après les » la Mailon qu'il doit occuper; mais avant 
# formalités érablies , on méne les nouveaux >» qu'il forte de la chambre obfcure, un 
> Mariés dans une chambre fort obfcure, » Valer y porte, à la pointe du jour , une 
» oùil n’y a point d'autre lumiere que celle » barre de fer fur laquelle font gravés quel- 
# d'une petite lampe , allumée dans un coin. + ques chiffres myftérieux , avec un feau 
# On les y laifle feals pendant trois jours » d'eau fraîche. Le plus âgé de la Compa- 
# & trois nuits, fans qu'il leur foit permis » gnie fuit bientôt ; & s’approchant du lit, 
» d'en fortir, ni à perfonne d'y entrer. Une » il oblige les deux Epoux de fe lever, & 
# vieille femme, fe tient feulementàlapor- » de fe mettre tous deux les pieds nuds, fur 
» te, pour leur fournir tout ce qui leur eft » la barre de fer. Alors il leur jette le feau 
s néceffaire ; & certe retraite eft fi rigoureu- » d'eau tout entier fur le corps , en pronon- 
» fe, que pour leur ôter tour précexte d'en » çant quelques prieres. Les Valets entrent 
® fortir, il ya dans la chambre même,un » enfuite, pour cefluyer leurs Maires, & 
# petit cabin-t deftiné aux befoins naturels. » pour les aider à fe vérir. Gervaife , ubi 
#æ Les crois jours qu'ils paffent enfemble fonc  fupra , pages 220 6 précédentes. 
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La Nobleffe, dans le Royaume de Macaflar , n’eft pas comme dans Îa 
plus grande partie de l'Orient, une diftinétion paflagere , attachée fuivant le 
caprice du Prince à la perfonne qu'il lui plait d'en revêtir > & qui ne paffe 
pas toujours à fes defcendans. Elle eft fondée fur des titres, qui la rendent 
perpctuelle. Aufli les Nobles y font-ils plus fiers, que dans aucun autre en- 
droit da monde. On en difingue plufeurs fortes. Les principaux font ceux 
dont la Noblefle eft attachée à des Terres, anciennement annoblies pat les 
Rois, en faveur de quelques. Sujets qui avoient rendu des fervices confidé- 
rables à l'Etat. Les conceflions de cette nature rendent une Terre inaliena- 
ble. Elles obligent les Pofleffeurs, de payer une certaine fomme à la Cou- 
ronne , & de fervir le Roi dans fes armées, à leurs propres frais, lorfqu’ils 
recoivent l'ordre de le fuivre. Cette Noblefle fe tranfmet, fans fin, aux 
Defcendans de la même race ; & s'ils meurent fans enfans , leurs Terres font: 
réunies au Domaine. Elle donne d’autant plus de puiflance & d'autorité, 
que tous les vaffaux d’une Seigneurie font obligés, fans diftinction de Sexe , de 
fervir leur Scigneur par quartier ; où de fe racheter du fervice, par une fomme 
équivalente. Ces anciens Nobles & leurs Defcendans font diftingués par le 
tre de Dacus , qui répond, parmi nous, au titre de Duc. Ils ne paroïfflent 
à la Cour qu'avec un nombreux cortege. Ils marchent immédiatement après 
les Princes du fang. Ils rempliflent les premieres Charges & les meilleurs 
Gouvernemens du Royaume. Le nom de Dacus eft fi honorable , qu’on le 
donne même aux Princes de la Maifon Royale. Mais comme la multiplica- 
tion d'une Nobleffe, qui ne veut fouffrir aucune concurrence , pourroit: 
avilir les autres Nobles & devenir préjudiciable à l'Etat, le nombre de ces 
Nobles eft fixé. Il n’eft guéres plus grand, aujourd'hui , que celui de nos 
Ducs. Les Anciens s’oppoferoient à de nouvelles Créations ; & le Roi fe con- 
tente de foutenir ces illuftres Races par les faveurs qu'il leur accorde , foie 
en leur diftribuant les Terres nobles qui lui reviennent , à l’extinction de 
ceux qui les ont poffédées , foit en leur abandonnant les confifcations & 
d'autres profits. 

Le fecond Ordre de Noblefle eft celui des Carrés, qui répondent à nos. 
Marquis & à nos Comes , & qui ne fe font pas moins mulpliés. Cer hon: 
neur- dépend uniquement de la volonté dn Roi. Un Macaflarois , qui plaît 
à la Cour , obtient facilement l'érection de fon village en Carré: Ses en- 
fans lui fuccédent ; mais quoique l'égalité regne dans cer ordre, les plus 
anciens jouiffent d’une diftinction ,.que les autres ne peuvent attendre que 
de la longueur du rems. 

Les Lolos , qui font la troifiéme Clafle , compofent la fimple Noblefe. 
Ils font aunoblis par des Lettres particulieres, & par quelques préfens qui 
répondent à leurs fervices , ou par l’efpérance d'en.recevoir. Souvent , pour 
flatter un riche Marchand , leurs amis leur donnent le nom de Lolo ; mais 
les Dacus, les Carrés, & les vrais Lolos fe gardent bien de prodiguer ces. 
titres. 

Le Gouvernement de Macaffar eft purement Monarchique. Les: Rois qui 
occupent le Trône depuis près de neufcens ans, y.ont toujours été fort ab{o- 
Jus, toujours craints & refpectés de leurs Sujets. La Couronne eft héréditaire; 
mails les freres y fuccédent , à l'exclufion des fils; foit qu'ils pañlent pour: 
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Yes plus proches Parens, foit qu'on appréhende que la minorité des Souve- 
trains ne donne lieu à des ouerres civiles , qui troubleroient l’ordre & la 
tranquillité de l'Etat. Craen Bifer , qui régnoit en 168$ , étoit le vingriéme 
Roi de fa race. Ce Prince , un des plus grands qui ait rempli le trône de 
Macaffar , jouifloit d'une autorité abfolue. Outre les garnifons des Ports de 
mer , des villes, & des places frontieres ; 1l avoit toujours en réferve un 
corps de dix mille hommes , auxquels 1l ne donnoit aucune folde , mais qu'il 
entretenoit d'habits & d'armes. Dans les guerres auxquelles il devoir fes 
Conquèêtes , fon armée éroit compofée de quatre-vingt-huit mille honimes 
d'infanterie & de douze mille cavaliers. (5 
L’Etendart royal de Celebes eft ou blanc ou rouge. Un ancien ufage obli- 
ge les Rois de choifir l’une ou l’autre de ces deux couleurs. Il eft parfemé 
de croiffans , entrelaflés de feuillages d’or & d'oifeaux. En campagne ; on 
le tient continuellement déployé à côté du Monarque , fous la garde de plu- 
fieurs Compagnies d'Infanterie. Les Seigneurs & les principaux Officiers 
ont aufli chacun leur drapeau ; gardé par leurs plus braves foldats . parce 
que fa perte entraine celle de leur réputation & de leur emplot.. Cet. cra- 
bliffement eft d'autant plus fage , que le drapeau de chaque Officier ayant 
fa marque qui le diftingue , il eft facile au Roi, qui les connoît trous , de 
.femarquer ceux qui fonc leur devoir. Il eft toujours campé dans un lieu, 
d’où il peut voir tout ce qui fe paffe autour de lui; & dans les marches, 
il fe tient au milieu de fon armée , où les Princes & les Dacus , avec leurs: 
troupes , font plus ou moins. éloignés de fa perfonne , fuivanc le degré de 


leur Noblele ou de leur dignité. Les Macaflarois ont de fi gros canons ; 
qu'un homme y peut entrer fans peine & s'y cacher tout entier. Mais leur 


poudre a fi peu de force , que ces monftrueufes pieces deviennent {fouvent 


inutiles (55). On campe chaque jour au foir , & la marche recommence au: 


lever du Soleil. Quoique les chaleurs foient exceflives, il eft rare qu'on s'ar- 


rèce jufqu’au lieu marqué pour le camp; & le repas du matin eft la feule: 
nourriture qu'il foit permis de prendre avant la fin du jour. Lorfque deux: 


armées fe rencontrent, les premiers miomens du combat font furieux; fur- 
tout lorfqu'après avoir épuifé toute leur. poudre , elles en viennent au fa- 
bre & au cri, qui font une expédition terrible. Mais cette efpece de tranf- 


port, où l'Ophyon jette les Macaffaroïs à la vüe de leurs Ennemis , n’eft pas. 


ordinairement de longue durée. Une réfiflance de deux heures fait fuccé- 


der l'abattement à la rage. Ceux qui connoiffent leur caratere cherchent le: 


moyen de les amufer , pour laïfler à leur premier feu le tems de s'éteindre, 
& n’ont pas de peine alors à les mettre en defordre. 

La plüpart de leurs autres ufages ont trop de reffemblance avec ceux des 
Ifles voifines & de tous les Indiens Mahométans, pour demander ici des 
explications plus étendues : mais on ne fe difpenfera point de quelque dé- 


tail fur leur Religion, & fur la maniere dont les Hollandois fe font établis: 


dans leur Ifle.. 


1] n’y à pas deux cens ans que les Macaflarois étoient encore dans les ré 


ncbres de l’Idolitrie. Ils ne connoifloient rien de plus grand & de plus ref. 


(55) Gervaife, ubi fupra, page 1854. nt Gi} 
Nan) 
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pectable , dans l'Univers , que le Soleil & la Lune, unique objet de leuts 
vœux & de leurs adorations. Le lever & le coucher de ces deux Aftres 
éroient le tems de leur Culte. Ils leur demandoient les faveurs qu'ils les 
croyoient capables de leur accorder. Si par hafard quelque nuée les déro- 
boit à leurs yeux pendant leur priere , ils les fuppofoient irrités; & fe h4- 
tanc de rentrer dans leurs Maifons , ils fe profternoient devant leurs figu- 
res , qu'ils gardoient avec refpeét dans quelque lieu diftingué. Elles étoient 
d'or, d'argent, de cuivre, ou de terre dorée , & d’une grandeur proportion- 
née à leur zéle. Le premier & le quinziéme jour de la Lune étoient con- 
facrés à l'honneur de ces deux Divinités. Ils leur offroient , en facrifice, des 
bœufs, des vaches & des cabris. L'opinion de la Métempfycofe étant alors 
établie parmi eux, comme dans la plus grande partie des Indes , ils au- 
rolent ciû commettre un grand crime , s’1ls avoient tué , pour leur ufage 
particulier , quelques-uns de ces animaux : mais ils fe faifoientr un devoir de 
les immoler au Soleil & à la Lune , parce qu'ils croyoient avoir obligation 
de leur exiftence, & de rout ce qu'ils pofledoient, à l’heureufe fécondité de 
leurs infuences. Ces Sacrifices fe faifoient réguliérement , jufques dans les 
moindres villages; & l’on voyoit des Peres, qui n'ayant plus rien à facri- 
fier , après avoir immolé tous leurs beltiaux, n'épargnoient pas leurs pro- 
res enfaas. Ils auroient crà faire injure à leurs dieux , s'ils leur avoient 
bâti des Temples fur la terre, parce qu'ils n'y trouvoient pas de matiere 
aflez précieufe pour compofer leur demeure. Dans cette idée , rous les grands 
Sacrifices fe faifoient au milieu des Places publiques, par des Prètres en- 
trecenus aux dépens du Peuple. Les Sacrifices particuliers éroient offerts par 
les mains des Peres de famille , devant la porte de leurs Maifons , à la vüe 
de tout le voilinage. 

Depuis l'introduction de l’Alcoran , dans l’Ifle de Celebes , l'attention que 
les Mahométans ont apportée à détruire toutes les traces de l'ancienne Reli- 
gion, dans la crainte qu’elles ne ferviflent à faire retomber les Infulaires 
dans lIdolätrie , ne permet gueres aux Voyageurs de remonter à la fource 
d'un Culte fi fimple, n1 d'approfondir les autres antiquités de l’Ifle. Cepen- 
dant l’Auteur qu'on vient de citer, ayant eu l'occafion de converfer, à Siam, 
avec un grand nombre de Macaffarois , apprit d'eux que maloré la Doctrine 
de la tranfimigration des Ames , leurs Ancètres ne faifoient pas difficulté de 
manger de la chair de porc, & des oifeaux. Ils croyoient qu'il n’y avoit point 
d'Ame aflez coupable pour avoir mérité d’être releguée dans le corps d’une 
bère aufi fale que le cochon; & celui des oifeaux leur paroïfoit crop petit, 
ou du moins compofé d'organes trop foibles & trop mal difpofés, pour re- 
cevoir une Ame humaine , & lui laiffer la liberté de fes opérations. Ils 
avoient aufli pour principe , qu’étant immortelle , on devoit la mettre en 
état de paroiître , avec honneur, dans toutes les fituations qui l’attendoient 
fuccefivement après la fépararion du corps; & cette opinion leur faifoit 
enterrer leurs Morts avec leurs plus beaux habits & la meilleure partie de 
leurs biens. On trouve quelquefois , dans leurs anciens tombeaux , quantité 
de vafes, de braffèlets, de chaînes & de lingots d’or. 

Leurs Docteurs enfeignoient que le Ciel n’avoit jamais eu de commence- 
ment; que le Soleil & la Lune y avoient toujours exercé une fouveraine puif= 
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fance , & qu'ils y avoient vécu en bonne intelligence , jufqu’au jour d’une 
malheureufe querelle , où le Soleil avoit pourfuivi la Lune dans le deflein 
de la maltraiter ; que s'étant bleffée en fuyant devant lui, elle avoit accou- 
ché de la terre, qui étoit tombée par hafard dans la fituarion qu'elle gar- 
de encore ; que cette lourde mafñle s'étant entrouverte , dans fa chüte , 1l 
en étroit fort1 deux fortes de Geans ; que les uns s’étoient rendus maitres 
de la Mer, où ils y commandoient aux poiflons ; que dans leur colere, ils 
y excitoient des tempêtes, & qu'ils n’éternucient jamais fans y caufer quel- 
que naufrage : que les autres Geans s’étoient enfoncés jufqu'au centre de la: 
terre , pour y travaiiler à la produétion des métaux , de concert avec le Soleil 
& la Lune; que lorfqu'ils s’agitoient avec trop de violence , ils faifoient 
trembler la terre , & qu'ils renverfoient quelquefois des villes entieres : 
qu’au refte la Lune étoit encore grofle de plufieurs autres Mondes ; qui 
n’avoient pas moins d’étendue que le nôtre , & qu’elle en accoucheroit fuccef- 


fivement, pour réparer les ruines de ceux qui devoient être confommés par 
l'ardeur du Soleil ; mais qu’elle accoucheroit naturellement , parce que le: 
Soleil & la Lune ayant reconnu , par une expérience commune , que le Mon- 
de avoit befoin de leurs influences , ils s'étoient enfin reconciliés, à condi- 
tion que l'empire du Ciel fe partageroit également entre l’un & l’autre , c’eft- 


a-dire ; que le Soleil régneroit pendant la moitié du jour ; & la Lune pen- 
dant l’autre moitic. 

Tel étoit le fyftème des Macaflarois , lorfque deux Marchands de l'Ifle fu- 
rent conduits aux Moluques , par des entreprifes de Commerce. Ils furent 
bien reçus, à Ternate, où les Portugais , qui s’y étoient établis depuis quel- 
ques années, exerçoient ouvertement leur Religion. Ces deux Etrangers pa- 
rurent charmés des cérémonies du Chriftianifme , & de l’idée qu'on leur ft 
prendre du Créateur de l'Univers. Antoine Galva , qui commandoit alors 
dans la Forterefle de fa Nation, fe fit un honneur de les inftruire. Ils de- 
manderent le baptème ; l’ifle étoit fans Prètre : ils le reçurent des mains 
de ce pieux Gouverneur, qui nomma lun, Antoine , & l’autre, Michel. Etant 
retournés dans leur Patrie , ils annoncerent l'Evangile , avec un zele qui 
leur attira bientôt un grand nombre de difciples. Mais les Rois de l'ifle 
marquerent peu de goùt pour une Doctrine, qui combattoit les plus douces 
inclinations de la nature. Le feul Roi de Sopper , après avoir paru longtems in 
certain , profita de l’arrivée d’un gros Vaifleau Portugais , qui étroit venu: 
charger du bois de Sandal, pour demander de nouvelles inftructions au 
Capitaine. Il reçut publiquement le Baptème avec toute fa fanulle & une: 
païtie de fa Cour. 

Quelques Hiftoriens racontent qu’un Roi de Sion , touché de cet exemple, 
fe fit bapuifer avec le Roi de Soppen : mais Gervaife aflure que. s'il y eût 
jamais un Royaume de Sion dans les Indes , il nétoit pas dans lfle de 
Celebes ; à moins qu'on ne veuille fuppofer que la mémoire en foit efa- 
ce dans l’efprit des Infulaires. » Ce pays n’eft connu, dit-il, d'aucun Ma- 
» caffarois ; & les plus habiles Géographes en ignorent l’exiftence. 11 paroît 
plus certain que Saint François-Xavier, arrivé depuis peu dans les Indes ;. 
fut informé de ces heureux progrès de l'Evangile, & qu'il réfolur d'y con- 
tribuer par la ferveur de fon zéle : mais tous fes efforts ne purent lui faire: 
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trouver l'occafon de pafler dans l’Ifle de Celebes ; & d’autres Miffionnats 
res , que les Portugais firent partir plufieurs fois, à la priere du Roi de Sop- 
pen , n'y arriverent pas plus heureufement. Ce délai arrèta l'Ouvrage du 
Ciel. Quelques Mahométans de FlIfle de Sumatra, qui fe trouvoient à la 
Cour du Roi de Macaflar, en prirent occafon de lui propofer l’Alcoran. Ils 


‘eurent peine à le faire fortir d’une longue incertitude. ‘Cependant 1l prit 


le parti de députer , en même tems, quatre de fes principaux Officiers , 


dans des vües fort oppofées : deux à Malaca, pour demander au Gouver- 


neur Portugais , quelques Prêtres Chrétiens, qui fuffent capables de réfou- 


dre fes difhiculrés ; & deux à la Cour d’Achem , pour en amener aufli des 


Prètres Mahomérans , dont il pût recevoir le même fecours. Il s’étoit per- 
fuadé qu'après avoir examiné foigneufement l’une & l'autre Religion , ül 
lui feroit aifé de fe déterminer pour la meilleure. Son Confeil loua cette 
réfolution ; maïs, dans la crainte que les Docteurs Chrétiens & Mahomé- 
tans ne partageaflent l’efprit des Peuples , ils lui repréfenterent que pour 
lintêrèt de la paix , 1l devoir embrafler la Religion de ceux qui arriveroient 


les premiers ; d'autant plus qu’il pouvoit efpérer que le Ciel lui feroit con- 


noître , par cette voie , le choix auquel il devoit s'attacher. Il eut la foi- 
blefle de s'y engager; &: rous fes Sujets firent, avec lui , le même ferment. 
La Cour de Sumatra, qui en fut avertie, ne perdit pas un moment pour 
faire partir fes Docteurs. Ils arriverent, à Macaflar , avant les Portugais , & 
le Roi fe fit circoncire. Pour rendre fon engagement plus folemnel , ils Po- 
bligerent de faire bâtir une fuperbe Mofquée , qu'il enrichit de ce qu'il 
avoit de plus précieux. Le Prince, fon frere, & quelques Seigneurs , dont 
le goût s’éroit déclaré pour la Religion Chrétienne, firent éclater leur in- 
dignation. Ils firent entrer , pendant la nuit, des pourceaux dans la Nouvelle 
Mofquée ; & les ayant égorgés dans le même lieu , ils frotterent de leur fang 
les murs & les portes. Après une entreprife fi hardie , ils n’eurent pas d’au- 
tre reflource que de fe retirer dans le Royaume de Bouguis , qui n'étoit pas 
encore réunis à celui de Macaflar ; & dans l’efpace d’un mois, la Religion 
Mahométane acheva d’étouffer toutes les femences du Chriftianifme. 

Ce fut dans ces circonftances qu’on vitarriver à Jompandam des Vaiffeaux 
Portugais & des Miionnaires , fous la conduite des deux Députés qui avoient 
été envoyés à Malaca. Leur douleur fut égale à leur furprife. Ils employe- 
rent tous leurs efforts pour faire ouvrir les yeux au Roi fur fon erreur , & 
pour l’engager du moins à les écouter; mais ce Prince leur déclara que la 
négligence des Gouverneurs Portugais éroit irréparable. Cependant 1l en ufa 
civilement avec eux. Après avoir permis aux Marchands, qui les avoient 
amenés, d'exercer leur Commerce dans toute l'étendue de fes Etats, 1l prit 
occafion de cette faveur même, pour leur faire bâtir, à fes propres frais, une 
fort belle Eglife, dans une ville qu'il leur avoit accordée pour demeure ; & 
les Miffionnaires eurent la permiffion de sy établir, fous précexte de ren- 
dre les devoirs de leur profefion aux Portugais.! I laiffa mème à ceux d’'en- 
tre fes Sujets, qui n’avoient pas encore été circencis, la liberté de recevoir 
le Baptème , & aux nouveaux Chrétiens , celle de perféverer dans la Foi. Peut- 
être n'avoir-1l en vue que de ménager la Nation Portugaife, dont il redou- 
soit à puiffance ; qu'il voyoit croître de jour en jour : mais les Miffionnai- 

LES # 


DE Si VO Y AIG'EIS ND ap TT 473 


“es, expliquant mieux fes difpofitions , déplorerent la négligence des Officiers 
de Malaca ; & divers malheurs, qui tomberent prefqu'en même-tems fur 
cette ville , en furent regardés comme une jufte punition (56). 

La Conquête de l’Ifle entiere, qui fut entreprife par le même Prince (57), 
& terminée par fon Succefleur , y ouvrit enfuite un chemin facile au Maho- 
métifme. Mais rien n’a tant fervi à l’y confirmer , que l’établiffement des Hol- 
landois à Jompandam, après qu'ils eurent trouvé le moyen d’en faire chafier 
les Portugais (58). Tavernier raconte, au fecond Tome de fes Voyages , que 
la Compagnie de Hollande, ne pouvant pardonner aux Jéfuites Portugais , 
d’avoir fait congédier , par l'Empereur de la Chine , les Ambaffadeurs qu'elle 
lui avoit envoyés, vers la fin de l’année 1658 , & de leur avoir fait re- 
fufer la liberté du Commerce, prit la réfolution de s'en vanger , non-feu- 
lement fur tous les Jéfuites , mais fur tous les Marchands Portugais ; qu'ayant 
appris que les Vaifleaux, qu’ils envoyoient, tous les ans, à Celebes, étoient 
entrés dans le Port de Jompandam, chargés des plus riches Marchandifes 
de la Chine, elle avoit fait partir, de Batavia , une Flotte confidérable , 
pour les prendre ou les couler à fond ; » & qu’elle avoit pü former ce deffein 
» avec juftice , pour fe dédommager des cinq cens mille écus qu’elle avoit em- 
» ployés inutilement à l’Ambaffade de la Chine. Mais d’autres font perfuadés 
que c'eft un prétexte fpécieux , dontles Hollandois ont coloré leur ufurpation. Si 
leurs Ambaffadeurs furent mal reçus à la Cour de la Chine, il n’en faut pas cher- 
cher d’autres raifons que la défiance naturelle des Chinois. Un Voyageur eftimé 
nous fait un récit plus fimple, » fur le témoignage de plufeurs perfonnes défin- 
” téreflées, & d’une probité reconnue , qui en avoient appris les circon- 
» ftances de la bouche mème de ceux qui avoient eu le plus de part à 
» cette expédition (59). 

Vers l’année 1560 , la Compagnie Hollandoife envoya quelques-uns de 
fes principaux Officiers à Sombanco, qui regnoit alors dans le Macafar , 
pour lui demander la permiflion de trafiquer avec fes Sujets. Elle leur fut 
accordée d’autant plus facilement , que ce Prince, ayant déja tiré de grands 
avantages du Commerce des Portugais, ne s’en promit pas moins de celui 
de Batavia. Les Députés de la Compagnie furent traités avec diftinétion , 
& partirent farisfaits. Quelques Vaifleaux Hollandois , qui furent bientôt 
envoyés pour lexécution du Traité, arriverent heureufement au Port de 
Jompandam. Ils y firent un profit fi confidérable, qu’ils emporterent le 


(56) Elle fut affligée de la pefte , de la 
famine , & de la guerre. Gervaife , ubi 
fupra , page 258. 

(57) Une mort imprévüe arrêta le cours 
de fes Victoires. Il avoir enlevé la femme 
d'un des plus grands Seigneurs de fa Cour. 
Ce Mari furieux trouva le moyen de s’en 
vanger. Un jour que le Roi, pour donner 
le plaifir de la pêche à fa Maïtrefle , l'avoit 
fait monter feule avec lui fur une Barque , 
il s'y glifla parmi les Rameurs; & fe jet- 
gant fur lui , il le fit romber mort de cinq ou 
fix coups de poignard. Enfuite il fe précipi- 


Tome X, 


ta dans la mer , fans qu'on ait jamais p& 
favoir ce qu'il étoit devenu. 

(58) Sans eux , dir le même Ecrivain, on 
y verroit encore trois belles Egliles qu'ils 
ont fait abbatre, & un bon nombre de Chré- 
tiens, qui auroient pù beaucoup contribuer 
à la converfion de ces Peuples. Gn fçait 
qu'ayant fait chafler les Mifionnaires & les 
Catholiques par leurs intrigues & leurs ca- 
lomnies , ils ont mieux aimé y voir réonçr 
Mahomet, que d'y voir fuivre Jefus-Chrift, 
Ubi fuprà , pages 262 & 263. 

(59) Jbidem , page 61. 
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deffein d'y retourner en plus grand nombre. Mais ayant reconnu , dès [a pre-. 
miere fois , que leur gain croitroit au double , s’il n’étoit pas partagé avec les 
Marchands Portugais , ils prirent la réfolution de tourner tous leurs eforts 
à fe défaire de ces dangereux Rivaux. L’entreprife devoit leur paroïtre dif- 
ficile. Les Portugais étoient bien établis. Ils éroient aimés du Peuple & con- 
fidérés du Roi; mais le Confeil de Batavia fonda routes fes efpérances fur 
moyens qu'il réfolur d'employer. Gn y convint de faire monter , tous 
les ans, fur les Vailleaux qui devoient aller à Macaflar , un certain nombre 
de foldats choifis, qui fe difperferoient adroitement dans les Provinces, 
fous les prérextes ordinaires du Commerce ; mais particuliérement dans celle 
de Bouguis , où 1l feroit plus aifé de jetter des femences de révolte, parce 
qu'elle éroit nouvellement conquife ; qu'entre ces Emiflaires , 1l n'y en auroit 
que trois ou quatre, dans chaque Province , auxquels on conferoit le fond 
du fecret , après les avoir engagés à la fidélité par les plus redoutables fer- 
mens ; qu'on attendroit que leur nombre füt affez grand , pour lever le maf- 
que avec füreré; que dans l'intervalle on feroit un fond capable de fournir 
aux préfens continuels , par lefquels il étoit à propos d’amufer le Roi & {es 
Miniftres ; enfin, qu'on ménageroit affez les Portugais & les Jéfuites , pour 
ne leur donner aucun fujet de défiance & de plainte. 

Cet étrange projet eut tout le fuccès que les Hollandois s’en étoient pro- 
mis. Leurs foldats, bien entretenus , & difperfés , pendant quelques années ù 
dansles Provinces, fe raffemblerent au moment qu'on s’y attendoit le moins , 
& vinrent fe joindre aux mécontens de Bouguis. Ils s’'avancerent , en corps 
d'armée, vers la Capitale du Royaume. Leur marche fut fi prompte, qu'a- 
vant que le Roi püt en ètre averti, ils avoient déja pafñlé la riviere qui 
fépare les deux Provinces. Ce Prince ne laiffa pas de raffembler quelques 
troupes , avec lefquelles 1l eur la fermeté de fe préfenter aux Rebelles ; & 
les ayant chargés vigoureufement, il les força de chercher leur falut dans 
la fuite. Ils repafferenc la riviere, pour attendre, fur fes bords , les fecours 
qu'on leur avoir fait efperer de Batavia. Le Roi, qui eut le tems de former 
une armée, n'épargna rien pour les engager dans un combat général 5 MAIS ; 
ne pouvant leur faire abandonner leur pote, il fe réduifit à les fatiguer 
par les attaques continuelles d’un grand nombre de petits Bateaux , qui por- 
roient l’allarme jufques dans leur Camp. 

Les Hollandois , au défefpoir de fe voir fi mal fecondés, & commençant 
à craindre que leurs Partifans ne s’'accommodaflent avec le Roi par quelque 
Traité fecret, employerent un ftratigème , dont l’Auteur aflure, » que le 
» fouvenir eft encore en exécration dans les Indes (60). Après s'être apper- 
».çus que l'armée royale venoit, pendant la nuit, boire & fe rafraichir à 
# la riviere, ils choifirent , dans leurs troupes, quelques Montagnards , qui 
# connoïfloient les herbes venimeufes ; & dans l’efpace de quelques jours, 
» ils s’en firent apporter aflez, pour empoifonner toutes les eaux. Ce deffein 
» demandoit beaucoup de juftefle dans leurs mefures. Ils avoient obfervé 
» lheure que leurs Ennemis prenoient pour fe rafraîchir. En jettant les her- 
» bes , quelques lieues RE du camp royal , ils les faifoient arriver 


(6e) Tbidem ; page 75. 
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dans le tems , où ces Malheureux fe croyoient libres de fatisfaire leur foif. 
Les uns mouroient immédiatement, de la force d’un poifon qui n’a nulle 
part autant de fubtilité qu'à Celebes. Les autres fe traînoient avec peine 
jufqu'à leurs tentes, pour mourir dans les bras de leurs compagnons , & 
les rendre témoins d’un défaftre , dont ils ne comprenoient pas encore la 
caufe. Enfin le Roi, & ceux qui étoient échappés à la mort, ouvrant les 
yeux fur le fort qui les menaçoit à leur tour , ne penferent qu'à s'éloigner 


de certe rive fatale. Mais ce ne fut pas fans poulfer des cris d'horreur , 


qui devinrent, pour eux, une nouvelle fource d’infortune. Les Hol- 
landois, avertis par ce tumulte, repailerent promptement la riviere , 
& les pourfuivirent jufqu'à la portée du canon de la Capitale , où 
le Roi fut obligé de fe renfermer. Ils n’eurent pas la hardiefle de l’aflié- 
ger ; mais, blocquant la Place, ils s’efforcerent de couper la communi- 
cation des vivres , pendant que deux Vaifleaux de leur Nation, gardoient 
le Port & bouchoient le paflage de la mer. En même tems ils mirent le 
feu de toutes pattsau riz , dont on étoit prêt à faire la récolte. Ils pillerenr 
tous les villages voifins ; ils forcerent les Habitans de chercher une 
retraite dans les montagnes. Les troupes , qui reftoient au Koï dans la 
ville , firent pluñeurs forties , fous la conduite de Daen-Ma-Allé , frere 
de ce Prince; mais leurs Ennemis, comptant d'obtenir bientôt par la fa- 
mine , ce qu'ils n’étoient pas fürs d’emporter par la force , prirent toujours 
le parti de fe battre en retraite. En efter les provifions, qui s’étoient trou- 
vées dans la Place , furent bientôt épuifées. Le riz s'y vendit au poids 
de l'or; & pendant plufieurs mois, on n’y vècut que du cuir de es 
animaux , qu'on faifoit bouillir dans de l'eau pure. ; 

» Les efpérances du Roi étoient fondées fur les Vaiffeaux Portugais, qui 
venoient mouiller , tous les ans, dans le Port de Jompandam , & qu'il 
attendoit de Jour en jour. Ils arriverent enfin; mais quelle fut la furprife 
des Macañarois , à la vüe de trente autres voiles , qui parurent prefqu'auf- 
fitôt , avec le Pavillon de Hollande, & qui envelopperent la petite Flotte 
dont ils fe promertoient du fecours? Deux des plus gros Vaiffeaux Hol- 
landois mirent à terre quelques compagnies de foldats , qui aävoient or- 
dre de fe joindre aux Rebelles de Bouguis. Cinq autres attaquerent la 
Fortereffe Portugaife ; & leur artillerie étant fort nombreufe , ils n’eurent 
befoin que d’un jour pour la réduire en poudre. Quantité de braves gens 
périrent fous les ruines; & ceux, qui fe trouverent vivans , lorfque l’En- 
nemi entra dans la Place, aimerent mieux périr les armes à la main, 
que d’acceprer la compolition qu'on leur offrit. Le Gouverneur avoit été 
tué dès la premiere décharge. Sa femme, ne pouvant lui furvivre, fit 
une action, dont la mémoire fe conferve encore. Elle raffembla tour ce 
qu’elle avoit de richefles , en pierreries & en lingots d’or ; elle en fit char- 
ger, fous fes yeux, les plus gros canons de la Forterelle ; & pour ôter, 
aux Hollandois, le plaifir de poffeder de fi précieufes dépouilles , elle mit, 
de fa propre main , le feu aux pieces , qui étoient pointées du côté de 
la mer. Enfuite, elle alla fe pofter courageufement dans l'endroit le plus 
dangereux , où elle trouva bientôt la mort. 

# Pendant que les cinq Vaiffeaux Hollandois achevoient de battre la For- 
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à. la guerre depuis 


cerefle & la ville de Jompandam , les autres étoient aux prifes avec 
la perite Flotte Portugaife , qui fe vit aufli forcée de céder à l’iné- 
galté du nombre. Mais ce ne fut qu'après un combat fort glorieux. 
De fept Vaifleaux, dont elle étroit compofée , trois furent brülés, deux 
coulés à fond; &les deux, qui reftoient, tomberent entre les mains de 
l'Ennemi. Les fepr Capitaines & les principaux Officiers avoient perdu 
la vie dans une fi belle défenfe , & l’avoient vendue fi cher .. qu'ils ac- 
quirent plus de gloire , dans leur défaite ,.que les Hollandois n’en purent 


. tirer de leur Victoire. 


» Auflirôt , la Flotte viétorieufe s’avança vers la Capitale du Royaume, 
qui n’eft éloignée que de cinq ou fix lieues du Porr. Elle eft firuée un 
peu au-deflus de l'embouchure de la riviere ; dans un canton très agréa 
ble , mais qui n’a rien d’avantageux pour fa défenfe. Aufli fut-eile atta- 


quée par mer & par terre. Les Hollandois ne laïfferent pas d'y trouver 


plus de réfftance , qu'ils ne s’y étoient attendus. Le: Roi, qui étoit exercé 
À premiere jeunefle, s’y défendir avec autant de juge- 
ment que de courage. Daen-Ma-Allé, fon frere , fe diflingua par des ac- 
tions fi furprenantes, que les Hollandois en conçurent une jaloufie, qui 
leur fit jurer fa perce. Mais enfin , la ruine des principaux apparremens du 
Palais , de l’Arfenal , & dela meilleure partie des murailles de la ville, 
qu'une mine fit fauter en l'air, fans que les Macaflarois, à qui cette ef- 
pece- d'attaque. étoit inconnue , puffent en deviner la caufe , jetta le Roi 
dans une fi vive alarme, qu'il fit demander la paix. Il ne put obtenir 
qu'une fufpenfion d’armes , pendant laquelle on convint des conditions. 
fuivantes. 
» Que la Ville, la Fortereffe & le Port de Jompandam demeureroient .. 
en propriété ,à la Compagnie Hollandoife , avec leurs dépendances , qui 
furent étendues , par les Vainqueurs., à trois ou quatre lieues.dans les terres; 
& que le Roi renonceroit à trous fesidroirs fur ces trois polfeflions , pour 
lui & pour fes Succefleurs. 
» Que les Jéfuites feroient chaflés du Royaume, tous leurs biens conff- 


-qués, au profit de la Compagnie, pour la dédommager des frais de | Am- 


baffade , qu'on les accufoit d’avoir fait manquer à la: Cour de la Chine. 


leurs. maifons rafées, & leurs Eglifes: démolies. 


». Que les Portugais feroient privés des Gouvernemens, des Charges & des 
Dignités, dont 1l avoit plû au. Roi de les honorer ; leurs Magafins fer- 
més & leurs Fortifications détruites : qu'ils fortiroient inceffamment da. 


Royaume , s'ils n’aimoient mieux y demeurer, à condition de n'y faire 


aucun Commerce; & que, pour leur en ôter. tous les moyens., ils feroient 


relégués dans quelque village éloigné des villes. 

». Que le Roï feroit partir inceflamment un Ambaffadeur pour Batavias 
avec des préfens proportionnnés à. fes richefles., pour obtenir, du Con- 
feil , la ratification du Traité: 

» Que les Hollandois s'obligeroient, de leur part , auffi long-tems que le 
Roi & fes. Succefleurs feroient fidéles à leurs promelfles , de ne leur cau- 
fer aucun trouble dans la poffeflion de fes Etats ; d'entrer dans tous leurs: 
intérêts, &. de les aflifter dans leurs guerres ; étrangeres ou .domeftiques 3: 
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# de continuer le Commerce qu’ils avoient commencé avec leurs Sujets , 
» ceft-à-dire, de vendre , ou d'acheter d’eux , au prix ordinaire , les Mar- 
» chandifes qu'ils apporteroient ou qu'ils trouveroient dans le Port. 

» Daen-Ma-Allé refufa de figner un Traité, qui lui parut humiliant pour 
» fa Patrie. Mais le Roi n'en accepta pas moins toutes les conditions , & 
» nomma un des principaux Seigneurs de fa Cour , pour le porter à Bata- 
» via, avec deux cens pains d'or, & d’autres préfens de la mème richefle, 
» Après la ratification, les Jéfuites & la plus grande partie des Portugais 
» fortirent du Royaume. Ceux que la pauvreté , ou d’autres raifons $. fu- 
» rent capables d'y retenir , fe virent honteufement relegués dans un village 
» nommé Borobaffou , où ils menent encore une vie obfcure & languif- 
» fante. , | 

» Depuis cette révolution, les Hollandois ont fatisfait aflez fidélement 
» aux Loix qu'ils fe fonc impofées. Ils font attachés à leurs engagemens , par 
» les avantages qu'ils trouvent continuellement dans le Commerce de l'Ile , 
» & par la crainte de perdre un des meilleurs Ports des Indes (61). | 

Mais il manqueroit quelque chofe à ce détail hiftorique , fi l’on n'y joi= 
gnoit les avantures de Ma-Allé ; & le récit en paroïtra d'autant plus cu- 
rieux, qu'il jette du jour fur un événement mal éclairci dans les Relations 
du Royaume de Siam. Les Hollandois trouverent bientôt le moyen de ren- 
dre ce Prince odieux, ou fufpect , au Roi fon frere. Ils firent entrer dans 
leurs vües, une Dame du Palais, que le Roi aimoir depuis long-tems avec 
une folle pañion , & pour laquelle il avoit un excès de confiance , dont Ma- 
Allé lui avoit fouvent repréfenré le danger. Cette femme , excitée tout à 
la fois par fon reflentiment & par les libétalités des nouveaux Alliés de 
Celebes , prit occafñion du refus que le Prince avoit fait de figner la Paix ; 
pour faire craindre au Roi qu'il ne méditât quelque projet de révolte. Elle 
lui perfuada infenfiblement que le Peuple, prévenu en fa faveur, n’atten- 
doit qu'un moment favorable pour l’élever fur le trône. Les Hollandois fe- 
conderent cette intrigue par de faux avis, qu'ils firent valoir comme un tc- 
moignage de leur attachement. Ils parlerent d'une conjuranton ;. dont ils: 
expliquoient les circonftances. Enfin n’ayant rien épargné pour faire com- 
prendre, au Roi, que fa perte étoit inévitable , s’il ne la prévenoit par celle: 
de fon frere. ils pouflerent le zéle jufqu’à fe charger de l'exécution ; & 
leurs fervices furent acceptés (62). ,; 

Ma-Allé ;. tranquille dans fon innocence ; ne s’occupoit qu'à gémir des 
malheurs de fa Patrie. Il n’auroit pas évité ceux qui le menaçoient lui mè- 
me ,. s’il n’eüt été promprement averti par un Officier du Palais , qui avoit 
entendu la derniere conférence où fa mort avoir été réfolue. Sa premiere 
téfolution fut d'aller trouver le Roi, fon frere , pour fe juftiñier dans fon ef 
prit ; mais. fes amis , craignant qu’au premier pas 1l ne tombât entre les 
mains, de ceux qui. s’étoient chargés de le tuer , l'engagerent à fortir fecré- 
tement du Royaume. Une Barque ,.affez bien équipée, fe trouva: prète à l’en- 


trée de la. nuit. Il y entra, fans être apperçu des Soldats Hollardois , qui. 


gardoient le Port. avec. deux Ofliciers qui compoloient toute {à fuite. L'un: 


(61) Ubi fup. pages 57 & précédentes: (62) Ibid, page 95e 4 
; Goo uj; 
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Les Jéfuites & 
les Portugais 
font chaflés de 
Vifle, 


Conduite des) 
Hollandois. 


Hiltoite de’ 
Daen Ma Allés 


Les Hoilandois 
s'engagent à le 
tuers 


Coriimient # 
évits la morts” 


DESCRIPTION 
DE L'ISLE 
CELEBES, OU 
MACASSAR. 

Il pañle dans 
l'Ifle de Java & 
s'y marie. 


Portrait d'Ance 
qué Sapia , fa 
feirime. 


ïl eft obligé de 
fe retirer à Siame 


Accueil qu'il y 
EeÇOILe 


i5è EU IS TO RE DGUENNOEVNR AL E 


portoit fon bouclier , fon carquois & fon fabre; l’autre étoit chargé de fe; 
pierreries, & de tout ce qu'il avoit pü raflembler. d'or & d'argent. Il s’éloi- 
gna des Côtes avec tant de bonheur , qu’à force de voiles & de rames , il 
arriva, dans l’efpace de deux jours , à l'Ifle de Java. On ne nous apprend 
point dans quel Port ; mais 1l fe trouva dans les Etats d'un Prince de fon 
Sang , qui le reçut avec toutes fortes d’honneurs. Bientôt il y époufa la fille 
d'un des principaux Seigneurs de cette Cour. L'Auteur la nomme Ancque- 
Sapia. Comme il la vit dans la fuite, à Siam, la peinture qu'il fait d'elle 
ne doit pas pañler pour un portrait d'imagination. » Ce n'étoit pas la plus 
» belle femme des Indes; mais elle avoit beaucoup d’efprit, & l'humeur 
» fort enjouée , avec un caraétere de grandeur qui avoit aflez de rapport à 
» celui du Prince. Le bruit des grandes actions , par lefquelles il s’étoir di- 
» ftingué , avoit eu plus de part que fon rang , à l’inclination qu'elle avoit 
» conçue pour lui. Cependant fa famille s’étoit crue fort honorée de la voir 
” rechercher par un Prince , qui , tout fugitif & tout malheureux qu'il étoit 
» alors, ne laifloit pas d’être l'héritier préfomptif d’une riche Couronne, 
» & qui pouvoit raifonnablement efpérer qu'en fe rétabliffant un jour dans 
» les bonnes graces du Roi, fon frere , il rentreroit en pofleflion de tous les 
» biens qu'il avoit abandonnés. 

Les deux premieres années de leur mariage fe paflerent fort heureufe- 
ment. Mais les Holiandois n’eurént pas plutôt appris qu’un Prince fi redou- 
table avoit choifi , pour retraite , une Cour peu éloignée de leur principal Etablif- 
ement , qu'ils le trouverent trop proche de Macallar & de Baravia. Ils firent 
menacer le Roi, qui s’éroit déclaré fon Protecteur , de lui déclarer la guerre, 
s'il le gardoit plus long-tems dans fes Etats. Ma-Allé fut averti de l'orage 
qui fe formoit fur fa tête. Il ne voulut point expofer fes amis à fe voir 
enveloppés dans fa difgrace ; & réfiftant à toutes leurs inftances , il fe ren- 
dit à celles du Roi de Siam , qui lui avoit déja fait offrir plufieurs fois un 
afñle & de l’emploi fous fa protection. Il partit, de Java, avec la Princefle fon 
époufe & quelques fidéles ferviteurs. Enfuite , plus de foixante familles Ma- 
caffaroifes , qui s’étoient trouvées dans certe Ifle , lorfqu'il y étoit arrivé, fe 
déterminerent à le fuivre , par un fimple mouvement d’eftime & d’afec- 
tion , qui leur fit fouhaiter de partager fa bonne ou fa mauvaife fortune. 

Il arriva au Port de Siam, en 1664, fur un Vaiffleau que le Roi lui 
avoit envoyé. Ce Monarque lui fit bâtir un Palais, orné des plus beaux 
ouvrages de la Chine. Il fit préfent , à la Princefle , de quantité de pierres 
précieufes & de vafes d’or, Il afligna , pour leur entretien, une penfion pro- 
portionnée à leur rang; & pour comble de faveur , il revêtit Ma-Allé de la 
Charge de grand Tréforier de la Couronne , fous le titre de Doya-Paedi , 

ui revient à celui de nos Ducs & Pairs. Il fit diftribuer , à tous ceux qui 
l'avoient fuivi, des terres pour leur fubfiftance , & des bœufs pour les la- 
bourer ; avec ordre de rendre à leur Prince tous les honneurs, & de lui 
payer les mêmes tributs, qu'ils auroient cru lui devoir fur le trône, 

Pendant plufieurs années , fa reconnoiffance parut égale à tant de bien- 
faits. » Jamais, dir un Voyageur qui écrivoit fur le témoignage de fes 
» propres yeux, On ne vit d'exemple d’un plus fincere & plus fidéle at- 
» tachement. Mais, faifanc profeflion du Mahométifme , l’intérèt de fa Re- 
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ligion , qu'il crut offenfée par quelques mauvais traitemens que les Mores 
de Siam avoient reçus du Roi, le fit entrer dans une confpiration qui lui 
couta la vie (63). La Princeffe Anqué Sapia , morte depuis quelques années, 
lui avoit laiffé deux fils , que les Miflionnaires François demanderent au 


Roi, & qui furent amenés à Paris , pour y recevoir une éducation Chrétien- 


ne , au Collese de Louis le Grand (64). 


(63) On trouve toutes les circonftances de 


cet évenement dans les Mémoires du Comte 
de Fourbin. 

(64) Is y furent baptifés, fous la protec- 
tion de Louis XIV & de Monfeigneur le 
Dauphin , qui leur firent l'honneur de leur 
donner leurs noms. L’aîné fut nominé Louis 
Daen-Rourou; & le fecond , Louis Dau- 


phin Daen-Toulalo. On n’a pas publié fa fui- 
re de leurs Avantures ; mais il eft certain 
qu'avant la mort de Daen Ma-Allé, leur 
Pere , la Couronne de Macaifar , qui lui ap- 
partenoit par les Loix fondamentales du pays, 
étoit paflée fur la tête de Craen-Bifet, fon 
Neveu , & fils unique du Roi Sombanco, 
Ubi fupra , pages 9 ,10, & 110. 
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D'ENGELBERT KÆMPFER , 
A :U Te P ON. 


Ps 


et OUS Îles Voyages de ce Recueil, qui ont eu jufqu’à prefent quelque 


INTRODUc- rapport au Japon, n'étoient qu’un prélude, pour la Relation dont on va 
TION. donner l’Extrait. Quelques peintures , difperfées dans le cours des neuf pre- 
miers Volumes, répondroient mal à l’idée qu’on a dû fe former d’une fi belle 
& fi riche contrée. Mais fa fituation , qui appartient également aux Voyages par 
V'Eft & par l'Oueft , femble demander l’ordre & les gradations qu’on a pris foin 
d’obferver. Commençons ici par de juftes éclairciflemens , fur Auteur , dont 
nous allons emprunter les lumieres (65). 
Ystrait dela Son Traduéteur nous apprend qu'Engelbert Kæmpfer étroit né le 16 de 
Vic de Kæmpfer. Septembre 1651 , à Lemgow, petire ville du Cercle de Weftphalie , & que 
fon pere, Miniitre de cette ville , n'ayant rien épargné pour fon éducation , 
il fe diftingua , dès fa premiere jeuneffe , par fes progrès dans les Langues 
étrangeres & dans toutes les Sciences. Cependant fon principal objet fut la 
Médecine & l'Hiftoire naturelle. Après avoir paru avec éclat, dans plufieurs 
grandes villes d'Allemagne & de Pologne , 1l fe rendit en Suede , où de 
plufeurs offres , par lefquelles on s’efforça de l’attacher au fervice de la Na- 
tion , 1l accepta l'Office de Sécretaire d’une Ambafñfade , que le Roi Charles 
XI. envoyoit à la Cour de Perfe. Il partit de Srockolm, le 10 de Mars 
1683, avec M. Fabricius, Ambafladeur Suedois ; & paffant par la Ruflie 
pour s’embarquer fur la Mer Cafpienne , il arriva heureufement à Nifabad , 
d’où il fe rendit à Siamachi , Capitale de la Province de Schirvan. Dans la 
néceffité d’attendre les ordres de la Cour de Perfe (66) , il employa cet inter- 
valle à vifiter autour de lui tout ce qui lui parut digne de fa curiofité. 
C'eft à ces favantes & laborieufes courfes , que le Public doit fon Recueil 
d’obfervations (67) fur ce qu'il nomme les feprt Merveilles de la peninfule 
d'Okefra (63). Enfuite , pendant le féjour qu'il fit en Perfe , 1l fe mit en 
état de donner, dans le même Ouvrage , une idce exacte de ce grand Royau- 


(65) Son Voyage, publié d'abord en Al- 
Jemand , a été traduit en François, par M. 
Naudé, Réfugié François, à Londres , d'après 
Ja Traduétion Angloife de M. Scheuchzer , 
de la Société Royale de Londres , fous le ti- 
&re d'Hiftoire naturelle , Civile & Eccléfa- 
ftique de l'Empire du Japon. Edition de 
1732, à la Haye, chez Gofle & Neaulme, 
trois volumes 7-12. 

(66) Voyez les Relations précédentes de ce 


Recueil. 

(67) Sous letitre d'Amænitates exoticæ, 
Ouvrage publié en 1712. 

(68) Entr'autres , la ville de Baku, fur la 
Mer Cafpienne ; les Monumens de l’antiqui- 
té, qui reftent dans le voifinage ; les Fon- 
taines de Naphre ; la Campagne brulante ; 
le Lac bouillant ; la Montagne qui renfer- 
me, dans fon fein, une terre fine pour les 
Potiers, &c 
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me. L'Ambañadeur Suedois ayant terminé fes négociations vers la fin de 
l'année 1685 , Kæmpfer , entrainé par fon goût pour les Voyages, prit con 
gé de lui, pour entrer au fervice de la Compagnie Hollandoife à titre de 
Chirurgien, en chef, d'une Flotte de cette Nation , qui croifoit alors dans le 
Golfe Perfique ; emploi moins honorable que celui qu'il abandonnoit , & 
moins digne aufli de fa qualité de Médecin ; mais plus convenable à la paf- 
fion qu'il avoit de voyager. Il partit aufli-tôt pour Bander-Abañfi , où 
quelques infirmités le retinrent jufqu'à la fin de Juin 1688. Le tems, qu'il 
put. dérober à la maladie , fut encore employé à de curieufes recher- 
ches (69). 

La Flotte, qu'il joignit enfin, ayant ordre de toucher à divers Etabliffe- 
mens Hollandois , dans l'Arabie heureufe , dans les Etats du Grand-Mopgol, 
fur la Côte de Malabar , dans l’Ifle de Ceylan, dans le Golfe de Bengale 
& dans l’Ifle de Sumatra, il faifit avidemment chaque occafion de s'inftrui- 
re. Batavia, où il arriva au mois de Septembre 1689, lui fournit un autre 
champ. Après fon Voyage , au Japon , qui fut d'environ deux ans & demi , 
il revint en Europe, au mois d'Oétobre 1693. L'année d’après , il prit le 
degré de Docteur en Médecine , dans l’Univerfité de Leyde. Ce fut à cette 
occafion qu'il publia dix remarques, des plus fingulieres qu'il eût faites dans 
fes Voyages (70). Etant retourné dans fa Patrie , 1l finit fes Courfes , en 1700, 
par un heureux mariage ; & fa conftitution s'étant fort alterée vers l’année 
171$, il mourut à Lemgow le 2 de Novembre 1715 , âgé d'environ foi- 
xante-cinq ans. Son mérite fut célebré par un Difcours funebre , imprimé 
dans la même ville, 


Empruntons fon éloge critique d’un de nos bons Ecrivains , dont per- 


(69) IL nous a valu, dir le Traducteur, 
fa Defcription de la Montagne Benna, dans 
la Province de Laar , celle de fes Plantes 
& de fes Animaux, du Bezoar , de l'ani- 
mal dans l’eftomac duquel il fe trouve , des 
bains chauds, d'un baume particulier | & 
de mille curiofités qu'on obferve fur cette 


tions , qui n'ont pas encore vü le jour. Ve 
de l’Auteur, pages 13 & 14. 

(70) Sur le célehre Agnus-Ali-Scythica , 
ou Borometz , prétendu Zoophire, qu'il dé- 
montre pour une fiétion, occafionnée peut- 
êcre par la reflemblance du mor Boromerz, 
avec le nom Kuffien Borannetz, & le nom 


Montagne ; celle de la Mumie naturelle, ce 
baume précieux, qui dégoute d'un rocher 
dans la Province de Doar, & qu’on re- 
cucille une fois l’année avec beaucoup de 
pompe & de cérémonie , pour l'ufage du 
Roi de Perfe feul ; fes Obfervations fur 
V'AFz fœtida , ou la plante qui produit cette 
drogne , & fur la maniere de la recueillir & 
de la préparer; fes remarques fur la Vena 
Medinenfis des Ecrivains Arabes , ou fur ce 
qu'il nomme le Dracunculus, Ver finou- 
lier , qui fe nourrit dans les interftices des 
mufcles en différentes parties du corps hu- 
main; {a defcriprtion du fang de dragon 
oriental, qui vient, dit-il, d’un palmier co- 
nifere; fa curieufe hiftoire du palmier dace 
tylifere, qui croît en Perfe , de fes différen- 
tes efpeces , de fa culture, & de fon ufage ; 
cnfin un grand nombre d'autres Obferva- 
. Tome X, 


Polonois Borannek, qui fignifienc une efpece 
particuliere de moutons, qu'on voit aux en- 
virons de la Mer Cafpienne, dans la Tarta- 
rie Bulgarienne & dans le Korafan ; fur le 
goût amer des eaux , dans la Mer Caf- 
pienne ; fur la véritable Mumic de Pere, 


-nommée Muminæhi ; fur la Torpille, poif- 


fon fingulier, qui engourdit les doigts de 
ceux qui le touchent ; fur le (ang de dragon 
oriental ; fur le Dracunculus , où Venz 
Medeni , des Ecrivains Arabes ; fur l'An- 
drum , forte d'Hydrocele , ou de rupture 
aqueufe, & fur le Perical, ulcere aux jam- 
bes ; deux maladies communes entre les Ma- 
labares ; fur la maniere Japonoife de guérir 
la colique, par l'acuponétion ; fur le Moxa, 
cauftique dont les Chinois & les Japonois 
font un fréquent ufage. Jbid. p. 17. 
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fonne ne difconviendra que le jugement doit être RS refpecte .. 


fur une matiere qui a fait lone-tems le fujet de f 
q £ J 


32 


on travail. 
» On ne peut refufer à Kæmpfer , dit le Pere de Charlevoix, la juftice de: 
convenir que fes Mémoires font remplis de recherches curieufes , rouchanc: 


. l'origine des Japonois, les richeffes de leur pays , la forme de leur Gouver- 


nement , la police de leurs villes; d’avoir débrouillé mieux que perfonne 
les différens fyftèmes de leur Religion ; de nous avoir donné des Faftes 
chronologiques de cet Empire , des Defcriptions qui intéreflent , une Hif£ 
toire naturelle de ces Ifles aflez exacte , & d’aflez bonnes obfervations. 
pour la Géographie : mais il s’en faut bien que tout cela rempliffe le: 
titre d'Hiftoire du Japon , qu'on a donné à fon Ouvrage, où l’on ne voit que: 
des traits dérachés de l’Hiftoire‘ancienne & moderne , en très petit nom- 
bre , & la plüpart puifés dans des fources fort peu füres En un mot, 
prefque tout ce qui manquoit aux Hiftoires précédentes , fe trouve 1ci x 
mais on n'y voit rien de ce qu’elles contiennent. C’eft le Journal d'un Voya-. 
geur curieux , habile , fincere , qui s’eft un peu trop fondé fur des tradi- 
tions populaires ; mais ce n’eft pas une Hiftoire. 

» Le Traducteur Anglois a mis, à la rète de fa Traduétion , une Préface 
qui contient des rémarques fort fenfées & fort recherchées fur tout ce: 
qui eft au Nord du Japon ; & la. Carte, dont ifa pris foin de l’enrichir ;. 
eft la moins imparfaite qu'on aiteue, jufqu'a préfent, de cet Empire (71). 
Comme le prihcipal reproche du Pere Charlevoix regarde les fources de 


lOuvrage , qu'il traite de peu füres , & lexcès de confiance , dont il ac- 
cufe l’Auteur pour les Traditions Populaires, il eft jufte de faire parler un. 
moment Kæmpfer pour fa propre défenfe , avec l'avantage d'être reconnu ;, 
par fon Critique , pour un Voyageur habile & fincere. 


» Je puis protefter, dit-il, dans fa Préface , que la Defcriprion & l'idée. 


que je donne des. chofes , quoique peut-être imparfaite & fans élégance .. 


eft exactement conforme à la vérité, fans embelliflement , &”telle que les. 
chofes n'ont paru. Il eft- vrai que, quant aux affaires fécrettes de l’'Em- 
pire , je n'ai pù m'en procurer des informations. amples & détaillées. De- 
puis l’extirpation de la Religion Romaine, les Marchands Hollandois & 


+ Chinois. font comme emprifonnés. L'Empire eft ferme à toute forte de 


Commerce & de communication avec les. Etrangers; & la réferve des 
Naturels: doit être extrème, avec ceux qui font tolérés dans l'Empire. Les 
Japonois , qui ont le plus de liaifon avec nous ; font obligés , par un fer- 
ment folemnel , de.ne pas nous entretenir fur les affaires d'Erar & de Reli- 

ion. On les engage ,. par ce ferment, qui fe renouvelle chaque année; 
à sobferver & à fe trahir mutuellement, Mais quelque-grandes que foient. 
ces difiiculrés, elles ne font pas. infurmontabies. En premier lieu , cette 
Nation refpecte peu les fermens qu’elle a prètés au nom de cerrains Dieux 


où Efprits, que plufieurs:n’adorent point, &.que la plüpart ignorent. La 


» crainte du fupplice eft ordinairementele feub motif qui les arrète. D'un 


92 


agcre côté, fi l'on met à part l'orgueil & l'humeur guerriere des Japo- 


:. (7L)*Ëlle contient auffi un Catalogue des noms de divers Livres Japonois , que Kxmp=- 
Auteurs, qui ont écrit fur le Japon, avecun fer rapporta de fon Voyage. 
jugement critique de. leurs Ouvrages ; & les 
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nois , ils font civils, polis, curieux autant qu'aucune Nation de l'Uni- 
vers , aimant le Commerce & la familiariré des Etrangers, & fouhaitant 
avec paflion d'apprendre leurs hiftoires , leurs arts & leurs fciences. Mais, 
comme nous ne fommes que des Marchands, qu'ils placent au dernier rang 
des hommes , & que, d’ailleurs, l’extrème contrainte dans laquelle on nous 
tient, ne peut guéres leur infpirer que de la jaloufie & de la défiance , 
nous ne pouvons nous concilier leur amitié, que par notre libéralité, par 
notre complaifance, & par tout ce qui eft capable de flatter leur vanité. 
C'eft ainfi que j'acquis plus de faveur ; auprès de nos Interprètes & des 
Officiers qui venoient chaque jour chez nous, que perfonne n'avoit pà 
s'en flatter depuis les réglemens auxquels nous fommes affujertis. En leur 
donnant des confeils, des médecines, des lecons d’Aftronomie & de Ma- 
thématiques , des cordiaux & des liqueurs de l'Europe, je pouvois leur 
faire toutes les quéftions qui me venoient à l'efprir. Ils ne me refufoient 
aucune inftruction ; jufqu'à me réveler , lorfque nous étions feuls, les 
chofes mêmes fur lefquelles ils doivent garder un fecret inviolable. Ces 
informations particulieres m'ont été d’un grand ufage, pour recuerllir les 
matériaux néceflaires à l’Hiftoire du Japon, que je méditois. Cependant , 
peut-être ne me ferois-je jamais vù en état d'exécuter mon detfein, fi, 
parmi d’autres accafions favorables, je n’avois eu le bonheur de rencon- 
trer un jeune homme fage & difcret, par l’entremife duquel je reçus les 
lumieres qui me manquoient encore. Son âge étroit d'environ vingt-quatre 
ans. Il'entendoit ,en perfection , le Japonois & le Chinois. A mon arrivée » 
on me le donna pour me fervir , & en mème-tems pour étudier, fous 
moi, la Médecine & la Chirurgie. Le bonheur qu'il eut de rrairer avec 
fuccès , fous ma direction, l'Ottona , qui elt le principal Officier de notre 
Ile , lui fc obtenir la permiflion de ne à mon fervice, pendant 
mon féjour au Japon , qui fur de deux ans. Ce Seigneur fouffrit même 
qu'il m'accompagnât dans nos deux Voyages à la Cour ; c'eft-à-dire, qu'il 
allät quatre feis d’une extrémité de l’Empire à l’autre, faveur qui s'ac- 
corde rarement à des perfonnes de cer âge, & qu'on n’avoit jamais ac- 
cordée à qui que ce foit, pour un tems fi long. Comme je ne pouvois 
guéres parvenir à mon but, fans lui apprendre le Hollandoïs, je lui en- 
feignai cette langue avec tant de foin, qu'en une année il l’écrivoit & la 
parloit mieux qu'aucun de nos Interprètes. J'ajoutai, à ce bienfait, les 
meilleures leçons d’Anatomie & de Médecine, dont je fuffe capable ; à 
quei je joignis encore de gros gages. En récompenfe, il me fit avoir des 
inftructions aufi érendues qu'il éroir pofhble , fur l’érat de l'Empire, fur 
le Gouvernement, fur la Cour Impériale, fur la Religion écablie dans 
l'Etat, fur l’'Hiftoire des premiers âges, & fur ce qui fe pañloit chaque 
jour de remarquable. Il n’y avoit aucun livre, fur aucune forte de matie- 
re, qu'il ne m'apportât d'abord, & dont il ne m'expliquât ce que je vou- 
lois fçavoir. Comme il étoit fouvent obligé d'emprunter ou d'acheter des 
uns & des autres, je ne le laiflois jamais fortir , fañs lui-donner de J’ar- 
gent , pour fe mettre en état de me farisfaire (*). 

Il femble que ces explications , d’un homme habsle & ffncere., peuvens 
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recevoir ici le nom de Défenfe ou d'Apologie, quoiqu’elles ayeñt précédé 
laccufation. Ajoutons que le Pere Charlevoix n’a pas fait difficulté d’em- 
ployer ce qu’il y a de plus utile & de plus curieux dans Kæmpfer, & qu'il 
l'a donné tour entier dans un autre ordre. A l'égard de la qualité d'Hiftorien , 
qu'il lui refufe , c'eft une fimple difficulté de nom, qui ne porte que fur la forme, 
ou du moins fur unfdéfauc d'ordre & de plenirude , que le Critique repro- 
che au fujer. Peut-être ne faut-il l’attribuer qu'aux deux Traducteurs ; d’au- 
tant plus qu’efféctivement Kæmpfer n’a pris que le ton d’un Journal. On 
ne s'en plaindra point ici, puifque lui refufer le titre d'Hiftorien, c'eft le 
rendre de plein droit au Recueil des Voyages. 
ES Le 
Kæmpfer fe rend de Batavia au Japon. Circonflances de for 
| arrivée. | 5 su < 
D Epurs plus d'un fécle que l'entrée du Japon eft interdite à routes 
les Nations de l’Europe, fans autre exception que les Hollandois , aux- 
quels PAuteur fuppofe qu'on croit plus de bonne foi qu'aux autres Euro- 
péens (72), la Compagnie Hollandoïfe des Indes Orientales: y ‘envoye, 
tous les ans, une Ambaflade ; & dans cette oceafon ,f fes Miniftres ont la 
liberté de paroître à la Cour , pour remercier l'Empereur de fes bienfaits (73): 
C'eft le feul tems qu'un Voyageur puifle choifir, pour: vifiter un Pays qui 
n'eft pas moins inacceflible , par les difficultés naturelles de fa fituation , que 
par la rigueur des Loix. Kæmpfer , qui fe trouvoir à Batavia en 1690, ac- 
cepta l’Ofhce de Chirurgien, qu’on lui offrit, à la fuite de l'Ambaflade. L’em- 
barquement fe fic le 7 de Mai, & la navigation fur'd’environ quatre mois. 
Elle n'eut rien de plus remarquable que celle de: divers Voyageurs, qu'on 
a déja repréfentés dans la même route. Mais le Navire Hollandois , qui fe 
nommoit le Waalftroom , ayant relâché à Siam pour y charger quelques Mar- 
chandifes , Kæmpfer ÿ recueillir les circonftances d'un célébre événement, 
dont la mémoire étoit fort récente , & qui ne peut avoir été fi bien 
éclairci par nos Hiftoriens (74). 
C'étoit l’année d’auparavant , que M. Conftance (75), ce fameux Miniftre 
de Siam, dont on à fait admirer la fortune & le mérite , dans d’autres Re- 
lations de ce Recueil (76); avoit perdu la vie par une révolution , qui 
avoit ruiné l’établiffement des François. Si la fincerité de Kæmpfer répond 
ici à l'éloge qu'on en a fair, fon récit eft fl précieux qu'il ne doit être in 
porté que dans fes termes. Mais on doit fe rappeller ; qu’au départ des 
Ambaffadeurs François, Desfargues, Officier de confidération, éroit demeu- 


ré Commandant de la Forterefle de Bancock , avec une garnifon d'environ 
quatre cens hommes. 


du Royaume , & que le Pere d'Orjeans, Au- 
teur de l’Hiftoire de M. Conltance, n'a pù 
‘ &cre fi bien informé. 
(75) Kæmpfer le nomme Conftantin. 
(76) Voyez le Tome IX. de ce Recueik 


(72) Kæmpfer, Tome I. p. 2. 

(73) On verra , dans la Defcription, à 

uelles humiliations ils font aflujettis. 

(74) On n’en doutera point, fi l'on con- 
fidere que les François étoient alors bannis 
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Kæmpfer laifle douter , fi les vües de M. Conftance n’alloient pas jufqu’à TR 

l'Autorité Royale. Cependant ce foupçon paroïit détruit par d’autres ex- “4 Fa 
plications. Le Roi étoit attaqué d'une mortelle hydropifie. M. Conftance , 
de concert avec les François & quelques Officiers de la Couronne , penfoit 
à mertre fur Le trône Moupi-Torfo, gendre de ce Prince, & fon fils adoprif. 
» On devoit fe défaire de Petraaria , fils de la fœur du Roi, de fes deux fils; 
» & des deux freres du Monarque, qui étoient les héritiers préfomptifs de 
» la Couronne; en un mor, de tous ceux qui s’oppofoient aux deffeins 
» des Conjurés. Le pere & les parens de Moupi avoient déja levé qua- 
» torze mille homes, qui étoient difperfés; & pour faciliter l'exécution de 
» ce deffein, M. Conftance, ayant trouvé le moyen de fe gliffer fécrettement 
» dans l’appartement du Roi, lui perfuada que , pendant fa maladie, il 
» feroit avantageux, pour la füreté de fa perfonne, de faire venir le Géné- 
» ral François & une partie de fa garnifon, à Louvo (77) , où le Roi étoit 
». alors, ville à quinze lieues au Nord de la Capitale. Pendant que Def- 
» fargues étoit en chemin, la confpiration fut découverte par le fils de Pe- 
» traatia , qui, s'étant trouvé , avec deux concubines du Roi, dans un ap- 
» partement voifin de celui où les conjuréstenoient Confeil , eut la curiofité 
» de prèrer l'oreille à la porte. Il en informa aufli-tôt fon Pere. Petraatia en 
» inftruifitle Roi ; & fe hätant enfuite de faire appeller , à la Cour, Moupi , 
» M. Conftance , & les Mandarins de leur parti, il les fit charger de chaînes, 
». malgré le chagrin que cette hardielle parut caufer au Roi. Depuis quelque 
» tems, M. Conftance s’étoit abfenté de la Cour : mais s’y voyant rappellé , il 
» ne put s'excufer, quoiqu'il appréhendat quelque accident finiftre. On dit 
» même quil prit congé de fa famille , avec un vifage trifte & abaru. 
» Peu de tems après, la chaife d'argent, dans laquelle 1l avoit coutume de 
» fe faire porter, étant revenue vuide à fa maifon, donna lieu à fes amis 
” & à fes domeftiques, de mal augurer de fon fort, & de fe difpofer à 
» partager fon infortune. On étroit au 19e de Mai 1689. Deux jours après, 
» toutes les objections du Roi n'empècherent point Petraatia, de faire 
» couper la tête à Moupi. Il la jetta aux pieds de M. Conftance , qui étoic 
» chargé de chaînes, en lui difant; voilà votre Roi La mort tragique de 
» Moupi toucha beaucoup le Koi, qui laimoit tendrement. 1] demanda avec 
» inftance qu'on ne fit aucune indignité à fon corps, & qu'il füt enterré dé 
» cemment; ce qui lui fut accordé. Alors, on employa l’adreffe pour fur- 
» prendre le Pere de Moupi, dans fes Terres , entre la Capitale & Louvo; & 
» tous leurs Partifans furent difperfés. A l'égard de M. Conftance, après 
» avoir été livré à la queftion , & réduit , pendant quinze jours , au pain & 
» à l'eau, il fut mis, le foir, dans une chaife commune, fans être inftrui 
» de fon fort. On le conduifit d’abord à fa maifon , qu'il trouva faccagée. 
» Sa femme étroit prifonniere dans une écurie. Loin de lui dire adieu, elle 
» lui cracha au vifage , & ne voulut pas même fouffrir qu'il embraffàt fon 
» fils unique, âgé de quatre ans. Un autre fils, qu'il avoir eu d'elle , étois 
» mort depuis peu, & ntoit pas encore enterré. De-là il fut porté hors 
» de la ville, au lieu de l’excution , où , malgré fa réfiftance , 1l eut la cère 
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ne 0 tranchée. Son corps fut coupé en deux , & couvert d'un peu de terres mais 
ont » les chiens le dérerrerent , pendant la nuit , & le mangerent jufqu’aux OSe 
» Avant que de mourir , 1l prit fon cachet , deux croix d'argent, une reli- 
que enchaflée dans de l'or, qu'il portoit fur fon fein , & dont le Pape lui 
» avoit fai préfent , & l'Ordre de Saint Michel , qui lui avoit été envoyé 
» de France, & les remit à un Mandarin, qu'il pria de les donner à fon 
» fils. Mais ces préfens ne convenoient guéres à ce malheureux Enfant, 
» qui a été obligé jufqu'ici d’aller mandier fon pain, de porte en porte » 
# avec fa mere, fans que perfonne ofe intercéder pour eux, 
» Desfargues, étant arrivé à Louvo , dans cet intervalle , avec quelques 
» François, fut bien furpris d’un changement fi peu prévu. On le reçut 
# fort civilement. On lui fit préfent, au nom du Roi , d’un boeffet d’or, 
# ou d’une boere de Pinang, Mais, avant que de lui laiffer la liberté de 
» retourner à Bankock , on lui ft promettre qu'il remerttroit cette Place aux 
» Siamois ; & fes deux fils , avec douze François, furent gardés pour Gta- 
» ges à Louvo. Cependant il ne fut pas plutôt de retour , que dans la rage de 
# voir toutes fes efpérances trompées , il fit mettre en prifon les Bateliers 
# qui l’avoient amené , & tirer fur les Vaiffeaux Siamois , qui s'approche- 
» rent de la Fortereffe. Ayant remarqué que deux Siamois de fa garnifon 
» n'exécutoient pas fes ordres avec aflez d'empreffement , il les fit pendre 
» fur les remparts , à la vüe de leurs Compatriotes. Enfin , il commit tou- 
# tes fortes d’hoftilités. Cette conduite devoit naturellement irriter les Sia- 
» mois, & fembloit le menacer d’un fort tragique , lui & fes fils. En effer, 
» ils commencerent à conftruire des Forts, le long de la Riviere , pour lui 
» couper le pafage & l'empêcher de fe retirer par eau. Mais revenant à 
» lui-mème, il rejetta ce qui s'étoir pafñlé , fur le refus que fes troupes 
» avoient fait d'obéir à fes ordres , & bientôt il obtint la permiflion de fe 
# retirer avec tout fon monde. Les Gtages qu'il avoit donnés , ayant entre- 
# pris de s'échapper de Louvo , furent pris & ramenés à cheval. Leurs Gar- 
» des, fuivant l'ufage du pays , leur ayant mis une corde au col, un 
» d'entr'eux, qui étoit Ingénieur , en conçut tant d’épouvante , qu’il tomba 
# roide moït. Tous les autres François, qui étoient à Siam, payerent che- 
» rement les pratiques féditieufes de M. Conftance , & les emportemens de 
# leur Général. Ils furent gardés long tems en prifon, où ils fouffrirent 
s» beaucoup. M. Louis, Evèque Métropolitain , fut enfermé dans la cour 
» des Magafns du Roi, avec les Jéfuites , qui étolent au nombre de fept 
» où huit. Je les y vifitai. Ils vivoient fort contens , dans de perites Maiï- 
» fons de bambous & de rofeaux. Trois autres Jéfuites, qui s’étoient éta- 
» blis à Louve, proche du Temple de Watniak-Prani-Waan , fous prétexte 
» d'apprendre Îe Pali Siamois, ou la langue des Livres facrés du Pays, & 
# de s’en faire inftruire par les Prètres, dont ils imitoient aufli l’habille- 
» ment & la maniere de vivre (78), difparurent tout d’un coup, fans qu'on 
# ait jamais pù favoir ce qu'ils étoient devenus (*). 
» Petraatia fe faifit enfuite des deux freres du Roi, fous prétexte qu'ils 
w éroient dans les intérèts de M. Conftance , & les fit conduire hors de 
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(78) Voy.lesRelations du Tome IX,  (#) Voy. le Voyage du P. Mauduit , au Tomç X, 
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» Louvo , dans un Temple voifin, où , par refpeét pour le fang royal , qui 
» ne doit jamais être répandu , on les fit mourir en les battant avec du 
» bois de fandal. La douleur que le Roi reffenrit de toutes ces exécutions, 
» Je fit expirer lui-même , deux jours après fes freres , à l’âge de cinquante- 
> cinq ans , & la trente-deuxiéme année de fon regne (79). 

» Perraatia , qui s’étoit ouvert ainfi le chemin du trône, prit le titre de Roi 
» de Siam, Tenallerim, Sucketa, & Poife-luke, & celui de Protecteur de 
»> Camboye, Johor , Patane & Queda (80). 

Les Hollandois n'ayant tiré que de Pavantage de cette révolution , 
Kæmpfer eut la liberté de vifiter la Capitale de Siam , qu'il nomme con- 
ftamment India. Toutes fes remarques s'accordent fort bien avec celles du Pere 
Tachard & dela Loubere; mais 1l en fit une, qui eft échappée à ces deux 
Voyageurs , & que cette raifon même doit faire refpeéter autant que fa 
propre importance. Dans une Plaine , qui n'eft éloignée que d’une lieue 
de la Capitale , au Nord-Oueft , on voit une fameufe Pyramide ; nommée 


Pkah-Then , ou Puka-Thon. Elle fut dreffée par les Siamois , en mémoire 
d’une grande Victoire qu'ils remporterent dans le même lieu, fur le Roi de: 
Pegu , & qui les affranchit du joug des Peguans. Ce monument , d’une: 
ftructure maflive , mais magnifique , & de plus de vingt braffes de hauteur , 


eft placé dans un quarré ceint d’une muraille bafle. Il eft compofé de deux 


pieces, pofées l’une fur l’autre. Celle de deffous eft quarrée. Chaque côté 


a cent & quinze pas de long , & s’éleve à plus de douze brafles ; trois an- 
gles faillans , de la longueur de quelques pas , montent, de chaque côté, juf- 


u'au fommet. L’Edifice eft compofe de quatre étages , dont ie plus haut, 
s'écréciffant , laifle fur le fommet de celui qui eft au-deffous , un efpace 


vuide , autour duquel on peut Âarcher. Chaque étage eft embelli de cor- 


niches , agréablement variées. Toutes les galeries , à l'exception de la plus: 


baffe , font enfermées de murs, à hauteur d'appui , ornés à chaque coin de 


belles colonnes. L’angle du milieu de chaque étage repréfente le frontifpice: 
du Bâtiment , & furpafle les autres en beauté, furtout par fa pointe , qui 
parut magnifique à l’Auteur. Au milieu fe préfente l’efcalier , qui conduit à 
la furface fupérieure , fur laquelle eft pofée la feconde piece , & qui a foi- 
xante-quatorze marches , chacune de la hauteur de neuf pouces , & longue: 
de quatre pas. La feconde piece de la Pyramide eft pofée fur la furface de 


la premiere , qui eft quarrée , & dont chaque côté a trente-fix: pas de long. 
Elle avance au milieu , par goût d'ornement , & n’en eft pas moins enfer- 
mée , comme le refte , d’un mur fort propre , à hauteur d'appui, avec une 
galerie large de cinq.pas , pour marcher à l’entour. L’efcalier fe termine à 
certe galerie , & chaque côté de l'entrée eft orné de colonnes, Le pied- 
d’eftal de la feconde piece eft un octogone, dont les huit faces font de 


e . Le . oJ £ 
différentes longueurs. Elle à fes corniches, peu différentes de celles de la 


iece inférieure ,.& hautes de quelques brafles. Elle monte enfuite en forme: 


de clocher, fur le haut duquel on voit plufieurs colonnes courtes, à quel- 
ques diftances les unes des autres, avec un efpace vuide entr'elles. Ces co- 


(79) Le 11 de Juillet 1689: À 
(8o) Ce font autant de Royaumes fur la même Côtes 
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lonnes foutiennent un tas de globes, qui s’élevent en pointes, & dont les 
diamètres diminuent, à proportion de la hauteur. Enfin , tout le Monument 
fe termine par une aiguille fort longue , & fi déliée, qu'on eft furpris qu’elle 
puille réfifter aux injures du tems. Le voifinage offre quelques Temples & 
quelques Colleges de Talapoins , environnés de murailles de brique. Les 
Temples font d’une fort belle ftruéture , & couverts de plufeurs toits, fou- 
tenus par des colonnes (81). 

Il doit paroitre fort étonnant que des Voyageurs , auffi curieux que Ta- 
chard & Îa Loubere, n’ayent pas eu la moindre connoiffance de cette mer- 
veilleufe Pyramide. 

Mais paflons fur un détail beaucoup moins intéreffant, pour arriver avec 
l’Auteur au célébre Port de Nangafaki. Après avoir découvert, à la gauche du 
Vaiffeau , les premieres Ifles du Japon , qu'on nomme Gorho , & qui font 
habitées par des Laboureurs, il entra, le 24 de Septembre , dans un Havre 
environné de hautes Montagnes, d’Ifles & de Rochers, qui le mettent à cou- 
vert de la violence des tempêres & des orages. Sur le fommert des monta- 
gnes, on a placé des corps-de-garde , d’où l’on obferve, avec des lunettes de 
longue vüe, tout ce qui fe paile fur mer, pour en donner avis au Magi- 
ftrac de la ville. Auf vingt Bateaux Japonois , à rames, vinrent-ils le mè- 
me jour au-devant du Vaifleau. Ils le remorquerent, jufqu'à deux cens 
pas du Comptoir Hollandois. Le rivage , qui eft fermé par le pied 
des montagnes, a, pour défenfe, plufieurs Baftions, de forme ronde , dont 
les Paliffades font revètues de peinture rouge; & du côté de la ville, affez 

rès du rivage, on voit, fur deux éminences, deux Corps-de-garde entou- 
rés de drap, pour dérober, à la vüe des ÆEtrangers, le nombre des canons 
& des hommes qu'on y entretient. 

Les Hollandois faluerent , de douze coups de canon, chacun de ces deux 
poites, & jerterent l'ancre, à trois cens pas de la ville, près de Defima, 
qui eft une Ifle formée exprès pour la demeure des Marchands de leur Na- 
tion. Alors deux Officiers dE Gouvernement vinrent à bord , avec leur Com- 
miflion par écrit, accompagnés d’un grand nombre de Commis , d’Interprè- 
res & de Soldats. » Ils appellerent , fuivant la lifte qu’on mit entre leurs mains , 
» tous ceux qui étoient nouveliement arrivés; & les faifant pafler en revüe 
» Jun après l’autre, ils les examinerent depuis la tête jufqu’aux pieds , 
» avec le foin d'écrire leurs noms , leur âge & leurs affaires. Enfuite cinq 
» ou fix perfonnes du Vaifleau furent interrogées à part, fur les circonftan- 
» ces du Voyage; c’eit-à-dire qu’on leur demanda d'où ils venoient , quand 
» ils étoient partis, combien ils avoient employé de tems dans leur route, 
» & s'il n'avoient pas abordé à quelque autre Port. On écrivoit leurs répon- 
» fes. On fit aufli diverfes queftions, fur un Officier du Vaifleau, qui étoit 
» mort le jour précédent. On obferva foigneufement fa poitrine & le refte 
» de fa peau; pour s'aflurer qu'il n’y avoit point de croix ni d’autres mar- 


(81) {bidem. pages 49 & fuivantes. Kæmp- leurs, ce Miffionnaire ne s'étoit pas propolé 
fer donne la defcription de quelques autres de décrire vous les Edifices du Royaume de 
Edifices ; mais ils ne l'emportent pas fur Siam, 
ceux que le Pere Tachard a décrits. D'ail- 

# ques 
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& ques de la Religion Romaine. Les Hollandois obtnrent que fon corps füc 
» emporté le mème jour; mais on ne permit à perfonne de l'accompagner, 
” ni de voir dans quel lieu on l’avoit enterré. Après cette revüe, on pofta 
» des Soldats & des Commis à chaque coin du Vaifleau, qui pafla , pour 
# ainf dire, entre les mains des Japonois avec toute fa charge. On laiffa 
» la Chaloupe & l’Efquif aux Matelots Hollandois, mais feulement pour ce 
» jour-là, & pour leur donner le tems de prendre foin de leurs ancres. 
» Mais on demanda les piftolets, les coutelas & toutes les autres armes, 
» qui furent mifes en lieu de füreté; & le lendemain , on fe fit donner 
 aufli toute la poudre. Kæmpfer avoue que , s'il n’avoit été prévenu fur de 
fi bizarres procédés , il auroit été fort allarmé de fa fituation. Il ajoute que 
la vérité l'oblige de remarquer encore ; qu’à la premiere vüe des Côtes du 
Japon, » chacun fut obligé, fuivant l’ordre des Supérieurs & l’ancien 
» ufage, de donner, au Capitaine, fon Livre de Prieres & fes autres Livres 
» de Religion, avec tout l'argent de l’Europe, qu'il avoit apporté; & que 
» le Capitaine , après avoir fait un Mémoire de ce qui appartenoït à chaque 
Particulier, mit tout dans un vieux tonneau , & le cacha aux Japonois 
* jufqu'au départ du Vaifleau (82). 

Aulli-tôt que ces tyranniques Officiers fe furent recirés, le Comptoir 
Hollandois ft porter , à bord, toutes fortes de rafraichifflemens ; & les Di- 
recteurs , s’y étant rendus le lendemain , firent affembler tout l’Equipage, 
pour entendre lire à quelles humiliantes conditions les Députés de la Com- 
pagnie étoient reçus dans ce Port. Le papier, qui contenoit ces Ordres , fur 
expofé publiquement , fuivant l'ufage du Japon. Kæmp'er , ayant fouhaité 
de defcendre à Defima, fe vit obligé , comme le plus fimple Matelot, de 


ÿ 


prendre un Pafleport du Vaifleau de Garde Japonois, pour le montrer aux. 


Gardes de Terre. On n’étoit pas plus libre de retourner à bord, fans un 
Pafleport des Gardes de Terre, qui devoit être montré au Vaifleau de Gar- 
de (33). 

L’Ambaffideur Hollandois, qui fe nommoit Van-Butenheim , employa 


quelques mois, fuivant l’ufage établi, à fe difpofer au Voyage de Jedo, 


réfidence ordinaire de l'Empereur du Japon. Kæmpfer s'étend beaucoup fur 


les préparatifs (84) , & donne d’abord un idée générale de cette route. De- 
puis plufeurs fiécles que l'Empire du Japon eft divifé en fept grandes Con- 
trées, on a cherché à rendre les Voyages plus commodes , par un grand che- 
min, qui borne chacune de ces Conirées ; & comme elles fe font {ubdi- 
vifées en plufieurs Provinces , on a fait auf, dans chaque Province, des 
routes particulieres , qui aboutifflent toutes au grand chemin, comme les 
etites rivieres vont fe perdre dans les grandes. Tous ces chemins ont pris 
Tir noim de la Contrée ou de la Province à laquelle ils conduifenr. 
Les grands chemins font fi larges, que deux troupes de Voyageurs, quel- 
ue nombreufes qu'elles foient , peuvent y pafler en mème-tems fans ob- 
facle. Celle qui monte, c’eft-à-dire, dans le langage du Pays, celle qui va 
vers Meaco, prend le coté gauche du chemin; & celle qui defcend , ou 


(32) Ibid, page 91. (84) On rejette ces ufages Japonois à la 
(83) Ibid. page 01. Defcriprion générale. 
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qui vient du côté de Merco , prend Le côté droit. Toutes les grandes routes 
{ont divifées, pour linftruétion & la farisfaction des Voyageurs, en milles. 
géométriques , qui font tous marqués, & qui commencent au grand pont 
de Jedo, comme au centre commun de tous les grands chemins. Ce pont 
eft appellé, par prééminence, Npon-bas ; c'eft-à-cire, le Pont du Japon. 
Ainf, dans quelque Heu de l'Empire qu'un Voyageur fe trouve , il peut fça- 
voir , à toute heure ; de combien de milles Japonois il eft éloigné de la 
rélidence de l'Empereur. Les miles font marqués pat deux petires auteurss 
placées vis-à-vis l’une de l’autre , de chaque côté du chemin, au fommet 
defquelles on a planté un ou plufieurs arbres. A l’extrèmité de chaque Con- 
trée, de chaque Province, & des petits Diftriéts , on rencontre un pilier 
de bois ou de pierre ; placé dans le grand: chemin, fur lequel on a gravé 
des caracteres, qui font connoïître quelles font les Provinces & lés Terres. 
qui s’y terminent , & même à qui elles appartiennent. Les chemins de tra- 
verfe ont auffi leurs infcriptions, pour guider les Voyageurs (85). 

. Dans le Voyage de Nangafaki à la Cour , on fait pañler les Hollandois. 
par deux de ces grands chemins ; & de l’un à l’autre, par eau. Ainfi toute 
la route eft divifée en trois parties. Ils fe rendent , d’abord par terre, au: 
travers de l’Ifle Kiusju , à la Ville de Kokura ; ce qui demande cin 
jours. De Kokura, ils pañlent le Détroit ;. dans de perits Bateaux , jufqu'à 
Simonofeki , qui eft éloigné d'environ deux lieues, & où ils trouvent, à 
l'ancre , une Barque qui attend leur arrivée. Ce Port eft écalement & für & 
commode. Le chemin de Nangafaki à Kokura, porte au Japon , le nom de Sa- 
kaido, qui fignifie chemin des Terres Occidentales. A Simoneki, on les. 
fait embarquer pour Ofacka, où, d’un tems favorable , ils arrivent dans l’ef- 
pace de huit jours. Quelquefois le Bâtiment ne va pas plus loin que Fioray.. 
Ofacka eft éloignée de Fioray , de treize lieues de mer Japonoifes. Ils font ce 
chemin dans de petits Bateaux , après avoir laiffé leur Barque à Fioray , jufqu'à. 
leur retour. D'Ofacka , ils traverfent , par terre , le Continent de la grande 
Ifle de Nipon jufqu’à Jedo; ce qui prend environ quatorze jours. Le chemin 
d'Ofacka, à Jedo, eft nommé Tookaido , c'eft-à-dire , chemin de la mer 
ou de la Côte. Les Hollandois féjournent vingt jours à Jedo; & revenant 
à Nangafaki par le chemin, ils employent , à tour le Voyage, environ trois. 
mois. Il eft, au moins, de trois cens vingt & trois lieues Japonoifes; cin- 
quante-trois & demie, de Nangafaki à Kokura; cent trente-fix, de Kokura 
à Ofacka ; & cent trente-trois d'Ofacka à Jedo; qui reviennent à deux 
cens milles d'Allemagne (86). Dans cette. route ; on traverfe, où l’on 


(85) Kæmpfer , Tome III. pages 304 & 
305. 

(86) Les lieues, ou les milles du Japon, 
ne font pas d’une évale longueur. Les lieues 
de terre, dans l'Ifle de Kiuskiu, & dans la 
Province d’Isje, font de cinquante Tsjo cha- 
cune , & les autres lienes communes ne font 
que de trenre-fix. Les premieres fe. font à 
cheval en une heure de marche, & les au- 
tres en trois quarts-d'heure. Le Tsjo eft la 
mefure. de. la longueur d'une rue. IL con- 


tient foïxante kins, ou nates, qui font en: 
viron autant de toifes Européennes. A l’é- 
gard des lieues de mer , deux & demie font 
un mille d'Allemagne, hors du pays; mais. 
au - dedans , comme les Japonois s'expri 
ment, c'eft à-dire , entre les Ifles & aux en- 
virons , ils les mefurent fuivant la longueur 
des Côtes , fans avoir là-deffus de compte 
fixe. Kæmpfer ne put juger de leur propor 
tion avec les lieues de terre. ou les milles. 
d'Allemagne, mais il les croit plus courress 
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voit, à quelque diftance, trente - trois grandes villes, & cinquante - fept 
petites, entre un nombre infini de villages & de hameaux. 

Le train de lAmbaffadeur étoit compofé d'un grand nombre d'Officiers, 
qui marchoient dans cet ordre : premiérement, un Dofin , ou Lieutenant du 
Bugio. Enfuite fon propre Lieutenant; un Bailly de Nangafakt ; l'Ambafla- 
deur de la Nation Hollandoife 3 le Chef des Interprètes ; nommé Jo- 
feimon, ou Brafmon ; un Marchand, nommé Abouas; Kæmpfer, & Dub- 
bels fon afliftant ; tous à cheval. Après eux marchoient l'interprète en fe- 
cond , nommé Trojemon; fon fils, en qualité d’Eleve, & un autre Bailly 
de Nangafaki ; enfin, le Joriki, ou le Bugio, c'eft-à-dire le Commandant 
en Chef, qui fe nommoiït Affagona-Pandaa-Nafin, porté dans fa voiture, 
précédé d'un cheval de main , & fuivi d'un Officier qui portoit fa pique d’E- 
tat, ornée, au fommet d’une boule & d’une plaque d'argent, qui font 
la marque de fon autorité. Les Cuifiniers, avec la batterie de Cuifine, & 
les deux Sécretaires de la route, partoient toujours quelque tems avant ce 
cortege; les premiers , pour tenir des viandes prêtes à l’arrivée de l’Ambaf- 
fadeur; les autres, pour faire un compte exaét de tous les frais du Voyage; 
des meubles Hollandois, du nombre d'hommes & de chevaux qu’on em- 
ployoit à les porter, de la quantité de milles qu'on faifoit chaque jour , du 
nom des Hôtelleries & de tout ce qui arrivoit de remarquable fur la route. 
Les Cuifiniers étoient fuivis des Valets, des Palefreniers, & de quelques 
Porteurs, qui doivent fe fuccéder rour-à-rour ; tous à pieds. Les chevaux de 
monture portoient, outre leur Cavalier , chacun deux coffres ; & les nattes, 
fur lefquelles on couchoit la nuit, étendues par-deffus. Les Cavaliers font 
aflis les jambes croifées, ou dans la pofture qu’ils trouvent la plus com- 
mode. 

Le chemin, au travers de Nangafaki, eft rude & fatiguanc, parce qu'on 
ne celle pas de monter. On trouve, en fortant de la ville, un village , nom- 
mé Mançgom, qui n’eft pas éloigné du lieu où l’on exécute les Criminels. 
Il n’eft habité que par des Taneurs , qui exercent , au Japon, l'office de Bour- 
reaux. Environ deux lieues plus loin, on arriva au village d'Urakami. Cinq 
milles au-delà, les Hollandois virent, pour la premiere fois, une colonne 
de pierre, d’une toife & demie de hauteur, fur laquelle étoient gravés des 
caracteres , qui marquoient les bornes des Territoires de Nangafaki & d'Omu- 
ra. Une heure après , ils arriverent au village de Tockitz, fur la Baie d'O- 
mura. Ils y dinerentr: mais, quoiqu'ils euffent apporté leurs provifons, & 
qu'ils fuffent fervis par leurs propres Cuifiniers , 6n leur fit payer une fomme 
allez confidérable , pour quelques autres rafraïichiflemens auxquels ils n’a- 
voient pas touché. Le chemin de Nangafaki, jufqu'à ce village, eft fort 
inégal, montueux & pierreux, comme tout le Pays d’alentour. De fertiles 
vallées s'étendent entre les montagnes ; &, par l’induftrie des Habitans, les 
montagnes mêmes font cultivées jufqu’au fommer. Kæmpfer ne vit rien de 
plus remarquable, dans cet efpace, que l’Idole de Dfifos , qui eft le Dieu 
des chemins & le Patron des Voyageurs, taillée dans le roc, en neuf en- 


Fbid. pages 306. Montan, dans fon Ambaf-  cens cinquante-quatre de Nangafaki à Jedo; 
fade du Japon, p. 104, compte vingt-cinq  fçavoir, vingt deux de Nangafaki à Ofacka , 
milles Japonois , pour un degré, & trois  & cent crenre-quatre d'Ofacka & Jedo. 
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droits différens. Il en obferva une autre, de la même efpece, haute d’envi- 
ron trois pieds , ornée de fleurs, & placée fur un pilier de pierre. Cette: 
Ido!e avoit, devant elle , deux autres petits piliers, creux par le haut, fur 
lefquels brüloient des lampes , entretenues par les libéralités des Voyageurs. 
A peu de diftance , on voyoit un Bañin plein d’eau, où ceux, qui veulent 
offrir quelque chofe à l’Idole, doivent d’abord fe laver les mains. En arri- 
vant à Urakami , les Hollandois furent frappés par la vüe d’un magnifique 
Toori, c'eft-à-dire, d’un grand Portail qui conduit à un Temple de Cami, 
& qui annonce, par une infcription , la demeure de cette Divinité. 

À Tockitz, l’Ambafladeur trouva le Maïtie d'Hôtel du Prince d'Omura, 
qui, par refpect pour l'Empereur, & fans autre confidération , comme il le: 
fit déclarer, lui faifoic offrir toutes fortes de fecours pour fon Voyage. On 
venoit prèts deux Feiffenurs, ou deux Bateaux de plaifance, pour lui faire 
craverfer la Baye, jufqu'à Sinonoi, qui n’eft qu'à fept nulles & demi de 
Tockitz. Ces Feiflenurs font mafhfs, mais fort propres. Ils avotent , chacun, 
quatorze Rameurs, vêtus de robes bleues, à raies blanches. On avoit arboré, 
fur la poupe, l’étendart du Prince , avec l’Ecu de fes armes , qui éroient üne 
rofe à cinq feuilles en champ d'azur. Devant lécendart évoit placé le fym- 
bole ordinaire de l'autorité fupérieure , qui eft une oufe de papier decou- 
pé, attachée au bout d’un long bâton, auprès duquel le Bugio planta {à 
pique. Un des Sécréraires du Prince s’aflit d’un côté, & le Pilote de l’au- 
tre. Le Bugio & l’Ambafladeur prirent poffeffion des deux cabanes, 

On arriva le foir à Simongi , après avoir fait dix milles dans tour le jour ;; 
quoique, par terre, on en compte quinze de Tockitz, parce qu'il faut faire 
le tour de la Baie d'Omura. Il y a foft peu d’eau dans certe Baie, Elle 
s'érend à l’Oueft-Sud-Oueft; & communiquant à la mer par un petit Dé- 
troit, elle a réguliérement fon flux & fon reflux. Les Hollandois virent la 
ville d'Omura, qui eft la réfidence du Prince, fituée fur le Havre, à La: 
diftance d'environ deux milles à la droite. Derriere la ville, ils apperçurent 
une montagne , qui jettoit de la fumée. On trouve , dans la Baie d'Omura , 
des coquilles, qui produifent des perles. Anciennement on y ramafloit de 
très beau fable d’or, le long des Côtes , qui font préfentement inondées, 
Omura dépend de la grande Province de Fifen , comme Nangafaki , Firan- 
do, Gotho, Urifligino, Ficafferi & d’autres petits Diftricts, qui relevoient 
autrefois d’un Roï particulier. 

On partit de Sinonoi, le 14, & traverfant une montagne , on fit deux 
milles pour arriver aux Frontieres d'Omura , où l’on entre dans le petit Di- 
fit d'Urifligino. Dix hommes balaierent ici le chemin , devant les Hol- 
landois , jufqu'au village qui donne le nom au Diftriét. Affez proche de ce 
Village, fur le bord d’une petite riviere qui tombe d’une montagne voifine ; 
on rencontre des bains chauds , fameux par leurs différentes vertus. Tout 
l'édifice eft fermé de baluftres de bambous , travaillés avec beaucoup d'art. 
Chaque bain à deux robinets ; un pour l’eau froide, & un pour leau chau- 
de. La fource n’eft pas profonde ; mais l’eau bouillonne avec tanr de vio-- 
lence, & paroit fi chaude, qu'aucun des Hollandoiïs n’eut la hardieffe- d'y: 
plonger les doigts. Kæmpfer, ne lui trouvant pas d’odeur ni de goût , at 
tribua toute fa. vertu à la feule chaleur, Mais, pour le convaincre qu'il y'avoit 
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quelque chofe de plus extraordinaire , un Japonois arracha une branche d’ar- 
bre, & l'ayant plongée dane le puits, 1l lui en donna une feuille à mâcher; 
ce qui lui rendit la bouche & la langue, comme peintes de verd & jau- 
ne (87). 

Deux milles & demi au-delà des bains, on arriva au village de Sworta , 
après avoir trouvé, fur la gauche du chemin, un grand nombre des maifons. 
Les Habitans de Swota font une efpece de grands pots de terre , qui fer- 
vent, au lieu de tonneau, à tenir l’eau fur mer ; aflez femblables à ceux 
que les Européens nomment Martabanes, d'un Royaume Indien de ce nom, 
où l’on en fait une grande quantité, qui fe tranfportent dans toutes les Indes. 
Une grande & belle riviere, qui coule de Swota vers l'Orient , au travers 


d'une vafte Plaine, va fe jetter dans le Golfe de Simabara. C’eft dans le 


même village , comme à Urifipino, fur les montagnes voilines, & dans 
plufeurs aurres lieux de la Province de Fifen , que fe fait la Porcelaine du 
Japon , d’une argile blanchâtre, qui s'y trouve en abondance. 

En fortant de Swora, les Hollandois eurent à traverfer plufeurs rivieres, 
dont quelques-unes font navigables ; & pañlant par les villages de Narifi 8 
de Wenvaki, ils acheverent une journée d’onze milles à celui d'Ooda , où 


ils devoient paller la nuit, [ls avoient marche , pendant tour le jour , par des 


vallées agréables & fertiles , & dans les plus belles campagnes , plantées d’ar- 
bres, qui portent le thé, à quelques pas du chemin. Ces arbriffeaux , qui 
n’ont pas plus de fix pieds de hauteur , ont fort peu d'apparence, lorfqu'ils 
font depouillés de leurs feuilles, comme ils l’étoient dans cette faifon. Les 
champs de riz parurent plus beaux, à Kæmpfer , que dans aucun autre Pays 
du monde. Toute la Province de Fifen eft renommée par labondance de 
fon riz , dont on compte jufqu’à fix différentes fortes. La meilleure, qui eft 
celle des environs d'Omura ; fe tranfporte à Jedo pour l’ufage de l’'Empe- 
reur. ; 

Le jour fuivant,. on paffa par Sanga, Capitale de la Province de Fifen, 
pour aller pafler la nuit à Todoroki, après avoir fait dix à onze milles. Tout 
le Pays de cette marche eft plat ;. rempli de rivieres ; & de champs femés 
de riz. Les lieux remarquables, fur le paffage ,. font premiérement T'otimatz, 
grand village ,. à demi mille d'Ooda. Kæmpfer y vit ;: pour la premiere fois,: 


des femmes. de Fifen , & ce fpectacle lui parut fort étrange. Elles font fi: 


courtes , qu'on les prendroit toutes pour de jeunes filles. Mais avec une fi 
petite taille, elles font bien proportionnées, & la plüpart fort jolies. Elles 
fe peignent le: vifage , ce qui acheve d'en faire, comme autant de poupées; 
& lorfqu’elles font mariées , elles s'arrachent les fourcils Un mille au-delà 
de Torimatz, on trouve un autre grand village, nommé Kongawamatz. 
Une riviere bourbeufe, qui le traverfe, & qui va fe perdre dans la mer’, 
quatre ou cinq milles plus bas, offre un très beau. pont de bois, & n’eft 
gueres fans quelques Barques de plafr, qui montent & qui defcendent, 
Plus loin, d’un quart de mille, on paîle par le village d'Utfinfin, où l’on 
change-de Porteurs & de Voitures; & un denu-mille au-delà , par celui-de Bo 


tack, après lequel on rencontre, à peu- de diftance celui de Krafignemas , 
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qui eft compofé de trois parties ; la premiere , en deçà d'une grande riviere, 
qui coule au Sud-Eft, fe nomme Fooknamas ; la feconde , qui communique 
avec la premiere par un Pont de cent cinquante pas de longueur , s'appelle 
Jakimoocz - mas ; & la troifiéme , Fafjnomas. Dans les deux premieres , on 
voit des moulins à papier, & plufieurs bonnes Manufaétures d’éroffes dé foie. 
Delamème matiere que les Japonois empioyent pour le papier, ils tirent 
une efpece de laine filée, qui fert à faire des voiles. 

Après avoir fait encore un quart de mille, les Hollandois arriverent aux 
Fauxbourgs d'Onfijmarz , & bientôt à Sanga , réfidence du Prince ou du 
petit Roi de la Province de Fifen. Cette ville eft grande & fort peuplée, 
mais plus longue que large. Elle eft fermée de murailles , autant pour lor- 
nement que pour fa défenfe. Les rues font larges & droites, avec des ca- 
naux & des rivieres qui les traverfent, & qui vont fe perdre dans la mer 
d’Arima , proche d’une ville du mème nom. Les maifons y font balles; & 
les boutiques tendues de noir, pour l'ornement. Kæmpfer admira ici plus 

ue jamais la peritefle & l'agrément des femmes, qui paroifflent moins , 
Rl des créatures vivantes , que des figures de cire, quoique la couleur 
vermeille de leurs levres rende témoignage à leur bonne conftitution (88). 
La campagne , à plufeurs milles autour de Sanga , eft fertile , unie & coupée 
de rivieres ou de canaux, bordés d’un grand nombre d’éclufes, qui peuvent 
fervir à mertre en un moment route cette étendue du Pays fous l’eau. Aufi 
le riz y croit-il parfaitement. Kæmpfer mettroit cette belle & fertile Pro- 
vince au-deffus de la Medie même (89), s’il l'avoit trouvée mieux fournie 
de beftiaux & d'arbres fruitiers. C’eft d’ailleurs la plus grande du Saikokf. 
Le Prince de Fifen n’a pas moins de quatre cens mille villages , où hameaux, 
qui dépendent de lui. 

Les Hollandois employerent une heure & demie à traverfer Sanga , quoi- 
qu'ils marchaffent aflez vire. Hors de la porte, par laquelle ils fortirent , 
ils virent une longue allée de fapins , des cigognes perchées fur les arbres , mais 
moins grofles que celles de Europe, & plufieurs faucons, que quelques hom- 
mes portoient fur leurs mains, fuivant lufage du Japon. Après avoir pale 
par le village de Farnamatz, à un mille de Sanga , & traverfé quelques ri- 
vieres , ils arriverent vers le milieu du jour au grand village de Kanfacki , 
à deux milles de Farnamatz. Les chemins étoient propres, unis , & couverts 
de fable frais. Quatre milles plus loin , ils acheverent cette journée dans 
un autre grand village , nommé Todoroki ; mais pour y arriver , ils avoient 

affé quelques rivieres & plufeurs villages, dont les principaux font Haddï, 
ou Faddi, car il n’eft pas aifé de diftinguer l’'H de VF, dans la prononcia- 
tion des Japonois, Nitranvah & Magabar. Ils avoient traverfé un bois de 
fort grands fapins ; & fur la droite du chemin , à une lieue de Magabar, 
ils avoient vü le Château de Kurume , Edifice magnifique où le Prince de 
Tfhkungo fait fa réfidence. 

Le 16, ils fe rendirent à Taifero, qui n’eft qu’à un demi mille de To- 
doriki. C'eft un grand village , que l'Empereur avoit ôté , depuis peu d’an- 
nées , au Prince de Fifen , pour le donner au Seigneur de Tfuffima & de 
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Simabata , qui n’avoit polledé jufqu’alors aucune terre dans le Continent = 
A 


du Japon, & qui n'étoit maitre que des deux Ifles d'Iki & de Tfuflima , 
fituées vers la Corée. De Taifero, après avoir paflé quelques rivieres, & les 
villages d'’Ynamatz , Farda & Dfufanka , les Hollandois s’arrêterent pour 
dîner , à Jamaïjo , village fort peuplé. Près de Dfaufanka , le chemin {e di- 
vife en deux, dont l’un rourne à droite , du côté de Kurine , & l'autre à 
gauche, le long de quelques montagnes , vers Fakatto. L’après-midi 11s 
continuerent leur chemin dans des Cangos , au travers des montagnes voi- 
fines , qu'on ne traverfe point aifément à cheval. Ces Voitures, qui ont la 
forme d’un petit panier quarré, ouvert de tous côtés, & fimplement cou- 
vert d’un petit toit, foutenu d’un bâton, font fort incommodes aux Voya- 
geurs. En montant la montagne de Fiamitz , on rencontre un petit village 
fans nom, dont tous les Habitans étoient defcendus d’un même homme , 
qui. vivoit encore. Kæmpfer fut furpris de les voir tous, beaux & bienfaits, 
avec toute la politefle qui eft le fruit de la meilleure éducation (50). "Le 
pañfage de la montagne eft d'environ deux milles , après lefquels on def- 
cend , pendant l’efpace d’un mille & demi , à Utfjino , où l’on reprend des 


chevaux , pour arriver le foir au village d’Itz , qui eft fitué fur une riviere. 


Kæmpfer obferva que les champs étoient environnés d’arbres qui portent le 
thé, Les Habitans, ditil, font tant de cas de la terre, qu’ils ne veulent don- 
ner , à ces arbres mêmes, que les extrèmités de leurs champs. 


On partit le lendemain avant la pointe du jour , parce que la journée 


devoit être de treize milles. Le village de Tabukro, deux rivieres profon- 


des , qui fe joignent près d’un autre village, nommé Kujanofla , & celui de 


Kufuraki, à un mille & demi, duquel on trouve deux pilliers de pierre , qui 
féparent les territoires de Tfhkufen & de Kokura, furent les feules objets 
qui s’attirerent l'attention de Kæmpfer , jufqu'à Kokura même , où l’on n'ar- 
riva qu'après une marche de dix milles. Les Hollandois s’y repoferent , dans 
une fort belle Hôtellerie. Cette ville eft fituée dans la Province de Bufen. 
Elle éroit autrefois riche & peuplée : mais depuis que les cantons voifins 
ont été divifés entre plufeurs Princes , elle à beaucoup perdu de fon ancienne 


fplendeur. Sa longueur eft d'environ un mille Japonois, & fa figure repréfente 


un quarré long. Elle eft compofée de quatre parties ; c’eft-à-dire, d’un grand Chà- 
teau , où le Prince fait fa demeure ; & de trois villes, ou plutôt , trois por- 


tions d’une même ville , féparées l’une de l’autre. Le Château occupe un: 
grand terrain quarré , qui eftenvironné de foflés & de murs; & chaque par- 
tie de la ville a la même forme. Les Maifons font balles & petites, les rues: 
larges & régulieres. On y voit de grandes Hôrelleries ; quantité de rôufle- 
ries , qui ont des foyers élevés , & des grilles affez femblables à celles d’Al-- 
lemagne ; des bains publics, & de beaux jardins pour la promenade: Une: 
riviere , qui traverfe la ville, du Sud au Nord, fépare fa troifiéme partie des: 
deux autres & du Château ; après quoi elle fe perd: dans la mer. Ses rives 
étoient alors bordées d'une centaine de Barques ; car les grands Vaiffeaux ne 
peuvent remonter au-delà de Simonofeki. Elle n'a qu'un Pont, long d’en- 


viron deux cens pas, fur lequel régne, de chaque côté, une baluftrade de 
fer , foutenue par des pilliers de bois d’un fort. beau travail. 
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Les Hollandois quitterent cette ville , après y avoir pris quelques heu 
res de repos. On leur fit prendre le chemin de la Côte, pour s’embarquer 
dans des Kabajas , ou de petits Bätimens de paflage , qui devoient les tranf- 
porter à Simonofeki. Ils fortirent de Kokura au travers d’une foule de Spec= 
tateurs , qui fe tenoient à genoux , dans un profond filenée. Kæmpfer n'ofe 
aflurer que ce fût par refpect pour l’'Ambaflade Hollandoife. Cependant il 
ajoute 3 » C’eft ainfi que nous fimes nos adieux à l’Ifle de Kiusju , ou , com- 
» me elle eft nommée par le Peuple , Niñjuo-Kuni, c’eft-à dire , le pays de 
» Neuf, parce qu’elle eft divifée en neuf grandes Provinces. Elle porte auf 
» le nom de Saikokf , où de pays Occidental, parce qu’elle eft à l'Oueft 
» de la grande Ifle de Nipon. 

Simonofeki n’eft qu'à rois lieues de Kokura. Ce petit trajet , qui n’eft 
qu'un Détroit , formé par une Ifle, nommée Kikuficua & Finofama , & par 
les Côtes de la Province de Bufen , eft célebre néanmoins par de grands 
événemens. Laiflons-en le récit à Kæmpfer : A notre droite, dit:il, Pr les 
Côtes de la Province deBufen, dans la Jurifdiétion de Kokura , nous vîimes 
une grande Plaine verte, plantée d'arbres , qui fe nomme Jamafima , c’eft- 
SR 1 1 À ; Ne 
à-dire , l’Ifle des Perles. Proche de cette Plaine eft un Château nommé Dairi, 
parce qu'il étoit autrefois la réfidence du Dairi, Empereur Eccléfiaftique hé- 
réditaire, Entre ce Château & l'Ifle voifine, qui n’en eft pas à plus d'un 
quart de lieue , on découvre un roc qui s’éleve au-deflus de la mer , avec 
un pillier de pierre bâti au-deflus , que les Naturels du pays appellent Jo- 
rike. Ce Monument fut confkruit en mémoire d’un Pilote du mème nom, 

ui avoit entrepris de conduire un fameux Empereur du Japon, nommé 
Tasko, lorfqu'il vint fubjuguer les Provinces Occidentales , & leur impo- 
{er la forme de Gouvernement qui eft aétuellement établie dans tout l’Em- 
pire. Le Pilote Jorike ayant expofé ce Prince au dernier péril, contre ce 
roc , prévint le châtiment qu'il crut avoir mérité. Il s'ouvrir le ventre , à la 
maniere Japonoife ; & pour éternifer un fi beau defefpoir , l'Empereur ordonna 
qu'on Jui érigeât ce monument, Le même roc eit célébre encore par la mort du 
fils d'un Empereur , héritier préfompuf de la Couronne. Fegné on Feki, Prince 
d'un grand courage fe trouvoit engagé dans une fanolante guerre contre 
Gego. Il eur le malheur d’être vaincu, & de fe voir forcé d'abandonner 
Ofacka , fa réfidence ordinaire. Fijuago , qu'il prit pour retraite , ne Île mit 
pas long-tems à couvert. Il eur recours encore à la fuite , & bientot 1l per- 
dit la vie. Il n’avoit qu'un Fils , à peine Agé de fepr ans. La Nourrice de ce 
jeune Prince entreprit de s'échapper avec lui paï la mer; mais étant arrivée 
près de ce rocher, & fe voyant pourfuivie de fi près, qu'il lui parût im- 
offible d'éviter l’'Ennemi , elle embraffa fortement le Prince, & dans un 
tranfport de douleur & d’affeétion , elle fe jetta dans la mer avec lui. On lit 
dans les Hiftoires du Japon, que Feoué, jugeant fa ruine inévitable , envoya 
fept Navires chargés d'or & d'argent à la Chine, où l’on bârit , après fa 
mort , un Temple magnifique à fa mémoire. Les Japonois en éleverent un 
à Simonofeki, pour immortalifer aufli l’infortune du jeune Prince (91). 
Simonofek1 eft un fameux Port, fitué au pied d'une montagne , dans la 
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Province de Nagatto, la pire Occidentale de la grande Ifle de Nipon. La 
figure de cette Iile approchant de cel lle d’une méchoire , elle eft coupée par 
deux grands chemins, qui s'étendent d’un bout à l’autre. L'un va de l'Oueft 
à VER , depuis Simonofeki ; & paflant par Ofacka & Meaco , il conduit à 
Jedo le long des Côtes. La premiere Partie, c’eft-à-dire , depuis Simonofeki 
jufqu'à Ofacka » fe fait par eau , parce que fe Côtes PR fort montagneufes. 
L'autre chemin va depuis Jedo, au Nord & au Nord-Eft, jufqu’à l'extrémité 
de la Province d'Ofiu, pendant l'efpace d'environ quarante lieues. 

La ville de Simonofeki ne contient pas plus de quatre ou cinq cens Mai- 
fons , bâties la plipart fur les deux côtés d’une rue , qui fait toute fa lon- 
gueur , & qui eft coupée par quelques peirés. Elle eft ‘remplie de Boutiques , 
dont les principales marchandifes font des vivres & des provifions pour les 
Navires. C'eft le Port commun de tous les Batimens qui vont des Provin- 

c2s Occidentales à celles de l'Orient , où qui en reviennent. Kæmpfer en 
compta plus de deux cens à l'ancre , de toutes fortes de grandeurs. On fair à 
Simonofeki , des écritoires , des bites , des afietes , & d’autres uftenciles , 
d'une pierre ferpentine grife & noiratre , qui fe tire des carrieres voifines 
de la ville. Les Hollandois y ayant été retenus tout le jour fuivant , par les 
vents contraires , pafferent Paprès-midi à vificer les Boutiques , & le Tem- 
ple d'Amadais, ce même monument, qui fut bati à l'honneur du jeune Prin- 
ce, fils de l'Empereur Fegué. Ils y farenc accompagnés par deux Officiers de 
la ville. Après avoir monté vingt-quatre marches, compofées de pierres af- 
fez mal taillées , ils fe trouverent devant trois petits Temples de bois , der- 
riere lefquels on découvre celui d’Amadaïs. Un jeune Prêtre , qui vint les 
recevoir à la porte, les mena dans une efpece d’Anti-chambre , ou de Salle, 
rendue de crêpe noir. Le plancher étoit couvert d'un tapis broché d’ argent 
au milieu duquel on voyoit, fur un Autel, l’image du jeune Prince ; > » C'é- 
» toit un agréable enfant , potelé , avec de longs” cheveux noirs. Tous les 
» Japonois de l’affemblée lui firent des révérences à la maniere du pays, en 
» courbant la tête jufqu'à terre. Chaque côté du tableau offroit les images 
» de quelques autres Princes du même fang , de grandeur naturelle & vêtus 
” de noir. Le Prêtre, qui avoit reçu les Hal ee ,; alluma une lampe, 
» 8x leurift un difcours: fort-touchant fur cerre tragique avanture. Enfuite 
» 1l les conduifit dans une autre grande chambre , qui étoit la Salle d’au- 
» dience du Monaftere. Le Supérieur s’y étroit rendu pour les recevoir. C’é- 
» toit un Vieillard fort maigre, & d’un air grave. Il étoit vètu , comme les 
» autres Prètres, d’une Sas de crèpe noir > AVEC un tuban d'argent qui lui 
5) defcendoit , en écharpe , de l'épaule droite au côté gauche. Date fa 
» tête, entre les deux épaules , pendoit une autre piece quarrée , de la me 
» me ctoffe. C'éroient les marques de fon rang & de fon autorité. Il s’affi 
» fur le plancher; & ne voyant pas, aux Hollandois, Den de lerarétTe 
» ment à s'appi ocher de lui , il fe releva, pour fe retirer dans ure des cham- 
» bres voifines , qui font de petites cellules, féparces l’une de l'autre par de 
# fimples paravents. L’Ambaïladeur laifla ; pour le Monaftere, une ei 
» d'or, dela valeur d'environ deux richedales & demie, ou douze fchel- 
# lings d’Anglererre. 
On partit Ï 19, pour Ofacka, Cerre route eft de cent trente-fix lisues 
'ome X, ur 
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marines. Mais la fituation des Havres , où l’on relache, fait une différence: 
d'autant plus confidérable , que la fituation des Ifles, grandes & petites , qu'on 
ne cefle pas de rencontrer , y rend la navigation fort irréguliere. Pen- 
dant tout ce Voyage, on eut les Côtes de la grande Ifle de Nipon, à ba- 
bord, c'eft-à-dire , à la gauche du Vaiffeau ; tandis qu'à fribord, ou à la 
droite, on avoit d’abord celles de la Province de Buisjen , ou de Bungo , & 
de-là , celles de la petite Ifle & de la Province d’Awadfi. 

A deux lieues de Simonofeki , les Hollandoiïis virent, près du village de 
Tonnora , un grand Palais, où logent les Princes dans leurs Voyages à la 
Cour. Cinq lieues plus loin, ils découvrirent le village & la fameufe mon- 


tagne de Mottojamena. Ici le Détroit s'élargit , & les Côtes de Saikokf, 
tournant à droite , forment avec celles de Nipon , une Baie ouverte & fpa- 
cieufe. Dix-huit lieues au-delà , on perd de vüe Saikokf; 8: peu après on 
découvre une grande Ifle , nommiée Jeroflima. Un peu plus loin, on arrive 
à la vüe d’une haute montagne , nommée Caffada Jaimna , qui eft à dix lieues 
de Caminofeki, & l’on découvre dans l'éloignement les hautes montagnes , 
couvertes de neiges, de la Province d’Ijo , dans la grande Jfle de Tfikokf, 
Plus loin, on fit appercevoir aux Hollandois des rochers dangereux , qui fe 
nomment Sfo-Sine-Kfo, dont quelques-uns font fous l'eau, & d’autres au- 
deffus. Ils entrerent enfaite dans un Détroit, qui fépare l'Ifle de Nipor 
d’une Ifle voifine. Après l'avoir pañlé , is laiflérent à gauche un village 3 
nommé Moritzu, qui eft fitué dans l’Ifle de Nipon, & à droite un autre: 
village nommé Caminofeki , qui donne fon nom à la feconde Ifle. Un Fare 
de bois , bâti fur un rocher fort élevé, vis-à-vis du Havre, porte une lan- 
terne qu'on allume pendant la nuit pour la füreré de la navigation. Kæmp- 
fer obferve ici que la mer, entre Simonofeki & Caminofeki , porte le nom 
de Suwonada, c'eft-à-dire , Havre de Siwo , parce qu'elle mouille principa- 
lement les Côtes de la Province de Siwo. 

De Caminofeki , on fit encore fept lieues jufqu’à D/£10 Camiro , où l'on. 
mouilla vers huit heures du foir , après avoir fait , pendant le jour , qua- 
rante-cinq lieues marines du Japon. Dfino Camiro eft un village de plus de 
cent Maifons, dont quelques-unes font bien bâties , fur les Côtes de la Pro- 
vince d’Aki, au fond d’un Port environné de montagnes. On lui donne le 
nom de Dfino, qui fignifie Bas, pour le diftinguer d’un autre village, nom- 
mé Okino Camiro où Haut Camiro, qui n’en eft pas éloigné , fur la même 
Côte. Le Mardi , un calme, qui dura toute la matinée , ne permit d’avan- 
cer qu'à force de rames. On pañla devant Okino Comiro, qui contient en- 
viron quarante Maifons, firuées à l’extrèmité Orientale d’une perite Ifle très. 
fertile , dont les collines & les montagnes font cultivées jufqu'’au fommer. 
L'Ile de T fa fe préfente enfuite à la gauche, avec un fort bon Port , dont 
la forme eft en demi cercle, fur la Côte Méridionale , & bordé d'environ 
vingt Maïfons. Dans le cours de l'après-midi , on eut la vüe d’un village 
nommé Camopgari , fur les Côtes de la Province d’Aki. Vers la nuit , on 
entra dans le fameux Havre de Mitaré, après avoir fait, pendant tout le jour, 
dix-huit lieues marines , entre quantité d’Ifles , les unes fertiles & culri- 
vées, mais la plüpart ftériles & défertes, ou compofées même de rochers. 
On avoir eu à ftribord la Province d’Ijo , dans l’Ifle de Tfikoko, & de l’autre 
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<ôté la Province d’Aki, dans l’Ifle de Nipon. Les plus hautes montagnes de 
ces deux Provinces étoient couvertes de neiges. 

Le 21, ayant levé l'ancre au commencement du jour , Kæmpfer obferva 
que les Côtes de l’Ifle de Tfkoko, s’approchent fi fort , autour de celles de 
Nipon , qu'elles forment un Détroit, dont la largeur ; en quelques endroits, 
n'eft que d’une lieue du Japon. Deux lieues au-delà de Mitarei, on eut la 
vûe de KfuriMlima, Place peu confidérable, & fiüée à la pointe de l'Ifla 
de Tfikdko. C'eft la réfidence du Seigneur. de Firefima , dans la Province 
d'Aki, qui poflede aufli neuf petites Ifles voifines. Deux ou trois lieues plus 
Join , on pafla devant la ville d’Imabari , donc le Chateau eft un Edifice ma- 
gnifique , orné de plufieurs hautes Tours, & demeure ordinaire de Sijro- 
motrofano , fils du Pince de Kijnokuni , qui avoir époufé la fille de lEm- 
pereur. On fit enfuite cinq lieues , pour arriver à l'entrée d’un Détroit fort 
ferré, qui offe, à bas-bord , un village nommé Fanguri , fitué au pied de 
deux montagnes, & célébre par fes falines. Plufieurs autres petits villages , 
qui bordent les Côtes , ne font habités que par des Pècheurss Une lieue 
au-deffus de Fanguri, on rencontre une batterie à fleur-d’eau, qui défend 
d'autant mieux le pañage , que tous les Bâtimens font obligés de s’en ap- 
procher à la portée du piftoler. Quelques lieues plus loin, on voit, à bas: 
bord, une autre village ; nommé Iwangi; mais les terres font fi rompues 
par la mer, qu’on ne peut diftinguer s’il eft de l'Ifie de Nipon, ou de quel- 
que peute Jfle voifine. A peu de diftance, on découvre un Temple, fitué 
fur une agréable colline , avec un avant-porte fur le rivage , pour avertir les 
Paflans qu'un long efcalier, qui la fuit, eft l'avenue d’un Edifice facré. Plus 
loin, on palfe enite des montagnes , hautes & efcarpées ; au pied defquei- 
les 1l y a plufieurs bons Ports & quantité de Hameaux. On voit, à la droite, 
dans une Ifle, le grand village de Swoja , qui eft renommé par fon fel; & 
près de-là , celui de Jugi , ou d’Ige , qui n’eft habité que par de riches 
Particuliers. 

Plus loin , les Hollandois paflerent devant üne petite Ifle , rémarquable 
par fa forme , qui eft celle d’une haute pyramide. A Ja droite du Vailleau, 
ils avoient la mer à perte de vüe. C’eft un grand Golfe, qui s'étend entre 
Iko & Sanecki, deux Provinces les plus Septentrionales de lIflé de Tfiko- 
ko, & qui s'enfonce fi loin qu'on n’en découvre pas le fond. De l’autre 
côté, la grande Ifle de Nipon offre plufeurs villages. A quelque diftance, 
on entra, dans le fameux Havre de Tomu , qui eft accompagné d'un Bourg, 
nommé Bingono Tomu , pour le diftinguer d’un village de même nom. Il 
eft fitué fur une éminence , au pied de la montagne ; dans la Province de 
Bingo , qui eft du Continent de l’Ifle de Nipon; & fa forme reprefenté un 
demi cercle. On y fair des natres très fines, & des tapis de pied , qui fe 
tranfportent dans plufieurs autres Provinces. Outre un beau Monaftere , qui 
fe préfente derriere le Bourg , on apperçoit , à quelque diftance, un fameux 
Temple de l’Idole Abuto , à laquelle on attribue quantité de guérifons miracu- 
leufes , & le pouvoir d'accorder un vent favorable pour la navigation. Les 
Matelots & les Paagers attachent quelques pieces de monnoie , à une plan- 
che qu'ils jettent dans les Flots, & le Prêtre affure que ces offrandes ne 


manquent jamais d'aller au rivage & de fe rendre entre fes mains. Cepen- 
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dant, par précaution , dir Kæmpfer, il vient, dans un petit Bâteau , deman- 
der cette iorte de tribut, à tousles Navires > qui paflent devant le Temple. 
On découvre , vis-à-vis, une Ifleicouverte de grands arbres , comme la plu- 
pat des montagnes voilines. 

À fept lieues de Tomu , on jetta l'ancre , vers le coucher du Soleil , à 
Sigraifi, Port fitué dans une perite Îfle , à l’extrèmité d’une vallée charman- 
te & bien cultivée. Le Dieu Kobodaïs y eft adoré, dans une caverne, qui 
eft au fommet de. la montagne. On avoit fait, ce jour-là , dix-huit lieues 
marines, à l'Eft & au Nord-Elt, Le 22, après en avoir fait fept entre di- 


verfes petites Ifles , on s'arrêta devant Sijmotzi, ou Sijmotzui, ville fituée 
dans la Province de Bitou , 


F au pied d’une montagne cultivée ; avec un Châ- 
eau voilin , nommé Siwos , qui eft accompagné d'un petit village. Affez 
près de-là, on eut la vûe de l'ifle Tfuñ Jamma , vers laquelle on gouver- 
na directement, pour. faire route à l'Eft. La mer commence à fe retrécir ici 3 
par le rapprochement mutuel des Côtes de Nipon & de Tfikoko. À gauche, 
fur les Côtes de Bitsju , on voit un grand Port, ouvert au vents du Sud, 
qui a de chaque côté un village fur fes bords. Huir lieues plus loin , fur 
la mème Côte , au Nord , on trouve le grand &'beau village de Sigmodo , 
ou Ufijmano , défendu par un Fort; & fepr lieues au-delà , le Château d'Ako, 
dont les. murailles blanches & les hautes Tours , avec la ville du même nom, 
qui eft par derriere, forment un point de vüe fort curieux. Les Côtes voi- 
fines ne prefensent que des rochers. Muru , qu'on rencontre à trois lieues. 
d'Ako, eft un Port célebre , & des plus fûrs , par l'abri qu'il reçoit d’une 
montagne qui s’avance à l'Oueft & qui Le couvre. Une bonne partie du 
baflin eft entourée d’un mur épais de pierre de taille. La ville, qui eft bâtie 
le long de ce mur, dans une fituation agréable & commode , appartient à 
la Province de Bifen. Elle confifte dans une longue rue , qui regne en de- 
mi cercle le long du rivage , & dans quelques autres qui s'étendent vers la 
montagne. Outre les provifions , qui s’y vendent en abondance, elle eft 
célebre par une Manufacture de cuirs de chevaux > qu'on y tanne à la ma- 
niere de Ruflie , & dont on releve la couleur par différentes fortes de ver- 
ns. Les montagnes voifines font culrivées jufqu’au fommet, Un Bois ; qui 
eft derriere la ville , achève de rendre le point de vûe fort agréable ;. non- 
feulement par fa verdure , mais encore par quelques Baftions ronds., dont il 


eft environné , & par quantité de beaux Edifices qui fervent au logement 


des Officiers & des Soldats. La colline , où le Bois & le Fort {ont fitués, eft 
jointe à la ville par une petite 


langue de terre , mais avec des murailles &c 
des portes ; qui empêchent la communication. Les Hollandois defcendirent 
a Muru , avec quelques Japonois.. On leur fit rraverfer la Maifon d'un 
Marchand , pour entrer dans la grande rue ; & de-là on les conduifit chez 
un Baigneur , où ils eurent la liberté.de fe rafraîchir. ‘A leur retour , ils 
trouverent les rues bordées de Spectateurs , qui fe mettant à genoux, fans 
faire le moindre bruit ; les rendirent encore incertains fi ces. témoignages. de. 
refpect étoient pour leur Nation. 

Ils leverent l’ancre, le 23; &, pendant tout le jour, ils laiflerent fuccef- 
fivement > à la gauche du Vaifleau , fur les Côtes de Nipon , divers lieux: 
qu s'attirerent l'attention de Kæmpfer. Aboji eft une ville défendue par 
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quelques Forts , qui contient un grand Magafin impérial , & qui eft souver- 
née au nom de l'Empereur. Un Intendant y reçoit les revenus de ce Mo- 
narque. Elle eft firuée dans le territoire du Prince de Farima. Fimefi, ou 
Fimedfi, eft une autre petite ville, avec un Château fomptueux. Les Côtes, 
aux environs de ces deux Places, font pleines de rochers & de fables. Tu- 
kafango , où Takofani , eft encore une petite ville, à fept lieues de Muru. 
Elle domine fur une grande Plaine , dont elle fait l’entrée , qui s'étend l’ef- 
pace de fept lieues dans l'intérieur du pays, & de cinq le long des Côtes. 
Akañ , qui la termine, eft une ville ouverte, entourée d’un grand nombre 
d’allées d'arbres , & renommée pour fes Manufaëtures de Catables, qui 
font des robes de femmes d’une toile de chanvre. On découvre , par derriere, 
au travers des arbres, un Château défendu par des Tours quarrées de trois 
étages , au milieu duquel eft le Palais d’un Bugio du Prince de Fatima. Des 
deux côtés de la ville , le rivage eft couvert de plufieurs grands villages , la 
plüpart habités par des Pécheurs, & par des Ouvriers qui tirent du fel de 
l'eau de la mer, en la faifant bouillir. Près d'Akañ, les Hollandois entre- 
rent dans un Détroit, formé par les Cotes de Nipon , & par celles d'une 
aflez grande Jfle, fur laquelle ils virent quelques villages & plufieurs Tem- 
ples. Plus loin , 1ls arriverent à la vüe des villages de Jamatta, Faromi, & 
Sijvoja , qui font habités par des Pêcheurs & des Artifans. Un peu au-de- 
là, on rencontre le village de Summa , ou plutôt trois villages, confondus 
fous le même nom. Pendant les anciennes guerres civiles du Japon , quel- 
ques Partifans de l'Empereur Feké fe défendirent plufeurs années dans cette 
Place. Summa eft fuivi du village de Kammagu Fagafi , qui contient trois 
ou quatre cens maifons ; après lequel on trouve:la ville & le Port de Fio- 
go, dans la Province de Setz , à cinq lieues d’Akaf. Ce Port eft défendu au 
Sud, du côté de la mer, par une digue de fable qui s’avance à l’Eft d’en- 
viron deux mille pas. Elle a coûté des fommes immenfes , & la vie de plu- 
fieurs hommes. Ayant été ruinée plufieurs fois par les flots & les orages , 
on défefpéroit de la conduire à fa perfection. Mais, s’il en faut croire les 
Hiftoriens Japonois , un Héros fe fit enterrer vif fous les fondemens de 
Ouvrage, pour appaifer le courroux des Dieux de la mer. Quelques - uns 
font honneur de cette générofité à trente hommes , qui fe dévouerent en- 
femble pour le bien public. Le Port de Fiogo n’eft ouvert qu'à l'Eft; & 
de ce côté mème, il eft couvert en partie par les Côtes de la Province de 
Serz. C’eft le dernier qui mérite quelque remarque, entre Simonofeki & 
Ofacka. Kæmpfer n’y compta pas moins de trois cens Barques à l’ancre. La 
ville n'a point de Château; mais fa grandeur eft prefque égale à cælle de 
Nangafaki, & fa forme eft en demi cercle autour du Port. On découvre , 
par derriere , une montagne pelée , qui renferme de riches Mines d’or. 

Le Samedi, 24 de Févriér, les Hollandois quitterenc leur grande Bar- 
que, qui n'avoit pü les conduire jufqu'au Havre d'Ofacka, parce qu'il n’a 
point aflez de profondeur. Ils louerent quatre petits Bateaux , dans lefquels 
ils fe mirent avec leur bagage. Entre piufieurs villes confidérables, qu'ils 
virent fur la Côte de Nipon, Kæmpter diftingue celle d'Amanoafaki, qui 
n'eft qu'à trois lieues d'Ofacka, & la ville Impériale de Sakaï , qui fe pre- 
fente au Sud-Ef, en entrant dans la riviere. Après avoir fait dix lieues 
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depuis Fiopo jufqu’à l'embouchure de la riviere d’Ofacka , les quatre Ba: 
teaux entrerent dans le bras qui eft navigable , à l'Eft-Sud-Eft. Deux ma- 
gnifiques Barques, qui attendoient l’Ambafladeur , le porterent , au travers 
de plufieurs villages qui bordent les Rives, jufqu’aux Fauxbourgs d'Ofacka , 
& dans la ville même. Elle eft féparée des Fauxbourgs , par deux Corps-de- 
garde fortifiés ; c’eft-à-dire , un de chaque côté de la riviere. On fit pañler 
les Hollandois fous fix beaux ponts de bois; & lorfqu’ils eurent enfin la per- 
miffion d'aborder , ils entrerent dans une rue fort étroite, par laquelle ils 
furent conduits au logement ordinaire de leur Nation, dans un coin qui 
fait face à la plus grande rue de la ville. 

Ils y arriverent vers deux heures après midi. On leur diftribua aufli-tôc 
des chambres, divifées, fuivant l’ufage du pays , avec des paravents. Leurs 
Interprètes , qu'ils envoyerent aux deux Gouverneurs de la ville, avec quel- 
ques préfens , pour obtenir la liberté de les voir, rapporterent bientot que 
Nofli-Xemono-Cami , un des Gouverneurs , étoit allé rendre compte , à la 
Cour , des affaires qui concernoient fon adminiftration ; & qu'Orasiri-Taf- 
fano-Cami , fecond Gouverneur , qui éroit occupé pour le refte du jour, 

toit l’'Ambafladeur de remettre fa vifite au lendemain. . 

En effet, le Dimanche 2$ de Février, il fut conduit à l’Audience , avee 
fon cortece. En defcendant au Palais, qui eft à l'extrémité de la ville, dans 
une Place quarrée , on fic prendre, à tous les Hollandois , un manteau de 
foie, à la Jjaponoife, qui eft regardé comme l'habit de cérémonie. Ils tra- 
verferent un pañage de trente pas, pour entrer dans la Salle des Gar- 
des, où ils furent reçus par deux Genuilshommes du Gouverneur. Qua- 
tre foldats étoient en faction , au côté gauche de la porte ; & plus loin, 
huit Officiers éroient aflis fur leurs genoux & leurs talons. La muraille, 


à droite, étroit garnie d’armes fufpendues , & rangées en bon ordre. Kæmpfer 


y compta quinze hallebardes d’un côté, dix-neuf piques de l’autre, & vingt 


lances au milieu. Quatre autres Chambres, qu'on fit traverfer fuceflivemenc 
à l’Ambafladeur , n’avoient aufli , pour ornement , que des cris , des fabres, 
des cimeterres, & quelques armes à feu, renfermées dans de riches étuis 
noirs & vernillés. Enfin, les Hollandois étant dans la Salle d'Audience, deux 
Sécretaires les y recurent civilement & leur préfenterent du Thé, jufqu'à 
l'arrivée du Gouverneur , qui parut accompagné de deux de fes fils. Il s’aflie 
à dix pas de diftance, dans un autre Chambre, qu'il ouvrit du côté de la 
Saile d’Audience , en déplaçant trois Jaloufies , au travers defquelles il parla. 
C'étoit un homme de quarante ans , de taille moyenne , mais d’un air mâle, 
civil dans fes manieres, & s'exprimant avec beaucoup de douceur & de 
modeftie. Son habillement étoit fimple , 8 fans autre marque de diftinétion 


qu'une robe grife de cérémonie, par - deflus lhabit commun. La converfa- 


tion n'eut rien de plus remarquable. On parla du tems, qui étoit bien froid ; 
de la longueur du Voyage ; du bonheur d’être admis à la préfence de l’'Em- 
percur, & de la diflinétion des Hollandois, qui, de toutes les Narions du 
Monde , éroient la feule à qui cette grace für accordée. Après avoir. fait leurs 
préfens , 1ls fe retirerent par le mème chemin. Quelques jours , dont ils eurent 
befoin pour obtenir des Pafleports & pour d’autres préparatifs, leur donne- 
rent le tems de vificer le Château, & diverfes parties de la ville , dont 


Kæmpfer donne la Defcription. 
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Ofacka’, dit-il, eft une des cinq grandes villes Impériales. Sa fituation 
eft également agréable & commode , dans la Province de Setzu. Elle eft RUE 
dans une Plaine fertile, fur les bords d’une riviere navigable, à trente- Done 
cinq degrés cinquante minutes de latitude Septentrionale. Sa longueur, de d'ofacka. 
lOueft à l'Eft, cefta-dire depuis les Fauxbourgs jufqu’au Château, eft 
d'environ quatre mille pas communs , fur un peu moins de largeur. La ri- Riviere de Jo- 
vière de Jodogava pafle au Nord de la ville, coule de l'Eft à l'Oueft, & ‘s2v2 
fe jette dans la mer voifine. Elle apporte d’immenfes richefles aux Habirans Son origine ëe 
d'Ofacka. Sa fource n’en eft qu'à une journée & demie au Nord-Eft, Site 
où elle fort d’un Lac, qui eft au centre de lIfle, dans la Province d'Oomi, 
& qui s’eft formé, fuivant le récit des Japonois , dans l’efpace d’une nuit, 
par un tremblement desrerre. Elle fort de ce Lac près du village de Tfina- 
tofas , où elle a un double Pont magnifique; double, parce qu'elle y eft 
divifée par une petite Ifle. Elle coule enfuite près des villes d'Udfi & de 
Jodo, dont la derniere lui donne fon nom. De-là, elle continue fon cours 
vers Ofacka, où fe partageant en deux bras , lun entre dans la ville, & 
l'autre va droit à la mer. Cette diminution eft réparée par deux autres ri- 
vieres, nommées Jomattagava , & Firanogava, qui fe jettent dans celle d’O- 
facka précifément devant la ville , au Nord du Château, & qu'on traverfe 
fur de beaux Ponts. Toutes ces eaux réunies, ayant arrofé le tiers de la 
ville , un large canal en conduit une partie dans les quartiers du Sud , qui 
{ont les plus grands & la demeure des Habitans les plus riches. On en a tiré 
divers petits canaux, qui paflent dans les principales rues, & d’autres qui 
ramenent les eaux dans le grand. Ils font affez profonds , pour recevoir de 
petites Barques , qui apportent les marchandifes & les commodités de la vie, 
devant la porte des Habitans. Kæmpfer admira la régularité de cette mulri- 
tude de Canaux, fur lefquels on a bati quantité de Ponts, dont plufeurs 
font d'une rare beauté. Un peu au-deffous du grand canal, un autre bras. 
qui fe fépare de la riviere, mais qui n'eft pas navigable, coule rapidement 
à l’'Oueft, & va fe rendre dans la mer’ d'Ofacka. Mais le principal Courant, 

ui demeure entre ce bras & le canal, continue fon cours dans la ville , au 
bout de laquelle 1l tourne à l'Oueft, pour arrofer les Fauxbourgs & les vil- 
lages voifins. Enfuite , fe divifant en plufñeurs branches , il fe jette dans la 
mer par différentes embouchures. 

Cette riviere eft étroite , mais d’une profondeur qui la rend très commode L ee de fex 
à la navigation. Depuis fon embouchure jufqu'à la ville, & plus haut, elle cu 
eft toujours couverte de Barques , qui montent ou defcendenr, les ünes char- 
gées de marchandifes , les autres de Princes ou de Seigneurs de l'Empire. 
Ses bords font relevés des deux côtés , par des degrés de pierres de taille , 
qui, formant des efcaliers continuels, donnent par-tout la liberté de pren- 
dre terre. Tousces Ponts, qui ne font pas entr’eux à plus de trois ou quatre as ge 
cens pas de diftance, font bâtis du plus beau cedre , & bordés d’une balu- 
ftrade, fur laquelle regnent des boules de cuivre jaune. Kæmpfer en compta 
dix , également remarquables par leur longueur & leur beauté. Le premier ;, 
& le plus reculé à l'Eft, dans la plus grande largeur de la riviere, eft long 
de foixante brafles , & foutenu par trente arches. Le fecond lui reflemble dans: 
soures fes proportions. Le troifiéme, qui eft {ur les deux bras de la riviere. 
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dans l’endroit où elle fe partage, a cent cinquante pas de longueur. Les 
) autres font moins longs , à mefure que la riviere s’étrecit. 

1691. A ; / ô ° / 0 > 1 
Rues & Maz La plüpart des rues d'Ofacka font étroites , mais fi régulieres , qu’elles fe 
fons Ofacka.; coupent entr'elles à angles droits; à l’exceprion , néanmoins, de cette partie 

de Î2 ville, qui eft du côté de la mer, où les rues fuivent la direétion des 
diverfes branches de Ja riviere. Elles font propres, fans autre pavé qu'un 
petit chemin de pierre de taille le long des maifons, pour la commodité 
de ceux qui marchent à pied. L’extrèémité de chaque rue eft fermée par de 
bonnes portes, qui fe ferment la nuit. Chaque rue offre aufi, dans un lieu 
entouré de baluftrades , tous les inftrumens néceflaires pour arrèter les pro- 
grès du feu, avec un puits voifin, qui fert aux mèmes ufages. Les maifons, 
fuivant les Loix fondamentales du pays, n’ont pas plus de deux érages ; cha- 
cun d’une brafle & demie , ou de deux brafles de haut. Elles font bâties de 
bois, de chaux & d'argile. Chaque façade préfente la porte, & une bouti- 
que pour les Marchands, ou un attelier pour les Artifans Du haut de cha- 
que boutique, ou de chaque attelier , pend une piece de drap noir, foit pour 
ornement, foit pour défenfe contre les injures de l'air; & lon y fufpend 
aufli des échantillons , ou des modeles de ce qui fe fabrique ou qui fe vend 
dans la maifon. Le toît eft plat dans les maifons communes : il n'eft cou- 
vert que de bardeaux , ou de coupeaux de bois; mais le toit des bonnes 
maifons eft revêtu de toile noire , maftiquée avec de la chaux. On voit 
reoner , dans toutes les maifons Japonoifes, une propreté qui fait l’admira- 
tion des Etrangers. Elles n’ont ni tables ni chaifes, ni rien qui reffemble 
aux meubles de PEurope. L’efcalier, les baluftrades & les lambris font ver- 
niflés. Le plancher eft couvert de nattes & de tapis. Les chambres ne font 
féparées l’une de l’autre que par des paravents; de forte qu'il fufht de les 
Ôter, pour faire une feule piece de plufieurs chambres, comme on en fait 
plufeurs d’une feule , avec cette facilité à la divifer. Les murs font tapiflés 
de papier fort brillant, dont les figures repréfentent des fleurs en argent; 
mais , quelques pouces au-deflous du plat-fond , ils font ordinairement en- 
duits d’une argile, couleur d'orange , qu’on tire près de la ville , & que fa 
beauté fait tranfporter dans d’autres Provinces. Les nattes , les portes & les 
paravents font tous de la même grandeur, qui eft une braffe de long & la 
moitié en largeur. On bâtit aufli les Maifons & les chambres fur le pied 
d'un certain nombre de nattes. 
Fameux Chi À l’extrèmité de la ville, vers le Nord-Eft, on voit, dans une grande 
fan d'Ofacka. Plaine, le fameux Chateau d'Ofacka , bâti par l'Empereur Takom. On ne con- 
noït , dans tout l’Empire , que le Châreau de Fingo , qui le furpaffe en étendue, 
en magnificence & en force. Sa forme eft quarrée. On n’en peut faire le 
tour que dans l’efpace d’une heure. Il eft défendu, au Nord, par la riviere 
‘de Jedogava, qui baigne fes murs, après avoir reçu les deux autres rivie- 
res; & quoique toutes ces eaux enfemble puflent former un canal confidé- 
rable , on n'a pas laïflé de l'élaruir. A VER , les murailles du Château font bai- 
gnées par la riviere de Kafijvarigava , avant fa jonction. Au-delà , vis-à-vis 
du Chäteau , on découvre un grand Jardin qui en dépend. Les extrémités 
du Sud & de l'Oueft font bornées par la ville. Kæmpfer ne croit point exa- 
gerer , çn donnant fept brafles d’épaifleur aux appuis extérieurs du mur, 
Ces 
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Ces éperons foutiennent une muraille haute & épaifle , bordée de pierre 
de taille, fur laquelle regne une allée de fapins ou de cedres, Les Hol- 
landois ne virent qu'une petite porte étroite , avec un petit Pont, pour en- 
trer au Château ; & Kæmpfer n'eut pas la liberté de poufler plus loin fes 
obfervations : mais il apprit, de fes guides, quelques autres particularités 
curieufes. Après avoir pailé la premiere muraille, on trouve un fecond Chà- 
teau, plus petit que le premier, mais de la même architeéture. Il eft fuivi 
d'un troifiéme , qui eft au centre de tout l’'Edifice, & dont les angles font 
ornés de belles tours à plufeurs étages. Dans ce troifiéme Chateau , qui eft 
aufi le plus élevé des trois, on voir une Tour magnifique , dont le plus 
‘haut toit foutient deux monftrueufes figures de Poiflons, qui, au lieu d'é- 
cailles, font couverts d’ubangs d’or (*) parfaitement polis. La porte, qui mene 
au fecond Château, offre une pierre noire & polie, qui fait partie du 
mur , & dont la groffeur eft fi prodigieufe, qu'elle pafle pour la Merveille 
du Pays (92). L'Empereur entretient conftamment une grofle garnifon , dans 
le Château d’Ofacka. Deux: des principaux Seigneurs de l'Empire y com- 
mandent tour à tour , chacun pendant trois ans. Lorfque l’un des deux y 
vient commencer fes fonctions , l’autre doit fortir aufli-tôt , pour aller ren- 
die compte de fa conduite à la Cour. Ilsne peuvent fe voir , dans cet échange; 
& celui qui part, laiffe par écrit ; dans fon appartement, fes inftruétions à 
celui qui arrive (93). Ils n’ont rien à demèêler avec les Gouverneurs d'O- 
facka , auxquels ils font fupérieurs par le rang. 

La ville d'Ofacka doit être extrèmement peuplée, s’il eft vrai, comme 
les Japonois l’affurent , qu’on peut lever, de fes feuls Habitans , une armée 
de quatre-vingt mille hommes. Sa fituation , qui eft également avantageufe 
pour le Commerce , par terre & par eau , en fait la ville du Japon la plus 
marchande. Elle eft remplie de riches Négocians , d’Artifans & d'Ouvriers. 

Les vivres y font à bon marché, comme tout ce qui fert au luxe, ou à 
flatter les fens. Aufli les Japonois la nomment-ils le Thédire du Plaifir. 
Ils s'y rendent de toutes les Provinces de l’Empire, pour y dépenfer agréa- 
blementle fuperflu de leur bien. Tous les Princes & les Seigneurs , qui poñle- 
dent des Terres à l’'Ouelt , ont leurs maifons dans cette ville , quoiqu'il ne leur 
foit pas permis de s’y arrêter plus d’une nuit. L'eau , qu’on y boit, eft un peu 
fomache ; mais on brafle , dans les villages voilins , le meilleur Saki du Japon. 

Les Hollandois partirent d’Ofacka , le 28 de Février, pour fe rendre à 
Meaco , qui n'en eft éloigné que de treize lieues. Ils avoient loué , pour 
cette route , quarante chevaux & quarante porte-faix. Après avoir pañlé la 
riviere fur un Pont, qui fe nomme le Kiobas, & qui eft précifément fous 
le Château, ils firent une lieue dans des champs de riz fort humides, fur 
une chauflée balle , qui regne le long de la riviere de Jodogava, & qui 
eft plantée d'un grand nombre de Tfanadils. Ces arbres s’élevent autant que 
nos Chênes. Leur écorce eft rude. Ils étoient alors fans feuilles ; mais, mal- 
gré l’hyver , leurs branches étoient chargées d’un fruit jaune , dont les Ha- 
bitans tirent de l’huile. Tout ce pays eft extracrdinairement peuplé. Les vil- 

(*) Monnoiïe Japonoile. 

(92) De cinq braffes de long , & de la mê- 
me épaiffeur. 


(93) La raifon que l’Auteur en appoute, 
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lages y font en fi grand nombre, & fe fuivent de fi près, fur le grand 
chemin qu'ils forment comme une rue continuelle , jufqu'à Meaco. Im- 
mitz , Moriouitz, où l’on prépare la meilleure canelle , Sadda & Defudfi , 
font ceux qu'on rencontre les premiers. On arrive enfuite à Firacatta , qui 
eft compofé de cinq cens maifons, à cinq lieues d'Ofacka. Sur toute la 
route, on reconnoit facilement les Hôtelleries & les Maifons publiques , aux 
Filles fardées qui fe tiennent à la porte , & qui follicirent les Voyageurs d'y 
entrer. Après midi, les Hollandois traverferent les villages de Fatzuma & 
de Fafimoéto , d’où ils fe rendirent à Jodo, petite Ville célébre par la beauté 
de fes Edifices & de fes eaux, Son Fauxbourg eft une longue rue, par la- 
quelle on arrive à un magnifique Pont de bois, qui a quatre cens pas de 
longueur, & qui eft foutenu par quarante arches , avec des baluftrades or- 
nées de boules de cuivre jaune. Les rues de Jodo font fort droites. Le Chà- 
teau, qui fe préfente au côté Occidental de la Ville , eft bâti de brique, 
au milieu de la riviere, & forme un beau fpectacle par la magnificence de 
fes Tours. C’eft la demeure d’un Prince , qui fe nomme Fondaifiono. En 
fortant de Jodo, on paffe encore fur un Pont de deux cens pas, & foutenu 
par vingt arches , qui fépare la ville d’un autre Fauxbourg. On laiffe à droite, 


D x . > 
de l’autre côté de la riviere, un gros Bourg nommé T4fj , fameux par l’ex- 


cellence du Thé qui croit dans on Dermroites & qu'on réferve pour l’ufage 
de l'Empereur. Deux heures de marche firent arriver les Hollandois à Fu- 
fijmi, petite Ville ouverte, dont la principale rue s'étend jufqu’à Meaco , & 
pourroit pailer. pour un de fes Fauxbourgs. 

On étoit au premier jour du mois , que les Japonois nomment Tfitatz, 
& qu'ils célébrent , comme un jour de Fête, par les vifites qu'ils rendent 
aux Temples, & par des promenades ou d’autres amufemens. La rue, que 
les Hollandois fuivirent pendant quatre heures entieres, avant que d’arri- 
ver à leur Hôtellerie de Meaco, ne cefla point de leur offrir une foule 
d’Habitans , qui prenoient l'air & qui cherchoient à fe réjouir. Les femmes 
£roient bien mifes ; avec des robes de différentes couleurs , à la maniere de 
Meaco, des voiles de foie pourpre fur le front , & de grands chapeaux de 
paille, pour fe défendre de l’ardeur du Soleil. On voyoit des efpeces par- 
ticulieres de Mendians , vètus d’une maniere boufonne , ou ridiculement maf- 
qués. Les uns marchoient fur des échaffes de fer ; d’autres portoient , fur la tête , 
de grands pots remplis d’arbrifleaux verds ; d’autres chantoient ; d’autres fif- 
floient ; d’autres jouoient de la Aute ; & d’autres frappoient fur de petites cloches. 
Différentes fortes de Farceursamufoient le peuple,dans un grand nombre de bou- 
tiques ouvertes. Des Temples , bâtis fur le panchant des collines , éroient illu- 
iminés d’une variété de lampes ; & les Prètres , battant les cloches avec des mar- 
teaux de fer, faifoient un bruit, qu’on pouvoit entendre de fort loin. Kæmpfer 
remarqua fur un Autel , dans un Temple qui bordoit la rue , un grand Chien 
blanc. On lui dit que ce Temple étoit confacré au Patron des Chiens. Enfin 
les Hollandois defcendans, à fix heures du foir , dans l’Hôrellerie qui appar- 
tient à leur Nation , firent annoncer leur arrivée aux principaux Officiers de 
Meaco , pour les difpofer à recevoir leurs préfens. 

Ils furent admis , le jour fuivant, à l'Audience du Préfident de Juftice 
& des Gouverneurs ; mais avec la petite humiliation d’être obligés de quiriér 
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leurs voitures , à cinquante pas du Palais du Préfident, pour faire à pied 
ce qui leut reftoit de chemin , & d'attendre à la porte du premier Corps-de- 
garde , qu'on eùt donné avis de leur approche. Le Préfident ne leur fit pas 
même l'honneur de paroïître , & reçut leurs préfens par les mains de quel- 
ques Officiers. Ils trouverent moins de hauteur chez les deux Gouverneurs, 
qui fe firent voir, comme celui d’Ofacka , par des jaloufies. Cependant leur 
patience y fut mife à d’autres épreuves. Après l’Audience, on les pria de 
s'arrècer quelque tems, pour donner la liberté aux Dames, qui étoient dans 
une chambre voifine , derriere un Paravent qu'on avoit percé de plufieurs 
trous , de confidérer leur figure & leur habillement. » Non-feulement l’Am- 
» baffadeur fut obligé de montrer fon chapeau , fon épée, fa montre, & 
» plufeurs autres chofes qu’il portoit fur lui ; mais on le pria d'ôter fon 
» manteau, pour laiffer voir fes habits devant & derriere (94). 

Les Hollandois pafferenct quatre jours à Meaco. Cerre ville, dont Kæmpfer 
joint ici le plan, copié, dit:al, & réduit d’après une Carte Japonoife , fe 
nomme Meaco (95) ou Kio; nom qui fignifie Ville, & qu’on lui donne par 
excellence , parce qu'étant la demeure du Dairi, ou de l'Empereur Ecclé- 
fiaftique Hérédiraire, on la regarde comme la Capitale de l'Empire. Elle 
eft fituée dans la Province de Jamatto, au milieu d’une grande Plaine. Sa 
longueur , du Nord au Sud , eft de trois quarts de lieue d'Allemagne; & 
fa largeur, d’une demie lieue de l’Eft à l'Oueft. D’agréables Collines , dont 
elle eft environnée , & quelques Montagnes , d'où fortent quantité de perites 
rivieres & de fontaines, rendent fa fituation charmante. Du côté de l'Eft, 
on voir, fur le panchant d’une de ces Montagnes , un grand nombre de Tem- 

les, de Monalteres & de Chapelles. Trois rivieres, qui ont peu de pro- 
Per , entrent dans la ville du mème côté; & fe réuniffant au centre, on 
les paffe fur un beau Pont, d'environ deux cens pas de longueur. Enfuite, 
toutes ces eaux raffemblées coulent à l'Oueft. Le Palais du Dairi occupe un 
quartier Seprentrional , compofé de douze ou treize rues, qui font-féparées 
du refte de la ville par des murs & des foflés. Dans la Partie Occidentale 
de Meaco , on voit un Chäteau de pierres de tailles, & bien fortifié, 
qui fert de logement au Monarque féculier ; lorfqu'il vient vifiter le Dairi. 
Les rues de la ville font étroites, mais régulieres, & d’une longueur ex- 
traordinaire. Les maifons n’ont que deux étages ; la plüpart font de bois 
& d'argile , avec un réfervoir d'eau fur le toît, & tous les inftrumens nécef- 
faires pour arrêter les ravages du feu. 

Meaco palle pour le Magafin général des Manufactures du Japon & de 
toutes fortes de marchandifes. C'elt le centre du Commerce de l'Empire (96). 
Dans le dernier dénombrement , qui fe nomme Aratame, on avoit compté 


(94) Tome IIL. p. 19. » de mufique, de peintures, de cabinets ver. 
(os) Kæmpfer écrit toujours Miaco. » niffés, toutes fortes d'ouvrages en or, & 
(96) » On y rafine le cuivre, on y bat x» en autres métaux, furtout en acier, com- 
» monnoie, on y imprime des Livres, onyÿ » me les lames de la meilleure trempe & 
» fait, au métier , les plus riches éroffès à » autres armes , fe font à Meaco dans la der- 
# fleurs d'or & d'argent. Les meilleurestein-  ».#mniere perfection ; de même que les plus 
æ tures & les plus cheres, les cifelures les »\riches habits, toute forte de bijouterie, 
# plus exquifes, routes fortes d'inftrumens » de Marionnettes, qui remuent la tête d'el- 
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à Meaco , quatre cens foixante-dix-fepr mille cinq cens cinquante-fepr Laï- 


ques , & cinquante-deux mille cent foixante-neuf Eccléfiaftiques , fans y com- 
prendre la Cour entiere du Dairi, qui eft très nombreufe , & les Etrangers: 
qui s'y rendent continuellement de toutes les parties de l’Empire. 
Les Hollandois ne vifterent qu’à leur retour plufeurs beaux Temples » 
qui fe prefentent fur les Montagnes voifines de Meaco ; mais un article fi 
curieux doit être rapproché de cette Defcription , & l’exorde de l’Auteur 
mérite d’être rapporté dans fes termes. » C’eft une Coutume établie depuis. 
» long-rems , qu'à notre retour de la Cour & le dernier jour de notre dé- 
» part de Meaco, on nous accorde la liberté de voir la fplendeur & la: 
» magnificence de fes Temples, qui font les Bârimens Religieux les plus. 
» grands, les plus agréables & les plus magnifiques de l'Empire. On peut 
» dire même que cette Coutume a pris, par degrés, une force de Loi. On 
# nous. mena aux Temples , & nous devons les voir , foit que nous le vou- 
» lions ou non ; fans qu'on ait aucun égard au defir , ni à la volonté, de l’Am- 
» baffadeur & du Directeur de notre Commerce (27). 
Ces Edifices font placés avec beaucoup d'art fur le panchant des Mon- 
tagnes, qui environnent Meaco. Le premier qu'on fit voir aux Hollandois;. 
fut le Temple impérial de Tfugania. On s'y rend par une fpacieufe allée ;. 
qui regne pendant plus de mille pas le long de la Montagne, & dont la 
porte eft grande & magnifique, avec un double toit recourbé, comme ce- 
lui de tous les Temples & de toutes les Tours des Châteaux du Japon. 
Cette allée , couverte d’un beau fable, eft bordée des deux côtés par de hau- 
tes Maifons , qui font celles des Officiers du Temple. On entre, à l’extrè- 
mité , fur une grande terrafle , entourée d'arbres & de buiflons , après la- 
quelle , paflant entre deux magnifiques bâtimens de bois, on monte par un. 
très bel efcalier , qui conduit dans un autre Bâtiment fort exhauffé, dont. 
le Frontifpice a quelque chofe de plus éclatant & de plus majeftueux que: 
le Palais mème de l'Empereur à Jedo. La galerie en eft verniffée avec beau- 
coup d'art, & les chambres font revèrues de nattes très fines. Au milieu de: 
la premiere falle , qui eft fort grande, on voit une Chapelle , ou un petit 
Temple , qui contient une grande Idole , avec des cheveux frifés , environ- 


È : A 
née d’autres Idoles plus petites, & de divers ornemens. Les deux côtés de: 


la falle offrent plufeurs autres Chapelles, mais plus petites & moins ornées. 
De-hà., on fir entrer les Hollandois dans deux appartemens particuliers , bâtis. 
pour fervir de logemenr à l'Empereur, lorfqu'il y eft amené par fa dévotion. 
Ils font élevés , fuivant le langage du pays , de deux nattes.au-deffus de la 
grande falle, & les deux portes donnent pañlage à la vüe fur les Chapelles.. 
Près de ces deux appaïtemens , qui font au pied de la montagne, dont la 
perfpective eft charmante par elle-même, on trouve un petit jardin , où l’art 
a réuni toutes fortes d’agrémens. Les allées en font couvertes d’un fable. 


# les-mêmes, & uneinfinité d'autres curio- +» vendre, & j'avoue que je n'ai pù com-- 
» fités. On ne peut rien fouhaiter qui ne fe prendre d'où il peut venir aflez d'ache- 
# trouve: dans cette ville ; & l’on n'y peut teurs pour une fi grande quantité de mar- 
» rien porter d'étranger que fes Artiftes ne chandifes. Ibidem. pages 21 & 22. 

s foient capables d'imiter. 11 y a peu de  ‘(97) Jbidem. page 1264. 

>, Maifons où il n'y ait quelque chofe à. à 


os 
tr 


s 
9 


2 
ta 


à DE SA V'OPVPASGIE S'ELir.v.  L'T s09! 
très put. Plufieurs plantes rares, & divers arbriffleaux de la plus belle for- Er 
me, entrelaffés de pierres curieufes , ornent les compartimens du parterre. pue ” 
Mais rien n’y eft plus charmant , pour les yeux, qu’un rang de petites coll paix rare 
‘nes , formées à limitation de la nature, & couvertes des plus belles plan- din. 
tes & des plus belles fleurs du pays. Un clair ruifleau les traverfe , avec 
un agréable murmure. D'efpace en efpace , il eft couvert de petits Ponts , 
qui fervent tour à la fois d'ornement & de communication pour les diffé- 
rentes parties du jardin. On conduifit les Hollandois à l’extrèmité de ce 
lieu délicieux , où le point de vüe forme une autre forte de beauté. Ils for- 
tirent par une porte de derriere, qui les conduifit dans un petit Temple 
voifin, plus élevé de trente pas fur la montagne. C’eft dans ce Temple que Temple où fe 
fe confervent les noms des Émpereurs morts, écrits en caracteres d’or, fur #nientiesrome 
une table entourée de fieges bas, où l’on voit divers papiers, qui contien- mors. : 
nent des formules de prieres. De-là, deux jeunes Moines fort civils, qui 
fervoient de guides aux Hollandois , leur firent prendre le chemin d'un au- 
tre Temple , féparé du précédent par une grande Place , dont la principale. 
magnificence confifte dans fes quatre toîts recourbés. Les poteaux , les co- 
lonnes , & les corniches , qui fupportent les toîts, font peints de rouge & de 
jaune. On y voit, dans des niches verniffées , plufieurs Idoles, dont la prin- 
cipale eft diftinguée par un rideau qu’on tire devant elle, par un miroir 
rond , qui en eft voifin, & par quelques troncs , couverts d'un treillis, où 
Jon recoit les aumônes du Peuple. A peu de diftance du même Temple, on 
mena les Hollandois dans un autre, qui n’en eft pas fort difiérent , où ils 
furent reçus par une troupe de jeunes Moines, qui leur fervirent du facki , 
des champignons, des féves rôties , des gâteaux, des fruits, des racines & 
des légumes. 

Ils rerournerent enfuite à la grande Place par laquelle ils étoient entrés, Tempé de 
& dont ils n’avoient vifité qu’une partie , puifqu'on les affura qu'elle con- Son où #8 
tient vinot-fept Temples dans fon enceinre. Mais de-là, on les conduifit au : 
Temple de Gibon, ou des Fleurs , qui eff à plus de mille pas des précé- 
dens. Le chemin ef très agréable. Ce Temple eff entouré de trente ou qua- 
rante Chapelles , réouliérement difpofées. La Cour eft plantée de beaux ar- 
bres , entremèlés de boutiques, & d’efpaces vuides où le Peuple s'exerce à 
urer de l'arc. Le Temple mème eft un Bâtiment long & étroit , dont le mi. 
lieu , qui eft féparé du refte par une Galerie, contient une grande Idole ,, 
entourée de plufieurs petites. La grande repréfente une jeune femme , de: 
deux ou trois brafles de longueur ; & les petites font autant de jeunes gens: 
qui s’empreffent autour d'elle. On voit, au même lieu , la repréfentation: 
d'un Navire Hoilandois , avec des épées & d’autres armes Européennes. Une 
longue rue, qui fe nomme la rue des Mandians & des lieux de débau- 
che, méne de ce Temple à celui de Kiomids , où le premier objet qui fe: 
préfente eft une tour de fepr étages ; dont le plus bas eft élevé de quelques: 
marches au-deflus du terrain. Le Temple eft un peu plus loin , appuié d’ün: 
côté par la Montagne, & foutenu de l'autre par de fort hauts piliers. On: 

y trouve toujours une grande foule de Peuple: Un efcalier de pierre, qui eft: 
aflez proche de l’Edifice , mene par quatre-vingt-cinq marches , à une fa- 
meufe fontaine qui fort du rocher en trois endroits, & dont on prétend: 
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que l'eau a la vertu d'infpirer de la modeftie & de la prudence. Elle {e. 
nomme Orevantaki. Les Hollandois la trouverent fort pure ; mais , en ayant 
gouté , 1ls ne s’apperçurent point qu’elle différâc de l'eau commune. Ils con- 
tinuerent d'avancer le long de la Montagne , fur une terraffe artificielle ; & 
affant par divers petits Temples , ils arriverent à l'entrée d’un grand , d’où 
A vüe eft plus belle & plus curieufe que l’Auteur ne peur le repréfenter. 
Toutes les Idoles de ce Temple font afifes, & fe tiennent par la main. 
Enfin les Hollandois furent conduits au Temple de Daibods, un des 
plus fameux du Japon, & peu éloigné du grand chemin de Fuñimi. Il eft 
bâti fur une éminence : fa cour eft entourée d’une haute muraille de 
fort grandes pierres de taille, fur - tout celles de la façade , qui n'ont 
guéres moins de deux brafles en quarré. Le côté intérieur de cette muraille 
offre une grande galerie, ouverte du côté dela Cour, & couverte d’un toit 
qui eft foutenu par deux rangs de colonnes. Kæmpfer en compta cinquante, 
de chaque côté de la porte, La porte même en à plufieurs , avec un dou- 
ble coît recourbé pour ornement. Deux Statues de Héros , qui paroiffent gar- 
der l'entrée , n’ont, pour habillement, de morceau de draperie noire au- 
tour de la ceinture. Elles font hautes de quatre braffes, bien proportion- 
nées , & placées fur un piédeftal d'une bratfe de hauteur. Le Temple fe 
préfente au milieu de la çour , vis-à-vis de ces deux Statues. C'eft le Bâ- 
timent Je plus exhauflé que les Hollandois euflentc vû jufqu'alors au Japon. 
Il eft couvert d’un double toit magnifique , dont le comble s'éleve au-def- 
fus de tous les Edifices de Meaco. Les piliers qui le foutiennent font au 
nombre de quatre-vingr-feize. Ses portes forment des allées, ou des gale- 
ries , qui s’élevent jufques fous le fecond voit. L'intérieur de l'édifice eft 
entiérement ouvert au-deffus du premier voît ; c’eft-à-dire , que le fecond 
i'eft porté que par un grand nombre de poutres & de montans , différem- 
ment difpofés, & peints en rouge. Cependant fa hauteur extraordinaire rend 
l'efpace fort obfcur. Au lieu de nattes, & contre l’ufage commun, le rez- 
de-chauflée du Temple eft couvert de grandes pieces quarrées de marbre, 
Les piliers ont au moins une brafle ë& demie de groffeur , & font formés 
de l’affemblage de plufñeurs folives , peintes en rouge comme celles du fecond 
toit. Dans un fi vaite efpace, on ne découvre point d'autre ornement que 
l’Idole ; qui eft toute dorée, & d’une grandeur incroiable. , Trois nattes 
» pourroient être aifément placées dans la paume de fa main. Elle à de 
» grandes oreilles, les cheveux frifés ; & fur la tête, une couronne, qu'on 
découvre par la fenêtre qui eft fous le premier toit. On lui voit, fur le 
» front, une grande tache fans dorure , qui produit l'effet d’une monche 
fur le vifage d'une femme. Les épaules font nues, la poitrine & le corps 
négligemment couverts d’une piece de drap. Elle rient la main droite 
» levée, & la paume de la gauche appuyée fur le ventre. Elle eft aflife à 
» l’Indienne, les jambes croifées, fur une fleur de Tarate (98), foutenue 
» par une autre fleur dont les feuilles fe relevent. Elle à le dos appuyé con- 
» tre un ovale d'ouvrage branchu , ou de filigrane à perfonnages , orné de 
différentes petites Idoles de forme humaine , aflifes fur autant de fleurs 


w 
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(98) C'eft la Nymphes Paluflris maxime, où Faba Ægyptiaca Prof. Alpini 
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5 de Tarate. Cet ovale eft fi grand , qu'il couvre quatre piliers ; & l’Idole 
» a tant de largeur , que fes épaules touchent d’un pilier à l'autre, quoi- 
» que la diflance foit de quatre brafles. Plus loin , les Hollandois virent 
» un autre Temple , dont l'Idole a quarante-fix bras. Elle eft environnce de 
» feize Héros , vêtus de noir, plus grands que nature ; & derriere eux, 
» de deux rangs d’Idoles dorées, à peu près de la même taille , chacune 
# avec vingt bras. Les plus reculées de ces Statues ont de longues houlet- 
# res. Les autres portent à la main des guirlandes & d’autres ornemens. 
» Elles font fuivies de plufeurs autres rangs d’Idoles , de différentes gran- 
» deurs, & dans un ordre, qui laiffe toujours voir celles qui font les plus 
» éloignées. On prétend que leur nombre total monte à trente-trois mille 
» trois cens trente-trois ; ce qui a fait donner > À l'édifice , un nom Japo- 
» nois, qui fignifie Temple des trente-trois mille trois cens crente-trois 
» Idoles (99). 

Les Hollandois partirent de Meaco le 2 de Mars; & n'ayant pas employé 
moins d’une heure pour arriver à l’extreinité d’un Fauxbouro qui fe nomme 
Avattagus, ils traverferent enfuite , par un fentier fort étroit, une montagne , 
après laquelle ils trouverent, à une lieue de Meaco , les villages de Finoka 
& de Jakodfieja. Le dernier s'étend jufqu’à celui de Jabunofa , dont le ter- 
roir produit le meilleur Tabac du Japon. À gauche de 11 route, on décou- 
vre un Monaftere, nommé Muro-Tar Dai-Mofin , précédé d’un magnifique 
Portail qui donne entrée dans l'avenue du Temple. Un quart de lieue plus 
loin , on arrive au village d'Ovivaki , compofé d’une longue rue, d'environ 
cinq cens maifons , qui ne font habitées que par des Serruriers, des Tour- 
neurs en bois & en ivoire, des Cifeleurs , des Tireurs d’or & d'argent, & 
furtout par des Sculpreurs & des Peintres. À droite, on voit une haute 
montagne , qui fe nomme Ortovano-Jamma , & qui étoit alors couverte de 
neige. Les Hollandois s’arrêterent cette nuit à Outz, quoique dans tout le 


jour ils n’euffent fait que trois lieues Japonoifes. Cette ville eft compofée 


d’une rue, en forme d'arc, où l’on ne compte pas moins de mille maifons. 
Elle eft fituée au bord d’un Lac d’eau douce, qui porte fon nom; & fai- 
fant partie du Domaine Impérial , elle eft gouvernée par un Officier de la 
Cour. Son Lac eft étroit ; mais il s'étend en longueur , au Nord, l’efpace de 
cinquante ou foixante lieues Japonoifes , jufqu’à la Province de Canga. 
Toutes les marchandifes, qui viennent de cette Province à Meaco , defcendent 
par eau jufqu'aux murs d'Oitz. Le Lac fe décharge dans deux rivieres , dont 
lune defcend à Meaco , qu’elle traverfe , & l’autre pafle à Jodo & à Ofacka , 
pour entrer dans la mer. On découvre , à peu de diftance du même Lac, 
une haute & charmante montagne , nomimée Jefan , ou Jiofan , qui eft cou- 
verte de beaux arbres & de verdure jufqu’au fommer. Elle contenoit, dit- 
on, trois mille Temples , & par conféquent un prodigieux nombre de Moines. 
Sa fituation , & l'opinion de fa fainteté, en firent un afyle pour les Habitans 
de Meaco, pendant la fureur des guerres civiles. Cependant l'Empereur No- 
bunanga, qui joignoit , à beaucoup de haine pour tous les Miniftres de la 
Religion, le reffentiment de quelques infultes qu’il avoit reçues des Habi- 


(25) Pages 534 & précédentes, 
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rans de cette montagne, s’en rendit Maître avec une armée nombreufe , dé- 
truifir les trois mille Temples , & maffacra tous les Moines. Derriere la mon- 
tagne de Jefan, à deux lieues du grand chemin, on voir les Firanotakies , 
autres montagnes qui s érendent beaucoup fur la longueur du Lac d'Oitz : 
& derriere lefquelles 1l y a deux chemins, par où quelques Princes de l'Oc- 
cident du Japon fe rendent à la Cour. , 
Le 3, on fic treize lieues, jufqu'au village de Tfutf - Jamena. En fortant 
d'Oirz , on arrive bientôt à l’agréable ville de Dfedfe , réfidence de Fonda- 
fijro-Cami , Prince de Fœcatta. Ses rues font d’une régularité finguliere. Le 
Château, qui eft à l’extrèmité Septentrionale de la ville, eft CnCOUtE d’un 
côté par le Lac d'Oitz. C'eft un vafte & magnifique Bâtiment, orné de hau- 
tes Tours quarrées, dont les toits, au mème nombre que les étages, font 
d'un éclat furprenant. Un grand Temple du Dieu Umano-Gongin, qui eft 
voifin du Château, orne encore la Perfpective. Ici les grands chemins com- 
mencent à fe trouver bordés de Sapins, qui ne ceffent, jufqu’à Jedo, que 
dans quelques endroits coupés par des rochers, ou par un terrain trop fa- 
bloneux. Les lieues font mefurées aufli, avec beaucoup de régularité, par une 
butte ronde, & nn arbre deflus. On trouve, après Dfedfie, un village nom- 
mé Tfetta , Sjetfa, ou Setta, que la riviere de Jodegava traverfe en for- 
tant du Lac d'Oiez. Le double Pont qu'on a bat fur cette riviere, dans un 
endroit où elle eft féparée par une petite Ifle, eft le plus grand que l’Au- 
teur ait vü au Japon. Il Jui donne , dans fa totalité, trois cens quarante pas 
de longueur , entre deux baluftres , ornés de boules de cuivre jaune. Une 
lieue & demie plus loin, on pafle par le village de Kufarz , dans le Terri- 


- toire duquel la nature produit cette célébre efpece de Rofeau, ou de Bam- 
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bou , dont les racines fervent à faire des cannes pour s'appuyer en marchant. 
Elles fe nomment Fatfku au Japon, quoiqu'elles foient portées en Europe 
fous le nom de Rotrang. Le prix en eft ordinairement médiocre ; mais elles 
deviennent quelquefois très cheres , lorfque le Seigneur du Pays défend d’en 
arracher pendant quelques années, de peur qu’une trop grande confomma- 
tion ne foir nuifible à l’accroiffement de la plante. Il s’en trouve dans d’autres 
Contrées ; mais la racine en eftfi courte qu’on n’en peut faire des cannes. Ici, 
le Facfiku , ou le Rottang , jette des racines fi profondes, que pour les tirer de 
la terre, on eft obligé de faire de très grandes ouvertures. Une partie des 
Habirans de Kufarz n’a pas d'autre occupation ni d'autre Commerce. L'art de 
les préparer confifte à couper ce qu'il y a d’inutile aux deux bouts de la racine, 
avec un couteau d’une trempe particuliere, On coupe aufli les jeunes racines & 
les fibres autour des jointures, en laiffant néanmoins leurs marques, qui font 
de petits trous ronds aurout de chaque jointure. Siles racines font courbées, 
onemploye le feu pour les redrefler. On les lave enfuite, & l’on apporte 
beaucoup de foin à les nettoyer (1). 

Un quart de lieue au-delà de Kufatz , on pale trois grands villages con- 
tious , qui fe nomment Mingava, Tebuira, & Minoki; ou, fi l’on veur, 
crois rues confécutives d’un mème village , qui font diftinguées par différens 
noms. Minoki eft renommée par une poudre de finguliere vertu, qui n’a 
été découverte, & qui ne fe fait que dans çe lieu. Les Japonois la nom- 

(1) Pages 32 & 33. 

ment 
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ment Wadferan, & la prennent intérieurement pour toutes fortes de Mala- 
dies, furtout pour une forte de Colique , qui eft particuliere à leur Pays (2). 
Un pauvre Habitant , qui pañle ne le premier Inventeur de ce fameux 
reméde, publia que le Dieu Jakuf , qui eft l'Efculape des Japonois, lui étoit 
apparu en fonge, & lui avoit offert différentes plantes qui croiffent fur les 
montagnes volfines, en lui ordonnant d'en faire ufage , pour le foulagement 
de fes Compatriotes. Cette Hiftotre ayant mis le remede en honneur , 1l en 
vendit beaucoup. Ses profits le mirent bientôt en état de faire bâtir une 
belle maifon pour fa demeure, & vis-à-vis de fa boutique, une petite Cha- 
pelle, richement ornée , à l'honneur du Dieu qu’il reconnoifloit pour l’Au- 
teur de fa fortune. Il plaça, dans ce Temple , la Statue de Jakufñ, qu’on y 
voit debout, fur une fleur de Tarate dorée , & fous une grande coquille de 
Petoncle , qui lui fert de couvrechef. La tête eft entourée d’une couronne 
de raions. Il tient, dans la main droite, quelque Symbole que les Hollan- 
dois ne purent diftinguer , & dans la gauche , un Sceptre , doré, comme toute 
la Figure. Les Japonois, qui pañlent dans le village, manquent rarement 
de rendre hommage à cette Idcle ; les uns, avec une profonde révérence, 
les autres s’approchant du Temple , tète nue, dans une pofture humilice. 
Deux Parens de l’Inventeur , qui font leur demeure dans le même lieu , & 
qui ont continué le mème Commerce, ne fe font pas moins diftingués par 
leurs richeffes & par leurs fondations (3). 

En fortant de Minoki, on perd de vûe le Lac d'Oitz, qui eft caché par 
des Collines ; & l’on arrive, à fix lieues de la ville du même nom, dans 
un grand village qui fe nomme Iflbe. A quelques lieues d’Iflbe , on trouve 
la petite ville de Minakudfi , compofée de trois longues rues fort irrégu- 
lieres , &,célébre par fes Manufactures de Chapeaux, & de Paniers de jonc. 


C'eft un pallage fort fréquenté par une foule de Pelerins, les uns à pied, ; 


d’autres à cheval , & deux ou trois fur la même monture , qui reviennent 
d’Isje , Temple célebre, à l’extrèmité méridionale de la Province du même 
nom. La plüpatt portent le nom de leur pélerinage , celui du lieu de leur 
naiflance , & leur propre nom , écrits fur leur chapeau, pour être reconnus 
dans toutes fortes d’accidens. La boete , qui contient leurs Indulgences , eft 
attachée aufli au bord de leur chapeau , fur leur front ; & de l’autre coté, ils 
ont un bouchon de paille, enveloppé dans du papier, pour tenir la boete 
dans l'équilibre. Dfutfi Jamma fut le village où les Hollandois pafferent la 
nuit, après une journée de douze lieues Japonoifes. 
Le 4, ils paflerent la montagne de Dfutfka pour arriver par un chemin 
fort rude à Sakanofta , village, à deux lieues de Dfutfi-Jamma. La defcente 
de cette montagne ne reflemble pas mal à celle d’un efcalier à vis: ce font 


(2) Elle eft faite du Putsju, efpece ame- 
re de Coftus, qui, après avoir été fechée 
&.coupée grofliérement , eft réduite en pou- 
dre. On met cette poudre dans des papiers 
de quatre doigts en quarré, fur lefquels on 
écrit en caracteres rouges & noirs, fon nom, 
es ufages & fes vertus. Chaque paquet pefe 
#n peu plus de deux dragmes, On la donne, 


Tome X, 


fuivant l’âge & la difpofition du Malade, en 
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dans une tale d'eau chaude. Dansles Mai- 


fons , où cette poudre fe fait, on la vend 
préparée & bouillie dans l'eau. Ææmpfer à 
ibid. p. 33. 

(3) Jbid. page 34, 
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de grandes marches, taillées fur le bord d’une profonde vallée, qui menene 
à une autre montagne voifine. On ne laiffe pas de rencontrer , dans cette route, 
plufieurs Chapelles fervies par des Moines, qui préfentent aux Voyageurs. 
quelque relique à baifer. Jakanofta eft un autre village, le premier qu’on 
rencontre dans la Province d’icje , près duquel on vend, dans un perit Tem- 
ple , des planches fort minces , où l’on grave des caracteres magiques, qui 
garantiflent de routes fortes d’infirmités & de diforaces. On trouve enfuire 
le village de Futzkaki. Plus loin , trois quarts d'heure de marche firent ar- 
river les Hollandois à Sekinofifi. Ils n’avoient fait, à midi , qu'environ quatre 
hèues ; mais, avant le foir , ils en firent fept jufqu'à Jokairz , où l’on trouve: 
un chemin qui mene au Pélerinage d’Isje , éloigne de treize lieues. 

Ils avoient pañlé, dans l'après midi, par Kamme-Jamima , ville aflez orande, 
& fituée fur une éminence, où l'inégalité du terrain rend les rues fort irré- 
gulieres. Une lieue plus loin, ils avoient traverfé le village de Munirfiya ; 
& de-là, fucceflivement , ceux de Tsjono , de Tfijakus, Tfetfuki, Oge- 
vata & Finkava , dont le moindre eft de deux cens maifons. Le Pays eft 
fort montagneux, jufqu’à deux lieues de Jokaitz, où 1l devient plus plat 
& plus fertile. Jokairz eft une affez grande ville , où les Etrangers font d’autant 
mieux traités , que la plüpart des Habitans vivent des fervices qu'ils leur 
rendent. Entre plufeurs Pélerins , que les Hollandoïis rencontrerent ce jour- 
là, ils admirerent une femme vêtue de foie , fort bien parée, & le vifage 
couvert de fard, qui conduifoit un vieillard aveugle, & qui, marchant 
devant lui , demandoit effrontément l’aumône. Ils rencontrerent aufli plufieurs. 
jeunes Bekunis , efpece de Religieufes Mandiantes , qui abordent les Voya- 
geurs en chantant , pour tirer d'eux quelques pieces d'argent. Elles s’arrèrent 
aufli long tems qu'on le defire , fans faire payer leurs faveurs trop cher. La 
plüpart font filles des Prêtres Montagnards, & fe font confacrées à ce genre 
de vie en fe rafant la tête. Elles font propres & bien vètues. Leur coef- 
fure eft un voile de foie noire , fur un chapeau leger , pour défendre leur 
teint de l’ardeur du Soleil. Kæmpfer loue leur conduite , qui eft, dit-il, 
également hbre & modefte, & comme partagée entre l’effronterie & la pu- 
deur. Il ajoute » qu’elles ont autant de beauté qu’on en puifle trouver dans 
» les femmes du Pays ; que leur mendicité à moins l'air de lindigence 
» que d’une fcéne de Comédie ; que non-feulement elles attaquent la bourfe. 
» des Voyageurs, mais qu’elles les attendriffent par leurs charmes ; que pour 
» les diftinguer des autres Mendiantes, on les nomme Kamano-Kikurri , 
» parce qu'elles vont toujours deux à deux ; qu’elles ont leurs poftes mar- 
» qués fur les chemins voifins de Jokaitz; & que chaque année elles fonc 
» obligées de porter au Temple d’Ifje, en forme de tribut, une certaine 
» partie de ce qu’elles ramaffent en mendiant (4). 

La route du $ fut d’abord à Oruano , qui n’eft qu'à trois lieues de Jo- 
Kaitz; & dans cet efpace , on traverfe dix villages & plufieurs rivieres. Orua- 
no, qui fe nomme auili Kuana & Kfana, eft une fort grande ville, la pre- 
miere de la Province d'Owari , & fituée fur une Baie de la mer du Midi. 
Son Château eft bâti dans l'eau, du côté Méridional , & doit fa fondation 


(4) Tbidem, pages 39 & 40: 
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à l'Empereur Gengoin, qui, haïiffant les femmes, & furtout l’Impératrice 
fon Epoufe, y relepua cette Princelle , avec toutes les Dames de fa Cour. 
La grande riviere de Saijah fe jette dans la mer, près d’un village du mème 
nom , à trois lieues d'Oruano, Quatre lieues & demie plus loin , on 
trouve une autre ville nommée Mijah, dont le Château fert de logement 
à l'Empereur, lorfqu'il fe rend à Meaco. Une longue rangée de maifons , 
qui s'étend l’efpace de deux lieues, depuis Mijah, finit à Nagaija , réfidence 
du Seigneur de la Province, dont le Château pañle pour le troifiéme de 
l'Empire, par fa force & fon étendue. Ce Prince eft fi refpe®é , que fi les 
Hollandois le rencontrent en chemin, ils font obligés de mettre pied à ter- 
re, avec toute leur fuite, & d’artendre dans une pofture humiliée qu'il foit 
pallé, On vifire, à Mijah , quelques Temples où l’on garde précieufement 
de vieux cimeterres , dont fe fervoient les Héros Japonois des anciens 
teims, 

Kaffadira, Narimuf , Arimatfi & Imokava font de grands villages que 
les Hollandois traverferent le lendemain , avant que d'arriver à Tfiva, ou 
Tfriu, premiere ville de la Province de Mikava. Okafaki , qu'on rencontre 
enfuite, eft une autre ville de la même Province , arrofée par une riviere, 
qui prend fa fource dans les montagnes voilines au Nord-Ouelt , d'où elle 
coule , avec beaucoup de rapidité, jufqu'à la mer. Fuñkava, petite ville, 
n'eft qu'à une lieue & demie d'Okafaki ; & trois lieues & demie plus loin, 
on arrive dans une longue rue , bordée de belles maifons & de magnifiques 
Hôtelleries. Cette unique rue compofe une affez grande ville, qui fe nomme 
Akafaka. Le jour fuivant , on fait fept lieues pour arriver au Bourg d’A- 
ray, en paflant pat Goju , Khomra, Simofi, Jofida & Sirofaka. Jofida , où 
Joftfiida, eft une ville confidérable , fiuée fur une éminence, à cinq lieues 
d'Aray , & célebre par fes Manufatures d’Ouvrages d'acier. Siroafaka eft un 
gros village, bâti fur le bord de la mer ; d’où l'on commence à découvrit 
fe fommet de la haute montagne de Foofi, ou Fufno-Jama , dont la beauté 
caufe de l'admiration. Aray n’eft qu’une petite ville, ouverte & fans mu- 
failles, mais importante par le féjour des Commiflaires Impériaux , qui font 
établis pour vifirer le bagage des Voyageurs, & furtout des Princes de l’'Em- 
pire , auxquels il étoit alors défendu de faire pafler des femmes & des ar- 
mes. C’étoit une des Maximes politiques de l'Empereur régnant ; pour s'af- 
furer. la paifñble pofleflion du trône. Les femmes & les filles des Princes 
éroient gardées à Jedo, Capitale de l’Empire , comime des caurions de la fidé- 
lité de leurs maris & de leurs peres (5). À l’égard des armes , il n’éroit per- 
mis, dans aucun lieu, d’en tranfporter une quantité confidérable. Les Hol- 
landois furent aflujettis à la vifite des Commiflaires ; après quoi traverfant, 
dans une Barque Impériale , le Havre de Fawo , qui n’a qu'une demie lieue 
de largeur, & fept lieues & demie de tour, ils defcendirent à Migafacka , 
d’où l’on ne compte que trois lieues jufqu’à Fammamatz. Le Pays, qu'ils 
avoient traverfé , étoit fort agréable , & bien cultivé, mais moins peuplé qu'ils 
ne s’y étoient attendu ; en approchant de la Capitale. Fammamatz eft une 
perite ville , dont les rues font très régulieres , & qui eft accompagnée d’un 
grand Château. 

( 5) Zbidem. page 47, , 
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Le jour fuivant, on arrive à deux lieues de cette ville , fur les bords de: 
la grande riviere de Ten-Rijn, qui n’a pas moins d’un quart de lieue de lar- 
geur , & dont la rapidité ne permet pas d'y batir des Ponts. On trouve: 
enfuite uné ville nommée Mitzedai, qui eft fuivie de celle de Mitzka. Plus 
loin , on paffe un Pont de cinq cens pas, pour entrer dans Tutkoro , d’où l’on fe 
rend à Kakinga , ou Kakegava, qui en eft à deux lieues. Nifijfacka eft à la 
même diftance de Kakinga; & l’on y prend des Cangos pour traverfer une 
montagne , jufqu'au village de Canaja , où l’on reprend des chevaux. Une 
lieue plus loin , on rencontre la grande & fameufe riviere d'Ofingava, qui 
defcend des montagnes voifines avec une rapidité furprenante , & fe jette dans. 
la mer une demie lieue au-deflous de ce pañlage. Il eft impoñible de la 
traverfer à gué, après les grandes pluies ; & , dans d’autres rems, les gran. 
des pierres qu’elle entraîne des montagnes , la rendent toujours fort dange- 
reufe. Les Habitans des lieux voifins , qui connoiffent parfaitement fon li, 
prennent un prix reglé pour aïder les Voyageurs ; & fi quelqu'un a le mal- 
heur de périr entre leurs mains, les Loix du pays puniflent de mort tous. 
ceux qui s'étoient chargés de fa confervation. Ils font payés à proportion de 
la hauteur de l'eau, qui fe mefure par un poteau planté fur la rive. Quoi- 
que l’eau für alors aflez bafle , cinq hommes furent nommés pour chaque 
cheval du cortege Hollandois ; deux à chaque côté, pour lui foutenir le ven- 
tre, &-un pour tenir la bride, Dans un tems plus difficile , on emploie fix. 
hommes de chaque côté du cheval ; deux pour le tenir fous. le ventre; qua- 
tre pour foutenir ceux de devant & fe foutenir lun l’autre, pendant qu'un 
treiziéme mene le cheval par la bride. Les Ecrivains du Japon , furtoue 
les Poîtes, font fouvent allufion aux attributs finguliers de cette riviere (6): 
Simada eft une perite ville, à peu. de diftance , où les. Hoilandois pafle- 
rent la nuit. Le pays eft montagneux & ftérile.. On eut , le lendemain, les: 
montagnes. à gauche ; & l’on découvroit la mer à droite , au travers de plu 
fieurs champs , entourés d’arbrifleaux qui portent le thé. Après avoir paflé 
plufieurs villages , on reromba dans les embarras du jour précédent , pour 
traverfer une riviere fort rapide, qui baigne les murs de Fufñi Jodo. De- 
là, paflant à la vâe d’un fameux Chateau , nommé Fanunkafijo , on eut .. 
pendant deux. ou trois lieues , un très mauvais chemin, par des montagnes. 
& des rochers, où la riviere de Fufijodo prend fa fource : mais on re- 
trouva la Plaine, vers la petite ville de. Mufiko ; & dans une demie heure: 
de marche , on arriva fur le bord d’une grande riviere, qui, traverfane 
Abikava, fe jette dans. la. mer, à peu. de diftance , par trois embouchures. 
Onne compte pas plus d'un quart de lieue de certe riviere à Suruga (7). 
Capitale de la Province du même nom. C’eft une ville ouverte, dont les: 
tues font larges. régulieres & remplies de belles boutiques. On y fait: du 
apier ,. des étoffes à fleurs, des boetes , d’autres uftenciles de rofeaux en- 
trelallés , & toute forte de vaillelle verniflée. On y bat monnoie, comme à 
Jedo & à Meaco. Le Château, qui eft au côté Septentrional de la ville 
avoit été confumé par le feu depuis. quelques. années; & l'an. attribuoite 


(6) Ibidem. page $1e 
(7) Quelques-uns la nomment Sumpu; & d'autres Fuftju ; du nom de fon Château. 
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cet accident à la fente de pigeon , qui s'étant ramaflée long-tems au plus 
haut étage de la tour, y avoit pris feu par fa propre chaleur. Kæmpfer fe 
loue de la Jeunefle de cette Ville, qui lui parut bien élevée ; parce qu’en 


voyant paller les Hollandois, elle ne leur fit pas d’infultes, comme dans les 


autres villes (8 ). : 

À trois lieues de Suruga , ils paflerent dans un Village nommé Jeferi , 
& fitué fur une profonde riviere, près de la Baye de Totomina. On jette 
fur cette riviere une grande quantité d’un bois fort dur , qui s'appelle bois 
de Jeferi, & qui defcend jufqu’à la mer, d’où il fe tranfporte dans toutes les 
Ifles du Japon. L'Empereur fait entretenir, dans un Port voifin, quelques 
Vaifleaux 4 guerre pour la défenfe de la Baye ; vis-à-vis, fur une haute 
montagne , eft la fameufe Forterefle de Kuno, ou de Kone, que les Japo- 
nois croient imprenable , & qui fervoit anciennement à garder les tréfors de 
l'Empereur. Kæmpfer obferva , dans cette route, plufeurs plantes rares , 
& différentes fortes d'arbres entés, qui portent de grandes fleurs. Le grand 
chemin , furtout aux environs de Suruga, étoit couvert de Bikunis, ou de 
Jeunes Religieufes Mendiantes , qui divertiflent les Voyageurs par leurs chan- 
fons ; de Jammabos, ou de Prêtres des Montagnes , qui adreflent de lon- 
gues harangues aux Paffans , & qui les terminent par un bruit effroiable de 
trompettes & d’anneaux de fer; & de Pelerins, qui vont au Temple d'Isje 
où qui en reviennent. 

Le 10 de Mars, on pafla par Kiomids (9), petite Ville , à une lieue & de- 
mie de Jeferi, & par Joftivara, qui en eft à fept lieues & demie , pour 
arriver le foir à Müifijma. Cette journée , qui eft de douze lieues, donna 
beaucoup d'occupation à la curiolité de Kæmpfer. Il vit , à Kiomids, un 
exemple de corruption , qu'il croit unique au monde. Enfuire , après 
avoir palé les Montagnes de Tatai, & la riviere de Jumatz, pour fe ren- 
dre à Cambara, qui n’en eft qu'à une lieue & demie, il fallut quitter la 
Côte du Golfe & tourner au Nord vers la grande riviere de Fudfkava , 
qu’on rencontre une lieue & demie plus loin, au Village d’'Ikabutz , feul 
endroit où l’on puifle la traverfer. Elle a fa fource fur la haute montagne 
de Fudf, ou Fuf, qui eft à fept grandes lieues Japonoifes de ce Village, 
vers le Nord-Eft ; & croiffant, dans fon cours, par la jonétion de plufeurs 
autres rivieres , elle fe divife en deux bras, pour fe jetter dans le Golfe de 
Totomina. On ne la pale qu'avec beaucoup de peine & de danger , dans 


renommé , dont le principal ingrédient eft 
la téfine , tirée des fapins qui croiffent 
dans la montagne voifine. Il fe vend 
en petits morceaux , pliés dans des écorces 


(8) On crioit après eux, Tao/fin, Bai, 
Bai. L'Auteur n'explique point ces trois 
mots. 

(9) Kiomids eft une petite Ville d'environ 


vingt maifons , ficuée au pied d'une monta- 

ne couverte de fapins. La ville étant peu 
éloignée de la Mer, fes Habitanstirent leur 
fel des fables des Côtes , après y avoir verfé 
de l'eau de Mer à différentes reprifes. On 
fait le même commerce dans les Villages 
voifins, lelong de la Côte, jufqu'à Kam- 
bura, On fait aufli, à Kiomids, un ciment 


d'arbres , ou dans des feuilles de rofeaux. 
On monte de la Ville , par un cfcalier de 
pierre, fur la montagne, où l’on trouve un 
Temple nommé Kiromifira , célébre par 
plufieurs Hiftoires fabuleufes ; mais encore 
plus par fa charmante fituation. {bidem ; pa- 
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des Bateaux plats, dont le fond eft de planches fi minces , qu’en paffant fur 
un banc de fable ou fur un rocher , elles cédent , & le Bateau gliffe def- 

1691 fus. C'eft de l’autre côté de certe riviere , qu'après une heure & demie de: 

marche , on fe rendit à Joftivara ; ville la plus nue de la Montagne de Fudfi ,. 
quoiqu’elle en foit à fix lieues. On compte fix autres lieues , du pied de: 
cette Montagne au fommer. Kæmpfer , prenant la direétion avec fon com- 
pas , obferva qu’elle portoit cinq degrés du Nord à l'Eft. Elle eft d'une hau- 
teur incroiable ; & les Montagnes voifines ne paroïffant que des collines. 
EN Ne en comparaifon , elle ne reflemble pas mal au Pic de Ténérife. On la dé- 
efcription de : ; : ' : 
la Montage de couvre de fi loin, qu'ayant fervi de guide au Voyage des Hollandois, elle: 
Audf ne fut pas d’un petit fecours à Kæmpfer ;. pour drefler la Carte de leur route. 
I croit devoir s'attacher à fa do parce qu’elle pañle , avec juftice 
pour une des plus belles Montagnes du Globe terreftre. Sa bafe eft grande; 
& fe terminant en pointe, elle a l'apparence d’un vrai cône. Elle eft reve- 
tue de neige, pendant la plus grande partie de l’année ; & quoique les cha-- 
leurs de l'Eté en faflent fondre la plus grande partie, il en refte toujours. 
affez pour couvrir entiérement le fommer. On y voit, près de fa cime , un 
trou fort profond , qui vomifloit anciennement des flammes & de la fumée ; 
mais cette éruption a ceflé, depuis qu'il s'eft élevé , au-deffus, une efpece de 
petite colline ou de butte. A préfent ; les endroits plats du fommer fonc 
couverts d’eau. Cependant les floccons de neige, que le vent détache & fait 
voler de toutes parts, font juger encore que la Montagne eft enveloppée 
d'un voile de nuages & de fumée. Comme l'air eft rarement calme dans les: 
parties fupérieures , la dévotion y conduit le Peuple ; pour rendre hom- 
mage au Dieu des Vents. On emploie trois jours à monter ; mais on peut 
defcendre en moins de trois heures, à l’aide d’un traîneau de paille, avec. 
lequel on gliffe fur la neige en Hyver, & fur le fable dans la belle faifon. 
Les Jamimabos , ou les Prètres de la Montagne font confacrés au culte de: 
l'Eole Japonois. Leur mor du guet eft Fudfi Jamma ,.qu'ils répétent fans cefle: 
en mendiant. Cette fameufe Montagne exerce fouvent les Poëtes & les Pein-- 
tres du Japon (10). 

Mifijma, où les Hollandois paflerent la nuit, étoit célébre autrefois par: 
fes Temples & fes Chapelles, dont on racontoit beaucoup d’'Hiftoires fa 
buleufes ; mais un incendie, qui confuma la ville entiere, en 1686, ne: 
lui laiffe aujourd’hui que l’avantage d’être fituée fur trois rivieres, & d’a- 
voir un grand nombre de Ponts. On n’avoit rebäti qu'un feul Temple, dont. 
Kæmpfer a donné la defcription dans fon fecond Voyage à Ja Cour. 

Le Dimanche 11 de Mars, on traverfa la Montagne de Fakone, au fom-. 
met de laquelle on trouve une Pyramide , qui fait la divifion des Provinces 
d'Idfu &. de Sagami , à l’entrée des Etats d'Odovara. De-là, defcendant l’ef- 
pace d’une heure , on arriva à Tôgitz, qui. fe nomme auffi Fakone , du nom. 
de la montagne, Certe Place eft fituée fur un Lac, d’une demie lieue ce: 
largeur , & iong d’une lieue, du Sud au Nord. Du côté Oriental, s’éleve: 
une haute Montagne , terminée en pointe , au pied de laquelle eft le village. 
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‘f1o0) Tbidem, Pages 58. &. 50. 
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de Motto Fakone ; & plus loin , entre Motto-Fakone & Togitz , celui de Dfoo- 
gaflima. Le pays voifin produit quantité de cedres, les plus beaux du Japon ; 
mais l’air y eft fi froid & fi pefant , que les Etrangers ne peuvent s’y arrêter 
long-tems, fans en reflentir les mauvaifes qualités. A lextrèmité de Togitz, 
dans un lieu où le chemin s’'étrecit, on trouve une Garde impériale, com- 
me celle d’Aray , pour arrèter les femmes & les armes; avec cette différen- 
ce, que les recherches font ici plus rigoureufes , parce que Togitz eft com- 
me une clef de la Capitale de l'Empire, & qu'aucun des Princes occiden- 
aux ne peut éviter ce paffage lorfqu'il fe rend à la Cour. Si l'on foup- 
çgonne qu'entre les Paffans 1l y ait une femme traveltie en homme , elle eft 


Pafage où l'on 
vifite les feniæ 
MES 


vifitée rigoureufement; mais c'eft à des femmes qu’on abandonne ce foin. . 


Aflez près des Corps-de-garde, Kæmpfer fut arrèté par fon étonnement , à 
la vüe de cinq Chapelles, & d'autant de Prètres, qui poufloient des hur- 
lemens effroiables , en battant fur de petites cloches plates. Mais il fur en- 
core plus furpris , lorfqu'ayaut vû tous les Japonois du Correge jetter des 
pieces de monnoie dans les Chapelles, & recevoir en échange un papier, 
qu'ils portoient refpeétueufement fur le rivage du Lac, pour le jeter dans 
l'eau , après l'avoir attaché à une pierre qui le faifoit aller füremert au 
fond , on lui eût expliqué le motif de cer étrange ufage. Le Lac de Fako- 
ne pañle , au Japon, pour le Purgatoire des enfans qui meurent avant l’âge 
de fept ans; & l’on croit qu'ils y font tourmentés, jufqu'à ce qu'ils foient 
rachetés par la charité des Paffans. Les Prêtres affurent qu'ils reçoivent du foula- 
gement , aufh-tôt que les noms des Dieux & des Saints, qui font écrits fur le 
papier , qu'on vend dans les Chapelles, commencent à s’effacer ; & qu'ils 
font entiérement délivrés, lorfque l’eau fait difparoitre ces caracteres. L’en- 
droit particulier , où l’on prétend que les ames des enfans font retenues, 
fe nomme Sainokavara. If eft marqué par un monceau de pierres : & loin 
d’accufer les Prètres d'impofture , Kæmpfer paroït perfuadé qu’ils en ont la 
même opinion que le Peuple, parce qu'il en vit plufieurs qui achetoiïent des 
papiers, & qui les jettoient d’aufli bonne foi (11). 

Dans une des Chapelles, on montroit plufieurs curiofités (12) ; telles que 
des fabres d'anciens Héros, dont on y raconte les glorieux exploits ; deux 
belles branches de corail ; deux cornes de licorne , d’une merveilleufe gran- 
deur ; deux pierres trouvées, l’une dans le corps d’une vache, l’autre dans 
celui d’un cerf; un habit d'étoffe d'ama , comme les Anges en portent au 
Ciel, & qui leur donne le pouvoir de voler ; le peigne de Foritome , pre- 
mier Monarque féculier du Japon, avec fes armoiries deflus ; la cloche de 
Kobidais, Fondateur d'une Sete célebre , & une Lertre écrite de la propre 
main de Takamine. Ainfi tous les Peuples du Monde ont leurs chimeres, 
dont la fource eft dans la nature humaine , puifqu’elles fe font trouvées à 
peu près les mêmes dans des pays fort éloignés les uns des autres, & qui 
n’avoient jamais eu de communication. 

De Togitz, les Hollandois continuerent de defcendre , pendant une lieue, 
tantôt fur le penchant , tantôt au pied de la montagne de Firango , d’où ils 


\ 


arriverent à la vüe de la haute & fameufe montagne de Coma-Jamma. Ils 


(11) Tbidem, page 65. (12) Page 66, 
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laifferent, à gauche, une Cafcade fort remarquable. Le Lac de Fakone , étant 
environné de montagnes, n’a point d'autre 1fue que trois ouvertures , qu'il 
{e fait par celle de Firango ; & routes ces eaux, raffemblées fur le penchant de 
cette montagne , forment un fpeétacle fingulier dans leur chûte. Enfuite fe 
reflerrant dans un lit commun, avec plufeurs ruiffeaux qui s’y joignent , 
elles compofent une grande riviere, qui, rencontrant des rochers & des pré- 
cipices, traverfe la vallée jufqu'à la mer, avec un bruit terrible. On eft dé- 
dommagé de la difficulté du chemin, par la beauté des points de vüe, La 
incr fe préfente à l’'Eft, au bout d’une chaine de montagnes, Kæmpfer, tou- 
jours ardent à s'inftruire , obferva, dans ces lieux fauvages, une admirable 
diverfité d'arbres , de plantes & de fleurs. Les Médecins du Japon attribuent 
des vertus fingulieres aux plantes de ces montagnes, & les font recueillir avec 
foin. » Ils eftiment beaucoup une fort belle efpece d’adiante ou de capillaire, 
» dont les riges & les côtes font d'un pourpre brun , & qui n’eft connue, au 
» Japon, que fous le nom de Fackona-K/fàa , qui fignifie plante de Fakone. 
» Comme elle croit en abondance , & que perfonne n’ignore fes vertus, il 
» n'ya point de Voyageurs qui ne s'arrêtent pour en cueillir fa provifion, 
Après avoit paffé par Jumoita , par Kaetama , ou Kafamatz , & devant 
plufieurs Temples célébres , les Hollandois arriverent à Odovara, pour y pañler 
la nuir. Cette ville eft bien fortifiée. On y prépare le Carechu parfumé (13) 
dont on fait des pilules , de petites Idoles , des fleurs, & d’autres figures. Les 
femmes en font beaucoup d’ufage, dans la perfuafñon qu’elle affermit les 
dents & qu’elle donne de la douceur à l’haleine. Kæmpfer obferve que c’eft 
un jus épauli , que les Hollandois & les Chinois portent au Japon ; & qu’a- 
rès la préparation qu'il reçoit dans les villes de Meaco , d'Odovara , où il 
eft mêl£ avec de l'ambre, du camphre & d’autres ingrediens, ils le rache- 
tent, pour le tranfporter dans d’autres lieux (14). 
Le 12, on paña la riviere de Sakava , qui, fans avoir plus de trois pieds 
de profondeur, eft fi dangereufe , lorfqu’elle eft enflée par les pluies, que, 
our arrêter fes ravages, on a fait, à grand prix, des digues aufhi longues que 
es bords. Sakava , Koofi, Magigava, Mifava, Kojifa , Firatza & Bansju 
où Bandaju, font autant de gros villages, qu’on traverfe avant que d’arri- 
ver dans une grande plaine, dont la vüe ne peut découvrir les extrèmités, 
parce qu’elle s’érend jufqu’à Jedo. On trouve enfuite trois autres villages, 
nommés Marzija , Nango & Kavanda, qui conduifent à celui de Jootfuia, 
On voit près des Côtes, vis-à-vis de Kavanda un rocher qui fort de la 
mer, en forme de pyramide ; & plus loin, dire@ement au Sud, la fameufe 
Ifle de Kamakura, dont le nom figniñe Côtes. Elle paroît ronde, d’une 
lieue de tour au plus, & couverte de bois fort hauts. C’eft un lieu d’exil 
our les Seigneurs difgraciés; & rarement font-ils rappellés , lorfque leur 
malheur les y condamne. Les Côtes en étant fort efcarpées, on eft obligé 
d'employer des grues , pour hâler les Bateaux, dans lefquels on y tranf- 
porte les Prifonniers ou des provifions. Une lieue au-delà de Jootfuia, 
on pale par Fuffava, ville arrofée d’une riviere , où l’on perd la vûe de 
la mer, qu'on ne retrouve que fix lieues plus loin, à Fodogaï , pour ne 
(15) Où Terra Japonica, qu'on nomme vulgairement Cachou, 
(14) lbidem. page 65. 


fa 
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a plus perdre jufqu’à Jedo. Fodogaï eft {ur le rivage même , à l'embouchure 
d’une riviere, qui fotme un Port aflez für. Le Pays , qu'on avoir traverfc pen- 
dant tout le jour, étoit également fertile & peuplé; 1l fe termine par un perit 
nombre de Collines , d’où l’on découvre une fuite continuelle de villes & 
de villages , & d’où l’on ne compte plus que fix lieues jufqu'à Jedo. 

Le Mardi 13, continuant de marcher par un Pays fort peuplé, dont les 
Places les plus remarquables font Tfif, où Tfifiku , Kanagava, Kavafaki & 
Rokingo , les Hollandois arriverent à Tfufunomori , lieu célébre par l’a- 
bondance de coquillages & de plantes marines qui s’y trouvent. Kæmpfer 
y obferva comment les Japonois préparent l’algue de mer, pourenfaireun 
aliment. » Ils choififlent deux plantes principales, qui croiflent fur les co- 
» quilles; l'une verte & délice; l’autre , rougeatre & plus large. Ils les met- 
# tent en pieces, ils les épluchent ; & chaque efpece eft jetée dans une cuve 
» d’eau fraîche, où elle eft bien lavée. Enfuite , étendant la verte fur une 
# piece de bois, on la hache en parties fort menues, comme du tabac. 
#5 On la lave encore; on la met dans un crible de bois, long de deux pieds, 
» où l’on verfe de l’eau fraîche. Lorfqu’elle y a féjourné quelque tems , on 
» l'en retire, avec une efpece de peigne ; & la preffant de la main, on en 
» fait une pâte épaifle , dont on exprime l’eau, pour la faire fecher plus faci- 
» lement au Soleil. L'efpece rouge n'étant pas fi commune que la verte, 
# on ne la met pas en morceaux; mais la préparation en eft d’ailleurs la même, 
» & l’on en fait aufli une efpece de gateaux , que les Japonois aiment beau- 
# coup (15). 

Sinagava , qui fe préfente une demie lieue au-delà de Tfufanomori , eft 
un Fauxbourg de Jedo , à deux lieues de cette ville Impériale , ou touche 
du moins au véritable Fauxbourg , comme Fudfimi touche à celui de Meaco. 
En y entrant, la Place des Exécutions offre un fpectacle terrible. C’eft une 
multitude de têtes humaines & de cadavres, les uns à demi pourris, les 
autres à demi dévorés, avec un grand nombre de chiens, de corbeaux, & 
d’autres animaux carnafliers , qui fe repaiffent de ces miferables reftes. Sina- 
gava eft compofé d’une rue longue &c irréguliere, qui a la mer à droite, & 
une Colline à gauche , fur laquelle on découvre quelques beaux Temples. 
Après avoir fait environ trois quarts de lieue dans cette rue, les Hollan- 
dois s’arrèrerent dans une Hôtellerie , où la pleine vüe de la ville, & de 
fon havre, qui eft ordinairement rempli d’une multitude de Bâtimens, de 
toutes fortes de grandeur & de figure, offre une des plus belles perfpectives 
du Monde. On leur dit que la beauté de ce fpectacle attiroit fouvent, dans 
le mème lieu, des perfonnes d’une condition diftinguée. Il leur reftoit un 
quart de lieue , pour arriver à l'entrée du Fauxbourg de Jedo, qui n’eft qu’une 
continuation de Singava , dont il eft féparc par un fimple Corps-de-varde. 
La mer, en cet endroit, s'approche fi fort de la Colline, qu'il y a qu'un 
rang de Maifons entre la Colline & le chemin. Il regne quelque -tems ! 
Jong de la Côte ; mais venant enfuite à s’élarair, il forme plufeurs rues 
irrégulieres , d’une longueur confidérable. Après une demie heure de mar- 
che, la beauté des rues, qui deviennent plus larges & plus uniformes , La 


(15) Tbidem. pages 73 & 74. 
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foule du Peuple , & le tumulte , firent comprendre aux Hollandoïis, qu'ils 
éroient entrés dans la ville. [ls traverferent un Marché, d’où prenant par 
une grande rue, qui coupe un peu irréguliérement Jedo du Sud au Nord, 
ils paflerent plufieurs Ponts magnifiques, entre lefquels ils en diftirguerent 
un de quarante-deux brafles de longueur , célébre , parce qu'il eft le centre 
commun d’où l’on mefure les chemins & la diftance des lieux dans toure 
l'étendue de l'Empire. Ils virent plufeurs rues, qui aboutiffent à la grande; 
& leur admiration fut particuliérement excitée par la foule incroyable du 
Peuple ; par le train des Princes & des Grands , qu'ils ne cefloient pas de 
rencontrer, & par la riche parure des Dames, qui paffoient continuellement 
dans leurs Chaifes & leurs Palanquins. Ils ne fe laffoient pas de voir auf, 
la variété des Boutiques qui bordent les rues, & l’étallage de toutes fortes. 
d'échantillons & de modéles, avec un drap noir fufpendu, pour la commo- 
dité, ou pour le fafte. Ils ne s'apperçurent point , comme dans les autres 
villes , que perfonne eût la curiofité de les voir pañler; » apparemment, ob- 
» ferve Kæmpfer , parce qu'un fi petit train n’avoit rien d’admirable pour 
» les Habitans d’une ville fi peuplée; féjour d’un puiffant Monarque , où l’on 
» eft accoutumé à des fpectacles plus pompeux. La marche fut d’une lieue 
entiere , dans la grande rue, jufqu'à l'Hôtellerie ordinaire de la Nation 
Hollandoife. 

L'Ambaffadeur fit donner avis de fon arrivée aux Miniftres des affaires 
étrangeres. Le premier ordre, qu’on lui fit fignifier , fur de fe renir renfermé 
dans fa chambre , lui & tous fes gens ; avec défenfe, au Bugio , de laïfler 
approcher d'eux d’autres Taponois que leurs Domeftiques. Kæmpfer mur- 
mure un peu de cette rigueur. » On devoit croire, dit-il, nos apparte- 
» mens aflez éloignés de la rue, puifque c’étoit le plus haut étage du der- 
“ riere de la Maifon , où 1l n’y avoit d’entrée qu'un paflage étroit, qu'on 
» auroit pù fermer à la clef, fi cette précaution avoit paru néceflaire. Il y 
» avoit deux portes , l’une en bas & Flautre au haut de l'efcalier ; & les. 
» chambres étoient fermées de trois côtés. La mienne n’avoit qu’une feule 
» fenêtre étroite, au travers de laquelle j’avois affez de peine à voir le Soleik 
» en plein midi (16). 

1l fe paffa près de quinze jours avant que l’Ambaffadeur püt obtenir fa 
premiere Audience; & la captivité des Hollandois diminua fi peu dans cet 
intervalle , qu'on leur recommanda mème de ne pas jetter , de leurs fenêtres 
dans la rue , le moindre papier fur lequel il y eût des caracteres de l’Euro- 
pe (17). Cependant il paroït que Kæmpfer eut l’adrefle de ménager aflez les 
Gardes , pour fe procurer la liberté de vifiter la ville , & d’en faire une def- 
cription d'autant plus curieufe , qu'il y a joint un plan dont il vante la fidé- 
lité (18). 

Des cinq grandes villes de Commerce , qui appartiennent au Domaine 


(16) Ibid. page 86. (18) 11 le donne pour fidélement copié & 
(17) Page 87. Cette défiance venoit peut- réduit, d’après un grand plan de quatre 


être d’un incendie, qui avoit brûlé plus de 
quatre mille Maifons avant l’arrivée des 
Hollandois, & qui fe renouvella plufeurs 
fois pendant leur féjour dans la ville, 


pieds & demi de long, & d’autant de lar- 
ge, fait par les Japonoïis mêmes, & qui a 
été dépofé entre les mains de M. le Eheva- 
lier Slonne. On le joint ici. 
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impérial, Jedo pañle pour la premiere. Elle eft tout à la fois la Capitale 
& la plus grande ville de l'Empire. C'eft le féjour d'un grand nombre de 
Princes & de Seigneurs , qui compofent la Cour ; & la multitude de fes 
Habitans eft prefqu’incroiable. Elle eit fituée, fuivant l’obfervation de Kæmp- 
fer, à trente-cinq degrés trente-deux minutes de latitude ; dans une grande 
Plaine de la Province de Mucfafi, au fond d’une Baye fort poiflonneufe , 
qui a, du côté droit, en allant vers la mer , Kamakura & la Province d’Id- 
fu ; & du côté gauche, les Provinces d’Ava & de Kudfu. La face de Jedo , 
qui regarde la mer, a la figure d’un croiffanr. Les Japonois lui donnent 
fept lieues de long , cinq de large , & vingt de circonférence. Elle n’eft pas 
entourée de murs ; mais plufeurs foflés qui l’environnent , & de hauts rem- 
parts plantés d'arbres, avec des portes capables de réfiftance , peuvent fer- 
vir avantageufement à la défendre. Une grande riviere, qui à fa fource au 
Couchant , la traverfe & fe jette dans le Port; tandis qu'un de fes bras va 
fervir de foffé au Château, & fe jette auffi dans le Port par cinq embou- 
chures , dont chacune offre un Pont magnifique. 

Jedo n’eft pas bâtie avec la régularité des autres villes du Japon, parce 
qu'elle n’eft arrivée qué par degrés à la grandeur qu’on admire aujourd’hui. 
Cependant on y trouve , dans plufieurs quartiers , des rues fi régulieres qu’el- 
les fe coupent à angles droits. Elle doit cer embelliffement aux incendies , 
qui y réduifent fouvent en cendre un grand nombre de Maifons. Les nou- 
velles rues peuvent être difpofées fur le plan des Propriétaires du terrain. 
En géneral , les Maifons de Jedo font bafles & petites , comme dans tout 
le refte de l’Empire. La plüpart font bâties de bois de fapin , avec un leger 
enduit d’aryile. L'intérieur eft le mième qu'à Meaco ; c'eft-à-dire, divifé en 
appartemens avec des Paravents de papier , les murs revêtus de papier peint , 
le plancher couvert de nattes, & les roïts couverts de bardeaux ou de cou- 
peaux de bois. Il n’eft pas furprenant qu'avec des matieres fi combuftibles , 
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le feu y faffe tant de ravage. Chaque Maifon doit avoit, fous le toit ou: 


defus, une cuve pleine d'eau, avec les inftrumens néceffaires pour l’em- 
pe Cette précaution fufht fouvent , pour éteindre le feu däns une Mai- 
ion particulière ; mais élle devient inutile pour arrêter la fureur d’un incen- 
die , qui a déja fait du progrès. Les Japonois ne connôiflent point alors 
d'autre remede , que d’abattre les Maifons voifines , auxquelles le feu n’a 
point encore touché. Iis ont dés Compagnies inftituées dans cette vüe , qui 
font la patrouille nuit & jour , avec des habits de cuir brun pour les dé- 
fendre de la flamme , & des crocs de fer. 

Tous les quartiers de la ville font remplis, commie en Eutope , de Moi- 
nes , de Monafteres, de Temples, & d’autres Bâtimens Religieux , qui en 
occupent les plus belles parties. Mais les logémens des Moinés ne font dif- 
férens de ceux des Laïques , que par quelques marches pour ÿ monter, & 
par le voifinage d’un Temple ou d'une Chapélle, ou du moins, de QE 
grande Salle , ornée de plufieurs Aurels avec leurs Idoles. Les Palais des 
Grands font de fuperbes édifices, comme on doit fé l’imaginer de tant de 


Princes & de Puiflans Seigneurs (19), qui font leur demeure ordinaire dans 
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la Capitale de l'Empire. Ils font féparés des Maifons particulieres par de 
grandes cours & de magnifiques portes, où l’on monte par quelques mar- 
ches fort ornées. Mais ils n’ont qu'un érage , divifé en plufeurs riches ap- 
pattemens , fans tours, & fans ces autres marques d'autorité, qu'on voit aux 
Châteaux des Princes & des Grands dans jeurs Etats héréditaires. 

Jedo, fuivant l'expreffion de Kæmpfer , eft un Séminaire d’Artiftes , de 
Marchands & d'Artifans ; ce qui n'empêche point, dit-il , que tout ne s'y 
vende plus cher que dans aucun autre lieu de JEmpire. » Il en apporte ; 
» pour raifon , le concours infini du Peuple, des Moines oififs , & des. 
» Courtifans , avec la difficulté du tranfport pour les provifions. 

Le Château, ou le Palais de l'Empereur, eft fitué prefqu'au milieu de. 
la ville. Sa figure eft irréguliere. On lui donne cinq lieues de tour. Il ef 
compofé de deux clôtures, qu'on peut nommer deux Chateaux extérieurs. 
Le troifiéme , qui fau le centre , & qui eft proprement la demeure du Mo- 
naïque , eft flanqué de deux autres Châteaux. bien fortifiés , mais plus pe- 
uts , avec de grands Jardins derriere l'appartement Impérial. Chacun de ces. 
Châteaux eft entouré de foffés & de murs. Le premier occupe un grand ter- 
rain , qui environne le fecond, & une partie du Palais Impérial. I contient 
tant de rues, de foflés & de canaux, qu'il fut difhcile à Kæmpfer d'en con- 
cevoir le plan ; quoiqu'il. le donne avec celui de la ville. C’eft dans 
ce Chateau extérieur que demeurent les Princes de l’Empire , avec leurs fa- 
milles. Le fecond Château occupe moins d’efpace & fait face au troifiéme 3; 
mais 1] eft féparé des deux autres ; par des murs, des foffés , des pont-levis ;, 
& de grofles portes. La: Garde en eft plus nombreufe que celle du premier. 
Il contient les fuperbes Palais de quelques-uns. des plus puiffans Princes de: 
Empire , des Confeiliers d'Etar, des premiers, Officiers de la Couronne ;. 
enfin de tous les Seigneurs qui font appellés par leurs fonétions à la plus. 
intime familiarité de l'Empereur. Le Château, qui mérite proprement le: 
nom de Palais Impérial, eft fitué fur un terrain un peu plus élevé que les. 
deux autres. Il eft entouré d’une épaiffe muraille de pierre de taille, fan- 
quée de Baftions, qui reffemblent beaucoup à: ceux de l’Europe. Un rem- 
part de terre , élevé du côté intérieur ; foutient plufeurs Bâtimens longs ». 
& des guérites ou des tours à. pluñeurs étages. Rien n’approche de la folt- 
dité de l'édifice , dans la partie que l'Empereur habite. Ce font des pierres. 
de taille, d’énorme grandeur , pofées l’une fur l’autre fans mortier & fans. 
crampons de fer ; afin que dans les tremblemens de terre, qui font fréquens. 
au Japon, les pierres puiffent céder au choc &. ne recevoir aucun domma- 
ge. De: l'intérieur du Palais, s’éleve: une tour quarrée plus. haute que tout: 
le refte des Bâtimens , divifée en plufieurs étages, dont chacun a fon toit » 
&. fi richement ornée, que de loin elle donne, à tout le Château, un air. 
de magnificence qui caufe de l’éronnement. Une multitude de toits recour-- 
bés , avec des dragons dorés au fommer & aux angles, qui. couvrent. tous: 
les autres Bâtimens, produifent le mème eflér. Le fecond Chäreau à peu. 
d’ornemens extérieurs ;. mais il eft entouré , comme le premier, de. foflés, 
larges & profonds ,. & de très hauts murs , avec une feule porte & un pont, 
qui communique au troifiéme: C'eft dans le premier & le fecond , qu'on éleve- 
les Enfans de l'Empereur. Tous ces. Châteaux , ou. ces Palais, n'ont qu'un: 
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étage , & ne laiflent pas d'être affez hauts. Le roifiéme a plufieuts longues 
galeries, & de grandes falles , qui peuvent étre divifées avec des Paravents. 
Chaque appartement a fon nom. Celui qu'on nomme la Salle des mille 
Nattes , fert uniquement aux grandes afflemblées , où l'Empereur reçoit 
Fhommage & les préfens des Princes de l'Empire , & les Amballadeurs des 
Puiffances étrangeres ; mais 1l y a diverfes autres Salles d’Audience (20). Il ne 
manque rien à leur beauté , dans le goût d'Architecture du pays. Les plar- 
fonds , les folives & les colonnes font de bois de Cedre , de Camphre où 
de Jelferi, dont les veines forment naturellement des Aeurs & d’autres fi- 
gures curieufes. Plufieurs appartemens ne font revêtus que d’un fimple ver- 
nis ; d’autres ont les plus beaux ornemens de Scuipture. La plüpart des bas- 
reliefs font des oifeaux ou des branches , dorés avec beaucoup d'art. Le plan- 
cher eft couvert de nattes blanches, avec un galon ou une frange d’or pour 
bordure. Au rete, il y a peu de différence , pour l’ameublement ; entre le 
Palais de l'Empereur & ceux des Princes. On garde le trefor Ipérial ; dans 
un Bâtiment dont les toits font de cuivre & les portes de fer, pour le ga- 
rantir du feu. La crainte du tonnerre à fait imaginer un apparreinent fou- 
terrain , qui a pout plat-fond un grand réfervoir d'eau. L'Empereur s’y res 
tire lorfqu'il entend gronder la foudre , parce que les Japonois {ont perfuadés 
que cette barriere eft impénétrable au feu du Ciel. Mais Kæmpfer avertit 
que ne l'ayant pas vûe , il n’en parle que fur le témoignage d'autrui (2r). 

Enfin le jour de l’Audience fut marqué au 29 de Mars ; qui eft le der- 
nier du fecond mois des Japonois. Quoique ce fut un des jours ordinaires 
où l'Empereur étoit accoutumé de la donner, Kæmpfer avoue qu'on n’aurott 
pas penfé ficoc à dépècher les: Hollandois , fi Le Favori de l'Empereur, qui 
devoir donner une fère à ce Monarque , & qui avoit befoin de tems pour 
fes préparatifs , n'eût été bien aife de fe délivrer d'eux. Ce Seigneur , qui 
fe nommoit Makino-Bingo, avoit éré Gouverneur de l'Empereur ; & s’éroit 
maintenu dans le plus haut degré de faveur. Il fit avertir l'Ambafladeur 
Hollandois de fe tenir prèt pour le 29. Les préparatifs ne mmarquierit pas une 
confidération fort diftinguée , puifqu'il lui ft dire fimplement de fe rendre; 
de bonne heure, à la Cour, & de fe tenir dans la Salle des Gardes jufqu'à 
ce qu'il füt appellé (22). Le récit. de cette Audience eft d'autant plus cu- 
rieux , que non-feulement il peut fervir à faire juger comment les Hollan- 
dois. font traités au Japon, depuis qu'ils en ont fait exclure les autres Na- 
tions. de l'Europe ; mais que l’Auteur, accufant Montanus de faufleré dans 
le célébre Ouvrage qu'il a publié (23), & paffant lui-mèniepour un Gbfer- 
vareur exact & fincere, fon témoignage eit le feul , fur lequel on puüitle fe: 
former une jufte idée dela Cour & des cérémonies du Japon. Ne-changeons ,; 
à fon récit. que: ce. qui demande un peu de réformation dans-leftyle, 

» Le 29 de Mars, qui éroit un Jeudi, les préfens deftinés pour fa Majefté: 


\ 


» Impésiale furent envoyés à la Cour. Ils y devoient être rangés fur des 


(20) Kæmpfer parle plus bas de la-Salle des (23) Ambaffades mémorables des Hollan- 
cent Nattes: dois aux Empereurs du Japon: Voyez, dans’ 
(21) Page 85. : la Defcription , l'opinion. qu'on en doit: 
(22) Page 90. Makino Bingo étoit Pré- prendre. 
fident du Confeil d'Erat.. 
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tables de bois, dans la Salle des mille Nattes , où l'Empereur en devoir 
faire la revüe. Nous fuivimes, auffi-tôr;avec un petit Equipage ; couverts d’un 
manteau de foie noir. Nous étions accompagnés des trois Intendans des Gou- 
verneurs de Nangafakci , d’un Commis du Bugio , de deux Meflagers de Nan- 
gafaki, & d'un fils de l’Interprère, tous à pied. Nous étions quatre à 
cheval , tous à la queue l’un de l’autre ; trois Hollandois & notre Inter- 
prêce. Chacun de nos chevaux étoit conduit par un Valet, qui tenoit la 
bride , & qui marchoit à la droite. C’eft le côté par lequel on monte à 
cheval & l’on en defcend , à la maniere du Pays. Autrefois nous avions 
deux Valets pour chaque cheval ; mais nous avons fupprimé cet ufage, 
comme une dépenfe inutile. Notre Ambafladeur, que les Japonois nom- 
ment le Capitaine , venoit après nous dans un Norimon, fuivi de notre 
ancien [nterprère , qui étoit porté dans un Cango. Nos Domeftiques fer- 
moient la marche à pied. Ce fut dans cet ordre que nous nous rendi- 
mes au Chateau, par une demie heure de marche. Nous entrimes dans 
la premiere clôture par un grand Pont bordé d’une baluitrade, fur laquelle 
règne une fuite de boules de cuivre, La riviere, qui pafle deflous, eft 
large , & coule vers le Nord , autour du Chateau. On y voyoit alors un 
grand nombre de Bateaux & des Barques. Nous trouvâmes , au bout du 
Pont, deux portes fortifiées , entre lefquelles nous vimes une petite Garde. 
Après avoir pallé la feconde porte, nous entrâmes dans une grande Place, 
où la Garde croit plus nombreufe. La Salle d’armes nous parut tapiflée de 
drap. Les piques étoient debout , à l'entrée; mais le dedans étoit revètu 
d'armes dorées, de fufiis verniflés , de boucliers, d’arcs, de fleches & de 
carquois , rangés avec beaucoup d'ordre & de goùr. Les Soldats fe tenoient 
aîMis à rerre , les jambes croifées, tous vêtus de foie noire, & chacun avec 
deux fabres à fon ceinturon. On nous fit traverfer entiérement la premiere 
clôture , entre les Palais des Princes & des Grands de l'Empire , qui rem- 
pliffent l'intérieur de ce premier Château. Le fecond , où nous arrivâmes , ne 
nous parut différent du premier , que par la ftructure des portes & des 
Palais, qui eft plus magnifique. On nous y fit laïfler notre Norimon , 
notre Cango , nos chevaux & nos Valets, pour nous conduire, par un 
long pont de pierre , au Fonmatz, qui eft la demeure de l'Empereur. Après 
avoir paffé ce Pont, nous traverfämes un double Baftion , fuivi de deux 
Portes fortifiées, par lefquelles nous enträmes dans une rue irréguliere, 
bordée, des deux côtés, d’une fort haute muraille. Nous arrivâmes au 
Fiakninban, c’eft-à-dire à la grande Garde du Château, qui eft au bout 
de cette rue, près de la derniere porte , qui conduit au Palais. On nous 
ordonna d'attendre , dans la Salle des Gardes , que le grand Confeil d'Etat 
fût affemblé; temis auquel nous devions être introduits. Les deux Capi- 
taines de la Garde nous offrirent civilement du thé & du tabac à fumer; 
& quelques autres Genrilshommes vinrent nous tenir compagnie. Nous 
n'attendimes pas moins d’une heure; & dans l’intervalle nous vimes en- 
ter, au Palais, plufieurs Confeillers d'Etar, les uns à pied , d’autres 
portés dans leurs Norimons. Enfin nous fumes conduits par deux magni- 
fiques portes , au travers d’une grande Place quarrée , jufqu'à l'entrée du 
Palais. L’efpace , entre la feconde porte & le frontifpice du Palais, écoir 
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templi d’une foule de Courtifans & d’un grand nombre de Gardes. De-là 
on monte, par deux efcaliers ; dans une fpacieufe Salle , qui eft à la droite 
de l'entrée , où toutes les perfonnes , qui doivent être adnufes à l’Audience 
de l'Empereur , ou des Confeillers d'Etat, attendent qu’on les introduife. 
Cette Salle eft non feulement fort grande , mais extrèmement exhauflée; ce 
qui n’empèche pas qu’elle ne foit allez fombre , lorfqu’on y a mis tous les 
Paravents, parce qu’elle ne reçoit du jour que des fenêtres d’enhaut d’une 
charabre voifine. Elle eft d’ailleurs richement meublée à la maniere du 
Pays; & le mélange de fes piliers dorés , qui s’élevent entre les Paravents, 
forme un coup d'œil fort agréable. Nous y attendimes encore, l’efpace 
d’une heure , que l'Empereur füt venu s’afleoir dans la Salle de l’Audience. 
Alors trois Officiers conduifirent notre Ambaffadeur devant fa Majefté , 
& nous laifferent dans la premiere Salle où nous étions. Aufli-tôt qu'il 
fut entré, ils crierent à haute voix, Ho/landa Capitaine. C’étoit le fignal 
pour l’avertir de rendre l’hommage établi. Il fe traîina, fuivant l'ufage, 
avec les mains & les genoux , à l'endroit qui lui fut montré , entre les 
préfens , qui étoient rangés d'un côté, & l'endroit où l'Empereur étoit 
afis ; là , s'étant mis à genoux, il fe courba vers la verte , jufqu’à la tou- 
cher du front. Enfuite 1l recula comme une écrevifle , c’eft-à-dire en fe 
traînant En arriere fur les mains & fur les pieds, fans avoir ouvert la 
bouche pour prononcer un feul mor. Il ne fe pafle rien de plus aux Au- 
diences que nous obtenons de ce puiflant Monarque; & l'on n’obferve 
pas plus de cérémonie , dans les Audiences qu'il donne aux plus grands 
Princes de l’Empire. On les appelle, à haute voix, par leur nom; ils 
s'avancent, en rampant; & lorfqu’ils ont frappé la terre du front , ils fe 
retirent de même. 

»# La Salle d'Audience , nommée autrement la Salle des cens Nattes , ne 
reflemble en rien à celle qui eft décrite & repréfentée par Montanus. Le 
trône élevé , les degrés, par lefquels on y monte, les Tapis, dont il 
les fuppofe couverts , les magnifiques colonnes entre lefquelles il dit que 
les Princes de l’Empire fe profternent devant le Monarque, & d’autres 
peintures , n’ont de fondement que dans fon imagination. Tout ce qu’on 
voit dans cette Salle, eft réellement curieux & riche , mais beaucoup plus 
fimple qu'il ne le repréfente. Au fecond Voyage que nous fimes à la 
Cour, on eut la bonté de nous faire voir la Salle ; ce qui me donna 
occafion d’en tirer un plan , qui n’étoit pas difficile à compofer. Il fufi- 
foit de fe faire dire le nombre des nattes, des colonnes , des paravents , 
& des fenêtres. Son plancher eft couvert en effet de cent nattes, toutes 
de la même grandeur; d’où lui vient le nom de Sez-Sio-Siki, qui fignifie 
Salle de cent Nattes. Elle eft ouverte , d'un côté, vers une petite cour, 
d’où elle reçoit fa lumiere. Du côté oppofé , elle fe joint à deux autres 
chambres ; l’une, qui fert aux Audiences des Confeillers d'Etat ; l’autre, 
plus petite, plus enfoncée & plus haute d’une marche, où l'Empereur 
eft afis, les jambes croifées , fur un petit nombre de tapis. Il n’eft pas 
aifé de le voir dans cette fituation , parce que le jour ne donne pas juf- 
qu'au lieu qui lui fert de trône ; fans compter que l’Audience eft fory 
courte , & que ceux, qu'il y admet ; font dans une pofture trop humble 
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pour trouver le moyen de l’envifager. Cette cérémonie , d’ailleurs, eft d'uné 


» Majefté qui infpire beaucoup de refpeét. Il y regne un filence furprenant , 
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parmi les Confeillers d'Etat, les Princes & les Seigneurs de l'Empire , 
qui font en grand nombre , les Gentilshommes de la Chambre Impériale, 
& d’autres grands Officiers, qui forment une double haie dans la Salle, 
& fur toutes les avenues, aflis dans un bel ordre, avec leurs habits de 
cérémonie (24). 

Autrefois , l'Ambafladeur Hollandois en étoit quitte pour rendre l’hom- 


mage; & peu de jours après , on lui lifoit certains Réglemens (25), quil 
promettoit d’obferver , après quoi il étoit envoyé à Nangafaki. Mais depuis 
plus de vingt ans ( 26) l'Ambañladeur , & les Hollandois qui laccompa- 
gnent à Jedo, font conduits plus loin dans le Palais, pour donner à l’Im- 
pératrice, aux Princefles & aux Dames de la Cour, l’amufement de les 
voir. Dans cette feconde Audience , l'Empereur &c les Dames fe tiennent 
derriere des Paravents & des Jaloufies ; mais les Confeillers d'Etat, & les 
autres Officiers de la Cour, font aflis à découvert. Kæmpfer peint cette fcéne 
bizarre , avec beaucoup de naiveté. 


# 
# 
5 
5 
» 
5 
» 
» 
#» 


» Après la cérémonie de l'hommage , l'Empereur fe retira dans fon appar- 
ment & nous fumes appellés avec l’Ambafladeur. On nous fit traverfer 
plufieurs appartemens , pour nous rendre dans une galerie fort dorée, 
où nous attendimes un quart d'heure. Enfuite , traverfant plufeurs autres 
galeries , nous arrivimes dans une grande chambre, où l’on nous pria de 
nous affeoir. Plufieurs hommes rafes , qui éroient les Médecins de l’'Em- 
pereur, des Officiers de Cuifine & des Eccléfiaftiques, vinrent nous de- 
mander nos noms & notre âge. Mais on tira bientôt des paravents devant 
nous , pour nous délivrer de leurs importunités. Nous paflämes une demie 
heure dans le mème lieu. On nous conduifit enfuite par d’autres galeries 
plus obfcures, qui éroient bordées d’une file non interrompue de Gardes 
du corps. Après eux, plus près de lappartement de l'Empereur, la file 
étoit continue par plufieurs grands Officiers de la Couronne , qui faifoient 
face à la Salle où nous étions attendus. Ces Officiers avoient leuts habits 
de cérémonie, étoient aflis fur leurs talons , & la tèce courbée. La Salle 
confiftoit en divers compartimens , qui regardoient vers l’efpace du mi- 
lieu , dont quelques-uns étoient ouverts, & les autres fermés par des pa- 
ravents & des jaloufies. Les uns étoient de quinze nattes, d’autres, de 
dix-huit, & d’une natte plus hauts ou plus bas, fuivanc la qualité des 
perfonnes qui les occupoient. L’efpace du milieu étoit fans nattes, & par 
conféquent le plus bas, parce qu'on les en avoit otées. Ce fut fur le plan- 
cher de cet efpace, qu'on nous ordonna de nous affeoir. L'Empereur & 
l’Impératrice étoient aflis à notre droite, derriere des jaloufies. J’eus deux 
fois l’occafñon de voir l’Impératrice , au travers des ouvertures. Elle me 
parut belle; le teint brun, les yeux noirs & pleins de feu; fon âge d’en- 
viron trente-fix ans; & la proportion de fa tête, qui étoit aflez groffe , me 
fit juger qu’elle éroit d’une taille fort haute. J'entends, par le nom de Ja- 
loufies , une forte de tapiflerie très fine , compofée de rofeaux fendus & 
(14) Pages 96 & précédentes, (26) À compter de 1691, qui eft la date 
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revètue par derriere d’une foie tranfparente, avec des ouvettutes , de la 
largeur de la main, qui laiflent un paflage libre aux regards. On les peint 
de diverfes figures, pour l’ornement , ou plutôt, pour mieux cacher ceux 
qui font derriere ; quoiqu’indépendamment des peintures , 1l foi difhcile de 
voir les perfonnes d’un peu loin, furtout fi le derriere n’eft point éclairé. 
» L'Empereur lui-même étroit dans un lieu fi obfcur, que nous aurions 
eu peine à l’appercevoir, fi fa voix ne l’eüt fait découvrir. Il parloit néan- 
moins fi bas , qu'il fembloit vouloir garder l’incognito. Les Princeffes du 
fang & les Dames de la Cour éroient vis-à-vis de nous, derriere d’autres 
jaloufies. Je m’apperçcus qu'on y avoit mis des cornets de papier, entre 
les cannes , pour élargir les ouvertures , & rendre le paffage plus libre à la 
vüe. Je comptai environ trente de ces cornets; ce qui me fit juger que 
les Dames étoient au mème nombre. Makino-Bengo étoit aflis feul , fur 
une natte élevée, dans un lieu découvert à notre droite , c’eft-à-dire du 
côte de l'Empereur. À notre gauche, dans un autre compartiment , étoient 
aflis les Confeillers d'Etat, du premier & du fecond Ordre. La galerie, 
derriere nous , s’étoit remplie des principaux Ofhciers de la Cour & des 
Gentilshommes de la Chambre Impériale. Une autre galerie, qui condui- 
foit au compartiment de l'Empereur , étoit occupée par les enfans des 
Princes , par les Pages de Sa Majefté, & par quelques Prètres, qui fe 
cachoient pour nous obferver. Telle étoit la difpoition du Théâtre, où 
nous devions jouer notre rolle (27). 

» Notre premier Interprète s’aflit un peu au-deflus de nous, pour enten- 
dre plus facilement les demandes & les réponfes ; & nous primes nos places 
à fa gauche , tous à la file, après nous être avancés , en nous traînant & 
nous profternant, du côté des jaloufies de l'Empereur. Alors Bengo nous 
dit, de la part de ce Monarque, qu’il nous voyoit volontiers. L’Incerprête, 
qui nous répéta ce comoliment, rendit aufli la réponfe de notre Ambafla- 
deur. Elle confiftoit dans un très humble remerciment , de la bonté que l’Em- 
pereur avoit eue, de nous accorder la liberté du Commerce. L’Interprète fe 
profternoit à chaque explication, & parloit affez haut pour être entendu de 
l'Empereur : mais tout ce qui fortoit de la bouche du Monarque, pañloit par 
celle de Bengo;comme fi fes paroles euffent été trop précieufes & trop facrées, 
pour être reçues immédiatement par des Officiers inférieurs. Après les premiers 
complimens , l'acte , qui fuivit cette folemnité, devint une vraie farce (2 8), 


.# On nous fit mille queftions ridicules. Premiérement , on voulut fçavoir 


notre âge & notre nom : chacun de nous reçut ordre de l'écrire fur un 
morceau de papier , avecune écritoire d'Europe , que nous avions apporté 
pour certe occafion. On nous dit enfuite de remettre le papier & l’écri- 
toire à Benço, qui les mit entre les mains de FEmpereur , par un trou 
de la jaloufie. Alors on demanda au Capitaine, ou à l'Ambaffadeur, quelle 
étoit la diftance de Hollande à Baravia, & de Baravia au Japon; & lequel 
avoit le plus de pouvoir, du Directeur général de la Compagnie Hgllandoife, 
ou du Prince de Hollande ? Voici les queftions qu’on me ft particuliére- 
ment; quelles étoient les maladies extérieures ou internes , que je croyois 
les plus dangereufes & les plus difficiles à guérir? Quelle étoit ma még 
27) Page 98. (28) Page 99e 
Tome X. | SxX 
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———— » chode, pour les ulceres & les apofthumes intérieures ?. Si les Médecins d'Eus- 
ee » rope ne cherchoïent point quelque reméde pour rendre les hommes im- 
» mortels, comme les Médecins Chinvis en faifoient leur étude depuis plu 
» fieurs fiecles ? Si nous avions fait quelque progrès dans cetre recherche ;. 
» & quel étoit le metileur reméde de l’Europe pour prolonger la vie?. Je 
» répondis à cette derniere queftion, que nos Médecins avoient découvert 
fs » une liqueur fpiritueufe, qui pouvoir entretenir , dans le corps , la fluidité. 
» des liqueurs, & donner de la force aux efprits. Cette réponfe , ayant paru 
» trop vague , On me preffa de faire connoître le nom de cet excellent re- 
» méde. Comme je fçavois que tout ce qui.eft eneftime, au Japon, reçoit 
» des noms fort longs & fort emphatiques, je répondis que c’étoit le Sal’ 
» Volatile Oleofum Sylvu. Ce nom fut écrit derriere la jaloufie , & l’on me. 
» le fit répéter plufeurs fois. On voulut fçavoir, enfuite, quel étoit l’In-. 
» venteur du reméde, & de quel Pays il étoit. Je répondis que c'étoit le- 
» Profeffeur Sylvius en Hollande. On me demanda aufli-tôt fi je le pou- 
» vois compofer ; fur quoi PAmbaffadeutr me dit de répondre, non; mais je 
# répondis affirmativement, en ajoutant néanmoins que je ne le pouvois pas. 
# au Japon. On me demanda fi je le pouvois à Baravia. Oui, répondis-je en- 
» core; & l'Empereur donna ordre qu'il lui für envoyé , par les premiers. 
». Vaifleaux qui viendroienr au Japon. 
» Ce Prince, quis’éroit renu jufqu’alors affez loin de nous , s’approcha vers: 
notre droite, & s’aflit derriere les jaloufies, aufli près qu'il lui fût pof-- 
» fible. Il nous fit ordonner fucceflivement d’ôrer nos manteaux , de nous. 
» tenir debout, de marcher, de nous arrêter , de nous complimenter les: 
» uns les autres, de fauter, de faire les ivrognes, d’écorcher la Langue Ja- 
» ponoife, de lire en Hollandois, de peindre ,. de chanter, de danfer , de- 
» mettre & d’oter nos manteaux. Nous exécurimes chacun de ces ordres ,. 
» & je joignis à ma danfe une chanfon amoureufe en Allemand. Ce fut de: 
» cette maniere ,. & par quantité d’autres fingeries, que nous eumes la pa=- 
». tience de divertir l'Empereur & toute fa Cour (29). 
». Cependant l’Ambafladeur eft difpenfé de cette comique repréfentation.. 
» L'honneur qu'il a de repréfenter fes Maïtres, le mer à couvert de tou- 
tes fortes: d'indécences & de: propolitions injurieufes. D'’ailleursil fit pa- 
». roitre allez de gravité , dans fon air & dans fa conduite , pour faire com- 
». prendre aux Japonois que des ordres fi bouffons lui plairoient peu. (30).. 
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(29) lage 1o7.. »- miliérement comme un pere fait avec’ fon: 

É : (30) Kæmpfer ne laiffe pas de convenir, » fils, de montrer comment deux amis, ou: 
È {{page 150) qu'avant le fecond Voyage de > un mari & une femme s’entretiennent ;. 
FAmbaffadeur à la Cour, on l’obligea d'ôrer--»-ou- prennent congé l'un de l'autre; de: 

auffi fon manteau: & de faire l'exercice dans >» jouer avec des enfans:, de les porter fur: 

Ja chambre. L'Empereur avoit été fi content » leurs bras, d'ôter Îcurs chapeaux: & leurs: 
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» perruques, &c. Pages 181 € fuivantes.. 
On a-vû dans la Relation de Mendez-Pmvo ,. 
au neuviéme Tome de ce Kecueil , que les: 
Japonois font eux-mêmes d’affez bons Comé-- 
diens, & que le goût des: farces regne. par. 
mi les Grands, qui ne fe croient pas dess- 
honorés d'en. être les Aéteurs.. 
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Cette fcéne finit par un diner, qu'on fervit devant chacun de NOUS ; fur 
de petites tables couvertes de mets à la Japonoife ; avec de perits ba- 
# tons d'ivoire , qui nous tinrent lieu de couteaux & de fourchettes (31). 
Enfuite, deux Officiers nous reconduifirent dans la premiere Anti-cham- 
bre , où nous primes congé d'eux. no 
L'Ambalfadeur employa les jours fuivans , à faire fes vifites aux Miniftres 
& aux principaux Confeillers d'Etat. Il fur reçu par-tout avec beaucoup de 
civilité, » par les Intendans & les Secrétaires (32) , qui le régalerent de 
#» thé, de tabac & de confiturés. Les Chambres, où il étoit admis, étotent 
» remplies , derriere les paravents & les jaloufies , d’une nombreufe aflem- 
“ blée, qui fouhairoit beaucoup de voir faire aux Hollandois leur exercice 
» comique. Ils n’eurent pas toujours cette complaifance ; mais ils chanterent 
# & danferent dans plufeurs Maifons , lorfqu'ils étoient farisfaits de lac- 
» cueil qu'ils y avoient reçu. Quelquefois les liqueurs fortes , qu’on leur 
» faifoit boire avec un peu d’excès , leur montoient trop à la tére. Cette 
facilité à fervir comme de jouet chez les Grands, & l'embarras où ils fe 
trouvoient dans les rues, pour fe dégager de la foule du Peuple , donnent 
une finguliere idée de leur Ambaffade. Cependant ils témoignoient quel- 
que impatience pour fe retirer , lorfqu'ils croioient s’appercevoir qu’ils 
étoient peu refpeétés. Nous nous regardions , dit Kæmpfer, non comme 
des Marchands envoyés pour le trafic , mais comme des Ambañadeurs , qui 
devoient être traités honorablement (33). 

Dans une vifte qu'ils rendirent au Seigneur Tfufimano Cami , on eur 
fervit un dîner compofé des mets fuivans : du poiffon bouilli dans une fort 
bonne fauce ; des huitres bouillies, & fervies dans la coquille , avec du 
vinaigre ; diverfes petites tranches d’oye rôties ; du poiflon frit, & des œufs 
bouillis. La liqueur qu'on leur fit boire étoit exquife. Après le feftin, on 
fouhaita de voir leurs chapeaux , leurs pipes & leurs montres. On apporta 
deux Cartes géographiques , dont l’une étoit fans les noms des pays , mais 


£ 


(31) Kæmpfer ne paroît pas content de 
la bonne chere Impériale. Il fe plaint, dans 
un autre endroit { page 187 ), que le diner 
ne répondoit pas à la magnificence d’un fi 
puiffant Monarque. Voici la defcription qu'il 
fait d'un de ces repas : Sur chaque table, 
on plaça les mets fuivans : 1°. Deux petits 
pains creux, parfemés de graine de Sefame. 
22. Un morceau de fucre blanc, rafiné com- 


fleur reffemble aflez à celle du Glouteron , 
& la feuille à celle du Digitalis. 68. Deux 
tranches quarrées d'un gâteau fait de fine 
farine de fèves & de fucre, d'un rouge brun 
& caflant. 7°. Deux autres tranches d’un 
autre gâteau de fine farine de riz, jaune & 
dur. 8°. Deux tranches d'un autre gâteau, 
dont la mie étroit d’une pâte entiérement dif- 


me s'il eût été raié. 3°. Cinq Kainokis , 
confits : ce font des noïaux de l'arbre Kai , 
qui reffemblent aflez à nos amandes. 4°. Une 
tranche de gâteau, quarrée & platte. 5°. 
Deux gâteaux faits de fleur de farine & de 
miel , en forme d’entonnoir , bis & épais, 
mais un peu durs, qui avoient d’un côté 
l'empreinte d'un Soleil ou d'une rofe, & de 
Vautre, celle du Dairi Tfap, c'eft-a-dire, 
les armoiries du Dairi, qui bee la feuille & 
la Acur d'un grand arbre, nommé Kii, La 


férente de celle de la croute. 9°. Un grand 
Mangue , bouilli & rempli de farine de pois, 
mêlée de fucre, qu'on auroit prife pour de 
la Theriaque. 10°. Deux petits Mangues de 
la groffeur ordinaire, apprêtés de la même 
maniere. Les Hollandoïs gouterent un peu 
de tout ; après quoi, l’Interprête eut. ordre 
d'emporter le refte. Il en eut fa charge. On 
lui donna, pour la poiter , du papier & des 
planches. Pages 191 6 292. à 

(32) Page 102. 

(33) Pages 106 & précédentes, 
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d’ailleurs affez bien deflinée , & fuivant toute apparence , d’après une Carte 
de l’Europe. L'autre éroit une Carte du Monde entier , de forme ovale... 
dont les noms étoient marqués avec les Katrakanna Japonois , qui font une 
forte de caracteres. Kæmpfer faifit cetre occafon , pour obferver la maniere 
dont les Japonois repréfenrent les pays qui font au Nord de leur Empire. 
Au-delà du Japon, & vis-à-vis des deux grands. Promontoires Septentrio- 
naux d'Osju , 1l remarqua l'Ifle de Jefogafima. Au-delà de cette Ifie , il vit 
un pays deux fois grand comme la Chine, divifé en différentes Provinces ,. 
dont un tiers s’avançoit au-delà du cercle Polaire, & couroit à l'Eft beau- 
coup plus loin que les Côtes les plus orientales du Japon. Ce pays étoit 
reprefenté avec un grand Golfe fur le rivage oriental, vis-à-vis de l’Améri- 
ue , & le Golfe éroir à peu près de forme quarrée. I n'y avoir qu'un paf- 
Le entre le même pays & l'Amérique ; & dans ce paffage ,; 1l y avoit une 
peuire [fle. Au-delà, tirant vers le Nord , il y avoit une autre Ifle, de for- 
me longue, qui touchant prefque de fes deux extrémités lies deux Conti- 
nens , c'eft-à-dire , celui de Jeflo , à l'Oueft, & celui de l'Amérique , à l'Ef, 
formoit ainfi le paflage au Nord. C’étoit à peu près de même, qu'on avoit re- 
prefenté routes les Terres inconnues du Pole Antarctique , qui étoient mar- 
uces comme des Ifles (34). 

De quantité d’autres circonftances, que Kæmpfer prit le même foin de 
recueillir , dans les deux Voyages de l’Ambaffadeur à la Cour , il en refte une 
qu'on fe reprocheroit d’avoir fupprimée , quoiqu'il ne la rapporte ici qu’a- 
vec beaucoup de ménagement pour les Hollandoïis. L’Ambafladeur , après. 
avoir reçu fon Audience de congé ; fut appellé devant les Confeillers d'Etat, 
pour entendre la lecture des ordres qui regardent le Commerce. Ils por- 
toient, entrautres Articles (35) : que les Hollandois n’inquiéteroient aucun 
Navire ni Bateau des Chinois, ou des Liquans; qu'ils n’ameneroient, au 
Japon , dans leurs Vaiffeaux, aucun Portugais , ou Prêtre; & qu'à ces con- 
ditions on leur accordoit un Commerce libre. Après cette cérémonie, on 
fit préfent , à l’'Ambafladeur , de trente robes , étalées dans le même lieu. 
fur trois planches. On y joignit ce qui fe nomme une Lettre de Fortune, 
& qui eft un témoignage de la PROeEsen de l'Empereur. L'Ambaffadeur fut 
obligé de fe profterner quatre fois; & pour marquer fon refpeét , 1l mit le 
bout d’une des robes fur fa tête. 

L’après-midi du même jour , avant qu'il fat rerourné à fon logement, 
plufieurs Seigneurs de la Cour lui envoyerent aufli un préfent de robes. 
Quelques-uns des Meffagers laifferent leur fardeau à l'Hôtellerie Hollandoi- 
fe. D'autres attendirent le retour de PAmbafladeur ;, pour le remettre entre 
fes mains. La récertion de ces préfens fe fit avec toutes les formalités du. 
cérémonial établi. Des Koulis , ow des Porteurs, marchoient devant , avec 
les. robes ; qu'ils portoient dans des caifles.. Un d’entr'eux portoit la planche 
fur laquelle les robes devoient être étalées, & la Lertre de Fortune , qui ef 
un bee de cordons. plats, entrelafés par un bout , & renfermés dans 
un papier entouré d’un nombre impair de liens üe foie à de différentes cour. 
leurs. & quelquefois dorés , ou couleur d'argent. Celui qui. devoit offrir les: 
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fobbes étoit introduit dans l'appartement de l’Ambaffadeur ; &r s’affeiant vis- PET EME 
a-vis de lui, à quelque diftance, il lui faifoit ce compliment : » Un tel da 
* Seigneur , mon Maître, vous félicite d’avoir eu votre Audience de congé, 26 
» & un beau tems, ce qui eft Medithe, c'eft-à-dire, fort heureux. Vos pré- 
fens lui ayant été fort agréables , il fouhaite que vous accepriez en échange 
ce petit nombre de robes. En fimflant , il donna , à l'Interprète, une grande 
feuille de papier, qui contenoit, en grands caracteres , le nombre des robes: 
& leur couleur. L’Ambaffadeur , à qui l’Interprète remetroit cette feuille, la 
tenoit fur fa tête, pour témoigner fon refpect. Tous les Spectateurs demeu- 
roient dans un profond filence , les uns aflis , d’autres à genoux. On avoit ap- 
pris, à l’Ambafladeur , le compliment qu'il devoit faire en réponfe ; il le ré- 
pétoit dans ces termes, avec une profonde inclination : » Je remercie très  Comptiment 
» humblement le Seigneur, votre Maitre , de fes foins pour nous procuret fi LE 
» une Audience prompte & favorable. Je le fupplie de continuer fes SONIA SRE 
» offices aux Hollandois. Je lui rends graces aufli de fon précieux préfent, 
» & je ne manquerai point d'en informer mes Maitres de Batavia. Après 
ces complimens, on apportoit du tabac pour fumer ; avec du thé & de l'eau- 
de-vie (36). 

Le retour des Hollandois à leur petite Ifle de Defima , & leur fecond 
Voyage à Jedo, s'étant faits par la mème route ; on re fe jettera point dans 
d'inuuiles répétitions pour les fuivre. Mais, pendant dix mois, qui fe paile- 
tent entre les deux Voyages , Kæmpfer employa tous fes foins à prendre 
une parfaite connoiffance de la ville de Nangafaki, dont il donne une cü- 
rieufe Defcriprion. pi. 

Cette ville, une des cinq Places maritimes, on commercantes de l'Em-  netripiond# 
pire (37), eft fituée à l'extrémité orientale de l’ifle de Kiusju , dans un ter- Nangafekis 
sein prefque ftérile, entre des Rochers efcarpés & de hautes Montagnes , 
éloigné de lIfle de Nipon , qui eft prefqu'entiérement fermée pour le Com- 
merce à toutes les Nations Etrangeres. Nangafaki (38) eft médiocrement: 
peuplée de Marchands & de riches Ciroyens. La plüpart de fes Habitans 
font des Artifans , mêlés d’une populace du plus bas ordre. Cependant fa  Corimenit (an 
fituation commode, & la füreté de fon Port, en font le rendez-vous commun Por et venu 


: c ; ! Je feul ouvert aux 
des Nations. Etrangeres , qui. ont la Hiberté de commercer au Japoï. DEN EES 


Do 
eertains Jours de l’année, les Marchands Japonois s'y rendent de toutes les 
parties de: l'Empire. Ce Privilege , ou cette faveur finguliere , n’eft accordé 
depuis long-tems qu'aux Chinois & aux Hollandoiïs; mais c’eft avec les plus 
rigoureufes relbriétions.. Après la perfécution ,. qui acheva de détruire, en 
163$ , le Chriftianifme dans toures ces Ifles , PEmpereur établir, entre 
plufeurs Loix nouvelles , que le Port de Nangafaki feroit le feul ouvert aux: 
Etrangers ; & que fi quelque Navire étoit forcé par les rempctes , où. par 
d'autres accidens, de clizrcher un ab dans quelque autre endroit de l'Em 


(36) Pages 195 8: précédentes: | Poyez: la- Defcription cénérale, 
(37) Les quatre autres font Meaco , dans (38) On (hit ici l’ufage de notfe Langüeé!,. 
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— — pire, perfonne n’auroit la permiflion de defcendre au rivage, mais qu'immédia: 
NÆMDFER tement après le danger , On continueroit le Voyage jufqu’à Nangafaki, fous 
FOR. end Cotes Japon , & qu'en arrivant dans ce Port ï 
le Capitaine rendroit compte , au Gouverneur , des raifons qui lui auroient 
fait prendre une autre route. 
TRE . Le Port commence au Nord de la ville. Son entrée ef fort étroite, & 
‘n’a que peu de braffes de profondeur , fur un fond de fable. La Mer y 
reçoit quelques Rivieres , qui defcendent des Montagnes. Enfuite s’élargif- 
fant , 1l devient plus profond ; & lorfque fa largeur eft d'environ une demie 
lieues , il tourne au Sud Oueft pendant l’efpace d’une lieue, le long d’une 
Côte élevée. Il ne ceflé point alors d’avoir environ un quart de lieue de 
largeur, jufqu'a l'Ifle de Taka-Jama, ou Taka-Boko, qui forme une haute 
Montagne. Les Hollandois la nomment Papenberg. Tous les Vaifleaux de 
leur Nation, qui doivent faire voile de Nangafaki à Batavia, jettent l’an- 
cre ordinairement près de cette Ifle, pour attendre l’occafñon de fortir du 
Havre, au travers de quantité de bancs de fable, de bas-fonds & de ro- 
chers, qui rendent le palfage de ce Détroit également dangereux & difficile, 
Ils doivent gouverner à l'Oueft , laïffant la terre du côté droit | & paffane 
entre de petites Ifles pour arriver à la pleine Mer. Kæmpfer a fait remar- 
quer , à fon arrivée, que routes les Côtes du Havre font garnies de Baftions, 
imais la plûpart fans artillerie. Il fut affuré, pendant fon féjour à Defima , 
ue les deux Gardes impériales , qui font vis-à-vis l’une de l’autre, à une 
demie lieue de la ville , font chacune de fept cens hommes, en y compre- 
nant néanmoins ceux qui font en faction dans les Barques de garde , pour 
empècher les Navires Etrangers de jetter l’ancre , fans en avoir obtenu 
la permiflion. Près de Papenberg , où commence proprement le Port, on 
rencontre une petite Ifle , où le dernier Navire Portugais , envoyé de Macao 
Done. je au Japon, fut brûlé avec toutes fes marchandifes. Il fe trouve rarement 
grouvcnt. | moins de cinquante Bätimens Japonois dans le Port, fans compter un grand 
nombre de petites Barques & de Bateaux pour la pêche. A l'égard des Vaif- 
feaux Etrangers, fi l'on excepre quelques mois de l’hyver , il eft rare aufli 
qu'il y en ait moins de trente, la plüpart Chinois. Les Navires Hollandois 
n'y féjournent jamais plus de trois mois en Automne, parce qu'alors le vent 
de Sud ou d'Oueft , avec lequel ils font venus , tourne réguliérement au 
Nord. C’eft la Mouflon du Nord-Eft, à la faveur de laquelle ils doivent 
serourner dans leurs Ports. Le lieu ordinaire du mouillage eft au bout de 
la Baye , à une portée de moufquer de la ville. Il eft commandé par les deux 
Gardes impériales. On y jette l'ancre fur une argile molle , à fix brafles de 


D 
profondeur , dans la haute marée , & à quatre & demie lorfqu'elle ef 
nl DANS (39). 
Bye in dé La poñtion de la ville eft au trente-deuxiéme degrés trente-fix minutes 
de latitude du Nord, & à cent cinquante-un degrés de longitude. Elle eff 
placée au fond du Port, dans l’endroit où il a plus de largeur, & où , tour- 
nant au Nord , il forme un rivage en demi-cercle. Aufñli repréfente-t-elle , 


2 : NT ï : 
dans fa forme, un Croiflant , qui tire un peu fur celle d’un triangle. Elle 


(39) Tome I. page 75e 
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eft bâtie fur le rivage mème, dans une étroite vallée, qui s'enfonce vers 
VER, & qui eft formée par l’ouverture des montagnes voifines. Sa longueur 
eft de trois quarts de lieue , à peu près fur la mème largeur. La rue prin- 
cipale & la plus large, s'étend dans toute la longueur de la vallée. Les mon- 
ragnes, qui lenvironnent , ne font pas fort hautes, mais la plüpart font roi- 
des; & leur verdure, qui n’eft pas interrompue jufqu’au fommet, forme un 
point de vüe très agréable. Derriere la ville ; fur le panchant des montagnes, 
on voit plufieurs Temples magnifiques , ornés de beaux jardins & de rerrafles. 


Au-deffus, on trouve une infinité de Sépultures ; & la perfpective eft fermée ;; 


plus loin, par d’autres montagnes beaucoup plus hautes , mais fertiles & bien 
cultivées. Cette difpofition enchanta les yeux de Kæmpfer (40). Il nomme 
quelques lieux remarquables aux environs. Fuleafori eft un agréable village ; 
au Sud-Oueft , à deux petites lieues d'Allemagne de la ville, avec un petit: 
Fort où réfide un Bugio, qui gouverne ce Canton pour le Prince de Fifen. 
Ce lieu fournit du bois de chauffage à la ville. Aflez près du même vil- 
lage , on trouve un grand Lac, auquel on attribue cette vertu. finguliere ;: 
que, tour entouré qu'il eft d'arbres , on ne voit jamais, fur l’eau , de feuilles: 
n1 d'ordures. Les Japonois font honneur de cette propriété, au Genie , Pro 
secteur du Lacs; & leur refpe& va fi loin, qu'il eft défendu d'y pêcher fous: 
de rigoureufes peines. Au Nord de Nangañaki eft la ville d'Omura, Do- 
maine d'un Prince du même nom., & fituce fur un Goife qui en tire auf 
le fien.. Quelques lieues-plus loin , on trouve à PER, fur la: Baie de Simara .. 
la ville d'Ifafai, qui appartient au Prince de Fifen.. 3 
Nangafaki doit fon nom à fes anciens Seigneurs, qui l'ont poffedée de 
pere en fils, avec tout fon diftrict, depuis Nangafaki Koravi, premier de 
ce nom, jufqu'à Nangafaki Sijn Seijemont , pendant douze générations. On 
montre encore , derriere la ville , au fommet d’une colline, les mafures de 
leur ancienne demeure: Le dernier Seigneur de cetre Race étant mort fans 
enfans , la ville & fes dépendances tomberent fôus la pofleflion du Prince 
d'Omura. Kæmpfer compte environ deux cens ans ,. depuis cette révolution. 
Nangafaki n’étoit qu'un miferable hameau , qui fervoit de retraite à quel- 
ques Pêcheurs : on l’appelloit Fuca-lrije , c'eft-à-dire la longue Baie, pour 
le diftinguer du village de Fucafori, qui fignifie long Etang. Le nouveau: 
Seigneur de Fuca-Irije changea ce:nom pour celui de Nangafaki , à l'honneur: 
des anciens. Maîtres ; & fes foins en firent infenfñblement un gros Bourg, 
jufqu'a la premiere arrivée des Portugais au Japon. Cette Nation jouir ,: 


endant quelque tems de la liberté du Comimerce, aux mèmes conditions: 
P queiq 


ue: les Chinois, qui négocioient dans ces ifles. On ne leur avoit. affignc: 
g q g 


aucun Port particulier. Ils avoient la liberté de s'arrêter dans les lieux qu'ils: 
touvoient les plus cominodes. Leurs premiers établiflemiens furent dans: la: 
Province de Fifen , à Fakuda,, village de l’{fle de Firando,, vers l'entrée du: 
Havre de Nangafaki, qui étoit alors fous la:prorection du-Prince d'Omura.. 
Le: fecond fut au village de: Fucafori. Dans ces deux lieux’, & dans plufeurs: 
autres où ils continuerent de s'établir , leurs foins s'étant partagés entre le’ 
Commerce: & [a propagation de l'Evangile, ils: réuflirent avec tant de bon-- 
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heur, que le Prince d'Omura fe déclara ouvertement pour la Religion Chré- 
tienne , & les preffa de venir s'établir à Nangafaki. Ce Bourg étoit devenu fi 
confidérable, qu'il contenoit déja vingt-trois rues. Elles compofent aujourd’hui 
la partie de la ville, qui fe nomme Utfimatz, c’eft-à-dire le Centre. Aufi- 
rôt que les Portugais y furent les Maïîtres, la commodité du Havre y attira, 
pour le Commerce , un grand nombre de Japonois & de Chinois , qui prirent 
le parti de s'y arrêter. La vieille ville ne fufhifant pas pour les contenir , on 
bâur de nouvelles rues , qui furent diftinguces par les noms des Provinces 
& des Villes , d'où leurs principaux Habitans étoient venus. Telles font celles 
de Bemgomatz, Jedomatz, Kabafimamatz , Firandomatz, Omuramatz & Si- 
mabaramatz. Ainfi Nangafaki devint, par degrés, une Ville fort grande & 
fort peuplée. Mais l'Empereur s’allarma bientôt, de voir une Place de certe 
importance entre les mains des Etrangers; & prenant occafion de quelques 
mécontentemens qu'il reçut des Portugais , non-feulement il leur en ôta la 
poffefion , mais il dépouilla le Prince d'Omura, de fa Jurifdiétion & de fes 
revenus , qui furent annexés au Domaine de l'Empire (41). 

La ville de Nangafaki eft ouverte , comme la plüpart des autres villes 
du Japon. Elle eft fans Château , fans murailles , fans fortifications & fans 
aucune défenfe. Trois rivieres, d’une fort belle eau , qui ont leur fource 
dans les montagnes voifines , fe réuniffent à l’entrée de la ville, pour la tra- 
verfer de l'Eft à l’'Oueft. Pendant la plus grande partie de l’année , elles ont 
à peine aflez d’eau pour arrofer les champs de riz & pour faire tourner quel- 

ues moulins ; mais, dans la faifon des pluies, elles grofiffent , jufqu’à de- 
venir capables d'entraîner des Maifons. Toute la ville eft divifée en deux 
parties ; celle d'Utfimatz, ou la partie intérieure, qui eft compofée aujour- 
d'hui de vingr-fix rues; & celle, qui fe nomme Sottomatz, on ville exté- 
rieure, qu'on peut regarder comme les Fauxbouros , & qui contient foixante 
& une rues. La plüpart font irrégulieres , étroites & mal propres. Les unes 
montent , d’autres defcendent. Quelques-unes des plus roides font compofées de 
marches de pierre, pour rendre le chemin plus commode. Elles font féparées, 
l’une de l'autre, par deux portes de bois, une à chaque bout, qui fe fer- 
ment toutes les nuits , & fouvent pendant le jour , lorfque cette précaution 
eft néceflaire. Chacune a , comme Jedo, Meaco & la plüpart des grandes 
Villes, fon Réfervoir d’eau, avec tous les inftrumens qui peuvent êtré em- 
ployés contre le feu. L’Echelle , qui fert à monter dans ce lieu, eft fous la 
direction de lOficier qui commande dans la rue. Jamais les rues du Japon 
ne font d'une exceflive longueur. Elles ne font pas toutes d’un Tfo Japo- 
nois, qui eft la mefure de foixante kins on brafles , quoiqu’elles aient em- 
prunté leur nom de cette mefure. À l'égard du nombre des Maifons, il eft 
rarement de plus de foixante dans une rue. Celles du Peuple font de mife- 
tables Pâtimens. Elles font petites , balles; &c rarement de plus d’un étage , à 
Nangafaki. L’ameublement eft tel qu'on la repréfenté dans la Defcriprion 
de Meaco ; c'eft-à-dire un lambris, tapiffé de papier peint; des nattes d’un 
tiffu forr épais, fur le plancher ; des paravents de papier, qui divifent les 
chambres ; & peu d’autres uftenciles, que ceux qui font néceflaires pour les 
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beloins journaliers de la cuifine. Chaque Maifon a, par derriere , une cour 
de décharge , ordinairement aflez grande pour contenir quelques plantes 
agréables & curieufes, qu’on y entretient avec foin. Les Maifons des perfon- 
nes riches font beaucoup mieux difpofées. Elles ont deux étages , avec une 
avant-cour, & un jardin par derriere. 

Mais les Edifices remarquables de Nangafaki , font ceux qui portent le 
nom de Janagura. Ils appartiennent à l'Empereur. On en diftingue cinq prin- 
cipaux, qui {ont de grands Bâtimens de bois, dans la Partie Septentrionale 
de la ville, & près du rivage, où l’on garde trois grandes Jonques Impé- 
riales, c'eft-à-dire trois Vaifleaux de Guerre , avec tous leurs agrets. 2e. Le 
Ten Siogura ; ou le Magafin à poudre, fitué aufñli fur le rivage , vis-à-vis de la 
ville ; maison en fait peu d’ufage , depuis qu'une jufte précaution a fait bâtir , 
fur une colline voifine , de grandes voutes où l’on garde la poudre. 3°. Les 
Palais des trois Gouverneurs , qui font dans l'enceinte de la ville. Ils oc- 
cupent un terrain confidérable & plus élevé que celui des autres rues. Les 
Edifices en font propres, uniformes , & d’égale hauteur. On entre, dans les 
cours , par des portes fortifiées & bien gardées. 4°. Outre ces Palais , qu’on peut 
nommer des Bâtimens publics, la ville eft embellie d'environ vingt Hôtels, 
des Dai-Mio & des Sio-Mio. Le premier de ces deux noms eft celui des 
Grands du premier Ordre, & l’autre, de ceux d’un moindre rang. Ce font 
les Seigneurs des principales Terres de Kiusju , qu'on nomme aufli Saikokf, 
c'eft - à - dire Pays Occidental, où la Ville de Nangafaki eft fituée. Quoi- 
qu'ils n’y viennent pas fouvent, quelques-uns de leurs Officiers y réfident 
£oujours , pour veiller aux intirèts de leurs Maîtres. 

Les Etrangers demeurent hors de la ville, dans des quartiers féparés, 
où ils font obfervés & gardés avec beaucoup de rigueur. Les Chinois , ou 
d’autres Orientaux , qui profeflent le même Religion , & qui négocient fous 
le même nom, font établis derriere la ville, fur une éminence. Leur quar- 
sier eft entouré d’une muraille, & porte le nom de Jakuin, c’eit-à-dire Jar- 
din de Médecine , parce qu'autrefois on y en voyoit un. Il fe nomme aufli 
Dfiufensju, nom tiré des Obfervateurs qui font employés, fur les collines, 
à donner avis, aux Gouverneurs , des Vaiffleaux étrangers qu'ils voyent arri- 
ver dans le Port. 

On a déja fait remarquer que les Hollandoiïs ont leur habitation dans une 
petite Ifle, qui fe nomme Defima , c’eft-à-dire l’Ifle avancée , ou firuée devant 
la ville. Les Japonoiïs la nomment quelquefois aufi Defimamatz, c’eft-à-dire 
sue de l’Ifle de devant , parce qu'elle eft comptée au nombre des rues de 
Nangafaki , 8 fujette aux mêmes Réglemens. Elle eft fort proche de la ville, 
entre des rochers & des fables, au milieu defquels elle a été élevée par art, 
à la hauteur d’une demie toife au-deffus de la pleine marée ; & fes fonde- 
nens , hauts d'environ deux toifes, font de pierre de taille. Kæmpfer la 
compare à un Eventail, dont en auroit coupé le manche. C'eft un quarré 
oblong , dont les deux grands côtés font des fegmens de cercle. Elle eft 
jointe à la ville par un petit pont de pierre , de quelques pas de longueur, 
au bout duquel les Japonois ont un bon Corps-de-garde , avec des Soldats 
fans celle en faction. Au côté Septentrional font deux groffes portes, qu'on 
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charger les Vaiffeaux Hollandois , à la vüe d’un certain nombre de Commiffaires. 
nommés par les Gouverneurs. Toute l’Ifle eftentourée de planches de fapin , mé- 
diocrement exhauffées , & couvertes d’un petit toit , dont le fommer eft bordé. 
d'un double rang de piques , en forme de cheval de frife; foible défenfe ;, 
obferve Kæmpfer , dans un cas d'attaque. À quelques pas des bords, & dans 
l'eau , les Japonois ont planté treize poteaux fort élevés , avec de perites 
planches au fommet, qui contiennent, en grands caraéteres, une défenfe à 
toutes fortes de Vaifleaux & de Bateaux , de pañler les poteaux & d’appro- 
cher de l’Ifle. Devant le Pont , du côté de la Ville, on voit un autre pilier , 
de pierre de taille, où l’on affiche les Edits de l'Empereur , & les ordres des 
Gouverneurs. Mais on lit conftamment , fur deux planches, un ordre qui 
concerne la Garde ; avec un autre , qui regarde les Officiers de Defima, & 
tous ceux que leurs affaires obligent d'entrer dans l'Ifle ou d’en fortir. 

On donne , à l’Ifle de Defima , fix cens pieds de longueur & deux mille 
quatre cens de largeur. Kæmpfer , a trouvé, dit-il, en la mefurant avec foin, 
que fa largeur eft de quatre-vingt-deux pas communs , & fa plus grande 
longueur de deux cens trente-fix. Elle eft coupée, dans fa longueur , par une 
large rue; maison en peut faire le tour, par un petit chemin, qui regne Île 
long des planches , dont elle eft environnée , & qui peut ètre fermé dans le 
befoin. Les eaux des goutieres s’écoulent dans la Mer par des tuiaux étroits 
& recourbés , auxquels on a donné cette forme, pour empècher que rien ne 
{forte de l’Ifle en cachette. La rue eft bordée de Maifons, dans toute fa lon- 
gueur. Elles ont été bâties aux dépens de quelques Habitans de Nangafaki, 
auxquels les Hollandois doivent encore , ou à leurs Héritiers , en vertu du 
Contrat primitif , une rente annuelle de fix mille cinq cens Siumomes ; prix 

ui excéde , fuivant Kæmpfer , le capital de la valeur réelle. Elles font 
bâties de bois , furtout de fapin; à deux étages, dont le plus bas fert de 
Magafin. Les autres Batimens de l’Ifle font trois Corps-de-gardes , un à cha- 
que bout de l’Ifle, & le troifiéme au milieu; un lieu proche de l'entrée, 
où l’on tient les inftrumens néceffaires pour éteindre le feu ; & de petits 
puits, qu'on a creufés pour le même ufage. Toute l’eau , dont on fe fert dans 
les Maifons , vient de la riviere qui traverfe la ville , par des tuiaux de Bam- 
bous , & fe jette dans un Réfervoir commun ; mais cette commodité eft un 
article que les Hollandois payent à part. La Compagnie des Indes à fait bâ- 
tir à fes frais, derriere la grande rue , une Maifon deftinée à la vente de fes 
marchandifes, & deux Magafns , à l'épreuve du feu ; une grande cuifine; 
une Maifon pour les Directeurs de fon Commerce ; une Maïfon pour les In- 
terprètes , qui ne font employés que dans le tems des ventes; un Jardin de 
plaifance ; un Bain & quelques autres commodités. L’Ottona , ou le Chef 
Japonois de la rue, y occupe une Maifon commode , avec un Jardin. Ona 
laffé une place vuide , où l'on éleve des Boutiques pendant que les Navires 
Hollandois font dans le Port. 

Kæmpfer compta foixante-deux Temples dans la ville & aux dehors; cinq 
des Siafa , confacrés aux anciennes Idoles du pays ; fept de Jammabos, qui 
font les Prêtres des Montagnes; & cinquante à l’honneur des Idoles étran- 
gcres , dont le culte s’eft introduit au Japon. Vingt-neuf des derniers font 
hors de la ville, fur le penchant des collines; & ne fervent pas moins an 
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divertifflement public qu'aux exercices de la Religion; ils font accompagnés 
de Jardins agréables , de belles allées, & de grands appartemens. Ce font KÆMPFER, 
les plus beaux édifices de Nangafaki, par l'agrément de leur fituation, qui 192Le 
leur donne une vüe libre fur la ville & fur le Port. Kæmpfer s'étend beau- 
coup fur la defcription de ces Temples & de leur culte ; mais remettant 
quelques-unes de fes obfervations à l'Article général des Religions Japonoi- 
fes, on ne s'attache ici qu'aux Temples des Chinois, qui appartiennent à 
cette Defcription , comme une des principales fingularités de Nangafaki. 
Les Chinois y ont trois Temples , également remarquables par la beauté Temples Chi- 
de leur ftrudure , & par le nombre des Prètres , ou des Moines , qui font Gi. Nan 
entretenus pour le fervice des Autels. Ils font proprement de la Seéte de 
Sen , quoiqu'ils foient ornés d’Idoles & d'Images Chinoifes , de grandeur 
raturelle. On voit, dans les cours, de beaux arcs de triomphe & divers au- 
tres ornemens d’une forme étrangere. Les Chinois, & d’autres Marchands 
qui trafiquent fous leur nom, quoique leur langage foit différent, ont fon- 
dé ces Temples après l’extirpation totale du Chriftianifine , pour y exercer libre- 
ment leur Culte, & pour y dépofer les Idoles de leurs Navires. Auñli-tôt Leur vifages 
qu'ils font entrés dans le Port de Nangafaki , les Idoles font portées à ter- 
re , & placées dans des Chapelles , qu'on a baties exprès au voifinage du 
grand Temple. Cette cérémonie fe fait avec des formalités fingulieres , au 
bruit des tymbales & des tambours. Elles font répétées ; lorfqu'au départ 
des Jonques , on y reconduit les Idoles. 
Ces Temples, ou ces Monafteres , portent le nom du Pays , ou de la Pro-  Sinputaritée 
vince de leurs Fondateurs, avec une épithete qui exprime leur richefle. Le de leur Fonda- 
plus grand fe nomme Nankindira , c’eft-à-dire, Temple de la ville de Nan- De 
quin. C’eft le premier qui fut bâti au Japon. On ajoute , à ce nom, celui 
de Koofukulfi , qui figniñe , Temple de l’Opulence établie. 20. Tfiaksjudiræ 
eft le Temple du pays d’Aimoi , par lequel il faut entendre, fuivant Kæmp- 
fer , les Provinces méridionales de l'Empire de la Chine. Les Chinois qui 
Babitent l’Ifle Formolfe , & qui font établis dans d’autres pays éloignés de Ja 
Chine, dépendent de ce Femple. Le Matfufi, ou le Monaftere fubordonné , 
elt fous la direction du Supérieur du grand Temple, L’épithete, ou le fe- 
cond nom de ce Temple , eft Fukuf, c'eft-à-dire, Temple des Riches. 3°. 
Fokfiu-Dira eft le Temple des pays Septentrionaux. 11 fut fondé par les Chi- 
nois des Parties Septentrionales, qui continuent d’en dépendre. Son autre 
nom eft Fuku-faif ; c'eft-à-dire , Temple des richefles & des offrandes. 
. Les trois Monafteres n’étoient anciennement habités que par des Prêtres 
Chinois, entretenus aux dépens de leur feule Nation. Mais depuis qu’on a 
fermé l’Empire, & que les Réglemens font devenus fort féveres pour les 
Marchands Etrangers , on ne foufie, dans chaque Monaftere , que deux Chi- 
nois de naïllance , qui tirent leur entretien de la contribution volontaire 
de leurs Compatriotes, & des droits qui leur reviennent de leurs prieres. 
Si .ces libéralités ne fuffifent pas , ils attendent le refte de la bonté de l’'Em- 
ereur. Les trois Supérieurs relevent imédiatement d’un Général pris de leur 
Corps , dont la réfidence eft près de Meaco, fur la Montagne d’Obaku. Ce 


Chef du Paganifme étranger prend la qualité de troifiéme Succefleur du Siege 


d’Ingen , dont Kæmpfer raconte l’Hiftoire. 
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Ingen étoit Souverain Pontife de la Chine, & vinor-huitiéme Succeffeur 
de Saika, Fondateur de fa Religion. Un zéle ardent pour la propagation de 
cette Sete, fa tendrefle pour les Moines de la mère Foi , qui demeuroient 
dans les trois Monafteres de Nangafaki , & le defr d’aflurer cet Etabliffe- 
ment contre les attaques de Mukurrokokus , nom que les Seétaites donnent 
aux Chrétiens & à tous les Adverfaires de leurs opinions, l’cbligerent de 
réfigner Ja Dignité entre les mains d’un Succefleur , & de pañler au Japon, 
pour y établir un premier Siege de cette Doctrine. Il y fut reçu avec toutes: 
{ortes de refpectk. L'Empereur lui offrit, pour fon féjour , la montagne d'O- 
baku. Quelques miracles, qu'il fr prefqu’en arrivant, augmenterent l'opi- 
nion de fa Sainteré. Cependant il ne put perfuader à tout le Clergé Japo- 
nos, qui étoit alors divifé , d’embrailer fes principes, & de Île reconnoitre- 
pour Chef. ll eut, pour Succelleur , un autre Chinois , nommé Ckuff, qui 
fut remplacé par un Japonois, fous:le titre de Supérieur de la Montagne 
d'Obaku, & de Général des trois Monafteres Chinois de Nangafaki ( 42 ). 

Kæmpfer imite ici les Japonois, dit-il, en paffant, des Temples , aux Lieux: 
de débauche. Il donne une idée fort finguliere de cet infâme Quartier. 
Cet, de toute la ville, celui qui contient les. plus jolies maifons ; toutes: 
habitées par des Courtifanes.. Il fe nomme Kafiematz. $a fituation eft fur une: 
éminence. Il confifte en deux grandes. rues.. Dans roue l'Ifle de Saikokf,. 
on ne compte que deux de ces lieux, que les Japonois nomment Mariam x 
Fun ; dans la Province de Tfikufen , & celui de Nangafaki. Cette Ifle pro- 
duit les. plus belles femmes du J apon ; à l'exceprion, néanmoins, de celles: 
de Meaco , qui les. furpaffent encore. Kæmpfer aflure que les Habitans de: 
Nangafaki peuvent placer leurs filles:dans ie Mariam , lorfqu’elles ont quel- 
ques agrémens. Elles font acherces fort jeunes par les Adminiftrareurs de cer: 
ctrange: commerce , qui peuvent en avoir jufqu'à trente dans la mème Mai- 
fon. Elles y font fort bien logées, On les. forme foigneufement à danfer, 
à jouer des inftrumens, à faire des billets rendres ; & généralement à tous. 
les exercices qui conviennent à leur profelion. Le prix de leurs faveurs eft: 
fixé par les. Loix.. Celles, qui fe diftinguent. par des qualités extraordinai- 
res , font logées & vêtues avec diftintion. Une des plus méprifables doit veil- 
ler, pendant la nuit dans une loge; à la porte de chaque maifon,. pour la: 
commodité des. Paffans; le payement eft la plus. petite monnoie du Pays. 
Celles ,, qui fe conduifent mal, font condamnées, par punition. à faire cette: 
garde. La plûparc de ces filles fe marient, après le tems de leur fervice. Elles. 
en trouvent d'autant plus facilement l’occañon , qu’elles ont été Bien élevées 5: 
& l'opprobre de leur jeuneffe ne tombe que fur ceux qui les ont achetées. 
pour corrompre leur innocence, Aufi rien n’eft-il fi méprifé que cette efpece. 
d'hommes, Quoiqu’ils amaflent des biens confidérables, ils ne font jamais: 
reçus dans la fociété des. honnètes gens. On leur donne l’odieux nom de: 
Karfava, qui fignifie l’ordure du Peuple. Ils: font mis au rang des Tannéurs: 
de: cuir, c'eft-à-dire, de ce qu'il y a de plus infime dans l'idée des Japo- 
nois; & dans l'exécution des Criminels , ils font obligés d'envoyer leurs Da-- 
meftiques,, pour aflifter les Miniftres de la Juftice (43). 


(42) Pages 161 & précédèntess. (43) Page 89. & précédentes. 
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Gokuja, qui fignifie l'Enfer , eft le nom de la Prifon publique. C’eft un 
Edifice, au centre de la ville, qui confifte dans un grand nombre de petites 
chambres féparées , où l’on renferme, non-feulement ceux qui ont commis 
des crimes, mais encore ceux qui font foupçonnés de profefler la Religion 
Chrétienne. Obfervons, pour relever l'importance de cet Article, que cin- 
quante-trois ans après l’extirpation du Chriftianifme au Japon , Kæmpter nous 
apprend qu'il en refte encore d’aflez fortes traces, pour s’attirer l'attention 
dujGouvernement. Pendant qu'il étoit à Nangafaki , on comptoit plus de cin- 
quante Chrétiens dans cette prifon (44), hommes , femmes & enfans. De 
tems entems, on y en amenoit quelques autres. En 1688 , on en avoit arrêté 
trois. » Ces pauvres gens , pour employer les termes de Kæmpfer, font fort 
» jonorans fur la Religion Chrétienne. Ils n’en fçavent gucres que le nom 
» de notre Sauveur, & celui de fa bienheureufe Mere. Cependant ils y fonc 
» attachés avec tant de zéle, qu'ils aiment mieux mourir miférablement en 


7 prifon, que de racheter leur liberté par l'abjuration , à laquelle on les: 


» follicite fouvent. Il arriva, pour la premiere fois, en 1692, que trois de 


» ces Prifonniers envoyerent de l'argent aux Temples Idolätres; Les Prêtres: 


» ne voulurent point le recevoir, fans la participation & le confentement 
» du Gouverneur , qui n’ofa décider fur un point fi délicat , avant que d’avoir 
» reçu des inftruétions de la Cour. Les Chrétiens Japonois ne font pas au 


jourd’hui condamnés à mort, avec l’ancienne rigueur. On a quelque égardi 


» pour leur fimplicité. Ils font feulement condamnés à finir leur miférable: 
ñ vie dans cet Enfer temporel, d’où 1ls ne fortent que pour être menés , de: 
» deux en deux mois, au Palais des Gouverneurs; moins pour y être traités: 
» rigoureufement , que pour être preffés de déclarer d’autres Chrétiens. Toute: 
» la confolation, qu’on leur accorde ; eft d'être tirés de leurs donjons, deux: 
» fois l’année , pour fe faire appliquer le Cauftique du Moxa , fuivant l’ufage: 
» du Pays; fix fois, pour fe baigner dans la citerne de la Prifon ; & fix: 
» fois encore, pour faire un tour de promenade , dans une grande & fpa- 
» cieufe cour, qui eft hors de leur enceinte. Ils paflent le refte du tems: 
» à filer de la laine & du chanvre ; pour ourler les nattes. Ils raccommo- 
» dent leurs habits avec des aiguilles de Bambous , parce qu'il ne leur eft pas: 
» permis d’en avoir de fer. Quelques-uns s'exercent à d’autres petits ouvra- 
» ges. L'argent, qu'ils e leur travail & leur induftrie, ne leur 
» eft pas Ôté. Ils en font ne ranchement & fans réferve , à leurs femmes: 
». & à leurs enfans, qui font dans la même Prifon , mais dans des lieux: 
» féparés; de ce qui leur refte ; ils compofent une liqueur , nommée Ama- 
» Saki , qui eft une de leurs plus grandes délices. Le Gouverneur leur donne 
» tous les ans, une natte pour fe coucher ; & depuis peu de tems , quel-- 
» ques-uns d’entr'eux ont obrenu la permifion de fe fervir d’un petit cou- 
» teau, pour leurs ouvrages. Hs reçoivent quelquefois des habits, de leurs: 
> Amis de Bungo ; ce pays conferve un petit nombre de Chrétiens, qui: 
» létant plutôt de nom que de fait, jouiflent là-deffus de quelque liberté. 


(44) On (ait que Nangafaki& le Pays de perfécutions , & qui furent arrofés par Îe- 
Bungo , étoient des lieux où la Foi Chrétien {ang d'un grand nombre de Martyrs, 
ae avoit fait de grands progrès avant les 
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» mais qui ont à fubir un examen très rigoureux & de rudes cenfu: 
» res (45). : 

Quoique tout ce qui concerne l’ordre établi dans les rues, & les autres 
parties de la Police , foit renvoyé à l’Aruicle général du Gouvernement, on 
ne croit pas devoir détacher de cetre Defcription, un ufage, qui fe renou- 
velle tous les ans à Nangafaki, depuis plus d’un fiécle , & qui marque à 
quel point l'Enfer a foulevé les Japonois contre la Foi Chrétienne. C’eft une 
cruelle Inquifition , pour découvrir ceux qui peuvent avoir confervé quel- 
ques fentimens Chrétiens, accompagnée d’une cérémonie déteftable , & dont 
l'Hiftoire de l’Eglife ne fournit point d’autre exemple. Elle ne s’exerce qu’à 
Nangafaki & dans quelques lieux voifins, où le Chriftianifme étoit autre- 
fois le plus foriffant (46). 

Au on mois de chaque année, le Nitzio-Gofi, un des Officiers de 
chaque rue , fait le Fito-Ararame ; c’eft-à-dire , qu'il prend par écrit le nom 
de tous les Habitans de chaque Maifon , avec la datte & le lieu de leur 
naiflance , leur profeflion & leur Religion. Après avoir achevé cette life, 
qui comprend les deux Sexes & tous les âges , on attend le fecond jour de 
la nouvelle année , pour commencer ce qu'on nomme le Jefumi. C’eft un 
acte folemnel d’abjuration du Chriftianifme, dans lequel on foule aux pieds 
l'Image de Notre-Sauveur attaché à la Croix, & celle de fa Sainte Mere, 
ou de quelque autre Saint. Kæmpfer en rapporte les circonftances. » Ceux 
» qui font chargés de cette infernale exécution , commencent , dit-il, de 
» deux côtés différens , & continuent d'aller de Maifon en Maifon. Ils 
# parcourent ainfi cinq ou fix rues par jour. Les Officiers , qui doivent 
» être préfens, font l'Ottona , ou le Chef de la rue , fes trois Ooqueni- 
» Oja, qui font fes Commis , le Fitfa ou le Grefher , le Nitzi-Gofi ou le 
» Meflager , & deux Monbans, c’eft-à-dire, deux Archers du Guet, qui 
» portent les Images. Ces Figures font de cuivre jaune, de la longueur 
» d'un pied, & fe gardent dans une boete pour cet ufage. Voici l’ordre 
» de l’abjuration. Les Inquifiteurs font aflis fur une natte. Ils font appel- 
» ler , dans la chambre , routes les perfonnes dont la lifte contient les 
s” noms, ceft-à-dire, le chef de Famille, fa Femme, fes Enfans, avec 
» les Domeftiques de l’un & de l’autre Sexe , tous les Locataires de la 
» Maifon; & quelquefois aufli les plus proches voifins , dont les Maifons 
» ne font pas aflez grandes pour la cérémonie. On place les Images fur le 
” plancher aud : après quoi le Jefumi-Tfe, qui eft le Sécretaire de l’In- 
» quifition , prend la lifte , lit les noms, & fomme chacun fucceflivement , 
» à mefure qu'il paroïît, de mettre le pied fur les Images. Les Enfans, 
» qui ne font pas en état de marcher, font foutenus par leurs Meres , qui 
» leur font toucher les Images avec les pieds. Enfuite , le chef de Famille 
» mét fon fceau fur la lifte, pour fervir de certificat , devant le Gouver- 
» neur, que le Jefumi s’eft fait dans fa Maifon. Lorfque les Inquifiteurs 
#» ont parcouru toutes les Maifons de la Ville, ils foulent eux-mêmes aux 
» pieds les Images ; & fe fervant mutuellement de témoins, ils confir- 


(45) Pages 90 & 91. l'Article du Commerce , où l'on rapporter 
(46) Voyez dans la Defcription générale, ce qui regarde les Hollandois, 
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& ment leurs Certificats refpectifs en y appofant leurs fceaux. Si quelqu'un 
»“ meurt, dans le cours de l’année , fa Famille doit prier ceux de qui dé- 
» pend la Maifon , d’aflifter à fon lit de mort, pour rendre témoignage , 
» non-feulement qu'il eft mort naturellement ; mais encore qu'il n’étoit 
» pas Chrétien. Ils examinent le corps. Ils cherchent également sil n’y a 
» point quelque figne de violence, où quelque marque de la Religion 
# Chrétienne ; & les funérailles ne peuvent fe faire qu'après qu'ils ont don- 
» né leur Certificat , accompagné de leur fceau (47). 

Kæmpfer ne nous apprend , de fon retour, que fon embarquement avec 
PAmiral Pompus , qui mit à la voile, du Port de Nangafaki , le 31 d'Octo- 
bre 1692 (48). 


(47) Pages 128 & 129. (43) Tome I. page 230: 
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DESCRIPTION 


DES MSLES D U"FTAPON 


Situation & Ï E grand Empire, que les Européens ont nommé Japon, & qui porte, 


granaeur du Ja- 
pon. 


parmi fes Habitans, le nom de Nipon (49), où Niphon, eft fitué entre 
le trente uniéme & le quarante-deuxiéme degré de latitude feprentrionale ; 


& fuivant une Carte aflez récente, corrigée fur les Obfervarions Aftrono- 
miques d’un Jéfuite de la Chine, entre le cent cinquante-fepriéme & le cent 
foixante-quinziéme dégré trente minutes de longitude , depuis le premier Mé- 
ridien de l’Ifle de Fer. 11 s'étend au Nord-Eft & à l’Eft-Nord-Eft. Sa lar- 
geur eft irréguliere, quoiqu’en général il foit aflez étroit, en comparaifon 
de fa longueur, qui, depuis une des extrèmités de la Province de Fifen, 
jufqu’aux Côtes Orientales de la Province d'Ofiu, a, fuivant l'opinion com- 
mune , deux cens milles d'Allemagne (50), en droite ligne; fans y com- 
prendre toutes les Côtes & les Ifles plus éloignées , qui ne laiffent pas d’être 
fous la domination de l'Empereur du Japon. 

Kæmpfer compare la difpofition extérieure de cet Empire , à celle de la 
Grande Bretagne, & de l'Irlande. Il eft rompu, dit-il, & coupé de la même 
maniere , mais beaucoup plus, par des Caps , des Promontoires, des Bras 
de mer , des Anfes & de grandes Baies, qui avançant plus loin dans les Ter- 
res , forment quantité d’Ifles, de Peninfules, de Golfes & de Havres (51). 
Mais on diftingue crois grandes Ifles, dont la principale s'appelle Nipon, 
& donne fon nom à tout l’Empire. Elle s'étend en longueur , de l'Éft à 
l'Ouelt , dans la forme d’une machoire , dont la partie recourbée fe retourne 
au Nord. Un Canal étroit, ou un Détroit plein de rochers & d'Ifles , les 
unes habitées, d’autres déferces, la fépare d’une autre, qui eft la feconde 
en grandeur, & que fa fituation au Sud-Oueft de Nipon, fait nommer Sai- 
kokf, c’eft-à-dire Pays de l’Oueft, Elle porte auñfi le nom de Kiufu, ou 
Pays des Neufs, parce qu’elle eft divifée en neuf grandes Provinces. Les 


(49) Ni figaifie feu, & dans un fens plus 
fablime , le Soleil. Por, fignifie bafe ou fon- 
dement. Les Chinois Méridionaux pronon- 
cent Sijpon , ou Gepuan, dont les Portugais 
ont formé apparemment Japan, qui s'eft 
changé en Japon. Les Japonois, dans leurs 
Livres , donnent d’autres noms à leur Empire. 
Ce font des épithetes, qui en expriment la 
grandeur & l'excellence. Xæmpfer, T. I. p.93. 

(so) Kæmpler, {bid. pages 94 & 95$. La 
fongueur du Japon, fuivant le nouvel Hifto- 
rien de cet Empire, elt Eft & Ouelt, pre- 
gant un peu de l'Eft.Nord-Eft. Sa longueur 


eft Nord & Sud. » Elle n'eft pas, dit-il, auffi 


» 


3 


inégale que quelques Auteurs l'ont dit, 
car elle n'eft prefque jamais moindre que 
de foixanre ou foixante-dix lieues, en 
comptant par les dégrés de latitude , & 
elle n'eft nulle part de cent. Quant à {a 
longueur , en la prenant depuis l'extrêmi- 
té occidentale du Figen , jufqu'aux Côtes 
orientales d'Oxu , ou Ofiu , elle eft, fui- 
vant le Pere Briet, d'un peu plus de deux 
cens foixante lieues communes de France. 


Hifloire du Japon, Tome I. p. 10. 


(57) Kæmpfer , wbi fupra, p. 95. ; 
Japonois 
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Japonois lui donnent, de longueur, cent quarante de leurs milles, & qua- 
rante à cinquante de largeur. Son circuit , fuivant Kæmpfer , eft de cent 
quarante-huit milles d'Allemagne. La troifiéme Ifle, firuée entre la premiere 
_& la feconde, & prefque quarrée dans fa forme, fe nomme Sikokf, c'eft- 
à-dire Pays des quatre Provinces. Ces trois grandes Ifles font environnées 
d’un très grand nombre d’autres, dont les unes font petites , ftériles , rem- 
plies de rochers ; & les autres, affez grandes & aflez riches pour être gou- 


vernces par de petits Princes. 


\ 


Se 
Divifion générale de l'Empire du Japon. 


MP Oures les Ifles, qui compofent l’Empire du Japon, furent divifées 

vers l’année $90 de l’Ere Chrétienne , par Siufiam , Monarque Hérédi- 
taire Eccléfiaftique , en fept grandes Contrées, que les Japonois nomment 
Gokifitzidos. En 681 , Ten-Mu divifa ces fepr Contrées en foixante-fix Pro- 
vinces, à chacune defquelles il donna un Gouverneur. Enfuite deux Ifles, 
nommées Iki & Tfufima, qui appartenoient autrefois à la Corée, ayant 
té réunies au Japon par droit de Conquête , le nombre des Provinces fe 
trouva compofé de foixante-huit. Cette double divifion , qui fubfifte encore, 
n'empêche point que , par diverfes révolutions, ou pour multiplier les Gou- 
vernemens , les foixante-huit Provinces de l’Empire n’ayent été fubdivifées 
en fix cens quatre Jurifditions fubalternes. 

Outre ces Ifles & ces Provinces , d’autres Pays plus éloignés reconnoïffent 
l'Empereur pour Souverain, ou vivent fous fa protection. On met au pre- 
mier rang , les Ifles de Riuku, ou Liquejo , dont les Habitans fe difent 
Sujets, non de l'Empereur du Japon, mais du Prince de Satfuma, qui les 
a conquis ; fecondement Tfolin, qui eft la troifiéme & la plus bafle partie 
de la Peninfule, qu'on nomme Corée, & qui eft gouvernée,au nom de 
l'Empereur, par le Prince d’Iki & de Tfuflima: troifiémement , l’Ifle de 
Jefo , gouvernée au même nom, par le Prince de Matfumai, qui a fes pro- 
pres Etats dans la grande Province d'Osju. 

Les Ifles de Liquejo , que les Habitans nomment Riuku , font au Sud-Oueft 
de la Province Japonoife de Satfuma , qui eft fituée dans le Continent de 
Saikokf , & de l’Ifle voifine de Tana où Tanagafima, qui n’en eft pas éloi- 
gnée. Kæmpfer obferve que , fuivant les Cartes Hollandoifes , elles s’éten- 
dent prefque jufqu’au vingr-fixiéme degré de latitude Septentrionale. Si l’on 
en croit, ditil, les Japonois, elles produifent, chaque année, deux moif- 
fons de riz. Les Habitans , dont la plüpart exercent l’agriculture ou la pêche , 
ont beaucoup de douceur & de gaieté. Ils vivent fort contens , & fe réjouif- 
fent , après le travail, en buvant du vin de riz, & jouant de leurs inftru- 
mens de mufique, qu'ils ne quittent pas même lorfqu'ils vont aux Champs. 

On juge, à leur langage , qu’ils font Chinois d’origine. Dans la derniere 
révolution qui foumit la Chine aux Tartares, un grand nombre de Chinois; 
fortis de cette grande Région , fe difperferent dans les Indes Orientales. Plu- 
£eurs chercherent une retraite dans ces Ifles , où s'étant attachés an Come 
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merce , ils le continuent encore avec Sarfuma. Mais, outre le tribut qu'ils: 
paient au Prince de ce nom, depuis qu'il a conquis leurs Ifles , ils levent entreux 
une fomime, qu'ils envoyent tous les ans au Monarque Tartare de la Chine, 
comme une marque de leur fidélité & de leur foumiflion. Ils ont, comme 
les Japonois & les Tenquinois, leur Monarque Héréditaire Eccléfaftique ;. 
qui réfide à Jajuma , une des principales de ces Ifles , fituée affez proche 
de celle d'Ofima, qui eft de la feconde grandeur. 

La Corce eft une Peninfule , qui s'étend de la Tartarie vers le Japon’, 
vis-à-vis des Côtes de la Chine. Les Japonois racontent qu’elle étoit autrefois. 
divifée en trois Provinces , dont ils nomment la plus proche d’eux , Tfofju;. 
celle du milieu, Corey , & la troifiéme , qui confine avec la Tartarie, Fak-. 
kufai. Les Habitans, difent-ils, font originaires de la Chine ; & s'étant laiffés: 
fubjuguer, plufeurs fois, par diflérens Princes , ils devinrent Tributaires 
du Japon. Mais depuis plus d’un fiecle, ils font rerombés fous la domina- 
tion des Tartares ; & les Japonois n’ont confervé , de leurs Conquêtes, que 
les Côtes de la Province de Tfofiju , dont le gouvernement eft confié au 
Prince d’Iki & de Tfuflima. Les Côtes de Corée font éloignées de l’Ifle de 
Tfuflima , d'environ quarante-huir lieues Japonoifes , ou feize milles d'Allema- 
gne; & cetre Ifle eft à la même diftance du Continent du Japon. On trouve, 
dans l’intervalle , un grand nombre de Rochers, & de pertes Ifles, la plü- 
part défertes. Les Marchandifes, qui viennent de Tfofiju au Japon, font 
d'excellente merluche & d'autre poiffon faké , des noix , des plantes mé 
dicinales, des fleurs & des racines, particuliérement le ginfeng , qui croit en 
abondance dans les Provinces de Corte & de. Fakufai, comme dans celle de 
Siamfai, portion de la Tartarie. 

Jefo ou Yeflo , ou comme les Japonois la: nomment Jefogofima:, qui fionifie 
l'Ifle de Jefo, eft la plus Septentrionale qu'ils poffedent hors des limites du 
Japon, fous le Gouvernement du Prince de Matfumai, Ifle voifine qui 
appartient à la grande Province d'Ofiu. La fituation de Jefo eft à quarante- 
deux degrés de latitude Seprentrionale, au Nord-Nord-Eft, vis-à-vis d'Ofiu: 
Elle s’avance fort loin dans la mer, par les deux Promontoires de Suugar 
& de Toajafaki, qui forment un Golfe. Les Japonoïis difent qu’on a befoin d’un 
jour entier pour fe rendre à cette Ifle, quoique le pañflage ne foir que de 
quarante lieues Japonoifes , & que, dans quelques endroits, les Côtes ne 
foient éloignées que de quinze ou dix-huit ; mais les courans y font très 
rapides, & portent fucceflivement à l'E & à l'Oueft. On la croit auf grande 
que FlIfle de Kiufu; mais, étant remplie de forêts, elle ne produit, à fes 
Maitres , que des fourures , & le fameux poiflon qu'ils nomment Karafaki 
efpece de Morue qu'ils trouvent exquife, & qui sy pêche en abondance; 
Kæmpfer s'imagine que le pays découvert par de Wries, au Nord du Japon, 
étroit une partie de cette Ifle. Les Cartes Japonoifes ne s'accordent pas fur 
fa figure : mais elles donnent le nom de Matfuki à la partie du Sud- 
Oueît , qui en eft la plus grande ; & mal deflinées comme elles font, on 
n'y diftingue pas aifément fi cette partie ne fait pas une Îfle féparée. Le 
langage des Habitans a quelque refflemblance avec celui de la Corée. Ils 
font robuftes & fort experts à la pêche ; mais fales ; fauvages, portant L 
barbe & les cheveux fort longs. 
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Derriere cette Ifle , vers le Nord , on trouve le Continent, que les Ja- 
ponois nomment Ge Jefo , Cie , haut Jefo. Tous ee Géographes 
conviennent de l’exiftence de ce pays ; mais on n’a point encore dérerminé 
s’il touche à la Tartarie ou à l’ Amérique ; nipar conféquent où il faut pla- 
cer le Détroit d’Anian , & le paflage qu’on cherchè depuis fi long-tems , de 
la mer du Nord au grand Océan des Indes ; fuppofe que ce pays ne re 
pas joint, fans aucun pañage , à la Tartarie ou à l'Amérique (52). Les Ja- 
ponois ne font pas mieux informés de l'état & de l'étendue de leur Oku- 
Jefo. Ils lui donnent, de longueur, trois cens de leurs milles, fans qu’on 
puifle favoir fur quoi ils fe fondent. Kæmpfer raconte qu'une Jonque Japo- 
noife , envoyée exprès, vers 1684, pour faire des découvertes, rapporta que 
les SHNENe de cette Contrée étoient en communication avec des Tartares 
voifins. Un vieux Pilote Japonois À qui connotffoit toutes ces Mers, lui con- 
firma la même chofe. Une autre Jonque , qui étoit partie depuis peu d’an- 
nées des Côtes Orientales du Japon, pour la même recherche , avoit rap- 
porté , à fon retour, qu'après avoir beaucoup fouffert entre le quarante & le 
cinquantiéme degré de latitude , elle avoit découvert un très grand Conti- 
nent, qu'on avoit pris pour l'Amérique » OÙ, trouvant un bon Port, elle 
avoit pal fé l’hyver ; mais elle n'avoir pa donner la moindre defcriprion du 
pays, ni favoir s'il s'étendoit davantage au Nord-Ouelt. La Cour du Japon 
n'a pas pouilé plus loin fa curiofiré ; “8 les Cartes du pays ; qui s'accordent 
toutes à marquer derriere l’Ifle de To un grand Continent à la fuite de 
la grande Tartarie , & qui le font avancer à TEL d'environ quinze degrés 
de longitude plus loin que les Côtes du Japon ;, lailent un grand efpace 
vuide entre ce Continent & l Amérique voifine (53). Elles divifent aufli le 
pays d'Oku-Jefo en cinq Provinces, dont les noms, d'après Kæmpfer , font 

Kaberfari, Orankai 3 Sith ,; Ferofan, & Amarili. Entre les deux dernieres , 
elles marquent une riviere aflez ee qui fe perd dans la Mer au Sud- 
Ouelft ; derriere l’Ifle de Jefo. Mais il ne paroït pas qu'il y ait beaucoup de 
fond à faire fur ces Cartes. 

Les Japonois comptent dans leur Empire , deux autres Iles , qui font éloi- 
gnées de plus de cent cinquante milles des Côtes d'Ofiu, à PER & à l’'Eft- 
Nord-Eft. Ils nomment la plus Seprentrionale & la plus élo oignée du Japon, 
Ginfuna , qui gnihe Plie d'argent; & la plus ne , qui eft aufi la plus 
grande , Kinfima, c'eft-à dire, l’Ifle d’or; noms magnifiques , dont la richef- 
fe à tenté plufeurs fois les Européens. La Cour d Efpagne, ayant appris qu'el- 
les font fituces à lOueft de l'Amérique , dans cette partie du Monde, qui 
lui étoit aflignée par le Pape , comme les découvertes du côté de PER de- 
voient appaitenir au Portugal , employa , vers l’année 1620 , un très habile 
Pilote à cette recherche. L'enrreprie fur fans fuccès. Celle des Hollandois 
ne fut pas plus heureufe en 1639 & en 1643. Deux de leurs Vaiffeaux , le 
Bresken & le Caftricum , qui Fe employés au fecond de ces deux on 
ges , eurent beaucoup à fouffrir des tempêtes ; & le Bresken s'étant hafardé 


(52) Kæmpfer rend compte de tous Îles (53) Voyez, dans laRelation’ précédente à 
efforts qu'il a faits inutilement en Mofco- l'idée que Kæmpfer donne d'une Carte quon 
vie, pour fe procurer plus de lumieres, To- lui fit voir à Jedo. 
2e I. pages 104 & fuivantes. 
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faire defcendre quelques hommes de l'Équipage , ils furent arrêtés , mis 
aux fers, & traités cruellement , comme s'ils euflenc été dans le deffein d’en- 
vahir ou de trahir l'Empire (54). 

Vers 1675 , le hafard fit découvrir , aux Japonois, une très grande Ifle. 
Une Barque de l'Ifle de Farfifia , qui en eft éloignée de trois cens milles à 
lOueft , y fut jertée par la tempête. On la trouva déferte, mais naturelle- 
ment fertile, & bien pourvüe d’eau. Le bois d’Arak , qu’elle produit en 
abondance , & qui ne croît que dans les pays chauds , fait croire à Kæmp- 
fer , qu'elle eft plutôt fituée au Sud qu'à l'Eft du Japon. Cette Ifle de Fat- 
fifio , d'où les Japonois étoient partis, eft la plus éloignée de toutes les: 
Ifles qu’ils poffedent vers le Sud. Elle eft fous le même Méridien que Jedo 
éloignée d'environ quatre-vingt de leurs milles de mer, de l’Ifle de Nipon, 
& la derniere d’une longue rangée de petites Ifles , qui font prefque conti- 
gues. Ses Côtes font fi hautes & fi efcarpées , que pour en defcendre ou pour 
y monter , on eft obligé d'élever les Bateaux avec toute leur charge, par le: 
moyen d'ure efpece de grue. Elle eft d’ailleurs ftérile. Aufi l'Empereur en 
a-t-il fait fa principale prifon d'Etat. C'eft là qu'il releoue ordinairement les. 
Seigneurs qui tombent dans fa difyrace. Leur occupation , dans un fi trifte. 
féjour , eft d’y faire des éroffes de foie ; & la plüpart de ces malheureux Exilés: 
ayant beaucoup d’adreffe & de génie , ils en font de fi belles & de fi fines , que: 
le tranfport aux Etrangers en eft défendu fous de rigoureufes peines (55). 


ÿ 
à 


o ® LA 2] 
En général , l'Empire du Japon étant environné d’une mer orageufe , & 
bordé de montagnes , de rochers , ou de fables, qui rendent fes Côtes pref- 


qu'isacceflibles À il femble , fuivant la remarque de Kæmpfer , que la Na- 
ture ait voulu former, de ces Ifles , comme un petit Monde féparé , dans. 
lequel fes Habitans trouvent , indépendamment de toutes les autres Nations ;. 
de quoi fournir aux befoins., aux commodités ,, & même aux délices de la: 
vie (56). 


SO Fa 1 
De cription particuliere des Provinces. 


Où ne comprend point , dans la divifion la plus générale , cinq Provin. 
ces que les Japonois nomment Gokinai ,.où Gokinai-Goka-Kokf, c'eft: 
à-dire ; lProvinces des revenus Impériaux , parce que tout leur revenu eff: 
particuliérement affigné pour l'entretien de la Cour Impériale (57). 

La premiere eft celle de Jamañjro, qui porte aufli le nom de Sansju.. 
C'eft un pays fertile & fort étendu , dont la longueur , du Sud au Nord ,.eft: 
de cent milles du Japon. Il eft divifé en huir Diftriéts; Okokuni, Kadono,. 
Okonoi , Kij, Udf ,.Kuffe, Sakanaka , & Tfukngi ; dans lefquels on compte: 


$4) Page 100. 


quer , en général, que tous les revenus du: 
(55) Page 110: 


pays font réduits à ces deux mefures de riz. 


(56) Page 97. 

(57) L'Aureur parle dù revenu en riz , 
qui monte, dit-il , à cent quarante-huit 
Mans, & mille deux cens Kokfs. Il faut remar- 


Un Man contient dix mille Kokfs , &: 
un Kokf trois mille balles ou facs de riz. 
Page 114, 
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plufeurs bonnes Villes & d’autres Places confidérables. La feconde, nom- 
mée Jamatto , ou Wosju, s'étend aufli du Sud au Nord , à peu près de la 
même longueur que la premiere , & n'eft pas un pays moins fertile. Elle 
avoit autrefois quantité de grandes Villes, qui font aujourd’hui en petit nom- 


bre. On la divife en quinze Diftriéts ; Soono Cami, Soonofimo , Fegurt , 


Firole , Katfu-Dfau, Katfungé, Okuno , Umi, Utz, Jofimo, Uda , Siki- 
no-Simo , Sikimo-Cami, Takand , Tooids, & Jammanobe. La troifiéme eft 
celle de Kavatzij, ou Kafu , pays d’une bonté médiocre , & d'environ deux 
journées de longueur , qui fe divife en quinze Diftriéts ; Niftori, Ifikava , 
Fukaitz, Jaskabe , Ookake , Tukajatz , Kavatz , Sarara, Umbarada , Katan- 
no, Vakaje, Sibukaj:, Sick, Tahbokf, & Tannan. La quatriéme fe nomme 
Idfumi, ou Sensju. C’eft une fort grande Province ; mais peu fertile. Sa lon- 
gueur eft de cent milles du Japon, du Sud à l'Oueft. Elle eft bornée d’un 
côté par la mer , & de l’autre par une chaine de hautes montagnes. La mer 


lui fournit du poiflon en abondance; & fes productions font du bled noir , 


des pois , & des fêves peu eftumées. On n’y compte que trois Diftriéts ; Ooror1,, 
Idfuma & Fina. Enfin, la cinquiéme eft celle de Sitzu , qu'on nomme au- 
trement Tfinokuni , & Sifpu. Cette Province a deux journées & demie de tour. 
Elle eft fituée fur un grand Golfe, & c’eft le Pays, du Japon , le plus avancé vers 
lOueft. Ses parties Méridionales font fort chaudes; mais celles du Nord 
jouiflent d’un air temperé , qui les rend plus abondantes , furtout en cin 

pincipales efpeces de pois, qui fe nomment Gokokfs. Sirzu eft divifé en 


treize Diftricts ; Sij-Jos, ou Simmios, Kutatz , Fingaflinai, Nifijnan , Jat= 


fan , Simafino , Simakami , Tefijma , Kavanobe ; Muko , Avara, Arima, & 
Nosje. 

Paflons à la divifion de l’Empereur Sufam:, en fept orandes Contrées, qui 
forment le corps de l’Empire. 

La premiere fe nomme Tookaido, c’eft-à-dire Contrée du Sud-Eft. On 
a fait obferver que les fept Contrées avoient été fubdivifées en foixante-fix 
Provinces , dans le nombre defquelles il faut compter les cinq qu’on a nom- 
mées; & que dans la fuite on y en joignit deux autres. Le Tookaido con- 
tient quinze de ces foixante-huit Provinces : 1°. Iga , ou Ifiju, qui eft bornée 
au Midi & au Levant, par la mer, & féparée des Provinces voifines au 
Nord , par une chaîne de hautes montagnes. C’eft un Pays chaud , & mé- 


diocrement fertile, où l’on trouve quelques plantes ; quelques arbres, &: 
quantité de Bambous. Il eft divifé en quatre Diftriéts; Aïje, Namanda, Iga 


& Nabari. 2°, Ifie, ou Sesju , qui a trois journées de longueur , du Sud 


au Nord. La mer en fait une Prefqu'Ifle. Ce Pays eft extrèmement fertile .. 


entremêlé de plaines & de collines , qui lui donnent une agréable variété. 11 


fe divife en quinze Diftriéts ; Quana , Afaki, Sufuka, Itfifi, Aanki, Taato.. 
Nifkiffima , Gofafuma , Inaba , Mije ; Ano, Itaka, Varakei, Ino, & Taki. 
3°. Sfima , ou Sifño , eft une petite Province qu'on peut traverfer en: 
une demie journée ; pays ftérile, mais abondamment fourni, par la mer, 
d'huitres & de coquillages. J1 n’y a que trois Diftrids ; Toofij, Ako, &: 
Kannefima. 4°. Ovari, ou Bifiu, eft une Province intérieure, entiéremenr: 
féparée de la mer, & l’une des plus fertiles & des mieux peuplées de l'Em-- 


pire. Sa longueur eft de trois journées , du Sud au Nord, & fa divifion: 
Z.-2-2: li}, 
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— en neuf Diftri&s; Amabe , Nakaflima , Kakuri, Nirva , Kaflungale, Jamaëla; 

PAR Aicfi , Tfitra , & Toofijnofima. $°. Mikava, ou Mifiu; mauvais Pays, fté- 
rile, plein de rivieres, de marécages & d'étangs. Il a , de l’Eft à l'Oueft, une 
journée & demie de longueur; & fa divifioneft en huit Diflris; Avomi, 
Kamo, Nukada, Batz, Fori, Jana, Thtarra, & Akumi. 6°. Tootomi , ou 
Jenfiju, eft une Province fertile , & des plus belles, par l’agréable variété 
de fes collines & de fes plaines, de fes rivieres, de fes villages & de fes 
villes. On lui donne deux journées & demie de longueur, de l’Eft à l'Oueft. 
Elle fe divife en quarorze Diftriéts 3 Fammana , Futz, Funfa , Aratama, 
Nangakami, Nagafimo , Sutz, Jammana , Kikoo , Faifara , Tojota, Jamaka, 
Sanno & Ivata. 7°. Surunga, ou Siusju , fe diftingue aufli par la variété de 
£es villes , de fes villages, de fes collines, & de fes plaines fertiles. Elle 
a la mème longueur que Footomi, s'étendant de l’Eft à l’Oueft; & fa divi- 
fion eft en fepr Diftricts ; Tfra, Mañaïu, Udo, Ifabe, Rofarra, Fufj & Su- 
ringa. 8°. La Province de Kai, ou de Xafaju, eftun Pais plat , abondant 
en riz ,-en pâturages, €n plantes & en arbres, Elle produit beaucoup de 
chevaux, On lui donne deux journées de longueur, du Sud au Nord, & fa 
divifon eft en quatre Düiftriéts ; Jamanaflüro , Jaatzhiro, Como & Tfur 9°. 
1ifu ,ou Toosju, eft une longue Peninfule, qui produit une grande quan- 
cité de fel, & qui , étant fort abondante en poiflon, pafle pour une affez bonne 
Province. Elle n’a que trois Diftricts ,. fur le Continent de Nipon ; Takato, 
Naka & Camo, auxquels on ajoute deux Ifles voifines, Oofima , & Fira- 
kafima. 10°. La Province de Songami , où Soofiu , a trois journées de long ; 
pays plat & ftérile , qui ne fournit guéres d'autre fublftance que du poiffon : 


Da à 
des tortues & des écréviffes de mer, mais dont les forêts donnent quantité 


de bois. Ileft divifé en huit Diftricts ; Afikaranno-Cami, Afikaranno-Simu , 
Cofimi, Juringi, Ajikoo-Takangi x Camakura » Mijura , & Jelima. 11°. Mu- 
fiafi, ou Bufiu , grande Province, qui a cinq journées & demie de circuit. 
“C'eft un Pays fans bois & fans montagnes, mais très feruile, abondant en 
riz, en Kokokf, en fruirs & en plantes. On le divife en vingt-un Diftridts ; 
Ku-Ragot ; Tfukuki, Tama, Tatfinbaria, Kaïkura , Jourma , Tofma, Fijki, 
Jokomi, Saitama, Koduma , Tfibu-fima, Fabara, Fafifava , Naka, Kami, 
Adatz, Tfcñbu, Jebava, Totefima 8 Oofara. 12°. Ave , ou Foofru , eft 
une aflez bonne Province, qui produit du riz & du bled. Elle eft bien peu- 
plée ; & la mer voifine lui fournit, en abondance, du poiffon & des huitres, 
dont on employe les coquilles à engraifler fes terres. Elle n’a qu'une journée 
& demie de longueur , du Sud au Nord. On la divife en quatre Diftriéts ; 
Fekuri, Ava; Afaima, & Nakaba. 13°. La Province de Kadfufa, ou Koosju, 
eft longue de trois journées, du Sud au Nord. Ses montagnes efcarpces n’em- 
pèchent point que le terroir ny foit bon. Une grande partie de fes Habitans 
s'occupe à faire du cannib , ou des toiles de chanvre , qu'ilstravaillent fort pro- 
prement. Sa divifon eft en onze Diftriés ; Sfuffu, Amfa, Itfuvara, Uminga- 
ini, Toiko , Mooki, Iffimi, Farinib-Nagava , Jammanob , & Muffa. 14°. On 
donne , à la Province de Simoof: , ou Seosju , trois journées de long , du Sud 
au Nord. Elle eft montagneufe & peu fertile ; mais elle abonde en volailles 
& en beftiaux. On la divife en douze Diftri@s ; Kaddofka , Tfibba, Imba, 
Soonia, Safpema , lauki, Tooda, Koofa, Unagami, Katori, Fannibu, & 
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Okanda. 15°. Firatz, ou Sjoo, eft une fort grande Province, dont la forme 
eft quarrée , & qui n’a pas moins de trois journées de longueur dans chaque 
dimenfion. C’eft un Pays médiocrement fertile , mais qui abonde en vers à 
foie, & dont les Habitans , renommés par leur induftrie, joignent, à leurs 
Manufactures d’étoffes de foie , le Commerce des beftiaux. On compte onze 
Diftricts dans certe Province 3 Nijbart , Makaiïje, Tfekumba , Kavatz, Sfida , 
Umbaraki, Namingata, Naka, Kuffi, Taka, & Jengoko, qui, fignifiant 
Pays éloigné, eft apparemment le nom de quelque Ifle. 

Les revenus de ces quinze Provinces, de la Contrée de Tookaido , montent 
à quatre cens quatre-vingt-quatorze Mankokfs. 

I. La feconde des fept grandes Contrées fe nomme Toofando. Elle com- 
prend huit grandes Provinces. 1°. Oomi, Pays extrèmement fertile , diverfifié 
par des montagnes, des collines , des rivieres, & de vaftes champs, qui pro- 
duifent également du riz & du bled. Cette Province à trois journées & demie 
de circuit, & fe divife en treize Diftriéts ; Singa , Karimotto, Ius, Cam- 
moo, Kanfaki , Inungami , Sakatta, Jerz, le haut & bas Aflaui,Imito, Ta 
kaflima , Kooka , & Joofitzumi. 2°. Mino, ou Diofiz, ne cede à la Pros 
vince d'Oomi, ni par l’agréable variété des collines & des plaines, ni par 
la fertilité de fon terroir. Elle a trois journées de longueur , du Sud au Nord, 
& fe divife en dix-huit Diftri@s; Hfijutfu , Fufa, Avadfi, Ikenda, Oono, 
Mottos , Muflijroda , Katakata , Atfumi, Kakumi, Jamangata , Mengoi , 
Gundsjo , Camo, Cako, Tokki, Jenna , & Taki. 3°. Fida , ou Fisju , eft 
fort inférieure aux deux précédentes, en fertilité, comme en grandeur. Sa 
plus grande étendue , du Sud au Nord, n’eft que d'environ deux journées 
de chemin. Elle eft remplie de bois & de forêts. On n'y compte que quatre 


Diftricts ; Ofarra , Mafijnda , Ammano & Araki. 4°. Ea Province de Sinano , 


ou Sinsju, eft un Pays très froid , éloigné de la mer, & prefque fans beftiaux, 
parce qu’elle a peu de pâturages. Ses richeffes confiftent en quantité de meu- 


riers , de foie & de cannib. Elle à cinq journées de longueur , du Sud au 
Nord. Elle fe divife en onze Difricts ; Midfutz, Takaij, Fanniflima , Tfi- 
fagerta , Sacku , Ina , Sfuva, Tfikumma , Atfumis-Sara , & Sijna. $°. Kood- 


fuke , ou Dfosju , à quatre journées de longueur, de VER à l'Oueft. C’eft 
un pays chaud , qui produit quantité de Meuriers & de Vers à foie ; mais 
la foie qu'on en tire ne fert qu'aux étoffes groflieres. Sa divifion eft en 
quatorze Diftridts ; Uflui , Aaffa, Stikanne , Ifefta , Sai, Nitta, Kattaoka , 
Soora , Gumina , Kauva, Tago, Midorino , Naba , & Jammada. 6°. Si. 
moodfuke ; ou Jasju, a trois journées & demie de longueur, de l'Eft à 
l'Ouett. C'eft une Province mêlée de Champs & de Montagnes, qui produit 
abondamment de l'herbe , du riz, du bied & du Gokokf. Elle à neuf Di- 
ftri&s ; Askera, Janada , Afo, Tfuga, Taka , Savingava, Savoia, Nafu , 
& Mukabe. 7°. Mutfu, où Oosju , eft la plus grande Province du Japon. Sa 
longueur eft de feize journées, du Sud au Nord, & fa fertilité n'y laifle 


rien manquer de néceflaire à la vie. Toutes fes parties éroient autrefois le: 


Domaine d’un mème Prince, avec la Province voifine de Deva. On la di- 
vife en cinquante -cinq Diftriéts ; Sirakava, Kurokava, Juvañ , Mizaki , 
Aitz, Nama,Oda, Afaka, Adataz, Sibatra, Karidu , Tooda, Natori, Sin- 


nobu , Kikkunda,, Sibanna, Affonufa ; Namingata , Juoderaga ; Kavatz. 
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Titzunpi, Takane, Valfari , Jamadfukuri, Conato , Kami , Sfida, Kuriva- 
da, Jelan, Jeki, Mifava , Nagaoka, Tojone , Monovara , Ofika, Gunvi, 
Kaddono , Fafigani , Tlungarie, Oda, Iku, Motojas, Ifbara , Tardf , Si- 
kamma , Inaga, Siva, Ivafaki, Kimbara, Kadfinda , Doke , Socka , Fei & 
Kifen. 8°. Dava, où Ufpo, a cinq journées de longueur. C’eft une Pro- 
vince abondante en pâturage, en plantes & en arbres, où l’on affure que 
le Printems eft plus avancé de quinze jours, que dans les autres Provinces 
du Japon. Elle faifoit autrefois partie de celle d'Ofiu, mais étant aujour- 
d’hui féparée , elle fe divife en douze Diftris; Akumi , Kavanobe , Mura- 
jama , Oitama, Ookatz, Firaka , Tangaira , Diva, Akindatauri, Samboku, 
Mogueni , & Jamamortta. 

Les revenus de ces huit Provinces montent à cinq cens foixante - trois 
Mankokfs , fuivant les anciens comptes; mais ils font confidérablement 
augmentés. 

III. La troifiéme grande Contrée , qui fe nomme Foku-Rokkudo, con- 
tient fept Provinces. 1°. Wackafa , ou Siakusja , s'étend du Sud au Nord, 
d’une journée & demie de longueur. Cette Province eft bornée au Nord, 

ar la Mer, qui lui fournit abondamment du poiflon, des écrevifles , des 
tortues, &c. Quelques mines de fer font fes richeffes & fon Commerce. 
Elle eft divifée en trois Diftriéts ; Oonibu, O1, & Micatta. 2°. Jesfiffen , 
ou Jeatfu , Province montagneufe , vers le Sud, mais plate, fertile, & ri- 
che en beltiaux vers le Nord , eft longue de trois journées. Elle produit aufñfi 
du cannib , des meuriers, de la foie & du gokokfen abondance. On la di- 
vife en douze Diftriéts ; Tfurogo, Nibu , Sonobatz , Afijba, Oono, Sakai , 
Kuroda, Ikingami, Takakida, Joodfida , Sagagita, & Naandsjo. 3°. Kaga, 
ou Kasju, a quelques Manufactures d’éroffes de foie , du vinaigre renom- 
mé, du foja, qu'on porte dans les autres Provinces , & produit affez de 
gokokf pour la fubfiftance des Habitans. Son étendue eft de deux journées 
& demie, de l'Ef à l'Oueft, & fa divifon en quatre Diftriéts ; Jenne , Nomi, 
fikava , & Kanga , auxquels d’autres ajoutent Kaboku. 4°. Noco, où Scofc 
po , eft prefque environnée de la mer. Elle a des Mines de fer, mais le ter- 
roir ef peu fertile , & le gokokf y meurit beaucoup plus tard que dans les 
autres Provinces. On lui donne deux journées & demie, de l’Eft à l'Oueft, 
& quatre Diftridks ; Bagut, Noro, Fukeifund , & Sfus. 5°. Jaetfdo , ou Jacsju, 
a crois journées de circuit. On en tire du bois pour conftruire des Ponts, 
& une efpece particuliere de vaiffelle de terre, qui fait fon Commerce. Elle 
eft divifée en quatre Diftris ; Tonami, Imidfu , Mebu & Nikagaéta. 60, 
Jetfingo ,; ou Jusju , et une grande Province, qui a fix journées de cir- 
cuit, & qui eft montagneufe, vers le Sud , mais d’ailleurs affez fertile. Elle 
produit de la foie, du cannib & du gokokf. Sa divifion eft en fept Diftriés ; 
Kabibi , Kof , Miflima , Ivoodfi, Cambara , Nutavi , & Ivafune. 7°. Sado, 
ou Sasju, eft une Ifle de trois journées & demie de circuit , fituée au Nord 
du Japon, vis-à vis des Provinces de Jectfu & de Jerfingo. On vante fon 
abondance, en riz, en bled , en gokokf, en päturages & en bois. On y 
compte trois Diftriéts ; Umo , Soota, & Camo. 

Le revenu annuel de ces fept Provinces monte à deux cens quarante-trois 
Maukokfs. 
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IV. Sanindo , quatriéme grande Contrée , eft montagneufe au Nord, com- 
sne fon nom le fignifie, & comprend huit Provinces. 1°. Tanba , où Tansju , 
dont la longueur eft de deux journées , & qui produit, avec beaucoup de riz, 
plufieurs fortes de pois & d’autres légumes. On la divife en fix Diftriéts 3 
Kuvada , Funaij, Taki, Amada, Fingami , & Ikarunga. 2°. Tango , ou 
Tansju , large d’une journée & demie , du Sud au Nord , riche en cannib 
& en foie, & fort abondante en poiflon de mer. Cinq Diftriés , qui la di- 
vifent, font Kaki, Joki, Tango, Katamo, & Kumano. 3°. Tafima, ou 
Tanfitju , a deux journées de longueur , de l'Eft à l'Oueft ; pays médiocre , 
qui fe divife en huit Diftricts; Afami, Jabu , Idfu , Ketta , Kinnofaki, Fian- 
gaka , Sitzumi, & Mikummi. 4°. Imaba ; où Insju , eft de la même lon- 
gueur , que Tafima. Cette Province eft bornée au Nord par la mer, & au 
Sud par une chaîne de Montagnes. Elle a des Manufaétures de foie grof- 
fiere , & fes Diftris font au nombre de fept; Togomi, Jagami , Tfidfu , 
Oomi , Takagufo, Ketta, & Konno. 5°. Fooki, ou Fakusju , s'étend en 
longueur , de deux journées & demie du Sud au Nord. Avec un terroir peu 
fertile, elle produit, en abondance , de la foie , du cannib & du gokokf. 
Ses Manufactures font renommées. On la divife en fix Diftricts ; Kavamu- 
ra, Kume, Javatra, Aneri, Oomi, & Fino. 6°. Idfumo , où Unsju, quia 
deux journées & demie de largeur, de l'Eft à l'Oueft, eft comme environ- 
née de la mer de Corée, qui en fait une prefqu'Ifle. C’eft un pays extré- 
mement fertile, & divifé en dix Diftri&s ; Jja, Nomi, Semane , Akifika , 
Tattenni, Jadfumo, Kanto, Jjis, Nirida , & Oofara. 7°. Tvami ou Sekisjus 
longue de deux journées du Sud au Nord, produit du cannib & du fel. 
Quoique fa fertilité foit médiocre , elle paye, à fes Princes, le double des 
autres Provinces. Cinq Difricts , dont elle eft compoñée , fe nomment Tfi- 
kama, Naka , Ootz, Mino, & Canoa. 8°, Oki où 1nsju , eft une lIfle 
érigée en Province, & ficuée dans la mer de Corée, devant les Côtes de 
cette Peninfule. Son circuit eft de deux journées. 

Le revenu annuel de ces huit Provinces ne montent qu’à cent vingt-trois 
Mankokfs. 

V. Sanjodo , nom de Îa cinquiéme grande Conrite , fignifie-, pays mon- 
tagneux Méridional. Il eft compofé de huit Provinces. 1°. Furima, ou 
Bansju , qui a trois journées & demie de circuic. C’eft une Province très 
fertile , où l’on trouve , avec tout ce qui eft néceffaire à la vie, des Manu- 
factures d’étoffes de foie ; de draps , & de papier. Elle eft divifée en qua- 
corze Diftriéts; Akas, Kata, Kamo', Inami, Sikama , Ivo, Akato, Saija , 


Sitz, Kanfaki, Taka, Mirzubo , Iflai, &c Itto. 2°. Mimafaki , où Sakusju, 


a rois journées de longueur, de PEft à l'Ouelt. On remarque, comme une 
fingularité de cette Province , qu’elle eft moins fujette aux vents que les 
autres parties de l’Empire. Un terroir médiocrement fertile y fournit aux 
Habitans tout ce qui eft néceffaire à la vie. Sa divifion eft en fept Diftriés ; 
Aïda, Katfuñnja , Tomanifi , Tomafgafi , Khume, Ooba , & Mafuma. 3°, 
Bidfen , où Bisju , a trois journées de circuit. C’eft un affez bon pays, qui 
produit beaucoup de foie, & dont les fruits meuriffent plutôt que dans les 
Provinces voifines. Onze Diftriéts, qui font fa divifion, fe nomment Kofu- 
ma, Waki, Ivanañ, Ooku, Akofaka , Kandatz, Minne ; Ooas, Tfraka, 
Tome X, Aaaa 
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Tfingofima, & Kamofima. 4°. Bisju, ou Fifin , de deux journées & demie 
de longueur, de l'Eft à l'Oueft ; Pays abondamment fourni de tout ce qui 
eft néceffaire à fes Habitans , furtout de gokokf & de cannib , & divifé en neuf 
Diftris ; Utz, Kaboja , Kaïja , Simomitz , Affangutz , Oda, Sitzuki,Teta, & 
Fanga , auxquels on ajoute les Ifles de Saburofima & de Jorifima. 5°. Bingo , 
ou Æsju , qui s'étend de. deux journées en longueur , du Sud au Nord ; 
bon Pays , où le riz & le gokokf, qui y croiffent abondamment , meurif- 
fent plutôt qu'ailleurs. Il eft divifé en quatorze Diftricts ; Abo, Futfiz, 
Kamijf , Afuka , Numafñni , Bonitz, Afjda, Kooni, Mikami, Camidami , 
Mitluki, Jeflo, Sirra , & Mijwara. 6°. Aki, ou Gasju , Province monta- 
gneufe &.ftérile, ‘riche en Forêts ; qui produifent une finguliere abondan- 
ce de champignons, & en.fel » qui fe fair fur fes Côtes. Elle a: deux jour- 
nées & demie. de longueur , du Sud au Nord, & fa divifion:eft en huit 
Diftricts ; Numada, Fakatra ; Tajoda ; Sada , Cammo , Sabaku, Aki, Ta- 
kamija , & Ikukuflima,, qui eft aufli le nom d’un lieu très célebre dans cette 
Province, 7°, Suvo , ou Scosju , abonde particuliérement en plantes & en pà- 
turages. Ses Côtes ne font pas moins. riches en poiflon & en coquillages. 
Elle a trois journées de l’Eft à l'Oueft. On la divife en fix Diftriéts ; Oofi- 
ma, Kuka, Kumade,, Tfimo, Sava, &. Jooski 8°. Nagata, ou Tfosju ; 
bornée au Sud & à l'Oueft par la mer, & au Nord par une chaîne de Mon- 
tagnes.. Sa longueur eft de deux journées & demie , de l'Ef à l’Ouett. Elle 
roduit routes les néceflités de la vie , au double de ce qui fufht pour la 
fubfiftance de fes Habitans. Sa divifion eft en fix Diftri&s; Aa, Tojora, 
Mine, Ootz, Amu, & Mifjma. 

Le revenu de ces huit Provinces monte annuellement à deux cens foixante: 
dix Mankokfs. Obfervons qu’elles appartiennent à l’Ifle de Nipon ; comme 
toutes les autres Provinces des cinq grandes Contrées qu'on a nommées juf: 
qu'ici. Celles, qui vont fuivre , & les deux grandes Contrées , qui les con- 
tiennent , forment la feccnde Ifle , qui eft la plus grande après Nipon , & 
que les. Japonois nomment Kiusju, c’eft-à-dire pays de l'Oueft ; ou Saikokf,. 
qui fignifie pays des Neufs. 

VI. Saikaido, fixiéme grande Contrée dans l’Ifle de Kiusju ou de Saïkokf, tire: 
fon nom de fa fituation à l'Oueft. Elle eft compofée de neuf grandes Pro 
vinces, 1°. Tfkudfen , ou Tfikufin ; qui a quatre journées de longueur , du 
Sud au Nord. C’eft un pays médiocrement bon , qui produit du riz & du bled, 
& qui a plufeurs Manufaétures de Porcelaine. 11 eft divifé en vingt-quatre 
Diftriéts ; Sima , Kama, Jafijka, Nofima , Mikafa, Monagatta, Onka ; 
Mufroda , Fonami, Sara , Naka, Caflija , Siaka ; Mufma , to, Mufjro 
Vutz, Kurande, Nokofima , Sinotz, Kafakura, Kamitzka, Sakura, Kokuf, 
& Taflai. 2°. Tfikungo, on Tfikusju , eft une Province de cinq journées de 
longueur, du Sud au Nord, qui produit en abondance du bled , du riz & 
des pois. Ses Côtes lui donnent du poiflon, des écrevifles ;' & des coquilla- 
ges. On y fair beaucoup de confitures, qui fe tranfportent dans les autres 
Provinces. Elle eft divifée en dix Diftricts ; Mijwora, Mij, Ikua , Mi, Mike, 
Kandfima, Simodfma , Jammaxando , Jammafera , & Taxeno. 3°. Budfer, 
où Foosju , longue de quatre journées, du Sud au Nord, eft une Province 
diftinguée par l'excellence de fes plantes médicinales ; & par le grand noms 
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bre de fes Manufactures d'étoffes de foie.. Elle eft divifée en huit Diftris ; 
Tangava, Sakku, Mijako, Nakatz, Tfuiki, Kamitzki, Simorzki, & Ufa. 
4°. Bungo, ou Tonsju, a trois journées de longueur. Avec une fertilité 
médiocre , elle produit de la foie, du drap, du chanvre , du gokokf, & des 
plantes d’une rare vertu. Sa divifion eft en huit Diftrics ; Fira, Kecs, Na- 
vori, Oono, Amaba, Oakata, Faïjami , & Kumifaki. 5°. Fidfen , ou Fisju , 


DESCRIPTION 
DU JAPONS 


a trois grandes journées de longueur, du Sud au Nord. Ses richeffes natu- 


relles font du bled, du riz , beaucoup de poiffon & de volaille. Elle a quel- 
ques Manufactures de drap, & fa divifion eft en onze Diftriéts ; Kiekij, Jabu, 
Mine, Oofti, Kanfoki, Saaga, Maatfura Kifima , Tuftz, Kadfuraki , & 
Takaku. 6°. Figo, ou Fisju, pays aflez fertile , produit en abondance du 
bois, du bled, des pois, du poiflon, des coquillages, & la plüpart des né- 
cellités de la vie. Sa grandeur eft de cinq journées de circuit. On la divife 
en quatorze Dictricts ; Tamana , Jamaga , Jamamotto , Kikutz, Afo Taku- 
ma , Kuma, Aida, Mañki , Udo, Jaadfito, Koos , Aakufa & Affita. 7°. Fiugo, 
ou Nisju , longue d'environ trois journées , eft une Province montagneufe, 
maigre, qui produit à peine le bled, le riz, & les fruits néceffaires pour la 
fubliftance de fes habitans. Eile eft diviféeen cinq Diftrics ; Uski , Koïju , Na- 
ka, Mijafaka, & Morokata. 8°. Oofumi , ou Kusju, a deux journées de lon- 
gueur , de lEft à l’Oueft; petite Province , mais d’une fertilité extraordinaire 
pour tout ce qui regarde les néceflités de la vie. On y fait une grande quan- 
tité de papier, & quelques étoffes de foie. Sa divifion eft en huit Diftri&s; 
Oofumi , Fifingari , Kuvabara, Soo , Sijra, Kimodfuki, Komadfij, & Ku- 
mage. 9°. Sarguma , ou Satsju , elt à-peu près de la même longueur que 
la précédente, & d’une fertilité médiocre. Elle produit néanmoins beaucoup 
de meuriers & de chanvre, & l’on vanre fes Manufactures de draps. Elle 
eft divifée en quatorze Diftricts; Idfum, Takaki, Satzuma, Teki, Ifa, Ala, 
Kavanobe, Jene, Jecumaki, Fire, Fani, Jamma, Okinokofima & Koskif- 
fima. + 

Le revenu annuel de ces neuf Provinces monte à trois cens quarante- 
quatre Mankokfs. fe 

VII. Nankaiïdo , feptiéme grande Contrée, dont le nom fignifie pays des 
Côtes du Sud, eft compofce d’une Ifle de la troifiéme grandeur, fituée entre 
les deux précédentes , & nommée Sikokf, qui fignifie Pays des quatre Pro- 
vinces ; d’une Ifle voifine , qui fe nomme Avadfi, & qui eft fituée au Nord 
de Sikokf, & de la grande Ifle de Kijokumi , qui s’avance dans le Détroit 
de Nipon. Elle eft divifée d’ailleurs en fix Provinces: Xiyzokumi , où Kisju , 
qu'on vient de nommer, & qui a quatre journées & demie de longueur , 
du Sud au Nord. C'eft un pays plat & ftérile , qui ne produit ni bled , 
ni riz, ni légumes. Il eft divifé en fept Däftriéts ; Ita, Naka, Nagufa , Amabe, 
Arida, Fitaka, & Muro. 2°. Avadfr eft une Ifle , d'une journée de longueur , 
que fa ftérilité n'empêche pas de nourrir fes Habitans. Elle n’a que deux 
Diftriéts; Tfina, & Mijwara, auxquels on ajoute deux Ifles voifines, nom- 
mées Muflima & Jefima. 3°. Ava, ou Asju , dans l’Ifle de Sikokf, Pro- 
vince de deux journées de longueur ; un peu montagneufe, mais qui pro- 
duit abondamment des beftiaux , de la volaille, du poiffon & des coquillages, 
Elle eft divifée en neuf Diftricts ; Miofi , Ojen, Nafingañ , Nanifi, Katfura, 

Aaaa :i) 
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Naka, Irano, Ava, & Mima. 4°. Sanuki, ou Sansju , dans la même Ifle+ 
On lui donne trois journées de longueur , de l'Ef à l'Oueft. C’eft un pays 
médiocrement fertile, montagneux , arrofé néanmoins par quantité de rivie- 
res, & dont les parties capables de culture produifent du bled, du riz & 
des légumes. La mer le fournit de poiffon & des coquillages. Il eft célébre: 
par le grand nombre de perfonnes célébres ; auxquelles il a donné la naïf 
fance. On le divife en onze Diftricts ; Ovutfi , Samingava, Miki, Mino, 
Jamada, Kanda, Ano, Utari, Naka, Tado, & Nako. 5°. Ijo , ou Joflu 
dans l'Ifle de Sikokf , à deux journées de longueur. C’eft un mélange de 
montagnes. ftériles & de champs, la plüpart fabloneux ; quoique d’autres. 
produifent du riz, du chanvre, des meuriers, de l'herbe & des plantes. Sa. 
divifion eft en quatorze Diftridts; Ni, Sukij , Kuvamira Ootz, Kafafaa , 
Nooma, Tfike , Otfumi,. Kumu, Fuke, Jio, Kia, Uva & Uma: 6°. To/a, 
ou Tosju ; derniere Province de la mème Ifle , eft longue aufñfi de deux iour- 
nées, de l’Eft à l'Ouelt. Elle produit abondamment des légumes , du bois,. 
du fruit , & d’autres fecours pour la vie de fes Habitans. On la divife en 
huit Diftricts ; Tofa, Agava, Taka, Oka , Faka , Nanooka, Kurefima, & Kami. 
Le revenu de ces fix Provinces monte annuellement à cent quarante: 
Mankokfs.. 
Cette Defcription renfermantles foixante-fix Provinces de l’ancienne divi- 
fion (58), qui. n'a pas ceflé de fublifter malgré routes les révolutions de: 
l'Empire, il ne refte, à joindre au compte , que les deux nouvelles Provin- 
ces, ou.plutôt les deux Ifles , auxquelles on a donné ce rom, depuis qu’elles: 
ont été conquifes & réunies à la Monarchie Impériale du Japon, dans la 
derniére guerre contre la Corée. On a déja remarqué qu’elles fe nomment: 
Iki & Tfufima. Mais les Japonois fe font accoutumés à: joindre les deux. 
noms, enfemble, parce qu'après avoir été autrefois fous la domination du. 
Prince de Satfuma , elles ont aujourd’hui un Prince paruculier, qui. porte 
le titre de Prince d’Iki-Tfuflima.. £a premiere de ces deux Ifles, qu'on: 
nomme: aufli Isju , n’a qu’une journée de longueur; & n'eft divifée qu'en. 
deux. Diftri@s; Iki & Ifida: Celle de Tfuffima, nommée autrement Taisju ,. 
eft un peu. plus grande ; & fe divife de- même: en deux Diftriéts; AkKara &c 
Simonkara , c'eft-à-dire,.le haut & le bas Akara. On ne parle pas avanta- 
geufement de la fertilité de ces deux Provinces ; mais elles font fameufes. 
par le grand nombre d'Idoles qu'on y adore, & par diverfes curiofités natu-- 
relles , qui. attirent les Etrangers. Le revenu annuel de ces deux ffles monte. 
à trois Mans cinq: mille Kokfs. | 
Kæmpfer conclut que le revenu de toutes les Ifles & les Provinces. du: 
Japon, eft, chaque année, de deux mille trois:cens vingt-huit Mans &.fix: 
mille deux cens Kokfs,. du moins fuivant l'opinion établie par le compre: 
auquel il s'eft attaché; quoiqu’un Auteur Japonois, qu'il atmoit à confulter., 
ne le fit monter qu’à. deux mille deux cens cinquante fept Mankokfs (59)... 


(53) Outre les Provinces du revenu im- foins de là Couronne , où que dans la fuite: 
périal, qui forment proprement le Domaine ils ont été enlevés à leurs Propriétaires, en 
de l'Empereur , plufieurs Diftriéts des autres punition dé quelque crime, & réunis ali 
Provinces y {ont annexés, foit parce qu'an- Domaine. Kærmpfer, page 128. 
ciennement. ils ont été deftinés pour les be- (59) Léidem. pages 126 & précédentess. 
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Origine des Japonois , 6 forme de leur Gouvernement. 


E n’eft pas dans les anciennes Hiftoires des Japonois, qu'il faut cher- Les Tponois 

cher la vérité de leur origine. La fierté , qui leur eft naturelle, n'ayant St ARR 

ù fouffrir qu'on les fit defcendre d'aucun autre Peuple, ils n’ont pas trouvé peuple. | 
d'expédient plus für ; pour éloigner l'idée de certe efpece de dépendance, 
que de fe prétendre fortis du fein même de leur Empire; non comme les 
infectes , à l'exemple de quelques autres Nations (6e), mais en faifant remon- 


ter leur naïfflance jufqu’à leurs Dieux. Certe imagination leur eft fi particu- 


liere, qu’elle mérite quelque détail en faveur de la fingularité. On apprend Hé fige 
MÉATa Te . 1 > : 1 > qu'ils ont de leu 
de Kæmpfer , qui s’étoit fait une étude de s’en inftruire , qu'ils fuppofent bus: 


un premier Cahos , auquel , tout ce qui exifte doit fa formation , & qui a 
produit leurs Dieux. Ils en établiffent deux différentes Généalogies ; la pre- 
miere , d'Efprits céleftes, ou d’être tout-à-fait dégagés du mélange de la ma- 
tiere , qui ont gouverné le Japon pendant une fuite de fiécles, dont il eft 
impoffible de déterminer la longueur : la feconde ; d'Efprits terreftres , ou: 
Dieux-Hommes, qui, ayant fuccédé aux premiers, ont regné auñli fort long- 
tems; jufqu'à ce qu'enfin , ils engendrerent la troifiéme Race, qui habite 
aujourd'hui le Japon, & qui ne conferve rien de la pureté , ni des perfe- 
étions de leurs divins Ancètres. 

La maniere, dont ils rapportent que ces Dieux & ces demi-Dieux furent 
créés, & fe produifirent fucceflivement, n’eft pas moins extraordinaire. Les 
Dieux , ou les Etres purement fpinituels , furent au nombre de fept princi- 
paux Gouverneurs (61), donc le premier fortit du Chaos , dans fon premier 
développement. Il en étoit la partie la plus pure. Son fils fortit de lui, par 
le mouvement & le pouvoir aétif des Cieux & des Elemens qui font au- 
deflous. Chacun devint ainfi le Pere d’un autre. Mais le dernier , s'étant 
formé des organes fenfibles, pour connoître charnellement fa ferme, engen- 
dra la feconde fucceflion , c'eft-à-dire celle des Etre mêlés, qui participoient: 
également de la Nature Divine , & de la Ngrure Humaine. Cerre Race, quoi- 
que fort inférieure à la premiere, ne laiffa point de conferver des qualités: 
fublimes , & fout les tranfmertre à fes defcendans , par des voies encore plus: 
incompréhenfibles. Enfin elle s’éteignit (*) dans la perfonne d’Avaafe-Dfuno , 


Double féccst 
fien de Dieux dr 
de demi Dituxs 


to: 6°. Oo-mo-:Tarno-Mikotto. 7°. Ifana- 
gi-no-Mikotro. Les Japonois ont une véné- 
ration particulière pour le dernier & pour’ 
Ifanani, fa femme, comme Aïeux de la fe-- 
condè Race, dé laquelle’ eft fortie la troi- 
fiéme. 

(#) On compte cinq Gouverneurs ou Mo: 


(65) Diodore de Sicile. Liv. 7. 

(61) On les nomme dans cet Ordre: 
Kuni-Toko Dar-fii-no:Mikorro ( Mikotto 
eft une épirhete , qui exprime la puiffance & 
Ja félicité ). 2°: Kuni-Sarzu Tfii-no Mikotto. 
3°. Tojo:Kun-Nanno Mikotro. Ces trois 
premiers n'avoient point de femmes 5 mais 


1° 


les quatre fuivans étoient mariés , & chacun 
eut fon Succefleur de fa femme , quoique 
d'une maniere incompréhenfible. 4°. Urhi- 
Nino-Mikouto. 59: Oo-Tono-Tfino-Mikot- 


narques dé la feconde’Succeflion : 12. Tenfio”’ 


Da: Din, fils aîné d'Ifanagi, où Ama-Teru: 
Oon-Gami , en langage populaire. 11 a des’ 
Idoles dans toutes les partiés de l'Empire, &- 


Aaaa il, 
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qui devint le pere de la troifiéme , c'eft-ä-dire de celle qui compofe au- 
DESCRIPTION Gurd’hui les Habitans du Japon (62). ie 
DU JAPON. : ie ; ot 
OR ur iMAIs pañlons fur des fables, qui ne peuvent trouver de crédit que parmi 
buce aux Japo- ceux qui fe croyent intéreffes à les faire valoir. La plüpart de nos Géogra- 
ee phes ont fait foitir les Japonois de la Chine, & fe font fondés fur deux 
Hiftoires, que les premiers Voyageurs de l'Europe ont rapportées de l'Orient. 
Traditionorien- On y raconte que plufieurs familles Chinoifes ayent été convaincues d’une 
HE confpiration contre leur Souverain , fous les coupables furent condamnés à 
la mort; mais que le nombre s’en trouva fi grand , que les Bourreaux mèê- 
mes fe lallerent de répandre tant de fang ; que l'Empereur confentit alors 
à changer fa premiere Senrence en celle du Banniffement ; & que tout ce 
qui reltoit de ces Malheureux > ayant été tranfporté dans les Ifles du Japon, 
alors inculres & déferres, 1ls le peuplerent par degrés, & devinrent les An- 
Autre” tradi- Cêtres de cette puiffante Nation qui les habite aujourd’hui. Les Orientaux 
tion. racontent encore qu'un Empereur de la Chine, regrettant que la vie humaine 
foit fi courte , entreprit de trouver quelque reméde qui püt le garantir de 
la mort; & qu'il employa d'habiles gens, à certe recherche, dans toutes les 
Parties du Monde: qu'un de fes Médecins, las de vivre fous un Maître 
qui fe faifoit détefter par fa barbarie ; profita fort adroirement de l’occa- 
fion , pour s’en délivrer : il fe prétendit bien informé que le reméde, dont il 
étoit queftion , fe trouvoit dans les Ifles voifines, mais qu'il confiftoit dans 
quelques plantes d’une organifation fi tendre, que, pour conferver toute 
leur vertu, elles demandoient d’être cueillies par des mains pures & déli- 
cates. L'Empereur ne fit pas difficulté de lui accorder trois cens jeunes hom- 
mes & autant de jeunes filles, fur lefquels il Iui remit toute fon autorité; 
& cet habile Impofteur s'en fervit heureufement pour s'établir dans les Ifles 
du Japon, & pour les peupler (63). | 
Obje&'ons qui Kæmpfer allégue, contre la premiere de ces deux Hiftoires , le filence des 
es détruifent.  Hiftoriens de la Chine & du Japon; & la différence, qu’on remarque en- 
tre les deux Nations, dans les points les plus effentiels , tels que la Langue, 
la Religion , le Caratere & les Ufages (64). Il croit que la feconde eft 
la plus vraie. Les Japonois , dit-il, ne la défavouent point. Au contraire ils 
montrent, fur leurs Côtes Méridionales , l'endroit où les Chinois aborde- 
rent, le canton dans lequel ils établirent leur colonie , & les reftes d'un 
Temple qui fur élevé à la mémoire de leur Chef, pour avoir apporté , au 
Japon, les Sciences, les Arts & la Politefle de la Chine: mais ils prouvent 
fort bien, par la Chronologie de leurs propres Monarques , que l'Empereur 
Chinois, au regne duquel on rapporte cer événement , regnoit quatre cens 


Jon fait des Pelerinages à fon honneur dans  Dairi, où l'Empereur héréditaire Eccléfafti- 
les lieux où l’on prétend qu'il a vécu. 2°. Oo- ‘que, defcend de cette Race. 


fivo ni-no-Mikotto. 32, Ninikin-Mikotto. (62) Page 153 & fuivantes, 
4°, De-mi-no Mikotto. 5°. Avad(e-Dfu-no- (63) Page 129. 
Mikotto , avec lequel finit le fecond âve. (64) Linfchot donne ces différences mé 


Les Japonois attribuent à ceux de la troifié- mes pour une preuve de la vérité de l'Hif- 
me Race, qui defcendent endroite ligne du fils toire, parce qu'il les croit affectées par les 
aîné d'Avad{e Dfuno , ou , au défaut de lali-  Japonois, pour dézuifer micux une origine 
gne directe, à leurs plus proches héritiers, donc ils font bleflés. Mais ce rafinement cft 
un pouvoir furnaturei, & croient que leur fans vraifemblance. 
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cinquante-trois ans après Sinnu, premier Monarque du Japon (65) ; & par 
conféquent , que leurs Ifles étoient déja peuplées. 

Après quantité d’obfervations , le mème Auteur eft porté à conclure que 
la Langue Japonoife n'ayant aucune reffemblance avec celle des autres Peu- 
ples de l'Orient, & paroiffant d’une pureté fans mélange, c'eft peut-être une 
de ces Langues premieres, que la Providence infufa , dit-il, dans l'efprit & la 
mémoire de ceux qui avoient entrepris de bâtir la Tour de Babel ; & que les 
premiers Japonois étoient du nombre de ces téméraires Architectes. Il va juf- 
qu'à tracer la route qu'ils doivent avoir fuivie , pour arriver aux Ifles du 
Japon (66). Mais, dans cette fuppofirion même, 1l reconnoît que l’extrème 
différence , qu'on remarque pour la figure & le caractere , entre les Habitans 
Japonois de plufieurs Provinces (67) , doit faire juger que différentes Na- 
tions ont contribué à peupler ces Ifles , foit par-des colonies envoyées exprès 
foit par des naufrages , qui peuvent avoir été fréquens fur une mer fi orageu- 


fe. Quoiqu'on entende aujourd’hui beaucoup mieux la navigation , ces acci- 


dens ne laiffent pas de fe renouveller encore. Les Hiftoires du Japon ren- 
dent témoignage que, dans quelques Ifles voifines , au Sud & au Nord; 
on a trouvé des Noirs, dont la peinture ne permet pas de douter que ce 
ne füt des Marchands Malais, ou des Habitans de quelqu’une des Molu- 
ques , qui, s'y voyant jettés par la tempête, s’écoient déterminés à demeu- 
rer dans des lieux qu'ils avoient trouvé déferts. Kæmpfer fut témoin lui- 
même , pendant fon féjour au Japon, de linforture de plufieurs Vaifieaux ; 
qui vinrent échouer fur les Côtes (68) ; & l'on fçait, ajoute-t-il , que le premier 
Batiment Européen , qui aborda dans ces Ifles, fut un Vaiffeau Marchand Por- 
tugais pouilé par la tempère. 


(65) Deux cens neuf ans avant [a Naïf- >» deux hommes {enlement fe fanverent. Ils 
fance de Jefus-Chrift. > furent menés d'abord à Satzuma , & en- 

(66) Kæmpfer, ubi fupra, pages 139 & » fuite à Nangafaki, avec une efcorte de 
füuivantes. » huit Barges; ce qui coûta quelques mil. 

(67) Ibid. page 151. » liers d'écus au Prince de Satzuma. Ils 

(68) lbidem. & pages précédentes. Ne fup-  » avoient la taille belle & la phyfionomie 
primons pas quelques exemples, qui con- .» agréable ; la tête rafée à la maniere des 
viennent à ce Recueil. D'un Vaiffeau, qui » Polonois, point de barbe & trois trous 
échoua fur les Côtes de Sarzuma, pendant >» à chaque orcille. La civilité de leurs 
que Kæmpfer étoit au Japon, » il ne fe >» manieres & leur contenance libre & mo- 
» fauva que trois Marelots noirs , qui ne >» defte faifoient voir qu'ils avoient été aflez 
# pouvoient pas prononcer diftinétementun >» bien élevés. Ils donnoient. des marques 
» feul mor, excepté celui de Tivano. Après » d'efprit, par la peine qu'ils prenoient à fai. 
» les avoir gardés quelque-tems en prifon, # re connoïtre le nombre, la fituation & la 
» on les remit aux Hollandois , pour les » grandeur des Ifles d'ou ils étoient partis, 
» tranfporter fur leurs Vaiffleaux. Oname- » en mettaut, fur une table, des pierres de 
» na, a Nangafaki, un Vaifleau qui avoit » différentes grandeurs, & leur donnant à 
æ éréjetté fur les Côtes Septentrionales du  » chacune le nom de ces Ifles. Ils appel- 
# Japon, fans qu'il y eût perfonne à bord. >» loient Paran celle de leur demeure, Dans 
‘» La manjete particuliere dontil éroicbäti, » ces occafions , il faur que tout l’Equipage 
» 8 les reftes de caraéteres qu'on trouva # du Vaiffean, tant ceux qui font échappés 
» fr la poupe, firent conje@turer aux Japo- »> au naufrage , que les corps de ceux qui 
# nois qu'il venoit des extrémités de Jefo. » fe font noïés & que la mer a jertés au 
5» Un autre Vaiffeau périt, il n’y a pas long- » rivage, aufli bien que les agrêts du Vaif- 
# tems , fur les Côtes de l'Ifle Biuku , & » feau, foient conduits & portés à Nanga- 
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Mais, pour emprunter une obfervation de l’Hiftorien moderne, fi que!- 
que Peuple voifin a formé le corps de la Nation Japonoife, il y a beaucoup 
d'apparence que ce font les Tartares plutôt que les Chinois. Les Annales 
de la Chine difenr formellement qu’en l’année 1196 avant Jefus-Chrift, 
les Tartares commencerent à peupler les Ifles de la Mer Orientale. En effer , 
outre bien des manieres communes aux Tartares & aux Japonois, 1l y a tant 
de rapport entre le sénie belliqueux & la fermeté d’ame de ces deux Peu- 
ples, qu'un Japonois feroit bien défini, un Tartare poli & civilifé (69). 

La découverte du Japon par les Européens eft un effet du même hazard, 
qui fembla préfider aux Navigations du quinziéme & du feiziéme fiécle. 
Marc Pol, qui vivoit à la fin du treiziéme, eft le premier Ecrivain de l'Eu- 
rope (70) qui ait parlé de cet Empire, fous le nom de Zipangri, ou Zi- 
pangu , fans y avoir pénétré; & non-feulement la comparaifon des particu- 
larités naturelles qu'il rapporte , avec celles que l’expérience a fait vérifier, 
mais la conformité même de fes récits hiftoriques, avec les Annales du 
Japon & de la Chine, ne laiffent aucun doute que ce ne foit le Japon qu'il 
a nommé Zipangri. On lui fait l'honneur d’avoir contribué (71) , par la relation 
de cette Ifle, aux conjeétures & aux efpérances de Chriftophe Colomb. En 
fuppofant, comme on le faifoit alors, quoique fauflement, que l'Empire 
de la Chine étoit de quinze heures à l'Orient de l'Europe, & par conféquent 
que Zipangri l’étoit encore davantage, Colomb devoit conclure naturellement; 
qu'il abrégeroit plus le chemin , en dirigeant fa courfe vers l'Occident , à 
fon départ de l’Europe, qu'en allant vers l'Orient, & faifant le tour de 
l'Afrique. Peut-être auffi avoir -1l été frappé pat la vue d’une Carte Marine, 
& d’une Mappemonde (72), que Marc Pol avoit apportées en Europe, & 
qui repréfentoient divers Pays que les Portugais avoient découverts depuis. 
Ji eft vrai du moins qu’en abordant à l’Ifle Hifpaniola , 1l fe crut dans la 
véritable Zipangri de Marc Pol. 

Les Portugais, qui s’attribuent la gloire d’avoir découvert le Japon, ne 
conviennent pas eux-mêmes du tems auquel cet événement doit être rapporté. 
Les uns le font remonter jufqu’à l’année 1 5 35. D’autresle placent en 1542, d’au- 
rresen 1548 , & quelques-uns le rapprochent encore plus de notre tems. Dans 
cette incertitude, le Traducteur de Kæmpfer ne croit pas qu’on puifle refufer 
la préférence à l’opinion de Diego de Couto , Continuateur des Décades de 
Barros. Ce Sçavant, qui étoit Hiftoriographe de Philippe II, Roi d'Efpagne 
& de Portügal , avoit paffé la meilleure partie de fa vie aux Indes , où les 


& le Japon ef certainement fitué entre trem- 
te-un & quarante-huit degrés de latitude du 
Nord. Difcours préliminaire du Tradulteur. 
Page 33 & 34. 

(71) Le même, page 38. 

(71) On trouve encore troïs Cartes, dref- 


» faki, qui cft je lieu où l'on examine tout 
3 ce qui concerne la Marine. On n'épargne 
> rien pour découvrir d'où viennent ceux 
qui fe font fauvés. Cet examen fe fait 
» quelquefois en préfence du Réfident de 
Hollande. Ibid, page 149. 


(65) Hiftoire du Japon , p. 119. 

(70) Le Traduéteur de Kæmpfer obferve, 
que M. de Lifie s'eft trompé, en prenant, 
pour les Ifles du Japon, les trois Znfule Sa- 
2yrorutn de Prolemée. Cet ancien Géographe 
place les Files des Saryres au Sud de la Ligne, 


fées principalement fur fa Kelation & fur fes 
Obfervations , dans la rare & fameufe Edi- 
tion de la Géographie de Ptolemée, publiée 
à Lyon, en 153$, par Michael V'illanova- 
aus ,où Michel Servet , qui fut enfuite brü- 
lé à Genêve en qualité d'Achée. : 

= Archives 
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Archives de Goa étoient confiées à fa garde; & c'étoit de cette fource qu'il 
avoit tiré des matériaux pour fon grand Ouvrage des découvertes & des 
conquêtes des Portugais, qu'il a pouflé jufqu'à la än du feiziéme fiécle. IL 
nous apprend , dans fa cinquiéme Décade, qu’en 1542, perdant que Martin- 
Alphonfe de Soufa gouvernoit les Indes Orientales , trois Portugais, Antoine 
da Mota, François Zeimoto , & Antoine Peixota, furent jettés par une tem- 
pète , fur les Côtes du Japon, à bord d’une Jonque chargée de cuir, qui 
alloit de Siam à la Chine (73). 

L’embarras n’eft qu'à concilier ce récit avec celui de Fernand - Mendez 
Pinto, qui non-feulement s’attribue l'honneur de cette découverte, mais qui 
compte Zeimoto entre fes compagnons ; avec cette différence , qu'au lieu 
de François, il le nomme Diego. D'ailleurs Pinto n'étoit pas parti de Siam ; 
& c'étoit dans la Jonque d’un Corfaire Chinois que faifant voile pour les 
Ifles de Lequios, où le vent contraire ne leur permit point d'aborder , ils 
tournerent volontairément vers une Ifle du Japon. Des prétentions fi con- 
traires n’ont point empèché le nouvel Hiftorien de cet Empire d'adopter 
le récit de Pinto, fans avoir éclairci le fond de la difficulté. Ses réflexions 
ne marquent néanmoins aucune prévention, en faveur d’un Ecrivain , à qui 
l'on eft redevable d’une partie des lumieres qui fervent à l'Hiftoire de lA- 
pôtre des Indes (74). 

Concluons que, fi l’on ne peut contefter la découvèrte du Japon aux Por- 
cugais , le nom de l’Inventeur eft trop incertain, pour obtenir un rang dans 
l'Hiftoire à ce titre. Mais obfervons aufli qu'il ne faut pas juger des décou- 
vertes qui regardent les Indes Orientales, comme de celles qui fe faifoient 
en même tems dans un autre Hemifphere. Les unes, c’eft-à-dire celles de 
l’Amerique , avoient , pour objet , des Pays véritablement inconnus, que cette 
raifon à fait nommer juftement un nouveau Monde ; au lieu que, dans les 
Indes Orientales , on connoifloit l’exiftence & le nom même de la plüpart 
des Pays , avant que d’y avoir pénétré. Il eft impoñlible , par exemple , qu'in- 
dépendamment de la Relation de Marc Pol, les Portugais établis à la Chine 
weuflent pas appris, avant l’année 1542, qu'au Nord: d’une mer qu'ils fré- 
quentoient , 1l y avoit, à peu de diftance, de grandes & puiffantes Jfles , 
où les Chinois portoient leur Commerce. Ainfi, pour s'exprimer proprement , 
la queftion n’eft pas quel fut le Portugais qui découvrit le Japon, mais 
quel fut celui que le hazard d’une tempête , où d’autres caufes , y firent 
aborder le premier. 


(73) Le Pere de Charlevoix les fait par- 
tir de Dodra, au Royaume de Cion, dans 
l'Ifle de Macaffar, Æifloire du Japon , Tome 
IT. page 139. Ona vû ci-deflus, dans l’article 
de Celebes , que ce Royaume n’exifte pas. 

(74) Ce qu'il y a de fingulier, dic:il, c’eft 
que deux accidens aflez femblables oblige. 
sent deux Navires, l'un Chinois, & l’autre 
Portugais , d'aborder à ces Ifles, la même 
année, à peu près dans le mêmetems, & 
fans que l'un ebt connoiffance de l’autre ; 
gnforte que ceux qui-les montoient fe cru 


Tome X, 


rent également en droit de s’attribuer l’hon- 
neur de la premiere découverte de ce grand 
& fameux Archipel , & que par le peu de 
foin qu'ont eu les uns & les autres de mar- 
quer les dattes , ou par celui qu'ils prirent 
de les fupprimer , il n’a jamais été poffible 
de fçavoir au jufte à qui cet honneur appar- 
tenoit. [1 paroît même que dans le tems où 
il étoit aifé de s’inftruire de ce fair, on ne 
s'eft pas mis en peine de s'en informer , pat 
la raifon , fans doute, que pendant plufieuts 
années on ne parla gueres Ÿ de la décou- 
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$ I V. 
Gouvernement général & particulier du Japon. 


1 Gouvernement du Japon a toujours été Monarchique. Si l’on fe rap 
pelle la divifion des trois Races , fur lefquelles les Japonois font roulez 
toute leur Hiftoire, on jugera facilement que les deux premieres font fabu- 
leufes ; mais le commencement de la troifiéme eft l’époque fixe & certaine: 
de cet Empire. Elle commence fix cens foixante ans avant J.C. , avec le regne: 
de Syn-Mu, qui étoit alors agé de foixante-dix-huit ans. Ce Monarque eut , 
fuivant les Annales du Japon , trois freres aînés, qui regnerent avant lui 3. 
mais leurs regnes furent fi obfcurs qu'on ne les fait point entrer dans cette 
Chronologie (75), c'eft-à-dire , au fond , que l’origine du Fondateur de la 
Monarchie Japonoife eft fort incertaine; & c’eft apparemment faute de: 
lumieres fur ces premiers tems , qu’on lui donne, pour Pere, le dernier des. 
demi-Dieux qui compofent la feconde Race. 

Syn-Mu , dont le nom entier eft Syn-Mu-Ten-Oo , fut vraifemblablement 
le premier qui fit fortir les Japonois, de l'Ordre le plus fimple de la Nature; 
c'eft-à dire de l'indépendance & de la barbarie (76 ). Son regne fur long ». 
quoiqu'il eût commencé tard à regner (77). Il laifla le trône à fes Succeffeurs ». 
dont la fuite chronolooique eft appuyée fur des Annales inconteftables, & 
confirmée par une Tradition conftante. Aufli les Japonois donnent-1ls à ce: 
Prince le titre de Nin-O , qui fignifie le plus grand de tous les hommes. Ils: 
lui donnent éncore celui. de Mikaddo (*) diminutif de Mikorro, qui eft le: 
titre fuprème des Empereurs de la premiere & de la feconde Race. Depuis 
l'origine de la troifiéme jufqu’à l'année 1693. , qui eft celle où Kæmpfer quitta 
le Japon , on comproit cent quatorze Princes de la même Maiïfon , qui avoient 
occupé fucceflivement le trône, en ligne-droite & par les aînés. De-là vient ce 
refpet extraordinaire, qui les fait regarder comme des efpeces de Divinités (78).. 

( 


verte du Japon parle Navire Portugais. Il 


faut convenir que le filence de prefque rous 
les Hiftoriens {ur l’avanture du Navire Chi- 
nois ,. laquelle femble n'avoir été publiée 
qu'après que Fernand-Mendez Pinto eut mis 
au jour fes Mémoires, eft un grand pré- 
jugé pour la faire regarder comme un vrai 
Roman: Jbidem. pages 112 & 123. Woyez 
lPintroduction des Voyages de Pinto, au To- 
me neuviéme de ce Recueil, 

(75) Kæmpfer, Tome [.p. 250. 

(76) Le Japon s’appelloit alors Akit-Suf- 
fima. Synmu partagea les rems en années, 
en: mois, & en jours. /hidem.. 

(77) On le fait régner foixante-dix-nenf 
ans, & mourir par conféquent à l’âge de 
cent cinquante-fepr. 

(* ) Ee vitre eft devenu celui de tous fes 


Saccefleurs, Qu ne les appelle proprement , 


dit Kæmpfer, que Mikaddo, Dai, Oo; Kwo, 
& Tai, tous noms qui fignifient Empereur ,. 
Prince & Grand-Seigneur. Cependant on les: 
défigne fouvent , dans. la converfation or- 
dinaire, par le nom de Dairi, qui fignifie: 
proprement leur Cour entiere ; d'ou leur vient 
auf le nom de Kinfiufama, c'eft-à-dire,, 
Chef où Seigneur dela Cour Eccléfiaftique , 
par les raïfons qui vont être expliquées. En: 
parlant d'eux-mêmes, ils prennent lé titre: 
de Tfin, & ïls fignent Maro , Ibid. p. 235 
Le même Auteur fair honneur, aux Chinois, 
d’avoir infpiré aux Habitans du Japon le: 
goût du Gouvernement Monarchique. 18:- 
dem... 

(78) Ce Voyageur donne une faire: chro= 
nologique de rous ces Princes , avec l'abres- 
gé de leur vie, Tomel. pages 248 & fués 
VANLESs ï 
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Mais, dans la fuite des rems, cet Ordre fut interrompu par des révolu- 


tions , qui firent voir deux Maîtres dans l’Empire; & qui, fans renverfet , 
du trône les Mikados ou les Dairis, ne leur laiflerent qu’un ombre de Gran- 
deur & d’Autorité , pendant que le véritable pouvoir palfa, fous un autre 
titre, entre les mains de leurs Concurrens. C’eft au douziéme fiécle de lEre 
Chrétienne, qu'on fapporte cette violente convulfion du Gouvernement Ja- 
ponois. Dès les premiers tems de la Monarchie, route la Milice étoit com- 
mandée par un Chef, qui portoit le nom de Cubo , auquel on ajouta 
«celui de Sama, qui fignifie Seigneur ; & l'importance de cette Charge, qui 
donnoit une autorité prefqu’abfolue dans l'adminiftration militaire , obligeoit 
l'Empereur de ne la confier qu'à des mains füres. Elle étoit ordinairement 
J'appanage du fecond de fes Fils, lorfqu'il en avoit plufieurs. Ce fur un de 
ces redoutables Officiers, nommé Joritomo (79 ), qui, prenant occafion 
d’une guerre civile pour fecouer le joug, jeta les fondemens d’un nouveau 
trône , qui s’eft foutenu depuis le même tems jufqu'aujourd’hui. Kæmpfer 
nomme trente-fix de ces Empereurs Cubofamas ; car c’eft le titre qu'ils ont 
confervé, pour fe diftinguer des Empereurs Mikados ou Dairis. La guerre dura 
Jong-tems entre ces deux Puiffances ; & la variété des fuccès devint l’occa- 
fion d'un nouveau défordre, de la part des Seigneurs & des Gouverneurs 
particuliers , qui s’érigerent en Souverains dans leurs Provinces. On les vit 
regner aflez long-tems fous le nom de Jakaras , avec autant d'indépendance 
que les Cubofamas en affectoient à l'égard des Dairis. Chacun d’eux avoit fon 
Domaine , qui excédoit toujours la moitié de fon Etat, & partageoir le refte 
entre fes grands Vallaux , qui fe nommoient Konikus, & qui étoient obli- 
gés de lui rendre des fervices proportionnés aux Terres qu’ils avoient reçues. 
Ces Konikus fe réfervoient, de même, une partie de leurs poffeflions , pour 
leur entretien , & diftribuoient l'autre à des Seigneurs d’un Ordre inférieur , 
qui relevoient d'eux. On les nommoit Tonos. Ils avoient, fous eux, aux 
mêmes conditions , les fimples Gentilshommes , & tous ceux qui faifoient 
profeflion des armes. Une fubordination fi bien établie mettoit chacun de 
ces petits Rois en état de lever promptement des troupes nombreufes; mais 
leur chûte entraïnoit, avec autant de rapidité, la ruine de tous ceux qui 
s’éroient attachés à leur fortune, non-feulement parce que, fuivant les Loix 
du Japon , toute la famille d’une perfonne criminelle, ou diforaciée , par- 
ticipe à fon châtiment , fi le Prince ne lui fair grace ; mais encore , parce 
que celui , qui entroit dans les biens, dont un de ces petits Souverains avoit 
été dépouillé , n’éroit pas obligé de laiffer , aux Vaffaux de leurs Prédécefleurs , 
les Terres qu’ils tenoienr de lui. Pendant cette divilion de toutes les Parties 
de l'Empire, les Cubofamas ne jouifloient que des cinq Provinces , qui font 
fancien Domaine des Empereurs. Mais, au commencement du feiziéme fié- 
cle , un de ces Monarques fe rendit abfolu, par la force des armes; & rédui- 
fant les Dairis à la Souveraineté de la Religion, 1l établit, entre lui & les 


(79) TU n’eft pas certain que ce Joritomo fer donne aufi la fucceflion. Jbidem. pages 
fac fils d'un Dairi. C’eft de fon fils, quipor- 39 & fuivantes. Il déclare qu'il s'eft atta- 
toit le même nom , qu'on commence à com- ché aux deux Chroniques du Japon les plus 
res les Empereurs Cubofamas , dont Kæmp- exactes. Jbid. page 249. 
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Jakaras, la même diftance qui éroit entre les Jakatas & les Konikus: c'eft- 
à-dire que tout fut reculé d’un degré, & qu'aujourd'hui plus de la moitié 
de l'Empire eft du Domaine Impérial, 

On diftingue donc, au Japon , deux Empereurs; l’un que nos Voyageurs 
appellent le Monarque Séczlier ou le Cubofama , qui jouit réellement de toute 
l'Autorité Temporelle ; l'autre , qu'ils nomment le Morarque Eccléfiaftique , 
& qui continue la fucceflion des anciens Mikados ou Dairis , avec les appa- 
rences de la Souveraineté , mais dont tout le pouvoir fe réduit à régler les 
affaires de la Religion, à nommer aux Dignités Eccléfiaftiques, & à pronon- 
cer fur certains différends qui s’élevent entre les Grands. 

Meaco elt le fjour fixe de ce Souverain dégradé. Il occupe, dans la partie 
Nord-Eft de la ville, un Palais d'immenfe étendue, dont on a vü la defcrip- 
tion dans le Journal de Kæmpfer; & fous prétexte de veiller à fa confer- 
vation , le Cubofama entretient conftimment , auprès de lui , une groffe gar- 
nifon , pour le garder. Le Dairi n’a proprement aucun Domaine ; mais le 
Cubofama , qui s'eft emparé du Domaine Impérial , pourvoit noblement à 
fa fubfftance. Il lui abandonne le revenu de Meaco & de fes dépendances, 
auquel il ajoute quelque chofe de fon tréfor. Cet argent eft mis entre les. 
mains du Dairi, qui en prend ce qui eft néceflaire pour fes befoins & fes 
plaifirs, & qui diftribue le refte à fes Officiers. Le droit, qu'on lui a con- 
fervé de nommer aux Dignités Eccléfaftiques , & de conferer généralement 
tous les titres d'honneur, eft une autre reflource , qui fait entrer d’immenfes 
richefles dans fes coffres. Comme 1il prononce aufli fur les différends des 
Grands , il a, pour cette fonétion , un Confeil d'Etat , dont les Officiers fe 
nomment Kunois ou Kunis. Il les envoye fouvent, avec le titre de Com- 
miflaires Souverains, pour faire exécuter fes Sentences ; & ces Commiflions 
lui rapportent de grofles fommes. 

Au refte, la politique des Cubofamas le dédommage de lobéiffance qu'on 
a ceflé de lui rendre, par un culte Religieux , qui approche des honneurs 
Divins. La Nation Japonoife, accoutumée , comme on l’a fait remarquer, à. 
le reuarder comme un defcendant des Dieux & des demi-Dieux , eft entrée ,. 
fans peine, dans toutes les vües qu'on s’eft efforcé de Jui infpirer. Les Dairis. 
font regardes comme des Ponrifes Suprèmes , dont la perfonne eft facrée. Ils. 
contribuent eux-mèmes à foutenir cette opinion, comme le feul fondement 
de grandeur qui leur refte. Kæmpfer rapporte quelques exemples de leurs 
Ufages. » Un Empereur Eccléfiaftique du Japon croiroit profaner fa Sain- 
» teté, sil touchoit la terre du bout du pied. S'il veut ailer quelque part, 
» il faut que des hommes l’y portent fur leurs épaules. Il ne s’expofe jamais 
» au grand air, ni mème à la lumiere du Soleil , qu'il ne croit pas digne 
» de luire fur fa tête. Telle eft la Sainteté des moindres parties de fon corps , 
» qu'il n’ofe fe couper, ni les cheveux, ni la barbe , ni les ongles. On lui 
» retranche ces fuperfluités pendant fon. fommeil, parce que l’office, qu'on 
». lui rend alors, pafñle pour un vol. Autrefois il étoit obligé de fe tenir 
». aflis. fur fon Erône, pendant quelques heures de la matinée, avec la Cou- 
» ronne Impériale fur fa tête, & de s’y tenir dans une parfaite immobilité 
>». qui pañloit pour un augure de la tranquillité de l’Empire. Au contraire: 
sl par malheur 1l lut arrivoit de f remuer , où de tourner les yeux vers: 
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» quelque Province , on s’imaginoit que la guerre, le feu, la famine & 
» d'autres fléaux terribles ne trarderoient point à défoler PEmpire. On l'a 
» déchargé d’une fi gènante cérémonie ; où peut-être les Dairis eux-mêmes 
# ont-ils fecoué ce joug. On fe contente de laiffer la Couronne Impériale 
» fur le trône, fous prétexte que dans cette fituation ; fon immobilité, 
» qui eft plus füre , produit les mêmes effets. Chaque jour , on apporte la 
» nourriture du Dairi dans des pots neufs. On ne le fert qu'en vaiffelle 
» neuve, & d’une extrème propreté ; mais d'argile commune , afin que 
» fans une dépenfe exceflive on puifle brifer chaque jour , tout ce qui a 
» paru fur fa table. Les Japonois font perfuadés que la bouche & la gorge 
» des Laïques s’enfleroient aufli-tôt , s'ils avoient mangé dans cette vaif- 
» felle refpectable. Il en eft de même des habits facrés du Dairi. Celui qui 
» les porteroit , fans fa permiflion exprefle , en feroit puni par une enflure 
# douloureufe. 

Aufi-tôt que le trône eft devenu vaquant par la mort d’un de ces Mo- 
narques imaginaires , la Cour Eccléfiaftique y éleve fon héritier le plus pro- 
che , fans diftinétion d’îge nt de fexe. On y a vü fouvent des Princes mi- 
neurs , ou de jeunes Princefles , qui n’étoient pas marices 3; & quelquefois 
même , la veuve de l'Empereur mort s'eft trouvée allez proche de fon fang 
pour lui fuccéder. Sil y a plufieurs Prétendans à la Couronne , dont les 


droits puiffent être conteftés, on ajufte le différend avec beaucoup de dou- 


ceur & de juftice , en les faifant régner tour à tour ; chacun pendant un 


certain nombre d'années , qu'on proportionne au degré du fang. Quelque- 


fois le pere réfigne fucceflivement la Couronne à plufeurs de fes enfans » 


le] 


pour donner à chacune de leurs différentes meres le plaifir de voir le fien 
fur un trône, auquel il n’auroit pas d’autre droit. Ces changemens fe font 


avec le plus grand fecrer. Un Empereur peur mourir ou abdiquer , fans que 
le public en foit inftruit , jufqu’à ce que la fucceflion foit réglée. Cependant il 
eft quelquefois arrivé que ceux de la famille Royale , qui fe croioient ap- 


pellés à la fucceflion , dont on les avoit exclus , ont maintenu leur droit par 


la force des armes. De-là font venues des guerres fanglantes , dans lefquel- 
les tous les Princes du Japon embrafloient différens partis , & qui ne fe font 
terminées que pat la mort d’un des Concurrens , & par la deftruction de toute 
fa famille (80). 

Le Dhairi, fuivant lufage de fes Prédeceffeurs, prend douze fem- 
mes ; & partage les honneurs du trône avec celle qui eft mere du Prince 
héréditaire. Les cérémonies de fon Mariage , celles de: l’accouchement 
de l'Impératrice , & dw çhoix d'une Nourrice , pour lhéritier de la 
Couronne , font , dans les termes de Kæmpfer , » d’une fplendeur qui fur- 
» pale l’imagination ; comme fi la félicité de l'Empire en dépendoit uni- 
» quement (81). 

L’habillement du Dairi eft affez fimple. C’eft une tunique de foie noire , 
fous une robbe rouge ; & par-deffus les deux , une efpece de crefjon de 
foie , extrèmement fin. Il porte , fur la tête, une forte de chapeau avec des 
pendans aflez femblables aux fanons d’une miître d'Evèque , ou. de la Tiare: 


(30) Pages 238. & précédentes, (81) Ibidem, . 
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du Pape. Mais il affecte d’ailleurs une magmificence qni va jufqu'à la pro: 
fuñion. Caron aflure, dans fes Réponfes aux Queftions , qu'on lui prépare 
chèque jour un fomptueux fouper , avec une grande mufique , dans douze 
appartemens du Palais ; & qu'après qu’il a déclaré celui dans lequel il veut 
manger , cout cet appareil y eft réuni fur une feule table. 

Toutes les perfonnes , qui compofent fa Cour , fe vantent d’être defcen- 
dus , comme lui, de Ten-fio-Dfin, le premier des demi-Dieux & le Chef 
de la feconde Race Impériale. Quelques-uns d’entr'eux pofledent de riches 

énéfices , où ils fe retirent pendant une partie de l’année. Cependant la 
plüpart demeurent enchaïnés religieufement à la perfonne facrée de leur 
Chef, qu'ils fervent dans les dignités dont il lui plait de les revêtir. On 
en diftinoue plufeurs Ordres (82). Mais à la réferve de certains titres, aux- 
quels il y a des fonétions attachées , les autres font de fimples titres d’hon- 
neur , que le Dairi accorde également aux Princes & aux Seigneurs fécu- 
liers , foit à la recommandation de l'Empereur Cubofama , foit à leur pro- 
pre priere , lorfqu’elle eft accompagnée d’une groffe fomme d’argent. Kæmp- 
fer nomme néanmoins deux de ces titres , que le Cubofama peut conférer 
lui-même aux premiers Miniftres & aux Princes de l'Empire , mais avec le 
confentement du Dairi; ceux de Makendairo & de Cami. Le premier , qui 
étoit anciennement héréditaire , revient à celui de Duc ou de Comte. Le 
fecond fignifie Chevalier (83). 

Entre plufieurs marques qui diftinguent les Courtifans Eccléfiaftiques, ils 
ont un habit particulier , qui fait connoître , non-feulement leur profeffion ; 
mais les différences mêmes de leurs Claffes. Ils portent de larges & longues 
culottes. Leur robbe eft aufli d’une longueur & d’une largeur extrêmes , avec 
une queue traînante , qui s'étend fort loin derriere eux. Ils fe couvrent la 
tère d'un bonnet noir , dont la figure défigne leur rang ou leur emploi. 
Quelques-uns y attachent une large bande de crêpon noir ou de foie , qui 
leur pend fur les épaules ; & d'autres , une piece en forme d’éventail , qui 


(82) Is fe réduifent à fix. Celui de la 4°. La quatriéme Claffe eft compofée des 
premiere Clafle elt Dai-Seo Dai Sin. Il con- Sconagon , Tfiunagon, Tfiufco , & des 
facre la perfonne qui en eft honorée, &le Sdidfiu. Ces deux Ordres font fort nombreux 
rend , à fa mort, Dieu ou Cami. Aufile Dai-  & fe fubdivifent en plufieurs rangs. Ceux 
ri fe le réferve-c-il à lui feul, ou le donne- qui en font honoïés portent en général le 
t-il rarement à d’autres. Le titre de Quan- nom de Tenfo-Bito , qui fignifie hommes 
buku appartient auffi à la premiere Clafle,  céleftes ; comme tous les Officiers de la mê- 
& c'eft celui du premier Officier de la Cour me Cour prennent le titre de Kuges, c'eft- 
Eccléfiaftique L'Émpereur Séculier s'en croit a-dire, Seigneurs Eccléfiaftiques , pour fe 
honoré lui-même , ou le cede à fon Héri-  diftinguer des Geges , nom fous lequel font 
tier préfomprif. C'eft le même que celui de  renfermés tous les Laïques. Les vitres de la 
Quebacondono , où Cambacundono , qui  fixiéme Clafle font, Ta, U, Goi, & d’au- 
fe rrouve fouvent dans les Relations des Jé- tres moins confidérables. Ææmpfer, ibid. 
fuites. 2°. Sa-Dai Sin, U-Daï Sin, & Nai- page 240. 

Dai-Sin, font trois titres qui appartiennent (83) Le même carattere, qui fignifie une 
à la feconde Clafle , & jamais il n'ya plus ame déifiée, fe prononce aufli Cami,, quoi- 
de trois perfonnes, qui en foient revêtues. que d’une nature tout-à-fait différente En 
3°. Les Dai-Nagon & les Tfu-Nagon,com- général, toutes les Divinités du Japon por. 
pofent le troifiéme Ordre. Ces deux titres tent le nom de Cami. Jbid. page 244. 

font toujours attachés à certaines fonctions: 
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tombe devant leurs yeux. D’autres ont une large bande , qui defcend des 
deux côtés fur la poitrine. Les Dames de la Cour du Dairi font vètues aufli 
tout différemment des femmes Laïques ; furtout les douze femmes de ce 
Prince , qui portent des robbes fans doublure , & d’une largeur fi finguliere, 
qu’elles n'ont pas peu d’embarras à marcher lorfqu’elles font en habits de cé- 
rémonie (84). 

L’Etude & les Sciences font le principal amufement de cette Cour. Non 
feulement les Kuges , ou les Courtifans , mais plufieurs de leurs femmes fe 
font fait un grand nom par divers Ouvrages d’efprir. Les Almanacs fe fai- 
foient autrefois à la Cour du Dairi. Aujourd’hui, c’eft un fimple Habitant 
de Meaco qui les dreffe ; mais ils doivent être approuvés par un Kuge, qui 
les fait imprimer à Isje , comme dans un lieu faint. La mufque eft en hon- 
neur aufli dans cette Cour ; & les femmes, furtout , y touchent , avec beau- 
coup de délicarefle, plufeurs fortes d’inftrumens, Les jeunes gens s’y appli- 
quent à tous les exercices, qui conviennent à leur âge. Kæmpfer ne put 
être informé fi l’on y repréfente des fpeétacles ; mais la paflion générale des: 
Japonois , pour le Théâtre , lui donne du penchant à croire que ces graves 
Eccléfiaftiques ne fe privent pas de cet amufement (85). 

Tous les cinq ou fix ans, l'Empereur Cubofama rend une vifite folem- 
nelle au Dairi. On emploie une année entiere aux préparatifs de ce Voya- 
ge. Une partie des Seigneurs , qui font nommés pour le cortege , partent 
quelques jours avant l’'Émpereur ; une autre partie quelques jours après ; 
mais le Confeil ne quitte point ce Monarque. Le chemin de Jedo à Meaco, 
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qui eft de cent vingt-cinq milles , fe partage en vingt-huit logemens , dans: 


chacun defquels il trouve une nouvelle Cour , de nouveaux Officiers, de: 


nouveaux Soldats , des chevaux frais, des provifions , & tout ce qui eft né- 
ceflaire pour la Cour d’un Prince qui va rendre hommage , avec une ar- 
mée, à un Souverain dont il eft réellement le Maître. Ceux qui font paï- 


tis de Jedo avant lui s’arrècent au premier logement. Ceux qui l'y arten- 


doient, le fuivent jufqu'au fecond; & le même ordre s’obfervant jufqn'à: 


Meaco , chaque troupe ne fuit ce Prince que pendant üne demie journée, 


car il fait deux logemens par jour. A fon arrivée dans la Capitale Ecclé- 
faftique, les troupes s’y rendent en fi grand nombre, que cent mille Mai- 
fons , dont Meaco eft compofée , ne fufhfant pas pour les loger, on eft obli-- 
gé de dreffer des tentes hors de la Ville. Kæmpfer a remarqué , dans fon: 
Journal , que le Cubofama y trouva un grand Château , uniquement defti- 
né à le recevoir. Les Etrangers ignorent ce qui fe pafle de particulier , dans: 
lentrevüe des deux Empereurs. Cependant tout le monde fçait que le Cubo- 
fama. préfente fes refpects au Dairi , comme un Vaffal à fon Souverain ; & 
qu'après lui avoir fair de magnifiques préfens, il en reçoit'aufli de fort ri 
ches. On raconte que pendant certe vifie, on lui appoïte une tafle d’ar- 
gent pleine de vin; qu'il boit la liqueur , 8 qu'il met lataffe en pieces . 
pour la garder dans cer érat. Cette cérémonie pafle pour une preuve. écla- 
tante de dépendance & de foumiflion. 

Cependant ce n’eft au fond qu'une fcéne de Théâtre ; qui n’empèche point 


(84) Tbid. page 242, (85) Jhidenss 
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que le Cubofama ne jouiffe du pouvoir abfolu. On a déja vû qu'il tient fa 
Cour à Jedo, & Kæmpfer a décrit la magnificence de fon Palars. Le nou- 
vel Hiftorien du Japon dont Peftime fe déclare continuellement , pour ce 
Voyageur, par lufage qu'il fait de fes lumieres , à fort bien raflemblé , d’a- 
près lui, les principaux traits qui peuvent donner une jufte idée de la Mo- 
narchie féculiere du Japon. 11 n’eft pas farprenant, dit-il, que dans un Etar 
d'une médiocre étendue, l'Empereur Cubofama foir un des plus riches 
Monarques de l'Univers. Outre fon Domaine , qu’on fait monter depuis le 
feiziéme fiécle à plus de la moitié du Japon, & les droits qui fe levent en 
fon nom fur le Commerce étranger & fur les Mines , chaque Seigneur eft 
obligé de lui entretenir un nombre de Soldats, proportionné au revenu dont 
il jouit. Celui , qui a dix mille florins de rente, doit entretenir vingt Fantaf- 
fins & deux Cavaliers. La proportion , pour les autres , eft prife de cette ré- 
gle. Pendant que les Hollandois avoient leur Comptoir à Firando, le Prin- 
ce, qui commandoit dans ce petit Etat , aiant fix cens mille forins de re- 
venu , entretenoit fix cens Fantaflins & fix vingt Cavaliers, fans y compren- 
dre les Valers, les Efclaves , & tout ce qui doit accompagner une troupe 
de ce nombre. Enfin , route fupputation faite , le nombre total des Soldats 
que les Princes & les Seigneurs font obligés de fournir à l'Empereur fécu- 
her , monte à crois cens huit mille Fantaflins , & trente-huit mille huit cens 
hommes de Cavalerie. De fon côté , il compte à fa propre folde cent mille 
hommes de pied, & vingr mille chevaux , qui compofent les Garnifons de 
fes Places , fa Maifon & fes Gardes. Les Cavaliers font armés de pied en 
cap. Ïls ont des carabines fort courtes des javelors , des dards & le fabre. 
On prétend qu'ils font fort adroits à tirer de l'arc. Les Fantaflins n'ont pas 
d’autres armes deffenfives qu'une efpece de cafque. Pour armes offenfives , 
ils ont chacun deux fabres, une efpece de pique & un moufquer. L'Infan- 
terie eft divifée par Compagnies. Cinq Soldats ont un homme qui les com- 
mande ; & cinq de ces Chefs, qui avec leurs gens font trente hommes, en 
reconnoiffent un autre qui leur eft fupérieur. Une Compagnie de deux cens 
cinquante hommes a deux Chefs principaux & dix fubalternes , avec un 
feul Capitaine qui les commande tous ; & roures les Compagnies font com- 
mandées par un Chef général. La même gradation s’obferve dans la Cava- 
lerie. à 
Toutes ces troupes font plus que fuffifantes pour faire refpecter un Prince, 
qui ne penfe qu'à contenir fes Sujets dans la foumiflion, & qui ne fe pro- 
pofe point des Conquères. Cependant ; fi l'Em ereur du Japon avoit befoin 
de plus grandes forces , 1l lui feroit facile de raffembler de formidables 
armées , fans caufer aucun défordre dans le Commerce de fes Etats, 
& dans l'exercice des Arts, ni mème dans le travail néceffaire à la fubfiftance 
des Peuples. Tous les ans, il eft exactement informé du nombre de fes 
Sujets ; fcit de ceux qui habitent les villes , on de ceux qui font établis à 
la campagne. Divers Officiers, chargés de cette commiflion, en rendent 

directement compte à la Cour. 
Autant qu'il eft facile au Cubofama d’amalfer des tréfors, autant les Grands 
trouvent-ils de difliculté à mulciplier leurs richeffes La plüpart jouiflent d’un 
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tevenu confidérable (86). La politique du Souverain les engage dans des dépen- 
Les exceflives. Tous les Gouverneurs font obligés de palfer fix mois de l’année à 
Jedo, & de s'y rendre avec un pompeux cortege. Les autres Seigneurs doi- 
vent y aller une fois du moins en deux ans, & chaque fois qu'ils ÿ font 
appellés. Le tems eft marqué à chacun pour ces Voyages, qui ne peuvent fe 
faire qu'à grands frais. Avant que d'arriver à Jedo , leur bagage eft vifité 
par des Commiflaires Impériaux, auxquels il eft expreflément défendu de 
laifler pafler des armes. Dans mille occafions, ils doivent donner des repas 
& des fères qui leur coûtent beaucoup. Leurs femmes & leurs enfans de- 
meurent habituellement à jedo, & ne peuvent fe difpenfer d'y vivre avec 
fplendeur. Enfin, lorfque l'Empereur forme quelque entreprife confidérable, 
il en charge un certain nombre de Seigneurs , qui font obligés de l’exécuter 
à leurs frais. 

Lorfqu'un Prince, ou un Seigneur , bâtitune maifon, il faut qu'avec la porte 
ordinaire il en faffe faire une autre, ornée de bas-reliefs , dorée & verniflée 
dans toute fon étendue. On la couvre de planches , pour en conferver la 
beauté , jufqu'à ce qu'il plaife à l'Empereur de rendre vifite au Maître de 
la Maifon, qui lui donne alors un fomptueux feftin. L’invitation fe fait trois 
ans auparavant, & rout l'intervalle eft employé aux préparatifs. Tout ce qui 
s'y doit fervir eft marqué aux armes de l'Empereur , qui à droit feul de 
paller par la porte dorée ; après quoi elle eft condamnée pour toujours. La 
premiere fois que ce Prince fait l'honneur, à un de fes Sujets, de manger 
chez lui, il lui fait un préfent , digne ordinairement d’un grand Monarque. 
Mais ce qu'il donne, n'approche point de ce qu'il fait dépenfer. La moin- 
dre faveur, qui vient de fa main, une piece de oibier de fa chañe, jette 
le Seigneur qui la reçoit, dans des profufions incroyables. 

Ces Monarques veillent, fans relâche, à tenir les Grands dans la dépen- 
dance où ils les ont réduits. Ils démembrent leurs petits Etats, pour les 
affoiblir ; ils font jouer toutes fortes de reflorts, pour être inftruits de leurs 
defleins & pour rompre leurs liaifons. Ils font tous les mariages de ceux 
qui compofent leur Cour. Des femmes , que l'on tient ainfi de la main du 
Souverain , font traitées avec beaucoup de diftinétion. On leur bâtit des 
Palais, on leur donne une maifon nombreufe. Les filles , que l’on met auprès 
d'elles , font choifies avec un foin extrème , & fervent avec beaucoup de 
modeftie & d’adrefle. On les divife par troupes de feize , chacune fous une 
Dame qui la commande; & ces troupes fervent tour-à-tour. Elles font di- 
ftinguées par la couleur de leurs habits. Les filles, qui font des meilleures 
Maïfons du Pays , s'engagent pour quinze ou vingt ans, & plufieurs pour 
route leur vie. On les prend ordinairement fort jeunes ; & lorfqw’elles ont 
æempli leur engagement, on les marie fuivant leur condition. 

Ce détail fera conclure que le Gouvernement général du Japon eft un 
véritable defpotifme , où la politique & la force font également employées, 


(86) On 2 déja vû que Kæmpfer faitmon- Hollande, c’eft-à-dire , environ huit cens 
ter les revenus de l'Empire à deux mille quatorze millions huit cens vingt milles li- 
wois cens vingt-huit Mans, fix cens vingt vres de France. Caronen donne le détail, 
Kokfs. Ils font évalués à quatre cens fept dans fes Réponfes aux queftions fur le Japou, 
æmillions quatre cens dix-neuf mille florins de 
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pour foutenit un trône qui leur doit fon établiffementr & fa confervation.. 

À l'égard du Gouvernement particulier, chacune des Villes Impériales. 
(37) à deux Gouverneurs, ou Lieutenans Généraux, qui fe nomment Tonos- 
Samas , ceft-a-dire, Seigneurs ou Princes. Ils commandent tour-aà-tour; & 
tandis que l’un exerce fes fonctions , l’autre fait fon féjour à la Cour Impé- 
riale de Jedo, jufqu'à ce qu'il ait reçu l’ordre d'aller relever fon Collegue. 
La feule ville de Nangafaki en a trois, depuis l’année 1683 ; pour la füreté 
d'une Place de cette importance , où le Commerce des Etrangers demande 
beaucoup plus de vigilance & de précaution. Les appointemens des Gouver- 
neurs ne pallent jamais dix milles taels ; fomme peu confidérable , pour la 
grandeur de leur train & de leur dépenfe: mais les profits cafuels font 1m- 
menfes; & lon s'enrichiroit dans ces emploirs, fi les préfens, qu'on y eft 
obligé de faire à l'Empereur & aux Grands de la Cour , n'emportoient une. 
bonne partie du gain. La Maifon des Gouvetneurs eft compofte, en premier 
lieu, de deux ou trois Majordomes , ou Inténdans , qui font ordinairement 
gens de condition ; fécondement , de dix Jorikis, Officiers civils & milis- 
taires, tous d’une naïffance diftinguée , dont l’emploi eft de donner leur avis. 
dans les occafions importantes , & d’exécurer les ordres qu'ils reçoivent. Ils. 
font employés aufli pour les députarions , qui fe font aux Seigneurs des Pro- 
vinces; & leur fuite .eft alors très nombreufe. Après eux, les Gouverneurs: 
ont trente autres Officiers, qui fe nomment Doosju , d'un Ordre inférieur 
pour les fonctions & la naiffance , fuivant leur ificurion : tous ces Officiers. 
font nommés par l'Empereur, de qui ils reçoivent leurs appointemens, € 
quelquefois des ordres particuliers , qu’ils exécucent fans la participation des 
Gouverneurs, auprès defquels ils font comme les Surveillans de la Cour. 
Mais, à Nangafaki ; l'abus qu'ils ont fair de certe indépendance , les à fait 
foumettre ablolument , depuis l’année 1688 , à l'autorité des Gouverneurs 
qui les nomment, & qui payent leurs appointemens ; ce qui a beaucoup: 
diminué leur ancienne confidération. 

Le nombre des Ofhciers, qui fuivent: ces deux Ordres, eft incroyable , com- 
me cel des Gardes & des Domeftiques. On prendroir le Palais d'un Gou- 
verneur pour celui d'un Souverain. L'autorité de ceux de Nangafaki s'étend, 
non-feulement fur les Habitans. de la ville , mais encore fur les Etrangers: 
que le Commerce y amene, ou qu'il y retienr; c'eft-à-dire, fur les Chinois: 
& les Hollandois. Ce n’eft pas une des moindres fources de leurs profits. 
On a vû, dans. la Defcriprion de cerre-ville ; que les Caufes des Chrétiens. 
font auf de leur reflort. | 
.. Tous les Gouverneurs Imperiaux préfidentà un Confeil composé de que- 
tre Magiftrats, qu'on nomme To-Sii-Jori-Siu., où les Anciens; parce qu'ef- 
fedivemenc ils. éroienr autrefois choifis entre les plus vieux Habitans.‘ Cet 
Office étoit alors annuel ;. mais ils fonr devenus comme kéréditaires, & l’on: 
nomme, touslesans, un de ces quatre Magiftrats, fous le titre de Ninbain ;. 
qui. figniñe Surveillant ou Gardien ,. pour informer le Gouverneur dè- ce: 


(87) Kæmpfer avertit que ce qu'il ditdes certe feule différence, que les Magiftrats, quoiz- 
Villes Impériales peut donner l'idée du Gou- que revêrus du même pouvoir , y ont des: 
vernement établi dans lès autres Villes, & noms différens, Tome II. page 134. 
même dans les Bourgs & les Villages ;. avec 
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qui arrive d’important, & pour faire le rapport des grandes affaires qui doi- 
vent fe traiter au Confeil. S'il s’éleve quelque différend entre lui & fes Col- 
lèoues , l'affaire eft portée devant le Tribunal de l'Empereur , qui en remet 
ordinairement la décifion aux Gouverneurs, Autrefois les To-Sii-Jori-Siu, 
qui font comme les Maires ou les Confuls de la ville, dépendoient immé- 
diatement du Confeil d'Etar, dont ils recevoient leurs provifions. Ils jouif- 
foient du Privilege de porter deux cimeterres , comme les Grands de l'Empire, 
& de fe faire précéder d'un Piquier; mais, à mefure que le pouvoit des 
Gouverneurs s'eft accru , les Magiftrats ont vü leur autorité diminuer & 
leurs diftinétions s'évanouir. On leur a retranché jufqu’au droit de choifir 
les Officiers de la Bourgeoifie , & celui de régler les taxes. Cependant celui, 
qui eft revêtu de l'Office annuel de Ninbam , conferve le droit d'aller 
à la Cour de Jedo, lorfqu'il a fini fon terme, pour faluer l'Empereur, & 
pour remettre, au Confeil, le Mémoire de ce qui s’eft paffé dans la ville 
pendant l’année de fon adminiftration. 

Ces quatre Maçiftrats ont leurs Subdélégués , nommés Dfiojofis , c'eft-à- 
dire Officiers perpétuels , parce que leurs emplois font à vie. Ils jugent de 
toutes les petites affaires civiles. Le falaire de ces Officiers fubalternes eft 
une petite fomme, aflignée par l'Empereur. Cependant , comme le Peuple 
juge de l'importance d'un Office par la figure qu'il voit faire à ceux qui 
en font revêtus , ils s'efforcent de donner un air de Dignité à leurs Charges, 
par de fomptueux dehors qui fervent de voile à leur pauvreté. Les Nergrofris 
font quatre autres Officiers, qui fuivent les Dfojofis, & qui font nommés 
par Les Maires, pour repréfenter les Habitans de la ville, & veiller à leurs 
intérêts près des Gouverneuïs. Ils font logés dans une petite chambre du 
Palais , où ils attendent le moment de préfenter leurs Requêtes , au nom 
des Particuliers , ou de recevoir les ordres du Gouverneur. C’eft un Office 
délicat & penible , qui demande beaucoup de prudence & d'attention. Tels 
{ont les principaux Officiers Municipaux. Ils n'ont pas de lieu reglé pour 
s’affembler ; & s’il eft néceflaire qu'ils tiennent Confeil , ils fe rendent chez 
le Ninbam , qui préfide à toutes les Affemblées où les Gouverneurs ne fe 
trouvent point. 

On nomme , au Japon, Tfvofñino-Mono , où Meflagers de ville, ce que 
nous nommons Sergens ou Archers. C’eft une Compagnie compofée d’envi- 
ron trente familles, qui demeurent dans une même rue , & qui étoient 
autrefois fous les ordres du Ninbam; mais elles ne reconnoïffent aujourd’hui 
que ceux des Gouverneurs. Leur occupation la plus ordinaire eft de pour- 
fuivre & d'arrêter les Criminels. Quelquefois mème on les employe pour 
les exécutions. Les enfans fuivent la profeflion des Peres. La plüpart fonc 
excellens Lutteurs, & d’une adrefle extrème à défarmer un homme. Ils por- 
tent tous fur eux, une corde; & quoiqu'au fond leur Office foit méprifé , 
il paffe pour militaire & noble, & leur donne le droit de porter deux ci- 
meterres comme les Gentilshommes. 

On a déja remarqué qu'il n’y a point d'Office plus vil & plus odieux , dans les 
villes du Japon , que celui des Tanneurs. Il confilte non-feulement à écorcher les 
beftiaux morts , & à tanner les cuirs , mais encore À fervir d'Exécuteurs pour tou- 
&es les Sentences de la Juftice, celles que d'appliquer les Criminels à la torture, 
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ou de leur donner la mort par les füpplices en ufage. Auñi demeurent-ils 
enfemble dans un village féparé, & proche du lieu des exécutions, qui eft 
générale ni au bout ce del de la ville, affez près du grand che- 
mun (88 

La . ce Criminelle dépend auffi du Ninbam & des trois autres Maires; à. 
l'exception de certains cas privilégiés, qui font du reflort des Gouverneurs.. 
ou qui doivent être portés au Confeil d'Etat. Mais l’adminiftration particuliere 
ARPATHENT à la Police, dont l’ordre eft admirable au apon 

Chaque: rue d'une ville a fes Officiers & fes Réglemens de Police. Le. 
princip al Officier d’une rue “ nomme lOttona. Ses fonctions confiftent à: 
prendre foin que la garde fe fafle pendant la nuir, & que les ordres des. 
Gouverneurs & des principa aux Magiftrars foient ponctuellement exécutés. ; [I 
tient écrit, dans. un Kesiltre, cous les noms de ceux qui occupent une 
Mailon. , ou qui demeurent dans celle d'autrui; de ceux qu naiflent, qui. 
meurent , ou qui fe marient, qui vont en Voyage , ou qui. changent de quite 
uér, avec feur qualité, leur rang , leur religion & leur mérier. S'il s'éleve 
quelque conteftation entre les Habitans de farue, il appelle les Parties pour. 
leur propofer un accommodement ; mais 1l n’a pas le: droir de les y. con- 
craindre. Il punit les fautes légeres, en mertant les Coupables aux arrêts 
ou en prifon. Il doi obliger ie Habirans à prêter main-forte, pour afrèter 
les Criminels , qu'il fait mettre aux fers, & dont il a pour 
la porter devant les Magiftrats Supérieurs. En un mor, ileft refponfabl e de 
tout ce qui arrive dans l’étendue de fon autorité, Ce font les. Habitans mê- 
mes de la rue 5 qui. le choififfent ; & cetre életion fe fait à la pluralité des 
fuffrages :. mais 1l doit obtenir l'agrément des Gouverneurs., avant que de: 
prendre poifeff ion de. fon emploi. Son falaire eft le dixiéme du tréfor de la 
rue, À Nangafaki, ce tréfor eft ce qui revient d’une fomme qui fe: leve. 
fur les marchandifes étrangeres: 

Chaque Oitona doit avoir trois Lieutenans , qui fe nomment Oogumi- 
Ojas. Tous les Habitans d’une rue font partagés en Compagnies del cinq 
hommes ;. dont chacune a fon Chef, & dans. lefquelles on. ne reçoit néan- 
moins que les Propriétaires de Maiïfons ; & comme ils ne font pas le plus 
grand nombre , une Compagnie de cinq a quelquefois jufqu'à quinze familles. 
qui en dépendent. Les Locataires font exempts aufli des taxes & des autres 
impofñtions., qui fe mettent. fur les Maifons; mais il sne font pas. difpenfés 
de la garde & de la ronde, qu'ils-doivent du. moins faire: pour eux-mêmes. Ils 
D ont aucune part à l'éleion des Officiers de larue, & n’entreat point en partage 
de largent public. D'ailleurs les loyers font bdeble , &. l'eftimation 
s'en fait fuivant le. nombre des:nattes qui. couvrent Île plancher des appar+ 
temens, Ils. fe payent 1 KÉenHeremens tous: les: mois.. Le Grefher , ou le décies 
taire , eft un autre Offer de la rue. fous. le. titre. de Æi/fa. Il écrit & fair: 
publier les: ordres. de l’Ottona. Il. expédie- les. Pal leports , les Cerrificars ,. &: 
les Lettres de Congé. Il tient les: Livres &.les. Journaux qui contiennent la 
life des Habitans & trous les détails du Quartier. Un autre Office elt. celui: 
du, Takura-Kakn,, nom. qui fignifie Garde des joyaux. Cet le Tréforier de: 


(58), Kæmpfer, pages 115 & précédentes. 
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la rue, ou le Dépofiraire de l'argent public, Sa Commiflion eft annuelle , & 
tous les Habitans l’exercent à leur tour. Le dernier des Officiers d’une rue 
eft le Nicfi-Jofi , ou le Mefager. C’eft à lui d'informer l’Ottona des naif- 
fances, des morts, des changemens de demeure, & de tour ce qui doi 
venir à la connoiffance de ce premier Officier. Il lui remet les Requères & 
les Certificats. Il recueille les fommes , dont chacun donne fa part pour le pré- 
fent qui fe fait aux Gouverneurs & aux principaux Magiftrats. Îl porte les. 
ordres aux Chefs des Compagnies , & c'eft lui même qui les publie. 

On fair, toutes les nuits , deux rondes dans chaque rue. La premiere fe fait 
par les Habitans mêmes , tour-à-tour, au nombre de trois, qui ont leur 
Corps-de-Garde, ou leur Retraite, dans une loge, au milieu de la rue. Les 
jours folemnels, & tout autre jour où le Magiftrat en donne l'ordre, ce 
Guet dure Le jour comme la nuit. On le double même, au moindre danger. 
C'eft un crime capital d’infulter cette Garde, ou de lui faire la moindre 
oppolition. L'autre ronde eft celle des portes de la rue. Elle eft particulié- 
rement établie contre les voleurs & les accidens du feu ;. mais elle n’eft 
compofée que de deux hommes du bas peuple, qui, fe tenant féparémenr 
aux. deux extrèruités de la rue, mrarchent de tems en tems l’un vers l’autre, 
Dans les villes maritimes , il y a d'autres Gardes, le long de la Côte , & 
même a bord des Navires. Ils font tous obligés, pendant là nuit ; de 
frapper fouvent fur deux pieces de bois , pour faire connoître leur vigi- 
lance ; & ce bruit, qui fert à la füreré des Habitans; nuit beaucoup à leur 
repos. 

Chaque. rue à des: portes. qui demeurent fermées toute la nuit, & que la 
moindre raifon fait fermer aufli pendant le jour. À Nangafaki , par exem- 
ple, elles fe ferment toujours au départ des Navires. étrangers , pour empèe- 
cher les Habitans de fe dérober par la fuite ,. ou de frauder la Douane. 
Cette précaution va fi loin,.que, jufqu'à ce qu'on ait perdu de vüe un 
Vaifleau qui met à la voile, on fait ;. dans chaque quartier ,. de rigouteufes 
recherches , pour s’aflurer qu'il n’y manque perfonne. Le Meflager appeile 
chacun par fon nom, &. l'oblige de fe préfenter. Dans les: rtems fufpe&s, 
fi quelqu'un eft appellé, pour fes affaires , d’une rue à. une autre, il doit 
prendre un Paffeport de fon Otrona, &. fe faire accompagner d’un homme. 
du Guer. Pour changer de demeure , on doit s’adreffer d'abord , par une Re- 
quête , à l'Ottona de la rue où lon veut fe loger , expofer les raifons qui: 
font delirer ce changement , & joindre au. Placer un plat de poiffon. LOT 
tona ne répond qu'après s'être informé de la profeflion , du‘caraétere & de: 
la conduite du Suppliant; 8 qu'après avoir fait demander à chaque Habi-- 
rant de fa propre rue, s'il confent à recevoir le: nouveau Sujet qui fe pré- 
fente: Une oppoftion grave , fondée: fur quelque: vice incommode ou fcan- 
daieux , fait rejetter la. demande. Mais, lorfqu'elle'eft accordée. 1l faur que 
le Suppliant obtienne,. de la rue. qu'il quitte, un Certificat de vie-& de: 
mœurs , & des Lertres:de: Congé. I! les porte à fon nouvel Gtrôna, qui, 
le prenant aufli-tôt fous fa protettion,.& l'incorporanc’aux: Habitans de fa: 
rue ,. commence aufli:à répondre de lui pour l’avenir.- Alors le nouvel Habi-- 
tant doit traiter la Corapagnie , dont il eft devenu membre.-1l vend. enfuite: 
fon ancienne Maifon., avec is. confentement de tous les Habitans de la rue: 
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où elle ef fituée , qui peuvent rejetter un Acheteur inconnu, ou de mauvaife 
réputation. Une condition indifpenfable , pour celui qui achete, eft de payer 
un droit de huit pour cent, & quelquefois de douze. Cette fomme pafle dans 
le tréfor de la rue, au profit commun des Habitans, entre lefquels on en 
diftribue également une partie. L'autre eft employée aux frais communs du 
Quartier. 

Un Habitant , qui doit faire nn Voyage , prend d’abord un Certificat du 
Chef de fa Compagnie; ou, s’il n’eft pas Propriétaire d’une Maifon , il Le prend 
de celui à qui la fienne appartient. Le Certificat porte qu’un tel fe difpofe 
à partir pour des affaires , qui doivent être défignées, & que fon Voyage 
fera de telle durée. Cet Ecrit pafle par les mains de la plüpart des Officiers 
de la ville, qui le confirment de leur fceau; & toutes ces formalités fe font 
gratuitement , à la réferve du papier, qui doit être payé au Maffager, & 
dont le prix fait une partie de fes appointemens. 

S'il s'éleve quelque querelle entre les Habitans d’une rue, les voifins les 
plus proches font obligés de féparer les Combattans. Non-feulement celui 
des Adverfaires, qui tueroit l'autre , payeroit fon crime de fa tête , n’eut-1l 
fair que fe défendre; mais les trois familles les plus voifines du lieu où le 
meurtre auroit été commis, feroient obligées de garder leurs Maïfons, pendant 
plufieurs mois : c’eft-à-dire, qu'après leur avoir donné le tems de faire des 
provilions pour la durée de leur châtiment, leurs portes & leurs fenêtres 
{eroient abfolument condamnées. Tous les autres Habitans de la rue auroient 
part auîi à la punition. Ils feroient condamnés à de rudes corvées, plus ou 
moins longues, à proportion de ce qu'ils auroient pû faire, pour arrêter la 
querelle. Les Chefs de Compagnie font toujours punis avec plus de rigueur. 
Ils font refponfables des membres de leur Compagnie, qui échappent à la 
Juftice. Tout Japonois , qui mer le fabre ou le Puit à la main dans 
une querelle particuliere, quand il n’auroit pas touché fon Adverfaire , eft 
condamné à la mort, s’il eft dénoncé. On à déja dû remarquer , dans le Jour- 
nal de Kæmpfer, qu'à la mort du plus fimple Habitant , les membres de 
fa Compagnie font appellés , pour rendre témoignage qu'il eft mort naturel- 


lement. À Nangafaki, & dans quelques Cndro ie du Ximo, l'ufage eft de 
vifiter les cadavres, dans la double vüe de s’affurer qu'ils n’ont aucune 
marque de mort violente & de Chriftianifme. 

On leve peu de taxes fur les Habitans des villes. Elles ne tombent même 
que fur les Propriétaires des Maifons; parce que les autres ne font pas re- 
gardés comme des vrais Citoiens , quoiqu'ils faffent toujours le plus grand 
nombre. La premiere taxe, nommée Dfijfi , eft une rente fonciere, qui fe 
leve au nom de l'Empereur, dans le cours du huitiéme mois de l’année, 
fur toutes les perfonnes qui ont des Maifons ou des Terrains en propriété , 
dans l'enceinte d’une ville. Elle fe régle fur la longueur. La profondeur n’eft 
confidérée que dans les Maifons où elle excéde quinze brafles; mais alors, 
le furplus ne füril prefque pas fenfble, on paye le double. 2°. Une efpece 
d> contribution volontaire , dont perfonne n’oferoit néanmoins s’exempter, 

our faire un préfent au Gouverneur. Elle fe leve aufli fur les Propriétaires 
des Maifons ; mais elle eft particuliere à Nangafaki, comme plufieurs autres, 


dont le produit eft employé à l'honneur des Dieux , & pour lefquelles on 
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ne force perfonne. Elles ne reviennent que tous les fepr ou huit ans, parce 
quil nya, chaque année, qu'un certain nombre de rues qui doivent y con- 
tribuer. On oblige feulement les Propriétaires des lieux de débauche, à 
donner tous les ans une certaine fomme. Ainfi le Japon n'a proprement 
qu'une taxe Impériale, qui fe leve ordinairement chaque année. Dans les vil- 
les, qui ne font pas du Domaine , elle fe leve au nom des Princes dont 
elles dépendent immédiatement. Meaco feul eft exempt de toute impofition ; 
par un Privilege de Tayco-Sama (89). | 
Kæmpfer donne pour exemple, de la maniere dont les villages & les 
bourgs font gouvernés , & des levées qui s'y font, ce qui s’obferve dans le 
Canton de Nangafaki. L'adminiftration de ce Pays, qui eft borné par les 
montagnes voifines, eft entre les mains d’un Officier qui leve un droit an- 
nuel fur le froment, le riz, & généralement fur toutes les productions des 


terres cultivées. À l'égard de celles, qui font plantées d'arbres fruitiers , ou 


deftinces au jardinage , le droit fe paye en argent, & monte un peu plus 


qu’à la moitié de la récolte. Le Fermier doit porter , dans les magafins de 
l'Empereur , ce qui revient à ce Prince , & l'évaluation faite par des Experts, 

ui vont examiner les champs avant la moiffon. Leur eftimation fe fait par 
conjecture. Les forèrs & les bois payent une rente fonciere , à proportion 
de leur étendue (90). 

A l'égard des Loix , elles confiftent dans les Ordonnances de l'Empereur, 
& quelques. anciennes Conftiturions , dont on ne peut appeller d'aucun 
Tribunal. Mais les Princes & les Grands font ordinairement à couvert de 
etre extrème féverité. S'ils font convaincus de malverfation ,; la Cour les 
bannit dans une des deux Ifles qu'on à nommées; ou, fi le crime eft ca- 
pital, leur fupplice eft d’avoir le ventre fendu : & lorfque l'Empereur ne 
leur fut pas grace, toute leur famille doit mourir avec eux. Quand on veut 
favorifer le Coupable , on permet à fon plus preche parent de l'exécuter 
dans fa Maifon; & cette mort, qui n’a rien de honteux pour celui qui la 
donne , eft auffi moins deshonorante pour celui qui la reçoir , quoiqu'il y 


ait toujours un peu de honte à mourir de la main d'autrui. La piüparr de- 
mandent Lx permiflion de s'ouvrir le ventre eux-mêmes. Un Criminel, qui 
ebrient cetre grace, affemble fa famille & fes amis, fe pare de fes plus: 


tiches habits, fait un difcours éloquent fur fa fituation ; après quoi, pre- 


nant un air tout - à- fait content , 1l fe découvre le ventre, & s’y fait une: 
genre de: 
centraéte: 


ouverture en croix. Le crime le plus odieux eft effacé par ce 
morr. On met le Criminel au rang des braves. Sa famulle ne 
aucune rache, & n’eit pas dépouillée de fes biens. Le fupplice ordinaire 
du Peuple eft la croix où le feu. Quelques-uns ont la tête coupée , où font: 
taillés en pieces à coups de fabre (x). La rigoureufe exaétirude de ces chät 


dans une foffe, où l'on mettoit quelquefüis: 
un ferpent & un:chien fans nourriture, 
Kæmpfer a fait obferver, plufieurs fois ;- 


(89) Page 130 & fuivantes, 
(90) Page 135: 
(ot) Voyez, au premier Tome de ce Re- 


cueil, une figure des exécutions Japonoifes, 
Le: fameux fupplice de la Foffe, exercé fi 
fouvent à l'égard des Chrétiens ,. confftoit à 


fufpendre le Patienc par les pieds, la. tête: 


que les Exécuteurs publics font les Taimeurs,. 
aidés des Domeftiques de ceux qui tiennent: 
des Maifons de débauche, 
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RÉ a mendee timens a plus de force qu'un long Code , pour contenir tous les Ordres 
ons de la Nation. D'ailleurs les Princes, les Magiftrats & les Peres mêmes de 
‘famille, décident fouverainement fur les procès qui naiïffent dans l'étendue de 
leur Jurifdiction , & qui n'ont pü fe terminer par arbitrage. Si la Loi n’eft 
pas précife en faveur de l’une ou l'autre Partie, c’eft le bon fens qui pré- 
fide à ces décifions. Les Refcrits de l'Empereur font exprimés en peu de 
mots. Jamais il n'apporte de raifon pour expliquer fes ordres; & fouvene 
mème 1l latfle , aux Juges fubalternes, la détermination de la peine ou du 
fupplice. Les Japonois trouvent de la majefté dans ce ftyle concis ; & le 
moindre doute, fur la juftice & le difcernement du Souverain , pafleroit pour 
un crime. 
S VS 


+ 


Figure, Habillement, Education , Science, Arts 6 Caraütere 
des Japonors. 
F 

“Portrait des Es Chinois & les Japonois n’ont rien à fe reprocher du côté de la figure. 

ponts C’eft l'expreflion d’un Hiftorien qu'on a déja nommé avec éloge (92), 
& dans lequel on trouve ici diverfes recherches, aflez agréablement recueillies. 
En général, les Japonois , dit-il, font fort mal fais. Ils ont le teint oliva- 
tre, les yeux petits, quoique moins enfoncés que les Chinois ; les jambes 
grofles, la taille au-deflous de la médiocre ; le nez court, un peu écrafé & 
relevé en pointe; les fourcils épais , les joues plates , les traits grofliers , & 
très peu de barbe, qu'ils fe rafent ou s’arrachent. Mais cette defcriprion 
ne convient pas à toutes les Provinces. D'ailleurs, la plüpart des grands Sei- 
neurs n’ont rien de choquant dans l'air & dans les traits du vifage. Une 
fierté noble, qui leur eft naturelle , & qu'ils fçavent foutenir fans affectation » 
contribue peut-être à les rendre moins difformes. A l'égard des femmes, 
tous les Voyageurs leur attribuent de la beauté. Kæmpfer regarde celles de 
la Province de Fifen, comme les plus belles perfonnes de l’Afie (23), mais 
il les repréfente fort petites ; & lufage qu'elles ont, de fe peindre le vifage, 

eut faire douter que leurs agrémens foient tout-a-fait naturels. 

Leur habille.  L’habillement des Japonois eft noble & fimple. Les Grands & tous les 
so Nobles , avec la proportion de leur Ordre, portent des robbes traînantes , de 
ces belles éroffes de foie, à fleurs d’or & d'argent, qui fe font dans l’Ifle 
de Farfifio, & dans celle de Kamakura. De petites écharpes , qu'ils ont au 
cou , leur font une efpece de cravate. Une autre, plus large, leur ferc de 
ceinture fur la tunique de deflous , qui eft aufli d’une éroffe ‘très riche. Leurs 
manches font larges & pendantes. Mais les ornemens, dont ils paroiffent le 
plus curieux, font le fabre & le poignard, qu'ils paflent dans leur ceinture , 
& dont la poignée, & fouvent même le fourreau, font enrichis de perles & 
de diamans. Les Bourgeois, dont la plüpart font Marchands, Artifans ou 
Soldats, ont des habits qui ne leur defcendenr qu'à la moitié des jambes, 
& dont les manches ne paflent poiut le coude Le refte du bras eft nud, mais 


(92) Le Pere de Charlevoix , Tome I. ment à lui dans cet Article. 
pages 161 & fuiv. On s'attache particuliére- (93) Voyez ci deflus fon Journal. 
portent 
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portent tous des armes , & d'une propreté fort recherchée. Ils différent encore 
des perfonnes de qualité, par la forme de leur chevelure , qu’ils ont rafée 
derriere la tête ; au lieu que les Nobles fe font rafer le haut du front, 
& laiffent pendre le refte de leurs cheveux par derriere, & trouvent tant 
de grace à cette parure, qu'ils ont prefque toujours la tête découverte. 
Cependant ils fe la couvrent , en voyage, d’un grand chapeau de paille, 
ou de bambou , très proprement travaillé, qui s'attache, fous le menton, 
avec de larges bandes de foie, doublées de coton. Les femmes en portent 
comme les hommes. Ils font tranfparens , levers; & lorfqu’une fois ils font 
mouillés, la pluie ne les pénétre point. Ils ne relevent pas beaucoup l'air 
des hommes, dont la taille courte & ramaffée paroïît cachée de loin par ces 
larges coeffures: mais ils ne font pas mal aux femmes , qui en ufent même 
Ne communément dans les villes. 

Elles fqñt d’ailleurs plus magnifiquement vêtues que les hommes. Toutes les 
Japonoifes font coeffées en cheveux, mais différemment , fuivant leur con- 
dition. Les femmes de l’Ordre inférieur fe contentent de les relever fur le haut 
de la rète, & de les y retenir avec une aiguille , à peu près comme les Ef- 
pagnoles & les Italiennes. Les Dames laiffent tomber négligemment leur 
chevelure fur le derriere de la tête , où elie eft nouée en toufte pendante. 
Au-deflus de l'oreille , elles ont un poinçon, au bout duquel pend une 
perle , ou quelque pierre de prix , avec un petit rond de perles à chaque 
oreille , qui leur donne beaucoup de grace. Leur ceinture eft large, & fe- 
imée de fleurs & de figures , dont la beauté répond au refte de l’ajuftement. 
Sur quantité de longues veftes , elles ont une robbe flottante , qui traîne de 
quelques pieds. C’eft par le nombre de ces veltes, qu’on juge de la quali- 
té d'une femme. On afflure qu’elles montent quelquefois jufqu’à cent, & 
qu’elles font fi déliées qu'on en peut mettre plufieurs dans la poche. Les 
Dames de la premiere qualité ne paroiflent jamais dans les rues fans une 
fuite nombreufe. Une troupe de filles, magnifiquement parées , leur portent 
des mules de prix, des mouchoirs , & toutes fortes de confitures dans de 
grands baflins. Ce cortege eft precédé des femmes de chambre, qui envi- 
tonnent leur Maicrefle ; les unes avec des éventails, d’autres avec un pa- 
rafol, en forme de dais, dont la crèpine eft crès riche. Les femmes Chrétien- 
nes avoient fur la tête, en allant à l'Eglife , un voile, qui non-feulement 
leur couvroir le vifage , mais qui leur pendoit jufqu’aux pieds. L'ufage obli- 
ge les Dames, de ne recevoir aucune vifite fans avoir un linge fur la tête. 
Ces vifires ne leur font permifes qu’une fois l’année ; & pour peu que les 
lieux foient éloignés , elles fe fout porter dans des Norimons , avec toutes 
les femmes de leur fuite. 

Les jeunes gens de l’un & de l’autre fexe changent d’habillement , à me- 
fure qu'ils avancent en âge. Ils font tous legérement couverts, & ne por- 
£ent ordinairement rien fur la tête. Aufli les accoutume-t-on de bonne-heure 
au froid. Toute leur chauflure confifte dans une efpece de fandale ; qui ne 
s'attache point & qu'on quitte aifément. Elles font faites indifféremment de 
peau de cerf, & d’un tiflu de paille, de jonc, ou de bambou, fort bien 
æravaillé. 


Les Japonois ne négligent tien pour cultiver l'efprit de leurs enfans , & 
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ne mettent aucune différence dans l'éducation des deux fexes. Les femmes: 
fçavantes ne font pas rares au Japon. Ce n’eft pas du moins le tems qui leur 
manque , car elles ne doivent fe mêler d'aucune forte d’affaires. Leur inftru- 
Ction , comme celle des hommes , commence par le cœur. On les accoutu- 
me de bonne heure à fe conduire par des principes d'honneur & de raifon. 
Enfuite on leur apprend leur langue , c'eft-à-dire , à parler correctement , à 
bien lire , à bien former les caracteres (94). Ils en font une étude férieufe,, 
qui eft fuivie de celle de leur Religion. A celle-ci fuccede une bonne lo- 
gique, qui leur apprend à difcerner le vrai & à raifonner jufte. On paffe. 
aux leçons d'Eloquence , de Morale , de Foëfie & de Peinture. Peu de Na- 
tions ont plus de génie pour ces beaux Arts. 

Les Japonois ont l'imagination belle, une grande pénétration pour con- 
noiître le cœur humain, & un talent rare pour en remuer tous les reflorts. 
Plufeurs Mifionnaires , qui avoient entendu leurs Prédications , ont avoué 
que rien ne leur avoit paru plus touchant, plus pathétique, plus conforme au 
vrai goût de l’Eloquence, & qu'il eft affez ordinaire, au Japon , de voir fon- 
dre en larmes un nombreux Auditoire. : Ils ajoutent que leur Poëfe a des 
graces fingulieres. Leur principal talent eft pour les pieces de Théatre. Elles 


pins F 
font diftribuées , comme les nôtres , en Actes & en Scènes. Un Prologue en: 


(24) Kæmpfer aflure que la Langue Japo- 
noife eft originale , qu’elle eft nette , arti- 
culée , diftinéte , & qu'elle n'a jamais que 
deux lettres combinées dans une fyllabe. Les 
Japonois ne peuvent donner à notre H. que 
le fon de F. Leurs caracteres font groffiers & 
informes, Ils font polés les uns fur les au- 
tres en ligne perpendiculaire, comme ceux 
des Chinoïs ; mais au lieu que ceux-ci m'ont 
entre deux aucune particule qui les lie , parce 
que chaque caractere eft un mot, le génie de 
Ja langue Japonoife exige que les caraéte- 
res , qui font aufli des mots, foient quelque- 
fois tranfpofés , & quelquefois joints enfem- 
ble par d’autres, ou par des particules inven- 


tées pour cet ufage, ce qui eft fi néceffaire. 


que lorfqu'on imprime, au Japon, des Li- 
vres Chinois, on eft obligé d'ajouter ces mots 
ou ces particules, pour rendre les Japonois 


capables de les lire ou de les entendre. A l'é-. 


gard de l'Ecriture fçavante, elle eft à peu près 
la même à la Chine & au Japon. Elles con- 
fifte en caracteres fignificatifs. Les idées fonc 
attachées à la figure , avant que d’être atta- 
chées au fon par lequel certe figure s'expri- 
me; & de-là vient que ce genre d'écriture eft 
compofé d’un fi grand nombre de caracte- 
res, pafce que chaque caractere n'eft que l'i- 
mage de la chofe qu'il repréfente ; méthode 
plus difficile que la nôtre , mais moins (ujette 
aux ambiguités. La précifion des idées ef fi 
jufte, que l’on change ces caraéteres en avan- 


çant en âge ou en dignité. Il en eft de mê- 
me des Plantes, & d’une infinité d’autres cho- 
fes. On les exprime par différens caraéteres , 
fuivant leur degré de perfection & leur ufage.. 
Toutes les prieres & les Loix anciennes du 
Japon , furtout celles qui regardent la Re- 
ligion, font dans un langage facré & inintel- 
ligible On aflure que ceux mêmes qui fe 
donnent pour Interprètes des Dieux, ne l’en-- 
tendent pas plus que les autres. fl y a auffi 
deux fortes d'Alphabet, qui fon: ufités par le: 
Peuple , & qui différent des nôtres, en ce que: 
chaque figure fignifie non une fimple lertre, 
mais une fyllabe entiere du langage vulgaire. 
Les Japonois fe fervent d'un pinceau pour’ 
écrire , & le font avec une vitefle furprenan- 
te. On verra, dans l'Article de l'Hiftoire: 
naturelle, ce qui regarde leur papier. 

Ajeütons ici que rien ne caufe plus de con. 
fufñion, dans leurs Hiftoires , que l'ufage où 
ils font de chanver fouvent de noms. Ce: 
changement fe fair réouliérement trois fois.. 
En fortant de l’adolefcence , on quitte le 
nom qu'on avoit reçu à la naiflance ; & ce- 
loi qu'on prend alors change aufli dans la: 
vicilleffe. Mais ceux de la Famille, & celui: 
de la Terre ou de la Principauté qu'on poffe- 
de, demeurent toujours. Lorfqu'en pafle d’une 
condition à une autre , on prend encore d’au- 
tres noms, qu'on fubftitue aux premiers, 
Ces changemens fe font avec de grandes cé. 
rémonies.. 
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expofe le plan ; mais fans toucher au dénouement , où l’on veut toujours que 
le Spectateur foit furpris. Les décorations font belles , & convenables au 
fujet. Les intermédes font des Ballets , ou quelque farce boufionne ; mais , 
dans les Tragédies & les Comédies, rout eft rapporté à la Morale. Le ftyle 
des premieres a de l’emphafe & de l'énergie. Elles roulent ordinairement 
fur les actions les plus héroïques. 

Les Spectacles publics font compofés de plufieurs pieces , qui fe fuccé- 
dent les unes aux autres, & dont le fujet eft pris dans l'Hiftoire des Dieux 
& des Héros. Leurs Avantures, leurs grands Exploits , leurs intrigues amou- 
reules font mifes en Vers, & fe chantent en danfant au fon de toutes fortes 
d'inftrumens de Mufique. De petites farces font les intermédes ; on voit pa- 
roître diverfes fortes de Bouffons , dont les uns difent mille plaifanteries , 
& d’autres , à la maniere des anciens Pantomimes , danfent fans parler , & 
s'efforcent d'exprimer en cadence, par leurs aétions & par leurs geftes , les 
circonftances du Sujet qu'ils repréfentent. La Scène eft ordinairement for- 
mée par des Fontaines, des Ponts , des Maifons , des Jardins , des Arbres, 
des Montagnes, des Animaux; tout de grandeur naturelle, & difpofé de 
maniere, que les changemens peuvent fe faire avec beaucoup de prompti- 
tude. Les Acteurs font ordinairement (*) de jeunes Garçons , choifis dans 
les quartiers qui font la dépenfe du Speétacle , & de jeunes Filles qu’on tire 
des lieux de débauche. Ils fonc magnifiquement vêtus , fuivant la différen- 
ce de leurs rolles. Les mêmes Scènes ne doivent pas ètre répétées d’une an- 
née à l’autre. Kæmpfer donne la defcription de fa Place des Spectacles qu'il 
vit à Nangafaki. On y avoit élevé, dit-il, un grand Temple de Bambous, 
avec des aîles au côré. Le Frontifpice étoit tourné vers la Place. Ce Bâxi- 
ment , qui étoit couvert de paille & de branches de Tfugi , reflembloit af- 

ez à une Grange. Aufli fe propofoit-on de remettre devant les yeux lan- 
cienne fimplicité Japonoife. Un grand fapin s’élevoit à côté de la façade, 
& les trois autres côtés de la Place éroient difpofes en Loges , où l’on avoit 
ménagé un grand nombre de fiéges pour les Spectateurs. Les Miniftres des 
Dieux s’aflirent en bon ordre fur trois bancs, vis-à-vis le Frontifpice. On 
reconnoifloit les Supérieurs , qui croient fur le banc le plus élevé, à leur 
habit noir, & à un bâton court qu'ils portoient pour marque de leur auto- 
rité. Quatre Canufis, d’un rang peu inférieur, éroient fur le fecond banc, 
vêtus de robbes blanches , avec un bonnet noir verniffé. Tous les autres 
étoient à peu près vêtus comme les Canufis. Les Valets du Temple fe te- 
noient derriere leurs Maîtres, tête nue & debout. De l’autre côté de la Pla- 
ce, vis-à-vis du Clergé , les Lieutenans des Gouverneurs étoient aflis fous 
une Tente, un peu au-deffus du rez-de-chauffée , avec leurs piques vis-à- 
vis d'eux. Leur devoir, dans ces occafions , eft de faire ranger la foule & 
de contenir la populace. Ils ont autour d’eux quantité d'Officiers fubalternes. 

On vient d'obferver que ce font les différens quartiers de la ville , qui 
font la dépenfe des grands Speétacles. Ils la font , chacun à leur tour, un 
certain nombre de fois chaque année. Kæmpfer nous donne une idée pom- 
peufe de la maniere dont ils amenent, comme en proceflion , leurs Aéteurs 


(*) Au nombre de huit, douze ou plus. Xæmpfer , Tome IT. page 145. 
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S& leurs machines. On voit d’abord un dais fort riche , ou un parafol de 
foie , fous lequel eft placé un bouclier , qui offre en gros caracteres le nom 
de la rue. Il eft accompagné d’une Mufique , où dominent les flutes de dif- 
férentes efpeces , quelques tambourins , des rymbales & des cloches. Ce cha- 
rivari , qui plaît beaucoup aux Japonois, eft infupportable aux Etrangers. Par 
un ufage fort contraire au nôtre , c’eft fur les mouvemens du corps & fur la 
danfe , que les airs & le chant font reglés. Les danfes ne font pas vives ; 
mais , d'ailleurs, elles ne cédent rien aux nôtres. La Mufique eft fuivie des 
machines, & de tout l'appareil de Scène que le quartier doit fournir. Ce 
qu'il y a de plus péfant elt porté par des hommes gagés ; & le refte , par 
des enfans du quartier , mis fort proprement. Enfuire viennent les Aéteurs., 
fuivis des Habitans du quartier , tous en habits de cérémonie. La marche 
eft fermée par un nombre confidérable de gens du bas ordre , qui portent 
des bancs ou des nattes, & qui marchent deux à deux. Les danfes & Îles 
Spectacles de chaque rue durent ordinairement trois quarts d'heure (*).; 
après quoi la proceflion s'en retourne dans le mème ordie qu'elle eft ve- 


pue (#). 


+ 


(9 Kæmpfer, Tome ET. pages 143 & fui- 
vantes. 

(#*) On ne prendroit pas une jufte idée 
du génie des Japonois , fi l’on ne joignoit 
iciles douze Scènes auxquelles Kæmpfer af- 
fifta. 

Premiere Scène. On voyoit huic Filles 
avec des habits de couleur , brochés de gran- 
des fleurs blanches. Elles portoient de grands 
chapeaux , comme pour les défendre de l'ar- 
deur du Soleil , avec des éventails & des 
fleurs à la main. Elles danfoient tour à tour, 
& de tems en tems elles éroient relevées par 
deux vieilles femmes qui danfoient dans un 
autre équipage. 

Deuxiéme Scène. Un Jardin couvert de 
belles fleurs; une chaumiere au milieu , d’où 
fortirent, d’un faut , huit jeunes filles habil- 


lées de blanc & de rouge, danfant avec des. 


éventails ,; des cannes , & des paniers de 
fleurs. Elles étoient relevées par une fort 
bonne Aëtrice qui danfoit feule. 

Troifiéme Scène. Huit chars de triom- 
phe , avec des bœufs au timon , de différen- 
tes couleurs, mais repréfentés fort naturelle- 
ment, & traînés par de jeunes garçons riche- 
ment vêtus: Ces chars portoient un arbre de 
Tfubaki en fleur ; une Montagne couverte 
d'arbres ; une Forêt de Bambous, avec un 
tygre, qu'on y voyoit tapi; un Fardceau de 
paille ; un Arbre entier , avec fes branches & 
fes racines; une Baleine , fous un rocher, à 
demi couverte d'eau. On vic, à la fin, une 
autre Montagne , dont le fommet offroit un 
jeune homme vivant & magnifiquement mis, 


fous un abricotier couvert de fleurs. Elfe 
étroit traînée aufli par de jeunes garçons. 
Quatriéme Scéne. Des Danfeurs , qui 
jouoient leur rolle entre fix carreaux de 
fleurs , avec un arbre verd. Neuf autres jeu- 
nes garçons , chacun avec deux épées & un 
moulquer. Une danfe de Payfans. 
Cinquiéme Scène. Une Montagne, portée 
fur les épaules de quantité d'hommes. Une 
Fontaine & une Allée, un grand Tonneau & 
une Maïfon , qui parurent fucceflivement. 
Deux Geants mafqués, avec des têtes d’une 
prodigieufe groffeur , reprefentant des Divi- 
nités Indiennes. Ils furent abordés par un 
troifiéme , d'une taille encore plus monf- 
trueufe , qui fortit de la Montagne ; armé 
d’une épée forc.large. Celui-ci éroic fuivi de 
fepr Chinois , qui fortirent en fautant de la 
même Montagne , & qui danferent avec les 
Geants. Après la Danfe, le Géant monf- 
truenx mit en pieces le tonneau, d'où for- 
tit un jeune garçon fort bien mis, qui ft 
une belle harangue , & qui fe mit enfuire à 
danfer avec le Géant. Cependanc trois Sin- 
ges , de grandeur naturelle, avec des têtes 
de poiffon, fortirent adroitement de la Fon- 
taine , & danferent autour, contrefaifant la. 
danfe du Géant & du jeune Garçon. 
Sixiéme Scène. Un arc de triomphe rond, 
à la Chinoife ; une Maïfon de Campagne & 
un Jardin ; une danfe de dix jeunes Garçons 
armés, & vêrus de robbes doublées de verd, 
de jaune, & de bleu, avec des haures-chauf- 
fes d'une forme particuliere. Un. Arlequin, 
qui fauta parmi eux, & quidit mille bouf- 


DE SVT O/VEANGHE SRE br ve 


TA ss 


On attribue aux Peintres du Japon un goût particulier dans lequel on 
prétend qu'ils excellent. Leur pinceau eft fort délicat ; mais ils s'appliquent 
peu aux Portraits. Ils fe bornent aux figures d'oifeaux , de fleurs, & d’au- 
tres productions de la nature. C'eft roujours fur de fimples feuilles de pa- 
pier qu'ils les tracent. Elles fe vendent quelquefois jufqu'à trois & quatre 
mille écus d’or. Quoiqu'on n’ait jamais vü d'eux , en Europe , que des Ou- 
vrages fort grofliers , 1l n’en faut pas conclure que ce récit {oit exageré , 
parce que les peintures de certe pertection fe confervent fort foigneufement 


dans les Cabinets. On 


parie de leur Mufique avec moins d'éloges. Ils 


ont peu de méthode ; & leurs voix , ni leurs inftrumens , ne méritent point 


d'attention. 


Ils compofent beaucoup de Livres , & leurs Bibliothèques font nombreu-. 


fonneries. Cette Scène fut terminée par deux 
Danfeurs, en habits étrangers, qui vinrent 
du Jardin en danfant. 

Septiéme Scène. Une Montagne couverte 
de Bambous & de Sapins , avec douze autres 
arbres en fleur , chacun de différente efpecc. 
Une fuite nomhreufe de gens magnihque- 
ment vêtus. Enfuire deux perfonnes habil- 
lées de blanc, & huit autres de jaune, dan- 
fant & barrant des cloches. Sept autres , qui 
fuccéderent , & qui danferent avec des pots 
de fleurs fur la tête. 

Huitiéme Scène. Le train pompeux d'un 
Prince voyageant avec fon fils , repiefenté 
fort au naturel par de jeunes Garçons. 

Neuviéme Scène. Une Maiïfon verte, au 
travers & tout autour de laquelle danfoient 


dix jeunes Garçons , vêtus de robbes noires 3. 


chacun , d'abord, avec diux épées , enfuite 
avec des fleurs , des fleches , & des piques. Ils 
éroient relevés par des intermédes de Bouf- 
fons. Enfin leurs Valets , portant des boëtes 
fur leurs épaules, entremélerent leurs faurs 
& leurs danfes avec celles de leurs Maïres. 


Dixiéme Scène Un Théâtre placé près. 


d'une colline couverte d'arbres. Un jeune 
homme vêtu de noir & de jaune parut fur 
le théâtre, parla, & joua uu rolle qui dura 
une demie heure ; tandis que huit autres jeu- 
nes Garçons , en robbes de différentes cou- 
leurs, exécuterent une danfe ; chacun feul 
d'abord ,. enfuire avec un Compagnon , & 
puis cous enfemble. Un Singe , qui fauta de 
la colline , vint finir la Scène par divers tours. 

Onziéme Scène. Un jeune Sauteur , fort 
bien fait, devant lequel on plaça une table, 
en forime d'échaÆaur ,avec huit marches pour 
y monter, & hui de l'autre côté pour en 
defcendre. On imic un Bambou creux. au tra- 
vers de l’échaffaut , & une porte, qui avoit 


un trou rond d'envicon deux empans & demi. 


de diamétre. Le Sauteur fit plufieurs tours 
qui furprirent Kæmpfer. Un des plus éton- 
nans fut de fauter , de la diftance d'environ 
trois toifes , au travers du trou de la porte 
quoique le diamétre du trou fût beaucoup 
moins grand que celui du chapeau qu'ik 
portoit. 

Douziéme Scène. Plufieurs machines d’une 


grandeur énorme , exactement femblables , en: 


grandeur & en couleur , à ce qu'on avoit vou- 


lu reprefenter ; mais toutes d'une matiere f& 
mince , que chacune étoit portée par un feu! 


homme. Outre ce fardeau , chaque Porteur 
avoit un grand tambour , qui lui pendoic par 
devant, fur lequel d'autres hommes frap- 
poient avec des cloches. Ils traverferent ainfi 
le Théatre en danfant, mais fans pouvoir 
fauter bien haut, parce que leur fardeau , 
quoique fi leger par fa matiere, étoit fi lourd 


& fiincommode par fa grandeur, qu’ils fu- 


rent obligés plufieurs fois de reprendre halei- 


ne. Ce qu'ils portoient fur leur dos, étroit ;, 


19. Un Puirs, avec tous les inftrumens né- 
ceflaires- pour éreindre le feu. 2°. Une grande: 
cloche d'Eglife, avec toute fa charpente , &: 


un dragon deflus,. pour ornement. 3°. Une 
Montagne couverte de neige , avec un aigle 


au fommet. 4°. Un canon de fonte , de vingr- 
quatre livies de balle , azec (on affuc & tout 
fon train. 5°. Un grand coffre de Mer, em- 
pacqueté dans douze balles de paille, à la 
maniere du pays. 6°. Une baleine , dans un 
baflin de grandeur proportionnée. 7°. Diver- 
fes charges de coquillages & de fruits, &c. 
Enfuice ,; pour former le contrafte, d’autres 
hommes oaoiete avec ce qu'il y a réel- 
lèment de plus leger; c'eft-à dire, l'un avec 
un fimple coquillage , l'autre avec un fruit, 


une fleur , une plume, &c, ÆXæmpfer , ubi 


Jupra , page 148. 


Dddd üj 


Descrirrionw 
DU JArON, 


Livres & Rix 
bliochequess 


DESCRIPTION 
pu JAPON, 


(RE 


HISTOIRE GENERALE .è 
fes. Tous ces Ouvrages regardent la Morale, l'Hiftoire , la Religion & la 


Médecine. Leur Hiftorien allure qu'ils n'en ont aucun de Jurifpruden- 
ce (95), quoiqu'il leur attribue quelques conftitutions , en petit nombre, 


(95) Ubi fuprä, p. 177. Cependant le 
Traducteur de Kæmpfer nomme le Sikki- 
Mokac, qui eft un Fraité des Loix Japo- 
noifes, &le Aiufai , qui traite des Coutu- 
mes civiles. Kæmpfer apporta du Japon plu- 
fieurs Livres , qu'il donna au Chevalier Hans- 
Sloane. Leurs Titres feront une Note cu- 
rieufc. 

1. Nippon-Odaiki. Ce font les Annales 
du Japon, qui contiennent l'origine » les 
regnes , & les actions remarquables des Em- 
pereurs , depuis Syn-Mu, jufqu'a notre tems. 

2. Nippon-Oxaïtfu 3 ceft-a-dire, mot 
pour met, premiers traits de l'Hiftoire des 
grandes choies du Japon. 

3. Tai-Fee-Ki. C'eit l'Hiftoire d’une guer- 
re qui dura quaranie ans, entre les Maifons 
de Fecki & de Gendfi, & qui finit par l'exuir- 
parion de la premiere. L'Ouvrage entier ett 
divifé en quatre-vingt parties, quon iclie 
d'ordinaire en quarante volumes. 

4. Fee-Mono-Guttart ; où Difcours fur 
les affaires de Fecki , qui roule fur le même 
fujer que Le précédent. ne 

s. Ofacca-Mono-Gattart, ou Difcours 
fur les affaires d'Ofacca. C'eft l’'Hiftoire de 
plufieurs guerres inteftines du Japon. 

G. Simabaraki, ou Simabaragafen ; c'eft- 
à-dire, Relation de la guerre de Simabara, 
qui contient les efforts de trente-fepr mille 
Chrétiens, pour fe défendre dans une For- 
rerefle de ce nom , où leur deftruction totale 
acheva celle du Chriftianifme au Japon. Cet 
Ouvrage & le précédent ont été traduits.par 
Kæmpler , & les Manutcrits fonc dans le 
même lieu. R 

7. Sin-Dai-Ki, Hiftoire des Dieux 
du Japon, qui y étoient adorés ancicnne- 
inent. 

8. Ten-Sin-Ki. Hiftoire particuliere de 
la vie & des actions héroiïques de Ten-Sin, 
qui eft le chef des Sintos, Dieux Japonois. 

9. Nippon-Idfumi , non Kani-Oojafjro ; 
c'eft-à-dire, Guerres des Dieux , à Oojañjro, 
dans la Province d'Idfuini. 

10. Dai-Fanja-Firamitz , où Traité des 
Dieux adorés par la Secte des Budloiftes. 

ir & 12. Le Sikki-Moku & le Kiufai, 
deux Livres de Jurifprudence qu'on a déja 
nommés. ÿ st 

13. Soogakf. C'eft un Traité qui contient 
les préceptes de Morale , enféignés & pra- 


tiqués par les Stutoiftes , Seéte de Philofo- 
phes Japonois. 

14. Fontsjo-Oin-Fifi ; c'eft-à dire , mot 
pour mot, Ouvrage de l'ombre du Cerifier 
Japonois. C'eft un Traité de l’art de gouver- 
ner ; qu'Itakura-Suvono-Cami, ancien Gou- 
verneur de Meaco , compofa , dans fa vieil- 
lefle , à l'ombre d'un grand Cerifier de fon 
Jardin. 

15. Tfure-Dfure Jofijdano-Kenko ; Ou- 
vragc de Morale d'un Officier militaire, qui 
embraffa la vie Monaftique. 

16, Faku-Nin-Isju , c'eft-àa dire , Vers 
de cent Poëres. C’eft un Recueil de loëfies, 
de la Cour KEccléfiaftique de Jedo. 

17. Kojogun. Traité du Gouvernement du 
Japon. 

18. Nipponki. Defcription des principa= 
les curiofiés du Japon. 

19. Sitzi-Joflu. Defcription gréographi- 
que de l'Empire du Japon. C'eft d'après ce 
Livre, que Kæmpfer a donné celles qu'on 
a rapportées ici fur fon témoignage. 

20. Defcriprion de la Cour du Dairi', avec 
cent habillemens différens des perfonnes qui 
la compofent. 

21. Jedo-Kagami. Defcription de la Cour 
de Jedo , avec une lifte de tous les Officiers 
du Cubofama & de leurs revenus. 

22. Sikki. Chronique Chinoïife , qui con- 
tient une Defcription des principaux événe- 
mens de l'Hiftoire de la Chine. 

23. Monnengojomi , c'eft-a-dire, Alma- 
nac pour dix mille ans, qui contient um 
calcul des jours heureux ou malheureux , fui- 
vant l'influence des Signes céleftes. 

23. Dfiokiri. C'eift un Almanac, Ceux 
du Japon ont ordinairement huit pouces ce 
hauteur & cinq pieds de longueur. 

24. Ofasjo. Traité des Elémens, des Mon- 
des , des Cieux , des Etoiles, des Cométes, 
des Méteores | &c. : 

25. Kinmodfur. Herbier Japonois , où 
lon trouve les fignres de près de cinq cens 
Plantes & Arbres qui croiflent au Japon, 
avec leurs noms & leurs ufages. Il contient 
auf un Livre des Quadrupedes, un Livre 
des Oifeaux , & deux Livres de Poiffons , de 
Coquillages & d'Infeces, avec les figures ; 
un Traité d'Anatomie , & les figures des par- 
ties du corps humain ; un Livre de Miné- 
raux , Pierres fofliles, Coraux , &c. ; deux 
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ditil , mais bien faites, & fidellement obfervées , parce que la moindre 
contravention eft punie avec rigueur. 

Si l’on excepre les matieres de Religion, qui exercent continuellement 
les Miniftres , 1l ne paroît pas que les Japonais cultivent beaucoup les Scien- 
ces fpéculatives. Ils font peu verfés dans ce qui concerne les Mathématiques , 
la fimple Métaphyfique ; & même la Phyfique. Ils ne connoiflent pas mieux 
le Ciel. Leurs Epoques, leurs Elemens , la maniere dont ils partagent les 
heures , & dont 1ls comptent leurs années , ne donnent pas une haute idée 
de leurs combinaifons & de leurs calculs. 

Ils ont trois fortes d'Epoques, dont la premiere commence avec le regne 
de Syn-Mu , leur premier Empereur , & précéde, comme on l’a déja re- 
marqué, l’Ere Chrétienne de fix cens foixante ans, Ils ont reçu les deux au- 
tres des Chinois. L'une, qui fe nomme Nenvo, fut inventée à la Chine, 
pour mettre plus de certitude dans la Chronologie, & fut introduite au Ja- 
pon , fous le regne du trente-fixiéme Dairi. Elle comprend un certain nom- 
bre d'années , qui eft rarement au-deflus de vingt , & très fouvent au-deflous. 
C'eft au Dairi à l'écablir , à lui choifir un nom & une figure , & à la faire 
cefler pour en fubftituer une autre. Il a datte toujours de quelque événe- 
ment remarquable , tel qu'un changement d'importance, dans la Religion 
ou l'Etat, dont elle feri à conferver le fouvenir. Son plus grand ufage eft 
dans les Almanacs , les ordres des Princes, les Proclamations , les Four- 
naux & les dattes des Lertres. Elle s’employe auñli dans les Livres imprimés , 
furtout dans ceux qui ont rapport à l'Hiftoire : mais on y ajoute l’année cou- 
rante de la premiere Epoque. Le nouveau Nengo commence toujours avec 
la nouvelle année, quoiqu'il ait été fouvent inftitué plufieurs mois aupara- 
vant. Quelquefois aulli , on fe fert encore du Nengo précédent, dans le titre 


des Livres & des Ecrits; irrégularité qui vient, fuivant la conjecture de 


Kæmpfer , on de ce que les Peuples n'approuvent point la nouvelle figure ;! 


ou de ce que dans un fi grand Empire , elle ne peut être notifiée tout d’un 
coup. L'autre Epoque Chinoie , que les Japonois ont adoptée , confifte en 


nent les Armoiries du Japon , & celles des 


Livres des habits Japonois , & plus de qua- 
Princes & des Grands de l'Empire. 


tre cens figures d'outils , d'armes , & de 


meubles. 

26. Kennei-Tficofo-Ki-Mokurokf , ou 
Fnftruion pour les Familles , qui renferme 
out ce qui appartient aux befoins de la vie. 

27. Deux Livres concernant l’Archirectu- 
re , où font reprefentées plufeurs Fortereffes, 
Temples, Maïilons , Jardins , grands che- 
mins, Puits, &c. 

28. Un Traité d'Agriculture , avec les fi- 
gures des inftrumens en ufage au Japon. 

29. Dodfurski. Livre qui contient divers 
Routiers , pour Fufage des Voyageurs. On 
y trouve les diftances des Places, le prix des 
vivres & des Voitures, & les figures de plu- 
fieurs Bâtimens qu'on rencontre fur les 
routes. 

30. Trois Livres de Blazon , qui contien- 


31. Un Dictionnaire, qui contient cinq} 
mille caracteres , & plufieurs Livres, qui re- 
préfentent diverfes figures des caracteres Ja- 
ponois fimples & compofés. 

32. Une Mappemonde Japonoife , large 
de deux pieds, & longue de quatre pieds: 
trois pouces. Plufieurs Cartes du Japon, qui 
ont deux pieds crois pouces de large, & fix 
pieds & demi de long. Une Carte de la Chi- 
ne , divifée en Provinces. 

33. Divers Plans , tels que ceux de Jedo, 
de Meaco , de Nargafaki , & de fon Ter- 
ritoire , d'Ofacca, &c. 

34. Cinquante vües de plufeurs Temples 
fameux , Châteaux, & autres Edifices Ja- 
ponois, 
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Cycles ou Périodes, de foixante années, qui fe forment d’une combinaifon 
des douze Signes céleftes , avec les lettres de leurs noms. Les caracteres 
de ces douze Signes, combinés cinq fois avec ceux des dix Elemens , ou 
ces dix Elemens fix fois, avec les Signes céleftes, produifent foixante 
figures compofées , ou foixante caracteres, dont chacun fe prend pour une 
année. Après l’expiration des foixante années , un nouveau Cycle commence. 
A l’aide de cette Epoque, les Hiftoires & la Chronologie du Japon s'accor- 
dent toujours avec celles de la Chine , avec certe différence que les Chinois 
marquent non - feulement l’année, mais le nombre du Cycle, ce qui n'eft 
point en ufage au Japon. Kæmpfer obferve que cette diverfité vient peut- 
être de l’orgueil des Japonois , qui ne veulent pas avoir fans ceffe , devant 
les yeux, une longue fuite de Cycles Chinois , écoulés avant l'origine de 
leur Monarchie. 

Les douzes Signes céleftes, fuivant les Japonois, qui les nomment Jesra, 
font; 1°. Ne, ou la Souris, 2°. Us, le Taureau ; 3°. Torra, ou le Tigre; 
4°. Ow, ou le Lievre; $°. Tats, ou le Dragon; 6°. Mi, ou le Serpent; 
7°. Uma, ou le Cheval ; 8°. Tfitfufe, ou le Mouton; 9°. Jefai, ou le 
Singe; 10°. Torri, ou le Coq; 11°. In, oule Chien; 12°. I, ou le Verrat. 
Ils donnent les mêmes noms , & dans le même ordre, aux douze heures 
du jour naturel , & aux douze parties, dont ils compofent chaque heure ; 
ce qui les met en état de marquer exactement, dans leurs Hiftoires, non- 
feulement quel jour , mais à quelle heure , & même à quelle partie de l’heure 
un fait eft arrivé. Cependant ce qu'ils appellent jour , eft l’efpace de tems 
qui s'écoule entre le Lever du Soleil & {on Coucher. Ils le divifent en fix 
parties égales, comme Îa nuit en fix autres ; d’où il arrive que, fuivant la 
faifon , les heures font plus longues ou plus courtes. 

A l'égard des Elemens, ils en comptent dix , parce que ce nombre eft 
néceffaire pour faire réfulter fa combinaifon avec les Signes céleftes , dans un 
Cycle de foixante années ; mais ils n’en ont proprement que cinq, qui font 
le Bois, le Feu, la Terre, la Mine & l'Eau , défignés par deux fortes de 
caracteres qui les doublent. Le commencement de leur année tombe entre 
le Solftice d’'Hyver & l’Equinoxe du Printems, vers le cinquiéme jour de 
Février. Mais, comme ils font d’une fuperftition extrème à célébrer le jour 
de la nouvelle Lune, ils commencent ordinairement l’année, par la Lune qui 
précéde ou qui fuit immédiatement le cinq de Février. Leurs mois font 
Lunaires; mais de deux en deux, ou de trois en trois ans, ils ont une 
année de treize Lunes; de forte qu’en dix-neuf années communes, ils en 
ont fept que Kæmpfer nomme Biflextiles (96), 

Les Marchands Japonois ont une Arithmétique aflez fimple , & qui n’en 
eft pas moins füre. Ils fe fervent d’une table , fur laquelle ils placent des 
bâtons , furmontés d’une petite boule , qui leur font trouver tout d’un cou 
les quatre preuves de nos opérations ; à-peu-près comme les Chinois, del 
quels il y a beaucoup d’apparence qu'ils ont emprunté cette méthode. 

Les Scavans du Japon font les Müiniftres de la Religion du Pays. Ils font 
chargés feuls de l'éducation dela J eunefle , qui demeurent chez eux jufqu’à 


(96) Kæmpfer, Tome I. pages 248 & précédentes ; ou le Pere Charlevoix ; d'après 
lui, pages 174 € précédentes, 


l'age 
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lâge de quatorze ans. Ces Académies font en grand nombre. On lit, dans 
les Lettres de Saint François Xavier, que, de fon tems, il y en avoit quatre 
aux environs de Meaco, dont chacune n’avoit pas moins de trois ou quatre 
mille Ecoliers, & qu’elles n’approchoient pas néanmoins de celle de Ban- 
doue , la plus nombreufe de l'Empire. Les Filles font élevées de même, 
dans des Communautés de leur fexe. 

Auili-tôt que les jeunes gens font retournés à la Maiïfon paternelle , on 
les forme aux exercices de leur âge. On commence alors à leur donner des 
armes; & cette cérémonie, qui eft une vraie fête, fait connoître que la 
guerre eft la pañlion dominante de leur Nation. Ils fe perfectionnent bientôt 
dans cette Science. Les premiers Européens, qui leur porterent des armes à 
feu , furent furpris de la facilité avec laquelle ils apprirent à s’en fervir. 
Tout Japonois eft né foldat. Ces Infulaires ne font véritablement jaloux que 
de leurs armes. Ils ne les quittent que pendant le fommeil ; encore les mettent- 
ils fur le chevet de leur lit. Ils tirent l'épée à la moindre occafon , quoi- 
que rien ne foit plus étroitement défendu dans les villes. Ce Réglement ; 
auquel on tient exactement la main, prévient quantité de defordres. 

Les faites de l’Empire font compofes dans la Cour du Dairi. C’eft l’oc- 
cupation des Princes & des Princefles du fang Impérial. On en tire des copies, 
qui ne s'impriment qu'après un certain tems, & qui fe gardent foigneu- 
fement dans le Palais. On attribue , à cette réferve , le filence des Miflion- 
maires fur l’ancienne Hiftoire d’un Pays, dont ils ne pouvoient douter que 
les différentes révolutions n’euflent pü faire le fujet d’un ouvrage intéref- 
fant (97). 

La Médecine eft plus en honneur , au Japon , que la Chirurgie. Nos Voya- 
geurs ne parlent même d'aucun Chirurgien de profeflion. Mais les Médecins 
embraflent toutes les parties de l’Art , qui regarde la vie & la fanté des hommes. 
Ils fe font fuivre , par-tout , d’un Valet, avec une caflette qui a douze tiroirs, 
& dans chacun defquels ils ont cent quarante-quatre petits fachets d'herbes &c 
de drogues , dont ils prennent ce qui convient à chaque maladie. Ils excel- 
lent, comme les Chinois, dans la Science du poulx. On affure qu'après 
avoir examiné, pendant une demie heure , le poulx d’un Malade , ils con- 
noiflent les caufes & tous les fymptômes du mal. Ils ne font pas fariguans 
par la multitude des remédes ; mais on ne s’accommoderoit point de leur 
méthode en Europe. Ils ne tirent jamais de fang aux Malades. Ils ne leur 
donnent rien à manger qui foit cuit, parce qu'ils fuppofent qu’un eftomac 
affoibli ne peut rien digerer qui ne foit dans fon état naturel. Ils ne leur 
refufent rien de ce qu'ils demandent , dans l'opinion que la nature, toujours 
fage , malgré les défordres des humeurs , ne defire rien qui puifle lui nuire. 
Leur plus grande attention eft à prévenir les maladies, par l’ufage fréquent 
du bain. 

Celle qui pañle pour la plus commune au Japon, eft une efpece d2 Co- 
Jique , particuliere à cet Empire. Les Etrangers n’y font pas moins fujets , 
Jorfqu'ils commencent à boire du Sakki, liqueur du Pays, qui a la confi- 


(97) Cette réflexion eft de l'Hiftorien du  puifque la Nation en a d'ailleurs un grand 
Japon. Mais elle fuppofe qu'il n’y a de fond nombre, 
& faire que fur les Ecrivains de la Cour , 
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sr ftence du vin d'Efpagne , & qui fe fair avec du riz. Quelques fymptômes. 

Leo de certe maladie refflemblent beaucoup à ceux de la Paffion hifterique. Elle 
met fouvent le Malade dans la crainte d’être fuffoque. Toute la région du 
bas-ventre , depuis les aînes jufqu’aux côtes, eft cruellement tiraillée ; & 
quelquefois , après de longues douleurs, il furvient des tumeurs dangereu- 
fes en divers endroits du corps, furtout aux tefticules & aux fondemens. 
La méthode, qu'on employe communément, pour la guérifon du mal, n’eft 
pas moins finguliere que le mal même. On fe fert de petites aiguilles d'or 
ou d'argent fort pur, qu’on enfonce dans la chair, de la profondeur d'un 
demi pouce; les unes avec un petit marteau, & d’autres en les tournant 
comme des vis. Cette opération fe fait fur le ventre , à la région du foie; 
& demande neuf trous en trois rangs, à la diffance d’un demi pouce l’un 
l'un de l’autre. Kæmpfer, qui s’érend beaucoup fur les circonftances de la 
ponction (98), rend témoignage que les douleurs ceffent prefqu’auffi-tor , 
comme fi c’étoit, dit-il, par enchantement. L'art de donner aux aiguilles la 
trempe & le degré de dureté qui conviennent, eft consu de peu de per- 
fonnes , & fait une profeflion particuliere, qui ne peut être exercée qu'avec 
des Lettres Patentes de l'Empereur. 

. Fameux canf- Les Japonois ont, pour la même maladie, & pour quantité d’autres, uw 

ut De Cauftique., dont ils font remonter l’origine à la plus haute antiquité. Il n’eft: 
pas moins eftimé des Chinois, & de toutes les Nations qui font en com- 
merce avec eux. L'’ufave en eft fi fréquent, que l'application s’en faifant 
d'ordinaire le long de l’épine du dos & des deux côtés, jufqu'aux reins. 
il n’y a perfonne, au Japon, qui n'ait le dos cicatrifé, comme sil avoit 

De quoi il eft été fouetté cruellement. Ce Cauftique fe nomme Moxa (99). C'eft un duvet 

on à doux , aflez femblable à la filafle du lin, d’un gris cendré, qui prend feu: 

D 5 g D q! P 

aifément, quoiqu'il brüle avec lenteur, & qui donne une chaleur moderée.. 
Il fe fait de feuilles féchées, de l’armoife ordinaire à grandes feuilles , qu’on: 
arrache dans la jeunefle de la plante, & qu’on expole long tems au grand 
air. Sa brülure fe fait à peine fentir. Elle pafle pour un remede fi certain. 
& pour un préfervatif fi puiffant, que toute la Narion Japonoife étant per- 
fuadée de fa vertu , on accorde , aux Malheureux mêmes qui font condam- 
nés à une prifon perpétuelle , la permiflion de fortir une fois en fix mois. 
pour fe fane appliquer le Moxa. 

Trois fortes de Les Japonois diftinguent trois fortes de petites Veroles; la premiere , qui: 
pertes v£0ls5. Leffémble à celle de l'Europe ; & la feconde , qui ne differe pas de ce que 
nous nommons la rougeole ; mais la troifiéme elt particuliere au Japon. Elle 
confifte dans un grand. nombre de puftules aqueufes , qui paroiffent venir 
des boiflons froides, dont l'ufage eft commun dans ces ifles. Mais ces trois: 
maladies font traitées peu férieufement. Le reméde ordinaire eft d’envelop- 
per le Malade d’un drap rouge. Lerfque les enfans du fang Impérial en font: 
attaqués , non-feulement leur lic & leur chambre doivent être garnis de rouge ;: 
mais ceux qui approchent d'eux doivent être en habits de la même couleur. 

Les Arts Méchaniques font fort cultivés dans toutes les Parties du Japon.. 
Ils y font venus de la Chine ; mais fi les Japonois.n’ont prefque rien in- 

(98) Dans l’Appendice ou le Supplément & fuivantes. à 

à l'Hifloire du. Japon Tome, IIL pages 274 (99). Ibidem, pages 282 & {uivantes. 
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venté , ils font capables de donner la derniere perfection à tout ce qui fort 
de leurs mains. Ils excellent dans la gravure , la dorure & la cizelure. Leur 
papier l'emporte beaucoup fur celui des Chinois, qui n'ont jamais égalé 
non plus la finefle & la pe des évoffes de Farffio & de Kamakura. La 
porcelaine du Japon eft célebre par fa beauté. Les fabres y font d’une trem- 
pe admirable. Le vernis des Japonois eft au-deflus de tous les autres, & ne 
s'applique nulle part avec tant de propreté. Ils furpaffent tous les Indiens 
dans la compofition de leurs liqueurs & dans l’apprèt des viandes, Mais leur 
induftrie & leur application éclatent particuliérement dans la culture des 
terres , dont ils ne laifent pas un feul pouce inutile. 

On n'a repréfenté jufqu'ici les Japonois que par les dehors & par des 
qualités acquifes , qui ne peuvent fervir à la connoiffance de leur caractere. 
Kæmpfer déclare plus d’une fois qu'il les regarde comme une Nation fpiri- 
tuelle. Mais , fuivant l’obfervation de leur nouvel Hiftorien , c’eft en donner 
une idée fort imparfaite. Ce Voyageur ne s’eft pas étendu fur leur portrait, 
parce qu’il n'avoit pas vécu aflez familiérement avec eux pour les connoître 
à fond. Peut-être a-t-1l étudié les produétions du pays , avec plus de foin que 
les Miffionnaires. Il fe fait honneur d’avoir trouvé le fecret de fouiller dans 
leurs Archives. IL a vü les Grands comme en fpectacle, c’eft-à-dire , envi- 
ronnés de tout leur fafte. Il a traité avec des Officiers publics , avec des 
Facteurs & des Commis ; maïs il n’a pù pénétrer dans leur cœur , parce que 
cette étude fuppofe des ouvertures que les Japonois ne peuvent plus avoir 
pour les Etrangers. C’eft donc aux anciens Miffionnaires , à ceux qui ont 
mené long-tems une vie paifble au Japon, & qui ont appris à connoître 
les Habitans dans un commerce libre, qu’il faut fe fier uniquement de la 
peinture de leur caractere. L'Hiftorien que je cite a pris foin de recueillir, 
dans ces excellentes fources , de quoi former un parallele des Japonois & des 
Chinois , dont je crois pouvoir détacher ici ce qui regarde les premiers. 
Des couleurs fi fidéles ferviront bien mieux , dit-il, à les faire connoître , 
que divers traits d’oppolition , de leurs mœurs avec les nôtres , qu'on a ra- 
mallés avec affectation , & d’où l’on a cru pouvoir conclure qu'ils devoient 
être appellés nos Arripodes moraux. » Prendre le blanc pour la couleur du 
» deuil, & le noir pour celle qui marque la joie ; monter à cheval à droi- 
» te, par la raifon que dans une action fi noble il ne faut point appuyer 
» fur le pied gauche; fe revètir de. fes habits de cérémonie dans la Mai- 
» fon, & les quitter quand on en fort, &c. Ce font de purs ufages, qui 
# n’ont aucun rapport à la maniere de penfer, & qui en ont encore moins 
»# aux fentimens du cœur, d'où réfulte le véritable caractere (1). 

L’honneur eft le principe fur lequel roulent tous les mouvemens des Ja- 
ponois. De-là naiffent la plüpart de leurs vertus & de leurs défauts. Ils font 
ouverts, droits, bons amis , fideles jufqu’au prodige , officieux, généreux, 
prévenans , fans attachement pour les richelfes,; ce qui leur fait regarder le 
Commerce comme une profeflion vile : aufli n’y a-t-1l point de Peuple poli- 
cé, qui foit généralement plus pauvre , mais de cette pauvreté , que pro- 
duit l'indépendance , que la vertu rend refpeétable , & qui éleva fi fort les 


(x) Hiftoire du Japon. Tome IL. pages 425 & fuivances, $ 
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premiers Romains au-deflus des autres hommes. On ne trouve, chez fe 
commun des Japonois , que le pur néceffaire ; mais tout y eft d’une propre- 
té charmante , & leur vifage refpire un contentement parfait & un fouve- 
rain mépris du fuperflu. Toutes les richefles de ce puiflant Etat font entre 
les mains des Princes & des Grands , qui fçavent s’en faire honneur. La ma- 
gnificence ne va nulle part plus loin ; & l’Hiftoire des plus opulentes Mo- 
narchies n'offre rien , en ce genre , qui foit au-deflus de ce qu’on voit au 
Japon. Ce qu'il y. a de plus merveilleux , c’eft que le Peuple n’en conçoic 
pas d'envie. S'il arrive mème qu’un Seigneur , par quelque accident funef- 
te , ou pour s'être attiré la difgrace du Prince , tombe dans l’indigence, il 
n'eft ni moins fier ,. ni moins. refpecté que dans fa. plus brillante. fortune ;. 
& la mifere ne le portera point à fe méfailler. Le point d'honneur eft éga- 
lement vif dans toutes les. conditions. Un homme de la lie du Peuple s'of- 
fenfe de quelque terme un peu moins mefuré , de la part même d’un Sei- 
gneur , & fe croit en droit de faire éclater fon reffentiment ; d’où:1l arrive 
que chacun eft fur fes gardes , & que le refpeét eft mutuel dans toutes les 
conditions. J] en eff de mème de la grandeur d’ame, de la force d’efprit ,. 
de la noblefle des fentimens ,. du zéle pour la Patrie , du mépris de la vie, 
& d’une certaine audace que tout Japonois porte. marquée fur fon vifage ;. 
& qui l’excite à. tout entreprendre (2). 

Les droits de l'amitié ne font pas moins facrés au Japon, que ceux de 
l'amour conjugal. Un Japonois ne connoiït point de périls, lorfqu'il eft ques. 
ftion de défendre au de fervir fon ami. Les.tortures les plus cruelles ne 
forceront pas un Coupable. de nommer fes Complices. Qu'un Inconnu mè- 
me fe jette entre les bras de quelqu'un & le prie de lui conferver la vie & 
l'honneur , celui dont on implore ainfi la protection y employera fon fang. 
& fon bien, fans s’embarrafler des fuites, ni de ce que fa femme & fes 
enfans peuvent devenir. Les querelleurs ,.les médifans, les grands parleurs , . 
font au Japon dans un fouverain mépris ; ils y. paflent pour gens fans cou. 
rage ou. qui penfent peu.. On n’y. fouffre point les jeux de hafard , parce: 
qu'on les regarde comme un trafic fordide & contraire à l'honneur. Dans 
les hommages que le. Japonais rend à fes. Dieux ,, & dans. le refpet qu'il 


(2) L'Auteur en cite des exemplés. Un fecours dans fa -mifere, Cet écrit. fut décors 
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porte à ceux dont le caractere ou le rang exige de la foumifion , il n’eft pas 
aifé de juger lequel des trois grands motifs, de la Religion, du naturel & 
de l'éducation ; y a le plus de part. Il en faut excepter néanmoins la foumif- 
fion pour fes Princes , dans laquelle 1l n'eft retenu ordinairement que par 
la force & la crainte; mais on peut dire que c’eft bien moins la faute des 
Sujets que celle des Souverains, qui prennent des airs trop faftueux pour 
un Peuple naturellement fier & porté à l'indépendance , quoique capable de: 
fléchir par raifon , & de s’en faire. une de la néceflité. 

Cependant. la même Narion eft remuante, vindicative à l'excès , pleine eau 

. à 1 : ? + y u caraétere- Jas 

de défiance & d’ombrages. Malgré fa vie dure & fa férocité naturelle, elle Lonois, 
porte fort loin la diflolution. Mais il eft facile de ramener un Japonois de 
{es égaremens. IL eft vertueux par fentiment.. 

Il eft naturellement religieux &-docile. Il aime la vérité, qui le condamne. 
Il convient des excès qu’on lui. fait reconnoitre. Il veut être inftruit de fes: 
obligations &de fes défauts ; & l'on aflure que tous les gens de qualité ont 
chez eux un Domeftique de confiance ,. dont l'unique foin eft de les aver- 
tir de leurs fautes. Enfin , la mauvaife foi eft en horreur au Japon , & le 
menfonge le. plus leger y eft puni de mort, Chacun y donne, à la Religion, 
tour ce qu'il. croit devoir aux principes de celle donc 1l fait profefion ; 1l 
ne lui manque que de bien prendre fon parti, perfonne n’y fait fervir la 
Religion à fes intérêts ;. & dans ceux mêmes, qui ne croyant pas aux Dieux 
du pays ,.ne laïffent pas de leur rendre. un culte extérieur , c’eft amour de 
l'ordre , c'eft crainte de fcandalifer le Peuple, auquel ils:croient ce frein ne- 
ceflaire. On n’a pas.d’exemple qu'un Japonois ait blafphèmé. fes Dieux. Ka- 
rement on l'entend fe plaindre. Dans les plus grands revers ils confervent 
prefque tous une fermeté qui tient du prodige. Un pere condamne fon fils: 
ä la. mort fans changer de vifage, & fans cefler néanmoins. de. paroître pere. 
Les exemples en font fi communs, qu'ils ne s'attirent plus d'attention. Si 
quelqu'un fçait que fon ennemi le cherche, il affecte d'aller feul dans tous 
les lieux où il peut le rencontrer. Il traite en public avec-lui., il en parie: 
bien ,.1l lui rend fervice; mais il ne. perd pas nn moment de vüe la réfo: 
lution de s’en vanger. Si l’occafion lui manque, la dertté pafle à fon fils ; &- 
toutes ces précautions ne regardent que la fureté de la vengeance , car elle: 
s'exerce toujours noblement. Jamais le Japonois n'eft plus à craindre que: 
lorfau’il eft tranquille &. de fang froid. ue 

Il s’eftime infiniment ,. & fon mépris eft fouverain: pour les Etrangérs ;: 
non-feulement par l’idée qu'il a de fa Nation , mais parce qu'il n’a befoin: 
de-perfonne & qu'il'ne craint rien , pas même la mort, qu’il femble regar=" 
der avec.une. gayeté féroce , & qu'il fe donne volontäirement pour le plus’ 
léger. fujer.. Le peu. de cas qu'il fait de fa propre vie-le rend cruel. à l'é-- 
gard des autres , fans en excepter fes proches ; dur & inhumain pour les foi. 
bles: & les infirmes ; leger & inconftant' par caprice & par mépris. On l’a: 
nommé , avec allez de raifon , l’Anglois de l’Afie.. | 

Le commerce. de la vie eft fort aifé au Japon. Les manieres des Japo: , Commerce de 
nois, leur tour d’efprit , un certain air libre & naturel les rendent propres * 
à la fociéré , & les rapprochent beaucoup des Nations les plus-polies de l'Eu=- 
rope. Kæmpfer atribue , à la conformité.de mœurs & de caraétére, les pro<- 

E-e.e e° 1, 


DESCRIPTION! 
DU JArON, 


DESCRIPTION 
DU JAPON. 


Bonté de na 


turel des Japo= 
015 e 


$90 HISTOIRE GENERALE 


grès furprenans que les Portugais firent d’abord dans cet Empire, pour l'a- 
vantage de leur Commerce. 1l fait confifter cette reflemblance dans beau- 
coup d’affabilité , & dans un mélange agréable de gravité &c d’enjoûment. 
D'ailleurs on voit, dans les Lettres des premiers Miflionnaires du Japon , que 
la maniere dont ils étoient reçus des Grands & des Petits n'avoir rien d'é- 
tranger ni de gêné. 

Enfin , pour dernier trait , leur Hiftorien joint la bonté du naturel à la 
nobleffe & à l'élévation de leur cœur. Les Seigneurs, les Peres & les Maris 
ont droit de vie & de mort fur leurs Vaflaux , leurs Femmes & leurs En- 
fans. Il n’en eft pas tout-à-fait de même pour leurs Domeltiques. A la vé- 
rité , comme les Maîtres répondent des fautes de ceux qui les fervent, ils 
ont fur eux tant d'autorité , que s'ils les tuent dans un premier mouvement 
de colere , il leur fufht , pour être abfous , de prouver la juftice de leur 
emportement. Cependant c’eft bien moins la crainte que l'amour , qui re- 
tient chacun dans le devoir. Les fentimens du cœur, dans ces Infulaires , 
font tout à la fois fi nobles & fi tendres , que Saint François Xavier n'en 
parloit qu'avec admiration. » Je ne fçaurois finir , dit-il dans une de fes 
» Lettres, lorfque je parle des Japonois, qui font véritablement les délices 
» de mon cœur. Ses fucceffeurs ont tenu le mème langage. Un de ces an- 
ciens Apôtres nous apprend que les nouveaux Chrétiens étoient extrèmement 
fenfibles aux moindres témoignages d'amitié ; que les plus pauvres, après 
avoir travaillé pour eux tout un jour , étoient tranfportés de joye sil les 
voyoient contens ; qu'au contraire ils étoient affligés des plus fimples mar- 

ues de froideur & d’indifférence ; enfin, que de legers offices , rendus à 
des Particuliers , attiroient fouvent , aux Miflionnaires , des remercimens de 
la part même des Magiftrats Payens. On ajoute qu'un fi beau fond s’enri- 
chit encore par l'excellence de la culture. Le foin des peres & des meres 

our l'éducation de leurs enfans , & l'exactitude des Prêtres pour inftruire 
les Peuples des principes de la Religion & de la Morale, ne peuvent aller 
plus loin , & n'ont rien d'égal que l'amour , le refpe& & la foumiflion des 
enfans pour les Auteurs de la naiffance, & que la vénération des Peuples 
pour les Miniftres des Dieux. La Foi Chrétienne avoit perfeionné de fi 
vertueux fentimens (3). 


(3)Le Pere de Charlevoix rapporte un  & le conduifent comme un Criminel. Le 


fait qu'il trouve, ditil, dans un Mémoire 
de l'année 1604, & dont l’Auteur avoit été 
témoin oculaire. Une femme étoir reftée 
veuve avec trois garçons, & ne fubfiftoit 
que de leur travail. Mais comme ils ne pou- 
voient gagner affez pour entretenir toute la 
famille , ils prirent une étrange réfolution , 
dans la feule vie de mettre leur mere à fon 
aile. On avoit publié, depuis peu, que qui- 
conque livreroit un Voleur à la Juftice rece- 
vroit une fumme affez confidérable. Ils con- 
vinreut entr'eux qu'un des trois pañeroit 
pour Voleur, & que les deux autres le me- 
neroient au Juge. Ils tirerent au fort, qui 
tombe {ur le plus jeune. Ses freres le lienr 


Magiftrat l’interroge. Il répond qu'il a vo- 
lé. On le jette en prifon ; & ceux qui l’onc 
livré touchent la fomme promife, Leur cœur 
s'attendriffant alors fur le danger d'une fi 
chere victime , ils trouvent le moien d'entrer 
dans la prifon , & ne fe crôyant vüs de per- 
fonne , ils s’abandonnent à toute leur ten- 
dreffe. Un Officier , que le hafard rendit té 
moin de leurs embraffemens & de leurs lar- 
mes, fut extrêmement furpris de ce fpeéta- 
cle. 11 fair fuivre les deux Délateurs, avec 
ordre d'éclaircir un fait fi fingulier. On lui 
rapporte que les deux jeunes gens étoient 
entrés dans une Maifon , & qu'on leur avoit 
entendu faire le récit de leur avanture à une 
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Avec un caractere fi aimable , il n’eft pas furprenant que les Japonoïs foient 
fort fenfibles aux plaifirs de la fociéré. ls fe donnent mutuellement à man- 
ger, avec une forte de magnificence , qui ne préjudicie point à la fobrieré. 
Ce qu'il y a d'incommode dans leurs feltins , c’eft un cérémonial qui ne finic 
point; mais il s'exerce avec autant d'ordre que de propreté. Dans un grand 
nombre de Domeftiques, on n'entend pas une parole, & l’on ne remarque 
pas la moindre confufion. Les plats font ornés de rubans de foie. On ne 
fert pas un oifeau qui n'ait le bec & les pattes dorées. Tour le refte eft orné 
à proportion. La Fête eft ordinairement accompagnée de mufique. En un 
mot , il ne manque rien à la farisfaction des yeux & des oreilles ; mais on 
a dû remarquer , dans le Journal de Kæmpfer (4) , qu'il n’y a point d’excès 
à craindre du côté de la bonne chere. 

L'Hiftorien , dont j'emprunte la plüpart de ces traits, ajoute, avec com- 
plaifance , que ce. qui releve , dans les Japonois , l’eclat d'un fi grand nom- 
bre de qualité :diftinguées , c'eft un fentiment de Religion qui naît avec 
eux , & dont la vivacité furpafle l'opinion qu'on peut s’en former. En a dû 
long-tems , à cette heureufe difpoftion , les merveilleux progrès du Chriftia- 
nifme dans leurs Ifles. Elle y a fait autant de Saints que de Chrétiens. Leur 
grandeur d’ame & le mépris qu'ils font de la vie, avoient fait prendre, à 
leur zéle pour la Foi, un caractere héroïque , dont les traits ne s'efaceront 


jamais dans les Faftes de l’'Eclife. En effet ces deux qualités les éleveront rou- 
jours au-defflus de toutes les autres Nations de l’Afe. Leurs Hiftoires font 


remplies d’événemens qui nous retracent les plus grandes aétions des Ro- 


femme, qui évoit leur mere ; qu’à cette nou- 
velle elle avoit jetté des cris lamentables , & 
qu'elle avoit ordonné à fes enfans de repor- 
ter la fomme qu'ils avoient reçue, en pro- 
teftant qu’elle aimoit mieux mourir de Er 


que de prolonger fes jours aux dépens de ceux. 


de fon fils. Le Juge informé , conçoit au- 
tant de pitié que d'admiration. Il fait venir 
fon Prifonnier , il recommence les interroga- 
tions; & le trouvant ferme à fe reconnoître 
coupable , il lui déclare enfin qu'il n'ignore 
rien. Après avoir tout éclairci, il lembraffle 
tendrement , il fe hâte d'aller faire fon rap- 


port au Cubofama, qui charmé d’une aétion: 


fi héroïque, voulut voir les trois freres, les 


combla de carefles, afligna au plus jeune: 


quinze cens écus de rente, & cinq cens à 


chacun des deux autres. Æifloire du Japon ,. 


Tome I. page 143. 

Le point d'honneur ne porte pas ce Peu- 
ple à des actions moins extraordinaires. 
Kæmpfer raconte que deux Gentilshommes 
s'étant rencontrés fur un efcalier du Palais 
Impérial , leurs épées fe frotterent lune 


contre l'autre: Celui qui defcendoit s’offença- 


de cet accident. L'autre s'excu{a , en protef- 
tant que c’étoit l'effet du: hafard. Il ajoüta 


que le malheur après tout n'écoir pas grands: 


© 


que ce n'étoit que deux épées qui s’étoient 
J , “ c L 
touchées , & que l’une valoit bien l’autre. Je 


vais vous faire voir, reprit le premier , la: 


différence qu'il y a de l’une à l'autre; & 


far le champ, il tire fon poignard & s’en: 


ouvre le ventre. Le fecond , fans réplique, 
monte en diligence pour fervir fur la table: 
de l'Empereur , un plat qu'il tenoit en main, 
revient enfuite ; & trouvant fon Adverfäire ;; 
qui expiroît , il lui dit qu'il l’auroit prévenu, 
s'il n'eût pas été occupé du fervice du Prin- 
ce, mais qu'il le fuivroir de près, pour lui 
faire voir que fon épée valoit bien la fienne.. 
Auffitôr , il fe fendir le ventre, & tomba: 
moït. Le Pere de Charlevoix n'ofe décider s’il: 
y a plus de fureur dans cette ation, que dans: 
celle de deux Européens , qui fe coupent la: 
gorge en duel, bi fup. page 146. 

(4) On a vü, dans le Journal de Kzmp- 
fer , qu'a Fiogo, petite ville de la Province 
de Setz , un Japonois fe fit enterrer fous les: 
fondeinens d'un Ouvrage public; qui avoir 
été renverfé plufeurs fois par des orages, 
pour appaifer Îles Dieux , à la colere defquels 
on attribuoit les obftacles. Quelques Auteurs 
en comptent trente , qui fe dévouerent dans 
cette occafion. 
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mains. Ils ont eu leurs Décius, leurs Sevolas, & leurs Coclés. Des hom< 

DESCRIPTION ; à Hat A ; 

LU Taron. MES qui portent fi loin le mépris de la vie, font capables de tout ofer; 

Aine nuir poine & de-là vient aufli l’acharnement qui paroït dans toutes leurs guerres. Ce- 

nr UE pendant on n’en doit pas conclure, avec plufieurs de nos Ecrivains, que 

Gouvernement. leur Empire eft auñi agité que la mer qui l’environne. Il eft vrai, fuivant 
la remarque de leur Hiftorien , qu'à juger de leurs difpofitions par ce qui 
s’y eft pailé depuis la fin du feiziéme fiécle jufques vers le milieu du fuivant, 
on pourroit croire que, fi leur genie belliqueux les a toujours garantis d’une 
Domination étrangere (5), les défauts de leur Gouvernement expofent l'Etat 
à de continuelles révolutions. Mais vouloir inférer , de ce qui eft arrivé fous 
deux ou trois regnes , que le Japon eft mal gouverné , ce feroit prétendre, 
comme s'exprime le même Hiftorien, qu'un homme n’eft pas d'une bonne 
conftitution, parce qu'il a effuié une longue & ficheufe maladie. Mais, 
quand il y autoit quelque défaut dans la forme de leur Gouvernement , il 
ne fçauroit être reproché à ceux qui s’y trouvent aflujettis ; & les défordres 
qu'il a caufés ne tombent point fur une Nation , dont une des principales 
vertus eft la foumiflion & la fidélité pour fes Maïtres. 


$ VI. 


Villes, Bourges, Villages, Châteaux , Jardins, Chemins , 
Voitures & Bäteaux du Japon. 


Idée ‘générale 
des Villes. 


L A plüpart des Villes du Japon font bien bâties & fort peuplées. On en 
A compte , fuivant Kæmpfer, jufqu'’à treize mille, dont 1l eut loccafñon 
de voir trente-trois dans fon Voyage à la Cour. Les rues en font généralement 
régulieres. Elles s’érendent en droite ligne & fe coupent à angles droits. 
Chaque Ville n’a que deux portes, qui ne font pas plus remarquables par 
leur beauté, que celles qui font au bout de chaque rue, & qu’on ferme 
réguliérement toutes les nuits, mais aux deux côtés defquelles on éleve, 
quelquefois, pour l’ornement, des pans de muraille , qui ne s'étendent pas 
bien loin. Dans les grandes Villes, & dans celles qui font la réfidence de 
quelque Prince, ces deux portes font plus ornées , mieux entrerenues, & foi- 
gneufement gardées. Le refte eft ordinairement tout ouvert, ou quelquefois 
int d’une haie ou d’un foffé, Les Villes frontieres du Domaine Impérial 
ne font guérés mieux fortifiées que les autres ; mais dans les paflages étroits 
qui y conduifent , & qu'il eft difficile d'éviter , elles font défendues par de 
bonnes portes, avec une Garde nombreufe, qui n’y laiffe entrer perfonne 
fans examen (6). 
plc & re Toutes les Villes ont une Place fermée de grilles, qui fe nomme Fuda- 
&eeux qui fervent noifiufi , d’où l’on annonce, au Peuple , la Volonté fupréme , comme les Ja- 
à la publication 
es crdrese 
(s) Les Annales du Japon racontent deux plus capables de faire des Conquêtes, s'ils 
tentatives des Tartares fur cet Empire ; & n’étoient perfuadés qu'elles feroient nuifibles 
Marc Pol, qui étoit alors à la Cour de la à leur repos. 


Chine, en parle auf dans Les Relations. Elles (6) Kxmpfer, Tome II. pages 210, 221. 
a'eurent aucun fuccès. Les Japonois feroïenc s 


ponois 
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ponois s'expriment , c'eft-à-dire, les Edits & les Ordres particuliers de l’Em- 
pereur. C’eft le Seigneur , ou le Gouverneur de la Province, qui les fait 
publier en fon propre nom ; & pour linftruétion des Paffans, ils font écrits 
en gros caracteres fur une planche quarrée, longue d’un pied ou deux, 
attachée au - deffus d'un Poteau, qui a pour le moins deux toifes de hau- 
teur. Les principales de ces planches contiennent l’'Edit qui regarde le Chri- 
fHianifme : mais, comme les Seigneurs y placent aufli leurs propres Ordres, 
le nombre en eit quelquefois fi grand, qu'il eft prefqu'impoffible de les voit, 
& de les lire tous. On place quelquefois, fur le Poteau, des pieces de mon- 
noie, qui doivent être la récompenfe de ceux qui donneront des lumieres 
fur ce qu'on veut découvrir. On trouve de ces Poreaux , jufques dans les vil- 
lages & fur les grandes routes. 

Les Maifons des Particuliers, dans les Villes , ne doivent point avoir plus 
de fix toifes de hauteur ; & rarement font-elles fi hautes, à moins qu’on 
n’en veuille faire des Magafins. Les Palais mêmes des Empereurs n’ont qu'un 
étage, quoiqu'on en voie quelquefois deux, aux Maifons particulieres. C’eft 
la crainte des tremblemens de terre, aflez fréquens au Japon , qui aflujettit 
les Habitans à certe méthode. Mais , fi ces Edifices ne peuvent être comparés 
aux nôtres, pour la folidité, ni pour l'élevation , ils ne leur cédent rien 
pour la commodité ni pour l'agrément. Prefque toutes les Maifons du Japon 
fonc baties de bois. Le premier plan, ou le rez-de-chauffée , eft élevé de quatre 
ou cinq pieds, pour le garantir de l'humidité. Il ne paroît pas que l’ufage 
des caves y foit connu. Kæmpfer a déja fait remarquer que, pour précau- 
tion contre le feu , chaque Maifon doit avoir un endroit féparé, & fermé 
d’un mur de maçonnerie, où l’on renferme ce qu'on a de plus précieux. 
Les autres murailles font de planches, & couvertes de profes nattes, qui 
font jointes avec beaucoup d'art. 

Les Maifons des perfonnes de diftinétion font divifées en deux apparte- 
mens; l’un pour les femmes , qui ne fe montre que rarement ; l’autre ou- 
vert, pour les ufages communs de la vie & de la fociéré. La plus belle porce- 
laine, ces Cabinets, ces coffres fi renommés, ne fervent point dans les Salles 
où tout le monde eft reçu. On les tient dans des lieux plus fürs; & le refte 
de la Maifon eft orné de porcelaines communes , de pots pleins de thé, de 
peintures , d'armes & d’armoiries. Le plancher eft couveït de nattes doubles 
& bien rembourrées , dont les bordures font des franges & des broderies. 
Chaque natte, fuivant la Loi, doit avoir une toife de longueur , fur une 
demie de largeur. La grandeur d'une chambre, comme on l’a déja fait ob- 
ferver, fe mefure par le nombre des naties. 

Les deux appartemens, qui divifent le corps de la Maifon, {ont compofés 
de plufeurs chambres, féparées , comme on l’a vû dans le Palais même de 
l'Empereur, par de fimples cloifons , ou plutôt par des efpeces de paravents, 

u'on peut avancer ou reculer, pour élargir les chambres, ou les rétrécir, 
fuivant le befoin. Dans les Maions les plus magnifiques, les cloifons & les 
ortes des chambres font couvertes de papier ; mais il eft orné de fleurs 
d'or ou d'argent, quelquefois de peintures , dont le platfond eft toujours 
embelli. Il n'y à pas un coin. qui n'offre quelque chofe de riant. A la vé- 
giré, tous ces agrémens coûtent peu; & l’on n'y employe que des matériaux 
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communs. Cependant on obferve qu'ils contribuent, autant que [a potion 
des appartemens , à rendre les Maifons fort faines. Premiérement , tout eft 
de fapin & de cedre. En fecond lieu , les fenêtres font tellement ouvertes, 
qu’en faifant changer de place aux cloifons, on donne à l'air un paflage libre. 
Le toit, qu'on couvre de planches ou de bardeau, eft foutenu par de groffes 
poutres; &c fi la Maifon à deux étages , le fecond eft toujours bäti plus foli- 
dement que le premier. L'expérience a fait connoître qu’un Edifice en réfifte 
mieux aux tremblemens de terre. Les dehors n’ont rien d’agréable pour la 
conftruction ; mais les planches , qui forment les murailles, font enduires 
d’une terre grafle & de plufeurs couches de vernis. Les toïts mêmes en fonc 
couverts. Ce vernis eft relevé de dorures & de peintures. Les fenêtres font 
chargées de pots de fleurs ; & l’on y fupplée par des fleurs artificielles, lorf- 
que la nature en refufe d’autres. Dans l'intérieur , le vernis n’eft pas plus 
épargné. Les portes, les poteaux, une galerie, qui regne ordinairement fur 
le derriere de chaque Maifon, & d’où l’on defcend dans le jardin , en font 
revèrues ; & fi le bois eft fi beau qu'on n'en veuille pas cacher les veines & 
les nuances, on fe contente d’une couche lesere & d’un vernis tranfparent. 
On ne trouve, dans les chambres, n1 bancs, ni chaifes. L’ufage , au Japon, 
comme dans tout le refte de l’Afie, eft de s’affeoir à rerte; &, pour ménager 
les nattes, on quitte, en entrant dans la Maifon, les fandales , qui font la 
chauflure du pays. Ces mêmes nattes fervent de lit pour le fommeil , avec 
une machine de bois qui tient lieu d'oreiller. Mais les perfonnes aifées y 
érendent un riche tapis. L’oreiller eft un petit coffre, de forme à-peu-près 
cubique , compofé de fix petits ais, joints fort proprement & verniffés. La 
plüpart des autres uftenciles fonc d’un bois mince , revêtu d’un vernisépais , 
dont la couleur eft un rouge foncé. Les fenêtres font de papier, avec des 
volets de bois en dedans & en dehors; mais on ne les ferme que la nuit, 
& jamais ils ne paroïflent pendant le jour. Leur unique ufage eft de fermer 
la Maifon , du côté de la cour & de la galerie. 

La Salle, où l’on reçoit compagnie , a toujours une grande armoire vis- 
à-vis la porte; & c’eft contre cettearmoire, qu'on place les perfonnes dont 
on reçoit la vifite. A côté eft un buffer, fur lequel on met quelques Livres 
qui traitent de Religion. La porte eft accompagnée d'un balcon, par lequel , 
fans fe lever du lieu où l’on eft affis, la ve donne fur la campagne , ou 
fur la rue, ou fur le jardin. Comme les cheminées ne font pas en ufage 
au Japon, on ménage, fous le plancher des plus grandes chambres, un trou 
quarré & muré, qu'on remplit de charbons allumés , ou de cendre chaude, 
& qui donne une chaleur fuffifante, Quelquefois on mer , fur ce foier, une 
table baffle, qu’on couvre d’un tapis, fur lequel on fe tient aflis dans le 
grand froid. Si la chambre n’a point de foier, on y fapplée par des pots de 
cuivre & de terre, qui produifent le mème effet. Au lieu de pincettes, on 
fe fert de barres de fer pour atrifer le feu , avec autant d’adrefle qu'on ufe de 
deux petits bâtons pour manger. 

Dans les Maifons des Grands, ou des perfonnes fort riches, & dans les 
grandes Hôrtelleries, on trouve quantité de chofes curieufes , qui fervent 
d'amufement. C’eft premiérement un grand papier , bordé d’un cadre de bro- 


: c F : Die More 
derie fort riche, qui contient la figure d’une Divinité , ou de quelque per- 
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fonne renommée par fa vertu. Le pinceau en paroïît grofier ; mais les traits 
en font hardis, & fi fidéles , qu'on eft frappé de la refflemblance. Quelque- 
fois, au lieu d'un Portrait, on fe contente de tracer, fur le papier , une Sen- 
tence Morale de quelque fameux Philofophe, ou d’un Poëte célébre. On 
voit, d'un autre côté, des peintures qui repréfentent de vieux Chinois en 
grotefque, des arbres, des payfages. On voit des pots de fleurs, qu'on à 
foin de changer , fuivant la fufon, & d'entrelafler de branches, avec un 
art & un gout furprenant; des caflolettes de cuivre, jettées en moule, dans 
la forme d'une grue, d’un lion , où de quelque autre animal, & toujours 
d'un travail exquis; des pieces d’un bois rare, dont les veines & les 
couleurs fe font admirer par leur difpofition, foit qu’elles foient l’ouvrage 
de la nature ou de l’art; des toilettes de rezeau , ou des étoffes à ramage, 
parfaitement travaillées , femblables à celles dont on orne les balcons, les 
fenètres, le haut des portes &c les Paravents; enfin de la vaiflelle, des por- 
celaines , & d’autres uftenciles , rangés en fort bel ordre. 

Mais ce qu'on trouve de plus curieux dans les grandes Maifons, c’eft le 
Jardin, avec fes ornemens. Tous les Voyageurs conviennent qu'on ne fe lafle 
point d'en admirer la magnificence & le goût. Il occupe tout l'efpace, qui 
et derriere la Maifon. Il eft ordinairement quarré & muré, en maniere de 
citerne; ce qui fair juger que le terrain eft creufé à quelque profondeur. 
On y defcend par une galerie, qui avance derriere la Maiïfon, & qui eft 
termunée pat des bains ; car les Japonois ont l’ufage de fe baigner & de fe 
faire fuer tous les jours au foir. 

Une partie du jardin eft pavée de pierres rondes , de diverfes couleurs, 
qu'on prend au fond des rivieres, & fur le bord de la mer. Le refte eft 
couvert de gravier, qui fe nettoie foigneufement. Dans routes les autres 
parties , 1l règne une apparence de défordre , qui eft d’un agrément infini. 
Les plus grandes pierres occupent le milieu, & forment une allée, dans 
laquelle on peut fe promener. Des plantes, qui portent des fleurs, entre lef- 
quelles 1l.y en a toujours quelqu’une de rare, font difpofées d’efpace en 
efpace, & forment la plus agréable variété. A l'un des coins du quarré, un 
petit rocher , parfaitement imité de la nature, orné de figures d’oifeaux, 
ou d'infectes d’airain, offre une cafcade, formée par un petit ruiffeau , qui 
fe précipite avec un doux murmure. Il eft accompagné d’un petit bois, 
planté à la main, & compofe d'arbres qui peuvent croître fort près les uns 
des autres. Enfin, l’on trouve, dans un autre endroit, un petit vivier, 
environné d'arbres & rempli de por{fon. Si le terrain ne permet pas d’y faire 
un jardin de cette forme, on y fupplée par des arbres à fruits, tels que 
des pruniers, des ceriliers , ou des abricotiers. Kæmpfer ajoute qu'on a foin 
de les greffer , non pour en rendre le fruit meilleur, mais pour y faire 
croître les fleurs avec plus d’abondance, Ces arbres font d'autant plus efti- 
més, qu'ils font plus vieux, plus tortus & plus difformes. On en laifle quel- 
quefois croître affez les branches, pour les faire entrer dans les chambres : 
mais l’ufage ordinaire eft de les ébrancher , pour leur faire porter des fleurs 
plus larges & en plus grand nombre, Eiles font en effer d'une grandeur fin- 
guliere , fouvent doubles, & d’un très bel incarnat. Dans les petites Mai- 
fons , qui ne peuvent pas même avoir de ces arbres, on pranidee une ou 
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verture , où lon entretient, dans une cuve pleine d’eau, des poiffons qui ont 
la queue dorée ou argentée. On y ajoute quelques pots à fleurs , ou certains 
arbres nains, qui croiflent aïfément dans le plus mauvais terrain , pourvû 
que la racine foit toujours dans l’eau. Le peuple même en plante fouvent de 
cette efpece, devant les portes des Maifons. 

Les Bourgs & les Villages, dont Kæmpfer fait monter le nombre jufqu’à 
neuf cens mille huit cens cinquante-huit , & qui font ordinairement fitués. 
le long des grands chemins, paroiffent fort peuplés, furtout dans la grande 
Ifle de Nipon. La plüpart ne confiftent que dans une double rangée de Maï- 
fons , mais fi longue que, d’an Village à l'autre , il n’y a prefque point de 
féparation. Ainfi toutes les routes un peu fréquentées n'ofirent , des deux 
côtés, qu'une fuite continuelle de Maïfons. Celles des fimples Payfans mé- 
ritent peu de remarque. Elles font compofées de quatre murailles bafles, 
couvertes d’un toit de chaume ou de bardeau. Sur le derriere , le plancher 
eft un peu plus élevé, parce que c’eft la partie du foier. Tout le refte eft 
couvert de nattes affez propres. Derriere la porte de la rue, qui eft toujours 
ouverte, on voit pendre une rangée de eroffes cordes, qui forment une ef- 
pece de jaloufie , au travers de laquelle on peut voir fans étre vü. Les ap- 
parences ne font pas juger avantageufement de la richefle de ces Mailons ; 
mais , avec quelques provifions de riz, de racines & de légumes, tous les 
Habitans fubfiftent, fe portent bien & vivent contens. On ne cefle pas 
d'admirer , au Japon , le nombre de boutiques , qui fe trouvent dans toutes. 
les Villes & jufques dans les moindres Villages; & l’on a peine à compren- 
dre comment un Pays féparé du refte du Monde , & qui n’a qu'un fort petit 
Commerce au-dehors, en peut faite un fi grand dans fon propre fein. 

On a fait obferver que hors des Villes & des Villages, & toujours à 
l'Occident, 1l y a des Places deftintes à l'exécution des Criminels. 11 eft: 
aifé de les reconnoïtre , aux poteaux & aux inftrumens qu’on y laïffe, pour 
infpirer de la terreur aux Pafans. 

Les Châteaux des Princes font ordinairement fitués, ou fur les bords des: 
grandes rivieres , où dans quelque endroit élevé; & la plüpart occupent un 
fort grand terrain , avec trois enceintes , dont chacune a fon foffé , une mu- 
raille de pierre ou de terre, & une porte fortifiée. Le centre, qui fert de: 
logement au Maitre , eft relevé par une tour blanche & quarrée, à trois 
étages , donc le toit forme une forte de couronne ou de guirlande. LesGen- 
tilshommes , les Intendans, les Sécretaires & les autres Officiers, font logés 
dans la feconde enceinte ; les Soldats & les Vaiers, dans la premiere. Tous. 
les efpaces vuides font cultivés, & l’on y feme du riz. La totalité des Edi- 
fices , qui font relevées par une profufion de peintures & de vernis, les mu- 
railles, qui font blanchies , les baftions, les portes , au-deflus defquelles il 
y à toujours quelque petit Bâtiment, & la tour du centre, forment, de 
loin , une aflez belle Perfpe@ive. Le dehors offre ordinairement une Place, 
où fe fait la revüe des troupes. Kæmpfer obferve que, pour un pays où le: 
canon n'eft prefque pas en ufage, les Fortifications de ces Châteaux font aflez 
bonnes. Quoique les Seigneurs foient obligés de les entretenir foigneufemenr, 
ils ont befoin d’une periniffion exprefle de l'Empereur , pour faure relever 
les parties qui tombent par quelque accident. Elle s'accorde très rarement, 
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parce qu'aujoujourd’hui la politique des Monarques Japonois ne fouffre plus =—————— 
qu'on bâtille de nouveaux Châteaux. Du tems de Kæmpfer , le nombre en  ipon. 
étoit déja réduit à cent quarante- fix, dans toute l’érendue de l'Empire; la 

plüpart à la porte des grandes Villes. 

On a vû, dans le Journal du même Voyageur, la Defcription du Châieau 
Imperial de Jedo. 

Ses obfervations, fur les grands Chemins , dans fon premier Voyage à Grands che. 

Ja Cour, ont déja dû faire prendre une haute idée de cette partie de la Rent 
Police du Japon. Il a fait remarquer que non-feulement les Provinces, mais s 
les Diftri&s particuliers font féparés par de belles routes, dont la plpart ont 
tant de largeur, que les plus grands trains des Princes & des Seigneurs peuvent 
s’y croifer fans défordie ; que, dans les Ifles fréquentées, les diftances font 
marquées révuliérement , êc que toutes ces marques commencent à fe compter 
depuis le grand Pont de Jedo, qui fe nomme par excellence Niponba , où 
le Pont du Japon; qu'à l’extrèmuré de chaque Province & de chaque Di- 
ftriét , on apprend, par des infcriptions en gros caracteres, quel ef le can- 
ton , quelles font les terres où l’on fe trouve , & de combien de millles, 
la Ville, ou le Château le plus proche en eft éloigné. Les moindres chemins 
font bordés de fapins ou d’autres arbres , & rafraïchis par des fontaines. 
On y a creufé des foffés & des canaux, pour en faire écouler les eaux dans 
les terres baïles. On y a conftruit des digues , pour arrèter celles qui , tom- 
bant des lieux élevés, y pourroient caufer des inondations. Il n’y a que les 
neiges , auxquelles on na pas trouvé le moyen de remédier , & dont l'abon- 
dance eft d’une extrème incommodité pendant l'hyver. Au refte, ce font les 
Villages les plus voifins , qui font chargés de ces travaux publics. Les che- 
mins font nettoiés tous les jours ; & lorfqu’une perfonne de haute diftinétion 
doit y pafler , des Officiers, qui n’ont pas d’autres fonétions , marchent de- 
vant, pour y faire regner l’ordre. De diftance en diftance, on trouve des 
monceaux de fable , pour applanir & fécher les endroits qui font rompus par les 
pluies. Les Seigneurs & les Gouverneurs des Provinces font fürs de rencontrer 
des cabinets de verdure, dreflés pour eux, de trois en trois lieues , avec toutes 
les commodités qui peuvent diminuer la fatigue du Voyage. On ne doit pas 
s’imaginer que ce travail foit d’une grande dépenfe pour Îles Payfans ; au 
contraire, tout ce qui peut falir les chemins , tourne à leur utilité : les bran- 
ches des arbres leur tiennent lieu de bois de chauffage , qui eft très rare dans 
quelques Provinces ; les fruits, qui ne fe mangent point, & routes les autres 
immondices , fervent à engraifler leurs terres. Aufli s’empreflent - ils d'eux- 
mêmes à les venir enlever. On a formé des chemins , dans les montagnes les 
plus efcarpées ; on a bâti des ponts, fur toutes les rivieres qui peuvent en 
recevoir ; & Kæmpfer en décrit un de quarante arches, & de quatre cens: 
pas de longueur. La plüpart font de bois de cedre , quelques-uns de pier- 
res; & prefque tous font ornés de belles baluftrades , fur lefquelles on voit 
regner, de chaque côté, une rangée de groffes boules de cuivre. 

Dans leurs Voyages, les Japonois ont l’ufage d’une forte de haut-de-chauf- Hip Eye 
fes , extrèmement larges jufqu’aux genoux , d’où elles vont toujours en retré- °” 
ciffant jufqu’à la cheville du pied, & fendues des deux côtés pour recevoir 


les deux bords de la robbe , qui rendroient autrement la marche fort incom- 
F£ff u 
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mode. Les uns portent auili une efpce de juite-au-corps , ou de manteau court ; 
& d’autres, au lieu de faire defcendre les haut-de-chauffes affez bas pour cou- 
vrir la jambe, y fappléent par de larges rubans , dont ils fe couvrent, de- 
puis les genoux jufqu'aux pieds. Les Domertiques & les Porte-faix fe trouflent 
entiérement jufqu'à la ceinture, fans aucun égard pour la pudeur. Quoiqu’on 
ne forte jamais, au Japon, fans un éventail à la main, celui qu'on porte 


en Voyage eft remarquable par les noms des routes & des Hôtelleries, qui 


s’y trouvent marqués. On fe munit auf de peurs livres, qui fe vendent fur 

la route » & qui contiennent le prix des vivres (7). 
DC SR Kæmpfer prend plailir à reprélenter la maniere , dont les Japonois font 
; ‘à cheval. La felle eft de bois, roue fimple & toute unie, aflez femblable, 
dit-il , aux bas des chevaux de poite de Sueds ; mais, pour ne pas bleffer 
le cheval, elle eft pofée fur un perit couflin qu'on lui mer fur le dos , avec 
une houle fur la croupe , qui offre les armes ou la marque du Cavalier. Une 
piece de drap affez groilier pend des deux côtés ; & fi le tems eft mauvais, 
on en attache les deux bouts fous le ventre de l'animal, pour le garantit 
de la crotte. Sa rère eft couverte d’un rezeau, dont les fils font défiés, mais 
capables de la défendre de la piquure des mouches , qui font fort incommodes 
au Japon. On lui met des fonnetres au cou , au poitrail , & dans plufieurs 
autres endroits. On pañle , par-deffus la felle , deux courroies , qui, pendant 
à droite & à gauche » foutiennent deux porte-manteaux en équihbre ; & pour 
les afflermir parfaitement , on met, par-deffus , une petite boete fort mince, 
qui pofe fur la croupe, & qui eft arrèrée à la file avec des fangles. Cerre 
boete , qu'on peut ouvrir fans la détacher , contient diverfes chofes qui 
peuvent fervir aux befoins du Cavalier. Dans l'efpace , qui demeure vuide 
entre les deux Porte-manteaux, on place un couflin, ou quelque chofe de 
mou; & c’eit-là que le Cavalier eft aflis , les jambes croifées , comme sil 
étoir à terre fur fa natte ; ou pendantes , s’il aime mieux cette fituation. Il doit 
être fort attentif à fe tenir aflis fur le milieu; fans quoi 1l feroit menacé de 
tomber , ou de faire tomber le cheval mème, qui n’eft pas fort à l'aife fous un 
harnois de cette forme. Dans les chemins difficiles , un Valet tient la main 
Portrait d'un fur la boere, qui ferc à fixer le refte de l’équipage. Un Japonois , monté 
one à che- comme on le décrit, avec un large chapeau de paille, & un manteau de 
Ni papier verniflé qui couvre l’homme & le cheval, pour les garantir de l’ar- 
deur du Soleil & des autres injures de Pair, fait une figure des plus gro- 
tefques. Le Cavalier ne touche point à la bride de fon cheval. C'eft un 
Valer qui la tient, & qui marche au côté droit, près de la tête. Dans les 
vifies , que les gens de qualité fe rendent mutuellement , ils uennent la 
bride eux-mèmes ; mais le cheval n’en eft pas moins conduit paï un ou deux 
Valets , qui le tiennent par le mord. Les étrivieres étant fort courtes, un 
large cuir pend des deux côtés de la felle , à la maniere des Tartares. Les 
étriers font de fer, ou d'un métal qui fe nomme Sowanfa. Ils font épais & 
efans , aflez femblables dans leur forme à la plante des pieds ; ouverts d'un 
côté, pour donner de la facilité à s’en débarrafler ; ordinairement fort bien 
travaillés , & garnis «d'argent. Les rènes font de foie , attachées au mord (8). 
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(7) Il n'eft pas permis aux Hollandois du Japon , d'acheter de ces vivres. Ibid ,p. 300. 
(8) Page 302 & précédentes, 
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On a déja remarqué que les Japonois ne montent point à cheval par le 
côté, mais par le poitrail à droite ; ce qui eft fort incommode pour ceux qui 
n'ont pas beaucoup d’agilité. 

Les Voitures du Japon font une maniere de voyager plus magnifiquement,  Norimons & 
mais avec plus de dépenfe. On s’en fert aufi dans les Villes. Ce font des Cana 
efpeces de litieres , qui font portées par des Domefliques , ou par des Por- 
teurs de profeflion. On en diftingue deux fortes; celles des perfonnes de 
qualité s'appellent Norimons , & les autres Cangos (9). Rien n'eft plus fom- 
prueux & plus éclarant que les beaux Norimons ; furtout ceux dont on fe 
fert dans les Villes , pour les vifires ou pour les cérémonies. Leur forme 7 
n'eft pas fort diflérente de celle des Cangos. Quelques-uns même n’en font ou see 
diftingués , que par les bâtons qui fervent à les porter. Ceux des Cangos font É 
fimples , maflifs , d'une feule piece , & plus petits. Ceux des Norimons font 
plus grands , bien ornés, creux , compofés de quatre perits ais d’un bois 
mince , p’oprement joints, courbés en arc & fort legers. Leur grofleur & 
leur longueur font reglées par les Ordonnances Impériales , & proportion- 
nées à la qualité du Maïtre; mais on a plus d’indulgence pour les Dames. 

Le dedans du Norimon eft un quarré long , afez grand pour s’y tenir couché, 

fermé de bambous proprement entrelaffés, vernilé , & quelquefois orné des 

plus belles peintures. Cette voiture n’a que deux fenêtres collatérales. Lorf- 

qu'il pleut, on la couvre de papier verniffé , qui eft à l'épreuve de la pluie, 

& de la mème fabrique que le manteau des Cavaliers. On diftingue encore 

la qualité de celui qui fe fait porter dans un Norimon, par le nombre des 

Porteurs , & par la maniere dont ils prennent leurs bâtons. Si c’eft un Prince 

du Sang; ou le Seigneur d’une Province, ils tiennent le bâton fur la pau- 
me de la main. Pour les perfonnes d’un rang inférieur, ils le portent fur 
leurs épaules. [ls ont tous la livrée de leur Maïtre ; & dans les Voyages , 1ls 

font en allez grand nombre pour fe relever tour à tour. Il y a des Cangos 
que les perfonnes mème de qualité préférent aux Norimons pour les Voya- 

ges, & qu'on eft forcé d'employer pour paller les Montagnes. Ils font pe- 

tits ; & l’on n’y eft pas fort à l’aife , parce qu’on eft obligé de s’y tenir cour- 

bé & d’y croifer les jambes. Kæmpfer les compare à des paniers , comme 

leur nom le fignifie. Le couvert en eft plat, & le fond concave. Les plus 

pe:its ont trois Porteurs , dans les chemins difficiles. On pale , Avec ces voi- . 
tures , par des lieux qu'on ne traverferoit point à cheval. 

Pour voyager fur les Rivieres , ou pour fuivre les Côtes de la Mer, les Maniere de 
Japonois ont des Barques , qui refflemblent beaucoup aux ftrubes de Rufie, De ler 
avec lefquelles on remonte le Volga , depuis Mofcou jufqu'à Cafan. Les 
voiles en font moitié noires & moitié blanches. Mais certaines Rivieres , 
qui ont peu de profondeur & beaucoup de rapidité , ne fe traverfent qu'avec 
une forte de Bac , dont le fond eft plat, & fi pliant, qu'il céde au fable, 
fur lequel il otiffe doucement. En général , tous les Navires & les Bateaux 
du Japon font de fapin ou de cedre ; mais leur conftruétion & leur forme 
font proportionnées à leur ufage. Les Barques de plaifir ont aufli la figure 
qui leur convient. La plûpart ne vont qu'à la rame ; mais ils ont tous ; deux 
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DESCRIPTION 
DU JAPON. 


Navires & Bar 
ques da Japone 


Goo HÉSMOIREGENER ALE 

ponts; le premier, foit bas & fort plat; le fecond, divifé en plufieurs 
Chambres , à l’aide des Paravents , avec des fenêtres, & toutes fortes d’or: 
nemens & de commodités. 

Les plus grands Bâtimens du Japon font des Navires Marchands, qui ne 
s’éloignent jamais beaucoup de l’Empire, mais qui fervent à tranfporter d’une 
Ifle ou d’une Province à l’autre, des Paflans ou des Marchandifes. Cette 
courte navigation a beaucoup d’agrémens. Quoique la plüpart des petites 
Ifles , qu'on rencontre à chaque inftant fur ces routes, particuliérement 
celles qui font en fi grand nombre entre Nipon & Xicoco, foient monta- 
gneules , incultes & ftériles , on ne va jamais bien loin fans en rencontrer 
quelqu’une , où l'on eft für de tronver un Havre commode, de l’eau douce, 
quelques terres affez bonnes , & par conféquent un certain nombre d’'Habi- 
tans. D'ailleurs , elles ne manquent point de bois, & la feule vûe de leurs 
Côtes forme une promenade agréable. Cependant Kæmpfer obferve qu'avec 
des Bâtimens fi fragiles , & dans une mer {1 redoutable, il faut Cire bien 
für du teins pour ofer mettre à la voile : mais, depuis près d’un fécle, les 
Loix de l'Empire re permettent point d'en conftruire de plus forts ; quoique 
les marchandifes n’y foient pas même à couvert de l’eau du Ciel, n1 de 
celle des vagues. C’eft une précaution des Empereurs , pour Grer à leurs 
Sujets jufqu'à la tentation d'entreprendre de longs Voyages. La pouppe eft 
toute ouverte, & la fabrique fi levere , qu'au moindre vent la prudence 
oblige de chercher un abri, ou , du moins , de jetter l'ancre & d’amener 
les voiles. En un mot, fuivant la remarque de l’Hiftorien du Japon, les 
Sauvages de la Floride & du Canada donnent moins au hazard , dans leurs 
Canots d'écorce & dans leurs moindres Pyrogues , que les Japosois dans 
leurs plus grands Vaifleaux. 

La longueur ordinaire de ces Bâtimens eft de quatorze toifes , fur quatre 
de largeur. Depuis le milieu jufqu’à l’éperon , 1ls vont en pointe , & les 
deux bouts de la quille s’élevenr confidérablement fur l'eau. Le corps n’eft 
pas convexe, comme celui des Navires Européens ; mais la partie, qui eft 
dans l’eau , s'étend prefqu'en droite ligne. La pouppe , qui eft large & 
plate , a dans le milieu une ouverture qui va jufqu'au fond de cale , & 

ui laifle voir prefque tour le dedans du Navire. Cette ouverture ne 
fervoic, dans fon invention, qu’à conduire plus facilement le gouvernail ; 
mais depuis que l'entrée du Japon eft entiérement fermée aux Etrangers, 
elle eft ordonnée par une Loi , pour empêcher qu'on ne conduife les 
Navires en pleine mer. Le tillac s’éleve un peu vers la pouppe , & s'élar- 

ir vers les côtés. Les planches, qui le compofent , ne font n1 fermes, n1 
liées enfemble; & lorfque le Bâtiment a toute fa charge , il excéde fort peu 
la furiace de l’eau. Une efpece de cabane , de la hauteur d'un homme , le 
couvre prefqu’entiérement , & ne laifle qu’un petit efpace vers l’éperon, qui 
fert de magalin pour y ferrer les ancres & les cordages. Elle avance d’envi- 
ron deux pieds, de chaque côté, hors du Vaifleau , avec des fenêtres tout 
au tour. Dans le fond , ells à de petites Chambres pour les Paffagers , divi- 
fées par des paravents & des portes; & les planchers font couverts de nartes, 
C'eft toujours la plus reculée, qui pañle pour la plus honorable. Le deffus , 
ou le pont le plus élevé, eft un peu plar. Les planches en font bien jointes. 


Lorfqu'il 
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Lorfqu'il pleut , on amene le mât, fur ce Pont; & par-deflus on étend la 
voile , ou des nattes de paille , pour couvrir les Matelots. DESCRIPTION 
t : $ k s ë DU JAPON. 

Les Vaifleaux Japonois n’ont qu'une feule voile , qui eft de chanvre & ‘oies, cables 
fort grande. Ils n'ont aufhi qu'un mât, placé à cinq ou fix pieds du milieu, & rames. 
du coté de la pouppe. Il eft de la longueur du Bâtiment, & fe baiffe ou fe 
leve avec des poulies. Les ancres font de fer, & les cables de paille cordon- 
née , mais plus forts qu’on ne peut fe l’imaginer. Un Vaifleau a depuis 
trente jufqu'à cinquante Rameurs , toujours prèts à fuppléer au vent, lorf 
qu'il tombe. Ils font aflis fur des bancs , du côté dela pouppe , & rament 
en cadence fur un air de chanfon , ou fur quelque autre bruit réglé. Ils 
n’étendent point leurs rames à la maniere des Européens, droit en avant, 
pour fendre la furface de l’eau ; mais 1ls les laiffent comber perpendiculaire - 
ment & les relevent. Cette méthode eft meilleure & moins pénible que la 
nôtre , furtout pour un pays où les Vailleaux paflent fort près les uns des 
autres, parce que les Canaux font fort étroits, & où les bancs des Rameurs 
font fort élevés. C'’eft par la même raifon , que les rames font un peu re- 
courbées , avec un joint mobile au milieu, qui cédant à la preflion de l’eau 
donne plus de facilité à les relever. Dans tous ces Bätimens , les diverfes 
pieces de la charpente, & les planches , font attachées enfemble avec des 
crampons & des bandes de cuivre. L'éperon eft orné d’un nœud de franges, AREneS Ro 
compofé de petits cordons noirs. Les perfonnes de qualité font tendre leurs quaité, j 
cabanes d’un pavillon de drap , qui porte leurs armoiries. Leur pique, qui 
et la marque de leur autorité , eft plantée fur l’arriére , à côté du gouver- 
nail; & de l’autre côté , les Pilotes ont une girouette. Aufli-tôt qu’on a jetté 
l'ancre , on ôte le gouvernail , dont on appuie le bout fur le rivage, pour 
faire une efpece de Pont qui mene à terre, en paflant par l’ouverture de la 
pouppe (10). 

En faveur de ceux qui voyagent , les principaux Villages ont des Poftes,  roftesétabiies 
qui appartiennent au Seigneur , & qui fe nomment Siuku , où l’on trouve furles routes. 
en tout tems, à des prix réglés, un nombre fufifant de chevaux , de Por- 
teurs, de Valets, & de tout ce qui eft néceflaire pour la diligence ou la 
commodité de la route. Leur diftance ordinaire eft d’un mille & demi, & 
jamais de plus de quatre milles. Kæmpfer en compta cinquante-fix entre  Mefgers ms 
Ofacka & Jedo. Elles font remplies de Clercs &c de Teneurs de Livres, qui périauxe 
tiennent regître de ce qui s’y pafle chaque jour , & de Meffagers établis pour 
les Lettres & les Edirs de l'Empereur. Ces Lettres, qui doivent être por- 
tées à la pofte voifine, aufli-tôt qu’elles arrivent , font renfermées dans une 
petite boete , revètue d’un vernis noir , avec les armes Iimpériales; & le Mef- 
fager les porte fur fon épaule, attachées au bout d’un petit bâton. Il eft 
toujours accompagné d’un autre , qui prendroit fa place , s’il lui arrivoit quel- 
que accident. Tous les Voyageurs, fans exception de rang & de qualité , 
doivent fortir du chemin, pour laifler le paflage plus libre à ces Meffagers, 
qui fe font reconnoître par le fon d’une petite cloche. 

Les Maifons de Pofte ne fervent point de logement ; mais les Hôtelleries … Grandes Hé- 


5 de telleries, Leur 
font en grand nombre , & fort bonnes fur toutes les routes, particuliére- non 


(10) Kæmpfer , pages 317 & précédentes, 
Tome X, Gegg 
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See (NO 0E dans les lieux où la Pofte eft établie. Elles font toutes à deux étages. 
pu Tson mais le plus bas ne peur guéres fervir que de Magañn. Quoiqu'elles n’ayent 
pas plus de largeur que les Maifons communes , elles ont quelquefois qua- 
rante roifes de profondeur , & la plûpart font accompagnées d'un Tfuboo ;, 
c'eftä-dire, d’un jardin fermé de murailles blanches. Ces Maifons font bien 
percées de fenêtres , avec de fimples jaloufies , qu’on laifle ouvertes tout le 
jour ; & lorfqu'il ne s’y trouve pas quelque perfonne de qualité, avec fa 
fuite, on ôte auñli les paravents qui divifenc les chambres; ce qui laiffe 
un pañage libre à la vûe, de la rue jufqu’au fond du jardin. Le plancher 
n'eft élevé que d'environ une toife & demie, au-deflus du rez-de-chauflée ; 
& s’avançant à quelque diflance hors de la muraille, du côté de la rue, 
comme de celui du jardin , 1l forme une efpece de petit banc , ou de ga- 
lerie , qui eft couverte d’un toit; fous lequel on peut fe promener ou s’af- 
feoir. Les Voyageurs peuvent aufli monter de-là fur leurs chevaux. Dans les 
grandes Hôtelieries , on trouve un pañlage pour la commodité des perfon-. 
nes de diftinction. Ils peuvent y entrer dans leurs voirures, & fe rendre. 
à leurs appartemens, fans traverfer le devant de l’Edifice , qui eft ordinaire- 
ment mal propre ; obfcur, expofé à la fumée de la Cuifine, & dont les. 
chambres ne font féparées que par de mauvais treillis. C’eft le logement 
des Domeftiques & de ceux qui voyagent à pied ; tandis que les Voyageurs. 
de quelque apparence font reçus dans les appartemens de derriere, où tout 
eft d'une propreté charmante. On n’apperçoit pas la moindre tache fur les: 
murs, ni fur les paravents & les planchers. 11 n’y a point d'Hôtellerie qui: 
n'ait fes bains & fes étuves. On y eft fervi, comme les plus grands Seï- 
gneurs le font dans leurs Palais. Aufli n’en fort-on point, fans avoir fait 
nettoier l'appartement qu’on occupoit. La plüpart des uftenciles , étant d'un 
bois fort mince, & revêtus d’un vernis épais ,. fe lavent facilement avec de- 
l’eau chaude , & font efluiés avec un linge fort ner. Tous les ornemens ,. 
qu'on a repréfentés dans les Palais , fe trouvent dans les grandes Hôtelleries 3: 
particuliérernent les Latrines & les Bains, dont on a cru devoir remettre ici: 
la defcriprion, parce qu'il paroîtra plus furprenant que les Japonois portent: 
de Ba propreté fi loin dans leurs logemens publics. : 
gperspion des La petite galerie, qui avance de la Maifon fur le jardin , conduit aux 
Bains Japonois, Latrines & aux Bains. Les Latrines font bâties à l'un des côtés du derriere: 
e la Maïfon. Elles ont toujours deux portes. Cn trouve, à lentrée, de- 
petites nattes neuves , pour l'ufage de ceux qui ne veulent pas toucher la. 
terre à pieds nuds, quoiqu’on la tienne conftamment fort féche &c fort nette. 
On s’y aflied , à la maniere des Afatiques, fur un trou, qui eft ouvert dans. 
le plancher, & dont le fond eft rempli de menue paille, où l’ordure fe 
perd fur le champ. A l’arrivée des perfonnes de qualité, on couvre; d'une 
feuille de papier net, la planche qui eft vis-à-vis du trou, les verroux des: 
deux portes , & routes les autres chofes auxquelles on peut porter la main. 
A peu de diftance eft un bafin plein d’eau, pour fe laver. C’eft une pierre: 
inégale, de figure oblonoue, dont la partie fupérieure eft rullée en forme: 
de cuve. Un feau. neuf de Bambou pend auprès, couvert d’une belle plan-- 
che de fapin, ou de cyprès, à laquelle on atiache une nouvelle anie de 
bambou, chaque fois qu'on s’en eft fervi. 
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Le Bain eft ordinairement bâti fur le derriere du jardin , & compofé de bois 
de cyprès. Il renferme ce que les Japonoïs nomment un Froo , c’eft-à-dire, 
une Etuve; & un Cifrco, qui fignifie un Bain chaud. On les chaufle & 
on les difpofe chaque jour au foir, parce que l’ufage eft de fe baigner ou 
de fe faire fuer à la fin de la journée. Les Japonois peuvent fe deshabilier 
en un inftant; ils n’ont qu’à détacher leur ceinture , pour faire tomber trous 
leurs habits à la fois, & demeurer enriérement nuds, à la réferve d’une 
petire bande, qu'ils portent fur la chair, & qui leur couvre le milieu du 
corps. Le Froo, ou l’Etuve , eft une efpece de coffre, ou de poële , prefque 
cubique , qui eft élevé de trois ou quatre pieds au-deflus de la terre, & 
bâti contre le mur. Il n'a pas cout-à-fait une roife de hauteur ; mais il n’en 
à pas moins d’une & desie, en longueur & en largeur. Le plancher eft com- 
pofé de lattes ou de petites planches applanies, qui font éloignées de quel- 
ques pouces June de l’autre, pour donner paflage aux vapeurs qui s’éle- 
vent, & une iflue commode à l’eau, dont on fe lave. On entre , ou plurôc , 
on fe glifle dedans par une petite porte. Il y a deux autres ouvertures, une 
à chaque côté, pour laiffer exhaler l'humidité fuperflue. L’efpace vuide, qui 
fe trouve fous le poële jufqu’au plancher , eft fermé d’un mur, pour em- 
pêcher que la chaleur ne fe répande fur les côtés. La fournaife eft diree- 
ment fous l'Etuve, & l’ouverture , pour le feu , en eft fermée du côté du 
Bain , de peur qu'il n’y entre de la fumée; mais une partie de la fournaife 
avance dans la cour où l’on met l’eau & les plantes néceffaires. Auf - rôt 
que le feu eft allumé, on ferme cette partie avec une douve, pour faire 
monter l'humidité & les vapeurs dans l’'Etuve, au travers de la partie inté- 
ricure , qui eft couverte. Il y a toujours deux cuves pleines; l’une d’eau 
chaude, & l’autre d’eau froide (11). 

Outre ces belles Hôtelleries , on en trouve, fur toutes les roures, un 
grand nombre d2 petites, avec une infinité de Cabarets, & de Boutiques 
de Rôtifleurs, de Pâtifiers, de Confituriers, au milieu même des forèrs & 
fur les montagnes, où ceux qui voyagent à pied , peuvent fe faire donner, 
en tout tems & à vil prix, quelque chofe de chaud à manger , & du ché, 
du facki ou d’autres liqueurs. Les plus pauvres de ces Maifons offrent tou- 
jours aux Paffans quelque objet capable de les attirer : c’eft un jardin ou un 
verger, qu'on peut voir de la rue, & dont les belles fleurs, ou quelque 
pecit ruiffeau d’eau pure, qui tombe d’un rocher voifin, invitent un Voya- 
geur à venir s’y repoler à l'ombre: ce font de grands pots , remplies de bran- 
ches fleuries, & difpofés dans une forme curieufe : fouvent c’eft une jolie 
Servante, ou quelques jeunes Filles bien mifes, qui n'épargnent rien pour 
infpirer le gout de leurs rafraichiffemens. Elles tiennent les vivres devant 
le feu, dans un endroit ouvert , attachés à des brochettes de bambou , & 
prèts fur le champ, pour ceux qui ne veulent pas s'arrêter. Aufli-tôt qu’elles 
voient venir quelqu'un de loin, elles allument le feu, pour faire juger que 
tout eft apprèté à linftant. On les entend chanter, rire, vanter leurs mar- 
chandifes. Les vivres, qui fe vendent dans les Rôuilleries, fonr des Mans- 


(11) Kæmpfer, pages :38 & 339. Il manque quelque chofe à la netteté de cette det- 
#ripuion, peut-être n'en faut-il accufer que les Traduéteurs. 
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Je, fortes de gâteaux ronds, dont les Japonois tiennent l’ufage des Portu- 
gais, de la groffeur d’un œuf de poule, & fouvent remplis de farine de 
èves noirs & de fucre: des gâteaux de Kaad , racine qui fe trouve fur 
les montagnes, qu’on coupe par tranches rondes, & dont on fait une gelée 
après les avoir fait rôtir; des efcargots; des huitres ; diverfes fortes de poif- 
fon , bouilli ou mariné ; de la Laxe Chinoife , qui eft une efpece de bouillie 
claire , de pâte fine de belle fleur de froment ;, coupée par petites tran- 
ches longues & minces, & cuites au four : toutes fortes de plantes, de raci- 
nes & de rejettons que la faifon fournit, proprement nettoyées & bouil- 
lies à l'eau avec du fel; une infinité d’autres mets , particuliers au Pays, 
& dont la fimplicité prouve, fuivant l'obfervation de Kæmpfer, l’ancienne 
pauvreté des Japonois , & la ftérilité naturelle du Pays, avant qu’une labo- 
rieufe culture l’eût rendu tel qu'il eft à préfenr. La fauce ordinaire, pour 
tous ces mets, eft un peu de foie, mêlé avec du faki. On orne le plat de 
feuilles de fansjo, ou de tranches de gingembre & d'écorce de limon. Les 
confitures font généralement plus agréables à la vüe qu'au goût, & d’une 
dureté qui les rend difficiles à mâcher. Le thé, qui fe vend à chaque pas, 
dans des cabanes qui n’ont pas d'autre ufage, n’eft pas de la meilleure 
forte : ce ne font que les feuilles les plus larges , qui reftent fur l’arbrifleau , 

our la troifiéme récolte, après que les plus jeunes & les plus tendres ont 
été enlevées deux fois. Au lieu d’être roulées & frifées , comme le meilleur 
thé, elles font fimplement rôties dans une poële; après quoi on les mer 
dans des corbeilles de paille , fous le toit des Maifons, proche de l’ouver- 
ture qui fert de paflage à la fumée. Le peuple Japonois croit ce thé plus 
fan, pour un ufage conftant, que les feuilles jeunes & tendres, qui font 
le partage des perfonnes riches ; & la maniere de le préparer ne fuppofe 
pas beaucoup de délicateffe : on en prend une bonne poignée, qu'on fait 
bouillir dans un grand chaudron de fer. Quelquefois on le mer dans un 
petit fac, ou dans un petit panier qui furnage. C'eft cerre décoction , mê- 
lée d'un peu d’eau froide, qu'on préfente aux Voyageurs (12). 

Avec tant de commodités pour les Voyages, il n'eft pas furprenant que 
la plûüpart des grands chemins foient auffi peuplées que les Villes. Kæmpfer 
affure qu'ayant pailé quatre fois dans le Tokaido , qui eft à la vérité une 
route des plus fréquentées du Japon, il y a vü plus de monde que dans les 
rues des plus grandes villes de l'Europe. Comme tous les Princes & les Sei- 
gneurs de l’Empire font obligés de paroïtre à la Cour une fois l'année, ils 
doivent paffer deux fois fur les grandes routes; c’eft-à-dire , lorfqu'ils vont 
à Jedo & lorfqu'ils en reviennent. Ils font ce Voyage avec toute la pompe 

u'ils croyent convenable à leur rang, & au refpcét qu'ils portent à leur 
Maître. La fuite de quelques -uns des premiers Princes de l'Empire eft fi 
nombreufe, qu’elle tient quelques journées de chemin. On rencontre ordi- 
nairement, pendant deux jours confécutifs, le bagage d’un Prince , compofé 
des Officiers fubalternes & des Valets , difperfés en plufeurs bandes. 
Le Prince mème ne paroît que le troifiéme jour, fuivi d’une grofle Cour, 
qui marche dans un ordre admirable. On compte que le cortege d’un des 


(12) Page 344 & précédentes. 
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principaux Daimios , eft compolé d'environ vingt mille hommes; celui d’un 


Siomjo , de dix mille; & celui d'un Gouverneur des Villes Impériales, ou 
des terres du Domaine, de plufieurs centaines, fuivant fa diftinction & ïes 


revenus. Quoique les chemins foient aflez grands pour fufhire au pañage , 


D 


il eft impofible que de fi nombreufes troupes ne fe nuifent beaucoup dans 


les Siukus ; car fouvent de grands Villages entiers ne peuvent contenir le 
cortege d'un feul Daimio. C’eft pour prévenir cet inconvénient , que les 
Princes & les Seigneurs font avertir d'avance les Siukus, & toutes les H6- 
telleries par lefquelles ils doivent paller. Sur cet avis oninftruir les Villes, 
les Villages & les Hameaux qui fe trouvent fur leur route, e des in- 
fcriptions élevées fur de petites planches , où le public apprend quel jour 
tel Seigneur doit dîner, où pañler la nuit, dans le lieu qu'il a nommé (13). 

Le nombre des Paflans eft fans cefle augmenté par une infinité de Pele- 
rins & de Mendians, de l’un & de laurre fexe, la plüpart engagés dans 
des Confréries , ou des Ordres religieux ; les uns malades , d’autres fains 
& vigoureux, qui demandent la charité en priant , en chantant, en 
jouant du violon, de la guitarre , & d’autres inftrumens , ou en faifant 
divers tours d’adrefle. Cette foule croît encore par le prodigieux nombre de 
Marchands en détail, & d’enfans de Payfans, qui courent du matin au foir à 
la fuite des Voyageurs , leur offrant différentes efpeces de mauvais vivres, 
des Livres qui marquent les routes, des fouliers de paille pour les hommes 
& les chevaux , des cordes, des courroies , des curedents , & quantité d’au- 
tres bagatelles. Souvent on rencontre aufli des Cangos & des Palanquins 


re, & le relevent jufqu’à leur dos, éten- 


(13) Après un long récit de l’ordre qui » 
dant Îe bras aufli loin qu'ils peuvent du 


regne dans ces marches, Kæmpfer ajoute : » 


» C'eft une chofe extrêmement curieule &  » 


digne d’admiration , de voir tant de per- 
fonnes ( excepté feulement les Porteurs de 
piques ;- les Valets de Norimon, & les 
gens de livrée) habillées de foie noire, 
marchant avec une gravité qui leur fied 
bien, & gardant un fi profond filence, 
qu'on n'entend pas le moindre bruit, à 
Ja réferve de celui du frottenent des ha- 
bits, & des divers mouvemens des hom- 
mes & des chevaux. D'un autre côté, il 
paroît fort étrange , à un Furopéen , que 
rous les Porteurs de piques & les Valers 
trouffenc leur habit jufqu’a la ceinture, 
& qu'ils expofent ainf leur nudité , n'ayant 
qu'une bande de drap pour la couvrir. Ce 
qui femble plus bifarre encore, & plus 
comique, c'eft une certaine marche , ou 
danfe bouffonne , que les Pages, les Por. 
teurs de piques ; de parafols , de cha- 
peaux, de faffanbaks ou de coffres, & 
tous les Valets de livrée affectent, lorf- 
qu'ils paffent au travers de quelque Ville 
ou Bourg remarquable , ou à côté du cor- 
tege de quelque autre Prince où Scigneur. 
À chaque pas , ils jettent un pied en arrie- 


côté oppofé, comme s'ils vouloient nâger 
dans l'air. En même-tems, ils brandil- 
lent & agitent, d’une maniere fort fingu- 


» licre , qui répond aux mouvemens de leur 


corps , les piques , les chapeaux , les para 
fols, les faffanbacks , & tout ce qu'ils por- 
tent. Les Valers de Norimon retrouflent 
leurs manches, jufqu'aux épaules, & vont les 
bras nuds. Ils portent les bâtons du Nori- 
mon, ou fur leurs épaules, on fur la pau- 
me de leur main, qu'ils levent au-deflus 
de leur tête. Pendant qu'ils le foutiennenc 
ainfi, iis étendent l’autre bras, tenant la 
main dans une fituation horizentale, par 
laquelle, aufli-bien que par leur maniere 
de marcher à petits pas, à pas comptés, 
& les genoux roides , ils affectent une cir- 
confpeétion fort ridicule. Si le Prince fort 
de fon Norimon , pour entrer dans une 
des cabanes de verdure, qu'on a Hâries 
exprès pour lui de diftance en diftance, 
ou dans quelque Maiïfon particuliere , il 
laiffe toujours , à l'Hôte, un Cobang pour le 
récompenfer. Mais ce qu’il donne à dîner 
& à fouper eft beaucoup plus confidéra- 
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vuides, & des chevaux de renvoi tout fellés , avec les Valets qui en pren- 
nent foin; & qui, pour quelque legere graufication , les offrent jufqu'à la 
pofte voifine à ceux qui marchent à pied. 

Enfin , Kæmpfer termine cette Defcription par la multitude furprenante 
de filles de joie dont les grandes & les petites Hôtelleries , les Cabanes à 
thé, & les Kôrifleries , furtout dans lffle de Nipon , font remplis à routes 
les heures du jour. Mais c’eft particuliérement vers midi , lorfqu’elles ont 
achevé de s'habiller & de fe peindre, qu’elles fe montrent au Public. La 
plüpart fe tiennent debout , à la porte de ces Maifons, ou aflifes fur la pe- 
tite galerie, qui avance dans la rue, d’où elles invitent civilement les Voya- 
geurs à leur accorder la préférence. Dans les Villages de Pofte ; où l’on trouve 
crdinairement plufeurs Hôtelleries peu éloignées l’une de l’autre , toutes ces 
femmes font un bruit fort incommode. Elles font quelquefois fix ou fepr, 
& jamais moins de trois dans chaque Maifon. Cette infime ufage eft fort 
ancien (14). On fait remonter fa naiflance fous le fameux Joritomo , pre- 
‘mier Monarque féculier du Japon , qui dans la crainte que fes Soldats , fa- 

tigués d'une longue guerre, n’abandonnaffent fon armée pour rejoindre leurs 
femmes & leurs enfans, ne trouva tien de plus propre à les retenir , que 
l’établiffement des Maifons publiques de débauche, 
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& leur ancien- 

nété au Japon. 


S IL 
Commerce des Japonois avec les Etrangers. 


ÜELQUE jugement qu'on ait porté de la découverte du Japon, par 

la route des Indes (15), on ne peut douter que les Portugais n'ayent 
été les premiers de qui les Japonois ont reçu des Marchandifes de l'Europe, 
& les lamieres du Chriftianifme. L'Empire n’étoit pas encore formé, & les 
Seigneurs n’étoient pas dans la dépendance où ils font tombés depuis. Le 
goût qu'ils prirent pour des Etrangers , qui leur apportoient de fi loin une 
nouvelle Religion & des richefles inconnues , fit bien-tôt monter la fortune 
des Portugais au comble. Quelques perfécutions , fufcitées par la jaloufie des 
Prètres du pays, & par des craintes politiques , n’arrèterent pas les progrès 
de l'Evangile. Au contraire , la conftance des Miflionnaires & des nouveaux 
Fidéles excita la curiofité d’un grand nombre de Japonois , qui n’avoient 
pas encore reçu les mèmes lumieres. Ils voulurent fçavoir quelle évoir cetre 


Doctrine, qui donnoit rant de joie à fes Sectateurs, au milieu mème des 
314 } 
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(14) L'Aureur accule Caron de s'être trom- 
pé, lorfqu'il 4 voulu donner une meilleure 
tdée de la continence des femmes Japonoi- 
fes. Il le foupçonne , dit-il, d'avoir voulu 
ménager leur honneur, par refpe& pour [a 
propre frmme, quiéroit de cette Nation Il 
ajoûre que la débauche eft fi ouverte au Ja- 
pon, que les Chinois à qui elle eft défendue 
fous des peines ès féveres , s’y rendoient 
exprès pour y crouver pus de liberté, & que 


par cette railon ils le nommoient le Bordel 
de la Chine. Page 362. 
(15) En 1$42 ou 1549. Voyez, ci-deflus, 
le $ III Les Hiftoires Japonoifes difent que 
le premier Navire d'Europe, qu'on voit fur 
leurs Côtes , jerta l'ancre devant Awa, vis- 
avis l'Ifle de Tfikokf. Les Portugais préten- 
dent qu'il jecta Jancre dans un Port de Buns 


go , une des neuf Provinces de Kiusju, 
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fupplices; & lorfqu'ils en furent inftruits , ils marquerent la mème ardeur 
à l'embrafler (16). 

Le fuccès du Commerce croiffant avec celui de la Foi , les Marchands 
Portugais époufoient les filles des plus riches Habitans ; & ceux qui refu- 
foient de s'établir au Japon , emportoient chaque année d’immenfes tréfors. 
Le gain qu'ils faifoient fur les marchandifes de l'Europe étroit de cent pour 
cent. Kæmpfer , entrant dans le détail de leurs profits , parle d’un petit Na- 
vire de leur Nation , qui emporta tout d’un coup plus de cent tonnes d'or 
(17). C'eft du mème Voyageur qu'il faut apprendre la caufe de leur chüte .. 
& celle de l’accroiffement des Hollandois , qui font parvenus à les fupplan- 
ter. Si fa qualité de Proteftant peut le rendre fufpect , dans ce qui touche 
la Religion Romaine , on fera guéri de ce foupcçon , lorfqu’on le verra trai- 
ter les Hollandois avec la mème liberté : rare exemple de bonne foi, fur- 
tout dans un point qui avoit pañlé pour obfcur jufqu'a lui, & qui n'a ja- 
mais été fi nettement expliqué. 

» J'ai fouvent entendu raconter, dit-il, par des Japonois dignes de foi ; 
» que l’orgueil & l’avarice contribuerent beaucoup à rendre toute la Nation 
Portugaife odieufe au Japon. Les nouveaux Chrétiens mêmes éroient fur- 
pris-& fouffroient impatiemment que leurs Peres fpirituels n'euffent pas 
feulement en vüe le falut de leurs ames, mais qu'ils euflent aufi l'œil 
fur l’argent de leurs Profelytes & fur leurs terres; & que les Marchands, 
» après s'être défaits de leurs marchandifes à très haut prix, exerçaflent en- 
core des ufures infupportables. Les richeffes , & le fuccès imprévü de la 
propagation de l'Evangile , enflerent d’orgueil les Laïques & le Clergé. 
Ceux qui étoient à la rète du Clergé (18), trouverent au-deffous de leur 
dignité d'aller toujours à pied , à l’inutation de Jefus-Chrift & de fes 
Apôtres : ils n'éroient pas contens s'ils ne fe faifoient porter dans de ma- 
gnifiques chaifes , imitant la pompe du Pape & des Cardinaux à Roine. 


Evèque Portugais rencontra, fur le grand chemin , un des Confeillers 
d'Etat qui ailoit à la Cour. Le fuperbe Prélat ne voulut pas faire arrêter: 


% 
LI 


Non-feulement 1ls fe mettoient fur le pied des plus Grands de l'Empire ,, 
» mais 1ls prérendoient a la fupériorité du rang. Il arriva un jour qu'un: 


(16) Voyez la Nouvelle Hiftoire du Ja- 
pon. 

(17) Une tonne d’or eft cent mille florins 
de Hollande. Kæmpfer affure que pendant 
fort long-tems ils tiroient chaque année, du 
Japon , plus de trois cens tonnes. Dans le 
plus grand déclin de leur Commerce, c’eft- 
a-dire, en 1636:, ils tranfporterent, de Na 
gafaki à Macao , deux mille trois cens cin- 


quanre caifies d'argent, ou deux millions: 
trois cens cinquante mille taels. En 1637. 


ils en urerent deux cens millions. cent qua: 
raote- d:ux mille crois cens- foixante - cinq 


taels , & , en 1639 , un mil'ion deux cens 


cinquaate-ncuf mille vingt-trois caels. Dans 


le tems dé leur déclin ,.ïls n’alloïent plus 
au Japon qu'avec des Galiotes , au lieu que: 
pendant la profpérité de leurs affaires , ils: 
portoient leurs Marchandifes dans de grands: 
Navires. Tome IL. pages 168 € 269. 

(18) Kæmpfer ne fair tomber {es accufa- 
tions que fur les Prélats. I] parle, au con- 
trairé , avec une vénération, furprenante dans 
un Prorcftant, de Saint François Xavier, pre- 
mier Apôtre du Japou, & de tousles Mif- 
fionnaires de la méme Compagnie. Ces Keli- 
gieux, dir-il, s’accrédiroient par leur modeftie” 
exemplaire , leur vie vertueufe , & l’affliftance 
défintéreffée qu'ils donnoïent aux Pauvres: &ç- 
aux. Malades, Ubi fupra , page 165». 
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» fa chaife, pour mettre pied à verre & rendre fes refpects à ce Grand, 
» fuivant l'ufage du pays. Une conduire fi imprudente , dans un tems où 
» les Portugais éroient déja déchüs de leur crédit, ne pouvoit être que d’une 
» fort dangereufe conféquence pour leur Nation. Le Confeiller s’en plai- 
» gnit à l'Empereur , & lui ft un portrait de l'orgueil de ces Etrangers , qui 
» excita vivement fon indignation. Cet événement eft rapporté à l’année 
» 1596. Ce fut dans le cours de l’année fuivante , que la perfécution fut rallu- 
# mée contre les Chrétiens. 

» À la vérité les Bonzes, ou les Prètres du pays, irrités de voir renver- 
» fer leurs Temples & brifer leurs Idoles, échaufferent encore le reffencti- 
» ment de la Cour ; fans compter que l'union & la bonne intelligence qu’on 
» voyoit régner entre les Chrétiens, donna de l'inquiétude au prudent Em- 
” pereur Taico, & à fon fuccefleur Jyejas. Le premier ne devoit la Cou- 
» ronne qu'à fon courage & à fa bonne conduite. L'autre, qui la devoir à 
n la trahifon, & à des trames criminelles, appréhendoit avec d'autant plus 
» de raifon les progrès du Chriftianifme , que fon pupille Fide-Jori , fils 
» unique de Taico, fur lequel 1l avoit ufurpé le trône, & la plüpart des 
# Courtifans , avoient été les uns Chrétiens , les autres portés à favorifer 
» la Religion Chrétienne. On commença par publier une Déclaration Im- 
» périale , qui défendoit d'enfeigner plus long-tems la Dofrine des Peres ; 
” ceft le nom que les Japonois donnoient alors à l'Evangile. Enfuite les 
» Gouverneurs, & les Grands des Provinces, reçurent ordre d’obliger leurs 
» Sujets, par la perfuafñon ou la force, de rentrer dans l’ancienne Religion. 
» Il fut aufli très {vérement défendu , aux Directeurs du Commerce Portu- 
» gais, d'amener à bord de leurs Vaiffeaux aucune forte d’Eccléfiaftiques ; & 
» ceux qui éroient difperfés dans le pays furent fommés d'en fortir. On 
» n'obéit pas d’abord exactement à ces rigoureufes Loix. Les Portugais & les 
» Caftillans continuerent d'amener fecrérement de nouvelles recrues de Mif- 
» fionnaires. Mais il arriva, dans les mèmes conjonctures , un malheureux 
» accident qui hâta leur ruine : 

Quelques Religieux de Saint-François , envoyés par le Gouverneur de Ma- 
nille , avec la qualité d'Ambañfadeurs à la Cour du Japon , prècherent pu- 
bliquement dans les rues de Meaco , & firent bâtir une Eglife , malgré les 
ordres de l'Empereur , qui venoient d’être publiés, & contre les avis & les 
preffantes follicitations des Jéfuires. Cette imprudence , cbferve Kæmpfer , 
ne pouvoit être excufée que par un defir ardent du Martyre & par le pré- 
cepre de l’Apôtre , qu'il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes : mais 
il éroit évident qu'un mépris fi manifefte de l'Autorité Impériale porteroit 
un coup irréparable au Chriftianifme. Auñfi la perfécution, qui s’éleva aufñli- 
tôt, n'a-t-elle rien d’égal dans l’'Hiftoire de l’Eglife. Après un cruel maffacre 
de plufeurs milliers de Chrétiens, qui dura près de quarante ans, elle finit 
par l'extirpation totale de la Foi Chrétienne , & par le banniflement perpé- 
tuel des Porrugais. 

Cependant il paroît que l'intention des Empereurs n’étoit pas d’abord 
d'envelopper toute la Nation Portugaife dans cette Sentence. Ils ne vouloient 
pas fe priver volontairement des marchandifes & des raretés étrangeres qu'elle 

apportoit 
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apportoit dans leurs Etats. Vers la fin de certe effroyable perfécution , 
qui fit périr prefque rous les Religieux Portugais & Caftiilans, les Séculiers 
& les Marchands furent épargnés, dans la vue de continuer avec eux les trai- 
tés de Commerce, qui navoient rien de commun avec l'affaire de la Reli- 
gion. En 1635, on Jetta les fondemens de l’Ifle de Defima, que les Hollan- 
landois poffedent à préfent, dans le Havre de Nangafaki; & cette demeure 
fut afignée aux Portugais. Mais, peu de tems après, une fatale confpira- 
tion contre la perfonne de l'Empereur , dans laquelle on les accufa d’être en- 
trés, acheva malheureufement de les perdre. 

Il faut fe rappeller qu'avant la fin du feiziéme fiécle, les Hollandois ex- 
cités par limmenfe profit que les Portugais tiroient du Japon, avoient for- 
mé, dans l'enfance de leur Compagnie des Indes Orientales , le deffein de 
s'y procurer un établiffement folide, ou d'y ébrenir du moins un lieu fixe, 
pour la réception des Vaifleaux & des marchandifes, qu'ils fe propofoient 
d'y envoyer tous les ans (19). Leur premier Comptoir fut bâti au commence- 
ment du fiécle fuivant, dans une petite Ifkle peu éloignée de la ville de Fi- 
rando , à laquelle il communiquoit par un Pont. On leur avoit fait un ac- 
cueil d'autant plus favorable, qu'ils étoient Ennemis jurés des Portugais, 
dont la Cour de Jedo avoir déja réfolu de fe délivrer. Les Portugais, de leur côté, 
n'oublierent rien , pour traverfer l’entreprife de ces dangereux Rivaux. Ils 
employerent, contre eux, le crédit qu'ils confervoient encore près d’une par- 
tie des Grands de l'Empire. Mais tous leurs efforts demeurerent fans fuccès. 
L'Empereur ljejas, qui fut nommé Gongen après fa mort, accorda (20) 
la liberté du Commerce aux Hollandois , dans toute l’étendue de fes Etats, 
par un Goganim formel, c’eit-a-dire , par l’Acte le plus folemnel de PEm- 
pire. Après la mort d'ljejas , ils s’adrefferent à la Cour, pour faire renou- 
veller leur Privilese ; démarche que Kæmpfer nomme imprudente , parce 
que les premieres Lettres , qui leur étoient extrèmement favorables, fufh- 
foient , dans une Nation qui obferve , avec la derniere fidélité , les engage- 
mens de fes Ancècres. Cette demande fut accordée, mais avec des condi- 
tions beaucoup moins avantageufes. Cependant la profperité des Portugais 
diminuoit de jour en jour ; & les Hollandois commencerent à ne rien mé- 
nager pour s'établir fur leur ruine. Outre leurs foins & leurs dépenfes à Ja 
Cour, pour fe procurer les bonnes graces de l'Empereur , & pour engager 
sous les Grands dans leurs intérêts, 1ls firent acheter, dans les Pays étran- 
gers , tout ce qu'il y avoit de rare & d'exquis, pour en faire des préfens. 
Les animaux les plus finguliers, & les marchandifes les plus précieufes fu- 
rent apportés des Parties les plus éloignées de l'Europe , de la Perfe & des 
Indes. On obferve que les Japonois abufoient de cette ardeur à leur plaire, 
en donnant, à des Alliés fi complaifans & fi foumis, des figures bizarres , 
qui ne pouvoient avoir d’exiftence que dans leur imagination ; comme sil 
eût fufñ d’avoir ces ridicules modéles, pour trouver des Etres qui leur 
reffemblaffent. En un mot, l’avidité du profit, qui dépendoit de la faveur 
d'une Nation capricieufe , mit les Hollandois dans la difpofirion d’obtir aux 
ærdres les plus révoltans. 


{s9) Voyezles Retations du Tome VILL. de ce Recueil. (20) En 131, 
Tome X, : AE Hhhh 
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Telle étoit leur fituation , lorfque s'étant rendus Maîtres d’un Vaiffeau: 
Portugais, près du Cap de Bonne - Efperance , 1ls trouverent , à bord , des: 
2 AR A : 
Lertres adreflées au Roi de Portugal, par Mora, Chef es Portugais au Ja 
£ 


pon , Japonois de naiffance, & fort attaché à la Religion Chrétienne. Ils fe- 


hâterent d'envoyer ces Lettres au Prince de Firando , leur Proteéteur, qui. 
les communiqua aufli-tôt au Gouverneur de Nanoafaki, Directeur & Juge: 
Supérieur des Affaires étrangeres , quoiqu'ami des Portugais. Moro fut are. 
rêté. Il nia laccufation avec beaucoup de fermeté, & tous les Portugais de: 
Nangafaki l'imiterent. Mais ni leur conftance , ni le crédir du Gouverneur ;: 
ne purent difliper la tempête qui éroir prête à fondre fur leurs têtes. Ils furent 
convaincus , s'il en faut croire leurs Ennemis, par le caractere & le cachet des: 
Lettres (21). Moro fe vit condamné au-plus cruel fupplice. Kæmpfer ne fait pas 
difficulté d'ajouter que’cerre Lettre découvroit rout le fond du complot que les: 
Chrétiens du Japon avoient formé avec les Portugais , contre la vie de l'Empereur 
& contre l'Etat. » On:y voyoit, dit-il, qu'il leur manquoit des Vaifleaux , & 


». des Soldats, qu’on leur avoit promis du Portugal ;on y voioit les noms des: 
». Princes inréreffés dans la confpiration, & l’efperance qu'ils avotent d'obtenir: 
» la bénédiction du Pape. Cette découverte, commencée par les Hollandois 
» fut enfuite: confirmée par une autre Lettre du Capitaine Moro , adreffée: 
» au Gouvernement Portugais de Meaco, qui fut interceptée par un Na- 
» vire du Japon. Sur ces deux témoignages , auxquels les Ennemis des Por- 
» tugais joignirent l’arrivée: fecrette d’un grand nombre d’Eccléfiaftiques , 
» l'Empereur ferma pour jamais, en 1637, l'entrée du Japon aux Etran- 
n gers & la fortie à: fes Sujets naturels (22). 


(21) C'éft fur quoi Kæmpfer n'apporte. 


point d'autres preuves. Aufñli les Portugais 
ont-ils toujours-traité ces Lettres de fuppo- 
fitions calomnieufes. On doit remarquer ici 
que le Directeur du Commerce Hollandois, 
au Japon, écoit alors Caron, qu’on vit paffer 
enfuire au fervice de France & Directeur de 
fes Etablifflemens aux Indes Orientales: 
( Voyez ci:deflus les: Tomes VIII & IX. ) 
C'eft le même qui a publié une courte Kela- 
tion du Japon , par Demandes & par Répon- 
fes. Quelques-uns l’ônt accué’ d'avoir fabri- 
qué la Lertre , qui-caufa le malheur des Por- 
tugais. Kæmpfer nous apprend qu'il avoir 
d'abord feïvi d'aidé de Cuifine dans un Na- 


vire Holiandois, & que fon heureux rénie. 
Je conduifit par degrés à là fortune. Mais. 


lorfqu’il ajoute que {ur quelques méconten- 


temens, il partit de-Batavia pour aller of- 


frir fes fervices aux Portugais &. aux Fran- 
çois, & qu'il fit naufrage àla, vûe de Li( 
bonne avant que d’ävoir pù exécuter des def- 
feins qui auroient été défavantageux à là 
Compagnie de Hollande, il doit avoir isno- 
ré que Caron fervir effectivement les Fran- 


çois, aux Indes, pendant pluñeurs aanées 


& que ce fut en reverant de leur Comptoir: 
dé Surate , qu'il fit naufrage fur les Côtes 
de Portugal. Xæmpfer , ibid. page 136. 

(22) Les principaux Articles de ce fameux. 
Edit. méritent d'êcre confervés dans leur for. 
me originale : 


À Sakaki - Barra - Findamo -Camis, & à 
Baba-Sabray Sejimon , Gouverneurs 
dé Nangafaki. 


Aucun Navire Japonois, ouBateau, tel’ 
qu'il foit, ni aucun Japonois ne pourra for- 
ur du pays: Celui qui contreviendra à cet 
ordre fera mis à mort. Le Navire, avec l'E- 
quipage & les marchandifes , feront mis en 
fequeitre jufqu’a nouvel ordre. 

Tout Japonois qui reviendra des Pays Etran=. 

ers, fera mis à mort. 

Celui qui découvrira un Prêtre aura une 
récompenfe, depuis quatre cens jufqu’à cinq 
cens fchuits d'argent , &.pour chaque Chré- 
tien à proportion. (Un-{chuits: pele environ. 
cinq onces ). 

Tous ceux qui foutiendront la-Keligiow. 
des Chrétiens, ou qui porteront ce nom in=- 


fâme , feront arrêcés & mis’en prifon.. ; 


DES VOYAGES. Liv: If. éit 


Maloré la févérité de ces ordres , les Directeurs Portugais lutterent encore , ms 
“ Si DESCRIPTION 


près de deux ans, contre les dangers dont ils étoient menacés , dans l'efpe- 4, Jaron. 


tance d'obtenir du moins la permiflion de demeurer dans l’Ifle de Defima, 

& d'y continuer leur Commerce. L'Empereur parut mème incertain , lorf- 

qu'ils lui eurent fait repréfenter que certe petite Ifle , étant féparée du Conti- 

nent de fon Empire , 1ls pouvoient l'habiter , fans contrevenir à fon E: dt. 

Mais la Compagnie Hollandoife l'ayant fait aflurer , en même rems, qu’elle 

auroit foin de lui fournir toutes les marchandifes que les Portugais Pr | 
roient au Japon, on vit paroïre une nouvelle Ordonnance , qui les écla- APS 
roit Ennemis de l’'Empite, & qui portoit la rigueur jufqu’à défendre l’er- portent fur les 
rrée du Japon aux marchandifes mêmes de leurs Pays, à l'exceprion des Portugais, 
vins d'Efpagne, pour l’ufage particulier de la Cour. Ils fe rerirerent alors à 

Macao. N'accufons pas légerement les Hollandois d’avoir acheté cette préférence, 

en defavouant la qualité de Chrétiens (23). Mais Kæmpfer convient qu'ils 

furent mis à de rudes épreuves. En 1638, lorfque les affaires des Portugais 

parurent rout-à-fait défefperées, environ quarante mille Chrétiens Japonois, 

réduits au défefpoir par les cruautés inouies qu’ils voyoient fouffrir à leurs 

freres , dont plufeurs milliers avoient déja péri dans les fupplices , choifi- 

rent, pour azile, une vieille Forterefle, voifine de Simabara , dans la réfo- 

lution d'y défendre leur vie jufqu’à l’extrèmité. Les Hollandois, en qualité : 1is prétenc teur 


; F ÉR ï ; ÉRRURE sus fecours aux Ja 
d’Amis & d’Alliés de l'Empereur, furent priés d’aflifter les troupes Impériales AU ul ec 


au Siége de cette Place. Kockebeker, Directeur de leur Commerce à Firando , terminer quaran- 
ne tarda point à fe rendre à bord du feul Vaifleau Hollandois qui füc alors RU Chrég 


dans le Havre de certe Ville; & s'étant approché de la Forterefle de Si- 
mabara , il fit tirer contre les Chrétiens , dans l’efpace de quinze jours, 


quatre cens vingt-fix coups de canon, tant du Vaiffeau qu’il montoit, que 


d'une Parterie qu'il avoit élevée fur le rivage. Cette attaque diminua beau- 


Toute la race des Portugais , avec leurs > naux & les autres Ecrits, qu'on a gardés , 
Meres, leurs Nourrices , & généralement tout  » depuis la premiere arrivée des Hollandoiïs 
ce qui leur appartient , fera banni & renvoyé # au Japon, & je n'y ai rien trouvé de fem- 
a Macao. » blable. Un Vicillard Japonois, notre pre- 

Quiconque ofera porter une Lettre des > mier Interprête , m’a afluré , au contraire, 
Pays Etrangers , ou en retourner après fon : » que les Hollandoiïs ont toujours dit qu'ils 
banniffement , fera mis à mort avec toute fa  » faifoient profeflion du Chriftianifme , mais 
famille, Tous ceux aufli, qui oferontdeman-  » qu'ils n'étoient pas de la Seéte des Prêtres 
der grace pour lui, feront mis à mort, &c. » Portugais. Ce qui probablement donna lieu 

Donné la treiziéme année de notre regne, » à ce faux bruit fur la réponfe d’un Hol- 
Quanja 191, dans le cinquiéme mois. $i- » landois , nommé Michel Sandwoort , qui, 
gaés : Sakkaja-Sanikkeno-Cami. Dijno-Oje- » ayant faic naufrage fur les Côtes du Japon, 
no-Cami. Cangano - Cami. Matzendeyro- » s'établir enfuite avec un de fes Compa- 
Ynfeino - Cami. Abono - Bongono-Cami. » triotes, à Nangafaki, parmi les Naturels 
X æmpfer , page 176. » du Pays, & hors de la dépendance des 

(23) On lit, dans quelques Auteurs, que : Hollandois. Lors de l'établiffement de 
Jorfqu'on leur demandoit s'ils écoient Chré- > l’Inquifition du Japon, cer homme , ayant 
tiens , ils répondoient que non, mais qu'ils » été interrogé s'il étoit Chrétien , répon- 
éroient Hollandois. Kæmpfer croir cette im- » dit, pour fauver fa vie & celle de fon 
putation faufle Ce qu'il en dit eft curieux. >» Compagnon : Quoi, Chrétiens ? Chré- 
# J'ai pris cous les foins poflibles, pour m'in-  » tiens ? Nous fommes Hollandois. Les In- 
æ former de la vérité du fait, fans aucune  »; -quifiteurs, à la vérité , parurent farisfäits 
# partialité. J'ai feuilleé pour cela les Jour- de cette confctfion. Z/b; fup.pp. 136 6 137: 


Hhh h ij 
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Dioccsecct COUD Île nombre des Aflégés , & ruina tellement leurs forces, qu'ils furent 
SUR bientôt exterminés jufqu'au dernier. Kæmpfer obferve, avec tout le definté= 
a retfement d'un honère Hutorien, » qu'un empreflement li foumis, pour l'exé- 

principaux Ja- ” Cution d’un ordre qui entraïnoit la deltruction torale du Chniftianifme, 

A leur ;» aura leur établifement au Japon, malgré le deflein que la Cour avoit 

» eu d'en exclure tous les Etrangers ; mais que les Japonois , les plus diftin- 
» oués par leur Nobleffle & par leurs fentimens, ne porterent pas un juge- 
» ment favorable de leur conduite, & du crédit qu’elle leur avoit fait acquérirs. 
» ]l leur parut contre la raïifon, d’efperer qu'ils puflent être fincérement f- 
» déles à un Monarque étranger, qu'ils regardoiernt comme un Payen ; tan- 
» dis qu'ils avoient montré tant d'ardeur à détruire des gens avec lefquels: 
» ils convenoient fur les points fondamentaux de leur Foi, ccmme les Japo- 
» nois l’avoient appris des Religieux Portuyais , & qui entrotent dans le Ciel! 
» par la même porte (14). Aufli la complaifance & l’humilité des Hollan- 
» dois, ajoute le mème Voyageur , a-t-elle fi peu contribué à gagner la 
» confiance ou l'amitié d'une Nation fi fiere & orgueilleufe, qu'au con- 
» traire fa jaloufie & fa défiance ont paru croître, à proportion des preu- 
» ves qu'elle a reçues de leur fidélité. Plus ils fembloient mériter d’égards 
» & d'affection, plus ils fe font attiré de mépris & de haine (25). 

Tentative des  M{ais, avant que de repréfenter leur fituation & leur Commerce , fuivons. 

Portugais ;. pour ê à à s 

rentrer. au Ja- Un moment les Portugais & les Caftillans dans leur retraite. Le Gouverne- 

pons ment de Macao , qui vit arriver une malheureufe troupe de Fugitifs ;.ne put: 

fe perfuader que l’ordre , qui les avoit chaffés de leurs érabliffemens ; après. 
un fiécle: de: poffeflion, fût une difgrace irréparable. Il réfolut de ne pas: 
attendre que le fouvenir de leurs anciens fervices fut tout-à-fait effacé de- 
lefprit des Japonoïs, pour faire une tentative à la Cour de Jedo; & dès. 
l'année 1640 ,.c’eft-à-dire , l’année d'après celle de leur expulfion ; il envoya: 
deux Ainbafladeurs à l'Empereur ,. avec un cortege de foixante - treize per- 
fonnes. Le droit des gens, qu'il croyoit refpeété de toures les Nations ,. 
n'empècha point que ces deux Miniflres ne fuffent arrêtés à Nangafaki ,. 
avec toutes les. perfonnes de leurs fuite ; & quoiqu'ils n’euflent point de: 
Lews Amber. Marchandifes à bord., qui puffent les faire accufer d'être venus pour le Com- 
fadeurs y font merce , un ordre de l'Empereur les condamna tous au dernier fupplice “ 
tie ** fans autre exception que douze Domeftiques , du dernier rang, qui furent 
renvoyés à Macao, pour porter une fi fanglante nouvelle à leurs Compa- 
triotes ,. avéc la ridicule commiflion de les aflurer , que , fi le Roi de Por- 
rugal , ou le Dieu mème des Chrétiens, ofotent mettre le pied dans l'E mpire Ja- 
ponois ils y recevroient le même traitement. Ces douze hommes n’arriverent- 
joint à Macao, & l’on n'a jamais appris ce qu'ils étoient devenus. Il eft affez: 
vraifemblable que , manquant d’habileré dans la Marine , ils périrent avec le- 
Bâtiment qui les portoit. Les Malheureux , qui furent exécutés, avoient , 
fuivant l’ufage du Pays, chacun fon Bourreau: à leur côté ; de forte qu'au: 
_. . premier figne, toutes leurs têtes furent abbatues dans uninftane 

Me ans Une Hiftoire Japonoife raconte un.autre événement tragique, qui arriva ,.peu. 

Æpagnol , au 

. de Nanga* (24) C'eft une expreffion des Japonois, eff-tombé avec eux fur ce fujet. Pages 18%;. 

EU que Kæmpfer a fouvent entendue, lorfqu'il. (25) Pages 185 & 186. 
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de mois auparavant, à un grand Navire Efpagnol des Philippines. Les Caftil- + 
lans ( c’eft le nom que les Japonois donnoient à tous les Efpagnols ) avoient RU 
pris une Jonque du Japon, près de Manille, & l’avoient coulée à fond, ARS 
dans l’efpérance d’éteindre la connoïffance d’une action fi barbare. Cependant 
elle parvint aux Japonouis. Bientot un Vaifleau Efpagnol , àtrois Ponts, jetta 
l'ancre au Port de Nangafaki. Les Gouverneurs employerent la difimulauon ; 
mais ce fut pour fe donner.le tems d'informer la Cour. Aufli-rôt le Prince 
d’Arima reçut ordre de faire périr le Bâtiment, par les flammes , avec tout 
l’Équipage & les marchandifes. 11 fe trouva, dans la ville, quelques per- 
fonnes mieux intentionnées, qui avertirent fécrerement les Efpagnois : mais 
lavidité du gain leur fr d'abord négliger cette information , & leur perfuada. 
que , s’il étoient attaqués, leur Navire étoit en état de fe défendre. Ils tra- 
vaillerent nuit & jour à le charger d'or, d'argent , & de imarchandifes pré- 
cieufes. Enfuwe, lorfqu'ouvrant les yeux fur le danger, avec une double: 
inquiétude pour eux-mèmes & pour leurs richefles , ils fe difpoferent à partir » 
un vent contraire les arrêta. Leurs Ennemis, qui avoient profité de cet inter- 
valle pour exécuter les ordres de l'Empereur , arriverent dans un grand notm- 
bre de Barques. Le Vailfeau Efpagnol fur inveftr; & tous ceux qui le mon- 
toient fe virent réduits, pour unique reffource , à vendre cherement leur 
vie. En effec les Japonoïis apprirent , dans certe occafon ; à refpecter la valeur 
des Européens. Le Prince d’Arima ,. comptant fur une victoire aïfée , encou- 
ragea d’abord fes Soldats par l’efpoir du butin ; mais ; lorfqu'il les vit effrayés 
d'une féfftance , à laquelle ils ne s'éroient pas attendus , 1l fauta le premier 
à bord du Navire. Son exemple entraîna un fi grand nombre de Soldats 
après lui, que le ullac en fur couvert. Les Efpagnols fe retirerent fous le 
Pont, avec le foin de fermer leurs écouulles Cette retraite précipitée, dans- 
des Ennemis fi braves , fit foureonner au Prince, qu'elle n’éroic pas fars: 
deffein; & foupçonnant de Farufice , 1 rentra d’un fut dans fa Barque; 
fous le prétexte d’exciter le refle de fes troupes. Au même moment, Îes- 
Efpagnols mirent le feu à quelques barils de poudre, qu'ils avoient fous 
le ullac , & qui firent faurer tous les Japonois qui étoient deffus.. 
Le Prince crut le péril à fa. fin, & commanda de nouvelles troupes, pour 
recommencer l’abordage ; mais les Efpagrols , s'étant retirés: fous le fecord: 
Pont , le firent fauter comme le premier. Enfuite, étant defcendus à: fond: 
de cale, ils continuerent la même manœuvre pour le troifiéme. Ainfi la mer 
& le rivage fe trouverent couverts de Japonois morts ou-bleffés , avant qu'ils: 
puffent attaquer des Ennemis , qui ne parurent enfin que pour fe défendre: 
avec une réfolution furieufe, & pour fe foire tuer jufqu’au dernier. Il pa- 
roît mème qu'en périflant, 1ls: trouverent le: moyen de faire couler à fond les: 
reftes de leur Vailfeau; car on aflura Kæinpfer qu'on avoit pêché, dans cet 
endroit, quantité de caiffes d'argent ,, & que, depuis peu d'années, on en: 
avoit encore tiré quelques-unes: Cerre attaque coûta la vie: à: plus de: trois: 
mille Japonois (26). 

Après l’exécurion des Aïmbaffadeurs de Macao , l'Énipereur du Japon, . Précautions 
= AT A cer airs \ : os: es Juponois , 
informé que les Portugais éroient crairés favorablement àla Chine, & qu'ils depuis rexpute 
fion des. l'oruw: 
gaiss 


(26), Pages 181 &- précédentes: Lo u 
Bhhh nu; 
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En erene avoient beaucoup du crédit dans cette Cour, fe crut obligé , pour la füreté de fes 
Lu Jaron, Etats, de prendre un grand nombre de précautions , qui durent encore. On fit 
ï bâtir, au fommet des montagnes, des Corps-de-Garde & des Guerires. On 
y entretient des Soldats, pour avertir, par des feux & d’autres fignaux, de 
l'approche des Vaiffeaux qui font voile vers le Japon. S'ils en apperçoivent 
dix ou plus, ils fe hatenc d'élever leurs feux, qui en font allumer d'autres, 
de diftance en diftance , jufqu’à la ville Impériale de Jedo; &, dans l’ef- 
pace de vingt-quatre heures , la Cour peut être informée par cette voie. Les 
ordres font d'autant plus faciles à donner , que par de fort bons Réglemens, 
chacun içait le pofte qu'il doit occuper à l'apparition de ces feux , & ce qu'il 
doit faire pour la défenfe commune. 
Avantaces que À . à : É & ; 
lé  Hollandois Revenons aux Hollandois, qui devoient s'attendre, après leur triomphe 
pied cet & pour prix de leurs fervices (27), à fe voir tour d'un coup en pofleflion , 
non-feulement de la liberté qu'ils defiroient pour leur commerce, mais en- 
. core de tous les avantages dont ils avoient fait dépouiller leurs Rivaux. 
harer s one Cependant , ils reçurent ordre de démolir le Comptoir & le Magafin qu'ils 
traités. avoient bâtis depuis peu dans l’Ifle de Firando; fans autre raifon que parce 
qu'il étoit de pierre de taille, c’eft-à-dire, plus beau que les Edifices ordi- 
naires du Pays, & qu'ils avoient gravé, au Frontifpice , l’année de l’Ere 
Chrétienne. Enfuite 1ls fe virent forcés d'abandonner entiérement ce Com- 
proir, & de fe confiner dans la petite Ifle qui avoit été bâtie pour les Por- 
tugais. On ena vü la defctiprion dans le Journal de Kæmpfer , quila nom- 
me une Prifon. Là, ils font environnés d’une foule d'Offciers , de Gardes 
& de Surveillans Japonois , furtout à l’arrivée de leurs Vaifleaux , & pen- 
dant la durée de leur vente. Tous ces Geoliers & ces Efpions , auxquelsils 
font obligés de payer eux-mêmes des gages fort confidérables ; n’approchent 
d'eux qu'après s'être engagés par un ferment folemnel à leur refufer toute 
Serment qu'on forre de communication , de confiance ou d'amitié. Dans l’ae de ce ferment, 
prête contreux, É ù à a 3 
ils atteftent les Dieux fuprèmes , 1ls fe foumertent à leur vangeance, & à 
celle des Magiftrats du Pays, eux, leur famille , leurs Domeftiques & leurs 
Amis , s'ils n'exécutent pas fidélement chaque article. Enfuite ils le fignent 
de leur cacher, trempé dans de l'ancre noire, où ils verfent quelques gouttes 
de leur fang, qu'ils tirent en piquant un de leurs doigts derriere l’ongle, 
Un engagement fi terrible le devient encore plus, par la rigueur avec la- 


quelle on punit les moindres contraventions (28). 


/ 


(27) Kæmpfer , quoïqu'attaché à leur » Payenne; fe relâcher dans la célébration 
Compagnie & leur zêlé Partifan, parle ,avec » du Service Divin , les Dimanches & les 
moins de modération , des complaifances » Fêtes folemnelles; s'abftenir de faire des 
qu'ils ont eûes pour les Japonois. » L'ava- » Prieres & de chanter des Pfcaumes en pu- 
» rice, dit-il, & l'attrait de l'or du Japon, » blic; évirer le figne de la Croix & le nom 
» ont eu tant de pouvoir fur eux, que plu- » de Jefus-Chrift , en préfence des Naturels 
æ tôt que d'abandonner un Commerce filu- » du Pays, & en général toutes les marques 
» cratif, ils ont fouffert volontairement une » extérieures du Chriftianifme ; enfin, endu- 
prifon prefque perpétuelle ; car c’eft la rer patiemment le procédé impérieux de 
» pure vériré, que l'on peut nommer ainfi » ces orgucilleux Infidéles , qui eft la chofe 
» notre demeure à Defima, Ils ont bien vou- » du monde la plus choquante pour upg 
» lu effuier, pour cela , une infinité de du- » ame bien née. Page 186, 
= £etés de la part d'une Nation Etrangcre & (28) Page 200. 
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Après le départ des Vaiffeaux Hollandois , le Directeur de leur Commer- 
ce part avec une fuite nombreufe , pour rendre fes refpects à l'Empereur 
& lui porter les préfens annuels de la Compagnie. Certe Ambaflade paife 
pour un hommage, que la Nation Hollandoife rend à l'Empereur du Japon; 
comme à fon Souverain. Aulth prefcrit-on ; à l’Ambañfadeur , la conduite qu'il 
doit tenir dans fa route ; & le nom commun qu’on lui donne eft celui de 
Fitozitz , c’eft-à-dire , Otage. Pendant le Voyage, on ne luffe pas , aux Hol- 
landois de fa fuite, ni à lui-même, plus de hberté qu’à des Prifonniers. Il. 
ne leur eft permis de parler à perfonne ; pas même, fans une permiflion. 
fpéciale | aux Domeftiques des Hotelleries qui leur fervent de logement, 
Lorfqu'ils y arrivent, on fe hate Ge les mener au plus haut érage de la 
Maifon , ou dans les appartemens intérieurs, qui n'ont de vüe que fur la 
cour ; & pour s’allurer d'eux , on ferme Îles Portes de la cour avec des cloux, 
Leur cortege , qui eft compofe d’Interprètes , de Solcats , d'Archers, de Por- 
teurs & de Valers du pays, doit être entretenu aux frais de la Compagnie 
des Indes (29). 

On a vû, dans le Journal de Kæmpfer, avec quel air de dédain ils font 
traités à la Cour. Tout Japonois, qui marque pour eux quelque égard cu 
quelque amitié , n’eft pas regardé comme un homme dhonreur, qui ait 
pour fa Patrie l’attacliement qu'il lui doit. De-là vient l'opinion bien éta- 
blie, quil eft également glorieux & légitime de leur furvendre , de leur 
demander un prix exceflif des moindres denrées ; de les: tromper autant qu'il 
eft poflible ,; de diminuer leurs libertés & leurs avantages ; & d'inventer de 
nouveaux plans pour augmenter leur fervitude. 

Celui qui leur dérobe quelque chofe, & qui eft fai fur le fait ; en ef 
quitte pour la reftitunion de ce qu'on trouve fur lui, & pour quelques cours 
de fouet qu'il reçoit fur le champ des Soïdats qui gardent leur Ifle. Si le 
crime eft confidérable , il: eft quelquefois banni pour un tems aflez court. 
Mais le châtiment des Hollandois, qui fraudent la Douane , eft une mort cer- 
taie , foit. en leur tranchant la tête, ou par le fupplice de la Croix. 

Aucun Hollandois ne peut envoyer une Lertre hors du pays ; fans en 
avoir donné une copie aux Gouverneurs-, qui la font enregifirer dans un 
Livre deftiné à cet ufage. Les Lertres , qui viennent de dehors, doivent être: 
remifes aux mêmes Officiers , avant que d’être ouvertes. Cependant ils fer- 
ment les yeux fur celles qui font pour les Particuliers ; quoiqu’elles foient 
comprifes aufli dans la Loi. Autrefois, lorfqu'un Hollandois mouroit à Nan- 
gafaki, on le jugeoit indigne de la fépulture, & fon corps étroit jetté dans 
la mer à la fortie du Port. Depuis quelque-tems ; on a pris le parti de leur 
affigner un petit terrain inutile, fur la Montagne d'Inaffa | où ils ont la 
hberté d’enterrer leurs Morts : mais ,. après la cérémonie , on.y met une gar- 


de Japonoife; & quelque jugement qu'on veuille porter des ordres qu'elle: 


reçoit , il devient bientot prefqu'impollible de découvrir le lieu de la: 
fépulture. . 

En général , il eft toujours aifé aux Naturels du pays, & mme aux: 
Etrangers , de faire valoir leurs prétentions fur les Hollandois. Le-Gouverne-- 


(29) Page 105; 
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ment ne fe fait jamais preffer, pour accorder des dommages & des intérêts 
au Demandeur. Il ne daigne pas confidérer fi la demande regarde la Com- 
pagnie , ou quelques-uns de fes Officiers , ni s'il eft jufte de lui faire por- 
rer la peine des malverfations d'autrui. Au contraire , fi c’eft d'elle que vien- 
nent les plaintes , elle trouve tant de difficuirés à fe faire rendre juftice, que fou- 
vent elle eft obligée d'abandonner fes plus juftes droits. 

Ce détail n'eft qu’un leger extrait de plufieurs Chapitres de Kæmpfer , 
qui contiennent les vexations qu'elle effuie continuellement. Si l’on y joint 
les Loix mortifiantes, qui s’obfervent à l’arrivée de fes Vaifleaux (30), la 
nécefliré de livrer toutes fes marchandifes à la bonne foi des Officiers du 
pays, & de les faire décharger par des mains inconnues (31) , celle de fup- 
primer jufqu'aux moindres marques de Chriftianifime ; enfin l'étrange con- 
trainte , qui tient fes Officiers renfermés dans une Ifle, longue de cent toi- 
fes, & large d'environ quarante , dépendans du caprice , des rigueurs , de 
la haine & du mépris d'une Nation infidéle ; on demandera , fans doute 
avec impatience, quels peuvent être les avantages & les profits qui dédom- 
magent les Hollandois de tant d’humiliations. 

Kæmpfer nous apprend quelles font les marchandifes qu'ils portent 
au Japon. C’eft de la foie crue de la Chine , du Tunquin , du Bengale 
& de Perfe ; toute forte de foies, d’éroffes de laine , & d’autres étoffes des 
mèmes Pays, pourvu qu'il n’y ait ni or ni argent; des draps de laine de 
l'Europe, & d’autres étoffes de foie & de laine, furtout des ferges d’An- 
gleterre ; du bois de teinture , que nous nommons Sapan & bois de Brefil ; 
des peaux de bufile & de cerf, ou d’autres bêtes fauves; des peaux de raie; 
de la cire ; des cornes de buffle de Siam & de Camboye ; des cordouans , 
& des peaux tannces de Perfe, du Bengale , & d’autres pays , mais non d’Ef- 
pagne & de Manille , fous de rigoureufes peines ; du poivre & du fucre en 
poudre & Candy, de plufeurs endroits des Indes orientales ; des cloux de 
girofle , & des noix mufcades ( on re demande plus de canelle ); du fan- 
dal blanc de Timor; du camphre de Baros , recueilli dans les Ifles de Bor- 
neo & de Sumatra ; du Mercure , du cinabre & du faffran de Bengale ; du 
plomb, du falpètre, du borax & de l’alun, de Bengale & de Siam ; du mufc 
de Tunquin ; de la gonune de Benjouin d’Arfijen ; de la gomme lacque de 
Siam ; des coraux, de l’ambre, du véritable antimoine, dont les Japonois 
fe fervent pour donner de la couleur à leur porcelaine ; des miroirs de l’'Eu- 
rope ; des fragmens de miroirs, dont ils font des microfcopes & d’autres lu- 
nettes ; du mafang de Vaca, qui eftune pierre médicinale , tirée de la veflie 
du fiel des vaches de Mozambique ; du bois de ferpent; de l’Atfiaer ; des 
Banibous; des Mangues , & d’autres fruits verds des Indes orientales , confits 
avec du poivre de Turquie, de l'ail & du vinaigre ; des craions de plomb 


(30) On fe contente de renvoyer ci-deflus » travaillaffent-ils qu'une heure, il faut que 
au Journal desKæmpfer, lorfqu'il décrit les >» nous payions la journée entiere. Tous 
girconftances de fon arrivée. » ceux qui nous rendent quelques fervices , 

(31) » Ce ne font pas nos gens, maisies » quoique fouvent inutiles , font payés lar- 
» Naturels du Pays, qui chargent & déchar- » gemenr fur les marchandifes La plüpare 
» gent nos Navires Ils font deux fois en » de ces Ouvriers font fort adroits à voler, 
 ples grand Rombre qu'il ne faut; & ne Page 210. 4 
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de mer, & de bol d'Arménie, pour écrire ; du mercure fublimé , & jamais 
du calomel, ou mercure doux ; des limes fines ; des aiguilles; des lunettes ; 
de grands verres à boire, de la plus belle efpece; des coraux contrefaits ; 
des oifeaux rares, & d’autres curiofités étrangeres , foit de l'art ou de la 
nature. 

Mais de toutes ces marchandifes , celle que les Japonois aiment le plus, 
quoique la moins avantageufe pour les Marchands qui apportent , c’eft la 
foie crue, dont les Portugais , par cette raifon, nommoient la vente Par- 
cado ; & ce nom fe conferve encore au Japon. Toutes fortes d’étoffes & de 
toiles donnent un profit für & confidérable. On gagne beaucoup aufli fur le 
fapan, ou le bois de Bréfil, & fur les cuirs. Les marchandifes les plus lu- 
cratives font le fucre , le catechu , ou cachou, le ftorax liquide , le patsju , 
le camphre de Borneo , les miroirs , le corail & l’ambre. 

Dans les premiers tems de leur Commerce au Japon, les Hoilandoïs n'y 
‘€nvoyoient pas, chaque année , moins de fept Navires, chargés de routes ces 
£icheffes. Depuis qu'ils ont éré refferrés dans l’Ifle de Defima, ils n’en en- 
voyent pas plus de trois ou quatre. Ainfi, l’on peut diftinguer plufieurs états 
de leur fortune , fuivant le degré de faveur dans lequel ils ont été à la Cour. 
Kæmopfer les réduit à quatre , qu'il nomme les Périodes de leur Commerce, 
& dont il donne fidélement l'Hiftoire (32). Aujourd'hui, par de ficheufes 
évolutions , la fomme annuelle , à la valeur de laquelle ils ont la permif- 
fion de vendre leurs marchandifes , ne revient qu’à la moitié de celle qu'on 
accorde aux Chinois , & monte à dix tonnes & demie d’or. A l'égard du 
prix des marchandifes , 1l varie chaque année. Tout dépend de celui qu'el- 
les ont à Meaco , qui eft ordinairement reglé par la confommation qui s’en 
fait dans le pays. » Une année portant l’autre , dit Kæmpfer , nos profits peu- 
» vent monter à foixante pour cent. Cependant , fi l’on confidére toutes les 
» charges & les dépenfes de notre vente (33), nous n'avons guéres plus de 
» quarante ou de quarante-cinq pour cent, de profit clair : gain peu confi- 
«> dérable , pour une Compagnie , qui a rant de dépenfes à foutenir aux In- 
» des Orientales. Aufli cette branche de fon Commerce ne vaudroit-elle pas 
# la peine d’être entretenue, fi les marchandifes que nous tirons du Japon , 
# furtout le cuivre rafiné , ne donnoient le même profit, 8 même un peu 
# plus. Ainf la totalité peut aller à quatre-vingt ou quatre-vingt-dix pour cent, 
# Ajoutez que les dépenfes ne font pas les mêmes chaque année (34). 

Les Vaifleaux Hollandois employent donc une partie de la valeur de leurs 
gmarchandifes , à fe procurer du cuivre rafiné, dont 1ls chargent, par an, 
depuis douze mille jufqu'à vingt mille pics (35). Ce métal eft fondu en 
getits bâtons, ou rouleaux, d'un empan de long , & d'environ l’épaifleur 
d'un pouce. Chaque pic fe met dans une petite boëte de fapin , pour être 
tran{porté plus facilement; & les trois où quatre Navires , qui compofent la 
Flotte Hollandoife , en font une partie de leur cargaifon. Un de ces Bâti- 
mens fait voile à Batavia, par le plus court chemin. Les autres s'arrêtent à 
Pulo-Timon , lfle fur les Côtes de Malacca, & continuent de-là leur Voyage 


(32) Pages 251 & fuivantes. G5) Un pic eft cent vingt-cinq livres, 

(33) Elle fenomme, Combang ,au Japon. poids de Hollande, 

{34) Pages 144 & 250. ; 
Tome X, 1 
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jufqu'à Malacca mème, d’où le Gouverneur Hollandois les envoye , tantôt 
au Bengale , rantôt aux Cotes de Coromandel , ou dans quelque autre Place, 
ui ait befoin de leurs marchandifes. 

Le refte de la cargaifon fe fait de cuivre groflier , fondu en flans ronds & 
plats , & quelquefois de casjes de cuivre, efpece de liards ou de baffle 
monnoie , qu'on porte au Tunquin. Tout le cuivre eft vendu aux Marchands 
Hollandois , par une Compagnie Japonoife , qui jouit feule d’un Privilege 
de l'Empereur pour le rafiner & le vendre aux Etrangers. On charge auf 
depuis fix mille jufqu'à douze mille livres de camphre du Japon, renfermé 
dans des barils de bois ; quelques centaines de balles de porcelaine ; un boete 
ou deux de fil d’or, de cent rouleaux la boete; toutes fortes de cabinets ver- 
nifles, de boctes , de caiffes à tiroirs, & d’autres Ouvrages de cette efpece; 
des parafols , des écrans , divers petits Ouvrages de canes refendues ; des cornes 
d'animaux ; des peaux de poiflon , que les Japonois préparent avec beaucoup 
d'art & de propreté; des pierreries ; de l'or; du Sosa , qui eft un métal 
artificiel compofé de cuivre, d'argent & d’or , & dont on ne fait pas moins. 
de cas que de l'argent pur ; des Rattangs; du papier peint & coloré en or & 
en argent ; du papier tranfparent, qu'on rend tel avec de l'huile & du ver- 
nis; du riz, le plus fin de toute l’Afe; du Sack:, efpece de breuvage, 
qui fe fair avec du riz; du Soge, marinade aflez agréable; des fruits confits. 
dans des barils ; du tabac dentelé ; diverfes fortes de thé & de marmelades,. 
& quelques milliers de cobangs en or (36). 

Pendant la cargaifon , le foin qu’on apporte à vifter les Vaiffeaux Hol- 
landois & toutes les Maifons de Defima , furpale encore les précautions. 
qui s’obfervent à l’arrivée de la Flotte. Rien n'échappe aux recherches des: 
Officiers. Toutes les hardes font examinées piece à piece. Enrre les marchan- 
difes de contrebande , Kæmpfer nomme tout ce qui a la figure d’une Idole 
du Pays, celle d’un Kuge , ou d’un Eccléfaftique de la Cour du Dairi, 
tous les Livres imprimés , tous les papiers, ou les métaux, qui portent 
quelques caraéteres Japonois , l'argent monnoyé, les éroffes tiflues au Japon. 
mais furtour les armes & tout ce qui s’y rapporte, comme Îa figure d’une: 
Selle, d’un Navire ou d’un Bateau , d'une Armure , d’un Arc, d’une Fleche; 
les Epées & les Sabres. Si l’on trouvoit quelque chofe de cette nature fur 
un Navire Hollandois, la moindre punition du Capitaine feroit un bannif- 
fement perpétuel du Pays; & tous les Officiers fufpects feroient mis à la. 
torture, pour leur faire découvrir le vendeur & les complices, dont le fang 
pourroit expier feul un fi grand crime. Kæmpfer en rapporte quelques 
exemples. Les Japonois, dit:1l , ont tant de penchant pour la contrebande , 
que dans l’efpace de fix ou fept ans, trois cens perfonnes furent condamnées 
au dernier fupplice , pour avoir fraudé la Douane avec les Chinois ; & que , 
pendant un féjour de deux ans qu'il fit au Japon, il en vit exécuter plus 
de cinquante, dont l’un n'étoit accufé que d'avoir fait paffer frauduleufement 
une livre de camphre (37). | 

À Poccañon des Chinois , il eft tems d’obferver , avecle même Voyageur, 


(36) Page 258. Le Cobang eft une très grande Monnoie. Voyez, ci-deflus , l'Hiftoire. des 
Monnoies de l’Afie,. (37), Page 260. 
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que, depuis l'antiquité la plus éloignée, ils ont porté , dans tout l'Orient , 
les marchandifes de leur Pays; furtout la foie crue, qui abonde à la Chine ; 
& d’où les Grecs & les Romains leur avoient donné le nom de Seres. Leur 
principal Commerce étoit dans les Royaumes & les Ifles firuées entre Su- 
matra & Malacca, du côté de l'Eft. Après la Conquête de leur Pays par les 
Tartares , ceux qui refuferent de fe foumettre & de fe rafer la tête , à la 
maniere des Vainqueurs , abandonnerent leur Patrie, pour aller s'établir 
dans les lieux où ils avoient exercé le Commerce. Depuis un tems immé- 
morial , les Ifles du Japon étoient de ce nombre. Ils n'y alloient , à la vé- 
rité, qu'avec un petit nombre de Jonques , parce que, fous divers regnes de 
leurs Empereurs, toute communication leur étoit défendue avec les Nations 
étrangeres ; cer ordre ne pouvoit ètre violé que par ceux qui habitoient les 
Côtes & les Ifles voifines. Mais aufli-rôt que leurs nouveaux Maitres eurent 
établi la liberté du Commerce, ils étendirent leurs correfpondances dans 
la plüpart des Pays de l'Orient , furtout au Japon, où divers rapports entre 
les deux Nations , tel que celui du Langage fçavant , de la Religion, des 
Sciences & des Arts , leur avoient toujours fait obtenir un accueil favo- 
rable, 

Anciennement ils fréquentoient le Port d'Ofacka , qui eft dangereux par fes 
rochers &* fes bas-fonds, & quelques autres lieux qui ne font pas plus fürs 
pour la navigation. Enfuite les Portugais leur montrerent le chémin du Port 
de Nangafaki. Ce fut, vers le mème temps, que l'Empereur du Japon nomma 
Nangafaki , pour le feul Port de fes Etats, qui feroit deformais ouvert aux 
Etrangers. Alors plufieurs Chinois prirent le parti de s’y fixer ; & non-feu- 
lement ceux qui n’avoient pas quitté leur Patrie, mais tous les autres, qui 
fe trouvoient difperfés dans les Pays voifins & dans les Ifles à l’'Eft du Gange, 
y vinrent trafiquer pour leur compte, ou pour ceux qui les employoienr. Ils 
jouirent pendant quelque tems d’une heureufe liberté , & leurs Jonques y ve- 
nolent en fort grand nombre. Dans cet intervalle ils bâtirent trois Temples 
à Nangafaki, pour y exercer librement leur Religion. Mais la quantité de 
leurs Jonques, qui fe multiplioient de jour en jour , & dont chacune n’avoit 
jamais moins de cinquante hommes à bord, excita bientôt la défiance des 
Japonois. Outre le motif du Commerce, les plus riches perfonnes de la 
Chine venoient au Japon pour s’y livrer à la débauche des femmes, qui eit 
ouvertement permife (38). On fur furpris d'y voir aborder un jour des Man- 
darins Tartares , avec une petite Flotte de fix Jonques. Le Gouvernement 
Îles obligea de mettre à la voile, après leur avoir fait déclarer qu’on ne vou- 
loir pas, dans le Pays, d’autres Commandans & d’autres Seigneurs que ceux 
de la Nation. Des foupçons fi vifs menaçoient les Chinois de quelque chan- 
gement. En eflet, après l’expulfion des Portugais, on apprit bientôt au Ja- 
pon que les Jéfuires avoient été reçus & traités favorablement à la Cour 
du Monarque Tartare de la Chine; &c que ce Prince leur avoit accordé la 
liberté de prècher l'Evangile dans toute l'étendue de fes vaftes Etats. En 
même-temps , les Japonois fafirent , à l'entrée de Nangafaki , quelques Livres 
qui regardoient le Chriftianifme , 8 que les mêmes Mifionnaires avoient fait 


32) Voyez, ci-deflus, le Paragraphe des Mœurs, Part 
fiiti} 
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imprimer à la Chine, en langage du Pays. Certe découverte leur fit craindre 
que la Foi Chrétienne , dont l’extirpation avoit coûté tant de fang, ne ren- 
trât indireétement dans leurs Ifles. Ils foupsonnerent les Marchands, qui 
avoient apporté ces Eivres entre plufeuxs autres, d’avoir du moins quelque 
penchant pour la Religion proferite. Certe raifon , fortifiée par l’arrivée des 
Mandarins Tartares & par l’accroiflement continuel des Chinois, ft penfer 
la Cour à reflerrer leur Commerce dans des bornes plus étroites. Elle come 
mença par le réduire à Ha fomme annuelle de trois cens mille taels , ow, 
fuivant la maniere de compter des Hollandois , à vingt & une tonnes d’or, 
ui font à peu près le double de celle, où le Commerce Hollandoïis étoit déja 
réduit. Elle ordonna que les marchandifes, qui devoient monter à cette 
fomme , feroient apportées par foixante-dix Jonques au plus, fuivane la diftri- 
bution qu’elle en fit elle-même ; dix - fept Jonques de Nankin; cinq de la 
Ville & de la Province de Canton ; ainq de Nefa; quatre de Sintsjeu ; quatre 
de l’Ifle d’Aynan , & du Continent voifin de la Chine; trois de Kootsja ; 
trois du Royaume de Siam; deux du Royaume de Camboye ; deux de Tayo- 
wan ou Takkafaga , dans l’Ifle Formofe ; une de Fudafan , Port fitué au-deflus 
de Raktsju , & célebre par un fameux Temple de Quanwon; une de la 
Cochinchine ; une de Fant, qui eft une des plus grandes Ifles d’entre les Kius- 
kus, & quelques autres, dont Kæmpfer ne put être informé. Ainfi, tous 
es Chinois, difperfés en divers Pays, étoient compris dans ce partage. En- 
fuite on admit encore une Jonqne de Siakka-Tarra on Java, & une autre 
de Pekin , pour remplacer celles qui pouvoient faire naufrage en chemin. 
L'obfervation de cet ordre fut recommandée avec rigueur. Cependant toute 
l'exactitude des Officiers Japonois ne put empêcher les Chinois de es trom- 
per. Plufieurs des mèmes Jonques, fe hâtant de vendre leur cargaifon , 
trouvoient le moyen de faire le Voyage deux fois l’année. D’autres faifoient 
voile à la Province de Satzuma , comme fi le gros tems les y avoir jer- 
ices. Elles y vendoient leurs marchandifes, pour aller prendre une nou- 
velle cargaifon , qu’elles portoient enfuite à Nangafaki. Si le hazard leur 
faifoit rencontrer les Gardes. Côtes du Japon, elles prenolent une autre 
route , en feignant de s'être égarées & de chercher le Port de Nangafaki. 

Enfin la Cour ne trouva point de voie plus füre, pour mettre ure bar- 
riere éternelle aux nouvelles entreprifes , que de reflerrer les Chinois. 
dans une Prifon , comme elle avoit enfermé les Hollandois dans celle de 
Defima. En 1688 , un Jardin, qui avoit appartenu à Sfugu-Fefo , Intendant 
des Domaines Impériaux , leur fut affigné pour demeure. 

Ce Jardin éroit agréablement fitué, vers le fond du Port, près du rivage 
& de la ville. Il avoit été foigneufement embelli d'un grand nombre de 
belles plantes , domeftiques & érrangeres. On bâtir, fur ce terrain, plufieurs 
rangs de petites Maifons, chaque rang couvert d’un toit commun. Tout 
Fefpace fut environné de foflés, de palffades & de doubles portes. Cette 
opération fut fi prompre , que le même lieu, qui étoit un des plus agréa- 
bles Jardins du Monde au commencement de Février, avoit, à la fin de: 
Mai, l’odieufe apparence d’une Prifon forte , où les Chinois fe virent rea- 
fermés fous une bonne garde. En quelque tems qu'ils arrivent, on ne leur 
accorde pas d'autre retraite. Ils y font craités comme les Heollandois à. De- 
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fima. Kæmpfer y trouve néanmoins quelques différences, Premiérement , 
dit-il, les Chinois ne font pas admis à la préfence de l'Empereur ; au lieu que 
les Hollandois reçoivent cet honneur une fois tous les ans. Mais, en récom- 
penfe, les Chinois fonc difpenfés de la farigue d’un Voyage de trois mois , 
& de la dépenfe d’un grand nombre de préfens , qu'il faut faire à l'Empe- 
reur & à fes Miniftres. En fecond lieu , ils ont des vivres & des provifons; 
qu'on leur porte jufqu'à l'entrée de leur Comptoir ; & les Hollandois n'en 
obtiennent qu’en faifant la dépenfe d'entretenir une Compagnie entiere de 
Vivandiers japonois. Troifiémement , on regarde les Chinois comme des Mar- 
chands particuliers , qui ne forment point un Corps; & par cette raifon , 
ils font traités de leurs Infpe@eurs & de leurs Gardes avec moins de civi- 
lité que les Hollandois. Quatriémement , ils n'ont pas, comme les Hollan- 
dois, un Directeur de leur Commerce, qui réfide continuellement au Ja- 
pon. Lorfque leur vente eft finie, la plüpart s'en retournent dans leurs Jon. 
ques, & laïffent leurs Maifons défertes pendant leur abfence (39). 


(39) P. 270. C'eft-à-dire , qu'ils y ont leurs Infpedeurs Japonois , & feurs Réglemens. On à 
renvoyé , du $ IV. à Ja fin de celui-ci, pour quelques exemples de la Langue com- 
mune du Jæpon, qui fe trouvent dans Kæmpfer. L'un eft un Réglement de l'habitation 
des Chinois, & l'autre en elt un de celui des Hollandois. 


Dzio Sadamavi. Ordre touchant la Contrebande, 


Nippon fai Sku fin gofatto fomuki Si un Japonois, ou un Etranger , contre Les 
ordres, tâche de vendre quelque marchandi(z 
de Contrebande, & qu'il foit découvert, où 
motzuwo idafi tanomu mono Korre araba en informera les Magiftrats , qui en doivent 
connoître. Si quelqu'un des Complices fe dé- 
cele lui-même , & fert de témoin, il aura fon 
tarito futome togawo Jurus fono nei motz_ pardon, & de plus une récompenfe pPropor= 

tionnée au crime. Les Contrevenans, con- 
vaincus par le témoignage de leurs Compli- 


Nanigo toki Jorafflu akufñwo takumi Rei- 
Kitto Moofi idzubezi Tatto Jeha Dorui 


no idfii Go foobi Kuda farubes mofi Samin 


Kore Aruni Oitewa Seiqua Nanbeki. ces, feront punis felon la Loi. 
Mono Naïi. Cela fufir. 
Quai DL Lemois . .!. Meljour. : &. 


Signés ,. » . Tônnomo. Siu Bioje. Serzno Cami, 


Kinfai Defimamats, Réglemens pour la rue de Defima. 

1. Kec feno Foku onna irukotto: 4 1 n'y aura que les femmes de joie qui 

aient la permiffion d'y entrer. 

2. Koja filiri no Foka fi uke Jammabus 2. Les feuls Éccléfiaftiques de la Montagne 
Feu Loos de Koja y feront admis. Tous les autres Jara= 

mabos en feront exclus. 
3. So quam fin no mono narabini Kot- 3. Les Mandians & ceux qui vivent de 
fufki Irukorto. charités ne pourront y entrer. 

4. Defima Mawari foos Kui Jori utfi ni 4. Perfonne n’approchera, avec un Vaif- 
fune Norikomu Kotro t faketrari faffi ofta  feau ouun Bateau , dans les paliffades de Def- 
fie nori tocrwkotto: ma. Perfonne ne paffera, avec un Navire où 

un Bateau, fous le Pont. 

s. Juje naku Holanda fiu Defima Joriid-  $. Aucun Hollandois ne pourra fortir de: 
farukotto. Defima , que pour des raifons importantes. 

Migino Dfo Kataku limamoru beki. Tous ces ordres feront ponétucllement: 

exécutés, 
Moro Nari ,,&cs Ecla fufic ,. &c. 
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Ils ont trois Combangs , ou trois Foires, dans le cours de l’année ; l’une 
M au Printems, pendant laquelle ils vendent les marchandifes de vingt Jon- 
Leurs Poires ques; l’autre en Eté, pour les marchandifes de trente; & la derniere en 
se Mar- Automne, pour celles de vingt. Toutes les Jonques furnuméraires , & celles 
LATE ui arrivent après les ventes, doivent remettre fur le champ à la voile, 
Lu qu'il leur foit mème permis de décharger leurs marchandifes. Ces car- 
vaifons corfitent en foies non ouvrées , de la Chine & du Tunquin; tou- 
tes les étoffes de foie & de laine , que les Hoilandois apportent comme eux; 
du fucre de divers Pays ; des pierres de Calamine du Tunquin, pour don- 
ner fa teinture au cuivre & aux ouvrages qu'on en fait ; de la térébentine, 
tirée des Piftachiers; de la gomme & de la myrrhe ; des agathes; du bois 
de Calambouc , de Tfiampa , de Camboye, & des Pays voilins; le précieux 
camphre de Baros, de l’Ifle de Borneo; la racine de ginfeng qui vient de 
Corée ; plufizurs drogues & remedes de la Chine, fimples ou compofés; & 
; quantité de Livres Chinois, qui traitent de Philofophie ou de Religion. 
me Après la faifiz des Livres Chrétiens, on ordonna qu’à l'avenir, tous ceux, 
Livres. qui feroient avportés par les Chinois, feroient foumis à la Cenfure de deux 
hommes de Letres, établis par la Cour , avec des appointemens confide- 
rables; l’un, pour les Marieres Eccléfiaftiques ; l’autre, pour la Philofophie , 

la Médecine & l’Hiftoire (40). 

A Outre les Hollandois & les Chinois, le Privilege du Commerce eft ac- 
Ligue, cordé aux Marchands des Ifles de Riuku , ou de Liquejo ; mais dans la feule 
Province de Satzuma. On a déja remarqué que, fous l’un ou l’autre de ces 
deux noms, il faut comprendre cette chaine d'Ifles qui s'étendent, depuis 
les Côres Occiderales de Satzuma , jufques vers les Philippines. Leurs Habi- 
tans parlent un Chinois corrompu, qui rend témoignage à leur origine ; & 
Jon {çair que, de tout cems, les Chinois ont entretenu des relations de 
Commerce dans ces Ifles. Il y en pafla un grand nombre , après la Conquête 
de leur Empire. Quelque tems après , elles furent foumifes par le Prince de 
Satzuma , qu’elles regardent comme leur Conquerant, & qui en tire un 
uibur; mais loin de reconnoître l’aurorité de l'Empereur du Japon, elles 
envoyent chaque année un préfent au Monarque Tartare de la Chine , comme 
Leur Commer- une maïque de leur foumiflion. Auffi leurs Habitans font-ils traités comme Etran- 
ceavec le Japon ; N, 3 ; : ? \ 
alt borné à $ar- LTS par rapport au Commerce. Tous les Ports de l'Empire leur font fermés, à 
zu Jl'exceprion du Havre de Sarzuma. La quantité de marchandifes, qu'ils peu- 
vent y vendre, eft limitée aufli à la fomme annuelle de cent vingt- cinq 
mille taels. Ils y portent toutes fortes d'étoffes de foie, & d’autres mar- 
chandifes de la Chine; quelques denrées de leur propre Pays, telles que du 
bled, du riz, des fruits & des légumes; de l’awramuri , qui eft une forte 
d'eau - de -vie, tirée du fuperflu de leur récolte ; des Takaragais & des 
Fimagais , c’eft-à-dire des nacres de perles; & cette efpece de petites co- 
quilles, qui fe nomment Koris dans les Indes, d’où elles fe tirent, particu- 
liérement aux Ifles Maldives. Celles de Riuku , que les Habitans trouvent en 
abondance fur leurs Côtes, fervent à comoofer un fard blanc, à l’ufage des 


Pe the 
jeunes garçons & des filles. Ils portent auili quantité de grandes coquilles , 


(40) Page 272, 
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plattes , polies, & prefque tranfparentes, qui fervent de vitres aux Japo- 
nois pour leurs fenêtres ; des fleurs rares, des plantes, & d’autres productions 
de leurs Ifles. 


$S VIII. 


Religions , Seütes , Prêtres , Temples, Pelerinages , € Cérémonies 
du Japon. 


A liberté, qui regnoit dans cet Empire avant la ruine du Chriftianif- 

me, y avoit introduit quantité de Sectes étrangeres , au préjudice de l’an- 
cienne Religion du Pays. Quelques Auteurs en comptent jufqu’a douze, dont 
les principes & les pratiques n’ont prefque rien de commun. Les unes adorent 
le Soleil & la Lune, & d’autres offrent leur encens à divers Animaux. Lés 
Camis, premiers Souverains du Japon, les Foss ou les Fotoques des Indes, tous 
ceux qui ont contribué à peupler & à policer ces Ifles, qui y ont porté des: 
Loix utiles, quelque Science ; quelque Art, & trous ceux qui y ont établi 
quelque nouveau Culte, y ont des Temples & des Adorateurs. La plüpart 
des Grands paflent pour Athées, & croyent l'ame mortelle, quoiqu'à l'ex- 
térieur ils faffent profeflion d’une Secte. Enfin les Démons mêmes ont des 
Autels & des Sacrifices au Japon ; mais ils ne doivent ces honneurs qu'à la 
crainte. On n'attend d’eux aucune faveur ; mais on les redoute, parce qu’on 
leur croit le pouvoir de nuire, & l’on s’efforce de les appaifer. 

Ce qu'il y a d'étonnant, obferve le nouvel Hiftorien, c'eft qu'au milieu 
de ce cahos de Religions, on a trouvé tant de traces du Chriftianifime, 
que nous n’avons prefque pas un myftere, pas un dogme , ni mème une 
pratique de piété , dont il ne femble que les Japonois ayent eu quelque 
connoiffance. On pourroit juger qu'il avoit anciennement pénétré parmi eux ; 
foit direétement & dans toute fa pureté ({ 41), foit indireétement & déja 
corrompu par les Indiens, les Tartares & les Chinois, qui l'ont reçu , comme 
on ne l’ignore point aujourd'hui , des Syriens, Settareurs de Neftorius. Mais 
comment concevoir que les Japonois euflent confervé la forme extérieure 
d’une Religion, dont ils avoient entiérement perdu l’idée? L’Hiftorien , que 
je cite , eft plus porté à fe perfuader que ces pratiques ne font pas plus: 
anciennes, au Japon, que Parrivée des premiers Navires Portugais. Une 
Nation fi libre & fi curieufe peut avoir embraflé , à la premiere vüe , cer- 
œins ufages, dont elle fe promit de l'utilité. Tel eft celui du Signe de la 
Croix, pour chaffer les Démons (421). S1 l'on prétend qu'une origine fi mo- 
derne auroit été reconnue à la trace, par les premiers Miffionnaires ; le 
mème Ecrivain répond, au’avant qu'ils ayent pu tourner leur attention à ces: 
techerches, 1l n’eft pas impoffble que la trace fe foit perdue, dans un Pays: 


(ar) Un Evêque Arménien affura un des (42) On manda, à Saint-François Xavier’. 
premiers Miffionnaires Jéluites, que les Pré  lorfqu'il étoit encort aux Indes , qu'une Mai: 
tres de fa Nation avoient porté l'Evangile fon Japonoife en avoit été délivrée par l'ufa- 
aux Japonois, Æifloire du Japon, Tome I. ge de ce Signe, Ibid. page 163. 
page 262. 
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où la fuperftition faic faifir d’abord tout ce qui paroït merveilleux, fans en 
pa examiner trop la fource (43). 
Trois prnci- À l’arrivée des Portugais » Le Japon avoit trois Religions principales. 1°. 
pe Reieose L'ancienne , nommée Sinto. 2°, Le Budfo y OÙ le Culte des Idoles étrangeres ; 
apporté du Royaume de Siam ou de la Chine. 3°. Le Siuro, ou la Doctrine 
ue des Philofopkes & des Morahftes. ! 
Gino, la pus Les fondemens de la premiere font les mêmes que ceux de l'Empire & 
ancienne, des deux premieres Races Impériales, tels qu’on les a déja repréfentés (44); 
c’eft-à-dire, qu'ils confiftent dans l’adoration des fept Efprus Céleftes , qui 
; .. compofent la premiere Dinaftie des Souverains du Japon & des cinq demi- 
Dieu Camis. Dieux (45) de la feconde, fous le nom de Camis. Les Empereurs , qui ont 
regnc depuis Syn-Mu, Fondateur de la troifiéme , font admis aufli à ce rang 
fuprème. C’eit l'Empereur regnant qui fait cet honneur à celui qui l’a pré- 
cédé. La Cérémonie de l’Aporhéofe fe fait avec beaucoup d'appareil; & l'on 
afligne ordinairement, au nouveau Dieu Cami, l’efpece de pouvoir qu'il doit 
Extravagan- exercer fur les Mortels. Kæmpfer ebferve que tour le fyftème de la Théo- 
ces Sin jogie du Sinto n'eft qu'un ridicule compofé de fables fi extravagantes & fi 
monftrueufes , que ceux, qui en font leur étude, les cachent foigneufement 
à leurs propres Sectareurs , & plus encore à ceux des autres Religions. Certe 
Secte , dit-il, n'auroit pas fublifté long-tems , fans fon étroite liaifon avec 
les Loix Civiles du Pays, que les Japonois obfervent avec un fcrupuleux 
attachement ; & c’eft peut-être aufli fon abfurdité, qui jette la plüpart des 
Grands & des Beaux-efprits dans l’Athéifme. Ses Docteurs ne laïflent pas 
d’enfeigner leurs principes à ceux qui veulent s’en inftruire; mais c’eft tou- 
jours fous le fceau du fecrer; furtout lorfqu'ils arrivent au dernier article, 
Son plus pro qui traite de l’origine des chofes (46). Ils n’en parlent à leurs Difciples qu'après 
fend myitere [es avoir engagés par un ferment, fcellé & figné de leur main, à ne jamais 
profaner de fi profonds myfteres, en les communiquant aux Incrédules. D'ail- 
leuss il paroît que ce qu'ils appellent Efprit , n’eft qu’une matiere plus fub- 
tile & plus délice. 


RDS AE Le plus révéré de trous les Camis (47) eft Tenfo-Dai Dfn , Fondateur 


(43) Ibid. mencé le titre de Mikotto , qui fignifie quel- 

(44) Voyez, ci-deflus , $ TIX. que chofe de divin , & donc Mikaddo , qui a 

(45) Ou Dieux terreftres, comme s’expri- la même fignification que celui de Dairy , eft 
ment les Japonois. C'eft paï eux qu'a com- un diminutif. 


(46) Kæmpfer le rapporte , tiré d’un Livre que les Japonoïs nomment Odaiki. I] don: 
ne le rexte original & la tradu@tion : 


Kai takuno fafñime dsjufio Fufo Tato- Au commencement de l'ouverture de toutes 
chofes, le Chaos flottoit , comme les Poiffons 
nâgent dans l'eau pour leur plaifir. De ce Chaos 
fijno utfijni Itfi but fu Weo feofefu Ka-  fortit quelque chofe de femblable à uneépine, 
qui écoit fufceptible de mouvement & de tranf- 
formation. Cerre chofe devint une Ame ou un 
Kunitokodatfno Mikotto to goos. Efprit; & cet Ffprit eft appellé Kunirokodatf- 
FACNCUE no Mikorto. Ææmpfer, Tone II. page 8. 


jaba Jujono fui foni ukunga Gerofi Tent- 


tats Jgcno gotofi fenquas ftefin to nar 


(47) Cami & Sin, fignifient Ame & Efprit. On leur donne aufñfi l'épithete de Miofio ; 
c'eft-à-djre , fublime, illuftre ; & de Gongen, qui fignifie, jufte, févere, jaloux, % 
de 
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de la feconde Race, & premier des Dieux terreftres. Tous les Japonois fe 
croyent defcendus de lui; & ce qui fonde le droit héréditaire des Dairis 
au trône Impérial , c’eft qu'ils viennent de l'aîné de fes Fils. On regarde ap- 
paremment les fepr Camis, qui lonc précédé, comme trop élevés au-deflus 
de la terre, pour s’intérefler à ce qui s’y pafle. Ceux mêmes qui ont quitté 
l’ancienne Religion, pour embrafer les nouvelles Sectes , rendent une efpece 
de culte à ce Pere de la Nation Japonoife. Les anciennes Hiftoires s’cten- 
dent beaucoup fur fes miracles, fur fes actions héroiques ; & l’Empire a 
peu de Villes où l’on ne trouve un Temple à fon honneur. 

Outre les Empereuts , on accorde le titre de Camis à tous les grands hom- 
mes qui fe font diftingués pendant leur vie , par leur fainteté , leurs mi- 
racles, & par.les avantages qu'ils ont procurés à la Nation. Mais ces Apa- 
rhéofes ne font que des Dieux änférieurs , qui font placés entre les Etoiles. 
Au refte chacune de ces Divinités a fon Paradis ; les unes dans l'air , d’au- 
tres au fond de la mer, dans le Soleil, dans la Lune, & dans tous les 
Corps lumineux qui éclairent les Cieux. Chaque Adorateur choifit fon Dieu, 
fuivant le goùt qu'il a pour le Paradis, & ne ménage rien pour lui mar- 
quer fa dévotion. Comme le nombre de ces Dieux augmente tous les jours, 
& qu'on n’en reconnoït point un nouveau fans lui ériger un Temple , il 
n’y a point de Ville, où le nombre des Temples & des Chapelles ne foit 
prefqu'égal à celui des Maifons. Les Empereurs & les Princes fe difputent 
la gloire d'en batir de magnifiques. Aufli les richeffes de quelques-uns de 
<es Monumens ne furprennent-elles pas moins que leur nombre. Il n’eft 
ps rare d'y voir quatre-vingt ou cent colonnes de cedre, d’une prodigieufe 
hauteur , & des ftatues coloffales de bronze, On y en voyoit mème autre- 
fois d'or & d'argent, avec quantité de lampes & d’ornemens d'un grand 

rix. Les ftatues font ordinairement couronnées de raions. Mais cet ufage 
n'eft pas borné au Sinto; & ce n’eft pas non plus dans cet ancien culte, 
qu'on cherche à fe diflinguer par la magnificence. 

Ses Temples fe nomment Mias (49), c’eft-à-dire , demeure des Ames im- 
mortelles. Kæmpfer n’en donne pas moins de vingt-fept mille fept cens, à 
tout le Japon. La plüpart font fitués fur des éminences, à quelque diftance 
des terres communes & fouillées par l’ufage. Une allée large & fpacieule , 
bordée de deux rangs de cyprès, leur fert d’avenue. L'entrée de cette allée 
eft remarquable, par une porte de pierre ou de bois , fur laquelle s’éleve, 
entre deux poutres, une planche quarrée , qui porte, en caracteres d'or , le 
nom du Dieu , auquel le Mia eft confacré. Ces dehors femblent annoncer 
un Temple confidérable ; mais ils fe fentent prefque tous de Pantique fim- 
plicité des premiers , fur le moëüele defquels on confruit les autres. Ce ne 
font le plus fouvent que de miférables Édifices de bois, cachés entre des 
atbres & des buiffons, avec une feule fenêtre grillée , au travers de laquelle 
on peut voir l'efpace intérieur. 11 eft ordinairement, ou tout-à fait vuide, 
ou fans autre ornement qu'un miroir de métal, placé au centre ; autour 
duquel pendent des houfles de paille fort bien travaillées , ou de papier 


(48) On les appelle aufli Jafiro , & Siaou Sinsja ; mais ce dernier nom s'applique 
groprement à la Cour entiere du Mia, avec tous les Bâtimens qui en dépendent. 
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blanc découpé, qui font attachées en forme de franges à une longue cordes 
Elles pañlent pour un fymbole de la pureté & de la fantété de l'Édifice. On. 
y monte par un efcalier de pierre , qui conduit fur une efplanade , où l’on. 
entre par une feconde porte , femblable à la premiere, & fur laquelle on 
trouve plufieurs Chapelles , qui accompagnent le Temple principal. Ce qui 
fe préfente d’abord fur l’efplanade , eft un baflin plein d’eau , où ceux, qut 
vont rendre leurs.adorations à la Divinité, peuvent fe laver. Le Temple .. 
a côté duquel on voit un grand coffre pour y recevoir les aumônes , eft 
élevé d'environ fix pieds au-deflus du terre-plein. Sa hauteur n'excede jamais 
trois brafles, & fa largeur eft toujours égale à fa hauteur. Il eft environné 


d'une galerie , où l’on monte par quelques degrés. C’eft fur cette galeries. 
& devant le Frontifpice , dont la fimplicité répond à tout le refte, qu'on 
fe profterne pour adorer le Dieu ; car la porte du Temple eft ordinaire- 
ment fermée, ou ne s'ouvre du moins que les jours de Fête. La plüpart de 
ces lieux religieux ont une Anti - chambre , où les Gardiens du Temple fe: 
ennent aflis, vêtus de leurs habits de cérémonie, qui font très riches. Les: 
portes & les fenêtres de ces Anti-chambres font grillées, & le pavé en eft 
couvert de nattes fines. Le toit du Temple , qui eft de tuile, de pierre, ou: 
de coupeaux de bois , avance aflez de chaque côté pour couvrir la galerie, 
& différe de celui des autres Bârimens en ce qu'il eft recourbé avec plus 
d'art & compofé de plufeurs couches de belles poutres, dont l’arrangement 
a quelque chofe de fort fingulier. A la cime du toit , il y a quelquefois une: 
poutre plus groffe que les autres, & pofée de long , qui en a, vers fes. ex- 
irèmités, deux autres qui fe croifent ;. & fouvent une troifiéme derriere ». 
qui eft en travers. 

Cette ftrudure eft fur le modéle du premier Temple , qui fubfifte en- 
core à Îsie , où l’on prétend qu'ifanami , dernier des fept grands Efprits cé 
leftes & Pere de Tenfo-Dai-Dfin à fax quelque tems fa réfidence. Quoique 
très fimple , elle eft ingénieufe & prefaue inimitable. Le poids & les liai- 
fons de toutes ces poutres, entrelacées les unes dans les autres, afermiffent: 
beaucoup. l'édifice , & le défendent mieux contre les tremblemens de terre. 
On voit pendre , fur la porte du Temple, une cloche platre , fur laquelle. 
on doit frapper quand on arrive ; comme pour avertir le Dieu qu’on vient: 
Fadorer. Le miroir intérieur eft placé de maniere , qu’en regardant par la: 
fenêtre on puiffe s'y voir. 11 apprend , fuivant les Japonois , que comme on: 
y voit diftinétement les traits & les taches du vifage, de même routes les: 
fouillures & les difpoñirions fécretes du cœur paroiflent À découvert aux yeux 
des Immortels. 11 fe trouve rarement des Idoles dans les Mias, parce qu'on: 
n'en faioit point dans les premiers tems de la Monarchie. S'il s'en eft in- 
troduit quelqu’une , depuis l’établiffement de la nouvelle Idolätrie , elle eit: 
enfermée dans une challe, vis-à-vis de lentrée. On l'en tire le jour de la: 
Fère du. Cami, qui ne fe célébre qu'une feule fois dans un fiécie.. L'ufage: 
eft de conferver auffi , dans la même chafle , les offemens & les armes du: 
Dieu, & les ouvrages qu'il a faits de fes propres mains, pendant fa vie: 
mortelle. 

Les Chapelles, qui environnent les Mias, font quarrées , ou hexagones; ou: 


octogones., proprement vernifiées,. ornées au-dehots de corniches dorées. 
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& au-dedans de miroirs & de divers cohfichets, Elles font ordinairement 
portatives ; & dans certains tems on les porte en effet , avec beaucoup de 
pompe , aux principales folemnités. Quelquefois la Statue du Cami eft 
portée auf dans ces Chapelles ; mais ceux qui font chargés de ce poids fa- 
cré marchent à reculons , après avoir fait retirer le Peuple , comme indi- 
gne de voir la Divinité. Enfin les dehors des Mias , leur Anti-chambre , & 
d'autres Appartemens dont ils font quelquefois accompagnés, font parés de 
cimeterres bien travaillés, de modéles de Navires , de différentes fortes d’I- 
mages , & d'autres ornemens de cette nature; ufage, néanmoins , qui ne 
s'eft introduit qu'à limitation du Budfoifme. 

Les Gardiens de ces Temples font de fimples Laïcs, qui demeurent aux  Gastiens des 
environs avec leurs familles. Kæmpfer , après les avoir réduits à cette qua- Temples. 
lité, ne laifle pas de leur donner le nom de Prêtres féculiers , qu'il ne fait 
tomber apparemment que fur leurs fonétions. On les nomme Negis, Ca- 
nuls , & Siannins ; gens d’une fierté furprenante. Ils font entretenus , ou 
par des fondations ; ou par les libéralités du Dairi, ou par les aumônes des 
Fidéles. L’habit de leur profefñion eft une grande robbe , ordinairement blan- Leur habiites 
che, quelquefois jaune , quelquefois d’autre couleur , & de la mème forme, mene. ; 
à peu près, que celles de la Cour du Dairi. Cependant ils portent , fous 
ces robbes , l'habit commun des Séculiers. Ils fe rafent la barbe , mais ils 
laiflent croître leurs cheveux. Leur coeffure eft un bonnet oblons , roide & 
verniflé , fait en forme de Bateau , qui avance fur le front , & s’attache 
fous le menton avec des cordons de foie , & d’où pendent des nœuds à 
frange , plus longs ou plus courts , fuivant le rang de celui qui les porte , 

& qui n'eft obligé de s'incliner devant les perfonnes d’un ordre plus relevé 
que jufqu'à ce que le bout de ces nœuds touche la terre. Les Supérieurs 
ont les cheveux creflés & relevés fous une gaze noire d’une forme fingu- 
liere, & les oreilles couvertes d’une efpece d’oreillette , d’un empan & demi 
de long & de deux ou trois pouces de large , qui fe releve près des joues, 
ou qui pend plus ou moins, fuivant les dignités ou les titres d'honneur 
qu'ils ont obtenus du Dairi. Dans les affaires Eccléfiaftiques , ils ne font pe qui ils dé4 
foumis qu'à ce Monarque ; mais, pour le temporel , ils reconnoiffent , com- RERERRT 
me tous les Eccléfaftiques de l’Empire, l’autorité de deux Df-Siz-Bugios , 

ou Juges Impériaux des Temples , nommés par le Monarque féculier. Lorf- 

qu'ils paroiffent en habit Laïc, ils portent deux cimeterres , comme les per- 

fonnes de la premiere qualité. 

Les principaux points de la Religion du Sinto fe réduifent à cinq : La principaux 
pureté du cœur. L’abftinence de tout ce qui peut rendre l'homme im- frmes du 
pur , qui confilte à ne pas fe fouiller de fang , à s’abftenir de manger de 
la chair (49), à ne pas s'approcher des corps morts. Il n’eft pas permis aux 
femmes d'entrer dans les Temples, lorfqu’elles ont leurs infirmités lunaires. 

On repréfente les crois fortes d’impuretés contraires à la Loi, par l’emblè- 
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(49) Pour avoir mangé de la chair d'un manger en tout tems , l’impureté ne dure 
animal à quatre piés , excepté du daim, on qu’une heure. Pour avoir affifté à l'exécution 
eft impur pendant trente jours. Pour les vo- d’un Criminel , ou s'être trouvé près d'un 
Jariles , à l'exception du faifan, delagrue, corps mort, elle dure tout un jour , &c. 

& des oifeaux aquatiques , dont on peur 
KkKK à 
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Sinplicité du res. On fe 
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me de trois finges , affis aux piés de Dfjfo, qui fe bouchent de leurs deux 
pattes de devant , l’un les yeux, l’autre les oreilles, & le troifiéme la bou- 
che. Non-feulement on ne trouve rien , dans les Livres facrés du Sinto , fur 
la nature des Dieux & fur leur pouvoir, mais les explications y font fort 
obfcures fur l’état des Ames après leur féparation. Elles portent feulement que 
les Ames impures ne font pas reçues d’abord dans le Paradis de leurs Dieux ; 
& qu’elles demeurent errantes , aufli long-tems qu'il eft néceffaire pour l'ex- 
piation de leurs péchés. On ne reconnoît point, dans cette Religion ; d’au- 


© 


tres Diables que les ames des Renards ; animaux qui font beaucoup de ra- 
vages au Japon. Rien n’eft plus fimple que le culte. Il n’a point de 
rites fixes, ni de cérémonies, ni de chapelets , ni aucun formulaire de prie- 


lave, pour aller au Temple. On met fes meilleurs habits, fur- 


tout les jours de Fête. En arrivant à la Cour du Temple ;.où l’on fe rend 
d’un air grave & compofé , on fe lave ordinairement les mains dans le 
baflin qui ef à côté de la porte. Enfuite , s’avançant les yeux baiffés , on 
monte fur la galerie, pour fe mettre à genoux vis-à-vis de la porte. Dans 
cette pofture , on baifle peu à peu la tête jufqu'à terre , on la releve, &c 
les yeux tournés far le miroir, on adrefle une courte priere au Dieu , pour 
fui expofer fes befoins ; on jette quelques. pieces d'argent dans le Temple 
ou dans le tronc; on frappe trois fois fur la cloche qui pend à la porte, 
pour réjouir les Dieux, qui, fuivanc les idées des Japonois , prennent un 
plaifir extrème au fon des inftrumens de Mufique; après quoi l’on fe rett- 
re, pour aller paffer le refte du jour en promenades, en jeux & en feftins. 
L'opinion commune eft que les jours de Fète fonc inftitués pour fe récréer 
& fe délaffer du travail; on les choifit pour les vifires , les feftins & les 
noces ; & fouvent les perfonnes publiques n’en prennent point d’autres pour 


leurs audiences. 


Toutes les Fêtes du Sinto ont leurs: jours fixes. Chaque mois en a trois, 
qui reviennent conftamment le premier jour , le quinzième & le dernier (50). 
Cinq, autres. font réparties dans le cours de l’année , & fixées à certains jours ; 
qui paflent pour les plus malheureux, parce qu'ils font impairs, & qui en 
ont pris leurs noms. 1°. Songuatz, ou le premier jour de lan (51). 2°. San- 


(so) La premiere eft plutôt un jour de 
complimens , que de dévotion. Les Japo- 
nois fe levent de grand matin, & vont de 
mailon en mailon , rendre vifire à leurs 
Supérieurs , à leurs Amis & à leurs Parens. 
Le refte du jour fe paffe en promenade & en 
amufemens. Dans la feconde- Fête:, on don: 
ne prefque tout le tems. à la vifite des Dieux. 
La troifiéme eft aflez négligée des Spectateurs 
du Sinto. à 

(51) le Songuatz eft célebré avec toute 
Ja folemnité poflible. I1 fe pafle en vifices 
mutuelles, pour fe complimenter fur l’heu- 
reux commencement de l'année , à manger, 
à boire, à vifiter les Temples Tout lemon. 
de {e leve forr matin, mec fes plus beaux ha- 


bits, & va chez fes Patrons , fes Amis & fes 
Parens , à qui l’on fait, avec une profonde 
révérence , le Medito , c’eft à dire, un com- 
pliment convenable au tems. On leur donne 
une-boete, qui contient deux ou:trois. évan- 
tails , & un morceau de chair d'Awabi, ow 
de l'Auris maurina ,. {éche & attachée. aux 
évantails, avec le nom de ceiui qui fait le- 
préfenc , écrit fur la boete, afin que là per- 
fonne, à qui on le fait, reconnoifle d'ou ib 
Jui vient, fi dans fon abfence on le laif-- 
foit a fa porre Ce morceaude chair eft de: 
ftiné à leur rappeler la frugaliré & la pau- 
vreté de leurs Ancêtres, qui ne vivoient 
prefque que de la chair de ce coquillage. Chez: 
les perfonnes de qualité , où il fc fait un très: 
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guatz-Sannitz, le troifiéme jour du troifiéme mois. 3°. Goguatz-Gonitz , le 
cinquiéme jour du cinquiéme mois, 4°. Sitfiguatz-Fanuka, le fepriéme jour 
du feptiéme mois. 5°. Kugatz-Kunitz, le neuviéme jour du neuviéme mois. 
Ces grandes Fêtes annuelles font moins des Inftitutions Religieufes , que Po- 
litiques; & comme elles font moins confacrées au culte des Dieux qu'au 
plailir , elles font célébrées par tous les Japonois, fans diftinétion de Secte, 
Kæmpfer fait l’'Hiftoire de leur origine , & le récit de leur célébration. 

Le fixiéme jour de la neuviéme Lune eft particuliérement confacré au  Fêtesde Ten- 

grand Protecteur de l'Empire , Tenfio-Dai-Dfin. On le célébre dans toures M9 Pai-Din, 
les villes & dans tous les villages, par des ie publiques , par des 
proceflions & des fpectacles. Ce Dieu avoit plufieurs freres, dont quelques- 
uns ont aufli leur culte ; & les Marchands folemnifent furtout [a Fète d’Ie- 
bifu, l’un d’entr'eux , qui, s'étant attiré La difgrace de fon aîné, fut relégué 
dans une Ifle déferte. Il eft regardé comme le Neptune du Japon, fur une ie d'Tcbifa ; 
tradition populaire, qu’il pouvoit vivre jufqu'à trois jours dans l’eau. Les + 1 sé 
Pècheurs & les Mariniers l’ont choïfi, par la même raifon, pour leur Pro- 
tecteur. On le repréfente afis fur un rocher, tenant une ligne d’une main, 
& de l’autreun poiffon , nommé Tai, qui lui eft particuliérement confacré. 
Ce poiflon , qui eft très rare , refflemble à Ja carpe : il eft agréablement 
bigarré de rouge & de bleu, & les Japonois lui donnent le premier rang 
entre les poiflons. ” 

Les Marchands ont trois autres Patrons , entre les Dieux du Pays; l’un " ns dey 

nommé Dai-Kofu , qui, par-tout où 1l frappe de fon marteau, fait fortir "7 
les chofes dont à befoin. On le repréfente aflis fur une balle de riz, fon 
marteau à la main droite, & près de lui un fac, pour y mettre ce qu'il 
veut faire fortir de la terre. Le fecond, qui fe nomme Tofi-Koku , eff in- 
voqué au commencement de l’année, pour obtenir le fuccès de toutes fortes 
d’entreprifes. On le repréfente debout, vêtu d’une grande robbe à larges 
manches, avec une longue barbe, un front d’une prodigieufe largeur, de 
grandes oreilles , & un éventail à la main. Le troifiéme eft révéré fous le 
nom de Fotey. Sa figure n’a de fingulier qu’un gros ventre. On lui demande 
de la fanté, des richefles & des enfans. Les Japonois ont un Dieu de ls 
Médecine , un Dieu des Enfers, où des Renards, & quantité de Saints ou 
de Héros ; dont ils célébrent aufli les Fêtes. Celui qu’ils nomment Suwa, 
& quieft honoré particuliérement par les Chafleurs, reçoit des honneurs 
folemnels , le neuviéme de chaque mois. Kæmpfer s'étend beaucoup far les 
Marfuris, c'eft -à - dire fur les proceflions & les fpectacles, qui fe font, à 
Fhonneur de Suwa ; dans la ville de Nangafaki , dent il eft le Protecteur 
particulier ($2). ; au 

Il ne s'attache pas moins à décrire les Pélerinages, qui font un des prin- a Re T ns 
cipaux objets de la piété des Japonois. Un zélé Sectateur du Sinto ne va 
point à d'autres Temples que ceux de fes propres Dieux: mais la plüpart ne 
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grand nombre de vifites, un Officier de la mais on continue de fe réjouir pendant tout 
Maifon fe tient dans une Salle-bafle, pour le mois. Ææmpfer , page 25. 

recevoir les complimens & les préfens, & (52) Tome Il. pages 143 & fuivantes , 
pour écrire les noms de ceux qui font ve: après la defcriprion de certe Ville. 

nus, Ces vilites ne durent que crois jours ;, 
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>) 
prennent, pour régle, que leur inclination ou leur commodité. Le premief 
Pélerinage eft celui d’Isje , ou 1xo. Le fecond eft aux trente-trois Temples de 
Quamwia, qui font dans l'étendue de l'Empire. Le troifiéme, à quelques 
Temples des principaux Sins, Camis ou Foroques, & des plus renommés 
par leurs miracles ; tels que Nikotira, c'eft-a-dire le Temple de la fplen- 
deur du Soleil, dans la Province d'Osju , ou quelques Temples de Fatzonan, 
& du fameux Léoiilareur Jakufi. Mais Kæmpfer fe borne à la defcription 
du Pélerinage d’Ixo. ë 

Le fameux Temple, qu'on vifite dans la Province de ce nom, eft dédié 
à Tenfio-Dai-Dfin, qui nâquit dans cette Province. On le nomme Dai-Singu , 
c'efta-dire, Temple du grand Dieu. Il eft bari dans une grande Plaine, & 
n'a rien de refpectable que fon antiquité. C’eft un mauvais Edifice de bois, 
couvert d’un toit de chiume aflez plat. On apporte une extréme attention 
à lé conferver dans fon premier étar ; comme une image de l’ancienne fim- 
plicice. Il n'offre, dans l'intérieur, qu'un grand miroir de métal, & du pa- 

ier découpé autour des murailles. Près de cent petites Chapelles, bâties 
à l'honneur des Dieux inférieurs, environnent le Mia; la plüpart fi bafles, 
qu'on a peine à s’y tenir debout. Elles ont toutes un Canufi pour Gardien. 
Quantité d'Offciers du Temple, qui fe qualifient de Meffagers des Dieux, 
habitent aux environs , & riennent des logemens préts pour les Pélerins. 
Aftez proche eft un gros Bourg , qui porte le méme nom que le Temple , 
& dont prefque tous les Habitans font Hôteliers, Imprimeurs , Faifeurs de 
papiers & de cabinets, Relieurs, Menuifiers , & Artifans de tous les métiers 
qui peuvent entrer dans le Commerce permis fi près du Temple. 

Les vrais Dévors font ce Pélerinage une fois lan; & perfonne ne fe dif- 

enfe de le faire, du moins une fois, dans le cours de fa vie. On eft même 
perfuadé qu'un Japonois , qui aime fa Patrie, doit rendre ce dévoir de ref- 
eŒ& & de reconnoiffance à Tenfio-Dai-Dfin , finon en qualité de Dieu & 
d'Efprit tutelaire de la Nation, du moins comme à fon Fondateur & fon 

remier Pere. Ses vrais Adorateurs croyent qu'il y à plufieurs graces atta- 
chées à ce Pélerinage , telles que l’abfolution des péchés, l'affurance d'un 
état heureux après la mort, la fanté, les richefles, les dignités, une poité- 
tité nombreufe ; enfin routes les bénédictions de cette vie & de l’autre. Les 
Canufs donnent, à chaque Pélerin , un Aéte autentique de la rémiflion de 
fes péchés. Ceux à qui leur âge, leurs infirmités, ou les devoirs de leurs 
emplois , ne permettent point d'aller au Temple, réçoivent chez eux ces 
abfolutions , qui leur font envoyées pour un certain prix; & certe rétribu- 
ton fair une partie confidérable du revenu des Temples & de leurs Mi- 
niftres. 

Le Pelerinage d’Ixo fe fait dans tous les tems de l’année; mais le plus 
grand concours eft aux mois de Mars & d'Avril, faifon charmante au Japon. 
On y voit des perfonnes de toutes fortes d’étar , à l’exceprion des plus puif- 
fans Princes, qui le font rarement en, perfonne. Ils imitent l’'Émpereur 
féculier. Ce Prince fe contente d’y envoyer tous lès ans une Ambaflade, 
dans. le même tems qu’il en fait parur une autre pour le Dairt, qui eft dif. 

enfé de ous les Pélerinages , par la fupériorité de fon rang & par 
la fainteté de fa perfonne. On trouve toutes fortes de commodités pour le 
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Voyage; car chacun a la liberté de le faire à pied , en litière, où à che- 
val, & mème avec une fuite convenable à fa qualité. Les plus pauvtes por- 
tent leur lit fur leur dos, c’eft-a-dire une natte de paille roulée. Ils ont 
un bâton à la main, & une écuelle de bois pendue à leur ceinture. Ils 
tendent leur chapeau comme les pauvres de l'Europe , pour demander l’au. 
mône. Lorfqu’un Pélerin quitte fa Maifon pour fe mertre en marche, on 
attache, à fa porte , une corde entortillée d’un morceau de papier bleu , pour 
avertir ceux qui ont contracté quelque impureté légale, de ne point entrer. 


Les Pélerins , pendant leur Voyage, doivent s’abftenir eux-mêmes d'approcher 
d'aucune femme, fansen excepier laleur. En arrivant au terme , ils fe rendent 


chez le Canuf auquel ils font adreflés, ou qu'ils connoiffeat déja. Ils fe 
profternent devant lui, jufqu'à toucher la terre du front. Après les avoir 
inftruits , il les mene lui-même devant le Temple, où ils s'étendent de route 


leur longueur , le ventre & le vifage contre terre. Dans cette pofture , ils: 


le) & j : . 
font leur priere au Dieu; & ceux qui ne font pas aflez riches pour fe loger 


dans une Hôrellerie, retournent chez le Canufi , qui les reçoit avec une charité: 


apparente , mais qui ne rifque rien à fe fier à leur reconnoiffance , parce que 
dans l’ardeur de leur dévotion , ils lui donnent jufqu'au fruit de leur quête. 


Avant que de partir , 1ls reçoivent avec refpect l'aéte d’abfolution , renfermé: 


dans une bpéte, fur laquelle font écrits les noms du Temple & celui du 
Canufi. Cet ae fe nomme Ofwai. On a déja remarqué qu'ils fe l’'ar- 
tachent au front, fous le bord de leur chapeau , pour le tenir à cou- 
vert de la pluie; & qu'ils mettent, du côté oppofé , une autre botte, ou 


une poignée de paille, à-peu-près du même poids. Ils le regardent comme 


x Î à à À x D x 
une Relique fi précieufe , qu'après l'expiration du terme de fes effets, qui 


eft toujours la fin de l’année, ils le placent dans leur plus bel appartement. 


Quelques-uns le mettent fous un petit toit, au-deflus des portes de leur 
Maifon. Les. Canufs du Temple d'Ixo font vendre, au premier jour de l'an .: 
dans toutes les villes de l’Empire, un prodigieux nombre de ces Offawais ,: 
avec les Almanacs nouveaux qui fe compofent par Pordre du Dairi. Ceux: 
qui en achetent une fois , font aflurés que tous les ans, on leur préfentera: 
trois chofes : une quittance du Canuli , un. nouvel Offawai , & un Almanac 


de l’année (53). 

On a remarqué ,. en parlant du Dai, qu'il eftle Chef fuprème de l’an- 
cienne Religion , & qu’elle n'a pas proprement de Prètres, puifqu’elie n’en 
a pas d’autres que ce Prince & toute fa Cour, qui ne fonti d'ailleurs au- 
eune fonction Eccléfaftique , & que les Canufis, dont l'Office fe réduir' à la: 
garde des Temples.. Mais elle à fort anciennement un Ordre Religieux 
d'Hermites, qui fe nomment Jammabos, c’eft-à dire Soldats de Montagne ; 
& qui, fuivant leur nom & leurs Régles, font obligés de combattre pour 
le fervice des Camis, & pour la confervarion de leur cuite, Ils font pro 


fefion de mener une vie très dure, voyageant fans cefle dansiles Montagnes 


faintes, vivant de racines: pendant ces voyages, & fe ‘baignant dans l’eau: 


froide, au cœur même de l'Hyver. On attribue leur infüturion à Gienno: 


£ 


(53) Kæmpfer ,. Tome IL. pages 42 & précédentes. Il joint, à ce-récit, une Relation 
Japonoife de l’état préfent des Temples d'Isje ou d'Ixo. 
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Gioffa, dont on ne connoît point la naïffance (54), & qui paffa toute fa 
vie à parcourir les déferts, où il découvrit des nouvelles routes pour la com 
modité des Voyageurs. Les Jammabos font divifés. en deux Congrégations , 
fous les noms de Tofanfas & de Fonfanfas, dont la principale différence 
confifte dans celle d’un Pélerinage parueulier , qu'ils font obligés de faire 
tous les ans. Les uns ont pour terme une montagne fort haute, nommée 
Fikoofan , dans la Province de Bugen. Les autres vont au tombeau de leur 
Fondateur , dans la Province de Joftfijno , fur une autre montagne , qui 
n'eft pas moins difficile , & qui fe nomme Onune. A leur retour , les uns 
& les autres font obligés d’aller rendre vifite à leur Général, qui réfide à 
Meaco. Ils lui font préfent d’une partie de leur quête , pour laquelle ils 
reçoivent un nouveau titre de diftinétion , & le droir de faire quelque chan- 
gement honorable à leur habit, Ils font vètus comme les Séculiers , avec 
quelques ornemens qu'ils y ajourent , & qui font réglés par les Statuts de 
l'Ordre. Leur cimeterre, qu'ils portent attaché à leur ceinture , du côté 
gauche , eft un peu plus courr que les cimererres communs, & le fourreau 
en eftplat. Ils ont, à la main, un petit bâton du Dieu Dfifo, avec un pom- 
meau de cuivre où tiennent quatre anneaux du même métal , qui leur fer- 
vent à faire du bruit pendant leurs prieres. À leur ceinture pend une gran- 
de coquille , tournée en trompe, unie, blanche, avec des lignes & des ta- 
ches rouges , qui fe trouve. fur la Côte d’Array , & qui leur fert en effet 
de trompette on de cor, pour demander l’anmône aux Voyageurs qu'ils ren- 
contrent. Ils ont, autour du cou, une forte d'écharpe, terminée par des fran- 
ges , qui fait connoitre , par fa longueur & par la difpofition des franges, 
les vitres qu'ils ont reçus de leurs Supérieurs. Il y en a peu qui portent un 
bonnet particulier : mais leurs fandales font faites de paille entrelaflée, ou 
des tiges de la fleur de Tarate, plante à laquelle ils attachent une haute 
opinion de fainteté. L’ufage de certe chauffure eft réfervé , furtout, pour leurs 
Pélerinages aux deux faintes montagnes. Ils ont fur le dos, un fac, dans 
lequel ils mettent leurs livres , leur argent & leur linge. Jamais ils ne font 
{ans une efpece de chapeler , de grains raboteux , fur lequel ils récirenc leurs 
prieres ; mais comme l'invention en eft plus nouvelle que l'inftitution de 
l'Ordre , on n’en trouve aucune trace dans les ftatuts. Enfin, ils ont un 
gros bâton, dont l'unique ufage eft de les foutenir dans leur marche. Les 
plus diftingués fe font couper les cheveux fort courts, derriere la tête. Les 
autres leur laiflent coute leur longueur , & fe contentent de les relever en 
les attachant. Plufieurs néanmoins fe les rafent rout-à-fait. Ils font mariés, 
8& leurs enfans fuivent le genre de vie de leurs peres. On ne manque point 
de rencontrer quelques Jammabos, autour des plus célébres Mias. Ils de- 
mandent l’aumône avec leur trompe, ou d’une voix forte , au nom du Dieu 
qu'on y adore. Leurs enfans, qu'ils élevent dans certe profeflion vagabon- 
de , font fort incommodes aux Voyageurs. Ils vont les attendre fur le pen- 
chant des collines, & dans les pañages étroits , où 1l eft difficile de refufer 
quelque libéralité à leurs inftances, 

On trouve fur les grands chemins du Japon , d’autres Mendians , qui 


(54) Kæmpfer di qu'il vivoit :l y a près d'onze cens ans. 
marchenÿ 
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îarchent ordinairement quatre à quatre , vêtus de toile blanche ; comme 
on l’eft à la Cour du Dairi. Les deux premiers vont d’un pas lent & grave, 
mais d'un air réfolu. Lorfqu'ils entrent dans un village , ou qu’ils voient 
approcher quelque Voyageur , ils s’arrètent , pour Hibobe une grande civie- 
re qu'ils portent avec eux , garnie de branches de fapin & de papier blanc 
découpé , fur laquelle ils mettent une efpece de cloche de matiere legere, 
où un chaudron , ou quelque autre machine qui fait allufñon à de vieilles 
fables. Le troifiéme, portant à la main un bâton de commandement orné 
d’une touffe de papier blanc, marche, ou plutôt , danfe devant la civiere, 
& chante à voix baïle une chanfon fur le même fujet ; randis que le qua- 
triéme demande l’aumône aux Pañlans, ou de porte en porte. D'autres, qui 
vont aufli par petites troupes & vêtus de blanc, ne demandent pas l’aumô- 
ne , mais avancent toujours , en chantant & jouant de la guitarre ou d’une 
efpece de violon , & reçoivent ce qu'of leur offre volontairement. D’autres 
encore vont nuds dans le plus grand froid, en vertu d’un vœu par lequel 
ils fe propofent d'obtenir quelque grace de leur Dieu. Ils menent une vie 
fort pauvre , ne reçoivent rien des Paffans , vont feuls, & courent prefque 
toujours , apparemment pour réfifter mieux au froid. Enfin, les grands che- 
mins de l’Empire offrent une Sete particulière de Mendians, qui comprend 
les deux Sexes, & qui ont tous la cêre rafée. Les filles font fous la protec- 
tion de certaines Religieufes de Meaco & de Kamakura, auxquelles certe dé- 
pendance les oblige de payer un tribut annuel, du profit de leurs quêtes. 
Plufieurs font aufli des offrandes au Temple de Khumano , dans la Provin- 
ce d'Isje, qui eft leur principale demeure & le centre de leur Ordre. Kæm 
fer les repréfente comme les plus belles perfonnés du Japon. Une fille née 
de Parens pauvres , & qui n'a que la beauté pour partage , embrafle d’au- 
tant plus volontiers ce genre de vie , qu'elle eft füre de n'y manquer de 
tien : mais fouvent la Religion fert de voile à ces belles Pélerines, pour 
couvrir la plus honteufe débauche. C'eft la reflource commune de toutes 
les filles des Jammabos ; &c la plüpart de ces Hermites Montagnards 
prennent leurs femmes dans cer Ordre. Elles demeurent deux ou trois 
enfemble , & chaque jour elles font une courfe de quelques milles. Lorf- 
qu'elles apperçoivent un Voyageur de diftinétion , elles s’approchent de lui 
en chantant ; & s'il leur fait quelque aumône, elles ne font pas difficulté de 
l'accompagner auffi long-tems qu'il le defire , pour fervir à fon amufement. 
Comme leur état les oblige d’avoir la tête rafée , elles cachent cette diffor- 
mité pat une petite coeffe noire , qui n’aide pas peu à relever les agrémens 
de leur vifage. Kæmpfer à déja peint leur propreté dans fon Journal. Elles 
ont, dit-il , des mitaines aux mains; &, fur la tête , un grand chapeau , qui 
les garantit de l’ardeur du Soieil & des injures de l'air. Avec une conte- 
nance & des manieres féduifantes , elles ont une apparence de modeftie ; 
quoiqu'elles ayent la gorge fort découverte. ; 
L'ancienne Religion s'éroit foutenue dans cette fimplicité , depuis lor1- 
gine de la Monarchie, lorfque l’Idolatrie étrangere vint divifer les efprits, 
par un Schifme qui produifir deux Sectes , entre lefquelles le Siuto eft aujour- 
d'hui partagé. L’une , nommée Juitz , comprend les véritables Orthodoxes > qui 
n'ont pas voulu fouffrir le moindre changement dans la Doétrine de leurs 
Tome X, LIT 


CC) 
DescrirrioN 
DU JAPON. 


Autre cpeca 


Agréableg 
Mendiantesa, 


Naïffance dé 
deux Sectes du 
Sinte ,; les Juitz 


& les Riobus, 


DiscriPriON 
DU JapON. 


Deux Co frai- 
ÿies d'aveugles. 


Les Bullets S1- 
to, & leur ori- 
FALL 


Les Fekis. 


‘Hifvire de leur 
Fondateur. 


Singularités des: 
aveugles. Eckis.. 


634 HIST OIRElGENER À LE 
Ancècres. L'autre eft celle des Riobus , efpece de Syncrérifles , qui entre- 


prirent de concilier les deux Partis, en imaginant que lame d’Amida, le 
plus célébre des Fotoques, s'étoit jointe & confondue avec celle de Tenfio- 
Dai-Dfin. Cette Secte l’emporte par le nombre. Elle a même trouvé quelque 
faveur à la Cour du Dairi. Enfin fes progrès font tels, qu'à l’approche de 
la mort, prefque tous les Japonois implorent les Idoles étrangeres , & de- 
mandent que les funerailles fe fafflent avec les Céremonies du Budfo. Ce- 
pendant les Camis ont encore de zélés Partifans, entre lefquels il paroit 
qu'on peut mettre diverfes Confrairies ; les unes Eccléfaftiques , d’autres 
mixtes , & furrout deux Sociétés d'Aveugles ; qui font deux Corps nombreux 
dans l'Etat. Kæmpfer rapporte leur origine , d'après les Hiftoriens du Japon. 
Un jeune Prince, nommé Semnimar , fils d'un Dairi, fe fit aimer d’une Prin- 
ceffe du fang Impérial ; mais leur bonheur ne fut pas de longue durée. La 
Princefle mourut, & Semnimar perdit la vüe, à force de pleurer. Pour fe 
confoler de cette double infortune ,. il prit enfin la réfolution d’inftituer une 
Confrairie, où l’on ne reçüt que des Aveugles. Il en dreffa les Statuts, il en 
obtint la confirmation de l'Empereur , fon Pere ; & pendant plufieurs fécles 
cette Société fut très Horiffante , fous le nom de Buflets-Sato , ou d’Aveu- 
gles-Buffets. Mais elle n’eft aujourdhui compofée que de Gens d'Eglife , dont 
les Régles & les mœurs ne different pas beaucoup de celles des Jammabos.. 
Sa décadence eft venue de l'inftitution d'une autre Société d’Aveugles , pour 
laquelle plufieurs Grands de l'Empire , qui avoient perdu la vüe, fe décia- 
rerent avec d’autant plus de zele, que fa naiffance eut quelque chofe de 
noble & de militaire. L'Empire étoit partagé en deux factions principales. 


L'Empereur Feki avoit pour lui la premiere ; & le Cubofama, nommé Gendz,, 


étoit à la ère de la feconde. Chacune prit le nom de fon Chef; & ces di- 
vifions remplirent long-tems le Japon de fang & d’horreurs. Après une lon- 
gue variété de fuccès , les Gendzis prirent l’afcendant, par la bonne con-- 
duite de Joritomo , devenu Cubofama , qui gagna une bataille décifive .. 
où l'Empereur fut tué. Ce malheureux Monarque avoit un Général d’une 
bravoure & d’une force, qu'on croyoit furnaturelles. Son nom étroit Kakc- 


kigo. Il s'éroir fauvé avec les débris de l’armée vaincue; mais il fur pris 


enfuite par les troupes victorieufes. Joritomo l’eftimoir. Il voulut fe l’attacher- 


ar fes offres. Ce brave Guerrier lui répondit. » J'ai été fidéle Serviteur 
» d'un bon Maître ; il eft mort; perfonne ne fe vantera jamais que j'aie eu. 
> pour lui la même fidélité & la même affection. J'avoue que je vous dois 
#. [a vie; mais mon malheur eft tel que je ne puis tourner les yeux fur: 
» vous, fans me fentir le defir de vous Ôtér la vie, pour vanger mon 
» Maître, La fortune me réduit à ne pouvoir vous marquer la reconnoif- 
 fance que je dois. à vos offres , qu’en m'arrachant ces deux yeux qui m’exci- 
». tent à votre perte (55). En achevant cette réponfe , il s’arracha les yeux, 
les mit fur une afietre, & les offrit à Joritomo. Un mêlange d'horreur & 
d'admiration lui ayant fait accorder aufli-tôt la liberté , il fe retira dans la: 
Province de Fiunga, où il inftirua la Société d’Aveugles qui porte le nom: 
de Feki, & qui s'eft extrèmement étwndue, Elle eft. compofée d’Aveugles., 


$ 


01 
% 


(55) TomeIl. page: s7 
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de toutes fortes de rangs & de profeflions. Comme ils font tous Sécu- 
liers, leur principale diftinétion eft de fe faire rafer la rète comme les Buf- 
fets, ou les Aveugles Ecclefaftiques. Dans la maniere de fe vêuir , 1ls dif- 
ferent peu du commun des Japonois , quoiqu’entr'eux les rangs & les di- 
gnités Eat marqués par certaines différences. Les plus pauvres ne reçoi- 
vent point d'aumônes. Ils s’entreriennent honnêtement par l'exercice de di- 
vers métiers, qui s'accordent avec leur infortune. Plufieurs culrivent heureu- 
fement la Mufique. On les employe, dans les Cours des Princes & des 
Grands de l'Empire, aux Solemnités, & aux Fêtes publiques , telles que les 
Re & les mariages (56). Ils font difperfés dans tout l’Empire ; mais 
eur Général réfide à Meaco. On lui donne le nom d’Ofokf ; & le Dairi lui 
fait une penfion annuelle de quatre mille trois cens taels, pour fon entre- 
tien. Il gouverne la Société , à la tête d’un Confeil de dix Anciens, quia 
le pouvoir de vie & de mort ; avec cette reftrition, néanmoins, que pour 
l'exécution d’un Criminel, la Sentence doit être approuvée & l’ordre ex- 
pédié par le Préfident de la Juftice Impériale. C'eft le Confeil de Dix, qui 
nomme les Officiers inférieurs qui réfident dans les Provinces. Les Supérieurs 
Provinciaux portent le titre de Kengios; & chaque Kengio a fes Kotos ou 
fes Confeillers, qui gouvernent eux-mêmes des Diftricts particuliers , & qui 
font diftingués du commun des Aveugles, par la largeur de leurs culottes. 
Kæmpfer vit à Nangafaki un Kengio & deux Kotos, dont l'autorité s’éten- 
doit fur tous les Aveugles de la ville & du pays d’alentour. Il leur attribue 
une finguliere efpece d'émulation. Ils font obligés, dit-il , d'acquérir , de 
cinq en cinq ans, un nouveau Quan, c'eft-à-dire, un titre plus confidérable , 
qui leur eft conferé par le Kengio. Ces titres coûtent depuis vingt jufqu’à 
cinquante taels. S'ils négligent de s’avancer , ou fi la fomme leur manque, 
ils tombent dans un rang inférieur à celui qu'ils occupoient (57). 

Paflons au culre des Idoles étrangeres , qui font venues difputer , aux Ca- 
mis, les adorations des Japonois. Budfo , ou Budfod , som qu’on donne 
à cette Idolätrie, fignifie proprement Voie des Idoles étrangeres , ou maniere 
de les honorer. Quelques Auteurs prétendent qu'elles ne font pas en effet 
les premieres Idoles que les Japonois ayent reçu des Etrangers, & que, 
dès la fondation de l’Empire, ii s’en étoit introduit quelques autres dans le 
Khumano. On ne fçait pas trop non plus, obferve le nouvel Hifiorien (58), 


communiquent les uns aux autres. Leurs 
connoiffances forment une Tradition 
Hiftorique , contre laquelle perfonne ne 
s’avife de s'infcrire en faux. Ils ont des 
Académies , où ils prennent des grades. 
Ils s'y exercent , non-feulement à culri- 
ver leur mémoire, maïs encore à mettre 
en Vers ce qu'ils favent , à mertre en 


(56) On ne cefle point de s'attacher ici 
à Kæmpfer. Le nouvel Hiftorien du Japon 
ajoute au même récit, plufieurs traits agréa- 
bles, qui relevent beaucoup la Société des 
Fekis : mais il ne fait pas connoître de quelle 
fource il les tire. » ls font, dit-il, leur prin- 
æ cipale occupation de l’écude. Ils s'appli- 
quent furtout à l'Hiftoire, à la Poëfie , & 


à la Mafque, Ils font reçus, chez tous 


chant les plus beaux traits de l'Hiftoire, & 


>» 2 

» les Grands, en qualité de Savans & de » à leur donner trous les agrémens de la 
2 beaux Efprits. En effet , les Annales de #» Poëfie & dela Mufñque. Tome lp. 3244 
» l'Empire, l'Hiftoire des grands hommes, (57) Kæmpfer, Tome II. pages 59 & pré- 
= Îles anciens titres des Familles , ne font  cédentes. 

w pas des monumens plus fûürs, que la mé- (58) Ubi fupra ; page 326. 

æ moire de ces illuftres Aveugles, qui fe 
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ce qu'il faut penfer d'une Idole nommée Denix, ou Cogi , à laquelle l 
trouve , dit-il, dans de bons Mémoires, que les Japonois donnoient alors. 
le premier rang parmi leurs Dieux. » Cependant il paroït que c’étoit moins. 
» une Divinité particuliere qu’un Symbole, fous lequel on a voulu repré- 
fenter un feul Dieu en trois Perfonnes. On lui donne trois têtes, & 
quarante mains, pour exprimer, dit-on, la Trinité des Perfonnes, & 
l'univerfalité d'opérations. D’autres ne reconnoiffent , dans cette figure , 
qu'un Myftere Philofophique : ils expliquent les trois têtes, du Soleil. 
de la Lune & des Elemens; le corps, de la matiere premiere; & les qua- 
rante mains , des qualités céleftes , se élementairespar le moyen defquelles 
» la matiere premiere prend toutes fortes de formes. Peut-être aufli Denix 
étoit-1l le mème qu’Amida, qu'on repréfente fous diverfes figures. 

Quelque jugement qu'on en doive ibrcer , il y a tant de reflemblance entre- 
a nouvelle Religion Japonoife , & celle des Bramines, quieft l’ancienne Re- 
ligion d'Egypte, & qui regne aujourd’hui dans toutes les Parties de PAfe, 
qu'on peut fe perfuader raifonnablement , à l'exemple de Kæmpfer, que le 
Siaca, où Xaca, des Chinois ( s9) & des Japonois ,. eft le Budha: des 
Banians de l'Inde; le Badhum des Ceylamois, le Sommona - Kodom des 
Siamois ; le Sommona.- Rhutama des lPeouans, &c; en un mot. que cette 
Sette s’eft répandue ,. comme le Figuier d'Inde ; qui fe multiplie de 
lui-même, en formant de nouvelles racines de l’extrèmité de fes branches 
(60). On fera difpenfé par conféquent de s’arrèrer à l'explication de fes Prin- 
cipes ,. fur lefquels. on s’eft affez étendu dans les Defcriptions de la Chine, 
de Siam & de l’Indouftan.. Quelques différences, qu'il faut attribuer à celle 
des Ufages , des Caraëteres & des Langues, n’autoriferoient point d'ennuieufes. 
répétitions (61). 

Il fuffisa de remarquer , fuivant Kæmpfer, que les Hiftoires Japo- 
noifes. font naîrre.Siaka, ou Xaca, dans la Province de Magatta ,au Pays. 
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(so) Les Chinois l’appellent aufli Fo.,. 
d'où vient Fotoque. Il n’eft pas nommé au- 
trement dans l'Article de la Chine. 

(60) Kæmpfer apporte plufieurs raifons, 
qui donnent une parfaire vraifemblance à: 
cette conjecture. Il remarque-patticuliére- 
ment qu'il y a environ vingt-trois fiécles 
que Cambifés dérruifit la Religionides Egvp- 
tiens , tua leur Apis, ou leut Vache faciée, 
& maflacra ou exila leurs Prêtres:: or, fi. 
lon confidere que les Siamois comptent leur 
Sancarad', ou leur Epoque Eccléfiaftique , 
depuis. la moit de Xaca, & que leur an-- 
née 2233. Ou 2234, revient à l'année.1690, 
dé l'Ere Chrétienne, on trouvera que cette 
Époque s'accorde avec le tems- de l'invafon 
de l'Egypte , par Cambifés. Si l'on fuppofe 
donc que des: Prêres de Memphis, fous la 
conduire d’un de leurs principaux Chefs , fe- 
foient- réfugiés dans les Indes , qu'ils y 
ayent-prèché leur Religion, & que la répu- 
tion. du.nonvel Apôtre. lui. ait: fait donner. 


les. noms de Budha, de Xaca, &c, qui ft 

gnifient grand Saint, cette fuppoñrion n'au- 

ra rien que de fort probables. D'ailleurs le 

même Voyageur obferve que Xaca eft repre- 

fenté avec des cheveux frifés, & qu'il eft 

certain qu’ancun Noir de l'Afie ne les a de 

cette figure. Ææmpfer, Torne 1. pages 60 €: 
précédentes: 

(61) Le nouvel Hiftorien ne laiffe pas d’at- 
tefter plufieurs anciens Miffionnaires, dont 
les uns font naître Xaca mille vingt-fix ans 
avant Jelus-Chrift , & d’autres rapportent, 
après les Docteurs du Budfo , qu'ils avoient 
confultés, qu'il ef né d’une Reine de Dehli, 
dans l’Indoultan : quoiqu'en même-rems ces. 
Docteurs ajoutaffent qu'il eft le. Dieu de la. 
Nature, & que fon.nom fignifie, ce qui eft 
fans commencement. Ubi fupra, pages 340 
6.246. Mais de telles contradictions ne pa- 
roiffent pas propres à faire prévaloir le témoi…. 
gnage de ces Mifionnaires , fur l'epinion à: 
laquelle on croit pouvoir ici s'attacher... 
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de Tenfik, nom fous lequel ils comprennent lIfle de Ceylan , les Côtes de 
Malabar & de Coromandel ; & mème, en général , tout le Midi de l’Afie. Ils je 
font naître la vingt-fixiéme année du regne de Soowo , Empereur de la Chine ; 
ce qui revient, fuivant le calcul de quelques Auteurs , à 1209 ans, avant 
la naiffance de Jefus Chrift ; & fuivant d’autres , à 1207. En fuppofant que 
l’Auteur de la Kelision des Siamois für le mème , il ne feroit pas né, fui- 
vant leur maniere de compter, plus de $42 ans avant Jefus-Chrift. Il em- 
ploya une partie de fa vie dans la folitude, à pénétrer les plus profonds 
fecrets de la Religion; enfuite, étant forti de fa retraite , fuivi d'une infi- 
nité de Difciples, il paffa le refte de fes jours, à répandre fa doëtrine. 
Après avoir vècu foixante-douze ans (62), il laïffa fes principes par écrit 
à deux de fes plus illuftres Difciples ; Annan & Kasja, qu'on place, par cette 
raifon , fur les mêmes Autels que leur Maître > l'un à fa droite, l’autre à fa 
gauche. Ils en compoferent un Livre, qui fut nommé Fokekio , ou Livre des 
belles Fleurs. On l'appelle auili par excelience Kio , le Livre ; & c’eft comme 
la Bible de toutesles Nations Orientales ,fituées au delà du Gange. Xaca par- 
loit fouvent d’un Prophéte plus ancien We lui, & qui avoit fait fon féiour 


dans le Royaume de Bengale, où les Indiens ont placé leurs Champs-Elifés. 


Les Chinois le nomment Omito, & Îles Japonois Amida. Cette préférence 
que Xaca fembloit lui. donner lui-même, lui attire les plus grands honneurs 
au Japon. Il a mème une Secte forr étendue , qui lui eft fpécialement dé- 
vouée, & dans laquelle on fait profeflion de croire, que, de quelques cri- 
mes qu’on foit coupable ,. on eft afluré du faluc, fi lon meurt en l'invoquant, 


arce. qu'il a fait une crès rude pénirence pour expier les péchés. des hommes. 


Auffi les Japonois l’invoquent-ils continuellement. I] eft adoré fous difté- 
rentes formes, la plüpart myftérienfes; c'eft-a-dire, fondées fur des. fables; 

Suivant. les Japonois , le premier qui prècha cette Religion , pañla de-là 
au Japon (63), où il obtint la permifion de bâur un Temple , qui porte 
encore fon ancien nom de Fakubañ , c’eft-à-dire, Temple du Cheval blanc, 


parce que le Kio y fur porté par un cheval de. certe. couleur. Pendant quel- 


ues ficcles, la doétrine de Xaca_fit des progrès fort lents. mais, vers l'an. 


18 de l’Etre Chrétienne, un.autre. Saint, nomme Darma., fon trente-troi- 
fiéme: Succefleur ,. fit jeter des fondèmens folides au Budfo , dans le. vafte 
Empire de la Chine, d'où il fe répandit dans le Fakkufai ; c’étoir le nom: 


u’on donnoit_ alors à la Prefqu'ifle de Corée, & qui-n'eft à préfeut que 


celui d'une de fes trois Provinces. Ce fur là que. le premier Buds, ou. la 

remiere Idole de: Xaca., fut élevé, Pan 543:de Jefus-Chrift. Le Japon, 
dont les Habitans éroient'alors. partagés entre leur Religion primitive, êc 
quelques Doétrines. Philofophiques qui leur étoient venues'de la Chine, ne 
réfiterent pas plus long-rems: Ils reçurent le Budfo, fept ans après fon in- 


troduction dans la Corée, fous le regne. de l'Empereur. Kimmai., qui ferma: 
le) EX GE 


les-yeux. fur fes progrès (64). 


(62) On lit, dans Kæmp#er, quatre cens propre calcul. 


DEscRIPTI0N 
pU JAPON. 
Ce que les Ja» 
ponois racOniIcCLt 
de Kaca , Auteur 
du Budios 


Son principal 
Livre, nommé 


Fokekio, 


Amida , Diva 
nité fort difins 


Comment 
q'and le Budfs? 
fur introduit at 
Japon 


cinquante ‘ans avant Jefus-Chrift. C'eft ap-: (63) Vers l'an de Jefus Chrift, foixantes” 


paremment une faute d'impreffion; cär on tiois: 
dévroit lire. mille cent quarante, fuivans fon: (64) Kæmpfer , Tome IT. pagés 69 & 70: 


Lili üj 


63% HI STOrINE GE NIER AE 


S———  L'attrait le plus féduifant de cette Religion, pour un Peuple du cara: 
Du Japon. ere des Japonois , eft limmortalité qu'elle promet à la vertu, dans une 
Grand attrait plus heureufe vie. De-là, pour emprunter les termes de leur nouvel Hifto- 

ju udo.POE rien, ces fcènes tragiques d'une infinité de perfonnes de tout âge & de tout 

" Sexe , qui courent à la mort de fang-froid & même avec joie, dans l'opi- 
nion que le facrifice de leur vie eft agréable à leurs Dieux , & qu'ils feront 
A quel excès admis au bonheur, fans aucune épreuve. Rien n’eft plus commun que de 


de Fanauifine à 


ie voir le long des Côtes de la mer, des Barques remplies de ces Fanariques, 
qui fe précipitent dans l’eau, chargés de pierres, ou qui perçant leurs Bar- 
ques, fe laïffent infenfiblement fubmerger, en chantant les louanges du 
Dieu Canon, dont ils placent le Paradis au fond des flots. Une multitude 
infinie de Spectateurs les fuir des yeux, éleve leur courage jufqu’au Ciel, 
& veut recevoir leur bénédiction avant qu'ils difparoiffent. Les Sectareurs 
d'Amida s’enfermentr & fe font murer dans des cavernes , dont l’efpace 
leur fufhir à peine pour y demeurer aflis , & où ils A refpirer que 
pat un tulau, qu'on a foin de leur ménager. La, ils fe laiffent tranquille- 
ment mourir de faim, dans l’efpérance qu'Amida lui-même viendra recevoir 
leurs ames. D’autres montent fur des pointes de rochers extrèmement éle- 
vés , au-deflous defquels 1l fe trouve des Mines de fouffre , dont il fort 
quelquefois des flammes , & ne ceflent point d’invoquer leurs Dieux , en les 
priant d’accepter l'offre de leur vie, jufqu’à ce qu’ils voyent la flamme, qui com- 
mence à s'élever. Alors ils la prennent pour une marque que leur facrifice 
eft accepté ; & fermant les yeux , ils fe jettent , la rête la premiere , au fond de 
l'abime. D'autres fe font.écrafer fous les roues des chariots fur lefquels on 
porte en proceflion leurs Idoles , & fe laiffent fouler aux pieds , ou étouffer 
dans la preffe de ceux qui vifitent les Temples. Comme on ne voit rien 
d’approchant dans la Religion du Sinto , il n’eft pas furprenant qu’elle ait 
été fort obfcurcie par des idées fi conformes au caractere héroïque de fes 
anciens SeCtateurs. La mémoire de ces Martyrs imaginaires eft en vénération, 
parmi ceux qui adorent les mêmes Dieux. On leur érige quelquefois des 
Temples ou des Chapelles , & ces honneurs font un nouvel aiguillon pour 
Préparations de leurs admirateurs. Ce n’eft pas fans préparation qu’on fe livre à la mor. 
a Une perfonne qui a pris la réfolution de quitter cette vie , pour en obtenir 
une meilleure , pañfe plufieurs jours fans dormir ; & ceux de fes Amis, à qui 
elle communique fon deffein, ne l'abandonnent plus. Le Matyr futur ne les 
entretient que du mépris du Monde. Quelquefois même il fair des difcours 
publics, fur le fujet dont 1l eft rempli. Tous ceux qui le rencontrent lui 
font des préfens. Enfin, le jour du facrifice , il aflemble fes Parens , fes 
Amis, & ceux que fes exhortations ont engagés à fuivre fon exemple. Il 
excite fes imitateurs à la perfévérance. Un feftin termine ces préparatifs , & 
lon ne fort de table que pour prendre le chemin de la mort. Ceux qui 
vont fe précipiter dans Peau fe munifflent d’une fanlx, pour couper les her- 
bes, où pour écarter d’autres obftacles , qu'ils craignent de rencontrer fur 
leur paflage. 
Efpritde péni. Tous lés Japonois ne pouffent pas fi loin le Fanatifme ; mais l'efprit de 
ua pénitence eft aflez commun dans la Religion du Budfo. Un grand nombre 
 , de ces Idoläires commencent le jour , dans les plus rigoureux froids de 


+ 
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lhyver, par fe faire verfer, fur la cère & fur tout le corps, jufqu’à deux 
cens cruches d’eau glacée, fans qu’on remarque en eux le moindre frémif- 
fement. D'autres entreprennent de longs Pélerinages , marchant nuds pieds 
par des chemins fort rudes, fur des pointes de cailloux, à travers les ron- 
ces & les épines , la tère découverte, bravant les ardeurs du Soleil , la pluie, 
le froid, grimpant au fommer des rochers les plus efcarpés , courant avec 
une viteffe inconcevable dans des lieux où les Daims & les Chamois paile- 
roient avec moins de hardiefie , & marquant, à ceux qui les fuivent , le che- 
min par les traces de leur fang. Quelques-uns font vœu d'invoquer leurs 
Dieux des milliers de fois par jour , profternés contre. terre , frappant cha- 
que fois le pavé de leur front, qui en demeure écorché, Le Pélerinage que 
certains Bonzes , nommés Xamabawis ,4Difciples de Xaca , font de tems en 
rems , & que leurs plus zélés Sectateurs entreprennent à leur exemple, peint 
fi bien les emportemens de leur fuperftition ; qu'il mérite d'être rapporté 
dans toutes fes circonftances, d'après le nouvel Hiftorien du Japon , qui les 
a recueillies de plufeurs Mémoires donc! il garantit [a füreré. 

Environ deux cens Pélerins s’aflemblent , tous les ans , dans la ville de 
Nara, qui eft à huit lieues de Meaco. Ils fe mettent en marche au jour 
marqué. Le voyage qu'ils ont à faire eft de doixante-quinze lieues ; & les 
chemins qu'ils choififent , par les bois & les déferts , font fi difhiciles , qu’à 
peine en peuvent-ils faire une par jour. D'ailleurs , ils vont pieds nuds , & 
chacun porte fa provifion de riz pour tout le voyage. A la vérité, ce far- 
deau n’eft pas confidérable , parce qu'on ne mange que le matin & le foir, 
& qu'à chaque fois on ne prend qu'autant de riz grillé qu'il en peut tenir 
dans le creux de la main , avec trois verres d’eau. Les huit premiers jours, 
on n'en trouve pas une goutte , & chacun doit porter fa provifion pour ce 
tems; mais comme elle manque ou qu’elle s’altere bientôt , plufeurs en tom- 


bent malades. Lorfqu'ils ne peuvent plus marcher, on les abandonne fans: 


pitié , & la plüpart périffent miférablement. 


À huit lieues de Nara, on commence à monter : mais il faut prendre: 
des guides. Certains Bonzes ,. nommés Genguis , qui fe rendent exprès dans: 


une bourgade, nommée Ozino , font employés à cette fonction. Ils condui- 
fent les Pélerins, l’efpace de huit autres lieues, jufqu'au Bourg d'Ozaba , 
où ils les remettent à d'autres Bonzes , connus fous le nom de Goouis, qui 
font les Direfteurs de ce Pélerinage. Ces deux efpeces de Bonzes menent 


une vie extrèmement pénitente. On ignore dans: quels lieux 1ls fe retirent. 


L'idée qu'on à conçue de ces hommes extraordinaires , leur figure , qui a: 


quelque chofe d'affreux , leur air & leur regard farouche , leur ton de voix, 


+ Te : 
leur démarche, l’agilité avec laquelle ils courent fur le panchanr des rochers 


bordés. de précipices , infpirent une véritable horreur, qui fait frémir les 


plus intrépides. On ajoute que ces Conducteurs ont de fréquens entretiens 


avec les Démons. Enfin tout cæ qu’on en raconte les feroir plutôt regarder 
comme des Efprits infernaux, que comme des hommes. Ils paflent néan- 
moins pour les conñdens de Xaca , & pour des Saints d'un Ordre diftingué. 
L'autorité qu'ils prennent fur les Pélerins ne peur être conçue que par fes 
effets. Ils commencent par les avertir d'obferver exaétement le jeune, le f- 
Jence. & routes. les régles établies; après quoi, pour la moindre faute. als 
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prennent le Coupable , ils le fufpendent par les mains au premier atbre, 
& ly laiflent expolé au plus affreux defefpoir. Dars cette fituation , un 
Malheureux, à qui la force manque bientôt pour fe foutenir, tombe, & 
roule de précipice en précipice. Les Spectateurs n’ofent pouffer la moindre 
plainte. Un fils qui pleureroit fon pere, un pere qui donneroit le moindre 
ligne de compaflion pour fon fils , recevroit le mème traitement. 

Vers la moitié du chemin, on arrive dans un champ où les Bonzes font 
affeoir tous les Pélerins, les mains en croix , & la bouche collée fur leurs 
genoux. C’eft la pofture ordinaire des Japonois pendant leurs prieres. 11 faut 

emeurer dans cette pofture , l’efpace de vingt-quatre heures. De grands 
coups de baton puniroient le moindi mouvement. Tout ce tems eft deftiné 
à faire l'examen de fa confcience , pour fe difpofer à la confeflion de tous 
les péchés où l’on eft tombé depuis le dernier Pélerinage. Après cette prépa 
ration , toute la troupe fe remer en marche. En approchant avec de nou- 
velles peines , on découvre un cercle de hautes montagnes , affez proches 
les unes des autres , au milieu defquelles s’éleve un rocher efcarpé, qui 
femble fe perdre dans les nues. Au fommer de ce rocher, qui eft le terme 
du Pélerinage , les Guoguis ont dreflé une machine , par laquelle ils fonc 
fortir une longue barre de fer, qui foutient une balance fort large. Ils pla- 
cent les Pélerins , l’un après l’autre, dans un des plats de la balance , en met- 
tant , dans l’autre , un contrepoids pour l'équilibre. Ils poulfent enfuite la 
barre en dehors ; & le Pélerin fe trouve fufpendu au-deflus d'un profond 
abime. Tous les autres font aflis fur la croupe des montagnes d’alentour , 
d’où ils peuvent voir ce Malheureux pénitent , qui doit déclarer , à haute voix, 
tous fes péchés. Si les Bonzes croient s'appercevoir qu'il ne s'explique pas net- 
tement , ou qu'il cherche à déguifer fes fautes , ils fecouent la barre , & ce 
mouvement le fait tomber dans un précipice, dont la feule vüe eft capable 
de troubler fa vûe & fa raifon. Aufli-tôt que l’un a fini, un autre prend fa 
place. Lorfqu’ils ont tous paflé par une fi dangereufe épreuve , ils font con- 
duits dans un Temple de Xaca , où la Statue de ce Dieu eft en or maflif, & 
d'une grandeur extraordinaire ; environnée de plufeurs petites Idoles, dont 
le nombre augmente chaque année. Ils y rendent leurs adorations à Xaca. 
Enfuite , ils employent vingt-cinq jours à faire diverfes Stations autour des 
montagnes. Delà , prenant congé de leurs Directeurs, auxquels chacun donne 
la valeur de quatre écus , ils fe rendent enfemble dans un autre Temple, qui 
eft le terme de leurs dévorions. Ils n’en fortent que pour faire éclater leur joye 
par une fère commune; & chacun prend alors le chemin qui lui convient, 
pour fe retirer. 

Le même Hiftorien obferve que les Sacrifices font a-peu-près les mèmes 
dans les deux Religions, c’eft-à-dire , qu'ils fe réduifent à brûler des par- 
fums fur une table élevée en forme d’Autel , & placée vis-à-vis les Idoles. 
On allume aufi des bougies, qui font, dit-il, une efpece de Sacrifice. A 
Joccalon d’une Idole nommée Quenonoa, à qui, lon s’adrefle , pour obte- 
nir fa médiation auprès des Dieux , & de certains Efprits d’un Ordre infé- 
sieur , que les Japonois resardent comme les Miniftres des grandes Divini- 
ses , il admire la reflemblance d'un grand nombre de leurs pratiques avec 
celle de l'Eclife Romaine. Il en remarque dix principales , qu'on prendroit 

pour. 
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pour autant de Traditions Chrériennes, fi l’on pouvoit expliquer comment 
elles font parvenues au Japon (65). La Hierarchie du Budfo differe très peu 
de celle de l'Eglife Catholique. Les Bonzes , qui font les Prêtres de certe Re- 
ligion , ont un Grand Pontife , nommé Xaco (66), dont le pouvoir s'étend 
jufques fur l’autre vie. Non-feulement il peut abréger les peines du Pur- 
gatoire , mais on lui attribue même le pouvoir de urer les ames de l'En- 
fer, & de les placer dans le Paradis, fans qu’elles foient obligées de pañler 
par de nouvelles méramorphofes. D'ailleurs toutes les Sectes du Budfo lui font 
foumifes. On ne peur en former de nouvelles, fans fon approbation. C'eft 
lui qui décide fur le fens des Livres de Xaca, & tout le Cérémonial de 
cette Religion eft de fon reflort. Il érige des Temples , il décerne un culte 
aux Saints & aux Martyrs des Sectes de fa dépendance. Il confacre les Tun- 
des, qui font comme les Evèques du Budfo. À la vérité l'Empereur Cubo- 
fama s'eft attribué le droit de conferer cette Dignité, à laquelle il y a de 
grands revenus attachés; mais le Xaco confirme la nomination du Prince, 
confacre les Tundes, & leur accorde le pouvoir de difpenfer dans les cas or- 
dinaires. Ces Prélats Japonois peuvent appliquer , aux Vivans & aux Morts, 
les mérites des Dieux & des Saints; pouvoir qu'ils ne communiquent aux 
Prètres , qu'avec de grandes reftriétions. La plüpart font, en même tems, 
Supérieurs des Monaiteres de Bonzes, avec lefquels ils vivent en Commu- 
nauté; car, fuivant la remarque du mème Hiftorien, touc le Clergé du 
Budfo eft Régulier , & peut être regardé comme un Ordre Religieux , divifé 
en plufieurs Congrégations , qui reconnoiffent le même Général. Il eft divifé 
en plufieurs Sectes , que leur dépendance d’un mème Chefn’empèche pas de fe 
hair mutuellement. On ne les diftingue que par la couleur de leurs habits; car 
la forme en eft prefque la même , & reffemble affez à celle de nos Moines. Ils ont 
tous , les cheveux &la barbe rafés; & jamais ils ne fe couvrent la tête. On 
croit qu'ils ne mangent, ni chair, ni olflon frais. Is donnent une partie 
du jeur à la priere, & chantent à Ru chœurs. Quelques-uns fe levent 
à minuit , pour leurs exercices de piéré. Ils gardent un profond filence devant 
les Séculiers, & leur vifage refpire la modeftie & la pénitence. Gn en di- 
fingue quatre principales Sectes, qui ont leurs Monafteres dans les lieux 


DESCRIPTION 
BU JAPON. 
Bonzes & 
Hierachie du 
Bud{o. 


(65) 1°. Le Signe dela Croix, comme mettent alors à genoux, en invoquant le 


en l’a déja obfervé, mais en Croix de Saint- 
André, qu'ils font affez {ouvent fur eux, 
principalement le matin , en fe levant. Quand 
on leur en a demandé la raifon, ils ont ré- 
pondu que c'éroit pour chaffer le Démon. 
Le Roi de Satfuma , qui reçut Saint Fran- 
çois Xavier, portoit une Croix dans fon 
Ecuflon, ce qui eft aflez furprenant dans un 
pays où la Croix eft le plus honteux fu »pli- 
ce. 2°. Un Chapelercompolé de ceir qua- 
tre-vingt grains, paflés dans un fil, qu'on 
laiffe dans fa longueur. Kæmpfer , qui a 
fait graver celui du Sinto, lui donne la 
même figure qu'anx nôtres 3°. L’ufare de 
onner une.cloche à certaines heures du jour, 
æemme nous faifons pour d'Angelus, 1ls fe 


Tome X. 


D eu qu'ils honorent le plus. 4°. Les Pele- 
rinages ; qui ont pour but, dans les deux 
Religions , d'obtenir le pardon des péchés 8e 
la rémifion de a peine. $°. Les Proceflions , 
où l'on porte les Images des Mieux & leurs 
KReliques. 6°. Les vœux & les prieres publi- 
ques, pour fléchir le Ciel dans les grandes 
calamités. 7°. Le droit d’afyle , dont les Tem- 
ples jouiflent. 8° Des efpeces de Canonifa- 
tions, qu'il ne faut pas confondre avec les 
Apotheofes. 9°. L'ordre ‘hierarchique , établi 
daus la Religion des Fotoques. 10°. Les 
lampes & les bougies allumées devant les 
Idoles. Ubi fupra, pages 371 € fuivantes. 

(66) Apparemment parce qu'il eft Vicaire 
du grand Xaca, 
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babités , & qui font répandues dans le commerce du Monde. La plüpart 
des autres ne fréquentent que les bois & les déferts. Quoique la difiérence 
de leurs opinions fafle regner entreux une guerre ouverte , cette animofité 
ne fe communique point à leurs Sectateurs ; & la diverfité de croyance ne 
trouble jamais le repos des familles. En général le Peuple eft infatué de la 
fainteté des Bonzes , & juge favorablement de ce qu'il refpe&te. L’aufterité 
de leurs dehors , le crédit qu’on leur fuppofe auprès des Dieux , le foin qu'ils 
ont d'attirer dans leur Corps de jeunes gens d’une naiffance 1lluftre , fou- 
tiennent leur réputation contre toutes fortes d'attaques. 11 n’y a pas de Prince 
au Japon, qui ne fe trouve honoré d’avoir un fils Bonze. De-là cette aveu- 
gle confiance, pour tout ce qui fort de leur bouche & de leurs mains. Ils 
font un débit prodigieux de certaines robbes de papier , dont tous leurs Se- 
Ctateurs veulent mourir revètus. Îls difiribuent des pains bénis , d’une vertu 
proportionnée à leur prix. 1ls vendent jufqu’au mérite de leurs bonnes œu- 
vres, en fe réfervant le principal. Ils donnent , aux plus intéreflés, des Lettres 
de Change, payables dans l’autre Monde. Leurs Monafteres font des gouf- 
fres, où la moitié des biens de l'Etat va s’abimer. Une de leurs occupa- 
tions eft de prècher. Le Docteur , revêtu d'habits magnifiques, monte fur 
une Eftrade , couverte ordinairement des plus riches tapis de la Chine. Il a 
devant lui une table , fur laquelle eft le Foquekio. Il ouvre ce faint Li- 
vre , il en lit quelques lignes, dont il donne une explication auf cbfcure 
que le Texte. Enfuite , 1l tombe fur la Morale ou fur les dernieres fins de: 
l'homme; maisil conclut toujours que le plus für moyen d'obtenir la faveur 
des Dieux, eft d’orner leurs Temples, & de faire de grandes libéralités à 
fes Miniftres. 

Les Temples des Fotoques portent le nom de Tiras. La plüpart font beau- 
coup plus grands, plus élevés, plus riches, & mieux ornés que ceux des Ca- 
mis. Il ny a point de Province , qui n'en ait quelques-uns d’une beauté 
furprenante. Rien n’approche furtout de la magnificence de leurs toits, qui 
font dorés, ou revêtus du plus beau vernis. Dans les Villes & les grandes 
Bourgades , ils font fitués ordinairement fur le terrain le plus élevé. Ceux 
de la Campagne fe préfentent, au fommet, ou fur le penchant des mon- 
tagnes & des collines. Ils ont tous (67) une vüe charmante, une fource, 
ou un petit ruifleau d’une eau très claire, un bois, & de belles p'omena- 
des. Ils font conftruits du ineilleur bois de cedre & de fapin , environnés 
de colonnes , ornés de ftatues & de figures en reliefs. L’Autel , qui s’éleve 
au centre, offre une ou plufieurs Idoles d’or , d'argent , ou de bois doré; 
& vis-à-vis, on voit toujours un grand Candelabre, couvert de bougies al- 
lumées, qui répandent une odeur agréable. Quoique, pour le fpirituel , les 
Bonzes & les Temples du Budfo dépendent du Grand Pontife, qui fait fa 
réfidence à Meaco , fous l'autorité du Dairi, ils font, pour tout le refte, 
comme ceux du Sinto , fous la Jurifdiétion immédiate de deux Officiers , 
nommés par l'Empereur Cubofama. Ces deux Surintendans de l’ancienne 
& de la nouvelle Religion jouiflent d’une confidération fort diftinguée , à 
la Cour de Jedo. Les Jugemens de leur Tribunal font fans appel; mais, 


(67) Voyez, ci-deflus, la Defcription de ceux de Meaco , dans le Journal de Kæmpfer.…. 


/ 
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pour l'exécution des Sentences de mort, ils doivent obtenir l'agrément des 
Supérieurs Eccléfaftiques. 

La Religion du Budfo a comme l’ancienne, des Filles réclufes, qui font 
chargées de l'éducation des jeunes perfonnes de leur Sexe. Elles fe nemment 
Biconis, ou Bicunis, quoique la plüpart des Relations leur donnent le nom 
de Bonzies. Dans pluñeurs Provinces, on voit des Monafteres des deux 
Sexes, qui fe touchent ; & des Temples, où les Bonzes & les Bicunis chan- 
tent les louanges de leurs Dieux à deux chœurs. Les Bicunis font aufli par- 
tagées en plufeurs Congrégations ; ou plutôt chaque Secte de Bonzes à fes 
Biconis. Leur habillement reffemble beaucoup à celui de nos Religieufes, 
& ne differe entrelles , que par la couleur. Elles s'occupent à faire les rob- 
bes de papier & les autres bagatelles, dont les Bonzes amufent la crédulité 
du Peuple. 

On remarque du Budfo, comme de l'ancienne Religion, qu'il a laïffé 
dégénerer fes Fêtes en fpectacles (68 ), quoiqu’elles y confervent une 
apparence plus religieufe. Une des plus folemnelles ef celle du quin- 
zième jour de la fepriéme Lune, qui porte le nom de Fête de l'Homme. 
Elle commence par une proceflion , où parciffent d'abord quinze ou vingt 
Chars de triomphe, tirés chacun par trente, ou quarante hommes, & remplis 
de machines fymboliques. Des troupes d’enfans , richement vêtus , accom- 
pagnent les machines, & jouent de toutes fortes d’inftrumens. Ceux qui ont 
fait la dépenfe des ornemens , ou qui ont préfide à l'invention , fuivent 
en bel ordre. D’autres Chars fuccédent en plus grand nombre , ornés de 
peintures exquiies , chargés de repréfentations des plus beaux Monumens de 
l'Antiquité , avec un cortege de gens armés de toutes pieces. L’Affemblée fe 
rend au Temple du Dieu, dont on célébre la Fête. Elle y demeure jufqu’au 
foir , pour en foïitir alors dans le mème ordre. L’Idole fuit la procellion , 

ortée fur un brancard , par des hommes qui femblent fuccomber fous le 
poids de la Majefté Divine. La Maïtrefle du Dieu paroît enfuite , portée aufli 
fur un brancard. Après quelques tours par la Ville, elle fe rencontre, comme 
pat hazard , vis-à-vis d’un troifiéme brancard , où eft l’époufe légitime , dont 
les Porreurs fe mettent alors à courir de tous côtés, & tâchent d'exprimer , 
par leur a@ion, le chagrin que la Déeffe reflent de voir fa Rivale. Il fe 
communique bientôt à une partie du Peuple, qui fond en larmes. Tout le 
monde s'approche confufément du brancard , comme fi chacun vouloit 
prendre parti entre le Dieu, fon Epoufe & fa Concubine. Enfin l'Affem- 
blée fe fépare en défordre; & les Idoles reprennent le chemin du Temple. 

Dans une autre Fête, qui fe célébre à Sacay, pendant la fixiéme Lune, 
on choifit les plus belles & les plus grandes rues de la Ville; & routes les 
avenues fonc fermées par des barrieres. A l'heure marquée, on voit fortir, 
d’une Maifon de Bonzes , une Idole à cheval, le cimeterre à la main, fuivie 
de deux Pages , dont l’un porte fon arc & fes fleches , & l’autre un oifeau 
de proie. Quantité de gens fuccédent, à cheval, ou à pied ; quelques-uns, 
avec une grande fuite de Livrée , portant quelque chofe à la main , & répé 


(68) Le goût des Japonois pour la Comédie & les Scènes de Théâtre , fe déclare dans 


tout ce qu'ils font. Woyez , ci-deflus, le $ des Sciences. à 
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tant fans ceffle, d’un ton joyeux , zille ans de plaifir, mille milliers d’ari- 
nées de joye. Les Bonzes du Monaftere , d’où ce cortege eft parti, viennonc 
enfaire; & derriere eux, une nombreufe Nobleffe à cheval. Une troupe de 
Sorcieres, dit l'Hiftorien, vèrues de blanc , fuir en chantant les louanges 
de leur Dieu. La marche eft fermée par un magnifique Norimon , environné 
de gens armés , & porté par vingt hommes, qui répétent le même cn. Le 

icrimon eft vuide; cependant il reçoit du Peuple les mêmes refpe“ts que 
s'il étoit occupé par le Dieu même. On lui fait diverfes fortes d’offrandes,. 
qui tournent au profit des Bonzes.. 

Une troifiéme Fête , qui fe célebre dans le cours de la feconde Lune ,. paroït 
peu mériter le nom de Solemnité religieufe. Des Cavaliers bien montés 8 
bien armés, fe rendent fur une efpece d'efplanade, Chacun porte , fur fon 
dos, la figure du Dieu, dont il fuit la Secte. En arrivant, 1ls forment divers 
efcadrons. C'eft le prélude d’un combat fanglant , qui ccmmence à coups 
de pierres ; mais dans lequel on employe bientôt les eches, les lances, &s 
le fabre, On fe traite alors avec toute la fureur de la haine: Auf n’eft-ce 
que le rendez-vous de tous ceux qui ont quelque querelle à vuider. Chacun 
{e vange fous le mafque de la Religion, & fous les aufpices des. Dieux. Le 
champ de bataille. demeure:couvert de morrs & de bleflés, fans que la Ju- 
ftice ait droit de-rechercher les motifs de cette violence. On juge qu'une 
Fère fi finguliere a été inftituée ,. pour décider , par les armes, la préléance. 
entre les Dieux du mème ordre; 

Kæmpfer ne nous apprend point en quoi confiftentr les engagemens du 
Mariage, & quelles en font les Cérémonies (69). Mais il paroït que les. 


(69) On les trouve dans lès Ambaflides 
mémorables de la Compagnie Hollandoife, 
Mais l’Auteur fe contredit en quelques en- 
droits. Cependant on ne doit pas étre ici 
plus difficile que le nouvel. Hiftorien du Ja- 
pon, qui emprunte de lui ce. détail, après. 
avoir fait la même remarque. 


fortir , fi dés Archers ne fendoient la pref: 
fe. Après le carofic du Marié, fuivenc: 
quantité de chariots , chargés de préfens: 
- pour la mariée , ou plutôt de.fon douai- 
re; & au même-temps: qu'elle le reçoit, 
- elle le dénne à fes parens , en reccnroif- 
fance de la peine qu'ils ont'prife à l'éle- 


32 
32 
n 


3: 


» Encore que les Japonois ayent- autant- 
de. femmes. qu'ils en veulent, il n’y en a. 
, qu'une de. légitime & qui mange avec le 


mari ; toutes les autres érant obligées de 
; je ; 
le fervir : aufli fes enfans héritenr-ils dé 


tous. les biens du Pere, qui donne aux. 


autres très peu de chofe. ... Toutes.:cho- 


fes étant difpofées , on va de grand ma-. 
tin chez l'un & chez l'autre, qu'on met: 


chacun dans un caroffe, tiré par des bœufs, 
ou par des chevaux ; puis or les mêne 
hors de la ville, au fon de pluñeurs inf. 


trumens, fur une colline, où chacun va: 


par des chemins différens, au milieu d’une 


grande foule, d'où ils auroient peine à: 


ver. Ainfi un pere eft riche (70) , fuivanc. 
le nombre de fes filles, principalement f 


elles font belles:; cellès-ci , étant mifes à 


bien plus haur prix que les autres. ,,... 
Un peu avant que d'arriver à la colline, 
le Marié fort dé fon caroflé ; &pendanc: 


. qu'elle y: monte feule:, le Mari‘avance. 
. feul auf, l'un & l'autre, n'éranr efcortés. 


que de leurs Parens & de quelques joueurs: 
d'Inftrumens , qui les accompagnent ; ce. 
qui fe fait par dés montées coupées d'une 
barriere, qui. fépare en:montant lés Ma. 
riés de leurs proches. Au haut dela colli-. 
ne , tous ces gens fe féparenr, & pren- 
nent place, les Parens derriere [a Mariée, , 


(70) Après avoir dit que Îé mari & la fémme ne différent que très peu en biers, en: 
ge.& en qualité, il affure-qu’au Japon, non-feulement un -homme époufe une fille (ans: 
bien ,. mais.qu'il ef même obligé de leur donner un.Douaire.. 
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inclinations n’y font guéres confultées, On fe marie , au Japon, fans s'être 
connu. Ce font les Parens, des deux côtés , qui forment le nœud, A la 
vérité, cet aveugle Contrat n'’eft pas gênant, puifque la liberté de fe féparer 
eft égale pour les deux Sexes, & que les hommes peuvent avoir autant 
de Concubines qu'il leur plait. Cependant ladultere eft puni de mort, dans 
les femmes ; & quelquefois ure fimple liberté leur coûte la vie. Les Ja- 
ponois font peut-être les feuls hommes du Monde, qui ayent trouvé l’art de 
gagner & de fe conferver le cœurs de leurs femmes, par cette rigueur; 
car on vante leur attachement & leur fidélité. Les Hiftoires du Japon en 
offrent de continuels exemples. On y voit des femmes qui fe laiffent mou- 
rir de faim, dans le chagrin de ne pouvoir trouver d'autre voie pour fuivre 
leurs Marisau tombeau. Il eft difficile: d'accorder ce fond de rendrefle , avec 
l'ufage qui permet aux Peres & aux Meres d’expofer les enfans qu'ils ne: 


» & tous les joueurs d'Inftrumens derriere » l'entour de Ja tente; pendant que le Prè-- 
» le Marié , l’un & l’autre un peu éloignés. » tre marmotte je ne fais quelles paroles. … 
» Ces Parens font deux à deux, fuus un» Après, le: Marié allume la fienne à celle 
» Parafol po:té par des Valets,. pendant que >; de‘la Mariée, & les Affiftanis font un cri 
» de l'autre côté les joueurs d’Inftrumens  »; de joie , & leur fouhaitent route forte de 
# mettent en pratique tout ce qu'ils favent; » profpérité dans la fuite de leur mariage, 
» les uns étant aflis à terre , & faifant je ne » à quoi le Prêtre ajoute fa bénédiétion……., 
»> fais quel bruit, fur je ne fais quels Inf- » Pendant que les nouveaux Mariés font oc- 
» trumens , qui n’ont rien de femblableaux » cupés {ur la’ colline à leurs: cérémonies ; 
» nôtres, D'autres frappent, avec des bâtons, » ceux qui font demeurés à pied ne le fonc 
» fur des boules de cuivre , lefquelles étant » pas moins; les uns à jeter. dans le feu les 
» creufes , & pendues à des chaînes, qui: # babioles de la: Mariée, lorfqu'elle était en- 
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» font attachées à deux gros bâtons en tra=_ » core enfant; d'autres à mettre en mille: 


» vers, fout un certain bruit, fur lequelces > poftures un rouer , une quenouille ; d’au- 
1 L) 


» gens fe remuent en cadence. 5 tres enfin à faire la ronde à l’entour du- 


» Entre les Parens des Mariés & les joueurs » chariot où eft l'argent, qui luielt donné” 


>» d'Ixftrumens , eft une tente. fort éclairée. >» pour fa dot... Pour conclufon, les Prê- 


» Tout le dehors eft couvert de papier hui- » tres tuent , au pied de la colline, deux: 


» lé; mais le dedans eft. rapifé d'une belle >» bœufs de Siam 8 quelques moutons ( * :, 


» Ctaffe de foie. Sa figure, qui eft o@ogo. > qu'ils-facrifient au Dieu du Mariage... On’ 


# ne, finit infenfiblenrent par fix pointes, » ramene enfuite la Mariée dans’ fon ca- 
» où pyramides , foutenues. de quatte pi- » roffe, parmi les cris de joie du Peuple & 
n liers. Au milieu de la rente. eft un fort. » l’harmonie des Mufciens , äu logis du Ma- 


» bel Autel, où eft le Dieu du Mariage ,re- » rié, où cependant de jeunes gens font oc-: 
» prefenté avec une tête de chien, les bras- » cupés, les uns à planter des pavillons fur” 
» ouverts, & un fil de laiton entreles mains. » a terraffe, & fur d'autres lieux élevés : : 


> Par la:tête de chien , les Japonois veulent > d'autres à fe: parer dé guiilandes, & à (er 


» faire entendre que la fidélité & la vigilän- »° mer des fleurs dans reus-les endroits de: 


» ce font néceflaires dans le mariage ; com- » là Maïfon. Cerre Fête, dont la dépenfe eft” 


# me par le fil de laiton , ils repréfentent l’u-  » incroiablé, dure.crdinairement huit jours. 


» nion étroite qui doit être entre lés Mariés... » L'âge auquel les Japonois matient leurs: 


» Devant l'Idole il ya-un Prêtre, à la main » filles ef quinze ou- feize ans’, & rares 
»:droite daquel eft la Mariée, &alagau- »>: ment plûütard: Il arrive: mêmes affez fou« 
».che le Marié!, chacun defquels tient en >» vent qu’on. les engage dès le Berceam 
# main une torche ardente. La Mariée allu: Æfifloire du Japon, Tome I. pages 505 & 
# me la fienne aux lampes, qui brülent à précédentes, . 


(*:) L'Hiflorien , du Japon, remarque qu’il n’y a des moutons, dans ces lfles, que depuis” 
ue les Portugais y en ont porté ; & que les bœufs , qu'on nomme les bœufs de Siam , font: 
g BAS y P | | 


des-bufles ; naturels au pays. Tome Î. page 394. 
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font point en état d'élever. Peut-être croyent-ils faire un acte d'humanité, 
en délivrant ces innocentes créatures , d'une vie qui leur deviendroir à charge. 
Les perfonnes aifées, qui n'ont pas d’enfans, adoprent ceux de leurs Parens 
& de leurs Amis qui en ont un trop grand nombre. 

Dans les Alliances, on ne refpecte que le premier degré du fang , fur lequel 
on ne fe relâche jamais. Lorfque les aînés des familles font parvenus à l’âge 
viril , les Peres prennent le parti de fe reuirer ; & leur: abandonnant la con- 
duite de leurs biens, ils ne s’en réfervent que ce qui eft néceflaire à leur 
fubfftance, & à lentrerien de leurs autres enfans. Le partage des Cadets 
eft modique. Les Filles ne portent à leurs Maris que ce qu'elles ont fur 
elles. 

Il paroît que, dans les Conditions communes , on obferve les mèmes de- 
grés & les mêmes proportions que parmi la Nobleffe , mais fans aucune mar- 
que de dépendance, où de fubordination. Les Marchands compofent ie pre- 
mier Ordre; les Artifans, le fecond ; & les Laboureurs, le troifiéme: mais 
un Labourteur n'eft guéres difingué des Valeis de fon Maître; car tous les 
Japonois, qui poffedent des Terres, font dans l'ufage de les faire valoir 
eux-mêmes. Ainfi tous les Domeftiques peuvent être compris dans le troi- 
fiéme Ordre ; & l’idée, qu'on a donnée de la Police , doit faire juger qu'il 
co nprend mème les fimples Soldats. 

Les Funérailies du Japon, auxquelles ce récit conduit afflez naturellement , 
{ont plus uniformes qu'on ne doit fe l'imaginer de cette multitude de Se- 
ces, & de la variété de leurs opinions. Les Miniftres des Temples vone 
prendre le corps, & le portent en chantant dans leur Cloître , où ils l’en- 
terrent , fans autre récribution que ce qui leur eft offert à titre d’aumône. 
Mais, avant la mort du Malade, ils ont employé tous leurs foins à fe pro- 
curer une partie de fon bien. A l'égard des perfonnes de qualité, on nous 
repréfente ce qui fe pratique à Meaco, où l'on peut croire que la préfence 
du Dairi a fait conferver le plus ancien ufage. 

Une heure avant que le corps foit tranfporté, les Amis du Mort fe ren- 
dent en cérémonie, & magnifiquement vêtus , au lieu de la fépulture, com- 
me pour en prendre pofleflion. À l'heure marquée, le convoi marche dans 
cer ordre : 1°. les femmes, parentes ou amies du Mort, vèêtues de blanc, 
& la tète couverte d’un voile de différentes couleurs. Elles font accompagnées 
de leurs Suivantes ; & les plus qualifiées font portées dans leurs Norimons , 
dont l'appareil ne fe fent point d’une cérémonie lugubre. 2°. Les principales 
perfonnes de la Ville, qui veulent témoigner leur refpect pour la mémoire 
de leur Supérieur, ou de leur égal, & qui font parées comme s'ils venoient 
afifter à fa nôce. 3°. Après un aflez grand intervalle, le Supérieur des Bon- 
zes de la Secte du Mort , tout couvert de foie & d’or, porté dans un fuperbe 
Norimon au milieu d’une troupe de Bonzes , revètus d'une forte de furplis, 
& d'un manteau noir par - dellus. 4°. Un homme feul, en habit cendré; 
couleur, qui et de deuil, comme le blanc ; & portant une torche de pin. 
$°. Deux cens Bonzes chantant , avec une efpece de Bedeau , qui frappe 
fans celle fur un baflin. 6°. Plufieurs autres Officiers, dont chacun porte 
au bout d’une longue pique, un grand panier de carton, plein de feuilles, 
ou d’autres fleurs artificielles , qui Étant fecouces, forment une forte de pluie: 
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gandis que ie peuple , auffi tranfporté de joie que f ces fleurs tomboient vérita- 
blement du Ciel , s’écrie que le Mort eft entré dans fon Paradis, 7°. Huit 
jeunes Bonzes , de dix-huit à vingt ans, portant, fous le bras, de grandes 
baguettes renverfées, au bout defquelles on lit, fur de petits drapeaux, le 
nom du Dieu de la Seéte. Ce nom eft écrit aufli fur dix lanternes fermées 
d'une toile fine , & portées par dix autres Bonzes , qui fuivent immédiate- 
ment, & qui font précédés de deux petites torches deftinées à mettre le 
feu au bucher. Elles font portées par un Officier, en habit cendré. 8°. Une 
troupe de gens, vêtus de la même couleur, & la tère couverte de chapeaux, 
de figure triangulaire , noués fous le menton. Ces chapeaux font de cuir 
noir, & luifant comme l'acier le plus poli. Le nom du Dieu y eft écrit 
en gros caracteres. Il left aufli en lettres d'or , fur un grand Ecriteau de 
soile fine, porté par un autre homme. 

Après ce cortege, le corps paroît s dans un Norimon extrèmement orné , 
foutenu par quatre Porteurs. il eft vêtu de blanc, & dans la poiture, où 
l'on eft en priant. Par-deflus fes habits il porte une robbe de papier , où 
font écrits des caraéteres myftérieux , qui doivent lui faire ouvrit l'entrée du: 
Ciel. Ses enfans font autour de lui, dans leurs plus riches habillemens ; & 
le plus jeune porte une torche allumée , avec laquelle il doit mettre le feu 
au bucher. On y arrive. Il e® conftruit dans une foffe , au milieu d'un 
champ fermé de murailles , qui font tendues de drap noir , & dans l'enceinte 
defquelles on entre par deux portes. Aux deux côtés du bucher s'offrent 
deux tables, dont l’une eft chargée de toutes fortes de rafraichiffemens, & 
Pautre d'un grand brafier. 

Auffi-tôt que le corps eft entré dans l’enceinte , les Bonzes le placent, 
avec le Norimon , au milieu du bucher. Leur Chef s'approche ; & recevanc 
la torche allumée du plus jeune des fils du Mort, il tourne trois fois, au- 
tour du bucher, en la remuant , cornme nos Piêtres remuent l’encenfoir. En- 
fuite , après avoir récité quelques prieres , il la rend à celui des mains du- 
quel il l’a reçue, qui la jette à l’inftant au milieu du bucher. Les deux au- 
tres torches, qu'on allume aufli-tôt, fervent à mettre le feu en plufieuis 
autres endroits du bucher , où l’on jette en même-tems de l'huile , des par- 
fums, & d’autres matieres combuftibles. Lorfque le corps eft confumé , la 
famille environne la table du brafier , y répand des parfums , & rend à ge- 
noux des adorations au Mort, dont on fuppofe que l'ame eft admife au 
commerce de fes Dieux. On donne enfuite, à chaque Bonze, une rétribu- 
tion convenable à fa dignité, Les moindres préfens font de la valeur d'un: 
ducat; & les plus confidérables d'environ vingt écus. Le lendemain , les 
Parens & les Amis du Mort vont recueillir fes cendres , & les mettent dans 
un vafe doré, qu'ils couvrent d'un voile fort riche, & qu’ils placent dans 
lendroit mème où étoit le bucher. Il y demeure fept jours, pendant lef- 
quels les Bonzes y vont faire leurs prieres. De-là, il eft porté au lieu qui 
eft deftiné pour fa fituation fixe, & pofé fur une efpece de piedeftal, où 
le nom du Mort & celui de fa Secte font gravés. Sept mois après, on re- 
commence les mêmes cérémonies. Elles fe renouvellent au bout de fepr an- 
nées, & quelquefois mème de quinze en quinze jours , fuivant la dépenfe 
que la famille y veut faire; car les Bonzes font toujours prèts , lorfque Le 
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payement eft certain. Ce cérémonial, obferve l'Hiftorien , fait connoître que 
l’idée de la mort n’a rien de lugubre pour les Japonois , & qu'ils la regar- 
dent moins comme un mal , que comme un paflage qui conduit au bon- 
heur. 

Le deuil dure deux ans, pendant lefquels on doit fe priver de toute forte 
de plaifir : c'eft-à-dire , qu'après avoir commencé par prendre part au bon- 
heur du Moit , on pleure enfuite fa perte. La maniere, dont on eft vêtu 
dans cette intervalle, paroît capable d’infpirer la triftefle. Les hommes le 
font à-peu-près comme les femmes. On porte pour coeffure, dans les deux 
Sexes, une efpece de bandeau quarré , auquel eft coufu un grand linge , qui 
tombe par derriere comme un crèpe. La robbe de deflus eft d’une largeur 
extraordinaire , & fe ferme fur l’eftomac. Elle doit ètre tout unie , & fans 
doublure. La ceinture , qui eft fort large & en rezeau , fait ordinairement 
deux tours; & tout l’habillement doit être de toile crue. Cette fimplicité 
eft accompagnée d’une finguliere modeftie. On march: lentement, les yeux 
baiflés, & les mains repliées dans les manches. 

L’Hiftorien a recueilli des mêmes Mémoires , que dans une Sete du Ja- 
son , où l’on croit que les Ames employent trois ans à fe rendre au Paradis 
de leur Dieu , on fuppofe aufli que, pendant ce voyage , elles reviennent 
chaque année dans ieur famille; fuppoñtion fort ridicule , puifque fe re- 
trouvant toujours au point d’où elles font parties , elles ne pourroient jamais 
arriver à leur terme. On n’a pas laïffé d'établir , pour les recevoir , une Fête, 
qui fe célebre le rreizieme jour de la fepriéme Lune. Toutes les Maifons 
font fort oraées. Le foir, qui précede la Fête, chaque famille dort de la 
ville avec beauconp d'appareil. En arrivant au lieu , où coivent fe rendre les 


1 


Ames, chacun leur fait de grands complimens fur leur retour. On les in- 
vite à fe repofer. On leur préfenre des rafraichifflemens , & l’on commence 
avec elles une converfarion aflez phufante, qui ne dure pas moins d’une 
heure. Enfuite une partie de la famille prend congé d'elles , pour aller pré- 
parer tout ce qui eft néceflaire dans la Maifon. Les autres demeurent quel- 
que tems encore à les entretenir: puis, 1ls les invitent à venir avec eux. 
La converfation continue pendant le chemin. Un grand nombre de flam- 
beaux les accompagnent. En entrant dans la ville, ils la crouvent éclairée 
ar des illuminations. L'intérieur des Maifons n’eft pas moins éclatant de 
lumieres, & les tables y font magnifiquement fervies. Les Morts ont leurs 
couverts, comme les Vivans ; & fuivanr le principe des Japonois, qui croyent 
les Ames formées d'une matiere extrèmement fubtile, on ne doute pas 
qu'elles ne facent la plus pure fubftance de tous les mets, qu'on leur pré- 
fente. Après le repas, chacun va rendre vifire aux Ames de fes Amis & 
de fes Voifins. La nuit fe pafle à courir ainfi dans toute la ville, & la Fère 
dure jufqu’à la fin du jour fuivant. Alors les Ames, qu’on croit fufffam- 
ment délaflées & rafraîchies, font reconduites, avec la mème cérémonie, 
jufqu'au lieu où l’on étroit allé pour les recevoir. Les campagnes font encore 
éclairées cette nuit, afin qu'elles puiffent retrouver leur chemin ; & de peur 
qu'il n'en foit refté quelques-unes dans les Maïfons, & qu’elles n’ayent de 
l'embarras à rejoindre les autres, on jette quantité de pierres fur les tofs, 
& l'on vilite avec foin tous les Appartemens, en donnant, de toutes Parts » 


de 
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de grands coups de bâton. La crainte d’être incommodés par les apparitions Sr 
de ces ficheux Hôtes, n’a pas peu de part au dernier acte (72). DUTIP ON. 
Kæmpfer eft le feul Voyageur , qui parle avec quelque étendue d’une Secte  sc@te Phitofo- 
confidérable , qu'il nomme Siuto (73), & qui n'eft compofée que de Philo- PRE UE 
fophes. Elle reconnoît, pour fon Auteur, le célébre Confucius , ou Koof, 
dont la mémoire n’eft pas moins refpetée au Japon qu’à la Chine. Il nâquir, 
fuivant Kæmpfer , il y a 2243 ans (74). Moofi, un de fes Difciples , ayant 
beaucoup contribué à la propagation de fa Doctrine , par la publication d’un 
Livre , qui en contient les principes , elle fe répandit , au Japon, prefqu'aufi- 
tôt que dans fa Patrie. Il paroît qu'elle porta les premieres atteintes à l’an- 
cienne Keligion du Pays, & qu’elle fut comme la premiere barriere , qui 
arrèta l’inondation des nouvelles Seétes venues des Indes. Ses Seétateurs ne 
renoncerent pas tout d’un coup au culte des Camis ; mais ils cefferent de les 
regarder comme des Dieux , quoiqu'extérieurement ils fe conformaffent à ce 
qui éroit établi par les Loix ou par l'ufage; ce qu'ils n’avoient jamais fait 
pour le culte des Fotoques. 
Kæmpfer nous donne une courte expofition de leur Philofophie. Elle fe Sa Doëtrinël 
réduit , dit-il, à cinq Articles, qu'ils appellent Dfin, Gi, Re, Tfi, & Sin. 
Din, leur enfeigne à mener une vie vertueufe ; & de-là vient qu'un homme 
vertueux eft honoré du nem de Dfinja. Gi donne des leçons de juftice; & 
Re en donne de politefle. Tf établit les maximes d’un bon & fage Gou- 
vernement. Sin traite de la confcience pure & de la droiture du cœur. 
Cette See de Moraliftes ne reconnoïît point la tranfmigration des ames. 
Elle admet une ame du Monde, un efprit univerfel, une puiflance répan- 
due dans l'Univers , qui anime tout , & qui réprend les ames féparces des 
corps, comme la Mer reçoit toutes les rivieres & toutes les eaux qui s'y 
jettent. Cette ame du Monde eft le réceptacle commun des ames, d’où el- 
les peuvent fortür pour animer d’autres Créatures. Les Sectareurs du Siuto 
Îa confondent avec l'Etre Suprême, & lui attribuent toutes les perfections 
qui n’appartiennent qu'à Dieu. Ils employent fréquemment le mor de Ten, 
qui fignifie Ciel ou Nature; par exemple , c’eft le Ciel , ou la Nature, qu'ils 
remercient de tous les biens fenfibles qu’ils croyent en recevoir. Cependant 
quelques-uns d’entr'eux, avec lefquels Kæmpfer s’entretint familiérement , 
reconnoifloient un Etre intelleuel , incorporel , gouverneur & directeur, 
non pas Auteur, de la Nature (75). Ils prétendent même qu'il eft une pro- 
duétion de la Nature, engendrée par 17 & Jo, c'eft-à-dire, le Ciel & la 
Terre ; l’un actif, l’autre pañlif ; l'un principe de génération , l’autre de 
corruption. C’eft de la même maniere, difent-ils encore , que les Puiffan- 
ces naturelles font des Etres fpirituels. Ils croient le Monde cternel. Ils fup- 
pofent que les hommes & les animaux ont été produits auf par In & Jo. 


(72) Hifoire du Japon, ubi fuprà , pages met la naïffance de Confucius, cinq cens cin- 


389 6 précédentes. quante & un ans avant Jefus-Chrift, & cent 
(73) Ce mor fignifie voye ou méthode des neuf ans après la fondation de l'Empire Ja- 
Philofophes, ponois. 
(74) À compter, dit il, depuis la cinquié- (75) Voyez , ci-deffus, dans la Defcription 


me année de l'Ere Japonoife , qui fenomme de la Chine, les véritables principes de 
Genrokf. I écrivit en 1692. Le Perç Coupler Confucius. 
Tome X, Nann 
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Conime ils n’admettent aucune des Divinités du pays, ils n'ont, ni Temples, 
ni forme de culte. Ils fe conforment aux ufages généraux de leur Patrie, 
en célébrant la mémoire de leurs Parens morts; c’eft-à-dire, que mettant 
toutes fortes de viandes fur une table , & faifant brüler des chandelles de- 
vant leurs Images. ils fe profternent jufqu’à terre pour leur rendre ce qu'ils 
doivent aux Loix du fang. Dans cette folemnité , qui s’obferve tous les mois 
ou tous les ans , ils prennent leurs plus beaux habits, après s'être lavés & 
purifiés l'efpace de trois jours, pendant lefquels ils n’approchent point de 
leurs femmes , & ne touchent à rien d'impur. Les Moraliftes ne brülent 
point leurs Morts. Ils gardent les corps pendant trois jours , après lefquels. 
ils les mettent dans un cercueil , couchés fur le dos , & la têre élevée. Le 
cercueil eft rempli de parfums, pour en éloigner la corruption ; & la fépul- 
ture fe fait fans cérémonie. À 

Cette Secte croit la Mort non-feulement permife , mais glorieufe & loua- 
ble , lorfqu’elle eft néceflaire pour éviter une fin honteufe , ou pour fe dé- 
robber à des Ennemis vainqueurs. On foupçonnoit autrefois les Sectareurs 
du Siuto de favorifer la Religion Chrétienne. Auf, lorfqu’elle fut extirpée 
par les fupplices , on leur ordonna d’avoir chez eux une Idole , ou du moinsle 
nom de quelque Divinité du Pays, placé dans un lieu honorable de leurs 
Maïfons , avec un vafe rempli de fleurs & un encenfoir devant cette efpece 
d'Autel. Ils choififfent ordinairement l’Idole de Quanwon , ou celle d’Ami- 
da, qu'ils placent derriere leur foyer. On voit, dans leurs Ecoles publiques, 
le portrait de Confucius. Il n’y à pas long-temps qu’un Empereur Cubofa- 
ma fit baur , dans Jedo , deux Temples à l'honneur de ce Philofophe ; & 
lorfqu'il les vifira, pour la premiere fois , 1l fit , à ceux qui l’accompagnoient , 
un fort beau difcours fur le mérite de ce Chef de la Philofophie Chinoife. 
Mais ce refte de vénération n’empèche pas que depuis la ruine du Chriftia- 
nifme , le nombre des Partifans du Siuto ne foit fort diminué. La rigueur 
des Edits Impériaux s’eft étendue jufqu’à leurs Livres , qu'on ne lit point 
aujourd’hui fans crainte. Ils faifoient autrefois les délices de tout le monde; 
les Arrs & les Sciences étoient comme le partage de cette Sete, & l'on: 
affure qu’elle comprenoit alors la plus grande partie de la Nation. 

Trente ans avant l’arrivée de Kæmpfer , au Japon , le Prince de Sifen & 
d’Inaba , Proreéteur du Siuto & des Scavans , avoit entrepris de faire revi- 
vre , dans fes Etats, cette Philofophie prefqu’éteinte. Il avoit fondé une. 
Univerfité dans cette vüe ; & les Sçavans , raflemblés de toutes parts, y trou- 
verent toutes fortes de faveurs & de priviléges. Mais les Bonzes , qui fe cru- 
rent menacés de leur ruine, firent tant de bruit aux deux Cours Impéria- 
les , que le Prince de Sifen auroit payé fon entreprife de fa tête, s’il n’eùt 
pris le parti de renoncer aux affaires , après avoir remis fes Etats entre les, 
mains de fon fils. Cette démarche appaifa fes Ennemis, & lui procu- 
ra une vie tranquille. Quoiqu'on ne put douter que fon Succefleur ne für 
dans les mêmes principes, ce jeune Prince fe conduifit avec tant de prudence. 
que du temps de Kæmpfer , 1l jouiffoit paifiblement de fes Etats , dans une 
parfaite liberté de penfer (76). 


(76) Kæmpfer, Tome II. pages 75 & précédentes, 
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ShIX. 
Hifloire Naturelle du Japon. 


E nouvel Hiftorien s’eft attaché avec tant d’exactitude & de fidélité À 
recueillir toutes les obfervarions de Kæmpfer , que dans un article fi 
curieux on peut prendre indifféremment l’un ou l’autre pour yuide. Les 
Japonois , difent-ils tous deux , vantent beaucoup leur climat. Il doit être 
effectivement fort fain , puifqu’on y vit très long-temps , que les femmes y 
font très fécondes (77), & qu'on y eft fujer à peu de maladies. Le temps 
néanmoins y eft fort inconftant. En Hyver , l'air eft chargé de neige & pro- 
duit de fortes gelées. En Eté, furtout dans les jours caniculaires , 1l eft d’une 
chaleur infupportable. Les pluies font fréquentes pendant toute l'année; mais 
les plus grandes tombent aux mois de Juin & de Juiller, que cette raifon 
a fait nommer Satfuki , ou les mois d’eau. Cependant la faifon des pluies 
n'a pas, au Japon, cette régularité qu'on obferve dans les Contrées plus 
chaudes des Indes orientales. Le tonnerre & les éclairs y font fort fréquens. 
L'agitation continuelle de la mer qui environne ces Ifles, joint au grand 
nombre d’écueils dont elle eft parfemée , en rendent la navigation fort dan- 
gereufe. On ne voit, nulle part , tant de ces trompes ou de ces colonnes d’eau , 
dont on a: donné plus d’une fois la defcription dans ce Recueil. Les Japo- 
nois les prennent pour des dragons d’eau, qui ont une longue queue. Auf 
les nomment - ils dans leur langue Tatfmakt, c'eft-à-dire, dragons jaillif. 
fans. Les Côtes du Japon ont deux fameux tournans , qui en augmentent le 
danger. Le premier , nommé Faifaki , eft au-deflus de lIfle d'Amakufa. Il 
n'eft jamais plus redoutable que dans les balles marées ; car lorfque la mer 
eft haute, 1l fe trouve de niveau avec la furface des flots, & le moindre 
vent aide à s’en tirer : mais aufli-côt qu’elle commence à baiffer , on le voit 
tournoier d’abord avec violence, & puis tomber tout d’un coup jufqu’à la 
profondeur de quinze braffes, entraînant, avec une extrême rapidité, tout ce 
gui fe rencontre dans fon courant, & le brifant contre les rochers qu'il ren- 
ferme. Les débris demeurent quelquefois abîmés au fond de l’eau, & quel- 
quefois ils font rejettés à la diftance de plufieurs milles (78). Le fecond 
tournant eft proche des Côtes de la Province de Kijnokuni. On le nomme 
Awano Narratto, c'eft-à-dire , bruiflement d’Awa , parce que cette Province en 
eft voifine. Il fe précipire avec tant d'impétuofité autour d’une petite !fle, com- 
ofée de rochers, que la violence de cette agitation la fait trembler conti- 
nuellement, I] ne laiffe pas d'être le moins dangereux, parce que le bruit, 
ui fe fait entendre de fort loin , excite la défiance & les précautions. Ce 
terrible écueil eft un fond inépuifable d'ailufions, pour les Pocres & les Prédi- 
cateurs Japonois (79). k 
En général, le terroir du Japon eft montagneux, rempli de pierres, &c 


(77) On a vû , dans le Journal de Kæmp- fils d’un feul homme, qui vivoir encore, 
fer, un village du Ximo, dont tou. les Ha- (78) Kæmpfer, Tome I. page 162. 
bitans éroient fils, petit-fils & arriere petics- (79) 1bidem. a 
Nana ij 
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naturellement peu fertile. Mais l'induftrie & le travail infatigable des Ha 
bitans leur font tirer, des rochers mèmes & des lieux les plus fecs, tour: 
ce qui eft néceffaire à leur fubfftance. D'ailleurs la mer leur fournit abon- 
damment du poiffon, & toutes fortes de coquillages. L'eau douce ne leur 
manque pas. [ls ont, de toutes parts, des lacs , des fontaines & des rivie=- 
res ; quelques-unes fi rapides, qu'on ne Les pale paint fans danger, & qu'il 
n'eft pas poñlible d'y confiruire des Ponts. Aufh la plüpart ont-elles leur 
fource fur des montagnes, d’où elles defcendent avec d'autant plus d'impé- 
tuofité , qu’elles font srofles par les grandes phuies des mois de Juin & de 
Juiller. Cn diffinçue , entre les plus célebres ; 1°. Celle d'Ufin, qui eft lar- 
ge d'un quart de lieue d'Allemagne. Elle tombe du fommer d'une monta- 
gne, avec tant de rapidité, que pour la pafler à gué , dans les tems mêmes 
où l'eau monte à peine aux genoux ; un Voyageur eft chligé de faire con- 
duire fon cheval par cinq horames robuftes , qui connoiffert parfaitement le. 
canal. Les accidens y font néanmoins allez rares, parce que , fuivant la Loi du. 
Pays, les guides font refponfables de la füreré des Pallans.. 2°. La riviere. 
d'Omi, qui tire fon nom de la Province où elle prend fa fource, & qui fe. 


forma dans l’efpace d’une nuit , 285 ans avant l'Ere Chrétienne. 3°. Celle. 
d'Aska , remarquable par le changement continuel de fon lit. Kæmpfer ne. 


nomme aucune riviere du Japon ,. qui paroifie d'un long cours & fort: 
navigable, 

On connoît peu de pays auffi fujets aux tremblemens de terre. Ils y font 
fi fréquens , que les Habitans s’en allarment peu ; quoiqu'ils foient quel- 
quefois aflez violens pour renverfer des villes entieres.. Le peuple attribue. 
ces violentes fecouffes à une grofle baleine, qui fe remue fous cerre. On 
fait un récit effrayant (80) des defordres qu'elles cauferent en 1586, depuis: 
la Province de Sacaja jufqu’à Meaco. La ville de Jedo , réfidence des Em- 
pereurs Cubofamas ü fur prefqu'entiérement. abimée en 1703 ; & plus de- 
deux cens mille Japonois furent enfevelis fous fes ruines. En 1730 , on pu- 
blia , dans toutes les Nouvelles de l’Europe (81): que Meaco , ancienne Ca- 
pitale de l’Empire ,. & féjour ordinaire des Dairis, avoit été renverfée dans. 
route fon étendue, avec perte. d'un million d'Habitans. Kæmpfer nomme 
quelques parties du Japon , telles que les Iflés de Gotta & la. petite Ifle de: 
Sikubufima , qui n'ont jamais fenti la moindre fecoufle. Tous. conviennent du: 
fair, dit-il 3. mais les uns attribuent cette exception à. la faveur d’un Dieu. 
turelaire ; & d’autres, moins fuperftitienx , prérendent l'expliquer par les prin-- 
cipes d’une fort mauvaife Phyfque.. Ils. fuppofent que ces cantons portent: 
immédiarement fur le centre de la terre (82). Le nouvel Hiftorien , rappro- 
chant diverfes obfervations de: Kæmpfer, trouve une-explication forr ratu- 
relle dans le srand nombre de Voicans qu'on voit au Japon. Une peritelfle.. 
voifine de Firando , a brûlé pendant plañeurs fiècles.. Une autre , vis-à-vis: 
de Sarfuma, jette continuellement du feu. Dans la Province de Fingo , fur 


(80) Le Pere de Froes, dans une Lettre accident dé ja même nature, arrivé dix-ans: 
dattée de Simonofeki , dans la Province de: après. 
Nagafta, le 15 d'Oétobre: 1586. Voyez le (81) Gazette de France, article de Viens: 
Kecueil du Pere Hay de rebus Janonicis. Le ne du premier Novembre 1730. 
même. Recueil contient. le récit:d'un anse - (82) Jbid, page 1650. 
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fa cime d’une haute montagne , on voit une large ouverture , qui étoit au- 
trefois la bouche d’un Volcan, quoiqu'il n’en forte plus rien depuis quel- 
ques années. Dans la Province de Chicugen , près d’un lieu nommé Kuja- 
nofla , une Mine de charbon , qui s'eft enflammée par la négligence des Ou- 
vriers, n'a pas ceflé de brüler depuis. La montagne de Fefñ , dans le voif- 
nage de Surunga , fameufe var fa hauteur, par fa forme ; qui repréfente celle 
d’un chapeau, & par la neige dont elle eft toujours couverte:, exhaloit autre. 
fois des Aammes. Elles ont difparu , depuis que le feu a fait une ouverture 
au côté de la montagne ; mais on en voit encore fortir une fumée noire, 
accompagnée d’une puanteur infupportable. La terre y eft chaude , & même 
brûlante en divers endroits.- 1} en iorr plufieurs fources d'eau chaudes, dont 
on vante la vertu pour les maux vérériens (83). Le Japon a quantité d’autres 
Volcans , & diverfes fortes d'eaux médecinales. Caron parie de plufieurs 
fources; qui pallent par des Mines de cuivre ;. de falpètre, de fouffre, de 
fel, de fer & d’érain. Il en vit une, qui vient d’une Mine d'érain, & qui 
fort d'une grotte, dont l'entrée a dix pieds d'ouverture. Autant que la vüe 
peut s'écendre aans l’obfcurité ,en.découvre , autour de cette grotte, des picr- 
res taillées en poinre:, comme des dents d'éléphant. L'eau eft d'une chaleur 
temperée. Il vit une autre fontaine, quine coule ordisairement que deux 


fois le jour, lefpace d’une heure à chaque fois : mais lorfque le vent foufile: 
de l'Eft & qu'il eft violent, elle coule à trois ou quatre reprifes, dans l'efpace 
de vingt-quatre heures. Enfin ,. le même Voyageur décrit une autre fource 


qui a quelque chofe encore de plus finguler. Elle fort d'une efpece de puits, 


dont les cotés: font garnis de pierres fort crofles & fort pefantes.. Elle ne: 


. D ? 
coule qu'à certaines heures; mais elle coule avec tant d’abondance & avec 


un vent fi fort, que les pierres en font ébranlées. La premiere eau fort à. 


la hauteur de trois ou quatre braffes.. Sa chaleur furpañfe le degré auquel 


on peut. échauffer l’eau commune , & fe conferve aufli beaucoup plus long: 


tems. Le canal, par lequel cette eau pafle, eft revêtu de fortes pierres ; pré- 
caution qu'on a. crue néceffaire pour empêcher qu’elle ne brûle la terre : & 


du grand canal, on en a tiré plufieurs perits , qui conduifent. l'eau jufqu’an: 


logement des Malades.. 

Cette multitude de Volcans & de bains chauds: prouve affez: que la terre 
du Japon renferme beaucoup de fouffre. Mais on en a beauconp d’autres preu- 
ves. Kæmpfer connoiffloit peu de-pays où ce minéral, qui eft la fource de 
tous Les méraux , foit en plus grande abondance. On entire furtout ure fi 
prodigieufe quantité d’une-lflé de la Province de Sarfuma , qu’elle en a pris 
fon nom. Il n’y a pas plus d’un fiécie qu'on a la hardiefle d'y aborder. Elle 
palloit auparavant pour inacceihible ,-à caufe d’une fumée noire &: épaif- 
fe qui en fort:continuellement , & qui préfentoit: des monftres- horribles 
à. l'imagination des Peuples voifins:. Perfonne ne doutoit que l'ifle ne für: 
habitée par des Efpuis infetnaux. Un Particulier , moins timide ,. de- 
manda la permiflion d’y entrer. Il choifit cinquante hommes de la même ré: 


folution , avec lefqueis1lofa.defcendre. au: rivage. Après avoir traverfé quel. 


(83) Le Mal, qu'on nomme en France mal de Naples, porte aù Japon le nom de: 


mal Portugais, parce qu'il n'y étoit pas connu.avant l'arrivée: des Portugais. 
Nrnn ui, 
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ques bois , il trouva un terrain fort uni, &c fi couvert de fouffre , que de 
quelque côté qu'il marchar, 1l voyoit fortir une épaifle fumée fous fes pieds. 
L'Ifle fut nommée Ivogafima, c'eft-à-dire , l’Ifle de foufre; & depuis cette 
découverte , elle rapporte chaque année au Prince de Satfuma environ vingt 
caifles d'argent, outre le produit des arbres, au1 n'y croiffent que fur les Côtes. 
Le pays de Ximabara, où l'on trouve beaucoup de bains chauds , pourtoit 
fournir aufli quantité de fouffre ; mais une fuperftition , qui n’eft point ex+ 
pliquée dans Kæmpfer , s’oppofe au travail des Habitans ; ce qui n'empèche 
pas qu’en général le foufire ne foit une des principales richeffes du Japon. 

Il fe trouve de l'or dans plufieurs Provinces de l'Empire. C’eft une partie 
confidérable du revenu Impérial , parce qu’on ne peut ouvrir aucune Mine, 
fans la permiflion de la Cour, qui fe réferve les deux tiers du produit. L'or 
du Japon fe tire ordinairement pat la fonte; mais on en trouve aufli dans le 
fable, en le lavant; & le cuivre du Pays en contient toujours un peu. Les 
plus abondantes Mines de ce précieux métal, & celles, dont l'or pafoir pour 
le plus pur , ont été long-tems les Mines de Sado , une des Provinces Sep- 
tentrionales du Nipon. On y recueille encore quantité de poudre d'or , 
fur laquelle 1l ne fe leve aucun droit pour l'Empereur. Les Mines de Su- 
ronga font aufli très eftimées ; mais les unes & les autres commencent à 
s'épuifer. On en a découvert de nouvelles (84) , auxquelles 1l eft rigoureu- 
fement défendu de travailler; dans la vüûe apparemment de les réferver 
pour des nécetlités preffantes. Le premier eflai a fait reconnoître qu’elles 
rendent fix pour feize. Une Montagne fituée fur le Golfe d'Okus, dans le 
Diftri& d'Omura, s'étant écroulée dans la mer à la fin du fiécle pañé, on 
trouva que le fable du lieu qu’elle avoit occupé, éroit mêlé d’or pur. Mal- 
heureufement, on ne pur tirer beaucoup d'avantage d’une fi riche décou- 
verte : un grand tremblement de retre , fuivi de marces extraordinaires, cou- 
vrit la Mine de boue & d'argile , à la hauteur de plufieurs brafles , & le 
ttavail fut abandonné. Dans la Province de Chicungo , une autre Mine , qui 
donnoit beaucoup d’or , s’eft tellement remplie d'eau, qu'il eft devenu im- 
pofble d'y travailler. On eft perfuadé néanmoins qu’en faifant une oùver- 
ture , dans le rocher qui eit à l'entrée, l’eau pourroit s’écouler; & cetre en- 
treprife avoit été formée : sais un orage , furvenu dans le moment qu'on 
alloit commencer le travail , fit juger que la Divinité du lieu ne vouloir pas 
qu’on déchirät le fein d’une terre qui éroit fous fa protection. De même, 
un torrent, forti tout d'un coup d’une montagne, où l’on alloir ouvrir une 
Mine d’er, dans l’Ifle d'Amakufa, répandit l'épouvante parmi les Habitans , 
&c fit prendre la fuite aux Ouvriers. 

La Province de Bungo a des Mines d’argent. Kattami, lieu fitué au Nord 
du Japon, en a de plus riches encore. On a parlé, dans la Defcriprion 
Géographique , des deux Ifles de Ginfima & de Kinfima, & de l'opinion 
qn'on a de leur richeffe. On a déja remarqué aufh que l'argent du Japon 
pafle pour le meilleur du Monde, & qu’autrefois on l’échangeoit, à la Chine, 
poids pour poids, pour de Por. Les Japonois ont encore un métal précieux , 


Sos, métal mais compofé , qu'ils nomment Sowa , ou Suowas , dont la couleur tire fur 


précieux, 


(84) Dans la Province de Satfuma. 
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le noir, & qui eft un mêlange de cuivre & d'or. Il n’eft pas particulier 
au Japon, mais on l'y travaille avec un art, dont on n’approche point dans 
les autres Contrées de l’Afie ; & lorfqu'il eft employé, il ne céde rien à 
l'or pour l'éclat & la couleut. 

Après tout, le cuivre eft le plus commun des métaux de ces Ifles , & fufhi- 
toit feul pour les enrichir. On le tire principalement des Provinces de Su- 
runga , d’Alfanso, & de Kijnokuni. Le plus fin & le plus malléable eft celui 
de Kijnokuni. Celui d’Alfango eft fi groffier , que pour lemployer facile- 
ment , il y faut mêler, fur foixante-dix Catis , trente du précédent. Celui 
de Surunga eft non-feulement très fin & fans défauts, mais il eft chargé 
de beaucoup d’or; & les Japonois féparant ces métaux infiniment mieux 
aujourd'hui, qu'ils ne faifoient autrefois , les Rañneurs de la Côte de Co- 
romande] y trouvent moins leur compte. On a vü, dans l'Article du Com- 
merce, fous quel forme il fe vend aux Hoilandois. L’airain eft affez rare au 
Japon , & beaucoup plus cher que le cuivre, parce qu'il ne s’y trouve pas 
de Calamine, & qu'il faut en faire venir du Tunquin, en gâteaux plats, 
qui fe vendent fort cher. La Province de Bungo produit un peu d’étain, fi 
blanc & fi fin, qu'il n’eft guéres inférieur à l'argent; mais les Japonois n’en 
font prefqu’aucun ufage. 

On ne trouve du fer que fur les confins des trois Provinces de Nincafaka , 

de Bitsju & de Bifen; mais on l'y trouve en grande abondance. Il eft afiné 
dans les mêmes lieux, & fe vend prefqu’aufi cher que le cuivre. La plü- 
part des outils de fer font à plus haut prix, au Japon, que ceux qui ne 
{ont que de cuivre , ou même d’airain. Ces deux métaux ne fervent que pour 
les uftenciles, les crochets, les crampons , & d’autres pieces qui. entrent 
dans la conftruétion des Navires & des Edifices. Pour la Cuifine, les ports 
font d’une compofition de fer , & de fort peu d’épaifleur. Les plus vieux {ont 
les plus eftimés, parce qu'il y entre un alliage, dont on à perdu le fecrer, 
Le charbon de terre ne manque point au Japon. Il fort en abondance de 
la Province de Tfhkufen, des environs de Kuganifflu , & des Provinces 
Septentrionales. 
* Le fel commun fe fait avec l’eau de la mer. On creufe un grand efpace 
de terre , qu'on remplit de fable fin , fur lequel on jetre de l'eau de mer, 
qu'on laifle fécher. On recommence la même opération , jufqu'à ce que le 
fable paroifle affez imbibé de fel. Alors on le ramaffe ; on le met dans une 
cuve, dont le fond eft percé en trois endroits; on y jette encore de l’eau 
de mer, qu'on laiffe filtrer au travers du fable ; on reçoit cette eau dans de 
grands vafes , pour la faire bouillir jufqu'à certaine confiftence ; & le fel, 
qui en fort, eft calciné dans de petits pots de terre, jufqu’à ce qu'il de- 
vienne blanc (35). 

Le Japon na pas d’antimoine ni de fel armoniac. On n’y connoît pas 
mème leurs qualités , ni leurs ufages. Le vif-argent & le borax y viennent de 
la Chine. Kæmpfer y trouva néanmoins deux fortes de borax, qui croiffent 
naturellement, mais fi mélées de parties héterogenes, que les Japonois ne 
veulent pas fe donner la peine de les féparer. Le mercure fublimé eft rare; 


(85) Kæmpfer , 2bid. pages 174 & précédentes, 
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& d’un prix exceflif dans leurs Ifles. Ils en font le principal ingrédient 
d'un eau mercuriale, qu'ils croyenc fouveraine pour la guérifon des ulceres, 
des cancers & d’autres maux. Le cinnabre naturel fe prend intérieurement 
dans plufenrs Maladies (86 ); & l'artificiel s’employe dans les couleurs : 
lun & l’autre leur vient de la Chine. Le Commerce de cette marchandife 
eft entre les mains de quelques Particuliers, qui jouiffent d’un Privilege 
exclufif. Kæmpfer ne dit rien du plomb ; mais Caron affure que le Japon 


en produit beaucoup. 


On trouve, dans les montagnes de Tfengaar , fituées à l’une des extrè- 
mités Septentrionales du Japon, différentes efpeces d’agathes , dont quel- 
ques-unes font d’une rare beauté, bleuâtres, & fort approchant du faphir. 
On en tire auf des cornalines & du jafpe. Les Côtes de Saikokf font cou- 
vertes d’huitres & d’autres coquillages, qui renferment des perles (87). Les 
plus groffes & les plus belles {e trouvent dans une huitre, nommée Akoja , 
qui refflemble allez aux coquilles de Perfe. Elle eft à-peu-près de la largeur 
de la main, mince, frêle, unie, & luifante au dehors ; un peu raboreufe 
& inégale en dedans; d'une couleur blanchätre , aufli éclatante que la nacre 
ordinaire, & dificile à ouvrir. On ne voit de ces coquilles qu'aux environs 
de Sarfuma, & dans le Golfe d’'Omura. Le profit , qui en revient aux Princes 
de Satfuma, les a portés à défendre qu'elles foient vendues au Marché. 
Elles font rares. Kæmpfer s'en procura quelques-unes. On leur attribue, 
dit-il , une propriété fort extraordinaire : fi l’on met quelques-unes des plus 

rofles dans une boëte ; avec un certain fard du Japon, fait d'une autre 
forte de coquille qui fe nomme Takaraga , on voit naître, à côté de cha- 


cune , une ou deux petites perles, qui fe détachent d’elles-mèmes, au bout 


de trois ans; tems auquel on les fuppofe parvenues à leur maturité. Marc 
Paul & d’autres Voyageurs aflurent qu'on trouve au Japon des perles rouges, 
de figure ronde. Kæmpfer décrit cette coquille , que les Japonois nomment 
Awabi : elle eft d’une feule piece, prefqu'ovale , affez profonde , ouverte 


d'un côté, lequel elle s'attache aux rochers & au fond de la mer , ornée 


d'un rang de trous, qui deviennent plus grands, à mefure qu'ils s’appro- 
chent de fa plus grande largeur. La furface extérieure eft rude & gluante, 
Il s’y attache fouvent des coraux , des plantes de mer , & d’autres coquil- 
les. Elle renferme une excellente nacre brillante , d’où il s'éleve quelquefois 
des excrefcences de perles blanchätres , comme dans les coquilles ordi- 
naires de Perfe. Cependant une grofle mafle de chair , qui remplit fa cavi- 
, eft le principal attrait qui la Falle rechercher des Pècheurs. Ils ont des 
inftrumens faics exprès, pour la détacher des rochers. Le mème Voyageur 
décrit d’autres coquilles moins précieufes. 

Dans une riviere de la Province de Jetfingo, on trouve du naphte, de 


_ couleur rougeâtre, que les Japonois nomment Tfutfono-Abra , ou terre rou- 


ce. Il fe tire de quelques endroits, où l’eau ef prefque dormante; & l’on 
5 PIEIQL 3 


(86) Le Cinnabre naturel du Japon eft dan (87) Les Japonois n’en connoifloient pas 
rouge charmant. Il s’en trouve de fibeau, f'ufage & le prix, & ne l'ont fçu que des 
qu'il fe vend beaucoup au delà de fon poids Chinois. 
en argent. K æmpfer , page 179. 
señ 
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s'en fert dans les lampes , au lieu d'huile. Les Côres de Satfuma & des 
Ifles de Kiuku offrent fouvent de l’ambre gris ; mais 1l s’en trouve encore 
plus fur celles de Khumano , & des Provinces de Kijnokuni & d’isje. 
Kæmpfer raconte qu'on le tire principalement des inreftins d’une Baleine, 
affez commune dans la mer du Japon, & nommée Fiakfiro par les Habitans, 
c'eft-à-dire , Poiflon à cent brafles, parce qu'ils fuppofent que fes inteftins 
ont cette longueur. Il y eft mêlé avec les excremens de l'animal, qui font 
comme de la chaux, & prefqu'aufli durs qu'une pierre. C’eft par leur aureté 
qu'on juge, s'il s’y trouvera de l’ambre gris. Aufli le nomme-ton Kufarano- 
Fu, nom qui fignifie excrément de Baleine. Mais ce n’eft pas de-là qu'il rire 
fon origine. De quelque maniere qu'il croifle au fond de la mer, ou fur 
les Côtes, il paroït qu'il fert de nourriture à ces Baleines, &c qu'il ne fait 
que fe perfectionner dans leurs entrailles. Avant qu'elles l'ayent avallé, ce 
n'eft qu'une fubftance aflez difforme , plate , gluante , femblable à la boufe 
de vache , & d'une odeur très défagréable. Ceux qui le trouvent dans cer 
état, flottant fur l’eau, ou jetté fur le rivage, le divifent en petits mor- 
ceaux , qu'ils preffent, pour lui donner la forme de boule. A mefure qu'il 
durcit, 1l devient plus folide & plus pefant. D’autres le mêlent & le pai- 
triflent avec de la farine de coffes de riz, qui en augmente la quantité & 
releve fa couleur. Il y a d’autres manieres de le falfifier : mais, fi l’on en 
fait brüler un morceau, le mélange fe découvre aufli-tôt par la couleur , 
l'odeur & les autres qualités de la fumée. Les Chinois, pour le mettre à 
l'épreuve , en raclent un peu dans de l’eau de thé bouillante. S'il eft véri- 
table , 1l fe diffout , & fe répand avec égalité. Les Japonois n’ont appris 
que des Chinois & des Hollandois, la valeur de l'ambre gris (88). À l’e- 
xemple de la plüpart des Nations Orientales de l’Afie , ils lui préféroient 
l'ambre jaune. 

Les mers du Japon produifent une quantité furprenante de plantes ma- 
rines , d'arbriffleaux , de coraux , de pierres fingulieres , d’éponges , & de 
toutes fortes de coquillages, qui égalent en beauté ceux d’Amboine & des 
Ifles Moluques. Mais les Japonois en font peu d’eftime ; ou fi te hazard 
en fait tomber dans les filets d’un Pècheur , il les porte au Temple le;plus 
voifin, pour les offrir à Jebis, qui eft le Neptune du Japon, comme un 
tribut de l’Element auquel cette Divinité préfide (89). 

Un Voyageur, qui avoit fait un long féjour à la Chine, a prétendu qu'il 
ne fe faifoit point de porcelaine au Japon, & que celle, qui fe vend parmi 
nous à ce titre, fe faifoir à la Chine pour les Japonois , qui l'y venoient 
acheter. Il eft vrai qu'ils y en achetent beaucoup ; mais il ne left pas moins , 
que celle, qui porte le nom du Japon, fe fabrique dans le Figen, la plus 
grande des neuf Provinces de Saikokf où du Ximo (90); la matiere eft 
une argile blanchâtre , qui fe rire en abondance des montagnes voifines 
d'Urifino & de Suwota , & de quelques autres endroits de la même Pro- 


(83) Kæmpfer donne une defcription par- (0) Voyez, di - deffus : Je Journaf de 
ticuliere de l'Ambre gris’ dans l'appendix, à Kæmpfer, & la Defcriprion géographique du 
a fin dutroifiéme Tome. Japon. 


{89) Le même, T. I. pp. 179 & précéd. 
Tome X. Ooco 
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vince. Quoique cette argile foit naturellement fort nette , elle demande en- 
core d'être paitrie & bien lavée, pour devenir tranfparente ; & ce travail 
eft fi pénible, qu'il fait dire, comme en Proverbe, que les os humains font 
un des ingrédiens, dont la porcelaine eft compofée. On n'a pas d’autres 
lumieres fur la fabrique de cette précieufe vaifielle. Perfonne n’ignore que 
l'ancienne Porcelaine du Japon eft plus eftimée que celle de la Chine, & 
qu'elle paroît mériter cette préférence; furtout par le blanc de lait qui la 
diftingue. Celle d'aujourd'hui n’eft pas de la même beauté ; ce qui fait 
juger que le fecret de la préparation seit perdu. Celle de Saxe, remarque 
l'Hiftorien moderne, approche beaucoup plus de l’ancienne , & celle de Chan- 
ully encore plus. L’une & l'autre la furpafle même par le gros du deffein, 
& par la finefle des traits (91). 

Si l’on confidere les avantages du climat & l’induftrie laborieufe des Ha- 
bitans du Japon, il ne paroîtra pas furprenant que, malgré les mauvaifes 
qualités du terroir , ces Ifles produifent en abondance toutes fortes de plan- 
tes & de fruits. Les plus fimples faifoient la nourriture des anciens japc- 
nois, indigens , fimples eux-mêmes, & contens de leur frugalité. Mais l'opu- 
lence à mis beaucoup de changement dans les mœurs, & les recherches du 
goût font devenues plus délicares. Kæmpfer a cru cet exorde néceilaire, 
en commençant la defcriprion des Plantes, qui font le plus et ufage au 
Japon (92). 

Il donne le premier rang au Meurier, parmi les arbres. Quoique fon 
fruit, noir, ou blanc, foi infipide dans ces Iles, ce défaut eft bien com- 
penfé par l’avantage qu'on y tire de fes feuilles , pour la nourriture des vers 
à foie. 11 croît dans la plus grande partie du Japon, furtout dans les Provinces 
Septentrionales, où quantité de villes & de villages tirent prefque uniquement 
leur fubfiftance des Manufactures. d’étofes de foie. Le Kadf,. ou l'arbre dont 
on tire le papier , eft une efpece de Meurier. Quoiqu'il croifle fans cul- 
ture , on prend foin de le tranfplanter. Il s’éleve avec une vitefle furpre- 
nante, & fes branches s'étendent fort loin. De fon écorce , on fait non-feu- 
lement du papier , mais des cordes, de la méche, du drap , diverfes fortes. 
d’éroffes & d’autres commodités (93). ? 

L'Uruf , ou l’arbre du vernis, n'eft pas moins admirable pat fon utilité. 
Il produit un jus blanchâtre, dont les Japonois fe fervent pour vernir 
tous leurs meubles, leurs plats & leurs afliettes. A la table même de l’'Em- 
pereür , la vaiflelle & les uftenciles verniflés obtiennent la préférence fur 
les plus précieux métaux. On diftingue une autre efpece d’arbre au vernis, 
qui a les feuilles plus étroites, & qui fe nomme Æaaf. Il croît fur les col- 
lines & les montagnes ; mais fon jus n’a pas la bonté de l’autre, & ne four- 
nit pas la mème quantité. Le véritable Urufñ eft une efpece particuliere au: 
Japon. Celui de Jamatto eft le plus eftimé, quoiqu'il croiffe aufli dans les 
Provinces de Figo & de Tfkoku. Kæmpfer obferve que l'arbre du vernis, 


(91) Kæmpfer, ubi fupra , page 57. Japon, dont tous les Articles font tirés de: 
,(92) Ceux qui fouhaiteront un plus grand cet Ouvrage. 
détail, peuvent confulter les Amæœnitates (93) La maniere dont fe fait le papier eft 


exoticæ, Ouvrage du même Voyageur, ou décrite fort au long dans les deux Ouvrages 
le Tome VIII. de la Nouvelle Hiftoire du qu'on vient de nommer. 
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qu'on trouve aux Indes, eft tout-à-fait différent de l’'Urufñ des Japonois (94). 
À Siam , on le nomme l'arbre de Rack (95). Il croit & porte du fruit dans 
la plüpart des Contrées de l'Orient; mais on obferve qu'à l'Oueft du Gan- 
ge , fon jus n’eft pas blanchatre; fans qu'on puifle juger, fi cette diffé- 
rence doit être attribuée à celle du climat, ou à l'ignorance des Habitans , 
qui n'entendent pas la maniere de le cultiver. La plus grande quaarité de 
ce jus des Indes vient des Royaumes de Siam & de Camboie, & fe verd 
à très grand marché. On en porte mème au Japon, où les Naïurels du 
Pays l'emoloyent pour vernir des uftenciles de peu de valeur, & le font 
entrer auili dans la compofñtion de leur plus excellent vernis (96). 

Le Japon a plufieurs efpeces de Laurier. Celui qui porte des baies rou- 
ges, eft une Cerneliféra-fpuria ; ou plutôt, à caufe de fa vifcofité , une 
Caffia-lignez. I reflemble parfaitement à l'arbre de Canelle , non-feulemenc 
par fa grandeur , mais encore par fa figure & la fubftance des feuilles. Mais 
l'écorce n'a plus cette agréable douceur, qui eft particuliere à l'écorce de 
la véritable canelle; elle tient beaucoup plus de l'âcreré aromarique du Coflus ; 
défaut que Kæmpfer croit devoir attribuer uniquement à ja qualité du ter- 
roir. 11 porte le même jugement de ja Canelle de Malabarï , de Sumatra & 
de Java, qui n’approchent point, dir-1l, de celle de Ceylan. 

Le Kus, ou larbre du Camphre, eft une autre efpece de Laurier. Les 
Payfans de la Province de Sarfuma & des Ifles de Gorto, font le camphre 
par une fimple décoétion des racines & du bois de cet arbre, coupés en 
petits morceaux. Il eft à très vil prix. On peut avoir depuis quatre-vingt 
jufqu’à cent cattis de camphre bouilli du Japon, pour un feul catri de vé: 
ritable camphre de Borneo. Celui-ci eft, dit-on, une fubftance naturelle, 
recueillie fur le tronc des vieux Camphriers de l'Ifle de Borneo, en faifant 
des incifions entre l’écorce & le bois (97). 

Tfanoki, ou larbriffeau du ché , eft une des plantes les plus utiles qui 
croifflent au Japon ; quoiqu'elle y foit reléguée fur les bords des champs de 
riz , & dans d'autres lieux arides , où elle ne peut recevoir de culture. La 
boiffon commune des Japonois eft une infufon des plus grandes feuilles 
de cet arbriffeau. On fait fécher les plus jeunes & les plus tendres ; on les 
mer en poudre ; qu'on jette dans une taile d’eau chaude; & cette maniere 
de les préparer eft le partage des perfonnes de qualité. 

L'arbre, qu'on nomme San/fo , elk d’une moyenne grandeur , & muni 
de pointes ou de piquans. Les Japonois fe fervent de fon écorce & de 
fes coffes , au lieu de poivre & de gingembre. Ils mangent fes feuilles, comme 
celles du Richés, autre arbre aromatique, qui croît dans leurs Ifles (98). 

On compte , au Japon, trois fortes de Figuiers: 1°. Le Kaki, quoiqu'allez 
différent du Figuier commun. Il eft fort défagréable à la vüe, & fa figure 
approche de celle d’un vieux Pommier. Ses feuilles fonc plates, longues & 
ovales. Son fruit a la forme & la couleur d’une poire rougeâtre : inais {a 


(94) C'eft Le véritable Anacaïdinus, fui- Arbres dans les Amenitates exoticæ , pages 


vant Kæmpfer. 792 & fuivañtes. 
(95) 11 ne faut pas le confondre avec (97) Ibidem. 
l'Arrack. (98) Zbidem. 


(96) Voyez les defcriptions de tous’ ces 
Ocoo ij 
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partie charnue a le goût d’une figue délicieufe. Il eft rempli d'une femence- 
dure & prefque pierreufe, qui approche beaucoup de celle de la courge. 
Cer arbre n’eft pas moins eftimé par l’abondance , que par l'utilité de fes 
productions. Son fruit fec fournit une nourriture exquife; furtout , lorfqu'il 
eft confit au fucre. La feconde efpece de Figuier relfemble affez à celle de 
l’Europe ; fi l’on excepte fes feuilles , qui font larges, plates, rudes & oblon- 
gues. La troifiéme efpece eft le véritable Figuier de lEurope , porté au Ja- 
pon par les Portugais. Mais fon fruit eft plus gros que le nôtre; & Kæmpfer 
le trouve de meilleur goûr. 

Le Sycomore, qui ne doit pafler que pour un Figuier fauvage , croit enr 
abondance au Japon; mais les Japonois n’en mangent pas le fruit. Cepen- 
dant Kæmpfer l’a jugé digne d’une defcription. 

Les Chataipniers {ont fort communs dans cet Empire , furtout dans la 
Province de Tfkufen , & leur fruit eft non-feulement beaucoup plus gros! 
mais de meilleur goût que celui des nôtres. Le Pommier n’eft pas connu 
des Japonois. Ils n’ont qu’une feule efpece de Poires, que nous appellons 
Poires d’hyver, Les plus petites ne pefent guéres moins d'une livre ; mais elles 
ne peuvent être mangées crues. 

Le Noier croît principalement dans les Provinces du Nord. Elles produi- 
fent aufli une efpece d’If fort haut, que les Japonois nomment Kaya , & 
qui porte des. noix, renfermces dans une véritable poulpe. Leur groffeur & 
leur forme font celles de la noix d’Arrack. Elles n'ont pas un goût fort agréa- 
ble , loïfqu'elles font fraiches 3 mais elles deviennent meilleures en fé. 
chant. Leur huile a des qualités purgarives, qui la rendent fort faine ; & 
le goût, d’ailleurs, en eft prefque le même que celui des amandes douces. 


“Elle fert auffi pour apprèter les viandes. La fumée des noyaux eft le prin- 
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cipal ingrédient dont on compofe la meilleure encre du Japon (99). On 
trouve en abondance , dans prefque routes les Provinces , une autre forte de 
noix que les Japonois nomment Ginau , de la groffeur des plus grofles Pif- 
taches, & fruit d’un grand arbre dont les feuilles reffemblent à celles de 
lAdianthe. 1] fe nomme Zrffonoki. Ces noix rendent une huile , qui a divers 
ufages (1). 

Deux efpeces de Chènes , les feules qui croiffent au Japon, font fort dif- 
férentes des nôtres. Les glands de la premiere » qui eft auf la plus grande, 
fe mangent bouillis. Le fruit du Naatfme (2) , autre arbre du Pays, eft d'une 
bonté finguliere , & beaucoup plus gros qu'ailleurs. On ne voit de Limo- 
niers , au Japon, que dans les Jardins des Curieux. Les Oranges & les Ci- 
trons y croiffent en abondance. On en diftingue plufeurs efpeces. Celle des 
Citrons les plus eftimés fe nomme Mican. Ils ont la forme. & la groffeur 
d'une Pêche. L’odeur en eft excellente. C’eft moins un arbre qu'un arbnif£ 
fau, qui les porte. On s’en fert beaucoup dans l'apprèr des viandes (3). 

Les Japonois plantent peu de Vignes, parce qu'ils ont reconnu que leur 
raifin meurit difficilement. Leurs Müûüres & leurs Framboifes ont un goût: 
défagréable. L'infipidité de leurs Fraifes ne leur permer guéres d'y toucher. 


(09) Ibidem > page 814 (a) C'eft le Paliurus de Profper Alpinus. 
(L) Zbidem. (3) Amanitaies exoticæ, p. 801. 
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Hs ont abondamment des Pêches, des Abricots & des Prunes. Les Prunes 
font de deux fortes , toutes deux différentes des nôtres : les unes blanches, 
les autres couleur de pourpre. Elles ont de perits grains , comme les Müûres. 
On ne cultive , au Japon, les Cerifiers & quelques aurres arbres ,que pour 
les fleurs : mais, par certe culture, elles deviennent aufli grandes que les 
rofes ; & Kæmpfer en fait une peinture charmante au Printems. 

Le Sapin & le Cyprès font les arbres les plus communs dans les Bois & 
les Forêts de toutes ces Ifles. On en conftruit les Maifons & les Vaiffeaux. 
On en fait des Cabinets, des Coffres , des Boëtes & des Cuves. Les branches 
fervent de bois de chauffage. D'ailleurs , comme tous les chemins font bor- 
dés de ces arbres, & qu'on en plante dans les lieux fabloneux dont on n’a 
pas d'autre avantage à tirer , le Peuple en ramafle foigneufement les feuil- 

les , avec la double utilité de tenir les chemins fort nets , & d’avoir abon- 
damment de quoi fe chauffer. Il n’eft permis à perfonne de couper un Sapin , 
ni un Cypiès , fans la participation du Magifirat; & ceux mêmes, à qui 
cette grace eft accordée , doivent toujours en replanter de jeunes à la piace, 

Le Bambou eft très commun au Japon , & d’un aufli grand ufage que 
dans toutes les Indes. On en fait plufieurs fortes de meubles, des paniers, 
des allumettes , & jufqu’à des gourtieres 8 des murailles. La Province d’Oo- 
mi produit une efpece de Bambous, que les Hollandois tranfportent fous ie 
nom de Rotrang, ou Rattang , & qu'ils vendent pour des cannes à marcher. 
On a Iü, dans le Journal de Kæmpfer, quelle-eneft la préparation. La: ver- 
dure perpétuelle du Sapin & du Bambou attire un refpeét à ces deux arbres, 
qui va jufqu’à leur aturibuer de l'influence fur le bonheur de la vie humai- 


ne. On en orne les Temples & les autres lieux faints, particuliérement aux 


jours de Fête & de réjouiffance. Les Orateurs & les Poctes font des allu- 
fions ingénieufes à leurs propriétés. ls prétendent que le Bambou vit plu- 
fieurs centaines d'années ; & que le Sapin parvient à l’âge de mille ans , après 
lefquels fes branches fe courbent d’elles-mèmes vers la terre, parce que dans 
cette extrême vieilleffe, la force lui manque pour les foutenir plus long-tems. 
Kæmpfer avoue qu'il a vû des Sapins & des Barmbous d'une groffeur pro- 
digieufe (4). 

Le Finok1 & le Suggi font deux fortes de Cyprès, dont le bois ;  quoi- 
que leger & blanchatre , eft d’une fi bonne fubftance, qu'il ne prend jamais 
Feau. La Cour à quelquefois défendu d’en couper ; mais cet ordre eft mal. 
obfervé dans les Provinces éloignées. Le K/zmak: , c'eft-à- dire, le Maki 
puant, le S/noki, efpece de Chère, & le Jufnoki ou l'arbre’ de fer, qui 
tire ce nom de la dureté extraordinaire de fon bois, font des arbres très 
communs , dont la plüpart des Maifons font bâties. Le Farzhoki , autre: ar- 
bre qui croît aux environs de la ville de Jeferi , & la racine du Camphrier, 
fourniffent Je meilleur bois & le: plus rare pour les Cabinets, les Bureaux 
& d’autres Ouvrages: de cette: nature: Leurs:veines font d'une: rare beauté. 

IL n'y: a point de Pays qui l'emporte fur le Japon ,. pour l’agrément & la 
varité des fleurs, qui ornent fes champs, fes collines & fes forèrs. Les plus 
belles fe tranfplantent dans les Jardins, où l'art & la culture achevent de 


(4) Kæmpfer, ubi fuprè, page 187: ju 
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RE leur donner une petfeétion inconcevable (5): Entre les principales, en. nom 
nee DIE le Tfibaki , efpece d':rbriffleau , dont les fleurs reflemblent aux plus 
Neuf cens for. belles rofes. Il croît dans les bois & les haies, COnen diftingue tant d'efpe- 
is de Tiubaki. Ces diférentes , que s'il en faut croire les Japonois , leur langue a neuf cens 
mots pour les exprimer. Le Sarfaki eft un autre arbrifleau , qui porte des 
fleurs-de-lys , & dont les Jardins offrent plus de cent différentes efpeces; 
mais parmi celles. qui viennent, fans culture, on en admire deux , Pure vio- 
letre & l'autre incarnate, dont Kæmpfer affure que la beauté ne peut s'ex- 
Sakavandfie. brimer. Le Sakarandfio ef encore un-arbrifleau, qui porte une efpece-de 
PR ve fleur - de - lÿs , mais beaucoup plus grande que celles qu'oû vient de nom- 
à mer: 1l eft plus rare , & lon en compte trois forces. Le Mormidfr, eft une 
efpece d’Erable, qui .prend. fon nom de la couleur violette de fes feuil- 
ls. Cn en diftingue deux fortes ; : dont la différence confifte dans la cou- 
jeur de leurs feuilles : les unes font violettes en Eté, 8 les autres ne le 
deviennent qu'en Automue ; mais elles font d’une écale beauté. Les feuilles 

du Fafñ changent aufi de couleur , & deviennent violettes en Automne, 
a ain Il eft impoffble de repréfenter la variéré des Marricaires & des Lys du 
tricaires. Japon. Les premieres, dont une heureufe culture rend les Seurs aufl ogran- 
des que les rofes , font le principal -ornement des Maifons & des Jardins. 
Les aurres font un Jardin naturel dés lieux les plus incultes. On ny voit 
pas moins de Narcifles & de Giroflées : mais Kæmpfer obferve que toutes 
ces fleurs n’ont l’odeur, ni fi agréable , ni fi vive que celles de la mème ef 
ece qui croiflent dans les autres Pays, & quelles ne les furpalfent que par 
ee EVE l’éclar de leurs couleurs. I en eit de même dé la plûpare des fruits du Japon. 
ient que par leur Leur goût n’eft pas aufli délicieux, aufli aromatique, fuivant l’expreflion du mème 
sou Voyageur , que celui des fruits de la Chine & des autres Contrées de l'Orient, 
Les Japonois cultivent autant de Chanvre & de Coton , qu'ils peuvent mé- 
e nager de terrain pour ces plantes. Le Sijro , ou le Chanvre fauvage ; CTOIC 
abondamment dans la plüpart des lieux inculres. On en fait toutes fortes 
d'étoffes, fines & grofheres. La femence de plufieurs Plantes produit une 
Plantes hui- huile, qui a divers ufages, dans la Médecine & pour les befoins domeftiques. 
lcufes. Telle ef celle du Kiri , grand arbre, dont les feuilles rellemblent à celles 
Ki ,arbredent de a Bardane. Sa femence eft femblable à celle de la Guimauve. Le Dairi, 
fie lire Les Of l'Empereur Eccléfiaftique , porte , dans fes Armes, fa feuille de cer arbre, 
Arinés. avec trois boutons épanouis (6). L’Æbra/in , et un arbre de grandeur moyen- 
Abrafn , & ne, dont la feuille ne diffère pas de celle du Platane. Ses fleurs ont la for- 
pufeurs aues. me & la grandeur d’une rofe; & fa femence reffemble à celle du Ricinus-(7). 
On compte encore, parmi Jes Plantes huileufes , l'Afadiracht d’Avicennes 
lifubaki, PUrufñ, le Faañ, & le Kainoki, dont on a déja parlé ; l’abriffeau 
i porte le coton ; le Sefime de deux efpeces , dont les femences fonr blan- 
pt & noires. De routes les huiles qu’on tire de la femence de,ces Plances, 
celles du Sefame & du Kiri fonc les feules qui fervent à l’apprèt des vian- 
des. Mais, en général, les Japonois font entrer peu d'huile & de beurre dans 


leurs alimens (8). 


_ 


(5) Le même, p. 188. © cinus Arboreus folio Alceæ. 
(6) Armoœnitates exoricæ , p. 859. (8) Le même, Tome I, page 190. 
(7) Auf Kæmpfer l'a-t-il nommé, Ri- pi LB pa 
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: Kæmpfer doute qu'il y ait quelque Pays au monde, où l’on entende fi bien 
l'Agriculture ; ce qu’il attribue d’un côté à la multitude des Habitans, & de 
l’autre au défaut de commerce & de communication avec Îles Etrangers , 
qui les met dans la néceflité de pourvoir à leurs befoins par leur propre tra- 
vail. Il n'y à pas, dir1l, un pouce de terre en friche au Japon. Non-feu- 
lement le plat-pays, qu'on n’employe jamais en pâturages, mais les monta- 
gnes les plus hautes produifent du bled , du riz , des légumes , & une in- 
finité d'herbes , ou nourriffanres où Médecinales. Les terres baffes & unies 
font labourées avec des bœufs. Les hommes réfervent leurs bras pour Ja cul- 
ture des lieux d’un accès difficile. Tout eft fumé & difpofé avec un art 
infini. Il ne manque à ces Infulaires , après avoir bien conçu la néceflité de l'arc 
& l'avoir porté à fa perfeétion, que de l'avoir annobli : mais , au Japon, 
comme dans tous les Pays habités par des hommes , on a moins peufé à 
faire confifter la nobleffe dans les exercices utiles, que dans ce qui flatte & 
ce qui favorife les paflions. 
Les Japonois ont une méthode affez finguliere , pour donrer de la fertilité 
à leurs terres. Ils ont toujours de grands amas de fienre & de toutes fortes 
d’immondices. Ils brülent de vieilles nippes, qu'ils y joignent. Ils y em- 
ployent mème des coquilles d'huitres. Ce mélange produit un excellent en- 
grais. On a déja remarqué qu'avant que d’enfemencer une terre, ils la me- 
furent , & que cette opérarion fe renouvelle à l’approche de la moiflon. En- 
fuite , ils fupputent ce que la récolte doit leur rapporter. Ces conjetures 
font ordinairement d’une juftefle furprenante , & garantiflent les Seigneurs 
des tromperies de leurs Fermiers. Les Propriétaires ont fix dixiémes de tous 
les fruits de leurs terres, & les quatre autres font pour ceux qui les culri- 
vent. Les Fermiers du Domaine Impérial ne donnent que quatre dixiémes 
aux Intendans de l'Empereur ; les deux autres leur appartiennent. Si quei- 
w'un défriche une terre , qui n’eft point à lui , il jouit de toute la récolte 
pendant les deux ou trois premieres années : mais dans les Baux , on à tou- 
jours égard à la bonne ou la mauvaife qualité du terroir ; & la Loi porte 
que fi quelqu'un laiffe pafler une année fans culriver fa terre , il en perd la 
propriére. | 
On cultive particuliérement , au Japon, ce qui fe nomme Gokokf, ou 
les cinq fruits de la terre. C'éroit anciennement la feule nourriture d’un 
Pays, où la Religion défend l’ufage de la viande; mais, foit difpenfe ou 
relâchement, cette régle eft aujourd’hui fort mal obfervée. Les cinq fruits font 
le riz, l'orge, le froment , & deux fortes de féves. Le riz du Japon , fur- 
tout une efpece, qui eft la plus commune dans les Provinces Septentriona- 
les , l'emporte beaucoup fur celui des Indes. Il eft d’une blancheur de nei- 
ge, & fi nourriflant , que les Etrangers, qui n’y font pas faits, en doivent 
ufer avec modération. On le mange cuit à l'eau; ce qui refte , au-delà des 
provifions annuelles, eft employé à faire une biere, qui fe nomme Saki. 
Le riz fe feme dans la fafon des pluies ; & ce travail eft le partage des 
femmes. On le feme dans routes les terres qui paroïffent propres à rec) 
voir, & dont on n'eft pas forcé de faire un autre ufage. Les plus convena- 
bles à cette femence , font les terres bañles & plates , qui peuvent être 
percées de canaux pour les arrofer. La Province de Figen eft une des plus 
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fertiles en riz, & produit aufli le plus excellenr. Aufli les campagnes y. 
font-elles coupées de toures parts, par des canaux tirés des rivieres’; & quan- 
tité d’éclufes donnent la facilité de les inonder entiéremenr. | 

Quoique lorge foi principalement deftiné à la nourriture des chevaux 
& du bécail, on ne laïffe pas de l'employer quelquefois à l’apprèt des vian- 
des, & d’en faire des gâreaux. Les Pauvres en font même du pain. Il en 
croit , au Japon, une efpece, dont les épis prennent la couleur de pourpre en 
meuriflant. Le fromenc eft à vil prix, & ns s’employe qu'à faire des gä- 
eaux. Des deux efpeces de féves, celle qu'on nomme Daidfu , ou Féves- 
Daid, font de la groffeur des pois de Turquie, & croiffent comme les lu- 
pins. Après le riz, c'eft l'aliment le plus ordinaire des Japonois. Ils en 
font une efpece de bouillie nommée Midfu , avec laquelle ils apprècenc 
leurs viandes; & une forte de Saupiquet , ox d'Embamma , comme ils lap- 
pellent, qu'ils mangent à l'entrée du repas , pour fe mettre en appéut. Les 
Hollandois en apportent en Europe, fous le nom de Socja (9), qui eft le 
terme Japonois. La feconde efpece de féves, qui fe nomme Ædf4ki, ou 
Sodfu , elt blanche, & d’une figure aflez femblable à la lentille. On fait 
des gâteaux de fa farine, païîtrie avec du fucre. Outre ces cinq fruits , on 
comprend encore , fous le nom de Gokokf , l’Awa , ou le bled desindes ; le 
ÆKibi, ou le millec; & généralement toutes fortes de grains & de lécumes. 

Les Raves croiflent facilement au Japon, & font d’une groffeur extraor- 
dinaire. De toutes les productions de la Terre, c’eft peut-être celle qui 
fournit le plus à la nourriture des Habitans : mais , comme ils fument la 
terre avec les excrémens humains, elles ont une odeur fi forte, que les 
Européens ont peine à les fouffrir. Elles fe mangent crues, ou bouillies, 
ou confites au vinaigre. Les raiforts, les carottes ; les courges , les melons, 
les concombres , le fenouil, & quelques efpeces de laitues , qui ne fe trou- 
vent, parmi nous , que dans les jardins, croiffent naturellement dans les Ifles 
du Japon. Le panais de jardin n’y eft pas connu ; mais la Nature y offre par- 
tout des panaïs fauvages. Les Hollandois y fement, avec fuccès, du perfil, 
du cumin, de la chicorée & des laitues communes ; à l’exemple des Portu- 
gals , qui avoient apporté toutes ces graines. 

On voit croître, fans culture , une infinité d’autres plantes , dans les champs, 
fur les montagnes, dans les bois, dans les marais, dans les lieux les plus 
flériles, & fur les Côtes mêmes de la mer. Il y en a très peu, dont les 
racines , les feuilles, les fleurs ou les fruits ne fervent de nourriture aux 
Habitans. Cette faciiité à manger tout ce que la nature prend foin de leur 
offrir, les expofe quelquefois à de fâcheufes méprifes ; mais 1ls ont l’art de 
faire perdre, à plufeurs plantes, leurs qualités verimeufès. Ainfi, du Xor- 
jokf, qui eft une dangereufe efpece de dracunculus, ils font une bouillie affez 
douce & de fort ben goût. En faifant infufer les racines de la fougere, 
qu'ils nomment Warabi, ou Ren , ou de la féve d'Egypte , que quelques- 
uns nomment fleur de Tarate, &c d’une autre racine, qu'ils appellent Xa/ne , 
ils en tirent une farine qui s’'employe dans l’apprèt des viandes , & qu’on 


1 (9) Amœnitates exonicæ , p. 839, On ÿ trouve la maniere donc il fe fair, & la figure 
de la Fêve. 
mange 
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mange auMi feule, après lavoir fait difloudre dans l'eau. De toutes les 
plantes molles, qui croiffent au fond de la mer, il n’y en a prefque pas 
une que les Japonois ne mangent. Ce font les femmes des Pêcheurs, 
qui les préparent & qui les vendent. Leur adrefle eft extrème à les tirer 
du fond de la mer, en plongeant jufqu'à trente & quarante brafles de pro- 
#fondeur. (10). 

Au Japon, comme à la Chine, on parle beaucoup de quelques animaux 
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les juge dignes de quelque remarque, avant que de palfer aux animaux 
réels. 

Le Kirin eft un des plus monftrueux. Les Japonois le repréfentent avec le 
corps d’un cheval , les quatre pieds d'un daim , la tête d’un dragon , deux 
aîles ; & fur la poitrine , deux cornes recourbées en arriere. Ils lui attri- 
buent une viteffe incroyable. Qu'il marche ou qu'il coure, c’eft toujours 
avec une fi grande légereté, qu'il ne foule pas l'herbe, & qu'il ne fe fai 
pas fentir au pius foible infeéte. qui fe trouve fous fes pas. On en fait 
honneur à fa bonté. Aufli ne peut-il naître que fous certaines conftella- 
tions , & dans le tems que la nature produit un Se/n ; nom par lequel on 
entend un homme d’une intelligence & d’une bonté furnaturelle , tels que Gio 
& Sium, deux excellens Empereurs Chinois ; tels que Koofi ou Confucius, 
Fiaca ou Xaca, Darma, Sokoktais , & d’autres grands Perfonnages, qui fe 
{ont fignalés par leur mérite & leur vertu. 

Le Sungu eftun autre animal imaginaire , auquel Îes Japonois donnent la 
figure d’un léopard, avec deux cornes tendres devant la poitrine , recour- 
bées en arriere. Un troifiéme fe nomme Kaïrfu, ou Kaïfai. Ils le repréfen- 
sent fous la forme d’un renard, qui a deux cornes devant la poitrine, & 
une autre fur le front, avec un rang de pointes fur le dos, comme le cro- 
codile. Ils donnent le nom de Tas, ou Dria , ou Dfa , à une efpece de 
dragon à quatre pieds, dont leurs Chroniques rapportent quantité d’Avantures 
fabuleufes. On lui donne pour demeure le fond de la mer. Sa figure eft 
celle d’un fort gros ferpent , dont le corps eft couvert d’écailles , avec des 
pointes aigues le long du dos , & une rère monftrueufe 5 la queue fe ter- 
mine en maniere d'épée à deux ttanchans. Quelques habits de l'Empereur, 
fes armes, fes cimeterres, fes couteaux, les meubles & les tapifleries du 
Palais Impérial, ont pour ornemens des figures de ce dragon , tenant 
un joyau rond , ou une perle, dans fa patte droite de devant. Le même 
ufage eft établi à la Chine, avec cette différence, que le dragon Chinois a 
cinq ongles, & que celui du Japon n’en a que trois. Un autre, nommé 
Tatfinak: , eft ce même dragon d’eau , à longue queue , qui faifant auffi 
fon féjour au fond de la mer, s'éleve quelquefois dans Pair, & forme, par 
fon agitation , les trompes marines, qui font fi fréquentes dans les mers du 
Japon. Le fixiéme eft un oifeau de Paradis, qui fe nomme F00 , d'une 
beauté charmante, & d’une grandeur extraordinaire; en un mot le Phenix 
des Anciens, Il habite les plus hautes régions de l'air, dont il ne defcend 
jamais qu'à la naiffance de quelque Sefin, ou de quelque Empereur , ou 


(ro) Kæmpfer, Tome I. pages 195 & précédentes, 
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pour quelque événement de la même importance. Les Chinois ont aufli leur 
Foo ; mais ils le repréfentent différemment (11). 

Il femble que toures ces vaines imaginations viennent de la rareré des. 
grands animaux réels, dans un Empire de l'étendue du Japon. Kæmpfer re- 
marque en général qu'il y a trop peu de lieux ineulres & déferts, pour la 
retraite des bètes fauvages ; & que les domeftiques fe réduifent à ceux qui 
font abfolument néceffaires pour le fervice de l'homme, c’eft-à-dire, pour 
les voitures & pour le travail. A la vérité les efpeces domeftiques doivent 
multiplier beaucoup , parce que Popinion de la Métempficofe , qui s'eft ré- 
pandue avec le Budfo, fait refpecter leur vie. Les animaux domeftiques à 
quatre pieds , font le cheval , le taureau , le chien & le chat. On ne voit, 
au Japon, ni ânes, ni mulers, nt chameaux , n1 élephans. Les Portugais y 
avoient porté des moutons & des chévres, qui avoient affez mutiplié; mais 
les Japonois, ne trouvant aucune utilité à les nourrir, parce qu'ils n'ofent 
en manger la chair, & qu'ils ne fçavent pas en travailler le poil & la laine, 
les ont laiflé devenir fauvages. 

Les chevaux Japonoïs fonc petits; mais 1l s’en trouve qui ne le cédent, 
ni en beauté, ni en vitefle, à ceux de Perfe. Les meilleurs viennent des 
Provinces de Satfuma & d’Oxu. Celle de Raï en produit une race, qui eft 
fort eftimée. Les taureaux & les vaches fervent uniquement pour l'agricul- 
ture-& le charroi. On ne connoit, au Japon , ni le beurre, ni l’'ufage du 
lait. Mais on y trouve deux fortes de taureaux : les premiers différent peu 
des nôtres; les feconds font des bufiles , d'énorme grofleur, qui ont une bollë 
fur Le dos, comme les chameaux ; & qui ne fervent que pour le tranfpore 
des marchandifes. On nourrit quelques porcs , dans la Province de Figen ; 
mais uniquement pour les vendre aux Chinois, qui les y ont portés. Quoi- 
que la tranfmigration des ames foit reçue à la Chine , comme au Japon, 
les Chinois en obfervent moins fcrupuleufement les maximes, & mangent 
volontiers de la chair de porc. On voit encore, à Firando, quelques chévres. 
& quelques brebis; refte de celles que les Portugais y élevoient en grand 
nombre. 

Depuis le regne de l'Empereur Tfnajos, qui occupoit le trône des Cubo- 
famas du rems de Kæmpfer , 1ly avoit plus de chiens , au Japon, qu'on n’en 
avoit jamais vi dans cet Empire, & peut-être plus que dans aucun autre 
pays du Monde. Quoiqu'ils euffent chacun leur Maître , ils fe tenoient dans 
les rues, où ils éroient fort incommodes aux Paffans. Chaque rue étoir obli- 
gée , par un ordre particulier de l'Empereur, d'entretenir un certain nom- 
bre de ces animaux, & de les nourrir. On y avoit bäri de petites loges , 
pour leur fervir de retraite, lorfqu'ils étoient malades , & pour les y fervir 
avec beaucoup de foin. Ceux qui venoïent à mourir, devoient être portés. 
fur le fommer des montagnes, lieu fixé pour leur fépulture. Il étoit défen- 
du , fous de groffes peines, de les infulter, ou de les maltraiter. C’éroit un 
crime capital de leur ôter la vie, quelque defordre qu'il puffent caufer. Les 

laintes devoient être portées à leurs Maîtres , qui avoient droit feuls de les 
punir. Cette étrange attention , à les conferver ; venoit d’une idée. fuperfti- 

(11) Kæmpfer, ubi fupra , page 198 & précédentes. Woyez l’Article des Animaux , dans 
la Defcriprion de la Chine. 
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rieufe de l'Empereur , qui étoit né fous un des douze Signes céleftes , auquel 
les Japonois donnent le nom de Chien. Kæmpfer en raconte un trait agréa- 
ble. » Le Maître d'un chien mort le portoit au fommet d’une montagne , 
» pour lenterrer. Fatigué du poids, 1l fe mit à maudire le jour de la naif- 
» fance de l'Empereur , & le ridicule ordre qui caufoit tant d’embarras à 
» toute la Nation. Son Compagnon lui confeilla de fe taire, quoiqu'il ne 
” condamnât point fon impatience & fes plaintes; mais , dans la néceflité 
» d'obéir à la Loi, il lui dit qu'au lieu de fe livrer aux imprécations, il 
» devoit remercier les Dieux de ce que l'Empereur n'étoit pas né fous le 
» Signe du Cheval, parce que fon fardeau eüt été bien plus péfant (r2). 

Les Japonois n’ont point de levriers » ni d’épagneuls, ni d’autres races 
de chiens pour la chaffe. Cer exercice n'étant pas fort en ufage, dans un pays 
fi rempli d'hommes, & fi mal pourvü de gibier , ceux qui en ont le goût, 
n'y employent que des chiens ordinaires. Ils ont une efpece parriculiere de 
chats, dont on vante beaucoup la beauté. Leur couleur eft blanchâtre, avec 
de grandes taches noires & jaunes , & leur queue fort courte. Ils ne font pas 
la guerre aux fouris. Leur unique ufage eft de fervir à l’amufement des 
femmes, qui fe plaifent à les careffer. 

Les Quadrupedes fauvages du Japon font les lievres , les daims, les fan- 
gliers, dont quelques Sectes permertent de manger en certains tems de lan. 
née, les finges, lesours, les tanukis, les chiens fauvages, les itutz, les tins, 
les renards, les rats & les fouris. 

. L'Ifle de Mijofñma,, qui fe nomme aufi Akino-Mijofima , parce qu’elle 
eft voifine de la Province d’Aki, eft célébre par une efpece particuliere de 
daims, qui font fort doux & naturellement apprivoifés. Les Loix du Pays 
-défendent de les tuer , & font un devoir aux Habitans d’enterrrer ceux qui 
meurent près de leurs maifons, Un Japonois , qui manqueroit à cette obli- 
gation , feroit condamné à quelques jours de travail, pour les Temples ou 

our ie Public. 

Les finges du Japon font extrèémement dociles; mais le nombre n’en eft 
pas grand. Leux couleur eft d’an brun obfcur. Ils ont la queue courte, le 
vifage & le dos rouges, & fans poil. Kæmpfer en vit un, auquel on don- 
noit cent fix ans, & qui faifoit quantité de tours , avec une adreffe fürpre- 
nante. Les Provinces du Nord ont quelques ours , mais fort petits. On 
voit auffi des chiens fauvages, qui ont le mufeau grand & ouvert. Le Ta- 
nuki eft un animal d'une efpece très finguliere. Sa couleur eft d’un brun 
obfcur, & fon mufeau reflemble à celui du renard. 1] n’eft pas forr gros. 
Kæmpfer le prend pour une efpece de loup. L'Irutz & le Tin font deux ani- 
maux, de couleur rouffâtre, qui ne feroient pas différens, fi le Tin n'étoit 
plus gros que l’autre. Ils vivent fi fanuliérement fous le toit des Maifons, 

u'on peut les mettre au rang des Animaux domeftiques. 1ls font la guerre 

à la volaille & au poiffon. Toutes ces Ifles font remplies de rats & de fou- 
ris. Les Habitans apprivoifent de gros rats, & leur apprennent à faire divers 
cours d’adrefle, furtout à Ofacka, qui eft comme le rendez-vous de tous 
les Charlatans de l’Empire. Les renards ne font guères moins communs 


(12) Jbidem. page 100. 
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nr enpnpnl Le peuple les croit animés par le Diable; ce qui n'empèche pas les: 
SR Chafleurs de les tuer , parce qu'on fait, de leur poil, d'excellens pinceaux 
pour écrire & pour pendre. On ne voit, dans aucunelfle du Japon, niti- 
gres , n1 lions, ni pantheres, ni d’autres efpeces d'animaux carnafliers. 
Fourmisblan- Entre les Infeêtes repriles , celui qu'on nomme Fozrmi blanche , pafle pour 
on leurs. [e plus nuifible. C’eft un peut ver délié, & blanc comme la reige, à l'ex- 
céprion de la rère & de la gorge, qui font d'un brun obfeur. On le voit 
toujours en bande comme nos Fourmis, dont il ne differe pas beaucoup par 
Ja grofleur. Les Japonois le nomment Do Toos , c’eft-à dire, Perceur; rom 
qui lui convient parfaitement, car il perce tout ce qu'il rencontre , & s'il 
peut entrer dans un Magafñn, 1l détruit en peu de tems les meilleures mar- 
chandifes. Le feul préfervatif, qu’on ait découvert jufqu’ici contre ces dan- 
gereux infeétes , eft de répandre du fel fur tout ce qu'on veut dérobber à 
leurs morfures. Ils font en guerre continuelle avec les autres Fourmis; & 
lorfqu’une des deux efpeces s'eft emparée de quelque lieu, ne faur pas 
craindre que l’autre s’y puille loger. Les Fourmis blanches ne peuvent fup- 
porter l'air, & pour fe tranfporter d’un endroit dans un autre, elles fe bä- 
tiflent, le long des chemins , des voutes & des arcades qui tiennent à Ja 
terre. Elles marchent avec une vitefle incroyable , & fouvent rout eft rava- 
gé avant qu'on ait pü s’appercevoir de leur arrivée. Quelques-uns attric 
buent des effets fi prompts à l’acrimonie de leurs excrémens ; mais Kæmp- 
fer aflure que quatre pincettes , recourbées & tranchantes , dont leur mufeau 
eft armé, fuifent pour caufer tous les defordres dont on les accufe. Il rap. 
porte que s'étant une fois couché aflez tard’, il apperçut le lendemain , fur 
fa table , des traces de leurs voures:; & qu’en y jettant lès yeux de plus près, 
il découvrit un trou de la groffeur du petit doigt, qu'elles avoient fait, dans 
l'efpace de quelques heures , à l’un des pieds montans de Ia table, un autre 
en travers de Ja table même , & un troifiéme au milieu de l'autre pied 
en defcendant , par lequel elles rentroient dans le plancher. On ne peur 
fuppofer que leurs excrémens ayent allez d’âcreté pour un effet fi prompt :. 
mais 1l y a beaucoup: d'apparence que c’eft la matiere dont ces petits animaux 
compolent leurs voutes. 
L'Infeéte , que les Japonois nomment vulgairement Mukade , & qui por- 
te le non de Goko, dans le langage figuré, n'eft pas lAfeilus , où à Clo- 


Mi : » , o oO . 14° 7/ 
Millepedes porte: C’eft le Millepede des Indes , ver long de-deux ou trois pouces, délié,. 


de couleur brune, & qui a dé chaque co un grand nombre de: pieds, 
d'où il a pris fon nom: Il eft très venimeux dans les Indes ; mais, outre 
qu'il eft rare au Japon, il y caufe moins de mal, & fa morfure ne deman- 
de point d'autre remede que de la falive. Les Lezards du Pays ne différent 
pas des nôtres. On y voit peu-de Serpens. Le Fitekuts, ou Fibakari, qui 
eft un des plus remarquables, à la tête plate & les dents aigues. Sa con- 
leur eft verte, Il-a pris fon nom de la longueur du jour, ou de lefpace de. 
tems que Île Soleii demeure fur l'horifon , parce que ceux , qui en font mor- 
dus , meurent avant le coucher de-cet aftie. Les:Soldars en mangent la chair, 
dans l'opinion qu'elle a la vertu d’échauffer leur courage. On en fait une pou- 
dre , nommée Sjotwatfo , qui pafle pour un fpécifique contre plufeurs ma. 
lacies internes, & qui étant placée fous les goutieres d'un toit , prodiur ;, 
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dit-on , de petits Serpens de la même efpece. Le Jamakajarz , qui fe nomme 
aufli Uwabami , & quelquefois Dja , c’eft-à-dire Dragon , eft une autre ef- 
pece de Serpent, d’une groffeur monftrueufe. On le trouve dans l’eau , où 
fur les montagnes ; mais 1l eft très rare. 

Les Japonois n’ont, à parler proprement, aucun animal domeftique. S'ils 
nourriflent des poules & des canards , l'opinion de la Métemplicofe ne leur 
permettant peint d'en manger , ils n’y cherchent que de l'amufement. Ce- 
pendant le Peuple ne fait pas ferupule d'en vendre, à ceux qui refpeétent 
peu la Religion. Dans les jours confacrés à la mémoire d’une Perfonne mor- 
te ,1l n’eft pas permis , à fes Parens ni à fes Amis, de tuer un oifeau , mile 
moindre animal. Pendant l’année du deuil de l'Empereur , il eft défendu , dans: 
tout l’Empire , de tuer ou de porter au Marché aucune créature vivante. Les 
coqs font encore plus épargnés que les poules. On les conferve avec foin, 
furtout dans les Monafteres , parce qu'ils mefurent le rems ; & qu'ils prédi- 
fent les changemens de l'air. 

Les oifeaux fauvages font devenus fi familiers , dans les Ifles du Japon, 
qu’on en pourroit mettre plufieurs efpeces, au rang des animaux domeftiques: 
Le principal eft le Tfuri , ou la Grue, qu'une Loi particuliere réferve pour 
le divertiffement ou l’ufage de l'Empereur. Cet oïfeau & la tortue pallent 
pour des animaux d’heureux augure ; opinion fondée fur la longue vie qu'on 
leur attribue ; & fur mille récits fabuleux dont les Hiftoires font remplies: 
Les Appartemens de l'Empereur & les murailles. des Temples font ornés de 
leurs figures ; comme on y voit, par la même raifon , celles du Sapin & 
du Bambou. Jamais le Peuple ne nomme une grue, fans y joindre le titre 
d'O-T furifama , qui fignihe Monfeigneur : on en diftingue deux fortes ; l’une 
aufli blanche que l’albâtre ; l'autre, grife , ou couleur de cendre. Les Herons, 
ou les Sagois, forment plufeurs efpeces , qui ne différent pas moins en cou- 
leur qu'en groffeur.. | 

On diftingue deux fortes d’oyes fauvages , qui ne fe mêlent jamais; les 
unes ,. blanches comme la neige , avec les exttèmités des aïles fort noires ; 
les autres, d’un gris cendré ; toutes fi communes & fi-familieres , qu'elles fe 
laiffenc facilement approcher. Quoiqu'elles ‘fafflent beaucoup de déoât dans 
les campagnes, il eft défendu. de. les tuer, fous peine de mort , pour affu- 
rer le privilege de ceux qui achetent le droit. Les Payfansfont obligés d'en: 
tourer leurs champs de filers , pour les défendre de ieurs ravages. Entre plus 
fieurs efpeces de canards, le plus commun , qui. fe nomme Kinmodiui ,. 
eft d’une beauté fi rare ,- que les Etrangers, qui ne l'ont vü qu’en psinture, 
ne peuvent s'imaginer qu'il exifte réellement. Son plumage forme des nuian- 
ces admirables ; mais le rouge domine autour du cou & de la gorge. jl a 
Ja tère couronnée d’une magnifique aigrette. Sa: queue , qu'il éleve oblique- 
ment , & fes ailes ,. qui font placées réguliérement fur le dos, font un effex 
merveilleux. Le nouvel Hiftorien eft porté à le prendre pour ce que:le Pete 
le Blanc nomme la Poule-du Japon , dans fon Hiftoire de la Révolution de: 
Siam; & , fi cette conjecture eft jufte ,. il faut joindre, à routes Les perfections 
de. ce bel oifeau, une démarche majeftueufe ,:qui les'releve encore (13). 


(x3) Hiftoire. du Japon , Tome. VII. pages 90 & 91.. fa 
PÉPpIA} 


DEscrirrion 
DU JAPON: 


Oifeaux domes 
fliques, 


Oifcauz fouyss 
ges. 


Grues , & ieuz’ 
puvilege, 


Herons ;: ci! 
Saggis, 


Oves fiuvages® 
& leurs dégatsi 


Canards d'u 
pe mervellletife! 
beauté; 


DESCRIPTION 
pu JAPON. 
Faifaus. 
Beccaflines, 


Vigeons fau- 
vagese 


Cifeaux de 
groie. 


Fvoken. 


Mifago, 


Efrece Infec- 
cs particuiéres 
au j2Fon. 


Efcarbots. 


670 IIS T OT RE: G E N ER AL'E" 

Les Faifans du Japon font d’une extrème beauté ; furtout une efpece par- 
ticuliere , qui fe diftingue par l’éclatante variété de fes couleurs , & par une 
admirable queue, qui n’a pas moins de deux ou trois pieds de longueur: 
Les Beccaflines fonc ici fort communes. Quelques Seétes en mangent, & fe 
permettent aufli les Faifans, les Oyes & les Canards. On ne connoït qu’une 
efpece de Pigeons fauvages , qui ont le plumage noir & bleu , fans aucune 
beauté , & qu'on éloigne foisneufement des Maifons, parce que l’expérien- 
ce a fait connoître que leur fente prend aïfément feu. On voit des Cigognes ; 
au Japon ; pendant route l’année. Les meilleurs Faucons viennent des Pro- 
vinces Septentrionales ; mais on les nourrit moins pour le vol , que par cut10= 
fité pour ieur grandeur. Les Eperviers ne font pas ici moins communs que 
dans toutes les Indes orientales. C'eft un oifeau extrèmement fier. Kæmp- 
fer attribue la même qualité à des Corbeaux d’une grandeur médiocre , dont 
l’efpece eft venue de la Chine & s’eft fort multipliée au Japon. Il parle d’une 
autre efpece , qui eft venue de Corée , & qui fe nomme Corcigara. Mais on 
ne trouve point, dans ces Ifles, les Corbeaux qui font communs en Europe, 
ni des Perroquets & d’autres oifeaux des Indes (14). 

Le Foken , ou, fuivant le langage vulgaire ;.le Fotetenis, eft un oifeau 
nocturue, d’un goût exquis, & qu'on ne fert même aux tables des Grands, 
que dans les occafions extraordinaires. On affure que fes cendres calcinées 
rétabliflent le Saki, lorfqu'il devient aigre. Le Mifago, ou Bifago , eft un 
cifeau de mer, du genre de l'Epervier. Il vit de poiflon. Sa retraite eft un 
trou , dans quelques rochers , où il mer fa proie ; & l’on a remarqué qu’elle 
s'y conferve aufi parfaitement que le poiffon mariné, où l’Atfiaari d’où cet 
oifeau tire auf le nom de Bifagonofuñ , ou d’Atfaar-Bifigo. Ceux qui dé- 
couvrent cette provifion en tirent un profit confidérable , parce que les Ja- 
ponois en aiment le goùt & qu’elle fe vend fort cher. 

Les Mouertes, les Corbeaux marins, les Pies de mer , les Moineaux, les 
Hirondelles , & quelques autres efpeces d'oifeaux , font les mêmes au Japon 
qu'en Europe. Les Alouettes y chantent beaucoup mieux. On vante aufli le 
chant des Rofñgnols du Pays, qui ne doivent pas ètre communs, puifqu'ils fe 
vendent quelquefois jufqu’à vingt cobangs (15). 

Les Japonois ont des Abeilles, qui font de la cire & du miel, mais en pe- 
tite quantité. Les Abeilles fauvages , les Guèpes, les Mouches ordinaires, 
les Coufns , les Mouches luifantes, les Efcarbots , les Punaifes, les Saure- 
relles ; & la plüpart des autres Infeétes de l’Europe , font connues au Japon. 
Mais on en nomme quelques efpeces , qui paroiflent propres à ces Ifles. 

Entre les Papillons , on en diftingue un fort grand , nommé Jamma-Tfo, 
ou Papillon de montagne, qui eft ou tout-à fait noir , ou d’une agréable 
variété de couleurs. Le Xomuri, eft une groffe mouche de nuit, très belle, 
tachetée de diverfes couleurs ; & tout-à1-fait velue. De plufieurs efpeces d'Ef. 
carbots , d’une rare beauté, on en admire un fort gros, qui reffemble beau- 
coup à la mouche de fumier, Il e% luifant, noir ; il a deux cornes recour- 
bées & larges ;, dont la plus grande eft placée fur le nez comme celle du Rhi- 
noceros , & la plus petite fort de l'épaule. Cet animal marche avec peine, & 


(14) Kæmpfer, bi Jupré, pagé 207... (15) Kæmpfer , page 208. 
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vit fous terre. On appelle Se: , & quelquefois Semi , une autre efpec 
d'Efcarbot de couleur brune , qui fournit aux Naturaliftes la matiere de 
plufieurs obfervations. On en compte trois fortes : le plus gros , nom- 
mé Kuma-Sebi , a la figure & la groffeur de ces Mouches, qui ne volent 
que le foir en Europe ; mais il eft fans aîles. Au Printems , 1l fort la nuit 
de deffous terre , où il fe tient pendant tout l’Hyver. Ses jambes déliées lui 
fervent à s'attacher aux branches des arbres , aux feuilles, & à tour ce qu'il 
peut faifir. Bientôt , il créve, & fon dos fe fend dans fa longueur , pour 
faire place à une autre mouche , qui s’y trouvoit renfermée & qui reflem- 
ble aufli à un Efcarbot , mais qui paroït d’abord plus grande que fa prifos. 
Quelques heures après , cette Mouche s'envole en bourdonnant (16). Lorf- 
qu’elle rompt l'étui qui l’enfermoit, & qu'en même-tems elle déploye fes 
quatre aiîles , elle fait un bruit aigu & perçant , que les Japonois croyent 
entendre à la diftance d’un mille. Kæmpfer affure , du moins, que les 
bois & les montagnes rerentiflent du bruit de ces petits animaux. Ils dif 
paroiffent dans les jours caniculaires. Cn prétend qu’ils rentrent dans la ter- 
re, pour y fubir une nouvelle métamorphofe & reparoître l'annee d’après, 
C'eft ce que le même Voyageur n'eut pas l’occaf:on de vérifier ; mais il parle 
avec certitude de leur chant, qui commence lentement & d’un ton bas, 
& qui augmentant enfuite par degrés , en vicelle & en force, baifle encore 
en fimiffant. Ce bruit lui parut refiembler à celui du fufeau d'un Boutonnier, 
Il commence au lever du Soleil & finit à midi. La dépouille du Kuma-Sebi, 
quife nomme Semino-Mukigara , eft employée dans la Médecine , & fe vend 
dans les Boutiques du Japon (17). 

Vers le tems où cet Efcarbot difparoït , on lui en voit fuccéder un plus 
petit, qui fe nomme Ko-Sebi, ou le petit Sebi. I1 chante depuis midi juf- 
qu'au coucher du Soleil. Sa vie dure jufqu’à la fin de lAutomne , & 
fon chant s'éleve moins que celui du premier. Une autre efpece , qui ne 
différe de la feconde, ni par la groffeur , ni par la figure, chante du matin 
au foir. Les femelles des trois efpeces font muertes , & reffemblent d'ailleurs 
aux mâles, excepté qu’elles ont la poitrine fermée. 

Les Cantharides du Japon font de la couleur des nôtres; mais plus ron- 
des , & prefqu'auffi grofles que les Efcarbots communs de l’Europe. Les Ja- 
ponois en ignorent abfolument-l’ufage. Ils en ont une autre efpece, qu'ils 
nomment Fammio ; & qui, étant extrèmement cauftiques, font mifes au 
rang des poilons, On les trouve fur les épis de riz. Elles font longues, 
délices, & plus petites que nos Cantharides bleues ou dorées, avec des ta- 
ches & des lignes d’un rouge cramoifi; ce qui leur donne beaucoup d’éclar. 
Enfin ; parmi les Mouches de nuit, on en voit une très rare ; à-peu- près 
de la longueur du doigt, déliée, ronde, avec quatre ailes, dont deux font 
tranfparentes & cachées fous les deux autres, qui font luifantes , comime fi 
elles avoient été polies , & embellies d’un charmant mêlange de taches & 
de lignes bleues & dorées. Cer infee eft d’une beauté fi finguliere , qu'on 
fe far un plaifir d’en conferver entre les bijoux les plus curieux. Elle à 


(16) Gefner, qui en a donné la defcription, la nomme Cicada où Cigale, 
17) Kæmpfer ; ubi fupra ; page 2095 °c ° : 
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fait naître aux Poëtes Japonois, l’idée d’une affez jolie fable, qui explique 
l'ardeur inconfidérée, avec laquelle on voit les Mouches fe brûler à la chan- 
delle. Ils racontent que toutes les autres Mouches de nuit font devenues 
amoureufes de cer Ornement de leur efpece ; & que, pour fe délivrer de 
leurs importunités , elle leur ordonne malicieufement, fous prétexte de met- 
tre leur conftance à l'épreuve , de lui aller querir du feu. Ses Amans, ne 
confultant que leur paflion , lui obéiflent aveuglément; & courant contre le 
premier feu qu'ils rencontrent , ils ne manquent pas de s’y brüler. La femelle 
n'approche pas de la beauté du male. 

Les productions de la Mer ne fourniflent pas moins à la fubfiftance des 
Japonois , que celles de la Terre; fi l’on en excepte le riz, qui fait la plus 
grande partie de leur nourriture. Les Côtes de chaque Ifle abondent en tou- 
tes fortes de plantes marines, de poiffons , d’écrevifles, & de coquillages. Il 
n’y en a prefque point qui ne ferve de nourriture aux Habitans; & quel- 
ques-uns font d’une bonté , qui fait honneur aux meilleures tables. On com- 

rend, fous le nom général de Kiokais, ou Wokais, les poiflons , les écre- 
villes & les coquillages. 

Le plus utile de tous les poiffons de ces Mers , eft le Kudfuri , ou la Baleine. 
On en pêche fur toutes les Côtes de l’Empire, particuliérement fur celles 
de Khumano & de toute la Pattie Méridionale de la grande Ifle de Nipon, 
autour des Ifles de Tfuflima & de Gotho , & fur les Côtes d'Omura & de 
Nomo. Elles fe prennent ordinairement avec le harpon, comme en Groen- 
lande ; mais les Bateaux des Japonois femblent plus propres, à cette pêche , que 
les nôtres. Ils font petits, étroits; un des bouts fe termine en pointe fort 
aigue ; & chacun porte dix Rameurs, qui les font voguer avec une vitefle 
incroyable. Vers l'an 1680 , un riche Pècheur de la Province d'Omura 
inventa une nouvelle maniere de prendre les Baleines , avec des filets de 
cordes fortes, d'environ deux pouces d’épaiffeur. Cette méthode fut prati- 
quée d’abord avec beaucoup de fuccès; & l’on prétend qu'aufi-tôt que la 
Baleine fe fent la tèce embarraffée dans le filer , elle nage avec plus de 
peine, & devient plus facile à tuer. Cependant on trouva, dans la fuite, 
que la dépenfe étoit exceflive pour les Pècheurs ordinaires, & l’on revint 
à l’ancienne maniere. La pèche commence au mois de Décembre. Dans une 
feule année, on a pris jufqu’à deux cens foixante-quatorze Baleines , aux Ifles 
de Firando & de Gotho. 

Les Japonois en connoiffent plufieurs fortes, qui ne different pas moins 
de nom, que de figure & de groffeur. Celle qui fe nomme Sebio, eft la 
plus groffe. On en tire’ beaucoup plus d’huile que des autres. Sa chair d’ail- 
leurs eft fi bonne & fi faine, que les Pêcheurs attribuent la force de leur 
fanté, malgré la rigueur du froid & les farigues de leur profeflion , à l'ufage 
qu'ils en font continuellement. L’Awo-Sangt , ou le Kokadfura , eft une pe- 
tite Baleine de couleur grife & cendrée, dout la figure eft un peu différente 
de celle du Sebio. Le Nagaff a communément depuis vingt jufqu'à trente 
brafles de long. Elle peut demeurer deux ou trois heures fous l'eau; avan- 
rage qu’elle: a fur les autres Baleines , qui font obligées de s'élever à tous 
momens fur la furface des flots pour refpirer. Le Sosrokadfura, c’eft - à - 
dire, la Baleine des Aveugles, a reçu ce ngm, parce qu'on lui voir fur le 
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dos, la figure d'un Bywu, efpece de Lurh, qui eft l’inftrument favori des 
Aveugles du Japon. Sa longueur eft rarement de plus de dix brafles. On 
prétend que l’ufage de fa chair caufe des. toux, des fiévres, des ulceres 
fur la peau, & quelquefois la petite verole. Le Mako eft une petite Bale1- 
ne, qui n'a jamais plus de crois ou quatre brafles de long; & de-là vient 
qu'on donne le mème nom aux Baleines de routes les efpeces. Elle fe prend 
fouvent fur les Côtes Orientales du Japon, & fur celles de Kijnokuni & de 
Satfuma. On trouve de l’ambre gris dans fes inteftins ; mais on ne tire, de 
fa tête, qu'une médiocre quantité d'huile. 

L'Iwañkura , dont le nom fignifie Mangeur de fardines, reffemble aux 
poiffons ordinaires par la queue & les nageoires. Kæmpfer raconte que, 
dans fon Voyage à la Cour de Jedo, 1l vit une Baleine de cette efpece, 
entre Caminofeki & Simonofeki; & qu'il la prit pour le Poiffon que les Hollan- 
dois nomment Noord-Caper. Dans tous ces monftrueux animaux , il n’y a rien 
qui ne foit de quelque utilité, à l'exception de l'os de l'épaule. La peau, 
que la plüpart ont noire, la chair, qui eft rouge & femblable à celle du 
Bœuf, les inteitins, que leur longueur fait nommer Fiackfro, c’eft-à-dire, 
longs de cent brafles, & routes les parties internes fe mangent différemment 
apprècées. De la graifle , ontire de l'huile, en la faifant bouillir. On inange 
même le fédiment qui refte, après l'avoir fait bouillir une feconde fois. A 
l'égard des os, on fait bouillir , dans leur fraicheur, ceux qui font d’une 
fubftance cartilagineufe , pour les manger auffi. D'autres les ratiflent , les ner- 
toient, & les font fécher pour la cuifine. Des parties nerveufes & rendi- 
neufes , blanches & jaunes, on fait des cordes, qui font principalement 
d'ufage dans les Manufaétures de coton , & pour les inftrumens de Mufi- 
que. On ne jette pas mème les inteftins, qui fe gardent auffi pour la cui- 
fine. Enfin, des os de la machoire, des nageoires, & des autres os d’une 
fubftance plus folide, on fait diverfes fortes de petits ouvrages, particulié- 
rement de belles balances, qui fervent à pefer l'or & l’argent. 

Le Sarifoko eft un poiffon de deux, trois, & quelquefois de cinq ou 
fix brafles de longueur, avec deux dents fort longues, qui s’élevent per- 
pendiculairement hors de la bouche, & qu’on fait quelquefois fervir d’orne- 
ment au fommet des Châteaux , des Temples, & des Edifices publics. On 
affure que ce poiffon eft l'ennemi mortel des Paleines, & qu'il les tue, en 
fe gliffant dans leur gueule, & leur dévorant la langue. 

L'/ruku eft un poillon connu dans les Indes, où il porte le nom de Tenje. 
Le Furube en eft un autre, qui n’eft pas fort gros, & que les Hollandois 
nomment Blajer, c'eft-à-dire , Souffleur, parce qu'il peut s'enfler , jufqu’à 
prendre la forme d’une boule ronde. On le met au rang des Poiffons ve. 
nimeux , jufqu'à prérendre qu'il eft mortel pour ceux qui le mangent tout 
entier. Le Japon en a trois efpeces, toutes trois fort abondantes. Ceux de 
la premiere, nommés Sufumebukas, font petits & fort dangereux. La fe- 
conde efpece, qu’on appelle Mabaku, ceft à-dire, le véritable Baku , pale 

our un Poiflon fort délicat; mais il en faur jetter la têce, les inteftins & 
Fe os, laver & nercoyer la chair avec beaucoup de foin, fans quoi 1l cau- 
feroit infailliblement la mort. On prétend même qu'après les plus grands 
foins , 1l eft roujours venimeux ; & les Japonois , qui font las de vivre, choi- 
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fifent fouvent ce poiffon , plutôt qu’une corde ou un poignard. Il caufe | 
d’abord l’évanouiflement , enfuite des convulfions , & un delire qui finit 
par un violent crachement de fang , après lequel on expire. Il eft défendu 
aux gens de guerre , de manger du Mabaku, & mème d'en acheter. Si 
quelqu'un d'eux en meurt, fon fils perd le droit de fuccéder à fon Ofü- 
ce. On ne haifle pas de vendre ce poiffon fort cher , & d'en manger 
par friandife , mais 1l doit du moins être fort frais. La troifiéme efpece fe 
nomme Xzmadura , c'elt-à-dire, Couffin Septentrional ; apparemment, parce 
qu'il a la tête ordinairement tournée vers le Nord ; car on nomme de même 
ceux qui dorment dans cette fituation. Son poifon eft abfolument mor- 
tel. Aufli n’eft -il recherché que de ceux qui ont pris la réfolution de 
mourir (18). 

Le Cheval Marin, ou le Chien Marin des Mers du Japon, eft un poif- 
fon très finguiier , à-peu-près de la longueur d’un enfant de dix ans, fans 
écailles & fans nageoires; la tête, la bouche & la gorge grandes ; le ventre 
large & plat comme un fac, & qui peut contenir une grande quantité d'eau. 
Il a les dents minces & aigues, comme celles d’un ferpenr, & les parties 
internes fi petites, qu’à peine font-elles vifbles. On lui voit , fous le ven- 
tre , deux pieds plats & cartilagineux , avec des doigts qui refemblent beau- 
coup aux mains d'un enfant, & dont il fe fert apparemment pour marcher 
au fond de la mer. Toutes fes parties fe mangent fans exception. Il fe pè- 
che fouvent dans le Golfe de Jedo, entre la ville de ce nom & Kamakura. 
Le Tai, que les Hollandois des Indes nomment Sreen-braeffèm , eft regardé 
des Japonois, comme le Roi des Poiflons, & pañle, parmi eux, pour un 
animal d'heureux augure , parce qu'il eft confacre à Jebis, Dieu de la Mer. 
Rien n’approche de l'éclat de fes couleurs, tandis qu'il eft dans l’eau. C'eft 
un mélange de rouge & de blanc. Sa femelle n’a qu’un petit nombre de 
taches rouges. Il a la forme de la Carpe. Mais il eft fi rare, qu'il ne fe 
vend pas moins de mille cobangs. Un autre Poiflon de la même efpece fe 
nomme Khoro-Tai,ou Steen-braeflem noir , à caufe de fa couleur. On l’efti- 
me beaucoup moins. 

Le Szfuk: eft le mème Poiflon , que les Allemands nomment Xak/kopf, 
c'eft-à dire, tète chauve. Le Funa reflemble à la Carpe, & fe fait recher- 
cher pour fes vertus médicinales , particuliérement contre les vers. On en 
diflingue un plus gros , de la même efpece, qui porte le nom de Magos. 
Le Mebaar eft de couleur rouge, à-peu-près de la groffeur & de la figure 
du Steen-braefflem. Ses yeux s’avancent hors de la tête, comme deux balles. 
On le pèche par-tout , & c'eft la nourriture ordinaire des Pauvres. Le Koë 
eft de la mème efpece, & reflemble auffi à la Carpe. Il fe prend, furtour, 
près des chütes d’eau , qn'il s'efforce de remonter. On le tranfporte dans toutes 
les parties de l’Empire, frais ou mariné. Le Maar, ou le Saumon, fe prend 
dans les rivieres & dans les lacs d’eau douce. L’Irojori eft un petit Saumon. 
Le Makuts eft le Poiffon que les Hollandois nomment Aarder. Le Sawara 
eft celui qu'ils appellent Poiflon du Roi. Le Fiuvo eft leur Draétvifah; & 
lAra , leur Jacob-Everts. Le Kufana eft le Nez-court. Le Kamas eft le Bro- 


(18) Kæmpfer, pages 215 & précédentes. " 
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chet. Le Szfuki (19) eft le Schelvifch des Hollandois, mais plus long & 
plus délié. L’4dfr eft leur Maafbaukes. On en diftingue plufeurs efpeces, 
dont la plus orofle fe nomme Oadfi. Le Taka eft ce que les Hollandois 
appellent Taie. Le Kame & le Takokome font deux efpeces de Raies, dont 
la peau, qui eft fort dure, fert à faire des étuis, & d’autres curiofités. Il 
en vient aufli de Siam, & de plus belles que celles du Japon. 

Le Tesje eft un poiffon large & plat, qui a la queue longue , & fouvent 
au bout , un aiguillon de corne ou d'os , que les Hollandoïis des Indes 
nomment Pylftraar. Cet aiguillon , lorfqu'il eft té au Tesje vivant, pale 
pour un reméde infaillible contre la morfure des Serpens. Aufñi les Japo- 
nois en portent-ils toujours fur eux. Le Bora reffemble au Brochet. Il a la 
chair blanche & délicieufe. On le nomme auffi Songaats , parce qu’il fe prend 
dans le mois de ce nom, qui eft le premier de l’année Japonoife. On le 
marine & on le fume. Ce Poiffon, & tous ceux qu'on prépare de même, 
font compris fous le nom général de Karafumi. On les porte de Nangafaki 
& de Nomo, où il s’en prend beaucoup , à Jedo & dans les autres parties 
de l’Empire, attachés par dixaine à des cordes. Les Hollandois & les Chi- 
nois en tranfportent aulli. 

Le Katfuwo eft un bon poiflon, dont la meilleure efpece fe prend aux 
environs de Gotto, & que les Hollandois tranfportent auili fous le nom de 
Combloomes. La maniere de le préparer eft de le couper en quatre, & de 
le faire fécher par degrés fur la vapeur de l’eau bouillante, pour le man- 

eraleau. Le Managarfuwo , eft un poiflon plat, auquel la nature à donné 
un œil de chaque côté. Le Saki, qui eft une efpece de Cabliau , fe ma- 
rine , & reflemble à la Morue. On le tire du pays de Jeflo ; & fon nom 
Jui vient de fon odeur , qui approche fort de celle du Saki. Le Tara eft 
une forte de Morue, qui vient des Provinces du Nord , & dont la meil- 
leure efpece fe nomme Tfofijn-Tara , parce qu'on la tire de Tfofipo. Le 
Sajori , que les Habitans de Nangafaki appellent Sufomoiwo, a reçu des 
Hollandois le nom de Nadalvifch , qui fignifie Poiflon aiguille. Il n’a pas 
plus d’un empan de longueur. Il eft mince , avec un rang de pointes lon- 


D Ë 
gues & aigues le long du dos. Le Tobivo , que les Hollandois nomment 


Springer, ce Poiflon volant , parce qu'il faute hors de l’eau , n’a guéres plus 
d'un pied de longueur; mais l'excellence de fa chair fait regretter qu'il foit 
rare. Les Japonois ont des Sardines, fous le nom d’Iwas , & des Eperlans 
qu'ils nomment Kiffugos. Le Jefo, appellé Sankruiper par les Hollandois, 
eft un poiffon qui tient le milieu entre l'Eperlan & l'Anguille. Le Maque- 
reau porte, au japon, le nom de Saba. L’Æ:, ou Ai-no-iwo , que les Hol- 
landois nomment Modevish, eft un poiffon d'eau douce , d’un empan de 
long , qui nâge avec une vitefle furprenante. Le Siroivo , ou le Poiflon 
blanc, fe pêche au Printems , à l'embouchure des rivieres. Le Konofjro , 
nommé par les Hollandois Saffap , eft une efpece de Hareng, qui relfembie 
aux Strohmlings des Suedois. Le Xingjo, ou le Poiflon doré , n’excede gué- 
res la longueur d’un doigt : il eft rouge , il a la queue d’un très beau jaune 


: (19) Ce nom, qu'on a lû quelques lignes plus haut pour un Poiffon différent , eft {ans 
doute alteré dans l’un ou l'autre endroit, 
Qgqg 1) 
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luifant , ou de couleur d’or; mais, dans fa jeunefe , il eft noirâtre. Aw 
Japon , comme à la Chine & dans prefque toutes les Indes , il fait l'orne: 
ment des Viviers , où on le nourrit de Mouches qui n’ont pas encore leurs 
aîles. Les Japonois en ont une efpece, dont la queue eft couleur d'argent. 
L'Uragi eft l'Anguille commune ; mais l’'Oouragi en eft une autre efpece 
d’une groffeur extraordinaire. Le Jaatyme Unagi, c'eftà-dire , l'Anguille à 


neuf yeux , eft ce qu'on appelle, en Allemagne ; Neunaug , efpece de grande 


Lamproie. Le Doodfio , eit le Puytaal des Hollandois qui eft dela longueur 
du doiot , & qui a la tête fort grofle en comparaifon du: corps. 11 fe trouve 
dans des champs de riz couverts d’eau, & dans les Etangs bourbeux. On 
en connoit deux efpeces; l’une avec une barbe, & l’autre qui n’en a point. 
Les Japonois prétendent qu'on peut former artificiellement des Doodfios ; 
en coupant de la paille , la mêlant avec de la bourbe, & l'expofant le matin 
à la chaleur du Soleil. Le Fzmmo , que les Hollandois ont nommé Congeraal 3. 
eft plus grand’ que l’Anguille commune, & plus mince, quoiqu'il lui ref 
femble lorfqu'il eft fous l'eau. 

L’/ka eft le Polype ordinaire , que les Japonois & Îles Chinois regardent 
comme un mets fort délicat. Il fe prend avec un appas de fa propre chair. 
Le /ako eft une autre efpece de Polype , qui a de longues queues, ou plu- 
tôt une forte de pieds, armés de petits crochets , avec lefquels 1l s'attache 
aux rochers & au fond de la mer. Il fe mange frais , bouilli, ou mariné. Le 
Kuragge eft encore un Polype, dont on diftingue deux fortes ; l’une nom- 
mé Midfura, ou Polype blanc, qu'on trouve dans toutes les mers, & qui: 
eft un fort mauvais aliment ; l’autre , plus rare, charnue, & qui fe mange: 
avec goût , lorfqu’elle eft bien apprêtée. Quelques-uns de ces Polypes font fi 
gros, que deux hommes ont peine à les foulever. Leur chair marinée à la 
même couleur & le mème goût que ces nids d’oifeaux , qui fe mangent en 
Orient, fur-tout à la Chine ; & Kæmpfer paroït perfuade, fur l'autorité de: 
quelques Pècheurs Chinois, que ces nids prétendus ne font que de la chair 
de ce poiflon, apprètée apparemment fous une forme trompeufe (20). Le: 
Namako , que les Hollandois de Batavia nomment Kaflerkull., fe mange auffi.. 
L'Imori eftun petit Lézard d’eau , venimeux, qui a le. dos noir & le ventre 
rouge. Le Takanomakura ,.eft ce qu’on appelle lOreiller du Polype.. Le Tako- 
eft une Eroile de mer , que les Japonois ne mangent point. 

De tous les animaux à quatre piés, qui vivent dans l’eau , 1l n’y en a- 
point qu'ils eftiment plus que le Ki ou Came , c’eft-à-dire , la Tortue. Ona déjtx 
remarqué qu'ils la regardent comme un emblème particulier du bonheur, à 
caufe de la longue vie qu’on lui attribue. Quoique cette efpece. parriculie- 
re ; à laquelle ils donnent une large queue, en forme de rondache, & qui. 
eft appellée Mooki dans la langue fçavante , ne foit qu’une chimere & une 
fiétion, on la voit fouvent parmi les figures emblematiques dont ils ornent 
les murailles de leurs Temples , celles-de leurs Hôtels , &.les Appartemens 
de l'Empereur & des Princes de l’Empire: Entre les véritables Tortues , les 
plus communes {ont l’Af£came., ou Sanki:, c'eft-à-dire , la Tortue des pierres. 
ou de montagne, qui tire ce nom des lieux où elle fe trouve; & l'Io-Game,, 


(20) bi fupra, page 210, C'eft une erreur. Ces nids font réels & fort connuss. 
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ou Doo-Game , c’eft-à-dire , Tortue-d’eau , ou Tortue poiffonneufe , parce 


qu’elle vit dans l'eau. On raconte que fur les Côtes Seprentrionales & Orien- Le à 
tales du Japon, il fe trouve des Tortues aflez grandes ; pour couvrir un hom- ‘ 
me de la tête aux piés. 

Les Japonois donnent généralement le non de Jebis à toutes fortes d'E- Jebis, on F< 


crevifles & d'Ecrevertes, quoiqu'ils en ayent plufeurs efpeces particulieres. 
Le Jebifako eft cette petite Ecrevifle commune , qu'on voit en abondance fur 
les Côtes de la Mer Baltique. Le S:-Jebi ne difiere pas beaucoup des Ecre- 
villes ordinaires, non plus que le Dakma-Jebi ; excepté que celle-ci ne vit 
que dans l’eau douce, & qu'à l'âge d’un an elle devient notre. Les Kuruma- 
Jebi, ou l’Ecrevife à roue ; tire ce nom de la fivure de fa queue. L'Urni- 
Jebi , c'eft-à-dire , la grande Ecreviffe , eft ordinairement longue d’un pied. 
Sa queue ; qui eft noire, caufe le mal de ventre , où même le Cho/era-Mor- 
bus. Le Siakwa a la queue large , & fe prend fouvent avec le petit poiflon. 
H à fi peu de chair , qu'à peine lui en: refte-t:1l dans le tems de la pleine 
lune. Tous les animaux teftacés & cruftacés, de ces mers, fonr alors plus 
pleins & plus charnus qu'au rems des nouvelles Lunes , contre l’expérience or- 
dinaire des mers de l’Europe. Ee Gamina ,-ou le Koona, eft revêtu d’une 
coquille charmante. Le Koni, dont le nom figniñe Ecrevifle de poche , eft 
notre Ecreviile de riviere. Le Kabutogani, où l'Unkiu , eft d’une forme fin- 
guliere : il lui fort de la tête une forte d'épée , pointue , longue, dentelée, 
& fon dos eft un peu rond & fort liffe. Le Gadfame n’eft pas plus gros que 
V'Ecrevifle de riviere; mais fon écaille fupérieure fe termine en pointe des 
deux côtés : 1] a quatre pieds , dont les deux de devant font plus grands que 
ceux de derriere. Le Simagani, c'eft-à dire, l’Ecreviffe de: poche canelée, 
pourroit s'appeller auffi l'Ecrevifle à verrues, parce que fa coquille en eft 
couverte, à l'exception des jambes de derriere , qui font lifles & prefque: 
cylindriques. Quelques uns de ces difformes animaux font d’une gtoffeur 1m 
croyable. Kæmpfer en achiera une jambe de derriere, qui étoit.aufll longue &c: 
aufli groffe que la jambe d'un homme. | 
Les Mers du Japon offient une prodigieufe quantité de toutes fortes 
d'Huîtres , de Moules , & de Coquillages, qui fe mangent crus , marinés , 
falés, bouillis ou frits: La marée en laifle tous les jours un grand nombre 
far les Côtes ; on les prend d’ailleurs en plongeant , on dans des filets. Les 
plus connus font: l'Awabi:, dont on a parlé à l'occafion des Perles: C’eft un 
coquillage univalve, ouvert, & de la groffeur d’une médiocre coquille Per- 
fienne , mais plus profond. I fe trouve à beaucoup de profondeur fous l'eau , 
attaché ordinairement ,. foit aux rochers, foit au fond de la mer, où les 
femmes des Pêcheurs , qui entendent mieux l’art de plonger que les hom- 
mes, vont les prendre, avec la précaution de’ s’armer: d’un grand couteau , 
pour fe défendre des Kaïes ou des Marfouins. Lorfqu’elles découvrent un 
Awabi, elles doivent l'enlever brufquement, avant qu'il puifle les voir ; fans’ 
quoi ,-1l fe colleroit: au: rocher avec tant de force, qu'il feroit impoffible de: 
l'en détacher. La coquille eft remplie: d'une groffe piece de chair, de cou» 
leur jaune ou blanchätre , & très coriace , quoiqu'elle n'ait ancune fibre, Les: 
Japonois racontent que c’étoit la nourriture ordinaire de leurs Ancètres. C’eft’ 
pour conferver la mémoire de ce. tems d’indigence & de fmplicité , qu’on: 
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en fert dansiles feftins. C'eft un ufage, dans toutes les conditions, d'en 
joindre une piece aux préfens que l’on fait, parce que cette chair eft un 
préfage de bonheur. On la coupe en petites tranches, qu'on fait fécher fur 
des ais. 11 fe trouve quelquefois une perle , dans ce coquillage : mais mal 
formée , de couleur jaunâtre , & de peu de valeur. 

Le Tairagi eft un Bivalve plat , long , mince & fort grand, prefque tranfpa- 
rent, d’une forme qui approche de la triangulaire, & qui, fur une large 
face, fe termine en pointe. Le Poiffon eft attaché de chaque côté de fa 
coquille , par un tendon très fort. Les meilleurs Tairagis fe trouvent dans 
le Golfe d'Orima , & l’on en tire quelquefois des perles. L’Ækoja eft aufi 
un Bivalve plat, de la longueur de la main. Sa furface extérieure eft cou- 
verte d’écailles, & d’une figure défagréable. Mais on y trouve une excel- 
lente nacre de perle reluifante. Ceux de la meilleure forte, & qui produi- 
fent les plus belles perles, fe pêchent dans le Golfe d'Omura. Le Mirakai 
eft la Moule noire & commune, d'eau douce, qui n’eft pas rare dans les 
Rivieres & les Lacs d'Allemagne. 

Les Famaguris fonc des Bivalves de la même figure & de la même grof- 
feur, mais plus épais, lies & blancs dans l’intérieur , & de couleur brune 
en dehors. On peint, en dedans, plufeurs figures curieufes ; & c'eft un 
des amufemens de la Cour du Dairi. Elles fervent à former une efpece de 
jeu, qui fe joue de cette maniere : on jette à terre plufieurs tas de Fama- 
guris ; chaque Joueur en prend fa part; le Vainqueur eft celui qui en pro- 
duit le'plus grand nombre de paires. Chaque paire a des crochets particu- 
liers, par lefquels on peut facilement les diftinguer & les affembler , quel- 
que mêlées qu’elles puiffent être. Les meilleurs de ces coquillages fe pren- 
nent fur les Côtes de Quanto, où ils fe trouvent en abondance. 

Le Sidfimii eft un peur Bivalve , qui reflemble au Famaguri, mais qui 
eft plus mince; on le trouve enfoncé dans la bourbe. Les Xaifs , ou les 
Utfinakis, font les huitres. Celles du Japon font difformes , rabotteufes , 
pierreufes. Elles croiffent attachées les unes aux autres, & collées aux ro- 
chers. On en diftingue deux principales fortes ; les unes fort groffes , dont 
les meilleures & les plus eftimées font celles du Golfe de Kamakura; les 
autres beaucoup plus petites. Le Kia, ou l'Akagui, eft un autre Bivalve, 
blanc en dehors , avec des raies profondes , & prefque paralleles. En dedans, 
il eft de couleur rougeatre. On met un manche à cette coquille, pour la 
faire fervir de cuilliere. Le Nagatakai eft une grande coquille noire, dif- 
forme , un peu ronde, & cannelée. L’A/ari en eft une petite, mince, de cou- 
leur grife ou cendrée. Le Té, ou le Maré, eft un Bivalve oblong , mince, 
entr'ouvert à chaque bout, & fon Poiflon paffle pour un mets délicieux. 
L'Uri-Fake eft un autre Bivalve , à-peu-près de la même efpece , d’un em- 
pan de long, & fi gros , qu'à peine peut-on le tenir entre le pouce & lin- 
dex. On en marine la chair, Ce coquillage ne fe trouve que fur les CG- 
ses de Tfkungo. Il eft défendu d’en pêcher, avant qu’on en ait fait une 

rovifion fufifante pour la table de l'Empereur. 

Les Tarankangais , qui fe nomment Kowers dans les Indes, font dé dif- 
férentes efpeces au Japon. On tire les meilleurs, des Ifles Liqueios ; & les 
Dames Japonoifes en font le principal ingrédient de leur fard. Le Safai eft 
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ün Univalve turbiné, gros ; épais , odoriferant , blanc & plein de piquants. 
Il a la bouche fermée, & une efpece de couvercle plat, épais, de fub- 
ftance pierreufe , rabotteux , & femblable en dehors au Lapis /udaicus, mais 
plus pointu & plus life. Le Mr eft un autre Univalve , à-peu-près de la 
même forme, mais plus gros, & dont la chair n’a pas la mème bonté. Ils 
fe tiennent l’un & l’autre , fortement attachés aux rochers & au fond de 
la mer, comme l’Awabi. 

Les Fananifis font les Limaçons communs de terre. Ils font noirs au Ja- 
pon , & la Nature leur apprend à chercher leur nourriture dans la bourbe des 
champs de riz. Ils ont la bouche fermée. Leur coquille eft oblongue & pref- 
que pierreufe. Le Bai eft un Limaçon, renfermé dans une coquille blan- 
che & turbinée. Le Ras , ou le Milva, en eft un autre de la même ef 
pece, mais noir & plus petit. L'un & fautre fe trouvent fur le rivage, 
en baflé marée. Le Kabuto eft un Univalve, petit, oval & turbiné. Le Su- 
gai eft plus petit encore, & de la même forme (21). 

Quand le Japon n’auroit pas reçu tant de préfens de la Nature, il n’en 
feroit pas moins un des plus riches Pays du Monde, s'il eft vrai que la bonté 
du climat & l’induftrieufe activité des Habitans font les véritables richefles. 
Les Japonois font devenus riches à force de travail, fans cefler d'être labo- 
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rieux, On a déja obfervé qu'ils doivent un fi rare avantage, à l’exclufion 


du Commerce êtranger , qui les a mis dans la néceflité d’atrendre tout d'eux 
mêmes, c’eft-à-dire , de leur induftrie & de leurs efforts. Auf l'agriculture, qui 
eft leur principale reflource , n’a-t-elle jamais été pouffée fi loin dans aucune 
autre Nation. Ils ont trouvé le moyen de faire naître l'abondance du fein 
de la ftérilité; & leur exemple , fuivant la réflexion de leur Hiftorien moder- 
ne, femble prouver, contre l’opinion commune , que ce n’eft pas tant la 
rofée du Ciel, que la fueur du front , qui donne aux campagnes une véri- 
table fécondité. 

Outre les richefles, qu’ils tirent de leurs terres en toutes fortes de grains 
& de légumes , on a vanté leur adrefle à trouver , jufques dans l’écorce de 
leurs arbres , de quoi fournir aux befoins les plus effentiels de la vie. On 
a remarqué que celle d’une efpece de Meurier , qu'ils nomment Kadfr, 
leur fournit tout à la fois du papier , des cordes, diverfes fortes de méches, 
des étoffes, du drap, & plufeurs autres commodités. Donnons un exemple 
de ces opérations, dans la maniere dont ils fabriquent le papier. 

Après la chûte des feuilles , c’eft-à-dire, vers le mois de Décembre, les 
rejertons du Kadfi , qui font fort gros, fe coupent de la longueur d’envi- 
ron trois pieds. On les met en faifceaux, qu'on fait bouillir dans de l’eau, 
avec des cendres. S'ils font coupés depuis trop long-rems, & qu'ils fe foienc 
féchés, on les laiffe tremper l’efpace de vingt-quatre heures , avant cette 
lefcive. Les faifceaux doivent être fort ferrés; & lorfqu’on les à mis dans la 
chaudiere , on a foin de les couvrir. On les y fait bouillir , jufqu’à ce que 
les bâtons laiffent voir un demi pouce de bois, dépouillé de leur écorce. Alors 
on les tire de l’eau, on les laiffe réfroidir à l'air ; puis on les fend en 
longueur , on les dépouille entiérement de leur écorce, & l’on jette ce qui 


{21) Kæmpfer, wbi fupra , pages 291 & précédentes. 
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630 HISTOIRE GENERALE 
n'eft utile à rien. On fait enfuite fécher l'écorce ; on la nerroie ; on Îa aiffe 
tremper dans l’eau pendant trois ou quatre heures. Auffi-tôt qu'elle eft affez 
ramollie, on en racle la furface avec un couteau, & l’on fépare en même 
tems l’écorce vieille d'une année, de celle qui «ft plus jeune & plus mince. 
La premiere donne le meilleur papier, La feconde en fait un plus noirâtre, 
mais qui n’en eft pas moins bon. S'il fe trouve de l'écorce plus vieille, on 
la met à part, pour en faire un papier plus groffier que les deux autres. 
Lorfque routes ces écorces ont été parfaitement nettoices, on les fait en- 
core bouillir dans la cuve; mais on y mer moins de cendre que la premiere 
fois; & pendant tout le tems qu'elles font fur le feu, on les remue avecun 
rofeau, en y verfant de tems en cems de la nouvelle lefcive , mais dans la 
quantité feulement qui eft néceflaire pour arrêter la trop grande évapora- 
tion, & pour fuppléer à ce qui eft confumé. Cette opération continue, 
jufqu'à ce que la matiere devienne fi déliée , qu’étant légerement touchée 
du bout du doig , elle fe réduife ou fe fépare comme de la bourre, ou 
comme un amas de fibres. Obfervons que la lefcive , dont on fe fert ici, 
fe fait de la maniere fuivante. On met en croix deux pieces de bois fur 
une cuve. Onles couvre de paille, fur laquelle on répand de la cendre mouil- 
lée; puis on verfe deflus, de l’eau bouillante , qui à mefure qu’elle pañfe au 
travers de la paille, pour tomber dans la cuve, s’imbibe des parties falines 


‘de la cendre , & fait la lefcive dont on a befoin. 


Comment Île 
papier reçoit fa 
frne. 


On recommence à laver les écorces, après qu’elles ont bouilli pour la 
feconde fois ; mais c’eft ce qui demande beaucoup d'attention. Si elles n’é- 
toient pas allez lavées, elles ne feroient qu'un papier grofler ; fi elles le fonr 
trop, le papier fera fin & blanc, mais trop pénétrable à l'encre. Ordinaire- 
ment, c'eft dans une riviere qu'on les lave. On les y trempe dans une efpece 
de van , ou de crible ; & tandis qu'elles y font , on les remue avec la main, 
jufqu’a ce qu'elles foient réduites à la confiftence de la laine, ou d’un duvet 
fort doux. Pour le papier le plus fin , on les lave une troifiéme fois ; ou plutôt, 
on les laiffe tremper, enveloppées dans un linge. On a foin aufli d’en ôter 
les nœuds, la bourre, & routes les parties écrangeres qui pourroient s’y être 
gliflées. Ces fuperfluités fe mettent à part, avec les écorces les plus grof- 
fieres, pour le mauvais papier. Ainfi rien n’eft perdu dans cette fabrique. 

La matiere étant lavée autant de fois qu'il eft néceffaire, on la pofe fur 
uné table de bois, uni & épais, où deux perfonnes la battent avec des bâtons, 
jufqu’à ce qu’elle devienne aufli fine qu'on le defire. Dans cer étar, elle reflem- 
ble à du papier qui, à force d’être trempé, n’auroit prefque plus de con- 
fiftence. Enfuire on la met dans une cuve, avec une infufon gluante & 
glaireufe de riz & de racine d'Oveni, arbrifleau qui a les mêmes qualités. 
Tout eft remué avec un rofeau net & délié, pour aider la matiere à s’im- 
biber de l'infufion ; ce qui fe fait mieux dans une cuve étroite, d'où cetre 
compolition eft tranfvafée dans une plus grande, affez femblable à celle 
qu'on employe dans nos Manufadtures de papier. On tire, de certe feconde 
cuve, les feuilles ung à une ; dans des moules de jonc; & pour les faire 
fécher à propos, on les met en pile fur une table couverte d’une double 
natte, en inferant, entre chaque feuille, un rofeau qui avance par les deux 
bouis ,,& qui fert, lorfqu'il le faut, à les foulever June après langre. 


Chaque 
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Chaque pile eft couverte d’un ais fort mince, de la grandeur & de la figure 
des feuilles; & par-deffus, on met d’abord des poids aflez légers, de peur 
que les feuilles humides ne fe preffent trop entr’elles. Enfuite , on en ajoute 
de plus pefans, pour exprimer l'eau dont elles font imbibées. Le jour d’a- 
près, on leve les feuilles, fucceflivement, avec le rofeau qui les féparoit; 
& de la paume de la main, on les jette fur des planches longues & rabot- 
œufes , où le peu d'humidité, qui leur refte encore, les fait tenir aifément. 
On les expofe enfuite au Soleil; & lorfqu’elles font entiérement féches, 
on les met en morceaux, en les rogne à l'entour; & rien ne manque alors 
à leur perfection. 

La blancheur de ce papier lui vient de l'infufion de riz; & fa confi- 
fRence , d’une glaire vifqueufe, qui fe trouve dans cette infufion & dans 
celle de la racine d'Oreni. L’infufon de riz fe fait dans un pot de terre, 
qui ne doit pas être verniflé, où l’on fait tremper les grains de riz dans 
l'eau. Enfuite , après avoir agité le pot, d’abord affez doucement, puis plus 
fortement par degrès , on y verfe à la fin, de l’eau fraiche. Tout eft paflé 
au travers d’un linge. Ce qui demeure dans le linge, après l'avoir laiffé 
bien égouter, eft remis dans le pot, où l’on recommence la même opération, 

ui fe répére aufli long-rems qu'il refte trop de vifcofité dans le riz. Celui 
de Japon eit d'autant meilleur , pour cet ufage, qu'il eft le plus blanc & le 
plus gros de toute l’Afie. L'infufon de la racine d'Oreni , qu'on joint à celle 
de riz, fe fait aufli avec beaucoup de méthode. On coupe la racine en petits 
morceaux, qu'on pile, & qu’on jette dans de l’eau fraiche, où ils n’ont 
befoin que d'une nuit pour la rendre aufhi glaireufe qu’elle doit l'être, après 
avoir été pallée dans un linge. Mais les différentes faifons de l’année deman- 
dent une différente quantité de cette effufion. En Eté , par exemple , il en 
faut davantage ; parce que la chaleur diffout cette efpece de colle , & la 
rend plus fluide. D'ailleurs , une trop grande quantité de liqueur rendroit 
le papier trop mince, comme un défaur de quantité le rendroit trop épais, 
inégal & fec. En levant les premieres feuilles, on s’apperçoit du mal, sil 
eft déja commis ; mais 1l n'eft plus rems d'y remédier. Au lieu de la racine 
d'Oreni , qui eft quelquefois très rare, furtout au commencement de l'Eté, 
on fe fert d'un arbrifleau rampant , nommé Sarze Kadfura, dont les feuilles 
rendent une forte de olue, aflez femblable à celle de POreni; mais l’infu- 
fion n’en eft pas fi bonne. 

Kæmpfer obferve encore que les deux natres, fur lefquelies on pofe en 

ile les feuilles fraîchement levées de leurs moules , font d’une forme diffé- 
rente. Celle de deflous doi être épaifle & groffiere; l’autre plus claire & 
compofée de jones plus minces. Les joncs de celle-ci ne laïfferotent pas un 
pañlage hbre fur l’eau, s'ils éroient ferrés ; 1ls ferotent aufli quelque imprefion 
fur le papier, s'ils n’étoient pas minces. à 

Les Japonois font une forte de gros papier , pour les enveleppes, de l'é- 
corce d’un arbrifleau , qu’ils nomment Kadfe-Kadfura ; & leur méthode eft 
peu différente. On vend à Syriga, ville de la Province de Surunga , une ef- 
pece de papier fort , très proprement peint, & plié en fi grandes feuilles, 

sue d'une feule on peut fe faire un habit. Ce papier , d'ailleurs , a tant de 
refemblance avec une étoffe de laine , qu’on s'y méprend à la vüe. En géné- 
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ral, tout le papier du Japon eft fi fort, qu'il n’y en a point dont on ne 
puiffe faire de bonnes cordes (22). 

Entre les obfervations , qui compofent l’Æppendice ou le Supplément des 
trois Tomes de Kæmpfer , on trouve un Article fort curieux fur le Thé du 
Japon, dont on ne peut fe difpenfer de donner, du moins , quelque extrair. 
L’arbrifleau Japonois , qui porte le Thé , a la feuille du Cerifier, & la fleur 
femblable à la rofe des champs. Son fruit n’a qu'une ou deux , ou tout au 
plus , trois coques. Il porte, à la Chine, le nom de Theh; au Japon, celui 
de Tsjaa ou Tsjanok: , qui fe prononce Tchaa & Tchanoki. Mais on doit 
obferver que dans la Langue fçavante, il n’a point de caractere propre, c’elt- 
à-dire , qui donne fa véritable idée. On y a fupplée par d’autres caracte- 
res, dont quelques-uns expriment fimplement le fon du mot, & d’autres 
font allufion aux vertus & à la defcription de la Plante. Kæmpfer en di- 
ftingue un, qui repréfente les paupieres de Darma , vingt-huitiéme Succef- 
feur de Siaka, ou Xaca, & qui forifloit , à la Chine, dans le dixiéme fié- 
cle de l’Ere Chrétienne. La fable de fon origine fuppofe que le Thé n'éroit 
pas connu avant Darma , & que les paupieres de cer Apôtre des Foroques 
furent changées en autant de pieds de cet arbrifleau , dont 1l reconnut Îa 
vertu en goütant de fes feuilles. 

On a remarqué que larbriffeau du Thé (23) n’occupe , au Japon, que 
les bordures des champs, & que les lieux les plus ftériles font ceux où il 
croit le mieux. Il s’éleve lentement , un peu plus qu’à la hauteur d’une braffe. 
Sa racine , qui eft noire & ligneufe , jette irrévuliérement fes branches. Celles 
de la tige , & fes rejettons , n’ont pas plus de régularité. 1] arrive fouvent 


qu’on voit fortir enfemble , du même tronc, plufeurs tiges, fi ferrées lune 


contre l’autre, & qui forment une efpece de buiflon fi épais, qu’on les. 


prendroit pour le même arbriffeau. Cette confufon vient de plufieurs grai- 
nes , qu'on met dans la même fofle. On obferve encore , que fi l’on coupe 
les vieilles Plantes à la tige, il en fort de nouveaux rangs de branches & 
de réjettons, plus touffus & en plus grand nombre. Mais ce n’eft pas la 
premiere année; car les premiers rejettons font plus rares que ceux des an- 
nées fuivantes. En récompenfe , ils fonc plus grands & mieux nourris. Mais, 
dans tous les tems , ils font courts, & de différentes longueurs. Ils n’ont 
pas les anneaux qui marquent l’accroifflement annuel des arbres. Les pre- 
miers, comme ceux qui les fuivent, font environnés d’un très grand nom- 
bre de feuilles; mais fans ordre. L’écorce eft couverte d’une peau fort min- 
ce, qui fe détache, lorfqu’elle commence à fécher. Sa couleur eft un cha- 
tein ordinaire , plus erifâtre à la tige, & rirant même fur le verd. Son odeur 
approche beaucoup de celle des feuilles du Noifettier; mais elle eft moins 
agréable. Son goût eft amer , aftringent. Le bois eft dur , compofé de fibres 
fortes &.épaifles , d’une couleur verdâtre qui tire fur le blanc, & d'une 
odeur très rebutante lorfquil eft verd. La moelle eft petite ; & fort adhé- 
rente au bois. Les feuilles ont leur queue, ou leur pedicule ; court, gros, 


(22) Amaænitates exotice. Yaftes & Hi- folio Cerafi, flore rofe Sylveftris » Jruërs 


ftoire du Japon, pages 132 & précédentes. unicocco, bicocco , ut & plurimum tricocco, 
(23) Kærmpfer le définit, Thec frutex, 
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verd , aflez rond , aflez uni au-deflous ; mais creux, du côté oppofé. Elles 
ne tombent jamais d’elles-mèmes , parce que l’arbrifleau eft toujours verd. 
On les arrache de force. Elles font d’une fubftance moyenne entre la mem- 
braneufe & la charnue , mais de différentes grandeurs. Les plus grandes ont 
deux pouces de long, fur un peu moins dans leur plus grande largeur. En 
un mot , lorfqu'il ne manque rien à leur forme, elles ont parfaitement la 
fubftance , la figure & la grandeur du Griotier (24). Elles font dentelées. 
Un nerf remarquable, qui les traverfe au milieu , fe partage de chaque côté 
en fix ou fepr côtes de différentes longueurs , courbées fur le derriere. De 
petites veines s'étendent près du bord des feuilles, entre les côtes. Dans 
leur fraîcheur , ces feuilles n’ont aucune odeur & ne font pas d’un goût auffi 
défagréable que l'écorce ; quoiqu’elles foient aftringentes & qu’elles tirent 
fur l'amer. Elles différent beaucoup en grandeur & en figure ; ce qui doit 
être attribué à leur âge ; à leur fituation & à la nature du terroir. De-là 
vient qu'on ne peurjuger de leur figure , ni de leur grandeur , lorfqu’elles font 
féchées & portées en Europe. Elles affecteroient la tête , fi on les prenoit 
raiches ; parce qu’elles ont quelque chofe de rarcotique , qui affoupit les 
efprits animaux , & qui caufe aux nerfs un tremblement convulfif. Mais certe 
mauvaife qualité fe perd lerfqu’elles font feches. 

En Auromne , les branches font entourées d’un grand nombre de fleurs, 
qui continuent de croître pendant l’Hyver. Elles forrent feules, ou deux en- 
femble , des aîles des feuiiles , & ne reffemblent pas mal aux rofes fauvages. 
Leur diamétre eft d’un pouce , ou d'un peu plus. Elles font compofces de 
fix petales , ou feuilles , dont une ou deux fe retirent, & n’approchent pas 
de la grandeur & de la beauté des autres. Elles font rondes, creufes , atta- 
chées à des pedicules d’un demi pouce de long , qui s’aggrandiffent infenfi- 
blement , & qui fe terminent par cinq ou fix enveloppes, petites & rondes, 
qui fervent de calice à la fleur. Le goût des fleurs eft défagréable, & tire 
fur l’amer. IL affee furtout la racine de la langue. On voit, au fond , un 
grand nombre d’éramines blanches, extrèmement petites, comme dans les 
rofes. Le bout en eft jaune, & de la forme d’un cœur. Kæmpfer affure qu'il 
en a compté deux cens trente, dans une feule fleur. 

Aux fleurs fuccédent les fruits, en grande abondance. Ils font d’une , de 
deux , & plus ordinairement de trois coques , femblables à celles qui con- 
tiennent la femence du Ricin , & compofées de trois autres coques rondes, 
de la groffeur des Prunes fauvages, qui croiffent enfemble attachées à une 
queue commune , comme à un centre, mais diftinguées par trois divifions 
allez profondes. Chaque coque contient une goulfe , une noiferte & fa graine. 


La goufle eft verte, tirant fur le noir lorfquw’elle eft mure, d’une fubftance 


grafle , membraneufe , un peu ligneufe , s'entr'ouvrant au-deffus de la fur- 
face après qu’elle a demeuré une année fur larbriffleau , & laifant voir la 
noifette qui y eft renfermée. Cette noifette eft prefque ronde , mais un peu 
comprimée du côté par lequel les trois coques fe joignent. Son écaille ef mince ; 
un peu dure, polie, couleur de châteigne. Etant caflée, elle offie un pepiñ 


(24) Tendres, elles reffemblent plus aux feuilles de ce qu'on appelle Evorymus yula 
£aris , fruffu acido , à l'exception de la couleur. 
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rougeatre , d’une fubftance ferme, comme celle des avelines, d'un goût dou: 
câtre , aflez defagréable d’abord, & qui devient, dans la fuite, plus rude & 
plus amer. 1] fait faliver beaucoup. Il eft fort dégoütant lorfqu'il tombe 
dans le gofier ; mais ce mauvais goût pañle vire. Ces noïfettes , ou ces pe- 
pins, contiennent beaucoup d'huile & ranciffent fort aifément. Aufi n’en 
voit-on pas germer deux fur dix, lorfqu'ils font femés. Les Japonois ne font: 
aucun ufage, ni des fleurs , n1 des pepins:. 

A fept ans, l’arbrifleau du Thé eft de la hauteur d’un homme. L’ufage: 
eft de le couper à la tige, d’où 1l fort, dès l’année fuüivante , de jeunes bran- 
ches affez chargées. de feuilles. La récolte n'en eft pas aifée: On loue des 
Ouvriers, qui n'ont pas d'autre profeflion, & dont l’adrefle eft finguliere 
pour ce travail. Les feuilles ne doivent point être arrachées à pleines mains: 
On les tire une à une, avec beaucoup de précaution. Elles ne fe cueillent 
pas toutes en même-tems. On s’y prend à deux fois, & fouvent à trois. Dans 
ce dernier cas:, la: premiere récolte fe fait vers la fin du premier mois de 
Fannée Faponoife, c'eft-à-dire , les premiers jours de Mars. Les feuilles 
n'ont alors que: deux ou trois jours. Elles font en petit nombre , fort ten- 
dres, & peu. déployées. Ce font les. plus eftimées & les plus rares. Il n'y 
a que les Princes & les perfonnes aifées , qui en puiflent acheter; & cette 
raifon leur a fair donner le nom de Thé impérial. On les appelle aufi Fleur 
de Thé; d’où. lon concluroit mal que ce Thé foit la fleur d’arbrifleau. Kæmp: 
fer ajoute ,. que le Thé Bouy des Chinois appartient à la même claffe (25). 

La feconde récolte, & la premiere pour ceux qui n’en font que deux par 
an , fe fait au fecond mois ; c’eit-à-dire, vers la fin de Mars, ou au com- 
mencement:d’Avril. Quelques-unes des feuilles font alors parvenues à leur 
perfection. Quoique les autres ne le foient pas, on les cueille toutes indif- 
féremment ::mais, avant que de leur donner la préparation ordinaire , on. 
les range dans leurs diverfes clafles , fuivant leur orandeur & leur bonté: 
Celles qui n’ont pas encore toute leur grandeur naturelle, approchent des. 
feuilles dela premiere récolte, & fe vendent fur le même pied. La troifiés 
me récolte , qui eft roujours la plus abondante , fe fair au troifiéme mois de 
Fannée Japonoife , lorfques toutes les feuilles ont leur perfection ; & plufieurs 
n’en font pas d'autre: Cependant on y fépare auffi les feuilles, fuivant leur 
âge & leur grandeur ; & lon en fait trois clafles, qui font diftinguces fous 
les noms d’/ryibau , de Niban , & de Sunban, c'eft-à-dire , premiere , fe- 
conde & troifiéme. La derniere contient les feuilles les plus groflieres, qui 
ont deux mois d'âge, & dont le Peuple fait fa-boiffon ordinaire. 

Kæmpfer affure qu'on ne connoït point:, au Japon, d’autres efpeces de 
Thé que ces trois différentes claffes des feuilles d’un mème :arbrifleau (26). 
Le Thé-impérial , lorfqu'il a-toute fa préparation’, fe nomme Ficki-Tsjaa; 
c'eft-à-dire , Thé-moulu; parce qu'on le prend en poudre , dans de l’eau chau- 
de. On lui donne auf: les noms d'Udfi-Tsjaa, & de Tacke-Sacki-Tsjaa , de 

(25) 11 fe trompe, faivant la remarque qui viennent d'autant d’arbriffeaux différens. . 
de l'Hiflorien- moderne, s'il’ entend qu'on  Kæmpfer paroïît l'avoir ignort 
appelle Thé Bouy , à la Chine, précifément (26) C'eft ce qu'ileft difficile.dé fe perfua-- 
celui qui s'y cueille, comme le Thé impérial. der, après l’obfervarion qu'on vient de faire: 
au Japon 3 car le Thé Bouy et une ef- für la différence des arbiüiffeaux du Thé àla. 
pece de Thé particulier. On compte , à læ Chine. 

&hine, plis de cinquante efpeces de Thé,. 
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quelques lieux particuliers dont on diftingue les plants. Le plus eftimé eft 
celui d'Udfi, petite ville affez proche de Meaco. Tout le Thé, qui fe ferc à la 
Cour de l'Empereur & dans la Famille Impériale , doit être cueilli fur une 
montagne voifine de cette ville. On le cultive avec des foins & des précau- 
tions incroyables. Un foffé large & profond environne le plant. Les arbrif- 
feaux y font difpofés en allées , qu'on ne manque pas un feul jour de balaier. 
On porte l'attention , jufqu'à ne fouffrir aucune oraure fur les feuilies. Lorf- 
que la faifon de les cueillir approche , ceux qui font chargés de cer office 
doivent s’abitenir de manger du poiflon , & de toute autre viande qui n'eft 
pas nette ; de peur que leur haleine n’y répande quelque infeétion. Pendant 
toute la récolte, il faut qu'ils fe lavent deux ou trois fois par jour , ou dans. 
un bain chaud ou dans la riviere ; & malgré tant de précautions pour fe 
tenir propres , il ne leur eft pas permis de toucher les feuilles. avec les mains 


nues. Chacun doit avoir des gants. C’eft le principal Infpeéteur de la Cour 


Impériale pour le Thé , qui commande fur cette montagne, Il y entretient des: 


\ 


. eu 5 à Le ñ 4 n 
Commis pe veiller à la culture de l’arbrifleau, à la récolte & à la prépa- 
ration des feuilles , & pour garder le paflage du folie, qui eft , d'ailleurs, bordé 


d’une forte haie. Ce Thé, après la récolte & les préparations, eft mis dans des 


facs de papier , qu’on renferme dans des pots de terre ou de porcelaine : & 
pour le conferver plus parfaitement , on acheve de remplir lés pots de Thé 
commun: Dans cet étac, il eft tranfporté à la Cour , fous une garde nom- 
breufe. De- là vient que le prix en eft exorbitant. En comptant tons les frais 
de la culture , de la récolte , de la préparation , & du tranfport, un Kin ,ou un 
Catti de Thé impérial , monte ordinairement àtrente ou quarante Siumomes , 
ou Taels, c'eft-à-dire, à quarante-deux ou quarante-fix onces d'argent. Le 
Pourvoyeur , dans les comptes qu'il préfente à la Cour des Finances , le: fait 


quelquefois monter à un Obant, monnoye d’or de la valeur de'cent onces: 
d'argent. Mais on en fera moins furpris , fi l’on confidére qu’un pot de ce 


Thé, qui ne-contient pas plus de trois ou quatre Catuis, eft quelquefois con< 
duit à la Cour par un cortege de deux cens perfonnes. Kæmpfer raconte qu'é- 
tant à l’Audience de l'Empereur , avec l'Ambaffadeur de la Compagnie Holian- 
doife, un Gentilhomme de fervice, qui lui préfentoit une tafle de Thé, lui 
dit : »-Buvez-le de bon cœur; en voilà pour un Jrfebo.. C'eft une monneye 
quarrée d'or, qui vaut douze ou treize Schellings-d'Angleterre. 
Le Thé des feuilles de la: feconde dlafk 

qui different en prix & en bonté. Il fe: nonime: Tootsjaa , c'eft-à- dire, 
Thé- Chinois , parce qu'on le prépare à la maniere Chinoife. Celui des feuil- 
les de la troifiéme claffe s'appelle Bantsjea:. Conime il eft comipofé des feuii 


les grofles & fortes, qui ne peuvent être préparées’à la maniere des Chi-- 
nois, c'eft-à-dire:, féchées fur des poëles ,-& frifees, on Pabandonne au Peu:- 
ple. Cependant les vertus. de la Plante sy confervenr plus fürement que’ 


dans les autres , dont les parties font trop volatiles ;-pour ne pas’ s’afloiblir 
beaucoup dans la moindre-expolition à‘ l'air , où dans'uñe fimple déco&ion:i 

La préparation du Thé’ n’elt pas la moins: curieufe partie de cer Article: 
Auffi-tôt que les feuilles font cueillies, on les‘étend fur le: fen , dans: une 
Blatine de fer; &: lorfqu’elles fonc bien chaudes: oùïles roule avec la: paul- 


me dela main, fur une natte rouge- très fine, jufqu'à: ce aw’elles foient 


tour-d-fait frifées. Le. feu.leur ôte cette qualité narcotique 8: maligne, qui 


Rrrc lit; 
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poufroit ofenfer la tête. On les roule, non - feulement pour Les confetver 
mieux, mais afin qu'elles tiennent moins de place. Il faur leur donner fur 
le champ toutes ces façons; parce qu'étant gardées une nuit feulemenrc , elles 
fe noirciroient & perdroient beaucoup de leur vertu. On doit éviter auf 
de les laiffer long-rems en monceaux, fi l’on ne veut pas qu'elles fe cor- 
rompent en s'échaufant. À la Chine, on commence, dit on, par jetter les 
feuilles de la premiere récoite dans l'eau chaude , où elles demeurent l’ef 
pace d’une emie minute; & la chaleur de l’eau fert à les dépouiller plus 
facilement de leur qualité narcotique. Mais il eft certain que cette premiere 
préparation demande un foin extrème. On fait chauffer d'abord la platine 
dans une efbece de four, avec un feu modéré; & lorfqu'elle a le degré de 
chaleur qui convient, on y jetre quelques livres de feuilles , qu'on ne celle 
pas de remuer , jufqu'à ce qu'elles foieat fi chaudes, qu’à peine y puifle-r'on 
tenir la main. Alors on Îles retire de la platine, & les répandant fur une 
natre ,on commence à les rouler. Cette feconde opération coûte beaucoup 
à l'Ouvrier. Il fort des feuilles rôties , un jus de couleur jaune, tirant fur 
le verd , qui lui brûle les mains. Malgré la douleur qu'il reflent, il doit 
continuer ce travail, jufqu'à ce qu'elles foient refroidies, parce que la fri- 
fure ne tiendroit pas, fi les feuilles n’éroient pas chaudes. Ileft même obligé 
de les remettre deux ou trois fois fur le feu; & quelques gens délicats les 
y font remertre jufqu'à feptr fois, en obfervant néanmoins de diminuer 
toujours par degrés la force du feu; précaution néceflaire, pour conferver 
aux feuilles une couleur vive, qui fait une partie de leur prix. On ne man- 
que pas non plus de laver , à chaque fois, la plaune , avec de l’eau chaude; 
parce que le fuc, qui fort des feuilles, s'attache à fes bords, & que les 
feuilles pourroient le reprendre. 

Lorfau'elles fonc bien frifées , on les jette fur le plancher, qui eft couvert 
d'une natte; & l’on fépare celles qui font trop rôries , ou qui n’ont pas été 
roulées affez foigneufement. Les feuilles du Thé impérial doivent être plus 
rôries que les autres, pour devenir plus aifées à moudre ; mais quelques- 
unes fonc fi jeunes & fi tendres, qu'on eft obligé de les mertre d’abord dans 
de l’eau chaude, enfuite fur un papier épais ; & de.les faire {écher fur des 
chaïbons,, fans être roulées , à caufe de leur-extrème petitefle. Les gens de 
la campagne ont une mérhode plus fimple & plus courte, qui confifte à rôrix 
es feuilles dans des-chaudieres de terre, fans aucune autre préparation. 
Leur Thé n'en eft pas moins eftimé des Connoifleurs, quoiqu'il foit beau- 
coup moins cher. On lui croit même plus de force qu’au Thé impérial ; qui, 
après avoir été gardé quelques mois, eft encore remis fur le feu, pour lui 
faire perdre l'humidité qu'il pourroir avoir contraété dans la faifon des pluies. 
Mais, enfuite, on prérend qu'il peut être gardé long-rems; pourvü qu'on ne 
lui laiffe pas prendre Pair, qui en difliperoit aifément les fels volatils. En 
effet, tout le monde convient que ce Thé, & les autres efpeces à propor- 
tion, les ont perdu prefque tous en arrivant en Europe. Kæmpfer affure 
qu'il ne leur à jamais trouvé ; hors du Japon , n1 cer agréable goût, ni cette 
vertu de rafraichir modérément ,; qu'on yadmure dans le climar qui les produir, 

Les Japonois mettent leurs provifions du Thé commun, dans de grands 
ots de terre, dont l'ouverture eft fort étroite. Le Thé imperial fe garde or- 
dinairement dans des vafes de porcelaine , particuliérement dans ceux qu’on 
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appelle Maatjubos. Is font très anciens êz d'un fort grand prix. On leur 
attribue la propriété, non-feulement de conferver le Thé, mais d’en augmen- 
ter les vertus. Le Thé vieux y reprend la force qu'il a perdue. Il n’y a point 
de Seigneurs , qui ne fe procurent ; à grand prix , quelques-uns de ces vafes. 
On à déja fait remarquer leur origine. [ls fe faifoient , autrefois, d’une terre 
de l’Ifle Mauri, voiline de Formofo. Cette Iile ayant éré fubmergée , il n’en 
refte que, des rochers , qu'on apperçoir dans les bafles marées, & du 
milieu defquels on tire quelquefois des vafes de porcelaine , qui fe trouve- 
rent tout faits, lorfque lIfle fut abimée. Ils font extrèmement défigurées 
par des coquillages , des coraux, & d’autres excrefcences maritimes. Ceux 
qui les nertoienr , fe gardent bien de les racler entiérement. Is laiffent tou- 
jours un peu de ce mélange Crranger ; pour faire connoïître. qu’ils ne fort 
pas contrefaits, Ainfi leur diformité leur fert de luftre. Ils font tranfparens , 
extrèmement minces, d’une couleur blanchärre, qui tire fur ie verd. Leur for- 
me approche de celle des petits barils ; avec un petit cou fort étroit, qui 
les rend auf propres à tenir du Thé, que s'ils avoient été faits pour cet 
ufage. On les reçoit, au Japon, de divers Marchands Chinois, qui les 
achetenr pour les revendre. Les moindres valent environ cent taels. Les 
plus grands, & ceux qui font entiers, fe payent trois, quatre & jufqu’à ciuq 
mille taels; mais l'Empereur fe réferve le droit d’acheter les plus précieux. 
On en voit un grand nombre dans fon tréfor. 11 eft rare d’en trouver qui 
ne foient ni rompus ni félés; mais on a le fecret d’une compofition de blanc, 
qui les répare avec tant de propreté que, pour en découvrir les fentes, il 
faut les faire bouillir dans l'eau, pendant deux ou trois jours, Comme le 
Thé de la troifiéme récolte n’eft pas fi fujet que les autres à s’évenrer, les 
Payfans le tiennent dans des corbeilles de paille, de la forme de nos ton- 
neaux , qu'ils placent fous le roit des Maifons , à côté de l'ouverture qui 
fert de cheminée ; car ils font perfuadés que la fumée confeive la vertu des 
feuilles. Ils n’en ufent pas autrement pour le Thé de la premiere & de la 
feconde récolte, lorfqu'ils peuvent s’en procurer ; & cette méthode leur 
réuffit : peut-être , obferve l’Aureur, parce qu'ils ont le goût moins délicar 
que les Grands. Quelques -uns mettent, par-deffus, des feuilles d’armoife 
commune, ou des feuiiles tendres d’une plante, nommée Safangua , dans 
l'opinion qu’elles lui communiquent un goût plus agréable. Mais l'expérience 
a fair reconnoître que d’autres odeurs, dont on a voulu faire l’effai, ne s’al- 
lient pas bien avec les feuilles de Thé. 

Le breuvage , le plus commun au Japon, eft une infufion des grandes feuil- 
les de cette Plante. On les fait bouillir dans un chaudron, qui fe mer dès 
le matin fur le feu; & pour les retenir au fond , en laiffant la liberté d'y 
puifer de Peau, on met ; par-deffus , une corbeille , ou une claie. Quelque- 
fois , au lieu d’une claie, on enferme les feuilles dans des fachets, qui de- 
meurent au fond par leur propre poids. On tient, à peu de diftance, un 
baflin d’eau froide , pour refroidir tout d'un coup la liqueur, autant qu'on 
le defire. Le Thé impérial ne fe prend guéres qu'en poudre. On apporte, 
fur une table, des tafles, de l’eau chaude , & du Thé fraîchement mou- 
lu (26); on verfe de l’eau dans une tafle ; on y jétte , avec une petite cuil- 


(26) On le réduit en poudre fubtile par le moyen d’un moulinet , fait d’une pierre d'u 
noir verdâtre , qu'on appelle Serpentine, Cette opération fe fair ou le jour ou la veille, 
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liere , de la poudre de Thé, qu’on remue avec un petit inftrument dentelé ; 
jufqu'à ce qu’elle écume ; & c’eft dans cer état qu'on le préfente. IL a La 
confiftence d’une bouillie claire. Aufli l’appelle-t-on communément Xoirs-jaa , 
ou Thé épais. Quoique toutes ces méthodes n’ayent rien de fort diflidile , 
on en a fait un aft, qui fe nomme Szdo, ou Tfianofr ; & les Japonois 
ont des Maîtres, qui l’enfeignent aux enfans des deux $Sexes. Les Pauvres, 
furtout dans la Province de Nara , font quelquefois bouillir leur riz dans 
la décoétion de Thé. Ils affurent qu'il devient beaucoup plus nourriflant par 
ce mêlange. Enfin ce vieux Thé même, dont on ne veut plus boire , parce 
qu'il a perdu fa vertu, fert à teindre en brun des étofles de foie. Onenvoye, 
tous les ans, pour cet ufage, une grande quantité de ces vieilles feuilles, 
à Surate (27). 
Remarques ir Terminons cet Article , par quelques remarques intéreffantes fur les bonnes 
es qualités du : En / : : 
> Thé, & les mauvaifes qualités du Thé. Ses feuilles, dit Kæmpfer, ont une qua- 
lité narcorique , qui met les efprits animaux dans un grand défordre , jufqu’à 
caufer une forte d’ivrefle. Quoiqu'’elles perdent la plus grande partie de certe 
vertu, après les préparations qu'on leur donne, ce n’eft que dans lefpace de 
dix mois qu'elle s’évapore tout-à-fait. Alors, bien loin de troubler les efprits 
animaux, elle y répand une fraicheur moderée. Elle récrée les fens, elle les fortifie. 
Ain ,le Thé, pris dans l’année même où les feuilles-ont été cueillies, eft plus 
agréable au goût; mais fi l’on en fait un trop grand ufage , il attaque la tête , il la 
rend pefante , & fait trembler les nerfs. Le meilleur, c’eft-à-dire , le plus délicat 
& le plus fan , doit avoir du moins un an. Les Japonois ne le boivent jamais plus 
‘nouveau, fans y mêler une égale quantité du plus vieux. Alors, il dégage les ob- 
fruions, il purife le fans; 1l entraine, furtout , la matiere terreufe qui caufe 
la gravelle, la nephrétique & la goutte. Kæmpfer rend témoignaue que pendant 


. ©. . _ CE “ 
tout Le féjour qu'il fit au Japon, 1l ne vit perfonne , parmi ceux qui en faifoient 


un ufage habituel , qui fütattaqué de la goutte ou de la pierre; & fi ces maux, 
dit-il, n’étoient héréditaires en Europe , 1l eft fortement perfuadé que le Thé y 
produiroit les mêmes effets. Il ajoute que ceux-là fe trompent beaucoup , qui 
recommandent l’ufage de la Véronique, & du Myrius Brabantia | comme un 
équivalent pour le Thé. Il ne croit pas qu'il y ait de plante connue , dont l’infu- 
fion , ou la décoction, pele fi peu fur l'eftomac, palle plus vite, rende plus de 
vigueur aux efprits abbatus, & ranime plus fürement la gayeté. D'un autre côté, 
i] convient , avec les Japonois , que l'ufage du Thé arrète & trouble l'effet des 
autres remédes; qu'il eft particuliérement nuifble dans cette forte de colique, 
qui eft ordinaire au Japon (28); & que linfufñon des feuilles trop nouvelles , qui 
attaque la tête en général , augmente l’inflammation des yeux. 11 eft perfuadé 
auf, fur le témoignage des Médecins Chinois, qu’il ne manqua point de con- 
fulter , que fi l’on prenoit l'habitude de boire pendant tout le jour une infufion 
forte des feuilles du Thé, on détruiroit le principe radical de la vie, qui confifte 
dans un mêlange bien conditionné de froid & de chaud, de fec & d'humide. Le 
mème effet, dit-il , arriveroit , par des raifons contraires, d’un ufage continuel 
de viande crafle, furtout de chair de porc ; mais fi lon mêle ces deux chofes enfem- 


ble , loin de nuire à la fanté, elies y contribuent & procurent une longue vie (29). 
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(27) Appendice de Kæmpfer, pages 25$ & ces du Japon. 
récédenres. (29) Kæmpfer, bi fupra, page 259, 
(28) Voyez, ci-deflus , l'article des Scien- 
a Fin du Tome dixime. 
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